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ABRÉVIATIONS USITÉES DÂIN'S LE LIVRE. 



agt. — anglo-saxon. 
ait. — allemand. 



anglais. 



T- 

iiiu . — auririi ou anciennement. 

uiiyl. 

ap. — apiid" 
art, — article, 
au/. — aujourd'hui. 

iinti-. — aulrcfois. 

lîL. — basse latinité; le signe tumpreiid aussi lu 
i.iiinii<; du'moyen Age, par-ci par-là indiquée 
jtur ML. 

c.àd. — c'est-à-dire. 

cat. — catalan. 

cjr. — CDnl'cr rumpaïc/.;. 

clitimp. — thainiu'iiois. 

comp. uu cp. — compai'cz. 

eps, — composé. 

njvir. — cymrique. 

D. — dérivé. 

dér. — dérive. 

(liai. — diaiccle. 

dim» — diminutif. 

éeoss. — écossais. 

esp. — espagnol. 

fxpr. — expression. 

Jhj. — figuré. 

jî. — flamand. 

/»•. — français. 

fréq. — fréquentatif. 

»/(;(/. — gaélique. 

tjolli. — gothique. 

or. — grec. 

Aotf. — hollandais. 

M* — irlandais. 

II.— italien. 



L. — latin. 

Un. — littéralement. 

loc. ~~ loruliKti. 

mha. — haut allcmaud du moyeu âge. 
ML. — latinité da moyen Age. 
mod. — moderne, 
m. n. — même signification. 

n. - nuuvoaii. 

iiccrl. — néerlandais (terme générique pour fla- 
mand et hollandais). ' 
nfr. — nouveau français. ^ 
nha. — nouveau haut allebâind. 
Morm. — dialecte normand. 
opp. — opposé. 
p. — pour, 
port. — participe, 
pic. — dialecte picard. 
pr. — proprement. 
prov. — provfiii,al. 
qqch. — qui'l(|iie cboSO. 
qqn. — quelqu'un. 
roù. — radne. 
mm. — roman. 
se. — scilicel. 
^. e. — SI m-,- entendu. 
«. V. — sub verbo. 
«yn. — synonyme. 
t. — terme. 
V. — vi«ux. 
val. - vala(|uc. 
V. c. m. — voy«'7. ce mot. 
vf r. — vieux français. 
vint. ~ vieux haut allemand ou ludeaque. 
V. pl. A. — > voyez plus liaut. 
MfttiL — wallon. 



Va^isque placé auprès d'un mol français indique la fonne antérieui« du mot aetuel ; placé auprès 
d'un mot latin, il dit ent^idre qne ce mot est tuplmé. 
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PRÉFACE. 



L'origine des mots français a, depuis trois siècles, occupé, en France et ailleurs, 
uo grand nombre de s£^vants, et la bibliographie des ouvrages consacrés à cette 
matière serait passablement longue. £t cependant nous osons nous flatter q^'en' 
publiant le nôtre, nous avons non-seulement fait une enivre utile, mais rempli 
en qnelque sorte une laeone dans la littérature philologique française. 

Précisément en présence de la multiplicité des livres qui traitent d*él|moiogie 
française, soit d'une manière générale ou théorique, soit sous forme de recueils 
embrassant les faits en détail, il était désirable qu'il en surgît un qui, réunissant 
en un faisceau les résultats partiels de ces investijïations diverses, les résumant, 
pour la facilité de l'usage, sous la forme d'un dictionnaire alphabétique, pei niît 
de saisir d'un coup d'œil l'état de la science en ce qui concerne chaque vocable 
de la langue. A ce titre seul, la composition de notre dictionnaire nous semble 
pleinement justifiée; c'est un manuel qui dispense de longues recherches, qui 
' leuseigne promptement sur tous les points du vaste sujet. 

Toutefois, le but prédominant que nous poursuivions n'ikait pas de fournir un 
simple relevé des solutions variées émises successivement sur des questions d*éty- 
mologie française. Ce que nous aviotis à cœur, ce n'était pas de remettre en circu- 
lation une foule d'erreurs évidentes, d'accorder l'honneur d'une nouvelle publicité 
à des bévues trop longtemps accréditées. Nous tenions plutôt à présenter au public 
lettré, d'une manière substantielle et concise, les fruits nouvellement acquis à la 
science, et à le lamiliariser avec les conquêtes récentes de la linguistique française. 

En effet, toute une pléiade de philologues capables a pris à tâche, dans le 
cours du dernier quart de siècle, de foire profiter à la science leiioologiquo d*un 
câtéles progrès réalisés eq ce qui concerne la théorie générale de hi formation et 
do développement des langues et l'étude des idiomes romans en particulier; d'autre 
part, les matériaux mis au jour par la publication d'intéressants monuments litté- 
raires enfouisjusque-làdansla poussière, ainsi que les ressources importantes pro- 
curées par les études qui, dans ces derniers temps, se sont portées sur les dialectes 
et les patois. Appuyés sur un système de lois et de principes généraux, qui consti- 
tuent en quelque sorte la grammaire éQrmologique, — fortifiés par de longues 
observatioAS,— placés assez haut pour dominer dû regard tout le vaste domaine des 
langues indo-eun^nnes, et surtout procédant avec la sévérité du juge qui re» 
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n PRÂTAGE. 

cherche la vérité, — les travailleurs auxquels nous faisons allusion sont parvenus, en 
matière d'étymologie française, à dissiper enfin la défiance et le discrédit qu'avaient 
justement attirés à cette branche d'étude les assertions aventureuses jd'hommes 
plus spirituels que soucieux de la vérité, ou les pédantesques et subtiles discus* 
sions de savants réels, qui s'avançaleot sans boussole dans le fouillis des maté- 
riaux amoncelés autour d'eux. Malgré toute Festime que nous inspirent les efforts 
dies Ificot, des Ménage, des Gaseneuve, des Du Gange, etc. ; quelque justes 
qu'aient été, en mainte occasion, leurs jugements et leurs conjectures, nous ne 
pouvons plus, en présence des théories nouvelles, les placer au rang d'autorités 
scientifiques, comme continuent à le faire la plupart de ceux qui jusqu'à ce jour 
se sont occupés, incidemment, du sujet que nous traitons. Montaigne disait : 
< Ne regarde pas qui est le plus savant, mais qui est le (pieux savant; * c'est en 
suivant ce conseil, que nous nous sommes tourné vers la nouvelle école alle- 
mande, fondée par les Bopp, les Grimm, les Pott, les Diez, etc., sans dédaigner 
pour cela les pbOologues fhincais que nous venons de citer et qui conservent un 
incontestable mérite. 

, Gomme l'énonce le tifrede notre ouvrage, le pointdevueoA nous nous plaçons est 
celui delà science moderne. Tout ce qui ne peut être scientifiquement démontré par 

des preuves soit historiques, soit physiologiques, est relégué dans le domaine du 
caprice, de la fantaisie, de l'arbitraire. Ces éléments ont longtemps prédominé en 
matière étymologique; tantôt on les trouve nxMés à infiniment d'esprit et de grâce, 
tantôt à une prodigieuse érudition. Mais, à la suite du mouvement général de 
l'activité sociale de nos temps, et grâce à l'élargissement progressif de l'horizon 
scientifique, à la multiplication continuelle des observations, la critique âpre et 
minutieuse est venue s'emparer du siqet, la synthèse des foits a dégagé des prin- 
cipes, et ce sont ces principes, vérifiés, éprouvés, reçus, qui sont dès lors appelés 
à régner. 0e patientes et consciencieuses reclterches ont révélé les lois d'après 
lesquelles les vocables se constituent, se développent, se dégradent. Ces lois veu- 
lent être respectées ; il ne suffit plus, pour s'occuperdes origines de nos mots, d'être 
doué d'un esprit fin et délicat, il faut passer par un long apprentissage pour s'ini- 
tier à la physiologie du langage. Bref, la divination a fait son temps, et l'étymo- 
logie est parvenue au rang d'une science positive, nous dirons même d'une science 
exacte. Gette science, à la vérité, n'est pas faite encore, mais en pleine élaboration. 
. Tirer au grand jour d^nup publicité plus large, mettre à la portée de tous ceux 
qui ont reçu quelque éducation littéraire, les fruits déposés par les savants de la 
nouvelle école dans des publications ëparses et peu répandues dans le public 
a'uquel nous destinons ce livre, tel est le principal objet que nous avions en vue 
en entreprenant ce dictionnaire. 

C'est, avant tout, à l'homme éminent, à qui revient la gloire d'avoir le premier | 
fixé et méthodiquement exposé les lois qui président à la formation des langues 
néo-latines, au vénérable professeur Diez, de Bonn, que nous avons voulu rendre 
hommage, en consignant dans notre livre, pour mieux les faire valoir en dehors 
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des frontières de sa patrie, ses heureuses découvertes, ses judicieuses dëmonstra- 
lions, ses habiles et prudentes conjectures. Les deux principaux ouvrages du 
philologue allemand, savoir : Grammatik der romanischen Sprachen (3 vol., 
1" éd., Bonn, 1856-1844; ^ éd., entièrement refondue, Bonn, f856-186i) et 
Elymolagitcket Woerterbuch der ronumistiien Spraehm (JBoud, 1853), ae sont 
pas, il est vrai, restés inaperçus en Franee. Un homme d'une sdenoe reconnue 
et plus compétent, peut-être, en ces matières qu'aucun autre de ses compatriotes, 
M. Littré, de l'Académie française, a mis en lumière les grandes et solides qua- 
lités qui les distinguent, dans une série d'articles insérés, en i855, dans le 
Journal des Savants. Néanmoins, en jugeant d'après ce qui, dans ces dernières 
années, a été jeté dans la grande circulation par des éditeurs français en fait de 
travaux lexicographiques, nous avons lieu de croire queDiez et son système ne sont 
pas encore naturalisés en France, n'y jouissent pas encore, dans le monde érudit, 
de toute la considération qu'ils méritent et qui, hâtons-nous de le dire, leur a 
été franchement accordée par les philologues belges : les Grandgagnage, les 
Bormans, les Cachet, les Chavée, et autres. 

Il va de soi qu'en exposant, par ordre alphabétique, l'origine des vocables 
français, nous n'avons pas voulu nous borner au r6\t de simple compilateur et 
enregistreur des opinions d'autrui. Tout en nous appliquant à être bref, substan- 
tiel, dans les articles sujets à discussion, nous nous sommes permis parfois 
d'énoncer notre avis, de proposer, avec toute la modestie qui convient en ces 
matières, la solution d'un problème, ou d'émettre une conjecture personnelle. 

L'objet essentiel de chacun de ces articles, c'est d'établir le type immédiat d'où 
procède le mot français en question; nous nous sommes fait une r^plo de ne 
donner des développements, de ne discuter ou raisonner, que lorsque ce type était 
contesté ou que le rapport de forme ou de sens entre le primitif proposé et le 
vocable en question présentait quelque obscurité -ou soulevait des doutes. Nous 
éprouvions souvent la teuiiitiûu de faire quelque excursion sur le domaine de 
rétymologie latine ou germanique, mais à part de fugitives indications, nous 
sommes resté fidèle à notre règle. En général, on remarquera que nous avons visé 
à être aussi bref dans la rédaction de nos articles que le permettait la clarté; re- 
nonçant à tout ce qui ne concourt pas, directement ou indirectement, à établir 
ou à confirmer une élymologle proposée. Nous nous sommes abstenu ainsi de 
reproduire les diverses applications passées ou actuelles d'un mot, quand des 
con^dérations tenant è notre sujet ne nous y engageaient pas. Les lecteurs aux- 
quels nous destinons ce livre possèdent suffisamment le grec et le latin, pour 
que nous ayons aussi pu nous dispenser de traduire ou de définir chaque fois les 
vocables de ces langues que nous citons; ils sont également censés être en état 
de vérifier les nombreuses citations tirées des autres langues européennes. 

Le cadre de notre travail ne comprend, en principe, que les vocables de la 
langue actuelle entrés dans la circulation conunune; il exclut par conséquent les 
Ms appartenant à la terminologie, des sciences spéciales, des arts et métiers. 
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ToiCefois, daBi riatérét du iMleor, ce principe ne pouvait éire observé dtas toute 

sa rigueur ; mieux valait, en pareille matière, fournir trop que trop peu. 
En vue de tant de méprises commises pour avoir négligé ces rapprochements, 

m 

nous avons attaché une grande importance à la mention et à l'examen, à propos 
d*un grand nombre de vocables Irançais, des formes coriespondant à ces vocables 
dans les autres langues ou dialectes de souche romane. 
. Moui ne BOUS cachons pas les imperfèctions de ce livre; noas avons, dans lé 
eows de nos leebeicbes, trop bien appris qne chaque Journée d*étude foumiss^t 
de nouveau» enseifsements, pour que nous exagérions à nos yeux la valeur de 
notre travail. Quelque solides que soient les principes sur lesquels la science 
étymologique est assise, que de fois l'occasion ne vient-elle pas se présenter où 
il faut humblement revenir sur une assertion carrément énoncée, démolir une 
conjecture péniblement élaborée et émise, pour ainsi dire, avec triomphe. D'autre 
part, nous ne méconnaissons pas l'utilité qu'auraient pu nous offrir certains ou- 
vrages qui ne se trouvaient pas à notre portée; bien des choses ont dd nous 
échapper, que tel livre aurait pu nous révéler. 

Cependant, encouragé par le jugement bienveillant de quelques hommes com- 
pétents, et fbrt dct la conviction que, tel qu*il est, Fouvrage peut rendre des ser- 
vices, nous avons osé braver la publicité, résolu du reste de continuer à consacrer 
nos loisirs au perfèctionnement de notre couvre. Notre ambition ne va pas plus 
loin que d'avoir fourni un livre utile et qui ne soit pas trop indigne du rôle élevé 
assigné à l'art étymologique dans l'ensemble des connaissances qui ont pour objet 
la génération et la manifestation des idées. 

nmeOM, t« Boveabre taet. 

ÂU6. SCHBLBR. 
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A. Cette préposition, dans ses divers emplois, 
se rattache étymologiquemenl à la prép. ad des 
Latins. Elle Ml «tefeoue» ù$m le système des lan- 
gues néo-Ittines, tm {nstntment important pour 
suppléer aux inflexions casuollos de l.i langiu> la- 
tine. On a prétendu (voy. Chevallet, III, 5^191 que 
lafr. à représentait égaTcment dans certaines tour- 
nures, telles que « ôter l'écoree à lin arbre », U 
préposition latine ab. Cela est erroné. Aussi bien 
vaudrait dire que le latin ronstruisnil mal en 
disant * vitam adimere alicni. » Evidemment, le 
datif dans cette phr#se est aussi logique que la 
tournure française en oneslion. — La langue fran- 
çaise a maintenu le otf latin' comme élément de 
composition , comme préiixe. Elle s'en srrl surtout 
pour crérr dos verbes factitifs : ex. attrister, a»- 
soHvdir, alourdir, adoucir, Ttsp. de triste, sourd, 
lourd, dou&. Quant à In préposition latine où, «n 
n*en trottte plus de trace, en ce qni eoncmM des 
compositions nées sur le terrain roman, siœn'cst 
dans le verbe abattre, BL. abbattere. 

ABiUism, vny. bas.— h.^^M$e, tAmttemaa, 
-eur; tabainer, -tmait; rabaig. 

ABAlow , formé de joue, avec l'élément à ban. 

ABANDONNER , verbe formé de r.nncicnue \ucii- 
Uonù baudon, à volonté, à merci. Quant au mot 
tesMloil, c'est un dérivé de ban,BL. bannum, ban- 
dum» proclanialion publique. (V(^* ce mot.) a Met- 
tre à bandon » voulait dire: exposer, livrer, laisser 
nller, sacrifier; « bestes à bandon >• élaionl des 
bêles sans gardes. — D. abandon, et abandonne- 
ment. L'ancienne locution d ASBMlOit t été moditée 
plus tard en à ^àbmdim, 

ABAQVB, dn L. tAoeun, venn lui-même du gr. 
é€aÇ, buffet, table. 

ABASOURDIE, assourdir, étourdir. Ce verbe 
peratt «saei nmifeini il nous semble être formé 
CSMSMfnfjr, au moyen de la pnrtieale o^. Il est 
vrai que, tinXùhattre, nous ne connaissons guère 
dt* rompusilion romane avec ab ; mais c'est ce (|ui 
|>rouve précisément que le mot est dû à quelque 
Mvant, qui cherchait.au moyen de ce préfixe, à 
rappeler à la fois l'idée à bm, à terre (cir. les ex- 
pressions allemandes ntedendmettem, niederdon- 
nenv. Vn autre terme a été forgé par uti procédé 
analugue : c'est abalourdir, qui se rattache à lourd 
comme abatourdir à tourd. Nicot ne connaissait 
encore ni l'un ni l'autre. Le Dictionnaire hisio- 
riqne de l'Académie, par une singulière méprise , 
fait venir a6a«o{fr(fir de l'ndj. Intin absiirdux. 

ABATAnoiR, factitif de bâtard. — D. -isse- 
ment. 

ABATIRB, composé de battre. La particule a 
répond an latin ab; aussi écrivait-on jaditia6Aaftre. 

(> verbe est pnut-<*'tre le seul qui présente encore 
une trace du latin ab; car ou ne saurait établir 
avec certitude si arracher représente abradicare 
imeraitiean, Voy. ci-dessus owuoitn^. Ce verbe 
entre dans les snbslanlift composés : tAat jour, 
•bat-vent, abat-voix.— oteMfe, <mmtt, -ojr»HS, 
•urt$i rabattre, rabM, 



ABBÉ,vfr. abbet, prov.a6frar,angl. abbot,9\\.abt, 
du L. abbaietn, acc. de abba», ce dernier tiré du 
syriaque abba, père, titre de respect donné primi- 
tivement aux moines. Du féminin oMafffsa, prov. 
abbadexxa, sr produit abbé-esse et par contractiui^ 
abbesse. Abbatia s'est romanisé en prov. cat. esp. 
abadia, it. abbadia, fr. abbéie, orthographié plu-i 
tard abbme, auoiqne prononcé a-bé-U,— D, fr. 
abbatial, L. mbaHali». 

ABÉCÉ ou ARC, nom donné à la collection des 
signes d'écriture que l'on emploie dans la langue 
française. Le mot est formé du nom des trois pre- 
miers de ces signes. C'est ainsi que aipha, beta, les 
deux premières lettres de la collection grecque, 
ont donné, réunies, naissance nu mot alphabet. — 
D. abécédaire, prov. becedari, L. abecedarius; dans 
ce mot la lettre d est venue aider la dérivation. 

ABVÈs, L. abseetsus; subst. de abs-cedere. qui 
lui-méne a été reçu, dans son acception ■émiM», 
sons la forme ahcéder; cp. en grec «ttferv/ue, fr. 
apo»thne, de àiroonîyai. 

ABDIQUER, L. abâiean. — D. abdieatioa, L. 
abdieatio. 

AmMMmf , transcrit du latin abdomen, ventre, 
qui lui-m«'ïme se rattache à abdere, cacher (qui cache 
les entrailles), si le mot n'est pas, comme on a sup-' 
posé, une corruption de aifijwnwiff, dérivé d'iliejM, 
graisse. — D. abdoiaiiMU, 

ABECQUER , aussi abéqner. Voy. bee. 

AnÉE, ouverttMft par laquelle coule l'eau qui 
fait tourner un moulin. Ménage dérive ce mol à 
tort du L. abitun, issue, sortie; nous prenons l'aft^e 
pour une fausse orihograpbe p. ta bie. Bée serait 
alors le subst. verbal da verbe Mer, être ouvert 
(v. c. m.]. On employait aussi anciennement -lenot 
abée dans le sens d'attertte. 

ABEILLE, prov. abetha,est régulièrement formé 
de ai^/ada,aptc'la, dimin.de On sait qtin pour 
se romaniser, un grand nombre de primitifs latins 
ont revêtu la forme diminutive (p. ex. oreille, 
oiseau, soleil, sommeil, etc.). Le primitif a0i«a laissé 
des traces dans l'ancienne tangue sous les formes 
€p$, et», etc. On y trouve aussi le dimin. nseitf. 
Le dérivé a pferinm, mche, existait anssi en vllr. sous 
la forme a/:/j/>r. P/ devant une voyelle =15, d*uii 
ch, cl'r. ache, de apiiim, sache de sàpiam). 

AUEBUATION , L. abenatio (emire). Le mot a 
été d'abord employé dans un sens spécialement 
astronomique. 

ABÊTIR, <\ôr. ép hi>te. T.:i Intigue française forme 
des vrrbcs inclioalils et lacliliis en ir, de primitif» 
adjectifs ou substantifs, au moyen du préAxe a, 
modifié différemment suivant l'initiale du primitif; 
ex. ; adoadr (duux^ atnervir (serf), attendrir (ten- 
dre), avtftr(vil), alxllardir fhAlard). 

ABHORRER, L. ab-horrere. Ou disait autrefois 
aussi abhorrir. 

ABiME, ABISlIS%prov.a6isetafrMme. On rap- 
porte généralement ce mot an L. abyxius, gouflre- 
(qui est lui-m<*me tiré du grec ât^j^jc;', n;ais relfe 
étymologie veut être démontrée et ne peut li'applt- 

1 
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querqu'A la forme aM«. L'expriraiion la plus heu- 
reuse est incontestnblement celle de Diez, qui dé- 
rtre abi$me, par l'effet d'une rontraclion tout à fait 
naturelle (rfr. vfr. houimie, altisme, etc.1 J'iin siih- 
slanUf siipcrlatil obimmHs, l'urmalion analogue au 
domMuimut de la moyenne latinité, et à ocuUxri- 
mut, emç\oyé par Piaule. — D. abîmer; la signifi- 
cation précipiter dans un abime s'est généralisée 
en roWft âc m'iruire, anéantir, ruiner (cfr. en ail. 
SU Grand richten). comme, dans un sens inverse, 
IVcpption générale de nteate, loer , a'ctlapédallsée 
en celle de noyer. 

ABJECT, L. abjectuM (pari, passé de abiicere, 
jrtcr loin), bas, rommun, vil. — 1). abjection, L. ab- 
jeclio, état de ce qui est abject; autrefois aussi 
objecter, humilier, avilir. 

ABJURER, L. abjnrnre. Le mot latin, toutefois, 
impliquait l'idée de parjure; cette idée s'est effacée 
dans le mut Trançais. — I). abjuration, L. abjuratio. 

ABLATIF, sixième cas de la déclinaison latine, 
L. ablatwMi, fomé de abUtttm, sapio i^m^inre, 
•ealever. 

ABLATION, L. ablaiio, aetkm d'enlever. 

ABLE, petit poisson ;\ vfntro blatir; re mot de- 
vrait sonner alble {la Suisses et les Autrichiens 
disent en effet albeie^ albef); car il vit nt de l'adj. 
aibulM» (dim. de oltas, blane). Les Romains dési- 
gntient l'able par un autre dérivé d'elNts, savoif 
albtmuix, d'où l'esp. albur (Rob. Esliennecite au- 
bourne comme employé en Saintongc). — Dim. 
ablette. Attire défifi : oMertf, llet font pécher des 
«bies. 

AKiteAT, L. oMesfMlitt, envoyé {t^-legare). La 

terminaison at pour é (cfr. relègue-, déléqué) dénote 
le caractère non vulgaire, nori populaire, ou l'in- 
troduction relativement rérente d'un voi^able ; 
nous citerons ici A l'appui les mots li^, diUcat, 
rowt, renigat; ces mots n'appartiennent pM au 
vieux fonds romnn t\c l.-t latigiu». .\tissi bienoM^t 
est-il lin trrino d<' chancellerie romaine. 

ADLL'ER , L. abhiere {ab, iuo), enlever en lavant 
(ne s'emploie plus que ligurément).— AbUUom, L. 
«Weiio, action de laver, puriReatkm. 

ABNEGATION, \.. ah negatio 'nh, wg(ire\ 

ABOI, voy. aboyer. (>oinment M. i)u«hez par- 
vient-il ik faire venir ce mot de aècc.ftcf, ouverture? 

ABOLIR» L. abolere. — D. -iuement. Abolition, 
L. tibotith; de U le néologisme oàolfifoitltf». 

ABOMINER, L. nbominari, prnpr. repousser une 
chose de mauvais augure iomen), puis en général, 
abhorrer. — D* AbotÊmaHon^ L. «MmtfBatfo ; «eMe, 
L. 'Obiiis, 

MOmiBR, L. abmtdiare (unda), pr. déborder, 
couler en abondance.— D. abondant, L. abundanx; 
-ance, L. -antia. Cps. surabonder, L. superahnn- 
dare. 

ABONNER. On dérive généralement ce mot de 
#ONNe, aiwienne forme de Mme, limite, en se fon- 
dant sur certaines anciennes acceptions de ce 
mot, telles que limiter, fixer à un certain taux, 
évaluer. Il se peut que cette dcrivalion soit .m rcp- 
table pour l'ancienne valeur du mol; du moins, 
elle se présente asses naturellement. Pour le sens 
actuel d'abonner, nous serions tenté de recourir 
plutôt au primitif Aon; i'abomier n'est autre chose 
que se Jaire bon, c. à. d. fort (( fr. en ail. gut ntehen, 
et en français « donner un bon »}, ou bien s'engager 
à payer an prix convenu une marchatidiie,dâqne 

Sdie-ci sera présentée, ou à l'échéance convenue, 
iez allègue à l'appui de cette étymolofie le terme 
espagnol abonar, répondre pour quelqu'un, assu- 
rer.— D. abonnement, abonneur, 

ABONHm, inehoat. et foclitirde bam,-^ D. ra- 
bannir. 

ABORDBR, V. n., prendre terre, v. n., s'appro- 
cher de; dérivé de boni , soit dans la signification 
de rivage (cfr. arriper) soil dans celle de côté d'un 
navire.— o* le lubsl. verbal tiborâ, action d'abor- 
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der,lien où l'on aborde; porextension aus.«i, action 
d'entamer, d'attaquer une chose ; de li les locu- 
tions : de prime abord, et simpl. d'abord, =■ dès le 
principe, au co m naenCUment.— M9féÊ§t, nto i é i », 

-able, inabordable. 

ABORIGÈNES, L. oboriqin» (aè, ûrtghtepéè» 
l'origine), habitants primitifs. 

ABORNER . dér. de borne.— D. abomewtent, 

ARonTiF, L. aWd'cMf, formé d'ofrorrio (aboriri), 
avortt'inent. Ce terme est scientifique; un autre 
dérivé du latin aboriri, c.-à-d. le fréq. oè ert nr s , 
s'est, par l'adoucissement habituel du b en t, ro- 
man isé en Aforfer. — D. avoHement, twortem, 

ABOI'CllEn, pr. mettre bouche à bouche. Autre* 
fois x'aboucher signifiait tomber le visage en avant 
sur quelque chose. — D. abouclument. 

ABOUT, subst. formé de à botU^ wf, bont, — D. 
abouier, mettre un oftonf, eu ajuner deux pléees 
pour se rejoindre. — Aboutir vient directement 
de bout . toucher par uu bout, au ûc. atteindre à 
un certain résultai; de là les fltonnwinli. — D. 
'tUÊcnt» nbwitit» 

AMmnit du L. ûd'bmittri (par syncope de 
la médiate b). Pour la substitution de oi à au, c|>. 
cloître de clfuutrum. (Ane. on disait aussi abayer.} 
De là le subst. verbal aboiâ (plur.), propr. extré- 
mité où est réduit le oerf forcé, lorsque les chiena 
rentoureni en aboyant. Au figuré dernière ex- 
trémité. — D. aboiement, nboyeur. 

ARROGER, angl. abridge. Ce mot se rattache au 
L. brevix, comme alléger a levis; l'un et l'autre dé- 
rivent directemeul des formes latines aèbneviture et 
allwkirt. Ou aaitquu dans les syllabes tnaleaens 
{ea, eum) ou tes (ie, ium) les voyelles e et i se 
transforment, après des consonnes, eu consonnes 
chuintantes; après unefurteencA, après une douce 
en j ou g* Exemples : somniare, tonger; aimia, 
xinge; cambiare, ektnger; vindemla, vmdoNoe; 
linèus, linge; commeatiis, cntuiè; rupeus, roche; 
pmpius, proche. (Voy, ci-dessus s. le mol abeille, 
("anc. mot achier de âpiariumU — D, abrégé. Tirés 
directement de la forme latine : o^réiMlien, L. 
nMrevtefje; abrivkMnt, It. uMiwfolor. 

ABnEl"\^En , anc. abeuvrer, abevrer, prov. aheu- 
ntr. La ftiriiH" ilalit'ime uhheverare montre à l évi- 
dence qu'aftr^Mirr s'est produit, par la transposition 
de la liquide r (cfr. troubler p. tourbler,/romag« p. 
formage)^ de abeorar, suoceasivement modioé eu 
abeurer, abeuirer, abreuver. Le fond de ce voc.TbIe 
est le verbe lat. hibere, romanisé d'abord en bevre, 
puis en bnivre rt définitivement en botre. On trouve 
du reste dans la vieille langue, au lieu do la forme 
dérivntive abeuvrer, une forme plus primitive «àof- 
vre. Voy. le mot breuvage. — 1). abreuvoir. 

ABRI, prov. abric, esp. abrigo. De là les verbes 
nhritr et par intercalation euphonique de t, abri- 
ter. Le verbe espagnol abrigar a engagé Diea à 
recourir, pour l'élymologie de ce mol, i un verbe 
vha. supposé : birihan, couvrir, auquel on aurait 
adapté le préfixe roman a. Le savant linguiste 
croyait devoir repousser l'élymologie qui se pré- 
sente le plus natureilemcnt, savoir celle du L. 
aprieuê, vu la signification contraire de ce mot : 
ouvert, exposé (aperio) au soleil, tandis qu'abri 
veut dire un lieu couvert et ombraçé. Ce scrupule 
ne parait pas fondé; apricum désignait aux Ro- 
mains un lieu qui garantissait de rumbre,du fruid, 
de l'humidité; mais de cette acception première 
pouvait fort bien se déduire et se fixer le sens gé- 
néral de c lieu protecteur. » Cette opinion est 
maintenant généralement accréditée et est égale- 
ment adoptée par les auteurs du Dictionnaire his- 
torique. Ménage, plus aventureux, admettait une 
origine d'un mot hypothétique opericn», dont l'o se 
serait changé en a, comme dans dame de domina, 
saido de sniidux.e.lc. Sainte- Palaye, s'apiuiyarit sur 
l'orthographe or^ri, rapporte le mot à arbre; naais 
il ne a'inqniète guère de la flunle î. D'ânlreadiaeni 
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tout court : abri {Heu couvert) tient d'apricus (dé- 
couvert}|»araoliphme^iDme Ineiu a tuta lucendo 
ouUeri» là*», délier I Ci» sont là des plaisanteries . 
Il e»l asM» curieax que le wallon enfrfoie être à 
l'abri dans le sens de être exposé à. 

ABRICOT, chez Pline appeli; /» (/;jHm ^rffl«niû- 
cum. Les formes csp. et pnrl. albaricoque, albri- 
coque, ainsi que l'it. albercocca, albicocca, v. angl. 
ofrieock, ail. aprikose, donnent la clef de l'origine 
de ce mot. Elles se rattachent, comme le font voir 
les mots grecs du moyen /îgf -xpoitxoxxiof et Ttpt- 
KMKMv (Diosoorides), au latin praecoqum,vraecox, 
cttil oumùri arant la saison, précoce, hâtif. L'arabe 
ayant pris ce même mot, il en a fait birqûfi et 
burqûq, et avec son article al, alberqûq, qui, en 
définitive, paratt être l'original direct du fr. abri- 
cot, — D'autres (Johnson et le P. Labbe) ont songé 
à aprieus, exposé au soleil, ce que 1m formes cor- 
rfl^Miidantea dct «aires tan|piw m permelleat 
absolument pas. — D. abricotier, 

ABROGER , L. ab-rogare, propr. demander l'an- 
nulation d'une loi; abrogniion, L. abrogaiio. — Ci- 
après, nous groupons sous une même liste les 
nota françaia apiMirtanaat à la Canille du primilif 
tatiii rogarc, demander : 

1. RocARK, vfr. rover, ronver, prier, demander; 
d'abord ro-«r, sans v intercalaire; rogatio, prière 
publiqu6| rayîuton; rog anfr» . 

S. AaaoOAit, réclamer pour soi, s'approprier, 
s'arroger; arrogans, arrogant; arrogantia, arro' 
ganee. 

3. DcaocARE, abroger une partie d'une loi, dira- 
fir. — D. dérogaUm, derogatio; d êr tg mmu (da 
fMTt. Jprés. dérogeant) ; dérogatoire. 

4. IiiTnRocAaK,tn/frr(M/«r(vrr. enterver, p.cnter- 
ronr). — D. -ation, -auf, -atoire. 

5. PaAiaofiARK, demander le premier, de là prae- 
rogativa, prélér u ee , priviMiei» fr. préfogative. 

0. Prorogare, pr. propMer un* proUngalioa, 
proroger; dér. -otton, -atff, 

7. Enfin il reste à mentionner le mot Corvée. 
(ML. corvata), la tâche exigée par le seigneur. Il 
«tt fimié de corrogMt,etmme enterver^mmilkmtté 
d>dessas, de interrogare, et signifie propr. ap- 
pel, ordre. Cette étyraologie est appuyée par les 
formes prov. courroc,en Hainaut courowée, wallon 
picard au xiii* siècle corti^, et par transposition 
de r, crméo. On trouve même MM la noyenM 
latinité corrogata avec le même sent que cmnain. 

ABROUTI , de brouter. — D. -iseement. 

ABRtPT, L. abriiptus (rumpcre) , rompu, ra- 
pide, escarpé. C'est, à ce qu'il parait, tant au propre 
qu'an figuré, un mot d'introduction Uwla moderne. 
— La locution latine «x abrupto, bmsqaenent, nit 
passée dans le dictionnaire français. 

ABRUTIR, de brute. — D. -ùtsement. 

ABSCIMB, L. ab*cis$ui, part, de abscinderCf 
retrancher. 

ABSENT, L. absemi. àhmUw (a*), L. oAsmlar»; 
absence, L. abuatia. 
ABi^IDE, M ÊftÛi, L. tpiÎÊt gëB. "idU («tfm}, 

arc, vuûte. 

ABSINTBB, L. abêintkium {à^uQtov). 

ABSOLU , Toy. té m àbrt, ~ D. a Mutime, -itU, 
néologisines. 

ABSOLimoif , voy. absoudre. 

ABSORBER, autref. aussi absorbir, L. ab-sor- 
hert. Àbmrption , L. absorptio. 

ABSOUDRE, L. eAsolvere, devenu d'abord ab- 
soire, çuis par l'intercalation euphonique de d 
(rfr. âvcpm p. âvipsc) absoldre, enfin par la permu- 
tation habituelle de l (suivi d'une consonne) en u, 
absoudre. De la même manière s'est produit mou- 
ère de moiere. [Une vieille forme fr. abêoilier, as- 
mUler a laissé l'angl. ossot/.] L7 radical reparaît, 
siitiM que le r, dans les inflexions ubtolvons, abtol- 
Ms, etc. Le jMirlicipe passé abstUutus, contracté en 
«NMlMs, B MBBé tAoout et pST !• «sUitleii «le !*• 
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caractéristique du nominatif, absoux, le féminin 
absolta est devenu absolle, puis absente, fém. du 
part, paaié, «i à 1» fois, par l'habitude inhérente 
aux langues ronuiBes de former des subst. abs- 
traits au moyen des participes passés [p. ex. allée, 
venue, perte ; nerdita),ir>we (vendita),cAu{6 (caduta), 
saillie, ct( .], le .Hubstanlif a^sou/e. La forme primi-> 
tive ahsoluiiis »'esi maintenue dans l'abj. atoete 

3ui s'employait jadis aussi pour absout. On trouve 
e même du part, revoluius, dans la langue ac- 
tuelle, à la fois révolu, adj., et le subst. participe 
révolte, formé par la syncope de ii, de revol'ta. Le 
substantif oAsonfe est, au fond, la même chose que 
^ absolutùm, qui est directement tiré du L. absolutio ; 
l'usage seul les a distingués, comme il est arrivé à 
révolte et rMaHmi, — D. tàtobsÊrin, L. a*Mlii- 

toriiis. 

abstIeiii, L. àbstemius, qui t*absllent déboire 

des liqueurs enivrantes; racine temmn = yi^. 

ABSTENIR (8'), L. abstinere; ubstinent, L. abiti- 
itens; abstinence, L. abslineniia. (Puiiif|uoi pas 
abstenance, comme on disait jadis, et comme on dit 
encore contenance '/) 

ABSTUfTlONy L. absuniio (du supin aUm- 
twm), 

ABSTERGER, L. abs-tergere (lergere, essuyer). 
— D. abstergent, L. abstergetui du supin latin 
absiersuM vimnent oftsicriiM, L. stett»», et «te- 
tersif, 

ABSTINENCE, voj. abstenir. 

ABSTRAIRE, L. abstrahere {so^. traire); part, 
abslractus, fr. abstrmt, subst. abstractio, fr. abs- 
traction. 

ABSTRUS, L. ttbUruuti, part, passif d'abstrudo 
(abs, trudo), enfoncé, éloigné, difficile d uburder 
ou h comprendre. Pour l'idée, cp. abstrait, qui 
originellement signifie également tiré loin, déta- 
ck^ puis impénétrable, difficile A saisir. Un autre 
composé de tmdo : intrudo, pousser déd uis, a 
donné, par son part, intrusus, le fr. intrus; subst. 
intrusio, fr. intrusion. 

ABSURDE, L. absurdus; D. absurdité, L. absur- 
ditas. 

ABUS , L. o^itsics (ab, ulor), cfr. ».t de usas. Le 
verbe abuser ne vient pas directement du subst. 
abus, mais du fréquentatif abusari , tiré par la 
moyenne latinité du supin abusum, de abuU, C'est 
ainsi qM user» roior, es er , e te . , v i e n n en t, par tes au • 

e'ns Mtou, rasam, ausum, de titi, radere et audara. 
. de Chevallet (Orig. II, 96, 97) commet une erreur 
fondamentale en établissant à l'égard de ces ver- 
bes une permutation de d ou ( en s doux. C'est un 
trait earaeléristi<{uc de la langue romane, que de 
tirer ses verbes de la forme fréquentative, plutôt 
que de la forme primitive. — Abuser, c'est au.s.si 
bien faire abus de quelque chose, que de quelqu'un 
en le tromjKint.—D. Abuser, a/riMcvr; abusio, abu- 
sion; abuttf; cps. dés-aJmtar, = ddlfomper. 

ACABIT, qualité bonne ou mauvaise; appliqué 
d'abord aux n>uits, légumes, ce mot a fini par de- 
venir tout à fait synonyme de carat 1ère, genre. 
Quant à son origine, il est lurmé du .ML.occa/MVum 
(ad, capere). prise de possession, achat; d^lÎM OM- 
Irit voulait aire de bonne prise, de bonne posses- 
sion, avant de signifier : de bon genre ou de ^nne 
condition. 
ACACIA, L. acacia (oaaxia). 
ACADéMlB) L. oeodemMi (àxaftg/ste).— D.acadé- 
mique, acadeniictts;dér. moderoeasucoiMiNjcièN; 
acatUmiste. 

AC.iCNAnnER . verbe fa( i i t if f nmé ÔMeagnard, 

ACAJOU, tiré d'un mot amoi i<:ain. 

ACAUTBEfL, acunthus (âxav^Of). 

ACARIATRE» selon Diex, de même origine que 
l'esp. careqr et nearor, confronter, ainsi que le vir. 
acarier, auj. accarer, qui tous signifient confronter; 
le primitif est cora, mot esp., port, et prov., sign. 
fisage, léle, le même mot qni a produit le vfr. 
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ekiire et le mot acloel ehire (v. c. ro.). Le sen» pri- 
milif Mriit ainsi < lélii ». Pour la désinence, cfr. 
o]^iikUre. M. Doebei déeompoM acariâtre en enni 

el ater, visage sombrp ! — D. acariAtreif. 

ACC%BLEn, dérive d'un vieux mot fr. cadable, 
caable, chaable, ML. cadabnla, i]ui signifiait ma- 
chine de guerre pour (aocer des pierres, puis action 
de jeter par terre, et nue Diei rapporte à xoraeSeï^* 
renversement. Accnhler a donc signifié en pre 
mier lien jeter bas, alterrer, nnis abattre au sens 
figuré. Le mot (V. chablis, arures abattus dans la 
furét par le vent, est de la même origine i il s'est 
anglisé en aibUtk, bois ehaUit. <— D. aceable- 
ment. 

ACCAPARER . mot de façon nouTHIe : la termi- 
naison arev t>st diflicile à expliquer; mais (|uant à 
la dérivation de capere, prendre, on ne saurait en 
douter. M. Doehet dit tout bonnement ; du latin 

adparare ! — D. accapareur, accaparement. 

ACCÉDER, L. accedere, marcher vers (op., pour 
reni{)loi figuré de ce vcrhe, l'.ill. ht-itreten, lilt. = 
accedere^ et sign. consentir, et l'expr. franç. se 
ranger à une opinion). —Aeeeiuit, mot latin, sign. il 
s'est approché fdn prix), accefxihilit, in-, fr. accès- 
sible, in-;acccf<sibiliiai, accessibilité ; accesxio, acces- 
sion; Af'T. mt)d. accessoire. 

ACCÉLÉRER, L. accelerare (rac. celer, vite). 
D. -lUiim, ««leMr. 

ACCEIVT, L. aecentus (rac. cano, chanter). — 
D. 'accentuer, formé de aecentus, comme graduer, 
statuer, de gradns, status. — I). accentuation. 

ACCEPTER, L. acceptare (fréq. de uccipere). — 
D. -t^ht, -ation; acception, L. acceptio; accepteur, 
acccptor, sobst. tirés de aocipere, par le supin ac- 
ceptum. 

ACCfcs , L. accesiau (accedere), 

ACCIDENT, L. neejttavr, i-e qui tombe ou arrive, 
en bien ou en mat (quod casu arridit; accidcre est 
un composé de cadere, verbe simple qui a donné 
en fr, choir, échoir). L'arreption : manière d'être 
fortiiile, imprévue, irn'-gulière. a donne tii ii au 
terme accident de terrain, d'où l'adj. n.iriicipial 
aeeUUnté. — D. ûc^dentel. Le mot accident, pour 
la forme et le sens, rappelle incident (v. c. m.). 

ACCISE, ML, accisiae, dér, du part, aecisns (de 
accidere, comp. de cacdrir, nmper). Les Anglais 
disent avec un autre prelixe excise. D'autres pren- 
nent accise pour une variété «nthngmphiatte de 
assise, fixation de Timpôi; nous pensons qu'ils Ont 
tort. 

ACCLAMER. L. nr-clainnre. D. ntion. 
.ACCLIMATER, faire au climat, der. mod. de 
climat. 

ACCOlNTBa* du ML. aecogmutre, formé du 
part, ettgt^ttt». Ce dernier, contracté en eotieta», a 

produit"co/»f, romme de punctum. unctus, lowje se 
sont produits les mots point, oint, loin. Au part. 
accointé correspond en anglais aamainted. — 1). 
mceiMUiMe, d'un commerce agréable; aecointance 
(synon. de connalssanee, saNl. de la même fiimilie), 

aufîl. acqnniiitnurr. — D'autres, h cause du prov. 
coindar, faire savoir, ont à tort nropo.sé l'ali. hund, 
connu. Le mot prof. se déduit paifaitemeni de 

AGCOnilt . prov. aquezar, calmer, de ciA, tran- 
quille (V. c. m.). 

ACCOLER, iirendre au cou, embrasser; de col, 
cou. — D. accoiaqe, -ure, -ade, el racoler, qu'il fau- 
drait, par analogie, écrire avec deux c. Quant à la 
terminaison ode dansaeeolmfe, nous prenons occa- 
sion de remarquer ici qu'elle représente d'.ibord 
l'ital. ata et le prov. ada, et par là le réuiiiiin p.ir- 
tiripial ata des Latins, qui a servi de moyen det i- 
vatif pour faire des substantifs verbaux. Là lermin. 
ode a un caractère étranger; elle est introduite 
dans la latigne par imitation, son Cftrrespnndanl 
vraiment français est ée. Accolade est uu terme re- 
lativement moderne; les anciens en avaient fait 
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accolée, comme on disait eolie pour le prov. coUida 
(coup sur le cou). Aiuourd'hni encore nous disons ' 
i la fois enapadê et échappée. ' 

ACCOMMODER , pr. rendrecommode (cp. l'expr. j 
adapter, de aplusl, L. ac-commodare (eommodiis). | 
— D. accommodant, -ement, -able, -oye.Tomr». avec l 
re : raccommoder, remettre en état, réconcilier. 

AGCOMFAeiniB, dérivé dn vff. eampaing, pH- \ 
mitif de compagnon (v. c. m.K — D. aceompa- 
i tjnateur, -atrice, -ement. Accompagnateur est Ufl I 
mot mal fait. On ne petit appliquer la terminaison 
latine ator à un mot essentiellement roman, c'est-i- i 
dire non latin; c'est comme si dn verbe mofrer, ' 
rnmanisation du L. operari, on voulait faire un I 
subst. om>rateur, au lieu ouvreur. Ce même ope- 
rari a donné, grAce aux savnuts qui ont manié le 
français, le terme opérer, qui a conservé son ca- 
chet latin et dont par conséquent on pouvait, d'après ' 
le précédent du latin operator, fort bien ixTev opé- 
rateur. Il faudrait dooc. pour satisfaire les lois ' 
élymologlipies, rlire accomparpieiir et non accom- 
pagnateur, comme on dit digraùHur et non pas 
tf^miisalnir. 

ACCOMPLIR, L, complere, avec préfixion ro- 
mane de la particule ad. — D, -issement. 

ACCORDER, .ML. accordare , réunir les cœurs 
{cordai, concilier, mettre en harmonie. De l'accep- 
tion neutre consentir, être de même sentinMOl 
relativement à un demandeur, s'est dégagé le sens 
actif concéder, conférer, octroyer. L expression 
accorder un inslrumenl a fait dériver accorder de I 
chorda, corde; mais cette dérivation, justifiable à 
la lettre, ne se recommande pas eo vm dea diver- 
ses applications du mot. Accorder appartient à la 
même famille que concorde et discorae. — D. su bst. I 
verbal accord; occorrffMr, -oir; -oft/e; arrardaiHfn, \ 
terminaison assi milée^ à fiaaçaitlee, èpoasaUtes, 
Composés i ûéBaacordtTp ééêSÊCCutfd f nccarÊttp 
■ornent, raccord. 
ACCORT. Cet adjectif, dont l'emploi ne remonte 

Îias au delà «lu xvi« siècle (voy. P i^(| nier. Lettres, I. 
(VS)et dont l'acception primitive ctaii prévoyant, ha- 
bile, avisé [Nicot : avisé d'entendement, clairvoyant, 
de bon esprit et jugement], et qui dans la suite a 
pris celle de complaisant , d'humeur facile, est l'it. 
accorto, avisé, le(|uel se rallriclie au vei be accor- 
gersi, s'apercevoir (formé de ac corrigere). Heste à 
expliquer le passage de l'ancienne signification à 
la moderne; n'y aurait-il pas eu ici quelque malen- 
contreuse influence du mot accord, ou quelque 
faux rapport avec rorfr, d'où cortese, fr. courtois? 
Opendant l'idée d'adresse peut fort bien engen- 
drer, au point de vue des relations sociales, celle de 
complaisant, d'un commerce fiicile. — D. Accart a 
produit deux formes substantivales : accortesse et 
(icrorlise; toutes deux nqiroduisent l'it. accortezza. 
Les terminaisons it. ezza, izia [igia], esp. eza, icia, 
prov, eza, essa, icia, fr. esse, ice, ise, représentent 
toutes le primitif latin itia nu iiiet. Ex. lat. a^ntri- 
tia, it. avarexxa, avarizia. esp. avarkia, port, et 

f>rov. avareza, avaricia, fr. avarice; lat. piffritia, 
r. paresse; lat. justifia, fr. justesse et justice. La 
forme esse est celle qui a prévalu pour servir à 
faire des substantifs nouveaux, non latins. Ex. ; 
allégresse, adresse, largesse, jeunesse, etc. he ap- 
partient,.^ ce qu'il parait, plus partit iilièrement au 
vieux fonds de la langue, ex, : convoitise, sottise, 
bétise, franchise, craintise, éternise^ feinUte. 

ACCOBTBR, formé de eo$te, côte, comme oAor- 
der de bord. — H. Aeeotuibte « abordable. — Une 
forme secDodaire de accoster est : accoter (mieux 
viuidrail accôter), appuyer de côté; de là : accotoir, 
accotement. 

ACCOUCHER « pr. se mettre en la eoiuke (v. c. 
m.) et par métaphore délivrer d'enftni. » fNicut). 

Le terme est donc, au fond identique A aliter. — 
Le vfr. disait de même ayésir, p. accoucher; c'est le 
latin «Mt'jaeerw (v. péilr). On trouve msbI fésA» « 



Digilized by GoOglc 



ACE - 5 

puerperium , et fw' gUt d'evfant m piier|>6ni.>— 0. 

inceouchement, ée -eur, -eu.\e. 

ACGOCiDER, AfXOUTER'^L. ac-eubUar0{<pfim, 
cubilns» fr. cotide, v. c. m.). — D. accoudoir. 

ACCOt'PLER, de couple. — D. accouplement, 
-âge; dés-accoupler. 

ACCOLRCIR, dér. de court. Quant à la termi- 
naisun en cir, nous rcsarquons ici qu'elle oorrea- 
pond à l'esp. et au purt. ecer (anc. etcer) et au prov. 
ezir, et qu elle reproduit la terminaisun incboalive 
latine rscere. Le sens inciioalif a, dans les langues 
nonveUes, fait place au sens factitif. C'est ainsi que 
seiMil pffvduites les furmes Noiretr (etp. negrecer, 
proT. negmir, lat. nigresceré), obtcurdr, écuUreùr, 
durcir.— D. accoureiuement ; raccourcir, racemurd, 
'ittement. 

ACCOURIR » L. M-cuvrere, . 

ACCOUTRRR, A0C0V8TRni% pm. otoirat, 
d'après Diez pour accovturer, de couiure{\i. costura)^ 
selon d'autres (pamii eux, Génin) de cotmire, contre, 
sacristain chargé de la tuileile de la Vieree et de 
l'arrangeineDt du mobilier d'une église. La pre- 
ttièra apHcatioD te recommande davantage, et 
cependant nous n'oseriuns l'admettre définitive- 
ment, surtout en présence des expressions ancien- 
nes : « Arconstrer des cheveux, un lieu, des 
navires, > etc. Une origine de culture, pris dans le 
sens de culiux, mise, toilette, ne urail«Helle pas plus 
probable? L's de la forme aceouttrer peut (jurt 
bien n'être que pni.^odique, comme dans trosne, 
eisne, pasle, cui.sie. >'ulre supposiiiim est corro- 
borée par l'expression « un champ bien accoutré » 
ms bien tenu, oien cultivé, que nvus avun!< rencon- 
trée dans Noël du Fail. D'un autre côté l'opinion 
de Diez est appuyée par te cps. raccoutrer k rac- 
commoder, recoudre. Dér. accoutrement. 

ACCOUTVMSRfde coutume (v. c. m.); comp. ail. 
mhfftwàlmem» <— D. «eeMlmmuM», éiê-meoiUiam. 

ACCRÉDITER , mettre en crédit. 

ACCnoCHER. suspendre ou attraper, saisir au 
mu)en d'un croc (v. c. m.); en termes de marine 
jeter les grappins pour l'abordage. Au fig. attraper 
adroitement. S'accrocher, s'attacher a quelque 
chose de pointu, puis en général s'attacher: cp. se 
cramponner. — D. accroc, accroche, accrochement, 
trois subst. verbaux, que l'usage a su différencier, 
iiccroe exprime à la foi» l'acte de s'accrocher uu d'ac- 
crodier,el le résullalde eetacle, une dccbinire ou 
bien encore (de même que accroche) un jonbama, 
au obstacle. Cps. raccrocher, raccroc. 

ACCROIRE, L. ac-credere. Anciennement ac- 
croirCf comme le ML. aecredere, signitiait confier: 
acanNre de l'argent *= credere pecuniam. 

ACCRC^TRE, verbe neutre et actif, L. accres- 
cere. Voy, croître. — D. accroiêtementt accrue. 

AccnoL Pin , te covrber avr M crÔMiM (T.c. n.) 
— D. -issement. 

ACCVEIIXIR, ML. accoWgtres eileotion du 
primil. eueiliir (v. c. m.! ; cp. accomplir, extension 
du L. complere. |Comparalivement à cueillir et à 
recueillir, le sens primitif de recevoir, réunir, 
assembler des objets multiples (res collectas), s'o.st 
élargi dans accuri^/ir en celui de recevoir en uene- 
rai. L'idée de collection s'en est donc effacée 
(cp. le verbe ramauer). — Que dire de l'étymologie 
ad collum, que nous avons encore tiuuvée dans un 
livre fort prôné et placé sous les auspices de 
M. Paulia Paris ? — D. accueil, 

ACCULER, ML. acculare, propr. mettre sur le 
cul, renverser, puis par extension pousser au pied 
du mur : in atigiisiia.s, v<>l in rircturo redigere. — 
D. eccul, d'abord acte d'acculer, puis le lieu où on 
est acculé, lieu sans issue. Cfr. respr. eut-^-sac. 

AcciiMULER, -ATiOM» L. oecumuton, -atio 
(prim. cumulus, tas.) 

ACC18ER, -ABLE, -ATION, -ATEDB, -Aliry 

L. aamare, etc. irac cauta, cause). 
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ACÉRER, voy. acier. 

ACEitCENTy L. accêcent.— D. -etice. 

ACÉT.\TBt lerme de chimie, représentant un 

part, latin acetatvm, de acefare, formé de acetum, 
vinaigre. Ce dernier mol a donne encore i\ la lan- 
gue savante acétique et acèteux. 
ACilAI«AAII>£R, pourvoir de chalands (v. c. m.). 

— D. di$-aehalmder. 

ACHARNER, propr. donner le goût et l'appétit 
de la chair, anc. charn, char (v. c. m.); mol ap- 
plique d'abord aux cliiciis uu aux loups « quis'ad- 
denlenl sur quelque bcstc sans qu'un les puisse 
retirer. » (Nicot.j — D. achat tiemem. 

ACHAT, vuy. ocAeier. Exprime taniracled'acbe» 
1er que la chose achetée. 

AciiE. pr. api, esp. a;){o,dc L. opium; cfr.«K*a 
de sapiam, proche de prupius. 

ACHEMlMBRy mettre en chemin (v. c. m.), fig. 
mettre en bonne Toie pour réussir. En vfr. on disait 
aussi s'arouter, se mettre en route. — D. -ement. 

ACHETER, anc. achater , acaier , it. accattare ^ 
emprunter, v. esp. acabdar, de L. ad-captare mo- 
difié aussi en aeeapitare, propr. prendre à aQi, 
acquérir. Ce terme s'est substitué au latin emere, 
dont la romanisalion présentait quelque difficulté ; 
le rapport idéologique entre ac captare et acheter 
se produit déjà dans le latin emere même, qui, s'il 
tant eu croire Feslut, signitait primitivement la 
même chose que le composé sumere (forme con- 
tracte de wb-emere). Les Espagnols, les Proven- 
(.•aux et les Italiens ont remplacé emere par le 
verbe comparare, acquérir, devenu comprare et 
eomprarf D. aeiutt, rabat, verbal m rattachant à 
la forme ancienne ocAoUar/oeftetenr ; qia. iwekeÊer, 
rachat, rachetable. 

ACIIEVEII, esp. port, prov acabar, mènera fin, 
à chef iy.c. m.); on disait aussi venir a chef, p. 
venir 4 bout. D'autres expliquent sérieusement 
achever par ver (contraction de venir!) à chef! — D. 
achèvement; cps. parachever (cfr. les formations 
aïK ittines paraimer, par emplir et sembl.). 

ACHOPPER, verbe inus., vfr. assouper; de là 
achoppement. Ces mois, ainsi que l'anc. choper, 
chopper, heurter, broncher, viennent d'un primitif 
chope, bloc, qui doit être de provenance germa- 
nique; comp. le hoW. schoppen, pousser du pied. 
Chevallet lait venir chopper de l'ail, klappen; c'est 
plus facile à dire qu'à démontrer. 

ACHORE8, croûtes de lait, du grec ày^p. 

ACHROMATIQL'E, non chromatique, du grec 
Xpû/xa, couleur, et de l'a privativum. 

ACIDE, -ITÉ, L. acidu», -ittu. Dim'w. acidulé, 
L. acidulus, d'où aâdider% 

ACIER, it. accier/o.esp. acero, prov. acie^r, vfr. aussi 
acer, UL. aciurium, dér. de ocies se. fcrri, for durci. 

— D. acérer de la forme ancienne OCer^ et Mldrsr, 
de la forme acier ; subst. aciérie. 

ACOLYTE, du gr. «M>evd»c, celui qui suit, dis- 
ciple, serviteur. 

ACOMT. L. aconitum (àxe'wTov). 

ACOQlirVEll, |>ropr. allécher, attirer h la cni- 
sioei figv faire contracter une habitude basse, du 
L. eôfiSna, cuisine. 

ACOU8TIQVB9 gr. «xaiMTixac, de swsvs», en- 
tendre. 

ACQUÉRIR. L. aiquirere. Les composés co» 
quérir, acquérir, enquein, retfuérir ont tous été 
adaptés au verbe simple quérir (v. c. m.). — D. «e- 
quéreur. Le subst. acquisition est tiré directement 
de acquisitio ; mais le roman a créé un autre dérivé 
synonyme au moyen du |iarli( ipe (icqui^iltuu , ( r)nlr. 
en ttcquislumi c'est acquit (comparez quite, re- 
quête, anc = gain, proBt. De là «equéter, 

ACQUIBSGBM, L. ocquieieere m. aign. — » D. 
-ement. 

ACQUISITION, vov. acquérir. 
ACQUITTER y rendre guiue de qqcb. (v. c. m.), 
d^rever, payer. — D. ocgat'c et aeqtMlemeiit. 
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ACRE y Hit. ocra. Les uns Tont venir ce mot de 
Qcker, mot ail. signifiant cbamp, les autres l'expU- 
foent par une traMfMnMtioB de L. ocêm, —mot 
ajraire (cfr. diÊcrt, jnmijhw» de diÊe m nu , pmm- 

AiaiB» II* Mrte. Le même original latin a égale- 
WÊmHéonné aigre {f. c. m.). Le circonflexe dans dcre 
n'a pM de raison étymulugiquo. — Àcreté, L. acri- 
tau; aermumie, L. acrimoma, d'où acrimonieujc. 

ACROBATE, à/.fioi&Tvn , qui marche sur la 
pointe du pied {ây.poi, ,9atvw, BAÛ). 

ACHOSTICHE, axpoaTtx«v, propr. pointe, extré- 
mité, commencement de vers (rrtyof). 

ACTB. Ce mot représente à la fois le lat. metus, 
opération, action, acte d'une piècé de théâtre, 
et le lat. actum, cnose faite !p. ex. dans acta apo- 
stolorum, actes des apôtres) et l'exposé écrit de 
ce qui s'est passé ou de ce qui a été dtamilé Ou 
négocié. — D. verbe acter, néologisme. 

ACTEUR , actrke, L. aetor, acirix (agere). 

ACTION, L. actio (rad. agere). Déjàle mot latin 
possédait les deux acceptions principales du fran- 
çais, savoir 1.) opération, 2.) jràursuite ai jttiliee 
(d'oa adAmMri. Quant à la signification comner- 
ctaie etiiidattnetnda mol «ciioit, litre de créance, 
etc. (D. actionnaire) t elle est tout i fait moderne; 
c'est en Hollande, à ce qu'il parait, que le moîaeik, 
fomie hollandaise de actio, a été en premier lien 
mploiyé pour délier la quillanee pour le verse- 
ment eigmai d*ane somme coatrfiNitive à quelque 
entreprise de société. — I), inaction. 

ACTIF, L. activua (agere). — D. Mtiviti^ L. acti- 
vitas ; verbe activer. 

ACTUBL» iiropr. «feeSiT, réel, pait m. do pré- 
sent, L. éatmiê. —• D. «eMaA'fé, acHMtlûsr. 

ACUPONCTURE, piqûre à l'aiguille, termclech- 
nique formé au moyen de acus, aiguille, et de pan- 
gere, poindre, piquer. 

ADAGE, L. anaginMm 

ABAGIO , terme de musique ; c'est lit. ââ^gio, 
pr. à l'aise. (Voy. aise.) 

ADAPTER, -ATION, L. adoptore (aptus), -atio; 
cp. le terme analoiiM off ir êf w iu de pràfn, et l*all. 

OJI pHUffJI. 

ADDITIOlf. L. aUitio (de addere, ajouter). — 

D. additionnel, additionner, 

ADEPTE, L. adepttu (part, de adipixci), quia 
obtenu, trouvé, saisi, qui s est initié. Se disait par- 
ticulièrement des alchimistes qui croyaient avoir 
trouvé la pierre phlloeophale. 

.41>ÉQl AT, L. adaeqUÊOm, Blis de lliVMIi, Blis 
en juste proportion. 

ADUÉREll, L. ad-haerere. {Adhaereie, traité 
d'après la 3* conjugaison, a donné aussi le \fr. 
«mfrv et idtierdra, s'attacher à, prendre, saisir.] 
déhérOHtfl. adhaerens ; adhtreuce, L. adhaerentia. 
— AdMsiou, L. adhaesio (du &iipin ad-haesum); ce 
mot indique lilléraleineut une liaison intime, cp. 
une métaphore analogue dans attachement. 

ADIEU, - à Dieu! dit, It. addio, ail. Gottbefok- 
Utt! La locution pleine est : à Dieu xoyez, prov. a 
Ùieusiatz; on la rencontre souvent dans la vieille 
langue. 

ADIPEUX , L. adiposus (de adeju, graisse). 
ADIRER, terme de palais, perdre, égarer une 

pièce de procédure, ML. adirare, dont l'origine est 
obscure. Du Cîuige propose le» élymolo^ies ad- 
aerare, tixcr U; prix de la pièce perdue, qu il s'agit 
de réparer, ou l it. ad-irut» « nam qui sunt irati 
seu quorum ira provocatur, ah eorum consortiu 
abstinent quibus irascuntur, ut amplius non com- 
pareant uti prius cum ii.s >•; adiré serait, d'après 
cette manière de voir, propr. celui qui, par colère, 
ne se présente plus. C'est par trop ingénieux ! 
Anciennement tuliri signifiait en général égaré, 
fourvoyé. Chevallet admet une origine de aderrarp, 
errer, aller çà et là. sans trop s'inquiéter de la pos- 
sibilité d'BBe pareillo trmtforaMUoii. 



ADU 

ADinoN, L. «Mto (M» in9$ «fr* «II* «bb Erh* 

ftcbaft antreten. 
ADJACENT, L. ad jacent, situé près. 
adjbctiom, L. «(^«ciM (iacen); adjact^, L. 

adjacibnUm 

ADJOINDRE, L. adjmgtn {tof, jfllBdre); Bd- 

jonction, L. adjunciio. 

ADJUDANT, L. «ffiiant, qui aida (aide de 
camp). Voy. aide. 

ADJUGER, L. adjudicmre, wy. Juger; i Toriginal 
latin se rattacbent direeteoMBl Haa dénfda:BiQ^ 
dication, -atif, -ataire. 

ADJURER , -ATION, L. od-jorare, -atio. 

ADUTTBB. L. ed-mil/er«(elr. ail. utiattem).— 
U. edmissioii, L. «dmissio (du supin admisMum), 
admissible, admissibilité. 

ADMINiCtLE, L. adminiculum, soutien (ad- 
raanusj. 

ADMIMMTRBR, -ATBUA» ATTIOM , -ATIP, L. 
«sd-mMsirure, etc. (priadlif t m MaU t , aerviteur). 

ADMIRER, -ARU, -ATIMI, -AlÉDB» -AlV. 

L. ad mirari, etc. 

ADMONÉTER, admmester* ^ L. «dmoiiilart, 
fréq. de admomera. Llneertim de Ta Icfir. it. «nse- 
nesior, esp. et port, ameestar) détail avoir pour 

effet, selon Diez, d'empécber la forme moniiare de 
se romaniser en monter (clr. L. vauKore, fr. vaniar), 
ce qui eût produit une confusion avec Moiilcr, 
aaeandere. — D. aâm mnmim , eoaxisUnt avee 
oé Ê mÊHm qid est tiré dteeeMBent du L. odino- 
m'rio; admoniteur, L. admonitor. 

ADOLESCENT, -RNCB, L. adole*cenM,-emtia; le 
participe passé de mèm9 whe adaleac we , âânmu, 
a donne adutu. 

ADDiniBR (S*)) extenaioB de domiir, efr. en ail. 
sic h hingeben. 

ADOPTER, L. ad-optare, fréq. d'un primitif 
inusité ad-opio; c'est de ce dernier que s'est dédidi 
le subst. adoftio, fr. «dsjplféii, et l'ady. edajPiàfBa, 
fr. adoptif. 

ADORER, •A'nOlft 'ÉMÊMf -ATlini, L. Brf- 

orare, -atio, etc. 

ADOSSER, dér. de dos. En vfr. ce verbe avait 
aussi la significatioB de jeter derrière ael, abaa- 
donner, mépriser. — D. eStot. 

ADOUBER, it. addobbare, esp. adobar,}iL. ado- 
bure. I)iex, suivant eu ceci les Bénédictins éditeurs 
de Ducange, part de l'anglo-saxon dubban, v. nord. 
dubèa (wallon de Namur doMber, frapper), leadhar 
de la main, frapper; de là ed éa eer (tir. a âd i M mi ) 
à chevalier, frapper, c. à. d. armer chevalier. L'idée 
primitive toucber de la main se serait développée 
en celle d'équiper, arranger, réparer, raccommo- 
der, ajuster. Cette étyaiologie peut convenir au 
terme <ufo«^ à eh tm d kr; nom pour autant que 
ce verbe signifle réparer, remettre en état un vow- 
seau (d'où radouber, radoub), nous pensons qu'il 
est plus sensé de ratlacber adouber au tudesque 
daèa (ail. mod. daube) » asserculus dolii, qui dn 
reste est également eetré dans la langue nencaise 
sous la forme douve (v. c. m.). 

ADOUCIR, tact, de doux. D. -issement, -issage; 
rps. radoucir. 

ADRAGANT, corruption de r/»c»jkiucvte, Irafa* 
canthe, pr. épine de bouc (rpdty««, SbunAe^. 

.\DRESME, v(iy. adroit. 

ADROIT, extênsioti de droit (v. c. m.); la valeur 
littèr;ilc d*; cet adjectif, qui représente un type 
latin ad-directus, est celle de dirigé vers, c. à. d. 
en bonne voie oour arriver à son but, ou qui va 
droit au but. Comparez l'expression allemande 
gewandt, qui signifie à la fuis tourné et habile. Le 
dérivé adresse, qui exprime 1.) qualité d'adroit, 
i.) direction vers, est formé d'un subst. latin, «(Mi- 
tectia ; tiré de aa-directuë, de là adresser. Compo- 
sés : maladroit, maladresse. 

ADULER, -ATION, -ATEUR, L. adutarit etc. 

ADUitTS» fey. fldi iw wB i * 
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4JHi|<Tj|llE9 ad|j., L. aduller (lac. aller). Le 
vieux ronaii avait transformé ce mot en aoultre, 
puis (par l'iiitercalalion cupliunique de v) avoultrt , 
atOMre. — Adultère, subsl.,L. aaulierium; aduUt 
rin, L. adulterinus; adultérer, L. adullei are. 

ABilSTEf udlution, L. adustus (part, àead-were, 
bfùler), édutth. Le part, présent adurent a dooBé 
le mot aduraiit (dans : fièvre adurante). 

ADVENIR ou AVENIR, L. udvenire.— D. avène- 
ment (cfr. evénemeut]; adj. part, avenant, cunvena- 
Me, agréable (pour l'expres»ion, cfr. en ail. wkom- 
aiMM, convenable, proportionne, lit|.sa(lv«ni«na)i 
de ce dernier, le vieux fr. mÔmiÊàe s conve- 
nance. Vuy. aussi avenir, 

ADVENTICE, L. advenlicius. 

ADVSNTir» L. adventimu * (quod advenit). 

ADVmtS, -lAL. L. abvtrbhtm, -ialig, 

ADVERSE, L. ad-versus, pr. tourné coDtfe;«l< 
vertahre, L. -ariusiadvci siu; L. -ilas. 

AÉUfilt, L. aèrare (aêrj. D. aéra'je.'^AMM,d9 
IfOiriantu'^ extension de aèriiu, 

AÉummmMt ayant la forme de l'air (néolo- 
fianiel. 

AntOfiltAPHIE^ grec àtpo/f,u<fici . description 
de l'air; aèroloyie, atpoXoyia, science de l'air; aero- 
wumeie, à$p0junfTtim. divination par le moyen de 
l'air* oéromélre, -le, litt. mesureur, -âge de Pair; 
aérolithe, pierre f/t'&oç) lombéc de \'u\r;aèronaute, 
(^ui iiavi^tie (-jaùrr.i) dans l'air; aiivslal, qui se 
benl ( <szà7r,i de STA-w) dans les airs. 

ilÉTlTE. gr« àninu, pierre d'à iule làtrSi), 

AfTABlit, AFPABlUTi» L. aJgùbiHê (fari), pr. 
4'un abord facile, itas. 

AFFABULATION, L. affabulatio (fabula). 

AFFADIR, rendre /ade. M.-ixsemenl. 

AFFAIBLIR, rendre /otiie. 1>. -usemenL 

AFFAIRE, subst. formé de à faire, comme ave- 
nir de à venir. La différence du genre provient de 
|j terminaison respective des deux substantifs. 
L'italien a£are est masculin, comme l'était ancien- 
nement aussi le mot français.—!), affairé, vfr. auaai 
agaireus » embarrassé dans ses anaires. 

AFFAISSER, de faix, poids; propr. faire COUrbOTy 
ployer suus le laix. — D. affaissement. 

AFFAITER, t. do fauconnerie pour apprivoiser, 
nuDanisalion de L. affectare, préparer, approprier 
i rosage voulu. Fruissart emploie qffuiter dana le 
sens de mettre au fait : « messages allailéf à ce 
faire. » — D. affaitage, -ement. 

AFFALER, abaisser, du néerlandais afhalen , 
tirer en Ims. D'autres y voient rallemanayis/^i, 
tomber. 

iUPFAIIER, dér. de faim, V.. famés. 
AFFÉAGER, donuer en Hef, dér. de fèagc 
(v. c. m.). 

AFFECTER , L. ^ectwre, qui a également donné 
i^àiter [y. pl. h.). Le roman a ajouté aui accep- 
tions déjà propres au \crbc latin celle de destiner, 
approprier, inhérente .iussi à la forme o/^aiVer (af- 
fectare, fréq. de aJUcere, signifie Irés-convenable- 
meut.faire, produire une chose dans un but déter- 
miné) et celle d'Impressionner, tourber, affliger; 
celle dernière est déduite du sub.st. affeclus, ini 

ftressiun, sentiment. — D. adj. affecté et affetè (par 
a syncope du c, coDip. refléter); afféterie, formé à 
l'imitation de eensibleriet prudme, etc., et faisant 
ée ubl e emploi avec affectation. 

AFFECTIF, L. affeclinis (qiind .nflficit;. 

AFFECTION. L. uffcciio. — D. affectionner; dés- 
eifftclwn, déxaffectionner. 

A FFRC TLEUX, L. affectuosut. 

AFFÉRRRTy L. afferens, contributif. La vieille 
langue avait fait du !.. it [ferre le verbe afférir = ap- 
partenir, convenir, d'où les 5«« pers. affiert, ajfiirent. 

AFFERMER, donner ou prendre à ferma; an- 
cie nnem ent au xvi* siècle = affirmar'. 
^ AfnmiUR» rendre ferma, — h,'i$wimt{ raf- 
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AFFÉTE , -ERlE, voy. affecter, 

AFFICHER , coller un placard conire un mur, 

(\:\us (Ml but de publicité^ lîg. exposer en publie, 
étaler, fiche. — D. affiche, placard. 

AFUDÉ, L. afftdatus (tides). 

AFFILER» donner le/i/ (V. c. m.). 

AFFIUBR, L. affSliare, prendre à fiU; par ex-, 
tension, rerevoir dans un ordre ou une corpora- 
tion. La vieille langue disait aussi affrénr (de 
frère] pour assoctcr, rendre panicipaot. 0. 
liatiott. 

AFFimR, dér. de>Ett. ML. t^fimre, purgare, ex- 
coquere métal ia.—l). affinear, •crie» -Ofu^ «onvcpt. 
raffiner, -ement, -erie. 

AFFI!VITÉ , L. affinitas (finis). On disait autrefois 
aussi affin' (L. affinis) pour allié par mariage. 

AFFiQUBT, dér. de affiquer, qui n*est qu'uni^ 
variété de affichas ^>f P<Nir le aena eC 11 foiaief le 
mot colifichet. 

AFFIRMER, -ATKHff» -ATiF, L. ^fimora llr- 
mus), -ofio,- oiivMS. 

AfTLBURBR , mettre à fleur (T. G. m.), c. à. d. de 
niveau, cfr. effleurer. 

AFFLIGER, L. affli(fere (rac. FLAG, d'où flagel- 
lum ; affliction, L. affltctio; affîictif, L. afflictivus. 

AFFLUER} L. asUiere 1.) couler vers, ±) couler 
en abondance; affluent, L. affluem; afflaïawe, L.. 
afflueniia. 

AFFOIXR, rendre fol ou fou. Composé rqffoler,^ 
sens neutre, dire fou.— Penri|^)lfr%bleMer, voy. 

sous foi. 

AFFORA6B , ML. afforagium, droit de Axer le 

prix des denrées, surtout du vin; du vieux verbe 
afforer, affeuict , mettre le prix aux denrées; dér. 
du L. forum, marché. 

AFFOUAGE, ML. ùffocagium. qffoagiam, droit 
de couper du bois dans une ibrél fionr son usage ; 
dér. de ad focum, pour le feu. 

AFFOLRCIIER, dér. de fourche. — D, affourchc. 

AFFRANCHIR, rendre/ra«c. — D. -isnement. 

AFFRES, a ne ajre, effroi, terreur ; du tudesque 
eiver, eipar, acer, borridus, fmmaiilt. Cette élymo> 
logie nons semble suspecte, quoiqu'elle soit patro- 
nec par Grimm et Diez. (Cfr. it. afro, acerbe.) — 
D. affreux. 

AFFRÉTER} composé de fréter (v. c m.}. — D. 
-ear. 

AFFRIANDER, TûndrK fiiand. l'ne v.nriélé de 
ce mut est affrioler, faite, dirait-on, d'après l'ana- 
loyic de cajoler, enjôler. 

AFFRONT , it. affronta, insulte laite eu fiice, ad 
froniem. — I). aj^ronter, attaquer de Ihml» avec 
hardiesse, cfr. I expression allemande die Slirw 
bieten, offrir le front, pour braver, résister; -eur. 

AFFUBLER, vfr. afeuier, ufuler (= coifier), afo- 
bler (se couvrir), gâté du L.affibulare (it. afftbbiare)^ 
dér. de fibnla (pruv./uve/a) boucle; la signification 
propre serait ainsi agrafer, boucler. AJeuler est à 
affibulare, comme esieule (auj. éteule) est à stiftula, 
dit fort bien M. Grandgagnage. — D. affublemenU 
Le diat. nurm. a défubïer, defuler, p. desbabiller. 

AFFCT, r.um\>oséiicJust,fût (v.c. m.). Affût signi- 
fie propr. te bois d'un instrument, d'une machine, 
c. à. d. la partie accessoire, la cbose de peu de va- 
leur ; c'est ainsi que affutiau, qui currOipoiMl par sa 
Jacture à uu diminutif latin affuttelluê, a pu pren- 
dre le sens de cbose flitile, bagatelle. — D. coûter, 
-afje; vfr. affuxier = présenter un bAtun, une arme 
contre qqu.; c'est de là que vient la locution se 
mettre à l'affût. 

AFIN, pour à fin, 

AGACE ou AOA8BB, it. gazxa, fttissra, prov. 

aijassa, corruption du vha. aijaistra, pie, COBlreclé 
dans l'allemand moderne en elster. 

AGACER, it. agaszare, du vha. kazjan (ail. 
mod. hetzen) ; c'est le préfixe u qui a occasionné le 
durcissement de h en y. D'autres, répugnant à cette 
élymologie, imagiiieni un grec dicéÇtt» (de «bn|> 
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pointe); nous leur en laissons ta rcsponsabililé. 

AGAFE, n-pas d'amour, de àyâTTt}, amour. 

AGARIC, L. agaricuin (âyapuov). 

AeATB» ACHÀTE, L. achates lâx^rq^. 

AGB* ane. edaae, eage, oage, etc., d'une forme 
latine aetaticum,Qèr. de aetas. C'<'st un dect-smols 
de la langue frnnçai:ie que la cunlractiun a réduits 
à la simple terminaison; rfr. oncle de av-unculu$. 

AGBNDA, mot latin, sign. les choiei à faire. 

A0B1IT« voy. agir. — 1). agence, 

AGENCER, dér. du vieil adlj. fmt, Um, fente 
{». c. m.), — D. -ement. 

AGEKOUiLLEa, de genouir^ genou (v.c m.) 

AGGLOMÉBEB, ATION, agglomintt h. €ig*$lo- 
merwre, -atio, -atum (R. gtomus, pelote). 

AGGLUTINER , -ATION . -ATV, L. Ug-f^Hti- 
nare, etc. (R. gluten, glu, colle). 

AGGRAVER , -ATION , L. aggttmrê, ••IIP. (R. 
frmi»), — D. aggrave, rèaggnuie, 

AGILE, VOY. agir. 

AGIO, de Vit. aggio, qui est le m£me mot, dit- 
on, que aaio, aise. — D. agioter, -eur, -âge. 

AGIR, L. agere; agile, -ité, L. agilit, -itoi; agent, 
L|^(ag<iM; €|is. réagir, réacthn, riactàonmin, 

AGITER, -ATION, •ATB1)K,L.a9ffBr»ClMq. de 

agere), -atio. -ator. 

AGNAT, L. agiiaaui flfMfMm* L. a^mtfM. — D. 
agnatique, 

AfflIBAUy A61fBL% L. aaneltiu, dim. de ayuus. 

— D. agnelet, aanelet, agneiinx. 

AGIVL'8,mot latin sign. agnraii, appliqué à laciro 
bénite par le pape, sur laquelle est imprînéeia fi- 
gure d'un agneau (l'agneau de Dieu). 
^ AOOim, lutte de la mort, L. agonia, tiré du gr. 
«y6)v, combat; agoniser, L. agonisare, gr. àyft»vfÇw. 

AGRAFE, it. graffw, esp. garfio, garfa, prov. 
'jiafio, vfr. gra^on ; vrrbe agrafer, it. aagraffare, 
èsp- agarrajar (wall. agrafer ^ saisir)} du vha. krapfo 
ou krapfio, crochet, crampon. La vieille langue 
possédait aussi un verbe agrapper, saisir, accro- 
t'her. Le mot grappin parait appartenir a la m<!me 
racine, qui pourrait louleluis aussi devoir être pla- 
cée dans le domaine celtique; le c>mr. préaente 
trap, craf avec la mène signifleatiott. 

AGRAIRE, L. agrarius fager). 

AGRANDIR, rendre grand. — D. -ixxement. 

AGREER, formé de à gré (v. c. rn.i, ce vcrhe 
correspond à Tit. o^j^rodare, prov. agradar, agreiar, 
de a grado ou a grat. — D. ogrément; composés 
ditagréer, désanr émeut, agréable, désagréable* 

AGRÉER, t, de marine, voy. agrcs. 

AGRÉGER, L. aggregare, incorpurer au troupeau 
(R. girex). — D. agrégation, agrégé, agrégat (mot sa- 
vant). 

AGRÈS, AGRETS, autrefois aussi au sing. agrei, 
ogroi, propr. préparation,'équipement (d'un navire;. 
— D. agréer, anc. agreier (anj. sans le préfixe, 
gréer). Le mol agret ou agrei est de la même ori- 
gine que l'ail. </e-ra<A, outillage, ustensiles {island. 
redi,rtfi(//), dérivé lui-même d'un primitif, signifiant 
ordonner, préparer, et que représente fortoien le 
golbiquc raidjan, ga-raidjan^ ou l'unglo-saxoii ge- 
raedian. La même racine H'est conservée dans l'ail. 
be-reit, prêt, verbe be-retien, tnéd. reda, préparer. 
Elle a en outre donné naissance aux vocables l'rau- 

Sais suivants, dans lesquels le prélixe ge, (qui a 
éterminé le g dans agrès), ne se produit pas : 
1.) ROI*, RKi'y BAI*, ordre, arrangement, 
â.) ARRoi, ordre, diipusition^ train, équii*ag' , 
subst. du vfr. arroger, arréer, préparer, it. arredare, 
angl. array; de là désarroi, autrefois aussi detroi. 

Ti.} co!«Roi% ordre, cortège, troupe niogée (voy. 
corroyer), 

AOBKSMON, AGRESSEUR, L. oggreÊÊÎù, ag- 

Îressor (de aggredi, marcber oontre, altaquû). — 
>. agressif. 

ABaaBtm, L. agitm» (R. ager}. 



S — AIG 

AGRICOLE (adj.), L. agricola (subst.); ngriemi- 
teur, lure, L. agriciilior, -tara (ager, colère). 

AGRIFFER (8 ) dér. éèfpriffe (v. c. m.). • • 

AGRIPPER, cps. de gripper (v. C. ».). 

AGROlfOIIE, lE, ày|Ooyo/te«, -te. 

AGUERRIR, habituer à l« fmtf^, pMir la 
composition acclwiater). 

AGUETS, AG.\iT *, voy. çnet, 

AHAN, AFAN', it. a/afnio,ef p. port. prov. 
travail corporel , peine , martyre. Le fcia iwtol 
uhanare et le vIV. ahaner [affumin '] s'emplofaleiBt 
beaucoup en parlant du travail agricole. Carpen* 
lier renseigne une fome simple haner, d'où enAe- 
ner* dans : enhaner un corlit, soigner un jardin. 
Ducan^e, ainsi que Pasquier, Diet et autres, asti- 
f,'iient a ce mot une origiue «nomalopoiétique, en 
rappelant le cri han que laissent échapper avec 
une respiration pressée les personnes oui font un 
travail pëuiblet comme les forgerons , les bAciM- 
rons, eu*. C'est le son qui s*ëchappe d'une poitrine 
es.soufïlée ; d'où l'idée de peine, fatigue, labeur et 
labuur, qui s'est attachée au vocable. Pour la per- 
mutation de b et f, on sait qu'elle se présente son- 
vent dans le domaine rouan, cfr. Herwmdo et Fer- 
nando, L. /of«it et fr. kerê; il faut dire teatefoia 
quel'on volt bien le f, aspiration labiale, se conver- 
tir en h, aspiration gutturale; mais nous ne con- 
naissons guère de ras du contraire, si ce n'e»t it. 
/ aitto^ de l'ail. kaUe, et le sicilien finnire pom 
hennir, 

AHEURTER (S'), extension de heurter. 

AHlRlR. Les uns font venir ce mot d'un adi. 
celtiaiie hitr, stupéfait ; Diez rappelle à la fois le 
vfr. hure, poils hérissés ivocable d'origine faicer- 
taine) et le tdd. vn-kimr (ail. ned. wngekeuer)^ 
terrible. Ces étymologies cadrent-elles avec le« 
formes prov. aburur, esp. olfurrir, effrayer, rebuter, 

ou ( eiies-ci aoDt-elleB sans nf^fOii avec le nec 

français? 

AiDB (ane. ftHmes efiMfe» aftu, tâme, oRe, etc.), 

parait être une oontmction ipoussèe plus loin en- 
core dans les formes aie, eie"i de ujiiiie idans les 
serments a/ud/f a; le picard dit encore aî(((/<, qui 
pruvient clairement du L. adjutare, fréq. de adju- 
l'are, d'où adjudant. — D. aider. 

AÏEUL, AYEUL, it. ai'oh, prov.at'io/,esp. abueio, 
du L. ai'olm, dim. deacu.v; la forme diminutive 
était iK-cessaire à cause du peu de consistance dU 
primitif av-us. — 0. aïeule, oisaieul, etc. 

AIGLE, prov.otete, il. aquila, du L. aquUa, dont 
i'adj. aquilmua a doOtté mqtdlm, — H. eà^m, ai- 
gtelle, aiglure. 

AIGRÈ, prov. agrCy du L. acri», qui, dans la nou- 
velle langue, « également donné dcre (v. c. m.}.— 
D. aigreur, aigrir, et les dim. atgret, aigrelet. 

AIGREFIN, escroc, aussi eglefin, igrefhs, pour 
aigle /in, comme ou dit fin renard. 

AiGBUlOillSyprov.flyrnneii«L.ayriM0ii<s(iyps- 

fiuvrj). 

AIGRETTE, du vIm. luij^, heigro, le même 
vocable qui, par contraetion, a donné les dériva- 

lir> hairon' .héron. 

AlGlf, prov. aijHl, it. acuto, du L. aciit'is;aigtiiêer, 
prov. agiuar du BL. aculiare, it. aguixare, 

AIGUAIL, rosée, dér. de aiguë (v. c. B.), de 
m^îme que ni'juaijer, hi\er, baigner. 

AIGI;e'', aniu'iinc forme pour eûu, vient du L. 
aqtia. Rien de plus varié (^ue la manière dont ce 
vocable latin s'est reproduit dans la langue d'oll; 
< Il y rencontre : aigue^ aiiee, tdee, awe, eve, ieve, 
lave, eave. eaue, d'où tiualement a procédé la forme 
eau, réduite pour l'oreille au son o, qui certaine- 
ment ne rap|)elle ^uère le mol primitif. La forme 
aiguë nous est restée dans quelques noms delicux: 
Algues-Bonnes, Aigues-Caudes, elCj Aix, puis dans 
l'expression aiguë- marine et dans les dérivés : 
aiguail, aiguayer, aiguade, cUguiére. — On retrouve 
éve dans emer, — Dérivée directs deofm »«fim- 
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tique, L. aqualicus;i 
L. aquaeduclus. 

AlGriLLE, it. aguglia, agoechia, esp. )iruv. 
aguUM, du dimiii. latin aateuta {aens), lurme 
Mcoiidair» deodetrla (cfr. genuathm, d'où genou, 
coexista lit avec ijenicitlum). — D. aujiiiUée, anjuil- 
Ur, aitjnillier ; aiguillette, oiguiUeterf aiguUleUet ; 
aiguilluii, auiuiHonner, 

An, prov. ttlk, L. aUiuHU-^ D. miUade, dMnire. 
AILE, L. a/a. — H. oibnm; L. alalus; 

aiaire, L. alaris. 
AILLEURS. L. alionum. Cps. ttaiUettrt, 
AIMANT, AJMAN*. pfw,ûdimm,mùmam,\ntTi. 
f I Mp. fmoji, du L. ttdamas, gen. -«wifo (tiré du gr. 
iSifAtti, indumptable). On trotivr aussi en vlV. au 
nom. ia forme aimai. Au moyen âge, adama» était 
qfnoDvme de magne*. Par contre on y rencontre 
aossi le mot aimant avec la valeur de diamant 
(Tuy. Ménage). — D. ammier, atmanttu (adaman- 
lious). 

AIMER, vrr. amer, L. umare; amans, amant, 
variété du jrart. aimant; amaïur, amateur; aniabi- 
lia, -ila». «mmabU, mmatUUii amatu», amé '; amur, 
amomr, La dëtiMnce fat. or était devenue dans la 
vieille langue à la fois our et enr; our a générale- 
ment disparu de la langue moderne (anc. honour, 
auj. AouiMiir); Mnaur est le aeul aobat. qui Tait 



illl<iB«ane. tngne, esp. engle, p. engne, Drov. ac- 
tuel lengue p. evgne. Selon MénmefOieteitaulres, 
du L. itHjuen , gen. wguiniit. 

AlKÉ, A1N8NEIT AINSNEZ*, mot composé de 
am«*s>L. ante, et netCt nez*, né=s.h. natus; il si- 
gnife donc proprement né avant, et correspond à 
|Wlffé,qui représente « postea natus. »— D. aUiesse. 

AIN8, AK8 ANZ'y ancien adverbe, lurme ru- 
maiie française du laU «ni», deWDU en il. ami, en 
aif.etpOTL «Me*, en prov. wm, ont, La finale s est 
pûrticiinèreàungrand nombre d*adverbes romans. 
(P. e. tans, ore»* p. or, lors, certes, etc.) l a signili- 
cation adverbiale avant a patisé aussi en celle de 
■Mdt, twtquant ainii l'opposition. La vieille lan- 



gue avait encore formé de la combinaison ante 
iptum, les adverbes anzois, anchois, ainçois, etc., 
prov. anceis, signifiant auparavant. Pui.N(^u'il s'agit 
du L. ante, examinons ici ses autres rejetons ru- 
mans (les dérivés déjà latioia Mml à leur place al 
phabétique). Ce sont : 

1.) A!iciKR, adj. reproduisant un type antianus, 
it. anziano, esp. anciano, prov. ancian. 

t.) AVANT, it. apoïKi, prov. atMxnt et avant, de la 
«MobiaaiMB ab-mne, que l'on rencontre déjà sur 
dea isacriptions romaines. — D. avmKtr, prov. 
«Mmaor; avantage, it. vnntagyio p avantaggiu, 
\iTin.avautatge, esp. venlnju, part, ventagem,; cps. 
d'avantage, davantage, de plus, en sus. Composé : 
par-avant anciennenient, de là MjMnmoM ; voy. 
auasi dorénavant. 

3.) DEVANT, it. davanti, prov. davan et devant, 
synon. du précédent et formé de celui-ci au moyen 
du préfixe de. — D. devancer, prov. davancir. 

A1N8I, formé du L. aeque sk, d'uù s'expli()uent 
aussi parfaitement les formes it. cosi p. cnsi, sic. 
neeusn , v. esp. ansi, auj. asi (cfr. quant à l'esp. 
aun — adhiiv, nin = uec, sm — ^ic', prov. aissi. 
Ménage, se fondant sur l'ancienne forme ensi, fait 
venir ai>u» de in sic, et le prov. ais»i de ad tic. 
L'etymologie ci-dessus, démontrée par Diez, iumis 
Mrmble plus rationnelle et parfaitement coiilurme 
aux procédés de mmanisatmn. 

AIR, AIRE*, L. air. En prov. aèr, air, aire, en it. 
iris (poét. aere), esp. aire, port. ar. Le même mut 
ramao signifie aussi : naturel, manière d'<^tre d'une 
personne, di.<(positiuns, humeur; le prov. aire, en 
outre, prend aussi le sens de: orijjine, race. Faut il, 
pour cet significations secondaires du mot air, 
I Mikiiie? Dies est du flel afis et 



luropose à leur égard la racine ar, qui dans le vieux 
allemand a produit uran, labourer, et de là le dé- 
rivé ar/, qui signiiie d'abord sol, puis provenance 
et disposilîun naturelle. Burguy , rappelant les 
accentions déduites du L. spnttus , esprit (air, 
souRie, ton, hvu\l, passions, humeur, dispositions), 
croit à la coinauinauté d'origine des deux homo- 
nymes. — Le mot eUr, comme terme de musique, est 
l'italien ona (ail. anl4, d*o4 a été tiré le diminutif 
ariette.i-'Leê anciennes eupressiont dê màt aire,de 
put aire (de mauvais iKilurel et de bon aire {de bon 
naturel) ont laisse l'adj. debonmre', débonnaire, 
d'oùtféê«MRaireld.Sekiii Génin otre, dans ces locu- 
tions, serait le même mol que «ire, nid d'aigle; de 
bonne aire équivaudrait à: issu d*un bon nid, donc 
de bonne race. C'était déjà l'opinion de Henri 
Estienne.— Nous citons, comme curiosité, l'opiniua 
de Dochcz qu i fait venir air, dans le sens de allure, 
mine, de L. adiré, aller vers. 

AIRAIN, prov.eram, esp. •araiifa«,alamftiv,it. 
rame, wal. aramè; dtt L. estemsN« fome meiitioli» 
née dans Kcslus. 

1. AIRE, place unie, est le L. arm, d'oft l'en a 
tiré le mot moderne aréal. — ^D.eirds. 

S. AIRE, nid d'aigle, se rattache pent étreà rail» 
aar, aigle, d'où aren, faire son nid. IJucangc dérive 
le BL. aèuu nidus accipilhs, du fr. aire, et non pas 
le dernier du latin, ce qui n'éudt eepmdanl pas 
inadmissible. — D. oirer. 

AIRELLE, myrtille. D'origine inconnue. 

AI8, L. assis, ojis , planche. L'an<-. diminutif 
aisseau, it. fcm. assicelta, petit ais à couvrir les 
toits, les livres (bardeati, doMe) ^^tde atmeilus. 
Quant aux. formes aitceau, autmt, «tEnsf le, petite 
bâche de tonnelier, il faut peut être tes considérer 
comme diminutifs du lalin axaa, hache. 

AISE, subst., it., agio^ j^rov. ats, aise, port, aso, 
contentement, commodité; aise, adj., prov. ais, 
content, joyeux: dérivé aisé, it, agiota { loc. à taùe, 
anc. a aite (d'oQ le verbe anden aaitier), it. ad 
aijio, prov. ad ais. On a propose (II. Esliennc) pour 
origine de aise le grec aî9io$, de bon augure^ 
heureux , convenable , d'où le subst. aise = ce qui 
convient, ce qui est commode; Ménace songe har- 
diment à oftirm, Ferrari à ad'Optare, Frisch au pri- 
mitif de l'ail, be hnij lich, à l'aise; Grimm, Dieflon- 
bach et Uiez, sur les traces de Junius, Scbilter cl 
Castiglione, s'arrêtent à la racine hypothétique a», 
d'où provient l'adj. gothique osAs, lacile, commode, 
et le subst. azéti. Selon eux l'expression proven- 
çale viure ad ais serait analogue à vizôu m azeijcnn. 
En basque on trouve ais/a, repos, et aisnia, loisir, 
mais Dies a des rtisens pour attribuer à ces mets 
une provenance provençale. 11 est curieux de voir, 
en provençal, se déduire deaise le subst. aiti, avec 
le sens de demeure, maison, asile, et les verbes 
aisir, oiiivar = accueillir. Quoi qu'il en soit, l'éty- 
roolof^ de aise reste encore à détermioer. — D. 
aisance, aisément*; cps. malaise, anc. mesaise; 
(v. it. misagio): malaise. Le mot a/èze, drap qu'on 
met sous les malades, est il foi nié drnl'aist:'/ C est 
possible et probable, puisqu un l'orthographiait 
aussi alaise. 

AI88EAU, voy. ais. 

AIS8ELLE, L. axilta (ail. achsel), it. atoMa, 
cat. axella; ntij. !.. axillaris, fr. asiUaire. 

A40NC, d'origine inconnue; de luucus 

AJOURNER, BL. adjomare (de jom* » jour, 
V. c. m.), citer à jour fixe, renvoyer i un autre 
jour; cfr. l'ail, vertagen; en vfr. = faire jour. — 
D. ajournement. 

AJOUTER, AJOL8T ER * , BL. ac/>OM«rarc= juxla- 
ponere, du vfr. josie, Renfle, qui procède du L. juxta, 
proche (Rac^'un^o, joindre). — D. ajoutage, tÊjmUe. 

AJUSTER, dans le sens de accommoder, assem- 
bler, joindre, n'est qu'une variété nrlliographique 
de ajouster, ajouter. — D. ajustement, ajutoir (syn- 
cope de l's). — Dina In signilcatioa de rendre «n 
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poiilf ou OM mesure juste » Ir vcrhr ajuster est le 
bctitîf de Kadj. jiute. — D. ajusteur, -on-,- âge i di$- 
aju&ter, rajuster. 

AliAMHlCy il. lambicco, esp. alambique, de 
ranlMalHmM9,qni, lui même, estdWigiiie élran- 
|ère; le grec a le root i/tUti, calix, ««s. cadut. — 
D. alÊunoiquer, dont le sens est «iduaNement 
ligaré. 

ALAN, it. alanv, espèce de chien; re mot, «elon 
hier., t>e rattache à quelque nom de pays. Ménage 
prétendant qu'on a oit AJanus p. Albanus. esJl du- 
tpté à croire qu'à/an désigne un chien «nUbania 
(£pire);crr. en latin canis mulossus. 

ALANGtm, exlcnsiou de lauguir, avec sens 
ractitif; la vieille langue aiaitaiioore tiré detaM- 
gueur le verbe «Uwgourir. 

AIiAMOlIBltf \\,aUargare, gagner le large. 

ALAHME, (If l'it. ail' arme, aux arraeNÏ Compa- 
rez rexpre&biua alerte. D'autres y voient à turl un 
dérivé de l'ail. Urm, bruit, tapage. — O. tàmmr, 
otarmtUt 

ALATBRlfB . L. oiofentm. 

ALBAtRE, L. alabattrum (i/àCaîr.C';-/. 

ALBERlil::, bclun Ménage, der. dcalbus, ù cause 
do la chair plus claire de celle pèche; iiaumaise 
propose une origine arabe ; ol-beg; Friscb le latin 
penkum , augmenté de Tarticte arabe el» en sup- 
pu^iant une forme intermédiaire alverckia, L'cipa* 
gnol a alberchigo, — D, alberyier. 

ALBIQUE, craie blanche , der. de a/tef, blanc. 

AUtliGO, root latin, tache blanche sur û» yeux; 
du dér. albuginosna î fr. at^ugbuiue, 

ALBiix. mot lalin, aign. tabtelte btanclie (blan- 
chie avec au plâtre). 

ALBUMINE, L. albumen ovi. 

ALGADGtjuge eo liispagne, esp. atcaide, de 
l'arabe at-gâtR, 

ALCALI, mot tiré de l*arabe of-fo/i, let— D. 

atealiu, -iser, -escent. 

ALCUINIE, pi uv. alkimia, esp. poH. alquimia, 
il. akhimia, ail. alchemie et uichîfmie» Du mol chi- 
mie, augmenté de rarlicle arabe al. — [Scaliger sur 
le Cult'x de Virgile : Arabes addito suo a/, pleraque 
graeca ad inurem suum interpolarunt. lit Liber 
Ptolemaci vsl A Imageste : esl enini r, /ur/i-r-nî Trpay- 
/utrci». Sic AlciiymiOt xvfui». Sic Aimaiiak, kalen- 
darittin, jtiacMtx9« a luna et mensibus; unde circuins 
liinaris apud Vilriivium fju/xy.6i. Sic Alambic a 
graecu «//Giç apud L)ioM.'uridem.] — D. alchimique, 
'isfe. 

ALCOOL, de l'arabe al cohl, poudre line pour 
nvircir les sourcils ; l'cxiréme finesse a fait appli- 
quer le mot à l'cspril de-vin. — D. û/c'Oo//^Mtr, -lier. 

ALCOBAN, arabe al-koran, lilt. les sainte» écri- 
tures. 

ALCOVE, de l'esp. aicoba, it. akova; le mot es- 
pagnol vient, selon Ich uns, de l'arabe al-kovn, la 

niche; selon d'autres de l'ail, koben, réservoir. 

ALEATOIRE, L. aleatorins [alea, de, jeu dp 
basard). 

ALtoB. ALE8NB*, esp. alctna, it. lésina, du vba. 
aUnuai même sens, tran»posé en aUuua. La forme 

italienne lésina (les aphérèses de l'a initial sont 
Iréquenles dans cette langue] a iuunii aussi à la 
langue française le mut lésine, épargne sordide ; et 
voici comment, selon Ménagc,s'cst opéré te passage 
d'idée entre poinçon et épargne : « Le«»ie,lat.nbiiia 
pardmonia. Du livre intitulé : Délia faniosissima 
compagnia dclla Lésina, lequel corilieiit divers 
moyens de luenage. L'auteur de ce livre, qui est un 
nommé Vialardi, feiulque cette compagnie lut ainsi 
appelée : Di eerU Taeeagnoni, i qwUi per miutm, 
miseria et avarizia si metlevavo iusino a rattaconare 
le. scurpt iif (' le pittiulU:, cou le loio proprie mani 
per tio)i is))einlL-re. E perche lal mestier del rallaco- 
mure non si puo /are seuza lésina, anzi è lo stromento 
pHneipate, pretouo questo nome délia Letina. » — 
Quant à l'étyoïologie de aiuiia, voici la filière mife 
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en avant par Méeage : aculeus, aculesua. aeulaai- 

nus, aculesina, alesina, aiesna. On va loin avec ce 
procédé-là. — D. aléntcr. 

ALBNTIB , dér. de lent. — Composé ralentir, 

ALBNTOUms (les), MifaaL fmM de à Vmtmr, 
voy. entour. 

AUtPiNB, delà ville à'Àlep. 

ALERTE, adv., adj. et subsl., de l'italien oIT 
erta. qui signifie : sur la hauteur, sur vos gardée* 
garde à vous ! (cfr. alanne.) Store klf erta^ se tenir 
sur ses gardes. L'it. «rtti siiniiie un cbenin qui va 
en montant, el vient de raej. «no, abrupt, escarpé, 
part, pasid dn vfttê, qni «al le lalin «rip«r^ 

ALÉ8Bm« ddr. de Ut, bord (r.e. m.).— D. nM- 
M^tf, -air, -arws. 
ALEVIN; faute de ttieux les lexicographes, eaa- 

barrasses sur l'origine de ce root, citent le subat. 
eu.uûf, pécheur! Nous prelei-ons, sans vouloir la 
confirmer, l'explication de Friscb, qui voit dans 
«Umm un dérivé de devcr; le patois qui a pu four- 
nir le mot, diaaiinfawr pouréatwr (cp. it. alleaore, 
prov. a/tfforvfir. élever, subst. il. aliei'o—h. élève]. 

ALEZAN OU ALBSAN , de l'esp. alazuu ; ce der- 
nier d'après Sousa de l'arabe al-haçan, le cbeval 
fort et beau; d'après Piban, de l'arabe al-haunt, 
le bàitt. €e« étvmologiea ne répondent pas trop à 
la valeur actuelle du ninl, 

ALÈZE, voy. sous aise. 

ALGALIB,' anc. alaarie, esp. aigalia. Propr. 
inslrumentuaa in quo uquores injiciunlur in vesi- 
cam, quod etian siringa dicitur. D'après Ménage 

dn grec-barbare àpya/îtsv, dit pour tpy a). eîov; se- 
lon d'aulres du verbe arabe naracA, cucurril, fliixit. 

ALGARADB , de l'esp. algarada, dér. de ulgara 
(arabe a^>gar«è), excursion sur le territoire en- 
nemi. On sait qn*af9anHf« avait d'abord nn aena 
militaire : attaque brusque. 

ALGÈBRE, esp. et it. àlyebra, de l'arabe al- 
ijabr, propr. reconstitution d'objets détruits (le mol 
espagnol tUg^ara a conservé cette acception pre- 
mière), puis reeenttiiuiion en un tout e'élémenta 
divers. Ménage : « l'algèbre est la perfection et 
comme la rcnaralion de l'arahmétique, que les 
Arabes appellent atlacsir , c'est-à dire fraction. 
Ceux-là se trompent qui dérivent algèbre d'un 
nonnié Geèer, dont ils font l'auteur de celle 

science. » — D. alijébriqmt'iUê,^Mr, 
ALGIDE, L. alijulus. 

ALGliAZIL, mol espagnol [aUjuacil et alvacil, 
port, ulguazil, alvacil, alvacir, diçuilé judiciaire, 
port. giMUt/, ministre), formé de rarabe al-va»ir, 
administrateur de l'Etat. De alijuazil pourrait bien 
s'être produit par currupiiun le ir. aigoutin, it. 
aguzzino, surveillant dea forçala dana lea bafpiiea. 

ALGUE, L. alga. 

ALIBI, subsL, de Tadv. lalin alibi, ailleura. Ge 
mcme adverbe, au moyen de la terminaison anus , 
a donne le BL. albanus, d'oil albain* aubain, étran- 
ger; de ce dernier : aubaine. 

ALIBORON (mallre), bomme ignorant, qui pré- 
tend tout savoir. Ce niol doit son origine à une 
anecdote, i ce que l'on prétend. Un avocat, dans 
.sa plaidoirie fit un jour entendre la phrase que 
voici : nulla ratio esl habenda istoruni atiborum, 
voulant dire par là qu'il ne fallait tenir aucun 
compte des alibi dontae prévalait la partie adverse. 
Ce gcnitil hardi aliborum resta pour désigner plai- 
samment les avocats de cette force. C'est l'abbé 
Huet qui esl rinvcninu de celle historiette. D'au- 
tres, moins imaginaliis. citent le subst. arabe ai- 
boréMf fine, comme l'original du mot en question, 
ce qui concorde cerlaineneni mieux avec l'emploi 
qu'en a fait Lafnnlaine. 

AUCliON , ais de roue de moulin 4 eau, probn- 
blcroenl une dérivation de ala, aile. 

AUÉNER, -ABLE, -ATION. L. alienare falie- 
Bua, qui appartient à autrui). « Aliéner l'e^ii » 
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ÂLL — il 

Bfoduit l'expression euphémistiqiM tUM, p. Ibll. 

AUGMBA, -BIIKMT, de ligne (T. c. m.). 

AUMOIT, L. «Umenfimi (alo, nourrir}. — D. 
alimenter, -ation, -aire, -eux. 

ALINEA , de ad imeomy à la ligne I 

AUQUANlB, adj. L. aUqmumu, — ÀUqMlÊ, 
L. aliquotui. 

AUn, de rail, alte, élu, même aign. — D. 

AUXÉ8 (vents); d'origine inconnue. 
ALl^iTER , L. adlactare {lac, lait).— D. -emeni. 
AULÉCMn , est Je L. alUetare, freq. de aUicere, 

ALLÉGER, L. alleviare* {levi8),voy. abréger. En 
terme d'arts et métiers on trouve aussi ailegir. — 
D. alléye, allégeance, allégement. 
^ ALLÉGOBIE. -IQVE, -18E1I, -I8TE, -ISME, gr. 
â»ir/opte, de iXXviyopkit (criÀo$, àyopkn), dire ttne 
ehose nntremenl qu'elle ne doit être comprise. 

ALLÈGRE, du L. alacris. — D. allégre$$e. L'it. 
mileqro. t. de musique, = vifetffai;dtai.afft9rMia. 

A1XÉ6UER, ATION, h.aUegare, -atio. 

jUXULUIA , phraae hébraïque , signifiant ; 
Cbaniez te Seigneur. 

ALLEMAND, du vba. aleman , prop. réunion 
d'hommes; terme collectif de nationalité. Le snbtl. 
Âtimtagm procède de la larme latine AlkmÊnia, 

— B. mmmmdê, danie. 

ALLER, ALER*. Ce mot sî important de la langue, 
qui s'est substitué au vocable ire des Latins, trop in- 
coBiialant pour se soutenir, a beaucoup torturé les 
é^aMlegislca» etwalgré teiu le* efforts, il échappe 
hMore i la eéfttade. On a mH d'abord en atant 
une contraction de ambulare, verbe qui riîrt live- 
roent avait pris au moyen âge le sens général d'al- 
ler; mais une contraction semblable n'a pas de pré- 
cédent dam la langae, et ceaBnent la mettrait-on 
en rapport avec let corremondanli : ItalteB andare, 
esp. andar, prov. tmar. Ménage, lui, y va ronde- 
ment; il rattache toutes le» formes en question à 
un type grec âfti. ?*» et L. <•« ipii se serait mo- 
ëitté i.J en (Svu, d'où la forae pnt . anor^S.) en âviu, 
é*oè emdare, ô.) en d'où «1er, enfin 4.) en 
d'où ambo * et le dérivé ambulo. — D'autres ont mis 
en avant l'allemand malien, marcher solennelle- 
inent et le vba. wandçltm, au}. «maMa, mardier! 

— L'étymologie adiiMM (ad, aore, cfr. arriver de 
mdripare) se préienfe avec plus de chance; par 
transposition on obtient en eSetaHcfare; l'assimila- 
tion annare expliquerait la forme anar, d'où par 
la mvlaiion connue de 11 et / le fr. aler. Mais le 
•ena primitif de aditotv a cependant quelque chose 
de trop spécial qui fait reculer devant cette expli- 
cation. — Ambitare fournirait également la clef des 
diverses formes néolatioes; contracté en amtare, il 
deviendrait andare (cfr. a» «ap* «emlc de eam'Mai, 
atmla de tem'ta) et par tyncope du d, anar (forme 
catalane et prov.; cfr. mmar, fonetr, de mandare, 
fiimdaré), puis (I pour n) aler. Diez, s'appuyant 
de diverses preuves philologiques et linguistiques, 
rejette ces éiymologies et part d'an verbe fréquen- 
tatif latin odtiara. déjà proposé par Muratori. (En- 
nftts : ad etnn aditavere, ifs allèrent prés de lui). 
Comme on a vu le subst. lat. aditux se transformer 
en attdito (it. et esp.). et reddere devenir rendere, 
on est, en effet, autorué à adaMilaa une intercala- 
lion de M dans edittare, ce eu! donne mdUare. Allé- 
guant le vieux mot esp. et it. renda^. reddiia, Diez 
se croit en droit de passer de anditare à la forme 
plus simple andare. Cette dernière une fuis établie 
Il n'y a plna de raiaon pour repousser l'équation 
§méare » oner [on a des exemples de la forme aner 
dans la langue d'oil] aler (cfr. velin p. venin , 
arj^lin p. orphenin). Ce oui recommande encore 
laeonjectureau linguiste allemand, c'est que toutes 
hs formes correspondantes des idiomes néolatins 
se déduiraient, selon les lois générales de transfor- 
auition, d'un même type, appartenant à la langue 
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vulgaire des Latins, qui a fourni auxdites langues 
im si grand nombre des tennea lea plus uanels. 

— Depuis 1*apparilleo du dictiomiaife de IHea, 

H. Lanpfnsicppn, réfutant l'opinion de celui-ci, 
donne au problème qui nous occujie une nouvelle 
solution. Pour lui, les mots néulatins découlent du 
lat. addert. Pour la forme, il se fonde sur l'existence 
ancienne de eatdtrt, formé oomme rendêrê de red- 
dfr?. .4»;f/crf passant de la!>« conjugaison i\la1''epst 
devenu andare (comme consuniere est devenu con- 
aumare). Une dérivation atutulare (cfr. it. crepolare 
de armarê, fr. milmt » mùgmlara de mdaeere) aurait 
prodnit ultérieurement atmiart, am* lare, allare, fr. 
aler et aucr. Ooant au sens, l'auteur de cette solu- 
tion fort ingénieuse rappelle le passage de Virgile: 
fGtora. 1, 513) quadrigae addunt in spatia (cfr. 8i- 
lius Italiens 16,374), et l'expression oddsre («: ao- 
eelerare) gradum , donbler le pas; il die en outre 
l'expression familière allemande voronmachen (lit- 
téral, identique avec le latin proRcitci). En un mol, 
pour H. Langensiepen, addere devait avoir, dans le 
langage du peuple, pris le sens de nurcher et servi 
ainsi à remplacer le terme usuel ire. • Atter, du 
reste, dil-il, n'est-te pas une espèce d'addition! » 
Cette conjecture pourrait bien l'emporter sur c«lle 
de H. Diex. — Nous rappelons que le verbe fran- 
çais a/lcr emprunte quelques formes.(Mtwis,i«iMw, 
il va, fit wmt) au L. Mctere, et que le futur et te 
conditionnel (irai, irais ' prcicèdent encore de ire. 
Dérivés: allée (subi>t. participial), allure; ils curres- 

{londenl A iU andata. andatura, prov. anada, La 
orme andare a donné au français andaht^ee qu'un 
faucheur peut fhuciier I chaque pas qu'il avance; 
ce subsl. se rattache à un type avdaïuen {cfr. airain 
de aeramen). M. Langensiepen toutefois prend cet 
andamen non paa pour un dérivé de andare, signi- 
fiant marcher, matt oour une modification littérale 
de addamen (^ arfaifaaMnf»a>);amiBia serait ainsi 
l'f^space ajouté à chaque nouveau pas que le Tau- 
cheur fait en avant. — En Bourgogne on dit andée 
= sentier dans la vigne. 

ALLEiJ , prov. «iodi, afoc (cfr. prov. /ac, toc « 
fr. /eu, /teu), du BL. «Mfam, qui s'est changé en 
prov. a/oc, comme futkUttn en fastic. Quant au 
terme alodium (loi salique alodis], il vient de 1 al- 
lemand al-Mt entièrement propre, fomta dont on 
peut disposer, opposé à bien bénéficiaire. — D. al" 
lodial, allodialis; o/Zeurier (Chateaubriand). 

ALLIER, L. al-ligare. attacher. — I). alliage, 
-ance. Cps. rallier, -ement; més-allier, -ance. Re^ 
marques que ligare et ses composes ont syncopé 
en français le g radical, à l'exceptioii de ooligare, 
fr. e^liger ; cette circonstance prouve lintroduction 
relativement moderne de ce dernier verbe, «I duo 
à l'influence des savants (v. c. m.). 

ALLIGATOR, est, d'après Mahn, «ae latinisa- 
tion arbitraire de l'Mp. el lagarto ou port, o /a- 
qarto (lagarto » L. lacertus, voy. lézard)^ qui est 
la vériiable dénomination du crocodile ou caiman 
d'Amériijue. 
ALLITÉRATION, L. alliteratio, (/i«erfl, lettre). 
ALLOCATION, L. allocatio. Le primitif de allo- 
catio, le verbe non classique alloeare, a donné nais- 
sance au fr. allouer <Iaris allouer une somme d'ar- 

Îent, propr. placer une somme, la destiner à qqch. 
,'étym<Âllgle ailouer do allaudare, qui a été pro- 
posée, ne nous semble pas fondée; la valeur acces- 
soire que prend le verbe allouer, savoir celle 
d'approuver, découle naturellement de celle de 
fixer, destiner, établir, inhérente i L. alloeare. 
ALLOCUTION, L. allocuOa (de allofai, aborder). 
ALLODIAL, voy. aile», 
ALLOUER, voy. allocation. 
ALLDMEn. it. allumiuare, esp. atumbror, prov. 
alumenar, alumnar, BL. o<//»m/»<ire pour le simple 
/ummare (lumen). (Comp. lat. vommare, prov. Nom- 
nar, fr. noiiMr*,MliiaMr.) — D. atliateUe, alkimaturi 
rallumer. 



Digitized by Google 



ALT - i 

ALLLSioiv. L. alluMto {ne. ludo, jou»*r)j ofr. 
l'expressioD ailemandeaii^e/iaïf ; les Aoglai» ont 
gardé le verbe L. aUudere, dans fo tUMe, 

AIA.V\'10S.L. atluvio (de oZ/nirre). — D.ollmia/. 

ALMAGESTE, voy. wiis alchimie. 

ALIHAIS ACU, voy. sous alchimie. Outre rëCymo- 
logie renseigDée sous cet article, on peut encore 
choisir entre les suivantes. Pour l'éMnent al, tout 
le inonde est à peti près d'acrord pour y voir l'ar- 
ticle arabe; quant à tuunarh, il rf-prcst^nlfriiil, sui- 
vant les avis divers, soit l'hcbraïquc tnanach, num- 
brer (baumui&e, arabicum alnuuiacb idem prorsus 
sonat, quod graecorom Brevis in que res 

plures urdine enumeranUir ac reeensentiir suit le 
hubst. arabe monaj, feuillet, soit entin le verbe 
»nai(u/i(/, donner en cadeau (l'almanach serait un ( a 
deau de nouvel-an). Il va de soi que nous ne nous 
prononcerons pour aucune de ces tentatives. 

ALOE8, L. aloe {àior}). 

ALOI, ML. allegium, subst. dër. de l'anc. verbe 
aloyer, mettre (les monnaies; en (unibrmilé avec 
la loi, correspondant à l'it. allegare, et»p. alear. La 
racine est donc lex (en ail. un dit legieren)^ et il 
faut abandonner l'étymologie qui rapporte aloi à 
aloyer, anc. forme de allier, non que celle variété 
aloyer p. alier n'existe pas, mais à cause du carac- 
tère des vocables correspondants dans les langues 
ctmgéoëres. Aloi est employé comme 1. I'aai«n 
d'aluyer les monnaies, ^. le titre reconnu, la qua- 
lité constatée à la suite de la vérification, ô. bonne 
uu mauvaise qualité en général. 

ALONGER, ALLONGER, dér. de long. — D. al- 
longe, allontfemeul; rallonger, rallonqe. 

ALORS, it. allora, forme de àd illam horam, à 
cette époque-là. Autrefois on disait aussi simple- 
ment a are = L. ad Horam (prov. uom, aora», ado- 
ras, esp. ahora), p. maintenant, à cette heure. La 
forme Vort on wres' représente illa hora, comnM; 
le port, a^a vient de kw hora. Le subst. kora a 
donné naissance en outre aii^ adverbes ore$* ore* 
vr et evcor, cmore, it. aticoin - lal. haiic horam, 
jusqu'à cette beurej.Il est encore au fond des com- 
potëa : éorimmmtf anc. d'ores en avant, «I désor- 
mai$, anc. des ore mois, de cette heure en plus 
(mais magis), c. à. d. en avant. La finale « dans 
lors, alors, oirs' est le ni<''me signe adverbial qu'on 
remarque dans les adverbes atns*, jadis, taudis^ 
guéres,jusques, volontiers, omqtM', elC. 

AI<08B, L. alausa on ahio. 

ALOUBTTE, dim. de aknte*; ce dernier dérive 
du L. alauda, que les auteurs latins du reste < iti tii 
comme d'origine gauloise. En eflét un trouve les 
formes cymr. uchedydd et alaw-adar (pr. oiseau 
d'harmonie), hrei. aickoiuder{ cela n'emnécbe pas 

Sue ahue* procède directement du latin olanae, 
'où viennent également II. allodnla. Indata, v. esp. 
aloeta, n. esp. alondra, prov. alauza,alauzetOi sicil. 
lodana. 

ALOURDIR, factitirde lourd. 

ALOYAU, d'après Ménai^ de aâtmiéeltm; 

d'après Roquefort, c'est une forme vulgaire modi- 
fiée de alloatal; l'alloyau serait ainsi la pièce noble! 
Nous ne citons natur'ellenienl ces étymologies que 
pour mémoire, en attendant la véritable. 

ALPHABET, voy. oMeé. D. tdpkabétt^e. 

ALTERCATION, L. aliercatio (altercari, dispu- 
ter, en vfr. alierqiier). La forme altercas représente 
le subst. latin de la 4« décl. altercatus. 

ALTÉRER, JttL. aiterare (o/fer^ autre), mulare; 
rp. ail. ajtrferi?, de ander, antre. Rien neinent nous 
éclairer sur le sens p;trfi( iilier de altérer : donner 
soif (d'où attire, dcsatitrer), si ce n'est le vieux 
subst, altères, employé au xvi« siècle pour aeslus 
animi, fluctuations, passions, qui aura été appli- 
qué à l'ardeur de la soif. — D. attérothm, 
-atif. 

ALTERNE, L. alternus; alterner, L. allernare; 
allemation, L, allematio. — D. aUermaiff'iin, 
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ALTE89E, directement de l'it. aliezza, formé de 
L. attus, haut. La forme vraiment française est 
koMtesse (voy. katU). 

ALTIER, formé d'un adj. altarius, dérivé de 
altus, haut; comparer premier, plenier, de yrima» 
riiis, plenarius. Le mot tait doulm emploi avccle 
dérivati f AoK iaiw, de haut. 

ALTITTOB, L. aititvdo. 

Al.l DE, ALLTE, L. alula, cuir souple. 

Al.l MEI.LE, vfr. alemele, formation produite 
sous l'influence de l'arlicle; la lemele aele di rrim- 
nvsé en l'aiemelej ce mot répond à un type latin 
iamellm, diminallf de lamiM, lir. lame. 

ALI MINE, voy. alun. 

ALLN, L. alumen. — ly.aluner, alunier,aluniére, 
alunaqe, -alion. Les savants ont tiré directement du 
latin les mots alumine, aluminemst et olumimum. 

ALvtfoUB, L alveolus (dim. de «Ivmcs, qui • 
donné ainje). — D. alvtnlaire. 

ALVIN, L. alvtiius (de alvus, ventre). 

AMABILITÉ, voy. aimer. 

AMADOUER, allécher, carewscr (picard amidih 
1er); Diez, pour expliquer ce mot, renKWie aa 
vieux nordique mata :dan. mode) donner à manger, 
appâter. La terminaison ouer serait, d'après lui, 
analogue à celle (Vcvniwith . Ménage supposait une 
forme amatuiare, tirée de omalas. D'autres partant 
de i'aeeeption caresser proposent an original «f- 
manutum (de mmnus, main). Tout cela est peu plan- 
sible, de même que l'éiymulogie : à mon (main) 
douce. Une di ri\.iiiim de matou [comp. chatouiller 
de chat) nous sourirait davantage, quoique nous 
ne te proposions pas comme sérlinae. Om n ë^aia- 
ment songé au vfr. amadonr aa amoureux ; mieux 
vaudrait encore proposer l'esp. amado, le mignon. 
Grandsagnagepart a'un primitif adoulei , = L. adu- 
lari, dx>ù,par syncope,adoM«r.et avec le préfixe a, 
liéeupboniquementau primitiiparun m,amadouer. 
Cela est bien problésiatique.— Le subst. «nmuIou 
est tiré du verbe amadouer, dans son sens d'al- 
lécher, attirer. On peut < omparer pour ce rapport 
it. et prov. esca (vfr. éche) et esp. yesca venant du lat. 
Mca, appât, amore^ et signifiant amadou. 

AMAIGRIR» MM «otif «t MUlre, de mmfre, 
D. -itsement. 

AMALG.AME^ par transposition du gr. fxà'jxyfjoi 
(;/a/ciz5î!, amollissement.— D. amalgamer, — Celle 
et\molngie l'emporte, à coup sûr, sur celle déa 
lexicographes français : i/M ya/ww, marier aaseBi- 
ble, avec un > explétif! 

AMANDE , dial. anuindcle, nrov. aîmmrdola, esp. 
almendra, il. mandorla, mandola, formes gitees oe 
amygdalîim {àfiv/Sàïn)' En vainque i m§§dali et 
mmduti. — D. amamlier, 

AMANT, voy. ataifr. 

AMARAirrBy àfÊkftmat (/sapaissi) qui ne su 

fane pas. 

AMARINER, dér. de marin. 

AMARREB, esn.nort. «marror, duviuu marrjan^ 
n^enir, attacher. D autres proposent raialie atarr, 
( orde. — D. amarre, omomigo. Le oonlraifo est 
rendu par démarrer. 

AMASSBBf dér. de masse. — D. amas; cps. 
ramtusef, ramas, roMMUiû. Il est curieux de voir, 
dans ramasser, ridée s'élargir en celle de relever 
ce qui est h terre, sans égard au nombre ou à la 
«luanlité des objets, ce qui l'éloigné tout à lait de 
son primitif. Un fait analogue se présente dans |« 
veriM accueillir.— Bescberelle et Docbezfunt venir 
«masdu grec â/ta, ensemble; c'est par tropétourdi ! 

AMATELR, voy. aimer; fém, amatrice (rare au- 
jourd'hui, sans doute à cause du calembour que 
présente « c ntul,!. 

AMATIR» iactilif de mat [v. c. m.). 

AMAVBOSB, gr. à/jiaxtpuni, obscurcissement 

AMAZONE, L. atnazon (à^a^or/i. 

AMBACTE, ait. ambacht, goih. andbahti,\haL. am- 
pakt, niinisierittBi,d'o<l par coBtraction t'allenuMid 



kjiu^ jcl by Google 



AME 



-IS- 



AM? 



amt, office. Solon Grimm le mot signifiait au^si 
mlnister, diaconus. (^esi là également le sen» du 
mot amkaetus employé par (<esar, B. G, 6, 15; de 
ce dernier s'est produit le subst. ambaclia, sorvio*, 
office, modifié en ambatitia, ambascia (cfV. Urescia 
de Brixiu). Ce substantif à son tour a donné nais- 
sance au verbe ambatekare, accomplir une miaaion, 
d'oft it mAtadÊta, omMmrt, fr. tmèmaie, 
ambatxadeur. 

AMBAGES, L. ambages (ambi-ago). — D, le vieil 
adj. ambagieux. 

AMBAftSADB, VOV. HM^OCM, 

AMBB, du L. amSo, de«x. AwAetn ^ L. am- 

bas axxes, deux as. 

AMBIANT. L. ambiens, all.-int autour. 

AMBIGU, L.ambiguHs ; ainbiijuîté.L. amhiguitax. 

AMBITION, L. ambitio, du verbe ambire, cir- 
convenir quelqu'un pour obtenir son suffrage. — 
D. ambitionner. — Ambitieux, L. ambitio%nn. 

AMDLER, it. ambiare, est le L. ambuiare, qui 
s'empinyail au moyen i<ge en parlant d nii ( lieval 
■ qui cum allerno crurum explicatu mot|em gres- 
sura gioroerat. » — D. oiuMe (aller l'amble), «m- 
bletir, vfr. amblnre. 

AMBRE, it. ambra, esp. port, ambur, alambar, 
alambre, directement de l'arabe nnbar, qui lui- 
même est de source étrangère. — D. ambrer. 

AXMUnsn, L. omftrMto {àfêpMUei. — D. «m- 
brfuien. 

AMBULANT , L. ambulaïu. — D. ambulanee, 
hôpital ambulant. —>4nitetalptf«, L. ambultOoriut, 
qui n'a pas de siège fixe. 

AiVB, itt» trnme, anime, mirme, mrme, «law, 

prov. anma, arma, du L. anima. 

AMÉ, auc. l'urme pour aimé, L. amalus; cfr. 
amant pour aimant. 

AMÉLIORER, -ATION, L. ameliorare (melior) , 

AMEN, adverbe Mbnii^tle,aignîflaBl : en vérité, 

ainsi snit-il. 

AMÉIVAGER, -EME\T, vny. mt'naqer. 

AMENDER, gâté du L. emendare {mendum, 
bute), prov. emendar. La vieille langue disait de 
même atever, p. élever. Dans Boêlhius on lit v. 12 
emendament ei v. 230 amendement. — D. amende, 
correction , pu nitioB,MMMtaMf, •«Mini; rammâ», 
bai sser de p rix. 

AimiBlI, cps. de mener. Tt. ammmnare, et esp. 
port, amamor s'emploient seulement dam le aens 
de amener les voiles. — D. ramener. 

AM1ÉNITÉ, L. amoenitas. 

AMENTEVOIR.et RAMENTEVOIR, vieUX moU 
fiitaiés de mente Mtert, avoir à l'esprit; on trouve 
dans la vieille langue aussi menioivre et mentevoir 
(cfr. reçoivre*, doivre', variant avec recevoir, de- 
voir! ; l'exnression s'accorde avec l it. avère a 
mente , et doit avoir signifié d'abord se souvenir, 
avant de prendre l'aeot^on fiictitive de fiiire sou» 
venir. On voit souvent des verbes passer de la 
xigniliration neutre à la sigiiitication active; nous 
rappelons ici le latin morari, demciirci et faire 
demeurer, et les verbes français cesser, croître, 
deseendra^wmMf, tourner, etc. 

AMENtmn, rendre pliia minoe, plu» nmin(,L. 
minutes. 

AMER, L. amarus; subst. amertttme, L. amari- 
tudo. Nous vovons en règle générale la terminaison 
latine tmàe, fra. Mljiij», devenir en it. tuéitte, p. ex. 

amaritudine, conmetudine, mausuetndine), en esp. 
tud (connitetud, man$ttettid) , en prov. lut {mnlitiui}, 
en fr. lude {mansuétude, latitude, multitude, et, par 
imitalkm, des m^ts non latins : attitude, gratitude, 
ëiHUiiée, certitude, etc.). Mais A cAté de ces formes 
normales on trouve aussi it. tume fsenlement cos- 
tume), esp. dnmbre ou tiimbre {cosininbie, manxe- 
dumbre, servidnmbre}, Ir. titme ((imertttme, costume 
ei U» vfr. manêuetume, ioitautme). Celte terminai- 
son ieeondaif* «aMw l'effiM d*une contraction et 



du changement de n en m; udine serait devenu 
successivement udne, une (ou trouve vfr. viellune), 
urne ? ou bien y aurait-il dans la désinence tume 
une assimilation à la terminaison latine umen. it. fr. 
port, urne, esp. umbre, urne, um (p. ex. it. asm urne, 
prov. fresciim, Ir. bitume, léfjume,vohmte}t meitin'» 
clin e pour la der nière opinion. 

AnÉmroTBt L. amethyuun (àiit'^wirôi). 

AMEUBLER, garnir de meubles fv. c. m.). — D. 
-ement. — Ameitblir, rendre meuble (v. c. m.}. — 
D. -issement. 

AMEUTER , mettre en meute (v. c. m.). 

AMI , prov. amie, L. amicus; fém. amie, prov. 
amiya, L. arnica; amical, L. amicalis; amiable, 
prov. amicable, L. amicabili»; amitié, anc. canisiiet, 
amisted, L. amicitat, forme nisttque p. nmMfin. 
Comparez ennemi. 

AWABLB , voy. ami. 

AMANTE, L. amianlus (gr. à/tUt»V9tt <|V'on ne 
peut souiller, incombustible]. 

AMICAL, voy. ami. 

AMICT, L. omictus (amicio). 

AMIDOM, L. amyhm (â/«vXov); pour / changé 
en d, cfr. port, etcada de nciUa. — I). amidonner, 
amidonnier, -erie. — Amylum a fourni encore aux 
savants l'adj. amylacé. 

AMINCIR, factitif de mince (v.c. m.}. — D. -isne- 
matt, 

AMIRAL, vfr. amirant, amiras , amire, etc., il. 
esp, prov. amiralh, uiniran, amiralz, port, almi- 
rante, il. aussi ammiraglio , almiraglio , grec du 
moyen Age : àfi»)p&Xrti. Ce mot vient de l'arabe 
âmfr al bahr, commandant de la per, par apocope 
de la dernière syllabe. Un faux rapport avec admi- 
rari a donné naissance aux formes liL. admirallus, 
ad)niraldus, admirubilis, d'où ail. et anj^l. admirai. 
Celte élymologie, que nous trouvons dans .Mahn, 
est la seule qui nous semble fondée. Pour la sup- 
pression de la syllabe finale du mot original, nous ^ 
rappelons l'angf. coz p. cousin, Dick pour Richard, 6^i^ 
incog p. incognito, ptenipo n. plenipotcntinry. Il * 
est encore constaté que l'étoile dite Denéboladan.s 
la constellation du lion vient de l'arabe deneb ahi- 
zetb = queue du lion. — < J>. amâraUé*, amirmiti. 

AMITIÉ, voy. ami. 

AMMOiMAQ'i:e, L. (immoviarum, gomme que 
distillait un des arbres du temple de Jupiter Ammuii. 

AMNISTH, gr. Qifj.vn'szix, oubli. — D. amnistier. 

.AMOINDRIR, de l'adj. moindre (L. minor). La 
vieille langue disait aussi aminer. — D. -isxement. 

AMOixin , ractiiifdemot. --D. •iMemcnl; cpa. 
ramollir, -iêêemeut. 

AMOivCBLBii, éemoneeatt, moncel D. amon- 
cellement. 

AMO\r, du L. ad montem, cfr. aval do nd 
vallem. 

AMORCE. Subst. formé du participe passé du 
verbe vfr. amordrê, me L. admordere; il signifie 
1.) npp.^t, 2.) par extension poudre du ba.ssinet d'un 
fusil, qui l'ait prendre feu à la charge. — U. amorcer. 
Le sens priniitil de admordere peroeencore dans le 
nom de l'oulil appelé amorçoir. 

AMORTIR, factitif de mort, rendre moins vif, 
éteindre, affaiblir. — D. -issement, -issabte. 

AMOUR, voy. aimer. — D. amourette, amoureux; 
amouracher, s'énamourer. 

AMOVIBLE, L. amovibilis (a-movcre).— D. amo- 
itSMUti, hiamovMe, -Milité. 

AMPHIBIE, gr. ififi^K,;, ;\ d<»u!»le vie. 

AMPHIBOLOGIE, -IQLE, n)auvais<> combinaison 
de ctii-yi&o/oi, <|ui porte de deux côtés, et de l^yof, 
discours, parole; il faudrait amphibolologie. 

AMPHIGOURI, mot de fantaisie, que nous noua 
abiitcnon's, et pour cause, d'analyser. Duchez, co- 
piant BechereUe:de «u^t, auteur, et yû/so;, cercle. 
Mais yZpoç ne sonne pas yo'jaai. - 1). amphigourique. 

AMPUTBÉAtrb, cc/teiâàecr/iev, tbéAtre circu< 
laire. 
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AMPHITRYON, nom pruprn grec, dont ia signi- 
flcaliun artuolle est tirée d'un personnage d'une 
comédie de IMaute ou plutAtde Molléni. 

AMnioas, L. âMjjMon^ gr. àjtfftitt ««m à 
deux «OMS. 

AMPLE, L. amplii^. — D, ampleur. — A amplus 
se railtac hent ciiiiore : amplitude , L. amplitudo ; 
ampliation, L. ampliatiOf aeampliare, augmenter ; 
ên^tUatif; enfin, lamf^fur, L. miiplifietar9,eHmpU'' 
JtealioH, -atif. 

AMPOULE, 1) fiole 'vfr. ambolle); 2) tumeur; 
du L. ampulla, (|ui signiAc: 1 ) vase à large ventre, 
9) emphase du style. — D. ampoulé. 

AMPUTER , -ATiOlf , L. am^mUtn, -olfo (de 
' puUvre, couper). 

AMl'LETTE, L. amuletum. Ouclques-uiis rlirr- 
rhent l'ctymolugie de ce mut, écrit uuiwi amoletum, 
dans le verbe amoliri, éloigner; pourainsi dire ad 

dMOifl. 

AMUSER, fixer raticntion de qqn. sur qqch., 
arrêter inutilement, faire perdre le tcmpn, puis 
divertir, composé de muxer (v. c m.)» regarder 
fixMMnl oomme un «ot.— 1>. «m mu ii m t, «umuette, 
mmuatTf -able. 

AMYGDALE, gr. i/iv/ôâ)»», amaudc. 

AN, L. annu9. — D. année^ durée d'un an (cir. 
ymrtjowmée; toir, noirée, etc. ) — Annal, annalis ; 
mnaM, nnnaiet (de ià «inie<Mie){ «juMeirt^Uinua- 
rfam; anuMl, ammalis p. anntras; tmmdlé, BL 
annuitas , somme payée anrHiolIfment; aimofc , 
revenu annueldupapc, BL. annaia, qui est aunsi le 
type du mot «itiMe. Composté xin-mmè (le prov. 
nvait le «impie ptrt.«imu«>âgéi cp. l'ali. te^ioArf); 
oniim, da L. cnf» emmii, avant rannée eminnle ; 
(cp. prov. omn, vfr. oan, OHM* il. MfMMie, m§W- 
notto, de L. hoc annoL 

ANABAPTUTB» à falUwf imm f 9^ hÊfHim nne 
aeoondefois. 

ANACBORtrrs, àtxy»pihTii}t, qui va à réeaH, 

dans la retraite. 

ANACHRONISME, à-tscxpotniiôi, faute contre la 
chronologie {xpovoi, tempM). 

ANAfiRAMME, KtitypoLfÊMaL^ fén. -fitrH, Inver- 
sion OU transposition de lettres. — D. t umgixmwM - 
titte,'tiêer. 

ATI ALECTE8 . ccvà^ixTa , fragments choisis. 
(dvaXiyM, recueillir). 

ANALOGUE, àv&Xr/oi, proportionné, conforme; 
analogie, onaXoyla; analogique, àixÀo-(i*6;. 

ANALYSE, àvàluïiî (Xûw), dissolution. — D. aua- 
Itfxer. — Analytique, à-*xA\jTtKOi;anaty$te, mutnou- 
vi-aii formé contre toutes les règles; il faudrait 
d'après «mûmvk , analjf le, ou bien, d'après d'autres 
precddents, «ouUytkieH. 

ANANAS, mol d'origine indienne. 

ANARCHIE , àvttpylx , absence de gouverne- 
ment. — D. anarchiauè, anarchiste. 

ANATHiOfB, «yft^/Aa, gén. -errof, ches les au- 
teurs sacrés un homme exposé («cvoctOmu) à la 
bonté et à la mslédiotioa immhémaHi», «Mdta/t«- 

ANATOMIB. art de la dissection («vocro/Aii, 
subsu de èwn-l/tvM, disséquer). — - D. onolomjgM, 
*<S0r, -fsfe. 

ANCÊTRES, miceslre^, nccns.mesft0r«% pTOV. 

aneessor, du L. (Diiccessores. 

ANCHE, tuv;iii, du vha. ancha, cnis, tibia. Ce 
même original germanique (ail. mod. tinirtf) signi- 
fiait aussi nuque, os articulé, propr. courbure, 
flexion ; dans ce sens il a doririt' ML. ancit, il. port. 
<'S)). aiicd, i'r. hanche, aiichr', angl. htnntch. Anche 
et hanche (la Icltn' h sert à (lirti-nMiciiT! sont donc 
originairement identiques. Ménage fait venir han- 
che du gr. ôr/xir, eonde. 

ANCHOIS, esp. anchoa, port, anchova, enchova, 
holl. antitoHwe,ding\. anchovy.Ce mot dérive, selon 
Diex, directement de l'ital. aeeittga (p. off-mg^. 



^ — ANl 

formé de L. aphya, apna, gr. jn, au moyen de 
la terminaison uga. — Mahn rattache toutes les 
formes romanes an basque anixua. sec, (forme se- 
condaire omoAimI. LapenuMlationde is et c* est 
firéqoente en basqne. Hahn voit dans la ftwe tlR- 
lienne, qui se rapproche de axciugare, sécher, tor- 
réfier, un souvenir de l'idée foncière propre à 
l'original basque. Les dialectes italiens dilerent oe> 
pendbn t e ntre e ux pour la forme deoaailot: Sicile, 
micfsMi , Vérone, CMciM $ Oénes, miciMi , Vfliiiey 
anchioa. 

ANCIEN, voy. tùH». — D. ancienneté, 

ANCOLIB, gâté du L. aquilegia. 

ANCRE, iu esp. port. nfov. anesrt, vfr. enrèer». 
h. meora, gr. ôyxupa. -> D. tmrtr, nn s raf t. 

ANDAIN, voy aller (it. andare). 

ANDANTE, mot italitMi, propr. en marchant (de 
andare, aller). — Dim. andantino. 

AMDOUILUI, p. cmfonti/e, de l'adi. latin imfne- 
rtto, qne l'on trouve dans dee gtossatres du moyen 
âge coinmi" signifiant saucisse et qui dérive de 
inducere, introduire, de même que le vieu& terme 
allemand scuheliuq (espèce de saucisse) vientde tciâ 
ban (alL mod. sckiebem), pousser. D'autres é^piao- 
logistes oot proposé, les uns (Huet) cifM(foai,auin- 
geaille, d'autres (Ménage) indusiola (de induere). 
Génin dérive andout//^! de. douille, adj. signifiant 

fontl<>, robondi en la forme d'un tonneau (oolium); 
élément on ne serait autre chose que le préfixe Éi 
dv latin. ilnifouiMs serait, d'après lui, pr. un boyau 
gonflé, farci. — D. undouillette. 

ANBOUILLER, anc. endouUler, corne de cerf, 
soit, par ressemblance de forme, du vieux mot en- 
douiOer, bâton auquel on suspendait lesandoiiilles, 
soit, et eeei nous satisfoit davantage, de'raN. mkte 
qui a la m^me signification. 

Ane, ASNE*, L. asinus. — D. dneste, ûnerie, 
ànier, dnon, anichou. 

AiiiUiiiTiA,meltreàiié«u(v. c m.).— 0. enda»- 
tiitemeM, 

ANECDOn, propr. parlicularité d'histoire iné- 
dite, du gr. àvMoTOiy inédit. — D. anecdotiqtte, 
'ter. 

ANiiMONB, L. tmemmiê (ê«t^s4yi|). 
ANETH, L. amtkmm. 

%NÉ\ RISHE , gr. àyt\tp\j9ftoc {tùpxtm}, dilata* 

lion. .Mieux vaut l'orthogr. anévrytme. 

ANFRACTt'F.llX -OSITÉ, L. otlfractuOtÊ», -AUt 
(de an-fractu», écbancrure, courbure.) 

ANOB, angeW, prov. angel, angil, L. angelnê 
{gr. ây/iioç, messager!; la forme latine est conser- 
vée dans le langage de l'Église pour désigner une 
prière qui ( ommence par ce mot. — D. angelot^ 
monnaie empreinte d'un ange ; «iiyéiif ne, L. en» 
gdiau. 

ANGiNB, L. angina (de MgOt sb^^mt, naaar- 

rer). — D. angineux. 

ANGLE, L. angulut. — D. anglet, angleux (t. de 
bounique). Au latin remontent directement OMy»- 
leux, angnloens,etaii9iilatre, angulaïfs. 

ANGLOIS, auj. anglain, du L. anglensi» saangli- 
eux (de Anali). — D. anglaise et tmaUûHr. Angli- 
can — angiicamus, extensiOB de a^fWMiBM. «H* 
gliàm», mnglammtt, -i», 

AUMMB, It. onyoKM, prov. mtgitMtla, «fr. 
angnitte^éa L. oNgwina.— O. ewyoïissr, — fa<i 
sens. 

ANGi ILLE, L. anguilla. dim.de Hf a l r , acfpeBt 

— 1). anguillere, an^lUmê, 

ANICROGHB, HAlfMSMCMB, propr. une Wtmë 

de main en forme de croc, puis obstacle, embarras , 
nrcicxie, vaine exruse. Quant à l'élément ONf, on 
le rnd.-u-lic à l'ail, hulm, chiCB d'BB Anil. Le BMl 
reste encore A expliquer. 

AN'nASVnMiOli , L. an ft n arfweiifo , répri- 
mande. 

ANIMAL, subst. et adj., L. animal et animait». — 
D. «nimalni<^, «màmOUi, nnfj i wto f f . — Du pluriel 
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mUmalin s'est formé mumOI^ éiâkmâlkr,grw 
béuai, collectif et Mividn. 

ANIMCn, L. oniNrani; ON^fira, tninMtio ; ra- 
nimer, redanimnrf^ ; i>}((;i/r;i«^, inaiiimalus; animo- 
$Uè, animu«itas; unamtne, L. uiianimis, d'un seul 
eqprit, mmmimUi* 

AlfU, L. anisum.— D. aiuseUe, tmiâÊr, 

ANNAL, ANNALES, etc., yoy. OM. 

ANXEAU, AXEL*, il anello, port, annel, dft L. 
WHeiltuB. atiHuliu.—D. annetet, aainelerj -ure.— 
D. ûiuuUmn , L. aimiikuris ; ammlnuB» L. mmi- 

kMUS. 

ANNÉE, voy. art. 

ANNEXE, L. annexun, part, de ad-norto, joindre 
à, d'où anuexio, fr. amexion. — D. annexer. 

AWimniJtMi^TMMi, li.aiiiiâbjto,-tffo (deiiili/, 
néant). 

ANNIVERSAIRB, L. awii wr«anM, qui retourne 

tous les ans, 

ANNOIMCER, L. annuntiare»—1i>» mmoHCe.—An- 
mSHciatioH, L. annuniiatio. 

ANNOTER, L. ad-notare.—D. aiM0lMton,>«fMr. 

ANNUAIBE, -EL, -ITÉ, TOy. Oit. 

ANNrLAiiiE, voy. anneau. 

ANNULER, L. annutiare (nullus). — D. -ation. 

ANOBLIR, rendre noble. — I). -marnent. 

ANODIN, L. medffnu» (ôy&jwvoc, sans douleur}. 

ANOMAL, L. anomedut^ gr. àytfi/Mies, inégal, 
irrégulier. — D. anomalie. 

ANON, voy. âne. — D. ûnonnett 

ANONYME, èèvdtvu/iof (sans nom, Imjm). 

ANOROIR, approclier du nord. 

ANORMAL, mot sarant fait en opposition d« 
normal, au moyen de l'a privatif jjrec (ou de a 
norma ?\ Il serait mieux remplacé par abnorme, 
du L. abnormiSy bon de In règb. 

ANSE, L. an$a, 

ANTAGONISME, -ISTE^gr. àvr«y^im«jKK,-(9n}$, 
(cyr(, contre, et àywWÇMv, ouRlNtUre). 
ANTAN, voy an. 

AHTAmCTIQUBy Opposé à «i«tifn«, fr. nvroc/ïx- 

ANTAcÉDENT, L. antécédent, qui marche avant, 
qui prér<»de. 

ANTECHRIST; il faudrait anticbrigt. L'élément 
«vr£ est rendu réfulièranent dans les composi- 
tions françaises modernes par anti; la particule 
once fMir anié. Antediriet toutefois peut se jtisti- 
firr, si le mot est tiré dpi vieux fonds de la langue, 
où un t non accentué s'affaiblissait en e muet. Ce qui 
est certain, c'est que la théorie exposée par Génin 
dâB SjsesB écréattons est dépourvue de fondement. 

AfmfDniUVKIf ) dér. de L. ante dituvinm, 
avant le déluge. 

ANTENNE, L. antenna. 

ANTÉRIEUR, L. anterior, qui est plus avant 
(priin. SMie) relativement à un antre (dans l'ordre 
dn temps comme de l'espace).— D. antériorité. 

ANTHÈRE,de l'adj . â»^p(3î, formé de ûy^o;, fleur. 

ANTHOLOGIE, gr. àydoÀoyiac, recueil de fleurs, 
ewpU^é^gMfément pnr les Gwct d^pour recneil 

^ MTinMWO— , éMmentdeeom'posItion, du grec 
û f^p'MTtoi, homme, dans : on/Aropo/ojri^, science de 
l'homme , anthropophage , mangeur d'hommes 
(f^/u, manger). 

ANTI, préfixe (particule initiale), employé à la 
cmeposition de nouveaux mots et marquant oppo- 
tilioti; c'est Vivrl des Grecs, cfr. antithèse, antiso- 
cial, etc. Parfoi», par confusion, on emploie anli pour 
ante, avant et vice versA ; ainsi dans 4mtechriil{t, c. 
m.it aniidaUf tmtiehambre. Dans le même sens on 
«mploieeassi réqahnlent français contre; cTr. contre- 
wénté, contre-potêon. 

ANTICIPER, L. anticipare, prendre par avance. 

— D. anticipation, -atif. 

ANTUiATBy p. antédal«(f0y. miii%L.«Nfei(af««. 

— D. mMiler, 



ANTIDOTE, L. antidotum, du grec dvrdsTt», ee 
qni est donné contre, contre-poison. 

ANnmm, formé par syncope de L. antipkona, 
terme d'église, signifiant : cantus ecclosinslinis 
alternus, et empninlé du gr. ot-m^jwvoç; le pruv. a 
anti/ena, l'ags. antejn; pour la syncope de r, coni 
pares ÉUienne de Âlewkanns. — Ânttpbonaire, L. 
tmtipko nnrinm , recneil d'antiennes. 

ANTILOPE ; on fait dériver ce mot de àv&oiwf, 
œil de fleur. Ce n'est là qu'un expédient; un mot 
grec de cette conformation ne peut être imaginé 
que par des ignorants, et encore l'original forgé 
répond-Il mal an vocable français. 

ANTIMOINE, ML. antimoninm, mot d'origiim 
incertaine. Vossius imagine ce qui suit : « L'sus ejns 
est mulierihus in fucanda facie, quod quia dedecel 
homines religiosos, eo Italis antimonio videtur 
Usurpari, ab ecyr(, contra, et Italico mtine, mona> 
chus. » Celte étymulogie est plus que ridicule. Fti- 
retière raconte 'de son cAté une autre histoire de 
moine pour expliquer le mot. Mieux vaut, comme 
l'a fait Ménage, s'abstenir. La science un Ipur dé> 
eenvrira It trace de cette formation. » D. mitf- 
tnonié, antimonial. 

ANTINOMIE, contradiction avec la loi. contra- 
diction entre deux lois, à.mv*ou.L«, (*d/u«i, loi). 

ANTIPATHIE. d(m«câta, disposition contraire, 
opposé à vv/tirofriK, sympathie. — D. antipathique, 

ANTIPIIONAIRE, voy. nnrtVnne. 

ANTIPHRASE, àmifpacni, contradiction. 

ANTIPODES, gr. «vT(7roii«, L. autipeéet, propT. 
qui ont le pied opposé {àrH, «swe). 

AUtique, Tfr. mM^, L. «Mlâiitit. D. mtr»- 
quité, antiquitns; « mtfç â w rg, «ntfqMrins. D. mod. 

nntiquatlle. 

AMTiTHiWB, gr. àyrOtnc, opposition ; a^j.mi- 
tUkttique» «vn^triicéi. 
ANTM, L. antmm, 

ANUITER (s'), de nuit. La vieille langue avait 
le verbe neutre anuitir, = faire nuit, signification 
particulière également au prov. aifucinr et mwffw. 

AMU Si tra nscription du mot latin. 

AlflUBTÉ, L. anxietOf (rae. angere, resserrer). 

AORTE , gr. «opnfi. 

AOC r, AOLiS r % par syncope de la média le G (rp. 
prov. agost, aost, esp. port. it. ajotfo), du L.nitpns- 
tui. — D. ooAter.aoûteron. 

ARAiniK, Vir. apayer, prov. apagar, opaziar, 
dér. de pais', paix. — 1). aitaisement. 

APANAGE, ML. apanagium. Ce mot vient de 
pam», pain; être au pain de qqn. signifiait être 
sous sa dépendance; ainsi s'est produit le verhe 
apaner, nourrir, entretenir; apanage eut donc 
propr. une dotation pour entretien, une pension 
de subsistance. C'est la seule étymologie raisonna- 
ble, parmi tes diverses qui ont été mises en avant. 

APAMTÉ, lat. a parte, à part. 

APATHIE, -IQI E, gr. ÙTzx^la, impassibilité. 

APERCEVOIR, extension de la forme percevoir. 
De pareilles extensions par le préfixe ad étaient 
autrefuts bien pins fréqnentes t ainsi l'on disait au 
xvt* siècle neeomparir anssi bien que comparer. La 
langue a su, du reste, fort bien nuancer lo valeur 
des deux termes percevoir et apercevoir. — D. 
aperçu, apercevable, aperceptkm, 

APMUT lf, qui ouvre, du L. aperire, ouvrir. 

AnnriMBR , cps. rupetister, de petit. L's (on 
trouve dans la vieille langue epetiser) est dû an 
besoin d'euphonie. 

APHORISME, gr. àfoptvfiôi, déflnitioa {àfo» 
ptiÇn, délimi ter, detinir, déterminer). 

AranUy L. e^htha, du gr. âf^a. (ciirrM), met- 
tre le feu { ep. fexpressioo Intinec sneer ignis » pour 
aphtbe. 

APITOYER, disposer ù la picîé (v. c. m.). Ce 
composé (on disait sans doute aumi jdtouer, d'où 
pitoyable, ce qui fait pitié) doit sa terminaison à 
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une forme ltlin« en iettre, qui est le type du fr. oyer 
et que l'on retronte dans wtréojifer, foxsoyer, guer- 
royett etc. On iroore dant la vieHIâ langue aimi la 
forme simple apiter. 

APLANIR, rendre plane. — D. -ÏMement. 

\PL\riR, rendre plat. — D. -ittement. 

APLOMB* de à pUmè ; ce oui est placé à plomb, 
est ferme, de là le lena ligure de ce mot, wlidité, 
assiimnre. 

APOC ALYPSE (adj. -yptique] , gr. àTroxiiwfiç, 
révtîlalion. 

APOCOPE, gr. cciroxoTDi, reCnncberoent (x^irro, 
couper). Comparex $yncope. 
APOCRYPHE, gr. èKé»pvft, caché, obacar; 

supposé. 

APOGte, gr. àitéfmm {àiié, yiî),ëkiigiMaMil de 
la terre. 

APOLOGIE, &ir»>ey(« («iro>9/b,uxi, s'excuser) 
dér^nse, discours de justification; O. ^tologéth 
que , gr. àito'ko'/r,rt*6i ; apologiste. 

APOLOGUE , gr. «KéàoyHt MrratiiM, ptiiaconte 
all^pMri que, fa ble. 

APOPHTinOMB,gr. dKirevdcy/za, parole spiri- 
tuelle, sentencieuse. 

APOPLEXIE, gr. ànoniiToii» (zffonÀiirTu, frap- 
per), étnurdiMeoMDt, |»aralysie. >- 'AinsAvcrtiiae» 
aaoplectiaiu. 

APOSTASIE, gr. àiro9r««{a, défection, d'oA 
apostaxier; du gr. 3(7ro7T3!T>:«,déaenMir,rr.«jMil8C. 

APOSTfeXE, voy. uoosliMU, 

APORTER, placier «an» un jMite (f. e. n. mmm 

appo$er\. 

APOSTILLE, it. port. prov. pontilh, éu lat. poxt 
illa se. verba auctoris. Vossius, dans son traite De 
vitiis sermonis, p. Tk*»!, oxnliqiie postilla par exnla- 
natio : quia qui disripiilis diclarent idonlinrni 
in ore banerent, Pusi illa : puta, ad haer vol illa 
anctorit terba, adsrribile. Celte opinion do Voss 
est approuvée par Diez. Mt^nage ol.iblil la filiation 
suivante : posita, posta, postilla; ndposila, adposta, 
apostilla.— D. aftottiller. 

APOSTOLIQUE , voy. apôtre. 

APOSTROPHE, gr. iTtouroof-ii, action de M dé- 
tourner f9(7ro9TpÉ^:iv) de l'objet d'un discours pour 
s'adresser directement à la personne intéressée. — 
D. apostropher. 

APOSTIIMB nu APOSTÈMB. gr. àirevrqMfit, ab- 
cèi, tumeur. — D. apontumer. L'orlbogniplie «jw- 
Ktume est évidemment fautive. 

APOTHÉOSE, gr. à7rodi«»9if, divinisation, déifi- 
cation. 

APOTHICAIRE, du ML. apothecarius, dér. de 
iqwifteea, aired^xi?, dépôt, magasin. Ce même mot 
apotbeca,a,par aphérèse, donné it. bottega (Naples 
potega. Sicile putiga), esp. botica, prov. botiga, fr. 

bouiique. 

APÔTRE, AP08TRB*, en vtr. apoule, apoatole, 
du h»apeHoUUt gr. èKotroiat («rtJi/u, envoyer), en- 
voijré, messager. £n vieux roman le mut apo«io/e dé- 
signait le souverain pontife. — D. apostolat, L. 
apostolatus; n[>ostolique, L. aposlolicos. - Pour la 
forme comparez épUre^ epUtle* de epistolOf mot 
de la même famille «riJJIsi, tmwftt, 

APPARAtTRB, Correspond h un type latin 
appareteere, comme Tancien apparmr (d*on le pré- 
sent il appert) à apparere; on a de ni<*me coiiiparnir 
et compurattre. — D. a;>/>are»r, apj»arens ; o^/>arence, 
apparentîa; apparition, apparitu>; appanteur^ ap* 
parltor qpii m OMMilre à l'appel du supérieur). 

APPARAT, L. irpparafiM (du verbe apparare^ 
prrpanM-', appareil somptueux, pompp. 

APPAHEII-, il. appaiecchio, subst. verbal deap- 
parfiller npparecchiare, esp. aparejar, prov. ttpa- 
relhar, aogl. ap^rel). Ce verbe, dérivé de pareil 
{V. e. m.), signifie propr. mettre ensemble des 
choses pareilles, puis réunir ce qu'il faut pour une 
œuvre uu une entreprise, faire les prëparatiik né- 
cessaires (notai en anglais apparei »■ habilleil; 
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ces dernières significations se produisent dans le 
subst. appareil (plur. particulier apparaux = en- 
semble des agrès) et dans le terme de marioe appa - 

reiller, mettre à la voile. — D. appareillage* 

APPARENTER, fournir de parents, 

APPARiEn, (Ml. prov. npariar, psp. aparear^ ML. 
appariare (rac. |Mir, paire), assortir par paire. — 
D. appariemeatt démpparfer. 

APPARITEUR, -ITIO!V, voy. apparaître. 

APPARTEMEWT, dér. de partir*, diviser, donc 
propr. une division de maison, en L. appartimen- 
tum bononim, partage des biens; corop. l'expres- 
sion eemparliMeitr. 

APPARTEWR. !.. nd pertinent extension de 

pertiiiere. — I). apparlename. 
APPAH, APPAH r*, APPAT,ce qui se donne» en 

Klure, • lat. ad jpastum, amorce, fig. ce par auoi 
•iatnre,ee qui charme. — D. appâter , atnrar 
avec un appât et donner â manger. 
APP At, APPAter , voy. appas. 
APPAUVRIR , fartitif dopoiifrir.— D. -fa aw wt itf . 
APPEAU, voy. appel. 

APPBL, aoe. of^fieam (anj. celle demIAre forme 

qui se rapporte à appel comme beau h bel, s'em- 

Kloie encore dans un sens déterminé', subst. ver- 
al de appeler. 

A PPELER , L. ap-pellare. — D. -ation. 

APPEHMCai, voy. appendre. 

APPENDRE , L. ap-jtendere, dont le sens primi- 
tif est allacher; cfr. ail. (nihanqen. Le même 
verbe a produit apppiiHix, d'où fr. appendice, et 
nppendinus, d'où viV. apeiidite, dépenoance, et le 
mot appentis, bâtiment ajouté, adosié à Un autre. 
Pdur la substitution du t A d, dans appentia, on 
peut comparer apprenti de apprendre. 

ArPEM lS, voy. appendre. 

APPERT (il , vny. sous op/Hirairre. 

APPESANTIR, iMlItirde pesant.— n. -istemeiU, 

APPÉTER, L. ap-petere, désirer, d'où dérivent : 
appetentia , fr. apprieme ; appetitus, fr. appétit, 
d où appétixxmii icir. pour si, a^apollsscr, de petit). 

APPÉTIT, voy. appéter. 

APPLAUDIR, L. ap-plaudere {ptemêere, bat- 
tre des mains'i. — D. -fssement, -isseur. 
APPLiQt ER, L. ap plicare (prop. plier contre!. 

— D. application, L. appliratio, applicable; l'adj. 
participe appliqué, = studieux, zélé, présente une 
inléffessante métaphore. Au fond ce n'esi^ qu'un 
transport d'un sens défini (appliqué à qqch.) à un 
sens général; cfr. cM-rupé, emporté, posé, oui ex- 
priment cgaienH'nt des manières d élre d abord 
passagères, temporaires, puis permanente», habi- 
tuelles. 

APP06GIAT1IBS, voy. snus appui. 
APPOINT, la somme qu'i^ faut pour arriver au 
point ad punctum) voulo, an lolde entier de ce qui 

est dû ou exigé. 

APPOINTER, ML. 4qipirnefar«. 1) régler. User 
les divers points dans un arrangement ; S.) donner 
un salaire. — 1). appointemeni, r«'Klf'mout; salaîrA 
fixé, au<'. aussi — cotiventiim; déx-appointer 1.) opp, 
de apitoiuler, appliqué à une pers. = contrarier, 
tromper ; 2.) priver de salaire; éàe-appointement^ 

APPORTER. Mous donnons ici. en une fois, tous 
les membres français de la famille latine portare» 

I.: l'oKT^RK, porter. — I). port, portement, JW- 
taije, portable, portatif; portée; porteur, 

'±) ArtoatAM, epporlèr.— D. appert; composés; 
rapporter, rapptert» rapporteur. 

3.) CovroRTARE, comporter; la signification do 
français se doduil facilcniPtit du sens premier: 
porter avec soi; pour l'expression se comporter, 
cfr. l'ail, sieh betngea, le (alin M'^ereie, et le fr. 
«e eimduire, 

A.) DsponTAar., déporter. — D. déport, départe- 
ment, déporlalion. 

5.) ËXPORTARE, expttrter, — D. -tUion; cps. réex- 
porter. 
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6. ) Ihmrtark, imoorter : 1.) introduire, 2.) (sens 
nouveau) apporter ou poids dans une affaire, tirer 
à eonftéqnenee.— D. important, -anee; imporûithm, 

7. ) RRPORTAiir., repnrtrr. — I). n?port (ie mot an- 
glais report é(|tiivaut, p<»ur lu sens, au fr. rapport). 

8. ) SuppoRTARE, «H/);K»'ler.'->D. nipipori» «Njypor- 
IttMe, vuttpportable. 

9. ) TitAMsroame, trausporter. — D. transport; 
trmmwtable. 

Dérivé roman : Emporter , d'où emporté, empor- 
tement, el remporter. 

APPOSER. Â l'occasion de ce mot, naut passons 
iei en revue les principaux vocables appartenant à ta 
famille poser (L. pansareelponere). Disons d'abord 
que le primitif poser ne se rattache que par le sens 
au latin ponere; ce dernier, que nous ne retrouvons 
plus que dans le verbe pondre (v. c. m.), a été rem- 
tacé, tant pour la formedu verbe simple, que dans 
( S romp(»si'^, ]»nr pauxarf, proiir. s'arrt'tor, qui au 
raoven âge, par le irntispurt du sens neutre au sens 
actif, a pris le sens de ponere. 

1. ) Paos&rb, sens actif, it. posare, esp* posar, 
port, pouxar, proT. pamar, fr. poser; dans le sens 
neutre, on a conservé l'orthographe pauxer. — D. 
pote, posage, poseur; adj. pari, pose, cp. ail. ge- 
setztm. s. — Positio, position; pnsitivus, positif; 
positura, pos'tura, posture; positare*, pos'tarc, 
pMter (cps. aposter), d'où poste (le) et poste (la). 

2. ) Appo!<err (stri( t^^nient d'un type lalim^ppou- 
sore), apposer; apposiiiu, apposition. 

S.) CoMPoifERc, composer.— D. onupoeé. Compo- 
sitio, composition; compositor 1.) eompositear, â.) 
composteur; compositus, composite; composita, it. 
comporta, néerl. kompost, fr. compote, qui devrait 
être écrit compote. Composés : décomposer, -ition; 
recomposer, -ition. 

4. ) DiMMiMi, dépoêer; denositro, dépositions 
deponens, terme de gramm. déponent; depositum, 
dépôt; drpositarius, dépositaire. 

5. ) Dispunere, disposer; disposilio, disposition; 
dispositus, dispos, prop. dispost; ditpoflitivus % 
dmo^t^S dispoDibiUs% diiBonible, 

9.) E£MirnB,ea;p0icr(aaDst. part, exposé); ex- 
peaicio, e^q^oHUm; expodlor, expotUatr; eagM* 
sUifm 

7.) lupoMBRRf imposer (part. prés. adj. imposant, 
muà impose le respect ou l'admiration). — D. impo- 
«■Me;impositio, impo»'(toii;impostor p. impusttor, 
imposteur; imposture, àiqNMinie;UBp<Milttnii,«N|»d(; 
irnoosita , imposte. 

9.) iRTRRPoiiBaR, 1.) interposer; S.)<nlnfgmMr; in- 
ienositani,eiilr^; interpositio, tuMijmflliiHi. 

9. ) JmtrurvmMM* Juxtaposer, -itiOÊi, 

10. ) Oppo.'vkrb, opposer; «^pposith», oppofiiMoit; 
oppositus, opposite. 

11. ) PosrponzM*, postposer. 

H. ) PRAiroMBKB, préposer; praepositio, priposi- 
Ifoe ; praepositus, prevost*, prMt (all. proAsQ. - 

17).; Pnopo:«ERK, proposer, d'oft !• Sllbst. VCrb. 
propos ; prupositio, proposition. 

U.) RepoMBaB, repoetr. — D. repos; rspoeolr. 

15.) SomtouBRE, superposer, -ttion. 

18.) SmoUBitB , supjMser (cps. présupposer) ; 
supj>ositio, supposition ; suppositus, suppôt. 

11.) TRANSPONEREjtransposer; transposilio,(rnm- 
pnsiiion. 

APPRÉCIER, L. appretiare {A» pretùm, prix). 
— D. appréciation, -abte, -atif. 

APPRÉHEIVDER , L. apprehenden, COmp. de 
preheudere. Nous énumérons ici en une suite tous 
W principaux rejetons du verbe primitif latin pre- 
lieadem,«i noositervant de revenir sur quel- 
q«es-ans d'entre eux. 

I. 1 Prehei^derf. ou forme contracte pntNrn.K. 
prendre, anc. prenre. Cette dernière forme sans d 
a laissé des tmoes dans prénom, prMCs; prenu- 

imprenable) ^ preneur. Part, prensus, syncopé 
,it. preso, fr. pris (ens =sis,cp. pagENs-is, 



fr. poi-is, pays)\ subst. part, prise (d'où, relative- 
ment à l'expression pHu de lo/iac^le verbe pHlssr). 
Dn L. ptetuio, action de prendre, vient ft. prison, 

lieu où l'on enferme ceux qu'on a pris (v. c. m.). 

%) AppREnE:<DERB, apprehobrr, saisir (au propre 
et au figuré; : 1.) appréhender; 2.) apprendre, si- 
gnifiant à la fois di.scere et ducere (cps. déi-ap-, 
pretidre); apprebensio, appréhension; les anciens 
et quelques dialectes eraploiorit la forme aprisou, 
dans le sens d éducation. — 1). appréhensif; appren- 
ticius, p. apprcndicius (vo^. appentis)^ formation 
barbare, d'où fr. apprentt, qu'anciennement on 
orthographiait plus correctement opprsiilfo. (On dit 
en roiichi appr entiche, en anglais et en wallon 
aprendice, en esp. et port, aprendiz). 

5.) Coups khemdrre, comprendre; comprchensio, 
compréhension; coroprehcnsibilis, compréhensiàte. 

4.) RBrnmiiimBRE , reprendre si.) prendre de 
nouveau, d'où les subst. repris ((h? justice), rfprw*»; 
2.) reprocher, blâmer, significaiion déjà classique. 
Reprehensio, répréhension; reprehensibilis, réprè- 
biensible. Re|)rehendere, dans le sens de reprendre 
une chose prise, a, par le supin re ptm t UM p produit 
en outre it. ripresnqlin, raf^ftreÙgUa, esp. repre- 
salla, et le fr. représaille. 

D'autres composés ont pris naissance dans le 
sein de la langue romane, savoir : DÉrasMimB, dé- 
tacher; mpRBNn«B% entreprendre, commencer, 
entamer {em = L. in), qui a laissé emprise, anlr. 
= eiittoprise, auj. = empiétement (emprise sur un 
terrain j ; s'kpi\rno«b (ê = es = ex); vfr. prov. m- 
preiufre, enflammer, embraser» signification propre 
aussi au pvev. comprendre, «t c em pr endrg, empren- 
dre; entrepr(v!<dre, d'où entreprise; MÉPRmDftKy 
d'où méprise ; scrpresdrr, d'où surprise. 

APPRÉHENSION, voy. appréhender. Le latin 
appreheneio n'avait point encore le sens de crainte 
attaché an français, mais bien celui de percep- 
tion. 

APPR EWDIM B, voy. appréhender. 
APPlkKNTly voy. s^prikender. — > D. sgqmm/s- 
sage, 

APPItAnm, fketitif del'adj. prêt. D. apprêt, 

appréteur. 

Al>rRIVOI8ER. rendre priir, adjertiftiui signi- 
fiait autrefois familier, intime; je ne me rends pas 
compte delà terminaison otser. Il faudrait presque 
supposer Texistence, dans quelque coin de la 
France, d'tui primitif primi», qui correspondrait à 
une forme latine prtvensis. 

APPROB \TiON , voy. approuver. 

APPRO€BWa, voy. prociSie*— D. approekes rap- 
procher, -ement. 

APPROFONDIR, fart, de profond. Hontaigne 
dit quelque part profonder les choses. 

APPROPRIER, L. «ippfvpriare.— > D. -oiiiNi; d^- 
apprtmrier {se), 

APPROUVER « L. ap-proban,-^ D. approbatiu, 
approbatinn; -ator, -ateur; néol. qijproMf^; opp. 
desapprouver, etc. 

APPROVisioinnit, pourvoir de provrssMrt.— 
D. -emeiK* 

AmUllINATir,-ATIIIlf, dértvés du L. up- 

proxiamw, formé de nroximua , le plus proche, 
adjoctir dont la vieille langue d'oïl avait fait 
proisme (prov. protmé). 

APPUYER, vt'r. apotier (qui si^ifiait aussi mon- 
ter), it. appofjgiare {aelti appoggtatura^; éér. du vfr. 
pui , pni , (\m sipiiifiîiit colline, lieu élevé, hauteur, 
sommet («m trouve aussi vfr. puie, pern)n, balcum, 
et qui dérive du L. po^nm, tertre, base, piédestal. 



(il. pojggio, prov. jntM. pifôi, eq». port. povo). Do 
ce primitif pirf la vieille langue avait tiré puiot, 

soutien, et puier, gravir, monter. .4 npHi/f»r est donc 
primitivement soutenir au moven a'un pui, c. ù. d. 
de quelque chose d'élevé. — De uppt^fCr: vfr. ep- 
priai/, el le subst. verbal appiit. 
Apre, asprb *, L. asper. — D. dpref^. coexK- 
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tant avor une forne npMU, direeteoMot tirée da 

L. tupenlas. 

APnts, it. apfntÊù, est une forme oxtensivn 
de fté*, it. f»reuo. Tandli que ce dernier, ainsi que 
la combinaison auprès (anc. ausii eiiprès)^ corres- 
pond pour le sens au latin pmpe, le romposi? 
après tient lieu de la particule posl. Le uiut prés 
représente le part, pressas, pressé ronlre. Com- 
parez en grec ecyxi* qui j^roprement signifie terré, 
en lAlin jttsla, formé de juugo (comme fr. joignoMt 
de joindre), secundum de seaui. !.a prép. faline 
urope se trouve encore dans la vieille lan|niA »uus 
les Tormes prof, proef, pref, aprop, aprof, apref, 
mais quoi qu'en dise M. Cbevallet, ces formes n'ont 
étymologiquement rien de commun «Tec prés uu 
iifirès. Composé : d'après, que l'usage aurait aussi 
bien pu nous trausmellre sous une torrae sans 
apostrophe ; comparez devant pour de-AftOl , daiu 
pour de-ens, dedan» pour de-dans. 

APSIDE , voy. abside. 

APTE, L. nî}Uis ; aptiliide, L. aptitudo, — Com- 
posé : uial apte, gâté en ("r. malade (v. c. m.]. 

APURER, facl. de pur. - I). -entent. 

AQUARELLE , de l it. aquarelia, dessin au lavis, 
formé lui-même du L. aqua, eau. 

AQUATIQ17E, L. aquaticits aqua)* 

AQLEUX-, L. aquosus (a(|ua). 

AQUEDOG, L. «ganwfacfws, conduit d'eau, efr. 

viaduc. 

AQIIIIJlf , h. aquilinut {aiiuila, aigl^. 
AQUILOIV, L. aquilo, Réu. -onis, 
ARABE « L. Arabs. — ù. arabique, -etque. 
ARABLB, L. arabiliM, de arare, ffr. urer =■ la- 
bourer. 

ARAiGvnte) anc. angiu, waigne, L. oronea 

ARAIRE, eharrue, L. aratruin. 

ARASER, comp. (If rtiser. — I). -emetit, ara$e$, 

ARATOIRE, L. aratorins farare, labourer). 

ARBALÈTE , ARBALEâTE % du L. omAoUsla, 
arc' ba lùia . — D. arbaiesiiei " , arbalétrier. 

ARBiniB, représente 1.) L. arbiter; 'i.) h. arbi- 
trium ; nr^i'rra/re, L. arbilrarius; arbitrer (subst. 
-atfe). L. arbitrari; arbitration , L. arbilralio } or^i- 
tral, L. arbitralis. 

ARBORER , voy. arbre. 

ARBOUSE répond à un adj. Int. arbuteut, formé 
de iirbntnn, nom de l'arbre qui donne l'arboUM, 
port, ervodo, esp. albiuin). — D. arltousier, 

ARBRE, it. albort ', (ilhrro, prov. orîn, oibre, 
esp. aUH>l , du L. orbor i dimin. arbristeau, représ, 
un mot supposé <irftorioe/f«« (efr. vermisseau, ruis- 
seau]. Autres dérivés du subst. l.ilin arbor : arbO' 
rrr, élever droit comme un arbre, il. alberare, 
esp. aUuirar; arborisie; arborisif orAroie*, lieu 
planté d'arbres, = L. arboretum, 

ARBUSTE, L. ttrhtstum. 

ARO, L. nrcns. (]o, innt a poussé en français de 
nombreux rejetons; savoir : arquer, j-ourber; ar- 
che, forme féminine de an: : arc//rr, prov. arquier, it. 
arciere; arcade; arçon (le vlr. a aussi le primitif arx), 
prov. arson, esp. arzon, port, anâo, it. areione, 
d'un type latin arc/o Sruimaise : Areiones vcH-amus 
ab areu quod in mudnni arcus sinlincurvi; il allè- 
gue le mot /.o 'jp&iu employé par les Grées modernes 
pour arçon ); les dimin. arceau et atchet; ancienne- 
ment encore les motsoreAée (prov. arqueia, it. ar- 
catà) — portée d'are ; archoier, tirer de l'arc; urrhicre, 
meurtrière, etc. ; eu marine, arcasse, derrière de 
la poupe. 

ARCANEy L. arcanum. 

ARCEAU, voy. are. 

ARCHAÏSME, du gr. àj»x«re/«^ (à/txstfÇi*), em- 
ploi de formes vieillies. 

ARCIIAL, it. oricalco, esp. anricalco, du L. au- 
richalcuin, forme d'après le grei: ôpily^aÀmoî. 

ARGHAHOBf gr. àpx&yyiXes. L'élément ûp-^ ou 
&pXt, se rattachant à afpx**» & téte, man|ue 



prééminenre. supériorité, excès; on le tnave en 
franc-os appli(|iie aux mois suivants : 

Archf.v loi K , L. iircltii-pisfdiius voy. âfd^ue).— 
D. archiépiscopal, -aii archevêché. 

ARcmcn*iiciiiia, AKcniendrai. abcbidoc elsenM. 

Ar(;hitf.«;tf., L. architeeUU, att gr. àpxtrè/.rwv ; 
de là arcliilt rlure, -tarai, -toniq'ie ;el enfin dans des 
expressiHiis telles que arcfulntr, urcliifripon. 

Le prêtixe archi est l'équi valent de l'allemand ers^ 
qui procède de la même source grecque. 

1. ARCHE, vaisseau, roffre, î,. iirru. 

± AKCIIK, p.ti lied lin pont sons laquelle l'eau 
passe, V»»). arc. 

ARCHÉOLOGIE, gr. xp^fccioÀr/^a, scieoce de l'an- 
tiquité; archéalogtu, à^x'ioioyec; ordkMoffbpte, 

ARCHER, ARCHET, voV. arc. 
.\RCHK\ Kyi E, vuy. archange. 
AttCUETYPE, gr. aevirunov, frappé le premier, 
original, pnwier modèle; ce mot est synonyme de 

prototype. 

ARCHI, particule initiale, voy. archanffe. 

ARCHI I F.CTE, \oy . archange. 

ARCUlTKAVE, mot gréco^latin formé du pré- 
fixe et du subst. troM; il signifie donc propr. 
première ou principale poutre. 

ARCHIVES, L. orcilni/uNi ou archium, du grec 
àpxilev (cp. mrgmi» de 'Apytlec). — D. ««iki- 
vau, 

ARCmvOLTB» de il. arddvotto, formé des mots 

L. arcus, arc, et volutus, roulé. 

ARÇON, voy. arc. — D. arçonner, désarçonner. 

ARCTIQUE, gr. ec^xTMo';, de âp/ro;, ours; eps. 
antarctique, àvTa^itTixei , opposé au pôle arc- 
tique. 

AROÉLIOM, L. ordelio (de ordere, brOier, fig. 
être empressé). 

ARDENT, L. ardens, part. prés, de ardere, lequel 
verbe était représenté dans la vieille langue par 
ardre, part, passe ars. Subst. ardeur, L. araw. 

ARDILLON, it. ardiiflioue, pniv. ardalhon, mot 
d'origine douteuse», qui rappelle le gr. âpèti, poiiil<> 
d'une flèche; on a supposéune l'il. arilnjliune , d'où 
les Français ont emprunté leur forme, était tron- 
qué de dardigtkme, qui serait une dérivation de 
dard. 

ARDOISE, ML. ardesia, ardosia, vfr. erdoice, it. 
ardesia, pori. ardosia. A(leliin|^' admet, sans en four- 
nir aucune preuve, une origine celtique; Ménage 
parvient à dériver ardoise do argiUa, et voici com- 
ment : argillus, argillidus, argildus, argildensis, 
ardensis, ardesc. Le chemin est long, mais à la iîii 
on arrive. Philander : ardesiam vocamus credo ab 
ardendo, quod e tectis ad solis radios veluti flam- 
mas jaculatur. Vergv croit que le nom de l'ardoise 
lui vient de la ville d'Ardes en Irlande, supposition 
toute gratuite; Priaeh : laler Artesius (du pava 
d'Arlois\ T.e Diicbat conjecture, avec beaucoup tle 
probabilité, selon Mahn, que pierre ardoise est iino 
contraction pour pierre ardenoise, les Ardeuiics 
étant parlieulièremenl productives en ardoise». 
Nous inclinons pour la oiumièra manière de veîr. 
— D. ardoisière. 

ARDU, L. urduus, 

ARE, du L. area, surface, d'où vient aussi aire 
(V. c. m.) et le dérivé aréal; dimin. mréoU, L. 
areola. 

ARE \L, voy. are et aire. 

ARÈXE, L. arena; aréiieux, L. arenosHs. 

ARÊTE, prov. aresta, L. amia, barbe d'épi, em- 
ployé déià par le poêle Ausone pour arête de pois* 
son. — D. arêtier. 

ARGENT, L. argentnm. — D. argenterie; aryen- 
ter, -en,-, -nre, désargenter ; urgenlin; argentOHUs, 
argenteiix; argenlarius, argentier. 

ÀRfilLEf L. arj|ri//a {ipyùXoi); argileux, argii- 
lonti. 

ARGOT, vocable d*urigine encore inexpliquée; 
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on a Nuuluy voir une allératiuii <\r janjou. Lr verbe 
arfjoter, tcraM lie jtnUnage, vient (In siibst. aryot, 
dajis le sa» de Imuiclie morte, dont rétjfmulogie 
reste également encore â fixer. 

Ancioi SIN. sergent (le galère: d'après Ménage 
lorrupliiiu de f'esp. aUjuazil (v. c. m.}. 

AlUiDER, it. orgutrt, esp. porl. prov. argidr, L. 
er^n^re; d on argumentum, argument; argumen- 
tari, -alio, -alor, argumenter, -atiou, -ateur; argu- 
lia, arqutie. 

ARGLMENT, ARGUTIE, voy. arouer. 

ARIDE, ARiDiTÊt L. orUlus, ondiuu, 

ARIETTE, voy. air. 

ARISTOCRATIE, àpitro/pxnla, gouvernement 
des meilleurs (â^iTroi). — l). m istuontr, iqiie. 

ARITHMÉTIQUE, àpidjui);rixo{, qui se rapporte 
an calcul (àfN9/i«<, nombre, verbe KpA/tku). — D. 
arithméticien. 

ARLEQUIN, de Fit. arieehino, dont l'origine est 
douteuse. Le mot est très-ancien dans la langue (on 
> trouve hiertekin et heltequinj et pourrait bien ne pas 
être un emprunt fait i lltalnîi [voy. le Renard, IV, 

8. 146); la terminaison accuse une origine néerlan- 
aise.— D. arletfuinade. — On Ut dans Ooebez : « Du 
vienx {;e'"mani(|ue erle, on t'ilf, ;iiin<', et king , roi, 
roi des aunes et des fantômes qui iiabitent dans les 
bois. Cette opinion des fantômes et des fees germa- 
niques se fondit avec celle de la danse des morts 
illustres^ tombés autour de Ta ville d'Arles, dont le 
c hef était enveloppé d'un manteau roupe et noir. 
Os rapports de costume avec le bouffon italien ame- 
nèrent une complète transformation des arleqidns 
qui avaient eflrayé le moyen Afe«» Kous laismns aux 
savants le sont de prononcer sur cette étymologie. 

ARME, !.. nyuia. (Pour le terme héraldique amfv, 
cfr. en allemand tvajUe et uappeu ; les armes sont 
la reproduction de l'éeu avec ses blasons.) Armare, 
onmn', cpe. dénurmer, D. -émeut, -ure ; armata , 
(H. armata et esp. armada ne s'appliquent (|u'ù la 
force .'irnifc sur ninr, flotte), angl.arm;/, li'. enviée. 
Armarium« repositorium annurum, '^ auc. armaire, 
pofstfnnojre. Ànnator,anHafini7, qui arme et équipe 
un vaisseau. Le snbet. arme a donné le verbe ar- 
tnoyer, qui doit avoir signifié blasonner; de là le 
subst. armoirie Cp. plaidoirie de plaidiiycr), d'où 
Ton a de nouv<'au tire armorier, armonul, armo- 
riste. 

ARMBT, p. a/fRef,ou ^utôt p,healmel 0* vieille 
langue présente, en elTet, la imrme b«ialBiet), 
esp. et pg. atmetei ^est le diminutif de Jk€aiitne 

(V. c. m.). 

ARBOSTICE, L. armistitium', mol nonveau 
formé d'aprée l'analogie de toUtitium, de arma, et 
•tare; cfr. le terme allemand waJBtentuUstand. 

AltMOlRlE, voy. arme. 

.ARMOISE, plante, contraction du L. ariemisia. 

ARMORIAL, ARMORIER, VOy. Orme, 

ARMURE, voy. anue. — u, earmuriei- , -erie. 

AROME, L. aroma, gén. -aU» (du gr. â(/ù)ftac, 
f^piee, herbe odoriférante), d'où provient ausst la 
forni«* aromate, — I). aromatique, -iscr, 

.4 RONDE, voy. hirondelle. 

ARPÈGE, de' rit. arpegyio, dér. lui-même de 
nrpa. harpe. — D. arpéger, -ement. 

ARPENT, prov. arpen. Pour le t final, ep. l'an- 
cienne oi lhograpbc française c/tam^eZ/mif, paisant 
(angl. peasant). (tranf (angl. tyrant), et VaW. perija 
neiM^ panrhemin, comparé à rit. pergamena. Coln- 
mdléd, 1,6, cite comme une expression gauloise 
y^maiarepenms, r t|uivalent d'un scmyugerum.-- 
b.arpenter, -eur, -âge. 

ARQVBBtJSB, de l'it. arcobugio, oreftt'toso. L*é- 
t>aologie areui, arc, et^upio, bueo, percé, donc 
• arc percé », n'est guère admissible. Se fondant «or 
'•"S formes haïquebuse (wall. harkibuse), et hacjnr 
G randgagnage, et d'après lui Diez, font venir 
le mot de l'ail. nakenbUchêelfi^m. haeck-buy8e,c.ini. 
arquebuse à croc, dont on appuyait l'extrémité sur 



une fourche. G randgagnage, toiiu lois, ne condamne 

Eas absoUunent l'espHeation arc-a-buse, c. à d. arc 
inçanl des traits au moyen d'un tube, l'arquebuse 
étant en effet à son origine une sorte d'arbalète. — 

D. arquebusier ; a> (iuebuter,-aâem 
ARQUER , voy. arc. 

ARRACHER. vfK earacer, esrachier, arachier, 
L. eradicare; cfr. amender de emendare. La forme 
prov. est araigar; pour la terminaison de ces verbes, 
tidiis nipprlùns ir. pencher, prov. penser du lat. 
peiidicai t. — 1). -iment, -eur, -is, 

ARRANGER , v<^. nmg. — D. -ement. 

ARRÉRAGE , voy. SOUS arrière. — D. arfirager. 

ARRÊTER, A RESTER*, comp. de a etdem{«r; 
c'est tout bonnement le factitif de rester, sipnifi.iiit 
faire rester, entraver la marche^ tixer, clore ^une 
délibération ; subst. arrêt (esp. it. errésio) et «r- 
réti, jugement, résolution. 

ARRHE8 , L. arrtia. — D. arrft«r, -ement. 

ARRlîlRE, vfr. arere, prov. areire, delà combi- 
naison barbare ad-reiro, comme derrière vient de 
4c-relre.— D. arrUrer (esp. arrëdrar), arrà^ige, 
prov. areyrage. 

ARRIMER , voy. rfme. 

ARRIVER, BL. adiipare, propr. toucher la r/rr; 
coHip. aborder, de bord. — D. arrivage, arrivée i 
mes-arrit'er. 

ARROI * , voy. agtis, 

ARROGER, etc., voy. sous abroger. 

ARRONDIR, fat t. 'do rond. — D. -ixxement, 
(comp., pour le scus administratif de ce mot, l'ex- 
pression cercle), 

ARROSER, prov. artMOTi le verbe, à l'état sim- 
ple, sans le préfixe, n'existe pas dans la langue 
d'oil , niais bien dans l'esp. rocinr et le catalan 
ruxar. Quant à ces dernières formes, Die?, y vuit 
des dérivés du L. rœcidtte, en alléguant limptar de 
limpUaei miit il ne nom est poiot démontré que 
les fermes française et prov. roeer et raear, et les 

formes rocinr et ruxar se coi rc ^pondciit. Qu'cst-f »• 
qui empêche de rattacher roser ou ai rouer aux ver- 
bes latins rarart ou aebrarare? La permutation de 
r et s est Bon-seulement un fiiit fréquent (nous 
citons les mots beeiete, chaise, poussière) , mais par- 
ticulièn*ment molivé*^ dans notre en», par le d(-sir 
d'éviter le concours de deux syllabes cuinmenvant 
par un r. Le subst. verbal de ces verbes est res- 
pectivement roeiada, rusada, rosada, Sr, rosée, it. 
rugiada. — D. arrosage, -ement, -oir. 

ARS, t. de vf'térinaire, la partie de devant d'un 
cheval, e.>t généralement tiré du L. artus. La tinale 
serait a»ialogu(i à celle de fils, corps, fonds, etc. — 

E. Cachet le rattache au L. arca, coffre; il rappeUe 
que dans plusieurs langues la poitrine est expri- 
mée par lin terme signifiant coffre, creux; cp. esp. 
arcas, les tlancs, le creux qui est au dessous des 
côtes, angl. chest, il. ca>iso, cassero, thorax; Papias 
en parlant du thorax, dit : quam nos «rMun aici- 
mus, quod sit ibi arcanuro. 

ARSENAL, it. arzauà, arsenale , grec rlii moyen 
âge scfi'}tvù'/r,i; « es vocables, auxquels se joignent 
it. darsena, partie séparée d'un port, fr. darse et 
darsiue, viennent de l'arabe ddr (ônoA, persan tar- 
sanah, maison de rindnstrie. Arsenal paraît ainsi 
avoir sonné d'abord darscnaf. 

ARSENIC. L. arsenicum (x^sivinôv). — D. crri^- 
niqiie, arsenical, arsénite. 

ART, L. ors, gén. artis, au moyen âge aussi em- 
ployé pour instrument, appareil. — D. artiste, artis- 
tique; «rf///j*,mot prov. sign. fortification, redoute, 
d'où artiller'^ lorlilier, artilleur et artUleiie (cfr. 
engin de iugeninm) ; vfr. artilleux, fin, rusé. 

ARTÉMOM, L. artemon (gr. «pri/uiiv, de «jarAw, 
suspendre). 

AR i ÈRE, L. nrrm'a (ec|»Ti}pta). — D. artiHùh, 
artériel, -iaqiie, -ieux. 

ARTÉSIEN (puits), de Ariesia, fr. Artois, pro- 
vince uùces puilsont été établis en grande quantité. 
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ARTICHAUT, \U articiocco, nW. arti»choeke, de 
l'arabeort/t schauki, chardon di- Irrrc — Les lorrnrs 
it. aurdo/a, esp. alcachoja prinrctlenl de l'arabe 
«êàuKnduifa. — Cbevallet hasarde, pour artichaut, 
«ans une ombre de prubabilité, le grec â/»TVTu«i,de 
cèpruu, préparer, epiccr, coofire. D'autres inven- 
tent , pour ta cause, des mots eelti^w art, épine, 
et chtuUx, chou ! 

AETICXE, L. ar^/uJui, dim. de arfui Joint. Le 
même mol latin a donné r^uliàrement orteil i v. c. 
m.), anc. orteil. Articolare,anieai/er; -aiio, -aiion; 
-aris, -otre; inarlic-ulatus, imrticulé. 

ARTIFICE, L. ariificium.— û. wrlificitr; arlifi- 
cialis, artificiel; -usus, -eux. 

AATILLERIB, TOy. Orf. 

ARTIMON, L. arimROR (zpriuwv). Voy. aussi 
ai-rémon. 

ARTISAN, it. artitjiano, c«p. artetano, dérive 
direct, d'un adj. ardUantu formé du part. oriiltM, 
babUe. C'est de U même nanière que parti$am 
s'est produit de partUut. 

ARTISTE , voy. arl. 

AS, angl. ace, L. as, mot dédignaal l'unité. 
A8BE8TE, gr. «flr€(rro{, <|Ui M Se OUMUme pas 

au feu, litt. ineslingotble. 

A8CARIDB, L. atearii {imucpU). 

ASCENDANT,!., asrendens, part, dcasccndere, 
monter, d'où rancieii verbe oscext/re (angl. oêcendU 
au'on a eu tort d'abandonner. — b. iiimirfllfil- — 
Ascensio, ascension, d'où oêcetuioimei, 

AflciCTB, gr. àowkmt* qui exerce un art, terme 
appliqué auxeiendoesde dévolion.'~D.«éM9iic, 
atcètisme. 

ASILE, L. a.iylum (â(xu>ov , lieu inviolable). Ce 
mot serait plus correctement ortliographté a$yU, 

ASPECT, L. aspectus, de ospierre, regarder. 

ASPERGE, L. asparaiiuK {itjTtipayoi \ 

ASPERGER, L. aspcxicre (cump. de spargere], 
A^persio, aspersion; aspci^orimn^aqMnen*. 

ASPÉRITÉ, voy. dprf, 

ASraALTB, L. aajiibaftet (iofstXtû^. 

ASPHYXIE, gr. àff^uÇfsc, absence de pulsation 
(»»ûÇ«, battre, eu pari, du pouls). — D. atphyjcier. 

1. ASPIC, plaiitr, nardus celtica, p. cspw, dtt L. 
spicum, dit par metaplasme pour spuM, 

S. ASPIC, serpent, gr. àralt ; le prov. a a»pi» H 
aspic, l'osp. ri le porl. aspid, l'it. aspide. Le (• Hti.il 
de la t'vrmv provençale! est resté en français ; il s rx- 
pli(jue difïirilement, car dans le prov./ottiClL. fas- 
tidium), aloc CL. aliodium) et autres, le c est un eflTet 
de I* i palatal de la terminaison ium. 

ASPIRER, L.n-xnirare ; -alion, L. -atio. — D. aspi- 
ràmt. Autres vucabU s rran(;ais de la famille latine 
spirare : 

Snanus, espriti spiritualis, spiiitueL 
GomnaftMjHmo, -ATeii,ooiwpfrer>-iifi0N, «airar. 

ExratARE, -ATIO, expirer, -niion. 

Inspisarc, souffler dedatis, -ATio,-AToa, inspirer, i 
-ation -ateu) . 

PtaspiRATio, perspiration, 

Risnatti, -4TI0, mpirert -tuio». 

SospiMRR, soupirer. — T). xoupirnilf cfr. le L.I|M- 
raculum, m. s. Susrinusj , svitpir. 

TnANSPiRxnF., -atio, ixnisptrer, -ation. 

A8SAILUR, L. as-sulire, voy. saiUir. 

iISSAIMIll, met. de «om. — D. >iiMeine}i/. 

ASSAISONNER, propr. rendre convenable à la 
MrffON (v. e. m.), puis porter qqch. à sa perfection, 
à son point voulu, enfin accuinniDdcr djuvcnabh'- 
ment(cp.aU. turecht machen], rendre plus agi-éablc. 
L'idéeae saison a fini, comme on voit, par reffiwer 
entièrement. Comme simple conjecture, nous émet- 
tons l'étymologie assatio, manière de cuire (de L. 
Oisare , cuire, rôtir:, qui a jiu donner n'gulière- 
ment un subst. assuisou, coclion. — D. -ement. 

ASSASSIN. D après Silvestre de Sacy (Mémoires 
de l'Institut, 1818, IV, p. 31 et ss.) ce mot vient de 
randw koÊCkisekin, qui est le nom d'une secte 



I religieuse, dont les adhérents ont fait vœu de com- 
mettre tout nuMM Iro qui leur serait ordonné par le 
chef ^appelé le .srjgni-ur de la montagne, scn^ch 
alfabtl), en s'enivrant à cet effet d'une boisson pré< 
parée avee le chanvre (koictocA). Le nom de ces 
secUdras est diM In soUe devenu synonyme de 
meurtrier soudoyé. — D. awmin er, muammu, 
assassin, adj. 

ASSALT, NON. saillir. 

ASSÉCHER, fac titif de SOC (V. e. mX 

ASSBMBUnt, représente une fbrme latine oisi- 
mulare, derivr»- dr l adv. simul, en même terajis, à 
la fois: assembler, c'est faire venir ou mettre 
OMêomMe (V. c. m.). — D. OMÊtmhUo, mt»mMti§ê; 
diâaêttmbUr, raueiiMor, -oamtt, 

ASSBNBII, dans la vieille langue, se rencon- 
tre .s(»uvrMit cnninn' fiirmf vidpairf di- (i.ssi(jtn'r ; 
faut-il au.vsi rapporter au L. asaignare le verbe 
a«ra«r dans l'application assener un coap.Tfous 
n'en douterons pas s'il se constate que assener, de 
te signillcation designer un b«t, A déduit sntrefois 
1rs a( ( eptions : toucher le but, firapper en visant, 

fr«pp<T juste. 

ASSEN'I'IR*, vieux verbe fr., du L. as-untire, i 
d'oïl nous est resté assenitnMMf. 11 est curieax de 
remarquer à côté de la terminaison imau, dans 

asuentiuievi, ressentiment, celle de efnenfdans con~ 
seniemeni. Les anciens employaient du reste la 
forme axseniement. 

ASSBOUt. Le verbe Motr (anc formes: so^ùr, 
toebr, êéer, séocr) représente le L. sedère (cp. «soir, 
voir d<* videre), asseoir, le comp. axsidevf. Srule- 
nient le t oniposc l'rani-ais est actif ; = po&iT, tîxer). 
le Icrnic latin neutre. Quant au participe assis, il 
ne se rapporte pas à asseoir strictement parlant, 
mais à llnfinitif assire, qui, lui, correspond à la 
forme latine asxidcie, de la ô« conjugaison. C'est 
de ce participe assix <|ue vient le subst. ojistHe, 
assemblée, seanc e do juges, puis, par extension, le 
jugement porté par eux, uu bien aussi imposition, 
taxe décrétée par rautorité. Le sens primitif et 
matériel du mut reparaît dans axsixc , signiH.mt 
couche de pierres. — Composé : rtisseoir, lasms. [ 

ASSERMENTEIl, lier par le serment. j 

ASSERTION, L. assertio, subst. de asserere, pré- 
tendre, affirmer. 

ASSERVIR, est formé de xerf, comme axnujettir 
de sujet. Le latin a^servire n'a qu'une signification 
neutre. — I). -issemeui. 

ASSESSEUR, L. assessor (de assidere, s'asseoir 
auprès) ; l'allemand a imité le twroe latin par le 
mot Beisitzer. 

ASSEZ, pr. assatz, it. assai, de l'adverbe cum- 
posé ad satis, asMlis(cfr. pour la forme, L,aiiutti», 
ir. aimei). 

ASSIDU» •tri* L. nMatis, -itas (assidere). 

ASSIÉGER , se rapporte à siéger (voy. siège'!, 
comme le mol latin assidere, qui a le même sens, 
au primitif 5<r(iere. 

.ASSIETTB. Ce mut n'a étymologiquement au- 
cun rapport avee asteoir; comme le prov. ossisfa, 
arrangement, et l'it. assetio, ajustement, il se rat- 
tache à un verbe osseiiare, arranger, oistribuer, 
disposer des convives autour d'une table, et signifie, 
ainsi propr. arrangement, répartition (comparer, 
l'cxpcessionestiellsdsff inqm^tpuis situation, enfin 
par une ex tension assez remarquable, le plateau qui 
indiquait la place des convives au festin. Quant à 
(i\.\(it<irt\ (|ui, en it., signifie aussi trancher les 
viandes, c. à d. faire les huniieurs à table, il pa- 
rait êtr(> un factitif de ossccare (supin asteetum). 
<^eite étyniologicj que nous tirons de Diez, est ap- 
puyée par l'ancienne orthographe assiecte pour 
assiette. Elle se vérifie cm tu e par la comparaison 
du nécrl. taljoor, ictjoor, qui signifie assiette, et 
qui, de même que les correspondants ail. tmor, 
it. tagliere, suéo. tailrick, BL. talierium. se rap- 
porte au verbe tailler } et c'est cette analogie qui 
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nous engage à ne voir dans auietle, en Uni qtu; 
signifiant platettt, «pi'uii lynoDyne de IBilA»r. — 
D. oêisieuée. 

ASnsm , L. ctiigmmt,^ B. ws^pm, -otiim. 

— Voy. aussi asnener. 

ASSIMILER, -ATION, L. ossimilore, -atio. 
ASSISE, voy. asseoir. 

ASSISTER , L. ad-Mtere. — D. assiiUmce, i .) pie 
86nce, aide, leeows, 3.) euenble des penoanes 
présentes. 

ASSOCIER, L. ad-»ociare {soàus, compagnon)- 

— D. as.sociatmt. 

ASSOLER, de sole (v. cm.]. — D. -emeM, 

ASSOMBRIR , rendre sombre. 

ASSOMMER, selon les uns de somme a> iom- 
uhm; assommer, qui s'employait autrefois pour as- 
soupir, strait ainsi employé mélaphoriquriiifiit 
pour luer, comme l'expression < in sopurem cullu- 
care » dans Piaule Anipbilr. i , 147; seloo Caiilrcs 
(Ménage ei Dies), de somme, fiurdeau (v.c. m.)* de 
manière que assommer serait propr. accabler sous 
la pesanteur d'un poids. Nous tenons la dernière 
explication pour d'autant plus probable, que le 
feroeoMMMMrasigDifié d'abord latiguer,aeeabler, 
avant de passer au sens de luer. — 1). oêtommoir. 

ASSOMPTION, L. assumptio, subst. de assu- 
viei e, prendre à soi. 

ASSONANT, L. as-somns. — D. assonance. 

AflMMini» grouper d'après les iuvtes divenes, 

Krvoir an magasin des diverses sortes oonraïa- 
\f de serfe (v. c. m.). — D. otsorirNMKt; tf^ios- 
sortir. 

A8S0TER, de sot, comme affoler de cps. 
rassoier, 

ASSOUPIR, L. soptra (rac sop, d'où iopnmt* ou 
soMMiiit). — D. -fssemenr. 

ASSOUPLIR, rendre souple. — D. -issemeM, 

ASSO URDI R, rendre sourd. — D. -iuement. 

ASSOUVIS; ce mot nous semble n'être qu'unn 
forme variée, adoucie (p en v), de assoupir ; le latin 
soirire signifiait également calmer, apaiser. On a , 
pour expliquer ce mut, proposé la succejisiun sui- 
vante de formes : adsaiire (verbe supposé d'après 
l'analogie de easatire), oi-fa-ir, assa-cu-ir (cfr. 
ANM>aH*ir), OU^eiHr, amthV-ir» Cela n'est guère 
sérieux. iHes dérive le mot dn gotb. gasôihjau, 
nB8a^io^; le fait de l'élision de la dentale et df; 
son remplacement par un v euphonique se rencon- 
tre aussi dans pouvoir^ pour podflâ* (prov* jrodkr). 

— O. OSSOMVjStMieKC. 

ASSV<nBTTiK, rendre «ufer.— D. -immeni. 

ASSUMER, \à,0à'Wmere (subst. assumptiu, as- 
somption). Tableau des vocables français de la fa- 
mille sHmen (notCMnpoaé, lui-même, de sub 4> 
emere) : 

Sonms, action de prendre A sa eliarf^e, dépense, 

Trais; do là : sumptuusus, somptueux, -Itas, somp- 
tuosité; sumptuarius, somptuaire. 

CoNsvMERE, prendre qqcb. dans son ensemble, 
l'eaiployer entièrement, cennrmer; consumptio, 
épuisement, dépérissement, consomption. Uéol. 
consomptif 

pRAF^CHERE, prendre, admettre d'avance, présu- 
mer; D. présumable ; praesumtio, préMunjMtoii. — 
D. arcêomptif, présomptueux. 

iaseMii, prendre deredief, récapituler, résu- 
tuer. — D. résumé. 

ASSURER, vfr. asséûrer *, L. assecurare. — D. 
■ance; rassurer. 

ASTELU, L de cbirurgie, du L. astella, p. as- 
lida. 

A8TER, plante, du gr, à<trr,p, qui est encore lo 
primiiirdc astérie, asiérisme, astéroïde, astérisque 

aîTjoi-j/oî, petite étoile). 

, ASTOMBy vfr. asme, esp. il. prov. ofaia, f r. 
mS^m^ — D. mlhmatique, àffSr/uanxof. 

ASTICOTER^ dérivé de la racine germnniquc 
•<ecA uu sticb, piquer, cfr. l'ail, itidieln. Ou bien le 
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mot serait-il un fréquentatif du terme astiquer, qui 

signilie frotlrr le cuir dos bottes avec l'instrument 
appelé astic ? — M. Grandsagnage tire asticoter du 
subst. vralkm mtàoote, indisposition légère, con- 
trariété, raccroc, qu'il tient pour un dérivé d'oifj- 
quer, verbe qui signilie en roiicbi toncber aveelM 
doigts à une partie malade. Le savant philologue 
suppose également une origine germanique de 
stecnen, sieken, piquer, pointer. 

ASTRAGALB, L. «lra«Mi/M« (àffrpAya^s^ 

ASTRE, L. a«friim.--D. dttoflrt (cfr. ail. «n- 
slem), désastreux; malotru (anc. malostru p. malas- 
tru. prov. malastre ^ malbeur, maUutruc, propr. 
■alo sidere natus). Le prov. a de même benatime, 
on dit aussi en fr. bien a»tr«r, pour rendre beuraux. 
Astratis, astral. 

ASTREINDRE, L. fld-.vrri/K/erc ; du part, latin 
aslrmgens: fr. (utriv(jent;é\i subst. astricdo: astric- 
tion. Autres vocables de la même famille : 

Strirgerb, estreindre *, étreindre. J). étreinte* 
STRicTus, 1.) strict, ±) estreit*^ étroit, iU aft^sfio; D. 
étrécir, rétrécir, -issement. 

Strigilis, étrille, D. étriller. 

CoNSTRiNCERE, coHtraiitdre, D. eowfraiiilej coa- 
strictio, eonstriction; -tor, -teur, 

RESTRI5GERE, restreindre; restrictio, resIrMfnin, 
D. restrictif. 

ASTROLABE, gr. ânrpOÂoAov . à9T^o>a6uôy 

Spyavov instrument pour mesurer les dimensions 

dfes étoiles. 

ASTROLOGIE, ««rpeXoyCa, astrologue, àoTpoAÔ- 
yoi ; -ique, -ly.o'î. 

ASTRONOMIE, airrpovo/uiia; astronome, ârtpo- 
vo/jtoç; -ique, -ute«. 

ASTUCE, L. astutia. — H. aetucieux, 

ATELIER , anc. astetier, esp. OMtiUero, de tuuUs, 
lance ; atelier désignait le lieu où l'on déposait les 
lances^ puis le lieu où l'on conservait les outils, 
enfin lieu de travail. D'autres, avec non moins de 
raison, rapportent astelier au BL. arftiiarntff. em- 
ployé pour exprimer les boutiques de travail, les 
ateliers; le mot se ratiaclierait donc à ars, ari. En 
bas latin artillaria, oui correspond pour la l'orme 
au fr. artillerie, signifie tout l'altirail des outils. 

ATERMOYER, reculer le urme. Pour la termi- 
naison dérivalive oyer (= L. icare), cfr. tournoyer, 
flamboyer, rudouer, etc. — D. -ement. 

ATHÉE, gr. a~dioi. — D. athéisme. 

ATHÉNÉE^ gr. à^vmav (de 'JUHtn, Minerve, 
déesse des sciences). 

ATHLÈTE , gr. a^ïrirrii, combattant. — D. -ique. 

ATLAS, recueil de cartes géographiques ; celle 
signification a été donnée à ce mot en premier 
lieu par Mercator, par allusion à Atlas, la Titan, 
porteur de la voûte céleste. 

ATMOSPHERE , mot scientifique formé de àr- 
vapeur, et afoâpx, globe. — b. -ique. 

ATOME, gr. âro/xos, indivisible (rac. rkfivj}, 
couper). — D. atomique, atomisme, -iste, -istique. ^ 

ATONU.fr. ècTovia, absence de tension (t<(v«, 
tendre). — D. -ique. 

ATOLRS, vfr. atorn, parure, du vfr. «fonmer, 
diriger, tourner vers, puis arranger. 

ATOUT, de à tout, tort contre tout. 

ATRABUUAIBB, du L. tUra bilis, bile noire. 

Atre, anc. a»tre, aistre, propr. le bas d'une 
cheminée garni de carreaux, BL.Oi?' ^"/, d'où l'adj. 
astricus, qui a donné le vba. astrih et l'ail, mod. 
estrich, pavé, plancher carrelé. Dicfenbach, suivi 
par Dies, rattacbe ce mot au L. asser^ ais, solive, 
latte, planche. L'idée de pierre n'était donc dans 
l'origine que l'accessoire. 

ATROCE , L. attox; atrocité, atrocitas. 

ATHOPIilB|gr.dcr/>o^ia, pr. absence de nourri- 
ture, puis dépérissement. — D. atrophier (<*). 

ATT ARLBR, mettre é MMe. 

ATTACHER, il. attaccare, en]), atacar. Ce mol 
n'est qu'une variété dialectale de attaquer. L'un et 
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l'autre, ainsi que te leime contraire «léfacAtfr, pro- 
vieoncDt d'une racine fœ, qui se rencontre avec 
des signiffeations variées tant dans les langues cer- 

maniqurs (|tic d.iti- l( > ididiin s cHtiqiU's , f t Oonl 
le sens fundaineiital ot « chuiie qui tix»' ouchus<' 
fixée »; lu locution x attaquer à est pour ainsi dir(> 
ideDti(|ueavec«'alicicAera.enlreprendre;c'e$td elle 
que procède le sens actif du vêriie attaquer, cfr. 
I «'Xprcssioii grcccuic i'-zn^ul nvo; ; nl'ni her c'est 
lixei à. L'plsinnlogie ultextie l'st une bi-vue, — D. 
attache, attachement; rattacher; notez aussi le 
terme du couturier ou du passementier, touiacker, 
Kùutache, pour loiw-McJlMr. 
ATTAQVEB, voy. atlttcher. — D. mtta^, aff»> 

Hnuble, in-. 

ATTAUDER, tord. L'amienne forme attar- 
dier» être en retard , se rattache à un type latin 
oriarittare et nous ne penrons admettre les raisons 
allëfpëes rar Cachet pour prouver que uttargié 
signifiait dans le principe couvi ri d'une tarye, em- 
barrassé, ^Cné, 

ATTfiUKDRE, L- aUingere (tango].— D. atuinte; 
rauùndre, 

ATTSUni. I/'étymologic de ce verhe, .liusi que 
de son opposé dételer, est encore entourée d tihseu- 
rilé; le radical fe/ parait être le inènu" (pie(clui 
de protelum boum dans Flinc, attelage de bœufi». 
On pourrait admettre l'existence d'un suliet. latin 
teinni ou /c/rr, signifiant timon, et qui serait, comme 
unus le supposons i l'égard Avtelinn, javelul, ainsi 
(|ue de tt'lu, toile, utie < mitrarlinn de fcndlum ou 
ledlutii. Un pareil rapport outre tendere et lelum, t»'il 
était justifié, rappellerait les expressions alle- 
mandes umpanneu et ans.spaniieii. — 1). attelage. 

ATTEKANT, L. atlDii iis.Ou se serf parfois aussi 
du verbe attenir, p. être voisin ou parent. 

ATTEKDnE, L. atteiuUre, pr. tendre l esprit 
vers qqcli., sens propre encore au mot anglais M- 
tettd, et au d«'rive attention. — D. attente (cp. dex- 
cente de descendre, rente (h' rendre). Anciennement 
on disait aussi atundue p. attente. Atlentio, (ilCen- 
tion; attentif, la vieille langue disait aussi daiu» le 
même aras mtUMif, de intendere. 

ATTENDRIR, rendre fendre.— D. -iiSeUMIt, 

ATTEîVTE, so). attendre. 

ATTENTER , L. ad-ie»iar«.— D. aUenlot, aaat- 
tatoire. 

ATTl HTir, ATTENTION, vojf. attejtdre. 

ATTÉNUER, L. attenuare (tenais). — D. -ation. 

ATTERRER , it. atterrare, esp. aterrart jeter à 
terre, terrasser ; en t. de mar. apinocher de la 
terre. — D. -âge. 

ATTERBIA, prendre ferre. --D. i«M^, -inc' 
ment. 

ATTESTER, L. attestari. — D. -ation. 

ATT1CI8ME, du pr. aTTi/i7//&5. manière de ptT^ 
1er des habitants de l'Atlique ou Athéniens. 

ATTII^DIR , rendre tiède. — D. -issenient. 

ATTIFER, ATTIFFER, vfr. <<tffer, en Piémont 
tijle, auc. angl. tife, parer, coiffer, du néerl. tippen, 
couper les pointes des cheveux iDiez . Les « luno- 
lugies citées par Aiénage ne sont pas plus plausi- 
bles.— D. aitifet, ornement de léte. 

ATTIRER, rtrer à sol, après soi, faire venir 
(yoy. tirer). Dans le vieux langage ce verbe signi- 
liait aussi, ajuster, orner, fleron r, pré parer, di.s- 

I>oser (cp. atourner, tourner vers et demrer, parer, 
'angl. dnti, babiller, da fr.ifre.f.ter;. (/est à cette 
dernière si^lflcation que se rapporte le subsl. ai- 
tiraii, tout ce qui est nécessaire pour une opéra- 
tion, terme analogue à appareil. 
ATTISER, de tison (v. c. m.). 
ATTITUDE, it. attitndine, oiflMSition OU posi- 
tion convenable { n'est qu'une variante de aptitude, 
cp. l'adj. italien arro = L. aptus. Une étymologie 
habitndo n'est pas soutenable. 

ATTOUCHEMENT, de l'anc. verbe altoucher, 
composé de toucher. 
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.%TTRAIRE, L. at-trahere. — D. attrait, L. al- 
Iractua, attraction, L. attrat lio. — D. attractif, 

ATTRAPER, pmv. esp. aiiapar, en esp. aussi 
atrampar, it. attiajipnie.dv. ttafpe,fèà§t, — B. «I- 
trape, attrajmre ; rattraper. 

ATTRIBLER, L. aiiribuere; attribution, attri- 
butio.— D. attributif; attribut du L. tUtribiUMm, 

ATTRISTER , rendre triete. 

ATTRITION , L. atlritio (terere). Cfr. contrition. 

ATTiiotPEn, réunir eu troupe. — D. -émeut. 

Al , anc. AL , contraction de a te; m plur. mix, 
pour aUs^à ks. 

AVBAIN, AUAIN*. BL. attmvf, dérivatioiid» 
Tadv. alibi cfr. ancien de ante; prochain ûeproeke, 
lointain de loin). — D. aubaine, -âge, - été. 

1. AUBE, ALBE*, it. prov. alba, du L. albatCm 
dies, cfr. l'eipression latiue « cœlum albet. » — 
1). aubade, esp. albada, concert donné à l'aube da 
jour, efr. sérénade. 

'i. AlBE, prov. alha, \êl< inenl de tuile blanche, 
du L. albu.s. 

5. AUBBy ais ou palette d une roue, t. d'hydrau- 
lique; éiymol. incminue. 
AtBÉPiNB, AumnME%L. fllhi «pôNi, épine 

blanche. 

Al iiii:nE, L. ulltents, de albus. 

AUBERGE, prov. albere, it. edbertfo, vfr. her- 
here, kelbere, herbert et lem. hmrberge (prov. at- 
berga\ Du vha. heriberga, campement militaire, 
ail. mod. herherge, auberge. — I). aubergiste.- De 
l'ancienne forme herberge vient le verbe héberger. 

Al uiE^TE, AUBE'rrE^ guérite, corps de garde; 
l'origine de ce mol noua est inconnue; maisoqnelle 
hiani lie [olba]'! 

Al BIEK, prov. albar, bois blanoliAtre entre l'é- 
<'()ri (■ et le corps de 1 arbre, du L. albus, MancCfr. 
uubour' du L. alburnum, prov. fdborn. 

Al BIFOIN, L. album Joenum, « enêam iere 
aibo », appliqué plus tard au « qpanraa flora cas- 

ruieo. • 

AlURlER, nom vulgaire du faïu'on hobereau ; 
selon le Dict. de Trévoux, de au6ere^ blanc tacheté, 
cp. en prov. ulban, (i/temi, et en it. edbaâieUo, qui 
signifient la même chose. 

AUCUN, ALCIN*, it. aleuno, esp. alguno, du 
L. aliquis unus, comme chacun dv masque loaiê, 

AUDACE , L. audacia. — D. auaacieujc. 

AUDIBNCE, L. audientia (aodire), mut appliqué 
au moyen âge à l'action d'une cour de justice qui 
a écoute » les débats d'un procès. — D. audiencier. 
— Auditor, auc/'/^ ri' , auditorium, aud/to/re; auditio, 
audition; auditivus, auditif. Le verbe audire s'est 
francisé en ouïr (v. cm.). 

AUGE, It. alveo, du !.. alveut. Cfr. L,$aivia, 
fr. sauge. — D. auget, auyée, auaelot. 

AlGMENT, L. augmentum (oupcre, âoerottre). 
— D. augmenter, -ation, -aiif. 

AUGURE, L. aiigwrùm; augureit, augunuri; otc- 
gurai, auguralis. 

AUGUSTE, L. augustut. 

AUJOURD'HUI, p. au jour d'hui. Yoy. hui. 

AliLiQUE, L. atilicus, adj. de aula, cour. 

AUMAILLE, ALM AILLE', terme collectif (cfr. 
bétail, volaille^ du L. animalia (n permuté en I, 
comme ailleurs). 

AUMONE, AIJI08NE*, prov. almosna, ail. almo- 
scu, il. liniosina, du gr. e/<>;juio96v>}, commiséra- 
ii(wi, employé par les pères de l'église latine pour 
acte de charité. — D. aumônier, -erie, aumônièret 
propr. bourse renfermant l'argent destiné aux au- 
mônes. 

AUMUSSE, AUMUCE*, prov. ahnnssa, esp. al- 
mucio; dira, aunatcetie', esp. muceia, it. mozzetta. 
Composition de l'arU arabe al et de quelque! subst. 
correspondant à l'aH. wt&tze, néerl. mutse, bonnet. 
On a essayt' d'autres explicatious, mais moins di- 
gnes de crédit. 
I 1. AVNE» it. allia, oMna, tUta, {wov. aftia, direc- 
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It'ineiit (lu golli. ale'ma, vha. elimi, mha. ol iiha. 
elle. Les principes philologiques ne permeUenl pas 
d'admettre une dérivatioD iminédiate du L. uma, 
— D. auner, -âge. 

2. AVNE, arbre, L. alnus, d'où altietum, t'r. 
aunaie. 

AlINÉE, L. helenata, dér. de heUnium (iJiâviovJ. 

AUPARAVANT, voy. sous aiiM. 

AlJPRfeS « voy. «oas après. 

AURÉOLE , L. auréola, couronne d'or. 

AimiCI LAIIIE. L. aiiricularis : Mlj. dU cabst. 
auricnla, devenu le £r. orei7/e (v. c. m.). 

AVRONB, plante, oorruptioa de L. obrùtamm; 
« abrotonum, avrotonum, avrotnam, amnain. » 

AURORE, L. aiirora. 

AUSCULTER y L. ansculton, — D. -ofioii, -atio. 

AUSPICE» L. auspicinm. 

AUSSI, ALSI*; L. atiad sw. De a/tiid la langue 
d'oïl a tiré al, signitiant autre chose, et oui se 
trouve encore dans autant, qui représente la for- 
mule aliiid tantnm. La vieille laïigiic di^aii i-galr 
ment altresi (conservé en iL), et allretant, de alte- 
rum sic, alterum tmUun. Composé miuitât, voy. tôt. 

AUSTÈRE, L. atuterus [a\t<J7rip6i). — D. -lté, -ilas. 

AUSTRALf L. australis, de oJMler, vent du raidi. 

AUTANy L. (UUmMg, Tant qui aouflle de la Imite 
mer. 

AUTAHT» Toy. am$i. 

AVTBL% ALTEL*, ALTEE% pTOV. oUor, êU. 

altar, L. altare {altm, haut). 

AUTEUR, L. autor OU plut<^t aiiclor. AudOlilas, 
autorité; auctorizare* (BL.), autoriser. 

AUTBBNTIQUE , ^r. aùàsvrixd; (de «ùifiryn, ne 
dépendant que de soi, maître]. — D. authenticité. 

AUTOCHTHOIVE . acvroy^ûv, du pays même. 

AUTOCRATE., xùroKpSinK, ptiiaaaot par aoi- 

niême. — D. autocratie. 
AUTO-DA-FÉ, mots portugais sijj^nifiast « «Cle 

de foi décision en matière de religion. 

AUTOGRAPHE, avroycasc; , écrit de propre 
main. 

AUTOMATE) aÛTO/tocTO$, de son propre mouve- 
menl, aam Impulsion étrangère. — 0. auiomaii- 

que, -isme. 

AUTO.WKE, L. autumnus; automnal, L. autum- 
nalis. 

AUTONOME, «ùroyô/tos, vivant selon sa propre 
hi; OKlonomîe, «ÙTwo/tlet. 

AUTOPSIE, acvroi{^(s(, action de voir soi-même. 

AUTORISER, AUTORITÉ, voy. auteur. 

AUTOUR , do au tour, voy. tour, 

AUTOUR, oiseau, it. asiore, jprov. austor, vf'r. 
aMor. lUex, avec trop de sévérité peut-être, s'np- 
poae à une dérivation de L. a»turi cet original nu- 
nit, selon lui, produit la forme astre. Il fait venir 
OMor, autour, aitloui (i'iiiu' l'ornic acceplor, p. aci:i- 
piler, citée par le grammairion Caper. Les Espa- 

i;nols et POTiugais ont, de acc«p/or, bit oaor, amo- 
ani ent com me ils ont tronqué recitnre en resor. 

AUTRC, vfr. attre, L. alter. Du gén. alteriut 
vifiit, par transposition de in en ni, aitlriti, forme 
propre aux cas indirects, cfr. lui de illius. La va- 
leur génilivale de autrui ressort bien du passag(> 
(!»- Saint-Dernard : Force que la malice altrut l'avoit 
supplante, si le pooit aider la charité altrui. 

AUTRUCHE, du L. (tris slnithio, fsp. avefttntz. 
Autruche eit une corruption pour antrusse. Le BL. 
dittitafraeja pour strutnh. — Pour la combinaison 
«it a wc je nom de l'oiseau, cp. outarde. 

AWnrT, du proT. ont'an, saillie à l'entrée d'un 
château, dont l'étymologie est incorlaiMC. 
AUXILIAIRE , L. auxiliaris [auxilium, aide). 
AVACHIR , se détendre, devenir mou, de Tall. 
tHkhjan, amollir, avec le prépositif a, 

AVAL, p. à val, L. aa vattem, comme amont 
Ae.ad montem. T'n/ s'est rhnng(' fii vau dans l'ex- 
K^uion à vau-l'eau. — D. avaler, pr. faire des- 
wadre (cfr. monter de moiis), de là : aralanche (anc. 
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avalange, it. valaiigdi,aiMtkû9an, muJoête, awdtitr, 

-oire, ravaler. 

AVALANCHE, voy. aval. Le mot lavatvje ou 
lavanche est, d'après Diez, soit une corruption de 
avalanche, soit oériTé du L. labina, éboulement 
(de labi, glisser), employé par Isidore. 

AVANCER, voy. sous ains. — D. avance, avance- 
ment. 

AVANIE, mot d'origine grec-vulgaire; «6avfa, 
affront avec supercherie, paraît être le turc avau, 
vexation; en hébreu on trouve iven pour iniquité. 

— Qua\ qu'il en soit de cette étymologie, nous pen- 
.sons (lue l'ancien verbe avonir (ordonnance de Phi- 
lippe le Bel, xiii« siècle : son droit n'est amoindri, 
ne son honneur avant), qui, grammaticalement, 
piHirrail avoir donn*' le avanie, n'est autre 
chose; qil'uu lactiiif ou inchoatif de vanus, vaiu. 

AVANT, voy. oina. 

AVANTAGÉ, voy.s. atn«.— D. atiaHia^,aviiiio 

tagenx, désavantage, -eux. 

AVARE, L. uvarus ; la vieille langue d'oïl disait, 
et le picard dit encore, ofer pour avare, comme ou 
a fait amer de amama; D. oiwiiee, L. avaria; de 
lÀ avaricietue. 

A'VARIE, « accidents légers qu'i'prouvent le na- 
vire ou les marchandises ù Tenlrer ou à la sortie 
des ports, des rivières, ainsi que les Irais de lama- 
nage, de touag<!, etc. » (Ac.) Du hoU. havertj, dér. 
de haven, ail. Iiafen, fr. havre. — D. avarié. 

AVEC, était d'abord adverbe, avant d'être employé 
comme p^ép^l^iUo)l. Cet adverbe, écrit aussi ancien- 
nement avoec, <ivitec,avoc, etc., et renlurcé parfois 
par la terminaison adverbiale es (ovee^net), est le 
résultat de la combinaison de la prép. ave, ove, qui 
représente le apud latin, et du pronom oc, cela, = 
latin hoc. Comparez les eomiiONiiioiis analogues 
des mots latins aniea (ante-ea), postea tpost-eai, de 
it. pero, par cela, pour cela, prov. semo, sans cela, 
vfr. puroe, pour cela, tenute, sans cela. L'adverbe 
ai^c fut dans la suite employé aussi comme prépo.<ii- 
ti(ui, comme il eu est advenu des adverbes dessus, 
dedans, devant, etc. Primitivement le ctiin latin se 
rendait dans la tangue d'oll parles fonnes ave, ove, 
ad, a, od, o, qui sont corrompues de apud, prépo- 
sition qui s'employait dans la basse latinité Uji t 
souvent av^r la valeur de ciim. 

AVEINDRE ne vient pas de adveuire, comme 
on admet généralement, mais d'uu verbe abeinere, 
cité par Festus, cfr. genure devenu geindre. L'ana- 
logie de aduiter, vfr. avoutre, permettrait, du reste, 
aussi de dériver ce mot do adiiuere; mais il est 
plus naturel de s'en tenir à la première explication. 

AVXIBf B, variante ortbograpbique de avoma, L. 
avenu. 

AVELINE, AVEL.\INE*,L. aveltona, noisette. 

— L). uri'li)ii/'r. 

1. AVEMR, voy. advenir. — D. aventure, prop. 
événement imprévu (mot dont les Allemands ont 
fait abenleuer, suéd. aefweutiir] [par une singulière 
•méprise sur la terminaison, M. de Chevallet expli- 
que aventure par « quod adventrirum est (i'oii 
s aventurer, aventuriei', aventureux, més-aventure; 
adj. avenant, pria un peu dans le sens de convenant î 
axténtmmti avenue, chemin par lequel on arrive 
« advenif. » — Avent, de h.aaventtts. 

2. AVENIR, snhst. formé de à venir. 
AVENTURE, voy. avenir 1. Locutions adver- 
biales d'aventure, par aventure» 

AVENUE, voy. avenir, 

AVÉRER, BL. adverare, certifier, constater, de 

vents, vrai. 

AVERSE, de à verse, voy. verser. 

AVERSION, L. aoariio (avertere, détourner). 

AVERTIN, vertige, représente un mot latin ad- 
vertiginium, dér. de reriigo, vertige. — D. averii- 
neux'. 

AVERTIR, L. udvertere, tourner (l'attention) 
vers. D. merttÊtement, 
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AVETTE*, voy. abeittê, 
AVEU« voy. avouer. 

AVBUBK ott AVim, suive de roil, dër. de 
v»ii0% vme, 

AVBUOUB, en mllon oiwirfe, il. etweeli», «oeofo, 

se rapporte à un mot barbare ab-ocxilm, sans ypiix, 
formé d'après l'analogie de ab-normii, a-meut. Le 
eree du moyen âge avait de même chUjH/uer«f peur 
i|tfj»/i«T«(. — D. aveugler, -emmt* 

AYIDB« L. aridu»; -iti, L. -Ils». 

AVILIR, rendre vit. — D. -iummt,raivlHr, 

AVINER, imbiber de vin. 

AVinoN , ML. abiro. Selon Frisch de à viron 

ivoy. ce mot), à cause du moufement rutaloire de 
a rame; Du Cauee dit éialement « i)uod In undin 
girrt n. Cfr. en oiaterlp Torrnin aiviron, employé 
pour vilebrequin. D'autres ont songé à l'it. <Uàe- 
rone, grand arbre ; mais ce motu'a pas l'aweptfon 
propre au français aviron. 

AVIS, tfr. adiri», angl. adviee, comp. déduit; 
{vis = L. visum, manière de voir); avis est propr. 
In manière de voir dans une certaine circonstance, 
opinion, sentiment, puis instruction, information. 
— D. avUer 1.) dpnner avis, 2.) apercevoir, décou- 
vrir par la méditation ; dans ce dernier sens, pro- 
bableraent un composé du feriteWlcr; part. idj. 
avisé ; malavixé ; raviser. 

AVITAILLER , dér. du L. victualia, vivres ou 
mu nitions de guerre. — D. -tment, ravitailler. 
AVIVER , rendre vif. — D. raviver. 
AVIVES, glandeftàla gorge dfs chevaux. Nicot: 
« Aitives pour «aux t'ffT*, car les c lu'vaux commu- 
nément prennent ce mal par boire ilrs raux vives, 
comme on voit à Estampes. «Les Italiens disent 
virole. 

AVOCAT, L. ndvocatim, appelé en aide. — D. 
udvnmcie' , d'où avocafixier, avocasser, avocasnerie. 
La \ei iiable et ancienne ruinanisalion de advftca ■ 
tH$ est avoué, oui anc. signifiait protecteur, dé- 
fenseur, particulièrement des droits d*inie ^Ise 
ou fbndaiieii. Gfr. ail. Vogt de Mealw. 
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AVOINE, Al'EmE*, L.avena. 
AVOIR, AVEin*, L. habere; part, eu, p. é-u, 
de M>utus , forme barbare p. Mbitut {tir. voir, vu 

e. «dUf de vedutux . — D. avmr, inflnit. snbsc. = 
ien, richesse, employé dans ce sens déji dans les 
lois de Guillaume. 
AVOISIIYBR , dér. de voi»in. 
AVORTER, esp. port. cUMTtar, de L. êbortarm*^ 
fré<|. de aborbrii l'anc forme oftsrltr précède direc-^ 
lement du L. iéorHre. — D. eoortmimf , mortam» . 
AVOUri, voy. avocat. — D. avouerie. 
AVOUER , prov. avoar , pr. accorder , con- 
sentir, pois reconnaître, confesser; de ad votum 
selon le iweii (vov. oe moQ, fir. awsK, qui parait plulOt 
le primitif que fe dérivé du rmihe avomer. Geebet, 
se fondant sur le sens reconnaître, donné souvent 
au verbe adt'ocare dans la basse latuiité, prend et* 
dernier pour le primitif aussi bien du verbe afH>aif 
que du subst. avoué, et rejette réQrmologie ad- 
9»tam, proposée par Raynouaid et Diei. — D. 
désmwier, désaveu. 

AVOUTRS*, ancienne forme pour L. adulter, 
d'abord a-amn, p«ls f» iaserCieii eiqilMNUqtte de 
w, avoutre, 
AVRIL, L. oprilir. 
AXE, L. axis. 
AXILLAIRE, vnv. aisselle. 
AXIOME, pr. àÇiwua. 

AXONGB, L. axÊulgia (de axis-^-uugere), graisse 
pour les essieux. 

AYEUr. voy. ateut. 

AZOTE, terme chimique tiré de âÇw9{, sans vie, 
l'azote otant impropre à la respiration. — D. azoté. 

AZUR, it. asarro, ML. iosar, insMrtiu, Uaulitm; 
aujourd'hui Im naturalislss nomment celte pierre 
lapis lazuli ou laznlite. Le mot vient du persati 
lazurd; 1' / initial, a>ant été pris pour l arliele, ;< 
été retranché comme dans lefr. avel* de lapillus, 
once(it. Um%a) de /yiuB,il. ueigmoloàQ luscimot etc. 
— > D. «swtf. 

ASYMB» du ff. &Çw/M«, sans levain (Çv/tif). 
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BABEURRE, pour bait -beurre? 

BABILLER, mot naturel, tojnetrouve partout 

ft procède des svUabcs imitatives ba ba ba, <|ii'tMni't 
I enfant en s'elturçanl de parler ; rfr. eti angl. 
habble.eu ail. babbeln, en grec ,5«65(^'>j. Il n'est pas 
besoin, pour dériver ce vocable, de rccuurir, avec 
Nicot. à Babel « id>i es«tltlt linguarum conftttio. > 
Les elTiirts de Ménage, qui, parlant de bambin, pose 
la su<u:ession de formes suivaulcs ; Immliiiio, en- 
fant, bambinure, bambinulare, bambillarc, bubillare, 
sont également en pure perte. — D. babil, -lard, 

B.4BINE, lèvre de singe ou de vache, milanais 
babbi, cfr. en ail. bâpite , pour gueule. Ménage 
admet ici une corruption d'un latin labiua! 

BABIOLE; ce vocable appartient à la môme 
racine que les motn latins habulu$, bdbwru», in- 
sensé, babnrra, sottise, it. babbeo, babbaccio, etc., 
sol. De la même famille sont irl. et cynir, babaii, 
enfant, angl. babe, baby. Voy. aussi baînbhi. 

bAbob b, de l'ail, backbo'rd, lH)rd de derrière. 

BABOUGBB, du turc ou persan pâboiut, m. s. 

BABOlJIN, espwe de singe, puis figure gro- 
tesque, it. babbuino, esp. babttino , ail. bavuiu , 
fafian, ML. huboniuns, babemytiits. Ce mot étant 
aussi applique aux enfants badins et étourdis, il 
hnl lui supposer une origine commune (rac. mdi) 
avec babiole. Daunou (Histttire littéraire, t. XVI, 
p. 39) dit que trarer ou peindre les ligures margi- 
nales sur les manuscrits s'appelait buhniuare , et 

2ue babouin avait au xni« siècle la valeur de 
omuncio, p^iit bonhomme. — D. embabouiner , 
déterminiT à quelque cliosi- A force de cajoleries. 

BAC, du néprl. huk, ou du breton bag, bak, bar- 
quette. — D. bmhot, ba(}Het. C'est prokiblement 
aussi le priroitif de bacin *, orthographié plus tard 
bmân (r. e. bi.). 
BACCALAim^ AT. vov. bachelier. 
BACCHAîvale», L. bàccha»alia (Bacchus). 
liACCHANTE, L. ^OCcAoïM (BmcIUI^. 
BACHA, vov. pacha. 

bAche, l'idée de voûte ou de creux, notamment 
dans l'acception de caisse vitrée, engage à prêter 
àcemot une origine commune avcc/>ac.— D. bdcher. 
BACHELETTE, voy. l'article suivant. 
BACHELIER, BACHELER*, BACBLER *. it. 
baualare, proT. baeatar, (les formen It 
esp. bachilier, port, barharel, se sont produites sons 
Tinfluence du mot français % BL. haccnlorius. La 
signification primitive de ce mol est, selon Diez, 
propriétaire d'une métairie (BL. du u« siècle bac- 
I calarj0);elle s'étendit ensuite ao jeune eheralier, 
I nûftnp pauvre ou trop jeune pour avoir sr» propre 
. Sannîère, se rangeait sous celle d'uti autre; puis 
au jeune homme qui avait .u nuis la dignité infé- 
rieure à celle de maître ou de docteur; en dernier 
lieu le terme (surtout l'angl. badidm) est devenu 
[ sjraonymA de carfon. Comme terme d'école, il a 
Hf! plus tard latinisé et transformé en baccalau- 
rrm > do bacchurn e do senipre verde louro » 
Lu»iade,3, 97), d'où lesubsl. baccalauréat. Quant à 
Télymologie, on en avait proposé diverses, indépen- 
dantes de l'explication du développement du sens, 
Irtie qu'elle est donnée ci-dessus, entre autres : 
hnH:hevalier, puis L. baculns ou plutôt le gaël. ba- 
ekêU (irl. Aocoi), bAioo, (comme »igae de la digoité), 



mais ce ne sont là que de vaines tentatives, que 
n'autorise nullement l'histoire du mot. Le mot 
bacrniaria, métairie, d'où part M. Diez, rapproché 
de baccalalor — vaccarum cuslos, renvoie naturel- 
lement au mot bacca, employé an moyen Age pour 
vacca. D'autres étymulogistes, et avec raison peut- 
être, parlent de la rac. celtique b<Kh, petit, jeune, 
d'où se (lé<luisent naturellement les vieux termes 
bacelle, bachelle, bacelete, bachclr, bachclette, = 
jeune lille, servante; et bacellvr, iairc l'.iniour, corn- 
menccr son apprentissage (vfr. bacheiaye). liachele 
à son tour aurait engendré la forme oaehelitr. 
« On dit encore en Picardie baichot, et en Franche- 
Comté paichan, pour petit garçon. » (Chevallel.) — 
M. Lillré se prononce en faveur d'iiiic ili riviilion 
de vassaltutt mais Diez ne croit pas pouvoir accep- 
ter sea arguments 

BACHIQUE, L. bacchicns (Racchus). 

BACHOT, voy. bac. — l). bachoifur. 

BÂCLER , prov. baclar, pr. fermer (une porle) 
avec une barre de bois, du L baculus. bâton. Çp. 
le wallon a«{aAer,m. sifu., de l'ail. «lOCff, bâton. Le 
circonflexe n'est pas motivé par l'étymidngie. — D. 
débdcler, pour ainsi dire dés-obstruer, débarrasser. 

BADALl), voy. bayer. — D. budauder, -erie. 

BADUsEOZV, d'origioe inconnue.— D. badigeoit' 
ner, -âge. 

BADIN, voy. bayer, ~ D. badiaer, -ayc, -erk; 

badine (baguette). 

BAFOLER esl une foi me dt'nivi'e d'un primitif 
baffcr ou beffer, analogue à il. beffare, esp. befar 
[une. bnfat^y qui signifient railler. Les snhst. sont: 
it. bejja, esp. befu, prov. bafa cl vfr. bi ffe. I/ori- 
gine de ces miils esl prob dilement gi imauique, 
cfr. \r bavarois et nocrl. btj[]en, aboyer, dapir, 
bougonner (Grimm renseigne une lorme dérivée 
bœ/zen), 

bAfre , D. bâfrer, enr. Ce mol appartient 
sans doute à la même laniille (]uc bave, cir. le pic. 
bafe, gourmand. Ln ll.miaul nu dit bajn'u.r, en 
Piémont bajron, pour glouton. Que dire de l'étv- 
mologie, donnée en l'an de grftce 1860, dans le 
dictionnaire de Duchez : « du germanique ub, par- 
ticule séparative, et frasz, pAlure <les animaux? » 

BAGAGE, terme collectif dérivé de /v/r/ue, fais- 
ceau, hardcs (vfr. la locution : se relit er^cûiKfj. sau- 
ves'-. Quant aumotfrit{;ue .en BL. 6a</a signifiait aussi 
coffre), on le retrouve dans le gaêl. ôflf/, cymr.ftrt/c/i, 
bret. beach, fardeau, pa(piet; nous citons encore 
les verbes gaël. bac et vieux norditpie baija, sign. 
impedire. Il u'e»l pas nécessaire, un le voit, de 
dériver de Tail. paek, d'où le fir. paquet. 

BAGARRBy tumulte, encombrement. Ce dernier 
sens engagerait à le rattacher aux verbes cités 
sous bntjaije, et si^niifianl o empêcher. Pai tatitile 
la siguiticaliuu querelle, Diez cite le vhn. baya, 
dispute, que Chevallet aurait bien fait de ne pat 
mettre en rapport avec bnUjen, ce dernier apparte- 
nant à une racine différente. 

BAGASSE, vlr. baiane, bajassi-, d'abord ser- 
vante, nuis n)auvaisc femme, il. bayascia, esp. te- 
gaia, Si l'on ne veut pas décomposer ce mot en 
bùgueiy, pl. h. sous bagage) et In terminaison a^xe 
= lat. acea, et y voir, quant au sens, une analogie 
au terme injurieux des Alli inands : l.umiit ttpiuk, 
on peut avoir recours au celtique boche», petite 

3 
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femiBê, de bnrh. polit, ou nux moU arabes bâgez, 
honleux, un bûfjt, maiivnise femme. C'est dftba- 
jasne, fille, que «eraieni venues, selon Diei, les 
anciennps formes diminutivcs baiuele, bachele, 
bmele, qui signifiaient jeune fille, senrante. Mais 
r( >. fdt mcs ne seraienl-elles pas plutAt des d<^riv,i- 
tiniis dirrdcs du celtique baeh , petit (voy. bâche 

lin 

BAGATELLE, de l'it. bagateUa. Ce dernier sup- 
Tpnw un primitif bagatta ou baghetta, qui à flon tour 

est dérivé de baga, vieux mot romnti que nous 
avons renseigncï couimp priinilif de bagage. Ou 
trouve, en eflet. dans le dinlerle de PAnbe, iemot 
bagata,Mcc le sens de petite i hose. 

BAGIVB, it. bagno, lieu où l'on rmifenne les es- 
claves ou les forçats. Mot turc, tiil-on. 

1. DIGl^E, hnrdes, voy. s. haiinqe. 

2. BlCflJE, anneau. Du" L. /'rjmi, «signifiant perle, 
anneau de chaîne. Ce même mut latin, toutefois, 
dans son sens propre, a produit également le fr. 
bnie, it. bnccn, esp. baca, port, baga, prov. bncn. 
baga. D'antres riient comme primitif de bague, 
l'anglo-saxon hrnri, btt^, ooaronoe, uineaa, col- 
lier. — D. bagiiier. 

BAGCBIVAtinG, d'oi^ baquenoHdier, en botani- 
que rointea vi'si( nriri, baguenauder, pr. faire cla- 

?|uer des ha;^iicn,iiiiles, lit,', s'amuser i\ des choses 
rivoles, bagnenaiidcrie , futilité. D'«irigine incon- 
nue. Ménage, dans son embarras, s'est amusé à 
enchaîner ; baeea, bàceana, baccamlda. Avec ce 
proré(lé-IA on est toujours sûr de réussir. 

B.\GL'ETTE, de I it. bocchttta, esp. baqneta, 
formes diminutivei deL. taeiis, primitif inuMlé de 
baealux, b.1tun. 
BAHUT, correspond \ l'it. baàte, esp. baid, 

rort. bahi'il, prov. haâc. Les formes avec la finale 
fimt incliner pour l'élymologie de L. bajitln», 
poriour, déji^ proposée par Nient Voinp. it. gerta, 
'corbeille, pour gernla, de gerere, porter) ; il fau- 
dra alors admettre avancement de l'acrent toni- 
que de l'antépénultième .sur la pénultième, comme 
on le trouve dans esp. castiiltu cle L. civtuln. Il faut 
observer que le t final dans hnlntt, étant d'inlro- 
durli«)n postérieure, ne peut ^'Ire iiivoqiu'; contre 
celte étymologie. Ménage, Chev»llel et autres font 
Tenir bahut Au vha. behuotan{a\\. raod. behûten) 
garder, conserver; Mahn invoque le mha. behut, 
garde, magasin. — 1). hnhulier. 

BAI, it. bajo, esp. bayo, prov. bai, du L. badius, 
brun, chAtain (Varron). De là le dimin. baillet, 
roux tirant sur le blanc; ce mot est fait d'après un 
type latin badiolettm. 

' \. n.tlE, il. baja, esp., prov., snrrlc bahia. 
Isidore : hunr portum veteres a « bajulamlis » 
roercibus vorabant bnias. Cela n'est guère vrai- 
semblable. Frtsch, prêtant au root le sens fonda- 
mental d*onverlnre, le rattache H tosrerde baâart. 
Celte manière de voir est rcn roborée par l'exis- 
tence d'une forme catalane badia. D'autres pren- 
nent bahia pour un mot basque, qui aurait aussi 
donné le nom h la ville de B.-ivona, qu'ils décom- 
posent en bain, port, et om, bon D'antres, enfin, 
cilr'nl, avec raisoti |icMt être, les m<its celtiques 
bitiih on b(t(ih, qui signifient la m^'me chose, 
2. n AIE. petit fruH, L. baea (voy. bague), 
BAIGNER, voy. AllAl, — D. baigneur, -oire. 
BAIL, pr. action dedonner. prêter, louer, subst. 
verbal de bailler, donner en puissance. Il existait 
dans la vieille langue un autre snb.st. bitil, avec la 
signification de tuteur, précepteur, administra- 
teur; ce dernier correspond n it. bailo,baiio (Dante: 
Mlia, nourrice), esp. bay le, port, bailio, prov. baile; 
c'est le primitif : I. du vieux verbe baillir, it. balire, 
pro\.bailir, administrer, gouverner, traiter, d'où 
vfr. baillie, it. balia, esp. et prov bailia, adminis- 
tration, garde, pouvoir, domination et ressurtd' une 
înriiliclinn ;S. «in siibstanliftetfff, anc. MlUf^^, 
'baUavetf angl. builij, it. Imtivù, prov. baUieu, d'où 
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bailliage; enfin 3. du verbe frai//*r, donner à ad- 
ministrer, confier au soin, pui» par extension don- 
ner PU général, d'«»ù btiil , d.ius l'acception encore 
usuelle de ce mot. Quant à l'origine de bail, tuteur^ 
on admet généralement le L. Sajmlu», porteur, qui 
dans la basse latinité avait pris l'acception de 
« cusios » nu « paedagogus », élargie plus tard en 
celle de « procuralor, oeconumus, gttbtfietor ». 
IML. bajulare = officium gerere], 

BAILLE, baquet ( ternie de marine) , da ML. 
bnruta, Aac'/a, diminutif de 6<2r fv c. m.\ 

H\ii.LEn,anf. baailler, it. badigliare , [tTov . 
bndnlbiir, e\iensi(iM du type bmltiir, qui a donné • 
bter et bayer (v. c. m.). Compose enlre-bdiller. 

BAILLBR. vny. bail. 

HAILLET, voy. bai. 

BAILLI, bailliage, voy. batt. 

n4lLLO\. accuse un type latin AoCltle* gén. 
-oni«, tiré de baculus, bâtoiî. — D. bâîlUmner, 

BAIIf t il. baifi», esp. bnlio, prov. bank, du L. 
balnenm, avec syncope de l. — D. baigner. 

nAïOXN'ETTE. Cette arme tire .son nom de 
H iyoïme, p.irce que, selon quelques auteurs, elle 
lut employée en premier lieu à l'assaut de cette 
ville en iœr>. 

B4ISER, verbe dont l'infinitif a pris le caractère 
de substantif, du L. baxiare. — D. baiwtter. 

HAlssEIt, voy. bax. — D, baisse, baisxier, boit^ 
sière ; composé àhaiuer (y. c. m.), surbaixser. 

B4L, suDsI. du vieux verbe fcn//fr,fta/er, danser, 
qui vient du L. ballare (,3ài)<w, ^or)/iÇ<ij) et a laissi^ 
les subst. ballet, dimin. de bal, ballade, nr. chant 
accompagne de danse, baltitliti , :[nc. batladiti, pr. 
danseur de profession sur les lln-Atres publics, 

iMiis danseur grotesque , et l'adjectif bidadoire, 
/nW.ball est tiré du roman; Chevnllet a pensé le 
contraire. Wackernagel, siiivi par Hurguy, met le 
verbe baller en rapport d'origine nvec le jeu de 
paume, jeu déballe. Nous pensons qu'il se trompe. 
BALADIN, voy. bal. 

B.%L.%FRE. Diez, rappelant les formes wall. 
berlafe (Hainaut), milan, barlrjfi , it. sberleffe , 
prend ce mot pcnir un compose de la particule 
aétériorative bn, ber (voy. sous barlong) et le vha. 
leffur, lèvre. Lèvre serait alor» prit dans le sena 
de blessure ouverte, comme le grec x<(^o$, et ba- 
lafre signifierait ainsi mauvaise blessure. Dans le 
[M lois de Champagne ondil berU^frt pour mal à la 
lèvre. — D. balafrer. 

BALAI, d'où 'tofi^ier; la aignificaiion primitive 
de balai est verge, rameau, particulière aussi au 

rrov. 6a/ai (verbe balaiar , flageller, récurer), 
'origine est celtique. On trouve cyinr. bala, t;iil- 
lis, plur. balaon, bourgeons d'arbrê. bret. bulaeii, 
balai (de là la forme balain employée pour flagel- 
lum dans le Livre des Rois), hrel. balan, genêt (cp. 
en angl. broom — genêt et balai). I>a terminaison 
Oi n'étant pas appliquée en français à la form.ilioii 
de substantifs, Diez est d'avis que balai a été tiré 
tout fait de quelque dialecte celtique. 

BALAIS (rubis), il. 6a/esd0, esn. balar, prov. 
balttts . bataeh, de Baltuehtm (Bafaxiam, auj. le 
khanat de HadaUschan), près de Samarkand, lien 
cette pierre précieuse a été découverte. Voy. 
Ducange, v» balasciix. 

BALANCE, it. Moneia. esp., milan., vénit. ba- 
lanxa, prov. Mlemx, dn L. mitmx. fgén.-tmdit, qui a 

deux plateaux 'M. Capella). Dn nK'-me primitif 
latin s'est produit le terme technique commercial 
bilan, qui est la balance «itre doit el avoir. — D. 
Aû/ancer, -ier, -oi> c. 

BALANDRAN , it. palandrana , manteau de 
campagne, casauue de voyage. « Uniandrana et su- 

E>erloti, » i)alanarans cl surluuls (Règle de saint 
îonoîi, 1±2G;. D'origine inconnue. 
BALAST, mot germanique ; angl., holl. et ail. 
balhat, dan. bag-last, que les étvuiologistes expli- 
quent par : tofj-Kiisrou bak-lasi, rnarge de la poupe. 
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BALAl'STE, fleur du grenadier sauvage, L. ba- 
lamUian (jSftXccvmov). Tuy. aussi Mtatre* — D. 
balauMUer. 

BALAYER, vov. ba!aû — D. balayeur, -tires, 

BALBUTIER, 1. batbuthre (d(- bulbus, bècuc). 

BALCON* il. balcoiie, csp. balcon, porl balcào; 
du vba. ptueho, baleko (ail. mod. to/iKen), qui si- 
gnifie poutre. Dans celte dernière acception on 
renconlre rn pirard banque, rt'gtilif'rpment formé 
de l'ail. />a/Ae. QucInues-uDs Drelèreiil 1 ctjinulugic 
du persan bdia khaneb, cnambre ouverte au- 
dessus de la grande entrée. 

BALBAQtlN, anc. batideqiiin, ft. btMoeddno, 
esp. baldatjmv, de is.ildacrd, l'orme italienne du 
num de la ville de Bagd^td, ddii se lirait rétoiïe, 
tissée d'or et de suie, emploNoe à la cunleclion des 
dais. Le mot ancien baudèquiu, angl. ifawdekiUf 
s'appliqu;iitd*abord ft l'étoffé. 

BALEINE, L. balania. — I). boleitieau, -Ut. 

BALÈVRE, puur basse lèvre; un a fait de la 
DK^nie manière le mot bajoue. 

1. BAUSE, (erme de marine, de L. jtalitùUt 
adj. dérivé de palus, pieu. Voy. aussi paiisêadê. — 
D. baliser. 

± BALIRE, RALISIER, t. de botanique; ély- 
mtdugie iruontiue. 

BAUSTE» JL. baUùta, (de /Sà>Xw, lancer). 

BALTVBRIVB. Ifous laissons ft Ménage la respon- 
snbi!il(' de la filiation suivante : bajitlus, bajnlirus, 
bajulivarius, bajulivaritius. Baliverne serait ainsi 
un discours de portefaix ou n ot heteur (bajului»]! 
On va luin avec ce ^ttème de Ménage, Docbez, lui, 
bit plus maladroitement venir baliverne de baver) 

BALLADE , voy. bal. 

1. BALLE, il.' balla, esp. prov. bala, globe, 
boule, paquet de forme ronde, du vha. balla, valla, 
même sign. Dérivés : 1.) iL htMoue» esp. bidon, 
fr. ballon, %) ballot, S) déballer, emballer. 

2. BALLE, pellicule qui reconvic l'avoine, 
l'orge, eU ., vfr. baille, soit du L. yalea, ou de l'ail. 
balg, peau, enveloppe. 

BALLER, voy. bal. 
BALLET, voy. bat. 

BALLON', voy. balle, i. — D. ballonné. 

B.4LL0T, voy. balle, 1.— D. ballotter, se renvoyer 
la balle. Daus le sens de : donner des .sufl'rages, ce 
verbe vient du subst. ballotte, petit builciin, ou pe- 
tite balle de diverses coulenrs, servant ft tirer au 
sort dans les élections. 

BALOURD, il. balordo, comp. de lourd et de ba. 
Ce dernier élément parait provenir du verbe baer, 
béer, avoir la boucbe ouverte (voy. bayer).— D. ba- 
bmrdiee. 

BALSAMINE (le wallon a transformé re mot en 
benjamine], L. balsaminus; balsamique, baisami- 
cu» {balsamum, baume). 

BALUflTRS, it. balaàttro, esp. bala&etre, nr. 
petite colonne d'ornement, du L. btdaHStwm f/scr- 
iajiricé , it. esp. balaitstra, calice de la llciir de 
grenade. Celle eljniologie esl fondée mu (|ii«'l(|uc 
ressemblance de forme. Selon Wedgwood l'esp. 
baraùste s balauttre, vient de bara ou rara, verge, 
pcrefae, de même que baranda, barandilla, garde- 
luu. banwdadn, balustrade. Mais comment expli- 
quera -t-il la terminaison uste?— D. balustrade, il. 
balaustrata. 

BALZAN, vfr. bauçant, marqué de blanc, bi- 
nrré de noir et de blanc, it. An/scme, prov. bausan; 

d'après Diez de l'it. balza, bordure, frange, que 
l'on rattache ati L.balleus, c einture. D'autres pro- 
pownt l'aralx' /'ri //(a.îfiw, pourvu du .signede beauté; 
nais le mut manquant à l'espagnol, un chI admis à 
douter de la provenance arabe. Cbevallet place le 
m<»l dans l'élément celtique , et allègue le breliui 
bal, lacbe blanche au front des animaux. Le fait 
f^t que tant le vfr. bauçant que le moderne balzan 
oot donné lieu à de longues discussions parmi les 
iMMiiistes, et que la question est oiod'étre réaolue. 
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B.4NBIN, de l'it. bambino, comme bamboche, 
marionnette, de l'it. bumboecio,w raltacbent à Vil, 
bambo, enfantin, puéril. Tous ees mots ont une 

ori^'ine commune avec L. bambalio, surnom ro- 
inani, et le grec ,^â/x6«/(>$, qui bégaie. Lu racine 
( ht bab. 

babib4K:H£, voy. bambin, — D. bamboçiun^, 

-er, enr. 

BA>iKoi; , mot d'origine indienne; dolà tem- 

l'oche, cunne à nœuds. 

BAN . prov. bau, it. esp. port, bando, proclama- 
tion publique; de ift les verbes it. bandite, esp. 
prov. bondir, fr. bannir, pr. publier ft ton de 

I rompe, dHi'i s'e.st produit !«• sons spécial de pro- 
scrire. II. bandiio désigne un bomme mis au ban, uu 
[iroscril, uu brigand ; de là notre bandit. De bonne ( 
iieure on rencontre dans le latin du moyen âge les 
termes Aofinttm,ftianrftM»i, p. edioiuin, interdictum', 
haudire, bannire, p. edicere , rilare, relegare. Ils 
>in\l d'origine germanique et viennent directement 
du gothique bandvjan, désigner, indiquer, subst. 
6anaiw, Signe; la forme se€uudairc,»ansd,wiitiyflii« 
semble avoir déterminé la forme romane bâmir 
pour bandir. L'allemand moderne a bannen, qui a 
la valeur de edicere, interdicere prohibere, expel- 
lere. De baunum vient le vfr. haudvu, qui signi- 
iinit : 1.) ban, ok : vendre gage à bandun; 2.) ^é, 
merci, es : tôt ft vostre banoon. De cette locution 
adveruîale à bandon s'est formé le verbe abandonner 
fv. c. m.). Composés de bannir ou bandir: I. l'anc. 
verbe /orèaWHo , reléguer du pays par un édil oiiblit: 
ijbrs^Jorae, dehors), d'où le sùb&t, Jorba», d abord 
.ict«cde forbannir, puis dans la suite celui qui est 
l'objet de cet ac te : exilé, pirate; 2.) it. contvnb- 
batido, litt. <:onlre la loi, fr. contrebande. — D. de 
ban dans le sens de» publication du seigneur féodal 
pour se faire rendre les hum mages ou lui payer les 
redevances » : banal, désigné par le seigneur; 
objet; servant A l'usage de tout le monde,oommun, 

vulgaire; de là banalité. 

BANAL, vov. c i-dessus, SOUS 6a». 

BANANE, BANANIER» mot d'origine indienne. 

BANC, it. esp. port, baneo, prov. banc, du vba. 
banc. Outre la lorme masculine il s'est produit une 
forme féminine, il. esp. porl. prov. ^auca.L'it . f>ai/ca, 
désignait le siège, le comploir, où les banquiers 
s'asseyaient dans les places de commerce; de là le 
fr. banque. — D. banquet (it. baueheiio, dim. de 
banco, nanc ou table; f)Our le sens attaché à Aon» 
quel, c p. l'ail, tufel, table et repas), banquette. 

I]A.\CAL, BAiNCROCHE. Lcsétvmhilogisles nous 

laissent au dépourvu sur ces deux termes. Nous 
sommes étonné de ne pas voir Ménage proposer 

l'enniadc suivante : L. vulgiis ;qiii signiie boncttl), 
vakalis, t>ancalix, bancalis, bancal! 

BANDE ^ pièce detofTe coupée en longueur et 
servant ft lier; it. esp. prov. banda; du gnih. bandi 
(fêm.), ou du vha. toid {neutre), lien. La signiflcatinn 
« troupe » a-t elle été donnée à bande |)ar .issimi- 
lalion < Ir. peloton, de pelote)^ ou laul il aduo iire 
[lonr elle un mot particulier d orij^ine alIcMnandi- et 
se rattachant également à binûen, unir. Ou a pensé 
aussi que bande, troupe, se rattache au BL. ban- 
dum, bainnirii, enseij;iie. Cela n'est pas impossible. 
— I). bandeau, bandelette; bandereau , banderole; 
Itandoulière (v. c. m.); bander; débander. Quanl au 
sens tendre, ruidir, propre au verbe ^ar/r/er, il sedé- 
d u i t de bande, de la même ma ni ère r | n 'e n a n g I . x rmi^ 
signifie à la fois corde et (enrlre, serrer; coinparex 
encore en allemand le rapport entre strick, corde, 
et strecken , tendre, ou entre stranq, corde, et an- 
strcnyen, tendre, foire faire un eàbrt. D'après ce 
<|ui nrécede nous ne pensons pas que bander dans 
bander un arc, soit 1»' mc'nie niotc|ne l'anpl. bcvd, 
courber, fléchir. Ih-buiida, Ir. /;a;i<it',dérivenlencore 
it. bandiera, esp. bandera, prov. bandiera et ba- 
nehra, fr. bannière, et bandiere. Le simple bandum, 
dn reale, signiliait déjà vesUbm dan» la l»asse lati> 
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nité, connue ta goUiîqiM bm»i»a et èoMlne. De 
bmimère vient tameret, 
B \NDBE, voy. tende. — D. kaniagê, d*«ii ten- 

dagisie. 

BAtVDIT, voy. ban. 
• BANDOVUÉaK, de rit. bmàoliera (dér. de km- 
dola, dim. de teinfe , bande), i*all. dit batiâiÊitr. 

L'étymologie a!l. band , lien, rt leder, cuir(flam. 
leer), ne mérite guère d"étre prise en coDsidéralion. 

BANLIEUE, EL. bonUuca, bannum leucae, cps. 
de ban, juridiction, et lieue, mille, cbamp. terri- 
toire ; donc le territoire tooniis à une jorMlielion , 
espace dans lenuel un bati était valaDle. L'alle- 
ntfand a traduit hatileuca par bannmeile. 

B.4NIVE, vfr. benne, urand panier Nicdl), auj. 
aussi Krande toile (syn. de bdche), donl on recouvre 
des voitures de roulage ou des vaisseaux. Festus : 
benna lingua gallica' eenus vehiculi (voiture à pa- 
nier) appollatur.— D. banneuu ou benneau, bennel 
bannetie, bannelon; banner. 

BANNIÈRE, vu;, bande. De là l'allemand ba- 
nier, panier, banner. — D. banneret, rp. ail. bamier- 
herr; flam. ^Kiliarn) bnnerfieere, banderkeere, 

BANNIR, voy. ban. — 1). -issement. 

«ANQLE, voy. banc — D. banijuier. 

BANQUEROUTE, angl. bonkrujit, ail. bankerot, 
de l'it. banco rotto (rotto a L. nfptK^, banque 
rompue. — D. banqueroutier. 

BANQL'ET, voy. banc. — D. banqueter. 

n Al'TÊME, \i.'baHesimo,L. baptisma ii^inn^fix); 
baptismal, baptismalis; baptistère, baptisierium ; 
baptiser, baptizare (^Sa^T^Çeiv, de ^&itrt»t imnicr- 
cer). L'adjectif baptiitain répond à un type latio 
bafitistarius. 

BAQtET, vny. bac. 

BAILAUOUIN, mut formé du breton bara, pain, 
el de gwin, vin ; c'étaient ces deux muts qui, dans 
le langage des Bretons, frappèrent le plus l'urellle 
des Français et qui l< ur servirent à désigner ce 
langage inintelligible. Vov. Villemarquê, Dictionn. 
fraoç.-bret. p. xxxix. L étyroulogie bargina, mot 
du lili. stgni liant étranger, est loin de réunir les 
eondIUons de probabilité, comme celle qtte nous 
citons et qui a été adoptée par M. Diez. — 1>. bara- 
gouiner, -âge. 

BARAQLE, it. baracca, esp. barraca, écoss. irl. 
barraehad, dér. de barre, longue pièce de buis, 
V. r. m. (cfr. it* o-abaixa, m. de frote).— D. ba- 
raquer. 

BARAT*, il. baratlo, ancien esp. frnrnro, prov. 
^arot, Irumperie, troc frauduleux, désordre, con- 
Aision ; de là le verbe baréter', faire du mauvais 
commerce, friponner. Dicz, parmi lea diverses êX- 

f dilations étymologiques qui se présentent (Cheval- 
t'I elle plusir'urs niulM'rltii|iics/M r/^y (m /iiirad, signi- 
fiant tromperie, el que Diez nallrgiic |Miini , pencb<' 
pour le grec irp àrrstv, fiiive commerce (en serbe, 
baratati signifie faire commerce) i l'Occident auraii 
emprunté ce terme, en lui donnant une mauvaise 
.•in rpliiin, aux nia rcluuids grecs. Noos roppellerons 
volontiers à Tappui de cette opinion l'i-xpression 
allemande tchachem, brocanter» grappiller, fair** 
un négu4!e sordide, mot appliqué surtout aux trafi- 
quants juifs et ttnld'un mot hébreu aui signifie 
tout sini|)!emenl fairf commerce. - D. baraterie. 

BAR.ITTER, battre du bcurrr; Dicz est disposé 
à rattMlier ce verbe au mot barat ci-dessus; le 
sens propre en serait brouiller. D'autres, moins 
scrupuleux, expliquent dorarrepar 5ei«ra(e(beurre) ! 
On pourrait aussi, sans trop s'aventurer, Huno' r à 
biwatU le même primitif qu'à baril cl barrique. 
Bret. baraz, bacjuet, baril, baratte.— D. baratte, 
vaisseau à baratter. 

BARB.AC.ANE, it. borboeane. esp. prov. barba- 
cnna. DiicatiKc, v" Rarbacana. iiilcrprète ce mol 
« propugnaculuin exterius quu oppidum aul cas- 
trum, praeeertim vero eorum portnc aut mûri mu- 
niuQlur »; auj. cette signification a'csl rétrécie en 
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celle de neurtrièreu ou d'énivt. Gacbet ramar^ 
que, dans Godefroid de Souillon, barbacane a tou- 
jours le sens de herse. On prèle généralement à ce 
mot une origine arabe; M. Picques, docteur en Sor- 
bonne,cite oabi ah-khaneh, Wlt. porte de la maison 
des eaux ; Pougeos le rattache i bar-beé-khatuk, 
galerie qui sert de mnpart i la porte. 1 
v B.ARBARE, L. barborun, étranger, puis gros- j 
sier, sauvage, cruel. — Barbarie, barbaria; bar- ■ 
barisme, barbarismus. 

BARBE, L. terthi.— D. Cordeau (poisson), 6ar- 
biUon ; ter def (chien) ; barhkhe, barbickon ; bèârbote, 
barboter (ce verbe, dans le sens de patauger dans | 
la boue , pourrait bien n'être qu'une vanante de 
borboiter et se rattacher à bourbe; dans l'acception 
marmotter, c'est un dérivé de barbe, quoique , 
l it., dans ce cas, dise borboitwre; cp. l'expresaiott ' 
allemande m den Hnrt brummen) i barbeuer, raser 
la voile; barbcUe i flèche), barbelé; barbier; bar- 
bille, filament des monnaies; barbon; barbu; bar- 
bue (poisson) ; barbouiller (v. c. m.}, ebarber, couper , 
les barbes, rebarber*, regarder en face, conlnner, 
d'où rébarbatif. 

BARBOTER , VOV. barbf. 

BARBOl ILLER est, selon toute prul)abililé, un 
dérivé de barbe, pris peut-être dans le sens de gros 
pinceau. M. Geninaété par trop subtil, ce nous 
semble, en décomposant ce vocable en bouiller, de 
bouille, perche pour remuer la vase, et le radical 
péjoratif bar (voy. barlonij). 

BARCAROIXE , de l it. barcarola, chant de ba- 
telier (de bœta, barque). 

B.tnn, BAR * !le d dans bard est parasite), du 
vha. bâra, civière, brancard, ags. bner, b^re, m. s. 
(cfr. goth. bairan, porter, ail. mod. hahie, m. s.). Le 
mol bière, it. bara. esl de la même racine. — D. 
bardmr, barémr, dAarder, débardeur ; bardot, béte 
de somme. 

f. BARDE, armure de cheval, it. esp. barda 
(verl»f barder^. Il nous manque une étymologic sa- 
tisfaisante pour ce mot; aussi Ménage' en est-Il ré- 
duit .i un de ses tours de ftwoe habituels ; il éinblli la 
filiation suivante : cooperta, apporta, porfO. teria, 
barda! •— D. bardelle, it. bardella, selle de che- 
val; peut-être ces mola se rattachent-Ut à bord, 
civière. 

i. BARDE, tranche de lard, et bardeau (al* 
mince et court}, du vha. barta, inatrument tran- 
chant. 

5. BARDE (poêla), L. bardas (OMl ganloli); lar- 

dit, L. barditus. 
B.ARDOT, voy. bard. 

BARGUIGNER, barguigner (souvent, devant gn 
ou H, 01 ancien se siroplilTe en t.- cp. encore provi- 
gner p. provaigner, chiijnon p. chaignon , grignon 
p. graiguon, grille p. graillei, man-nander qqch. 
sou à son, pinBehiOMier, hésiter, BL. barcaniare, 
it. bargofiârÊ, p4Hi.prov. bargmhar. On rapporte 
ces mots à barea, la barque étant destinée, d'après 
la dcfînition d'Isidore, à apporter les marcbanclisrs 
vers le navircel à les en rapporter. Il y aurait donc 
au fond de ce mot l idcr; de va-et-vient, d'oii se 
serait développée celle de « balancer, hésiter, né- 

Îocier. » Cette explication semble un peu forcée. 
,hevallet cite l'écossais baragan, marché, traité, 
accord; bret. barkana, marchander, liais ces mota 
peuvent-ils compter pour primitiliit — D. barfui- 
gueur, 'açe, 

BARIGEL, de rit. bargelh; BL. bari^uê, qui 

parait être un mot allemand. 

BAllIIy. it. barile, esp. port, barril, BL. barile, 
baritlus, de même <^ue barrique, esp. barrica, sont, 
selon Dics, des dénvations d'un mot bar, branche 
d'arbre, qui se rencontre dans plusieurs Miomes 
celtiques, et auquel se rattache également le m«»l 
barre. Du reste on trouve en cyror. frar;/ el en gacl. 
baraill. — D. barillet. 

BARIOLER, pour varioler, du L. varùu. (Pour 
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la mutation V-B., cp. berbis*, brebis, de vervex, 
corbeau, ûe corvus, Besançon de VesotUio). — h.-age. 

■ABLONG, BERLOK G * , q ui a la figure d'un carré 
long maû irrëgulier, déiiéctuiiiis, p. beslottg (ou 
trouve dam la langue d'oïl auMi ïellonc)^ it. bi»- 
lungo. Bit (en fr<inçai8 aotti bex puis bé) est iin<- 
particuleromane, appliquée dans des compositions 
etexprinantunc idée d'mfëriorké,d'inconYenancc. 
de faune applicaiiun. Parfois ce préfixe pcjuratif 
se modifie euplionit^uement en ber, bar ou bre. 
• Bar, dit Ni( oi, diction indéclinable qui empire le 
motauquel elle est jointe par compusitiun, cumni*- 
6B batlue (vuy. notre mot berlue) et barlong. » 
Eiemplea :iL bùtcantare, mal chanter, fredonner; 
nroir. penlei, feusse croyance; barlume p. bixlume, 
lumière faible, doutouse; fr. î«/OM«er, londn' avi <• 
des inégalités (cité par Ménage), bévue p. besvuf, vu*- 
busse, vfr. be»U>rê,bestoumer, piém. berlaita, petit 
lait, cat. bescompte « mécompte, wall. bestemps, 
mauvais temps ; notez encore I ancien vocable bes- 
jiujtr, mnl juger. Diez, examinant l'origint^ dccu ttr 
particule bis, s'arrête à l'adv. bis, deux fois, d'où 
se serait dégagé leiens de trop ou denal: il fondr 
celte explication sur des mola tels <)ue I esp. bis- 
ojo, à double vue, louche, fir. ki-ai$ {\. c, m.), h 
double face, vfr. bes-ivre, fort ivre, bes-order, souil- 
ler furtement. Quelques-uns, méconnaissant 
l'cxistenee d'uM particule-préfixe^ oommunc i\ 
toute la iÎMEiille nmaneyexpliqiieiit m mut barlong, 
par rarie teiiyii». C'est une erreur. 

BAROHiRnoi, mot techn. compoeé de jKirpov, 
mesure, et ^Apoç, Msanteur. 

BARON, prupr.fbmted'aecttsaiif, le subst. no- 
minatif étant ber, co rr a nwn d au protr. bar, it. ba- 
nnie, esp. varmte. Ce vocable slgnîfiatt d'abord 
tout simplement, comme le laiiii vir, l'homme 
opposé à la iemme. Puis il s y ruiiai lia le sens de 
Vinl« fort, courageux, brave (de là les dérivés an- 
ûeui pfOv.kpw»M«, vfir. baronie, toitie, bravoure, 
tmbamîr, se fortineri.A ces significations se joignit 
de fort bonne heure relie d'Iiumme libre, de grand 
de l'empire uu vassal. L'éiymologie de ce mol n'est 
pat encore éclaircie; il parait n'avoir rien de 
eoomiuo avec le fora du latin daaaique (Cornutus, 
im commentateur de Perse, attribue à Mtro le sens 
de a servus mtlitum » et une origine gauloise; Isi- 
dore le traduit par mercenarius, en le dérivant de 
^«pu$, fort, grossier, fortis in laboribus). On trouve 
au celtique (ancien gadl.) un mot bar avec la valeur 
do kéroa; malt une cfréonMiuice digne de consi- 
d^ïtiOB s'oppose h ce que l'on revendiaue une 
origine celtique à notre vocable français. C'est que 
ber uu bar français fait aux cas obliques baron, avec 
l'accent sur la terminaison, et que tous les mots de 
cette nature sont de provenance soit latine [drae, 
dragon; laire, lairàn) on gci nianique ' U t , felh'm ; 
ttCf ugon]. Diez. par conséquent, pense que le baro 
latin, qualifié ae gaulois par le scoliaste Cornutus, 
avec le sens de servus mililum, représente plu - 
Idt un vba. Aero (accus, henm, beron), porteur, de 
rivé naturel du v. berav, goth. baiintt, porter, et 
que le fr, ber, baron est lire du même radical. Du 
v os primitif porteur, se seraient successivement 
déduits ceux de «fort, * puis de « homme » et enAn 
de «homme piiissant, vassal.» Tout cela, do reste, 
est encore très problématique. Pour notre part, 
nous préfertin> nous en tenir à une communnulé 
d'urîgme de but on avec les mois vba. ftom, infans, 
proies, et ^rtt (ags.), Iiomme, fort, qui au fond, il 
est vrai, remontent également i bamm ou ber an, 
pjrter, produire. — D. baniaye*, barné, corps de 
la noblesse, naissance illustre; baronnaye, baron- 
net, barounie. 

BAR<HtliB. était d'abord un terme de Joaillier, 
indiquant une perle qui li'esl pas paHaitement 
ronde, de Tesp. barrucco, bemico, port, banocco 
iauMii avec le sens de rocher raboteux). Pour l'éty- 
malugie, on a proposé le L, mmica, rodier, ver- 
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rue, brochas, dent saillante, défectueuse, enfin 
roca, en donnant à bis la valeur que nous avons 
expusée sous barlomj. N ous nous prononcerions le 
plus volontiers pour la dernière ooiyecture : roche 
avec un défaut. 

B.'IRQtE, it. esp. prov. port, barcn. Isidore ; 
« barca, quie cuncta navis tommercia ad lilus por- 
tât. » Barque parait être en français d'introduction 
étrangère; le mot propre était anc. forge, auj. 
berge prov. barja), formes qui accusent Texlrtence 
d'une forme latine baiica vu. carrica — charge; se- 
rica ~ serqe]. Quant à ce dernier, il serait (comme 
atica, avica, de «wii} une dérivation de baris, canot 
{fi«f>iit. Les langues romanes possèdent plus d'un 
tenue de navigation d'origine grecque. Barea 
serait ainsi une contraction de date ancienne pour 
barica. — D. barquette, anbarquer, -ai ion, débar- 
quer, -ement, 

BARBE, it. cspÉ prov. barra, pièce do bois fou 
de métal) menue et longue (servant i fermer). Le 
mot est celtique: cymr. bar, branche de bois. Dé- 
rivés : barreau (voir les jdictiunn. pour ce qui con- 
( rrne ce mol en tant que terme de palais, cp. m^l. 
barriêter, avocat plaidant); bairière, it. bmrkm, 
esp. barrera; barrer, -âge, - ure, dtbarrer; esp. for- 
ras , |it i rhf et eiiibarazo, clôture, obstacle, Tr. em- 
barras, d'où embarrasser et débarrasser, subst. dé- 
barras; baraque iv. c. m.), esp. forrooM. 

BARRETTB. prov. forrcfa, btamtê, eip. bineta, 
BL. birretum, it berretta. Se rallache an mol latin 
birrns '^byrrhus), vêlement d'une étuffo groSslère. 
Une variété du même n»ot est béret. 

BARRIÈRE, vuy. barre. 

BARRIQUE, voy. fort/. — D. it. banicata, re- 
tranchement lait avec des barriques, fr. barricade, 

d'où barricader. Il se pourrait toutefois aussi que 
barricade fût un dérive direct du vfr. barri, obstruc- 
tion, rempart, d'où le verbe barrier. 

BABY'jrOH, it. esp. barUiono, gr. /Skoutomc» à la 
voix forte. 

BAS, fém. basse, it. basso, esp. baxos, port. 
baixo, prov. bas, \\L. bassus. Le glussaire d'Isidore 
dit: «bassus rrassus pinguis, » celui de Papias : 
« bassus curtus bumilis* » Il faut déduire de la que 
le sens fondamental du mot baenu est celui do 
trapu, court et large. En effiet, la langue d'oïl pré* 
sente souvent l'acQ. bas avec le sens de large et 
court. Pour la provenance de bassus^ il est inutile 
d'en chercher 1 origine soit dans le grec (/iâ««o»v) 
ou dans le celtique. Les Romains possédaient d^à 
le mot; seulement nous ne le rencontrons plus que 
comme surnom ou comme véritable nom propre. 

— Dérivés : bassesse; basse (t. de musique), ortisoJt; 
bauet, chien de chasse de petite taille; bat, vête- 
ment des jambes , abréviation de foa mr ekauteet, 
opp. h haut de chaussts; verhe baisser. 

BAS, vêtement des jambes, voy. 6(M ci-dessus. 

BASALTE, !.. bataltet.— D. basalliqae, 

BASANE. ËL. basanium, prob. de provenance 
espaL'nole {oadana), laquelle langue l'aura tiré de 
l'arabe. — 1). basauitt ', c ordonnier. 

BAS.4NÉ, qui a le teint olivâtre tirant sur le 
nuir. D'origine inconnue ; iMuatief ou espa^'nol 
foso. brun, châtain (pan foso s=pain hml — Dans 
l'embarras, on a pose l'étyroologie du grec jSavavof, 
pierre de touche. (|ui est, s'est on dit, une piorro 
noire. Le procède est commode. 

BASCILE. Personne encore n'est parvenu à 
éciatrcir l'origine de ce mot; Roquefort propose 
boinu enteu», mais c'est comme s'il ne disait rien. 
Ménage s'ab.sliem et Dit-/, p;isse le mot .sous si- 
lence. Docbez donne 1.,. bacuius, balon, ce qui 
n'est pas plus adroit. Nous ne reculerions pus trop 
devant une explication par un verbe basculer as 
descendre, de foit eul, le cul en bas; expression un 
peu rustique pniiidi signer le mouvement de hausse 
et de baisse des personnes assises sur les deux 
braatdies d'uno tMiculo. 
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BASE, L. basis (âàaiçV— U. baser. 

BASILIC, lézard, L. basitisciiê {^oiiUinLoà. 

BASILIQUE, ëgliso, L. baxilica, qui désignail 
d'abord im cdince public prui'ane. 

BA.SIN, forme lronqiip« de bombasin , de l'il. 
baiiibd'jiuo, i\iu est di i im- do bambayio, UL. batn- 
baciuiii, grec du niu>en âge ^«/uSÀxtoy, coton. Le 

Srimitir de ces note est L. boaOffx (/M/a«wO, élofe 
e soie. 

BASOCHE, voiries dictionnaires; nous avons de 
la à y voir, avec Mén.igo, une altération de 

basilica; c basilea, basaica, basauche, basoche; • 
nous passerons sous silence d'autres conjectures et 
dirons que l'origine du mot reste encore à établir. 

BA8QIJB, pand'habit; d'origine inconnue. Huet, 
évéqae d'Avrancbes, croit qu on a dit /ii/^</N' s (if- 
pourpoint, parce uue la mode d'en porier est venue 
de liiscaye.— D. basquine. 

BAëSB (composé c0Nir0-6asss), bauet, ele., vof . 
has. 

BASSIN, BACIN*, BACHIIV*, BL. bacinus, ba- 
chinum, il. bacino, prov. bacin. Des raisons phnnn- 
logiques Tont rejeter à M. Dies la dérivation de 
rallenand beeken, qui a le môme sens; il faudrait, 
prétend'il, pour cela la forme baquine. Le mot 
vient do qnelque r.iriiic relliqiif», comme bac, creux, 
cavité. <l où bL.jbakmus, baiinux, bassine, \oy.bac. 

— D. bassinet; bassiner, bassinoire. 

BASTER, BASTAjrr, de l it. bottare, suffire, 
qui, à son tour, vient d'an adj. ba»to (existant en- 
core en fsp. « t fw port.), rerapU. 

BASTEiiNE, L.basterna. 

BASTIDE , BASTION , B ASTILU, toy. Mtfr. 

BASTONNADE, voy. bdtoH, 

BAT, queue {de poisson), écoss. iri* Mt, qoene (?). 

bAt, hast *, il. esp. basto, prov. Aosl, nll. suisse 
bast, UL. bastum, clilella, sella, sagDMI. Uiez sup- 
pose que bastum poomdt Mon appartenir ft la lan- 

J^ue romaine Tuloaire, et avoir pour signification 
ondamentale celle d'appui, base, support, soutien 
(cfr. ,9a7TàÇ£iv, fiàîTaç, et ^ostenta, litière). — D. 
baLer, debdter, etnbàter. 

Cette racine bast, stt^rl, est encore an fond 
des mots suivants : 

1.) BItor, BASTOR *, it. bastme. I. Crinim pose 
comme simple conjecture un rnpport rntrr le ro- 
man baston avec Tall. bast, aubier, que l'on trouve 
avec le sens de : tilleul, orme (arbres i aubier), et 

3ui pourrait bien avoir été appliqué à une branche 
'arbre. 

â.) B\sTiR*, BÂTIR (dont le sens primordial pa- 
rait être fonder, préparer), it. baslire» 
3.) lu I Ai.D (V. c. m.). 
BATACLAN, mot onomatopée. 
BATAILI^E, voy. battre. 

bAt Min, bast ABD*, it. esp. port, hastardo, 
pruv. bustarU, ail. angl. bastarci, holl. bastert, lilh. 
hostras, équivaut au vfr. Jils de bast ou fils de bas. 
(On disait de même venir de bae.) Ce mot batt. d'où 
dérive baitard, est Identique avec bât, selle de 
somme, traité ci-dessus. Diez, tout en admettant 
ce rapport de forme, ne dit rien pour l'expliquer 
quant à l'idée. Bur|^uy et Mabn sont plus explicites 
i ce sujet : c On sait assez, dit fiurguy, la vie que 
ces condncteurs de mulets menaient avec les lllles 
d'auberpc, |)onr croire à un grand nombre d'en- 
fants conçus sur les bAls et à une généralisation 
du nom. » Ce savant appuie son explication sur 
l'analogie des expressions fr. coUard, c. à d. issu 
du eoitre (matelas), et ail. bankert, issu du banc, 
von der bavk fitUeu , ;ivoir une nnissatiro illégitime. 

— La haut«r ain icniiclé de la locution pis de bast, . 
réfute l'étymologic bas-tarz, du celt. bds ;— b;is) et 
fars (= extraction), produite par les continuateurs 
deDurange (d'après Boxhorn),ain8i que par Hichelet | 
et de Cbevallcl. Dicfenbach compare avec ce mot le 
vieux nord, baesingr, extorris matris filius genilus 1 
ex pâtre marilo insontL Grimm, v* bmUutrtf cite J 
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le v. nord. Aorniai^r, filius illegilimus, pr. conçtt 
dans un coin {horn).— D. bâtardise, abâtardir. 

BATARDEAU^ anc. basiordeoM, construction 
hydraulique; dérivé de 6a.t/ir ou édiir (racine 6a»0« 
Le wallon a le mot bate dans le sen% de fascinage 
un bord d'un cours d cau.de balardcau cl dt- quai. 

BATEAU, B.%TEL*, prov. bottlh, esp. balet, il. 
batêltt^ dimin. de batto, BL. battu, vaisseau à ra- 
mes. Se rattaches ags. bdt, v. nord, bétr, petit 
vaisseau; on trouve aussi cymr. bdd, nacelle. — 
D. batelier; batelet; batelee. 

B ATBLEUB, BASTBLEUn % charlatan, boufifoUj 
selon Saomaise, deteMloulor, Mtailleur, e. i d.qui 
fait des tours surprenants avec les armes; Guvet, 
plus Mibre, dérive ce mot Aebastel, <|ui, forme de 
baslinv, signifierait un ét liafnud de l^oi^, un tié- 
teau; bateleur serait donc une espèce de saltim- 
banque. D'autres proposent un mot faulois èeate, 
qui signifie tromperie. Nicot pense au grec /3arrte> 
>oyoç, habfeur! Apres ces tentatives-là, nous ha- 
sarderions hieri aussi une conjecture; savoir : 
baslelt-r, --r- faire des tuurs d'adresse sur un bast 
ou bdt (V. c. m.), si nous ne savions qae les petit» 
meubles è l'usage des escamoteurs, appelés aujour- 
d'hui des gobelets, s'appelaient au moyen âge des 
basieuHx, que l'on disait 7owj//«ïr OU faiseur de bas- 
teaujc, etc. C'est donc bien évidemment un primitif 
bastelam a produit basteler' et />ar^/eur. Mais d'où 
venait-il ? Quoi qu'en ait dit M. Paulin Paris, il n'a 
rien à faire avec bateau. 

BATIFOLEB, jouer, s'amuser; de Vit. baiifoUe, 
par quoi l'on désigne certaines tours de bois, érigées 
sur les remparts et les bcffroia, et où les jeunos 
gens allaient jouer et badiner. 

1. bAtib, construire, voy. M(.— D. Mlfatenr, 
bdtisse; prov. basiida, fr. bastide; it. ba^tia, boè' 
tione, prov. bastio, fr. bastion; enfin ba.sitlle. 

i. bAtir, coudre à gros points, esp. boitear, 
embastar, it. itnbasiare, du vhk. boittm, rentraire. 

bAton, etc., voy. Mt. — D. Mfomier, basum- 
nnde; bâtonnier. 

BATTE, voy. battre. 

BATTERIE*, voy. battre. 

BATTOLOGIE, gr. ^scrroUyix. 

B.ATTBE, pn)\.batre, esp. bâtir, It.battêra, dtt 
L. batuere, corrompu en haltère. Dérivés : bat- 
teur, -age,-ant, -ement, battue; batte; battoir; bat" 
terie; bataille, it. bataglia. esp. balalla (Adamanti- 
nus Martyr : batualia, quae vulf u battaUa dicuntur), 
d'où baiaJtttm,batailler, -enr.— GomposéadebattK : 

Abattre (voy. ce n)ot\ D. ralallra. 

Combattre, D. combat. 

Débattsk, d. débat. 

Ebattsk, ssasTvsE*, D. ébat, ibatlement. 
EvuTTRB, D. emballage, -otr. 

Rebattue. 

BAUDET, dim. de baud (dial. du Hainaut, fém. 
baitéél* de oaud', gai, (voy. baudir). L'Ane serait 
ainsi ranimai plein de contentement et de joyeu- 
seté. La fable rappelle è(nnloiir/fr(d*oft bmidoutner, 

Rabelais). 

B/\liDlR, pr. réjouir, puis exciter, et son com- 
posé s' ébaudir, it. anc..î6a/<//re,dér. de l'adj. baud'^ 
prov. bout, ii. baldo, hardi, insolent, joyeux. Ori- 
gine de baud ou baldotm^. bold, cmtr.ngcux, 
goth. balths, vha. bald, hardi, à cœur ouvert. 

B.%ljORIER (dérivé de ôot/dré*. prov. baudrat), 
du vha. balderich, v. anjgl. baldrick, bandrick. Ces 
mots sont des formes derivatives de l'ags. belt. qui 
pour le sens et la forme, correspond au L. batteas, 
bord, encadrement, ceinturon. 

BAI ORliClIE; ce mot est sans doute delà m^me 
famille que l'anc. verbe fr.6aiirfro//cr, pr«*parer des 
cuirs; mais quelle en est la racine? Comment 
M. de Chevallet a-t-il pu sérieusemeirt poser pour 
baodroyer rétynol<^e allemande tereiieii, pré- 
parer? 

BAVGBf étymologie inconnue.— Ménago, eotBsae 
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4^bitud(«, n'est pas embarrassé; voici rommptit il 
se tire d'affaire : volulrica (lieu où le sanglier se 
vaulre), de là voca, boca, bauca, baiigt' ! 

BAUME, aac. boMme, basme, L. baliomum 
(biils*muiii,lMilimim).— D. baumier,embiutmar. 

■AYAHD, voy. bave, —h. bmwrdar, 'oge, -aie, 
'Ue. 

BAVE, il. bava, esp. baba; verbe baver. Paraît 
être un mot onomatopée pour exprimer la salive 

3ui accompagne le babil aes petits enfants; aussi 
.lits la vieille lan^c, ôare signifie t-il également 
babil, caquetage inintelligible. —D.ftai'eKe;6a»'CM.r; 
bavard (nous trouvons dans Calvin avec la même 
sigQ. bavereait); bavasser' = bavarder; bavure; 
barëdte, caractère d'imprimerie qui ne vient pas 
net et qui parait avoir de la bave; il se peut que 
bai'olet, espèce de coiffure, et bavière, cornette do 
taffetas, dont on ornait l'armet dans l'ancienne 
armure, seratlachcnt au m£me primitif 6at>e. 
BAVOCBB, Toy. bave, — D. MtvocAer. 
BAVOLBT. Tov. bave. 

BA'VER, vfr. 6aer , béer, it. badnre, prov. cat. 
badar, BL. badare. Ces mots si^tiifienl I.) ouvrir la 
bouche, 2.) attendre bouche beanle,attendrecn vain, 
pvbanc. aussi aspira* apràsqqch. Dante. Inf. 31,i:>9 
flore a bada, = prendre garde à. Plutôt que de 
recourir au vlia. beitôn (ou baidnn), attendre, qui 
DP répond pnsàla significatiun première de /)âf/ar<?, 
Diez part d'une racine onomatopée ba. Dérivés : 

f rov. oadalhar, fr. baailter*, bailler; badaud, prov. 
adau, badin, que les lexicographes du Xil* siècle 
traduisaient encore par ineptus. 

BAYETTE, sorte oe flanelle, du néerl. baey, buai. 
. BAZAR, mot d'origine arabe, signifiant LraQc. 
BÉANT, part, de Mer, forme variée de bayer 
(Toy. ce mot). — Notez encore les vieux mots Mf, 
ouverture, et béante, désir, aspiration. 

BÉAT,L. beatus, /)rnf;7«de, beatitudo, béatifiqite, 
beatificus:/>^a/{/îer, béatification, beatiftcare, -attu. 
— D. biatttUe, menues choses délicates, litt. mets 
d'heureux. 

BEAU, BEL*,it. esp. port, bello, du L. bellws.— 
D. bialtet *, beauté; bellâtre, bellot, embellir, "Sir. 
abiUr, prov. abeihir, = plaire, être agréable. — Le 
mot beau dans beau-père, belle-mère, beau-Jrère, 
bette- nœur n'est autre chose qu'une expression 
hoDorifique pour distinguer tes merabr<>8 nouveaux 
introduits par le mariage dans une famille. La lan- 
uc néerlandaise applique de la même manière 
adj. schoaa, — Ne wi-on pas par un procédé ana- 
logue bon-papa pour pmd-père ? (en ail. dans cer - 
taraes contrées bextetfater^. 

BEAIjCOLP, de beau coup (cfr. faire un l)eau 
coup, = prendre un grand nombre à la fois); cette 
locution (dont l'it. a fait belcolpo) s'est peu à peu 
substituée à l'adverbe mo»/l = L. multum, qui s'em- 
ployait généralement di^ns l'ancienne langue d*o11. 
On'fliN.nt anriennement aussi (jrandcoup. — L'éty- 
mulogie /;e//a copia, belle quantité, est absurde. 

BEAUPRÉ, de Tail. bogspriet, ou néerl . boegsprict, 
angL bowsprit, mots comp. de bog, bœg, bow, 
ilexton, proue, et fpriet ou nprit, mflt. 
BEAUTÉ, anc. beullet, hclv' , voy. beau. 
BEC, it. becco, port, bico; Suétone in Yitellio, 18, 
cite ce vocable comme gaulois. En effet on trouve 
gièlbeec, bret. bek. — I>. béquei (petit bec);6ec- 
quer, -ée, d'où abecquer, becqueter; Déchu; »e rebi- 
qiier 'familier), répliquer à un supérieur. Dérivi iil 
encore de bec: 1.) prov. beca, croc fnrob. idenli(jiie 
aieele fr. bêche, besche *, malgré I s intcfcalain ', 
t,)biem»e, ît. beccaccia,': béquille, bAtop recourbe 
n forme de bec, 4.) béquei, nom vulgaire du bro- 
chet (V. c m.), et bietm», poisson ressemblant au 
brochet. 

BÉCAUUi, t. de musique, de Fit. bequadro 
i^earré). | 
■ÉCASSB, voy. bee, — 1>. bieasteau , béeoiHne, 1 
■ACHB, n»y. bec, — D. Mefter, MeAoMr. | 
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BÉCHIQUB, propre pour la toux, de ^uc^ 

(iS>7Ç, toux). 

BEDAIIVE, panse, et bedon, homme gras, tam- 
bour (il existe une forme fusionnant en quelque 
sorte ces deux termes : bedondaine), sont sans doute 
des rejetons d'une même racine, cfr. dans le dial. 
de Gome bidon, gras et paresseux, dans celui du 
Hainaut bidoti, (;rand lourdaud. Diez croit que cette 
raciue bed est identique à bid dans bidet (v. ce mot) ; 
il cite le mot hennuyer bedene, qui rétmit les 
acceptions de bedaine et de bidet. Nous hésitons à 
adopter ce rapprochement, puisque l'une de ces 
racines désigne quelque chose de gros, l'autre 
quelaue chose de petit. 11 est probable que le sens 
primitif de bedaine et de bedon était resp. boule et 
tambour. 

BEDEAU» BEDBL it. bidello, esp. prov. bedet, 

BL. bedellux, du vh.i. pctil, emissarius, ags. bydel, 
messager, ou du vlia. buul , praeco, apparitur (ail. 
mod. bïtttel). 

BEDON, voy. bedaine.~î), bedoneau*^ bedouan* 
(en Normandie bedou), nom donné au blaireau. 

BÉE (à gueule bée); du verbe béer, avoir la bou- 
che ouverte, voy. béant et baver. Cette expressitui 
gueule bée (cfr. It. bocca bculada] se retrouve re- 
tournée dans bégueule, qui sig^nifiait d'abord niais, 
imbécile. « Singulière destinée des mots, dit Ga- 
clu t, puisqu'une bégueulo peut aiyourd'hui fiire 
la p<'lite bouche. » 

BEFFROI, DERFROI *, BEFFROIT *, angl. belfry, 
BL. berfredut,beljredus, du mha. bergvrit,bervrit, 
qui garantit la sûreté; (m appelait beffroi d'abord 
une tour mobile S('i\anl au guet, puis une tour 
située dans l'intérieur d une cité, d'où l'on sonuait 
l'alarme. On a faussement rattaché ce mot kMl, 
mot flamand et angl., signiiiantc/ocAe. 

BÉGAYER, voy. bègue. 

Iti-:Gi:E, pic. Inique, bicqne, mot d'origine in(!Oir- 
nue. Diez émet comme simple ctmjecturc l'idée 
d'une contraction du prov. dat^ec, bavard (voy. bave <. 
Le dérhré bégayer suppose, selon Uicz, un primitif 
bégai. On orthographiait aussi, au xv«, siècle bee- 
got/er. 

RÉGUEULE, voy. bie. 

HÉGUINE , corporation religieuse , fondée par 
sainte Begge, et dont elle aurait tiré le nom ; d'au- 
tres font denverce nom, comme celui des Béguins 
et Béqards, du verije .ui^'l. lictj, mcutUcy. Ou se de- 
mande encore si la coitlV^ de liugo appelée beyuin 
doit, ou a donné, son non) aux b^^nes. — D. em- 
Msiuiner, mettre un béguin. 

REIGNET, RIGIVET *, sont des diminutifs de- 
bufpie, aussi biijtie, sorte de crêpes roulées et frites 
(angl. bun), et scmt de la même famille que les mot» 
italiens des dialectes de Milan, Venise, etc., tepiM^ 
bogna, vfr. bugne, qui signifient bosse, tumeur. 
Diez ra|»nrochc ces vocables du vha. bnngo, bulbe^ 
v. angl. hung, bunny, enflure. Quant au passage de 
M en I, cp. billet, billou, de bulla. Pour le rapport 
entre chose arrondie, bulbe, bosse et pAté, nous 
rappelons boulange * (d'où boutanper)y de boule. 

BéJAUNE, corVuptiou de bec jtume, cfr. en all. 
gelbsrhnahf'l, m. s. 

BEL, voy. beau. 

DÉLANDRE, esp. de bateau, du holl. biitander, 
bâtiment qui côtoie la terre ibij, près, lana, terre). 

RÊLER, du L. helare, employé par Varron p. ba- 
/(/rc. Le circoiinex*^ ari use une forme be.<>fer,flj>:ir 
conséquent une intercalation purement pi-usodique 
d'un s. — D. bêlement. 

BELETTE, diminut. de bele esp. beleta, mila- 
nais bellora, peut être rapproché du CA-mr. bele, ou 
du vha. bil-ik 'auj. bitch\ zizel. TouteU)is Diez pro- 
fère voir dans beie le root latin bella, en se fondant 
sur des expressions analogues employées dans 
d'autres langues pour désigner la belette, p. ex. le 
bavarois fchontiuerleiH ou echôndinglein, le danois 
den kjônne (pulcbra), le vieux angl. /otry. En Nor- 
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«âiidie <m dit rwdrt, en Lomine motMe (dn L. 

mtutela), 

VÉlibu; toM les étymoloclei mtoet en «tant 

sur ce mot : hainrins, ne baiare (Grimm adopte 
ci*tte élvmolugie; ; — vtllaytns, de vellm, toison; — 
bell, mol nécri, cl anel. signifiant cloche (efr. bé- 
Utrc)^ le bélier précédant le truapeau, muni d'uoe 
elochene. Diez, rappelant les expremkms ndtai. 
belhamel , anpl. bellwether, fr. clochema», et mnu- 
ton à la snimeite, s'en lient avec raison A la der- 
nière. La l'abl»! dtinne au bélier le nom de f',élin, 

BÉUÈRE, dérivé du mot bell, cloche, meationné 
sons bélier. 

BÉLiTItF, ÏIFMSTHE *, d'où Vesp. bditre, port. 
biltre; dér. il. belitrone. L étymologic la plus accep- 
table, tout en restant suspëcle, est r<'lle de Nic<tt, 
qui voit dans ce mot une transposiiiun de l'ail. 
Mrfcr;d*oà bleter, blitre. Poar llntercalation de 
l's comp. besler, bêler. D'autres ont proposé L. fta- 
tatro, faneur, vaurien, ballifitariitx , archer, blitvm, 
herbe sans saveur, d'm'i, p.ir nuLiphore , homme 
Stupide, cnlia Velitrensn, de Veliirae, ville des 
VoltMiNeB. Le choix ne manque pas, mais rien ne 
se présente avec dt» titres irrécusables. — D. bi- 
Huer *, gueuser. 

BELLADONE, de l'it. bella donna, belle dame. 
Les Italiens ont appelé ainsi cette plante, parce 
qui!» s'en servent pour Mredti ford. 

BELr.ic.énBR, mot savant nouveau, fomé de 
belliim ijertre, fiiire la guerre. 

HELLIQL'EIX, L. b< llicnxns (hélium, pierre'. 

BELVÉDÈRE OU BELVÉOEll, mot Italien, qui 

se traduit en français par beêiiwrir, beawftgard, 

bellevne. 

BÉMOL, de b moUW. bmmoUe.Yoir Ift-dessns tes 

dictionnaires et les manm ls de miisirpio; < Ir. bé- 
carre, B est la deuxième note de la gamme en la. 

BÉNÉDICITÉ, mot latin (impératifde benedieere)^ 
sien, bénissez! rendez grflce. Le vrtrbe benedwere, 
(d où le subst. benodictio, fr. bénédiction, vfr. benéh- 
.soti, herùswti, ;inf,'l. Iiniisnu' , il. bt iiedii c, s'est con 
tracté en tran(.'^iis en bené-ir', nuis bénir, aiic. 
aussi, par l'introduction du t euphonique entre la 
sifflante c et l'r (cp. cogitoittre, de coymiw're), be- 
niUire, benistre. On disait de même ane. de maledi- 
cere. nmièir. 

BÉNÉDICTIN, de betiedicius, ibrme latine du fr. 
Benoit. 

BÉNÉDICTION, voy. bénédicité. 

BÉNÉFICE, L. benejiàum, bienfait, avantafC; au 
moyen ^^<\ ( <■ mot étail applif^uc à un bien tenu m 
vorlu du bon vouloir d'un seigneur. — D. btui'Ji- 
cial, -aire, -er. 

BBNÉT, BKNS8T*, variante de Araoll en tant 
que nom d'homme; elir. les acceptions analogues 

prêtées à Nicolas, Jenn. etr. 

BÉNÉVOLE, L. bem-votus, bienveillant. 

BÉNIN, anc. benina, fém. bénignf, it. beaigm, 
h* bemgnHs; bénigmu, beniguilas. 

mInir, voy. batidieité. Le participe btnedktun, 
est d<"verui a la fois bénit ffcrn. bàiite' ei heuoit; 
cette dernière forme a pris dans la suite le sens 
de dévot. De benedictarittm, terme de l'église po\ir 
vaisseau à eau bénite , s'est produit le fr. bénitier, 
, anciennement bmoiatier, 

BÉNITIER, vnv. bt tiir, 

BENOtT, voy. hénir. 

BÉQiJiLLi: ,"(l<'i ivé do bec (v. c. m.), \.) bâton re- 
courbe, 2.) instrument aratoire. — D. béqtiillard, 
béquilier, terme d'agriculture, (aire un petit labour 

avec la béquille. 

ItEItCAlL, voy. />rc/;i,t. 
BEItCEAli, voy. l'ciCiT. 

BERCER, prov. bressar, anc. csp. brizar. Selon 
Ménage et Chevallet de versare { fréq. de vertere] ; 
cel.i n'est pas soutenable. Diez croit ce mol iden- 
tique avec l'anc. verbe bercer, berser, qui sicniifiait 
tuer avec un mit et chasser à Tare (au. Mr- 



idhm), dont il puise l'étymologie dans le passage 
suivant d'une dbronique italienne : « trabs ferrata 

Înam bereelbm appellabant. » Ce mot bereetltu 
ésîgne clairement la machine de guerre que 
Ton nomme ailleurs un bélier, et peut, par con- 
séquent, fort bien d«'river, ainsi que le verbe ber- 
UTy tuer, transpercer, de berbex, gén. berbécù» 
mouton ; berbieellus, berbharê, se seraient contrac- 
tés en bfrrel, bercer. Quant A la signification bran- 
ler, agiter, elle proviendrait du mouvement imprimé 
au berceltus. Comme analogie, Diez cite le terme 
bas-latin agitatorium pour berceau. — Le subst. 
bercet*^ berceau, est la francisation du bereetim* 
traité ri dessus. I). de bercer, berceuse. — Au 
lieu du dérive diniinulit" berceau, nous trouvons un 

f[rand nombre de formes nidicales sans suflixe, avant 
e même sens : vfr. bers, biers, prov. bers, bres, 
brett, cat. bres, picard et norm. ber A Bruxelles, 
nous entendons aussi la berce. « Il est remarquable, 
dit Cachet, (|ue l'espagnol appelle brezo, blezo, un 
lit d'osier, el que cotnbieza .si^juitie concubine. » Ce 
fait donne, en effet, à réfléchir sur la justesse de 
l'étymologie de M. Diez; il pourrait bien y avoir an 
fond du mol bers et berceau une idée de treillage, 
de sorte qup berceau , dans le s^'iis de voûte en treil- 
lage, charmille, ne serait pas une expression tirée 
de quelque ressemblance avec la fiMme d'un lit 
d'en font. 

BÉIIET, vov. barrette. 

BERGAMOTE, de l'arabe begarmoudi, la reine 
des poires. ( oniposé de Acf, Asy, seigneur, roi, et 

d'annoad, poire. 

1. BBRQB, bateau, voy. barque. 

2. BERGE, bord d'une rivière, csp. barga; mot 
nrob. celti(jue, cymr. hargodi, s'élever en «aillie, 
barffot, bord, gouttière. 

BERGER, voy. brebis. — D. bergerie. 

BBMJini, carrosse inventé à Inriin. 

BERLOQUE, voy. breloque. 

HERLI E, est le m^me mot que le vfr. betlttfëê 
el pn>v. belufja, qui si^'iiilie étincelle cl dont le di- 
minutif est beluette ip.ttois norm. aussi berluette), 
aujourd'hui conlra< te en blueite. L'un et l'autre 
sont composés de L. ^ux, lumière, et de la particule 
péjorative bis, bex, bre, dont nous avons parlé sous 
barlomj; le sens foru ier serait /nii.v.t^ lueur. Cfr. un 
mot de sigoiticaliun analt)gue ': l'il. barlume, faible 
clarté, l'esp. iMwmbre (de bis et lumen). Remar- 
quez encore les mots du dialecte de Berry éber- 
lue tte, = berlue, el éberluter, éblouir. Quant au 
prov. béluga pour bes luna. bAhKjnf, il est de for- 
mation analogue ;\ l aiicieu bcloi,\nmT besloi, mau- 
vaise loi, injustice. Le verbe éblouir ne serait-il pan 
une dérivation de ce Acriua ou bellite, et contracté 
de éMovirf peut-être le correspondant, avec 
cluingement de conjnfiaison, du composé proven<;al 
tibellucar, qui signitie éblouir? Comp. le mot éber- 
luter, que nous venons de citer. Le prov. esbalau- 
%ir, que l'on est tenté de prendre pour l'orimnal de 
éfrfovrr, à moins d'admettre x pour d (esMltntsIr 
pour M/»fl/rtM(//r], trouvernit son analogue dans la 
ibrme milanaise barluss berlue . (yorho barlnsi). 

BERMB« terme de f<)rtiiication, bord, du iicerl. 
6r«ine, angi. Arim. cfr. le flain. berm (Kilian), digue. 

BERNBR, dn vfr. berne, qui désignait une pièce 
d'habillement, un manteau de drap grossier, que 
les Latins appelaient siKjHin (de là .sagatio, le jeu de 
berner) et qui servait h berner. Quant à berne, it. 
esp. beraia» il vient, selon JNicot, de llibemia, pays 
d'oA Ton tirait l'éloflb. Bescherelle explique berner^ 
par le grec ^ipî-î&at, lancer; mais où trouve-|-il 
ce vo<'able? — D. berne, bernement, berneur, 

BERNIQUE, interjection dont l'origine noua est 
inconnue. £Bt-cc le her péjoratif nique? 

BBRTAVDER, voy. bretouder. 

RERYL, niRue-mnrine, L. beryïlns (»3»9!>u)î,05'|. 

BESACE, il. bi>taccia, e^^. bisaza, du L. bisac- 
tium, pl. Mfocdo (Pétrmie), sic à deux poches. 
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Le mot bi$sae, piém. beratte, ^entde la forae latine 

bisaccus. — D. oetacier. 

BESAlGRCf romposé de la particule péjorative 
bix, bes (vov. barlonq) et de acer= aigre. 

BBSAifi'uË, doublement (Aù) aiguë, c. à d. à 
demt taiUanls. 

BESANT, it. bixatite, esp. port, besante, prov. 
bezan, BL. bijzantiux , bijzautui, monnaie do By- 
zatice. 

BB8KT, de bu et auts, dit-on. Je préfère y voir 
Tadvcrbe hi» arec la terminaison romane et; cimime 

dans besson, jumeau, le mt'^mi^ ft/tavec la tcrm. oh. 

BESICLES, srion quelques-uns de bh-ciidm, ù 
deux ronds; Alénage suppose une moditieation du 
vfr. bericle (wall. berik], qui vieut de berylliat, signi- 
fiant au moyen âge lunette, «I d'où vient également 
l'ail, brille'. Pour x — r, rfr. cAo/>ep. chaire, L'éty- 
mologie bis-oculi n'est pas aeceplable. 

BESOGNE est la forme lemiiiiiir (ii- besoin , efr. 
prov. êfesouh et besouha: ce »out des composés de 
«oî», dam le sens duquel aomi les deux aceeptions 
<e confondent. La vieille langue possédait en outre 
du même radical : essoiiim', nécessité, difficnlié, 
embarras, excuse en justirc de là le verbe essoi- 
Qner)i eutoignier, occuper, resoignier, craindre. Dès 
16 rac^en âge le plus reeulé on rencontre les mots 
timjiif, .^unnîd, xonia, avec le sens d'empêcficiTtfnt 
légal; de là l'idée de s'arrfter à une aflairc {litlicile, 
de soin. Grimm tient sunnis pour un n)oi d"origiiie 
franque, identique avec lev.nurd.«j^».abnegatio, et 
rap^t>clie de celui-ci le goth. ntnja, Terité et utnjôn , 
justiBer, puis le vieux saxon timncn, justittration, 
nécessité, empêchement. (^epeiul.Tut le préfixe />e, 
que les formes orthD^'rapliiqties de h^sairi, pas plus 
gue le sens, ne oermettcut d'interpréter comme la 
mmeuse particule bin (voy. barlong, berlne, bexai- 
ffre)f fait préférer l'élyniologie bi-siuniffi, mot du 
▼ieux haut allemand qui signifie scrupulositas, et 
dont se laisse fort bien inférer bixiutit, qui serait 
définitivement le type de besoin. Ducange propose 
comme original d*e soin le latin mmmm, ayant 
trouvé dans un ancien glossaire : xomnium, fno-jrli, I 
mais ni la forme ni l idec ne permettent de le sui- 
vre. Impossible aussi de rattacher le néerl. beziq, 
occupé, à besoin ou besogne. Disons sim]ilemeht 
que les mots soin, besoin et besogne ne sont pas 
encore tirés au clair, malgré tous les eflbrts des 
savants. — D. l>esoigneux; besogner. 

BESOIN, vov. l ariicle précédent. 

BBSSONy voy. besel. 

MÉTAII*, voy. béie, 

BÉTC, BE8TE% L. bestia. — Ti. Mline; abêtir; 
embêter. Sans dotite aussi le terme populaire bêla. 
- Bestialis, bestial; bestialitas, bestialité; bestia- 
rius, bestiaire; bestiola, bestiole. Biuùl, p. besiail, 
et le plur. bestiaux, tiennent dtt BL. betttalê, pl. 

Ifstialiii — peeudes. 

BÉTOIXE, de l it. hettnnica, tîrriété du L. retto- 
iiira, qtir Pline, xxv, 8, dit être d'origine gauloise. 
Oo trouve aussi dans les auteurs la forme vitoine. 

■ÉTon, sorte de nmrtler. ttymologie inconnue. 

Bette, L. beta; betterave, t. beta rapa. 

BEI ni.ER, vfr. biigler, mugir comme un bœuf, 
du I,. hiinihis, jeune taureau; ce même [)riniitif a 
aussi ft)urni le vieux fr. bongle, bœuf. — 1). -entent. 

BBITHRE, contraction dit L. bu^fnm (gr. ^o-^j- 
TV65v\ L'allemand butter, néerl. boter, comme l it. 
butiro, contracté />Hr/o, .sont de la même .source. — 
I). beurrer, èe, -ier. 

BÉVI E, composé de bes^toA (voy. sous bar- 
long), et vue. On lit dans Dochez : du* germanique 
bev, i côté, et w«g, cbemin. C'est là plus qu'une 
beVoeî 

BKZOABD, it, behiiar, d'après Bocliarl, du per- 
san bedzakar » antidote contre le puisun {bed, ra- 
œéde, zdAar, poison. 

BI.4I9, prov. esp. de Valence et anc. Cat. bkâs, 
Bouv. cat. bius, angl. bias, sard. biasciu, \U avec 
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un s prépositiftMMdé.Par syncopé dn L. bifas. Isi- 
dore gloss. : fti/fl.r duos habens obtntns, donc a à deux 
vues, louche, » comparez esp. bis-ojo à deux yeux, 
louche. Papias donne la même déhnition « à'deux 
vues » à l'adj. bifacius; aussi trouve-t-on dans la 
latinité du moyeti âge bifaekê fSttbst.) avec la signi- • 
fication de dissimulation. De bifax (bis- fax p. bis- 
oculus) s'est produit bifais ««t en dernier lieu biais 
1 ipour la suicope de f, cfr. prov. reusar de refuser, 
preon de profundus). Biais a dune pour acception 
primitive celle de louche. L'it. bieeo, louche, de 
travers, n'est pas le correspoiidant du fr. biais, si 
l étymologie, donnée ci-dessus d'après l'autorité de 
Diez, est juste; c« t adj. vient par aphérèse do L. 
obiiquus. — 1). biaiser. 

• BIBERON, mot inventé sans doute assex récero- 

ment et tiré directement du L. hibere, boire, comme 
l'angl. to bib, siroter, ncerl. bil>ricn. (lepcndanl 
biberon pourrait bien u'èlr*- qur le L. btbo, (mis, 
buveur, ivrogne, transforme ù la manière de J'or- 
genn, laideron, etc. 

BIBLE, du pitir. L. biblia (5fS)tac, les livres). D. 
biblique, L. biblicus. — Termes formés avec le mot 
grec j5(S/iov, livre : 

1.1 BiBLiooRAFHK, qui écrit sur les livres; en grec 
^i^MéypstfOi signifiait qui écrit des livret. -4e, 
-ique. 

â.) BiBniopuii.E,qui aime les livres. — D.-ie, ique, 
3.) BiBuoiiAaB,quinibl«d6tlivrQt(/M{yie9«i].— > 

D. -ie. 

i.) BiBi.ioTHiQiiB, /ii€X(99iiitif, dépôt do livres.— 

D. bibliothécaire. 
BIBUS; d'oii vient ce terme? 

1. BICHE, vfr. bisse, wall. bih, n. prov. bicho, 
picm. becia; c'est, selon quelques-uns, le même mot 
que bique (v. c. m.) ; selon d'autres du L. ibex, bouc, 
chamois (vfr. ibiche), La deuième étyiBol<^|ie est 
plus acceptable. 

2. RICHE *, petite chienne, de l'ags. bicce, angl. 
bitch, nord, bikkia, ail. betze. Frisch supposait une 
mutilation; le mot complet serait, selon lui. Aor- 
biche, d'où babiche , biche (cfr. barbet). — D.MdtOlV. 

BICHO\, voy. biche i. D. bxhonner. 
BICOQUE, ii. bicocca. Ce mot vient, disent les 
dictionnaires, d'une place du duché de Milan « qui 
était une simple maison de gentilhomme, entourée 
de fossés, et dans laquelle les Impériaux s'étant 
postes en 1522, soutinrent l'assaut de l'armée tran- 
çaisc ('(Jinmandce par le seigneur de Lautrec. Cette 
bataille s'appelle la journée de la Bicoque ». Nous 
laissons à d^antret à vérMer la jnaleaso de eelte 
assertion. 

BIDET, cheval de petite taille. La racine est cel- 
tique ;gaél, bldeach, menu, bldein, petite créature, 
cfr. <^ymr. bidan, homme faible, bidogan, petite 
arme. 

BIDON, peut-être de la même famille que 
bedon, tambour, vaisseau bombé, ventru. Docbez : 

de b ibère! 

BIEN, adv., du L. bene. La forme adverbiale 
s'est substantivée dans le bien, rendant le neutre 
latin ^oRMm.Cp. en it. subst.^en, plur. ^eni (Dante). 
Composés avec cet adverbe : bien-étre (cp. ail. 
u'ohlsein), bien/aire' Junifaisaiu, nnce (du L. bene- 
facere); bienfait, h. benelactum ;6<£/t/aiteur, L. be- 
nefacior; bienheureux; bienséant, -ance; bientôt; 
bienveillant, -ance (celte forme veillant = voulant, 
est remarquable ; c'est ou une corruption de l'an- 
cienne forme voillatit ou un souvenir de l'infinitif 
latin velle); bienvenu, bienvenue. {Ùe benevenire la 
vieille langue avait fait un verbe actif àionwli^iMrca 
bien accueillir; nous avons conservé ce aemaeli 
à bien venir dans se faire bien venir,) 

BIENNAL, L. biehnaliÊ (à9bkmÊitm,fMùêèd» 
deux ans, rac. annus). 

1. BlfeRE, boisson, it. birra, du rolift.Mir.On ren- 
contre ce mot sous différentes fomoi dans les 
idiomes germaniques et celtiques. 
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î. DlknR, rivirrr, (■crcucil, voy. hard. 
BIÈVR£, castor, augl. beaver, ail. biber, litb. 
bebrus. 

BIBZ, du BL. bietium, vba. btUL lit; c« mot 
est de la même famille aue le Yfr. biad, lit d'un 
flfuvp bedum , bedale ; scnU'incnt cf dcriiii r 
paraît se rapporter plus directement à t'ags. 6ed, 
correspondant du vlia. frettf («IL mod. tefi). 

BIFFER, d'orieine incoiuilie$pMl-4<reaBeOM»- 
matopce. — D. débiffer» 

BIFTECK» fftté 4» l'angl. AMr/>«t0aft, trandie de 
bœuf. 

BiFiiRQUBR, duL. M/iimu(K«,/«rca).- D. M- 

fureation. 

BIGAME, \.. bigamut, deux fois marié (root hy- 
briflo form*' de L» M« «t dtt fTW ys/téM, M Mrief). 
— l). bitjainte. 

BlGARnsn, selon Ménage dn L. bi»-variare 
(vacg, cfr. giym). Diez propose : M^ierrar, adoucis- 
sement de bicarrer, composé de bu {Wf, bariong) 
rt carrer, pi hiquotor. I). biganwef kffOnmM, 
bigarade, !>orie d'orange. 

BIGLE, louche* Ce Mot ett'il = it. bieco, qui 
vient de o^/igimt» par mnapotition de I ; ou (en. 
esp. Mtojfo) eoniracle de frit-eewfw [bmgie, bisgle, 
bigle)'*. Diez donne la préférence à la dernière sup- 
(isiiion, en citant le mot bornicie du dialecte du 
lira. — l). bigler. 

BiGNB, lumeur. voy. beima, 

nooflim, p. bhome, L. bkomi», enelmiie à 

deux cornes. 

BIGOT, terme injurieux npplinué en premier lieu 
aux Normands. L'explication et l'occasion de cette 
injure sont exposées dans Ducange, qui, tous le 
mot Bigotki, rapporte le passage drane ehroniqan 
française, <raprès lequel le duc Rollon se serait 
refusé à baiser le pied du roi Cliarlen, en diiuint 
en anglais « ne se oi god > (jamais par Dieu). Celte 
a necdote, observe Dîea,pettt avoir été inventée pour 
expliquer le terme, bien qu'elle ne toit |Mt invrai- 
semblable en elle-même. Toutefois il hésite à ac- 
cepter l'éi^inologie bi god h cause du d flnal dans 
god, qui, d après les lois de permutation, ne pouvait 
pas remonier à t, mais se modifier en t (cfr. bruth, 
bnû, V. sons bru). Francisque Michel déduit le mot 
de Visigothun, les Normands étant de race ger- 
manique. Cela n'est pas naturel. D'autres voient 
dans bigot, it. bigotto, une forme se rattachant 
à Brguini, Beghardi, iteguttae, noms de sec- 
tes religieuses aspirant à une vie de dévotion et 
partant l'habit gris des franciscains. Wedgwood 
n'hésite pas (évidemment à turl) à déduire luiiles 
ces dénominations, aux(|iielles il ajoute Uizzocchi, 
Bizoccari, à l'adjectif it. bigio, vénit. biio (voy. le 
mot bit), gris. Quoi qu'il en smt, le sens que nous 
attachons à ne date pas d'avant le xvi« siè- 

cle, pour <le( i(ier la question de l'origine du 
mot, il faudra, observe M. Diez, s'4»ccuner en 
même temps de l'esp. bigote, moustache (de la le 
vfr. bigotere ou bigoielle, pièce d'étolfe pour rete- 
nir la moustache en état, et l'expression espagnole 
hmnbrc de. bigote, homme d'un caractère terme et 
.scvèrei, et de l it. shigottire, faire perdre courage. 
Aussi M. Langensiepen (Archiv fur das Sludiura 
derneuerenSprachen, t. XXV,p. ô90^ rattache-t-il 
tous ces vocables nu L. obliquas. Ce dernier a 
donné l il. bieco et bico,de travers, louche; il prend 
donc bigot pour obligiioilus, en lui donnant le sens 
métaphorique de faux dévot; l'it. tbigottire est ex- 
pliqué de la même manière per faire aller de tra- 
vers, faire perdre conlehance, et enfin bigote, 
moustache, par barbe transversale. Il pense que 
le mot bigot ;i pris naissanre soit en Italie, suit en 
Espagne, mais non put» en France. — D. bigoterie, 
"isme. 

BIJOU est expliqué par un type biiocus, tiré de 
bif-jocare; ce serait quelaue cbose de taillé et de 
briflimt de deux côtés, à oeux facettes. Ghevallet 



dérive le mot du celtique; bret. bizou, bézon, an- 
neau, bague. Langensiepen propose un original 
bijufui, à deux dos, à deax faces. — D. b^Uer, 
-trie, 

BILAIf . L. Wmx, vny. balance. 
niLBOQlET, de bille -\-boguel, petit boiS? VOy. 
boix. Friscb : de bilte-\-b<Hxa, bouche, trou. 
BILE, L. bilis; bitiôix, biliosiis. 
BILL, mot anglais. 
•ILLARD, voy. bille. 

BILLE, il. biglia, esp. billa, prob. dll mh»,èie~ 
Atl, osselet, dé. — D. otllard. 

Le mot Mie, pièce do bois, d'où billot, doit avoir 
une autre origine. Chevalletcite irland. M//e,Urone 
d'arbre, tronçon de bois; bret. bill, pitl. 

DILLKfiAlinEn . bi|{arrer. Élymologîe incer- 
taine. C'est prubablemeat <> barrer de diverses 
billes ».Ce Mlte^ est, pensons-nous, le primilifde 
bUUtte, qui, en ternes de blason, signile un petit 
carré long. 

niLi.EB Ai DE, désordre, confusioB ; de MIc « 

balle, et baude, hardie, folle? 
niLLET, pour ballet, il. bolletta, bulletta, jpropr. 
etit papier muni d'un sceau. C'est le diminutif de 
itlle, sceau officiel, qui n'est qu'une forme variée 
de boule, du L. butla. De la forme ballet vient *a/- 
letin, it. boUettino. — Pour l'altération de ballet en 
billet, en. bigne, de bagn9, — D. bUUtU, petit éCfi- 
teau, buieter, étiqueter. 

MUjmBiÉs signHIalt aulfdeb balle seaflée, 
pleine de vent ; de bille et de quelque participe se 
rattachant à vexica, vessie? 
B1LL0!V, it. biglione, esp. wllon. Les étymolo- 
ies ne font pas défaut sur ce bmL Covarruvias 
lit venir billôn et vdUm dn L. ne/fat, toison, pavée 
que, dit-il, les Romains marquaient anciennement 
leur monnaie de cuivre de la figure d'une brebis. 
Antoine Nebrissensis.au lieu de tW/on, écrit i<i7/oii, 

Îiu'il dérive de vi/is. Ménage propose bulla, con- 
orméoMnt à l'avis de Séaiigcr, qui à propos du 
grec du moyen Age /Sou^^un^ptev — runeus mone- 
tae, s'exprime ainsi : « balla enim est diploma re- 
gium; ita quoque dicta est monetae matrix, quia 
regiam faabeat effigiem. • BiUm serait ainsi, 
comme Mflel et bulletin, nn rejeton de bulla, fr. 
bulle rvov. c. m.). — Anciennement bullion , d'où 
billon, signifiait le lieu où l'on monnayait; de Ijî 
« mettre au billon >• = remettre en valeur, faire re- 
fondre de la monnaie de mauvais aloi, métapb. re- 
mettre en étal, puis la locution rnowieif de billem, 
mauvaise monnaie. Cette dernière explication est , 
nous serahle-t-il,la plus digne d't^tre adoptée; mais 
pour bien se fixer la-dessus il faudrait avant tout 
coiinallre les circonstances ae la première applica- 
tion du terme.— D. billomur, -âge. 
BILLOT, vny. bille. 

BIMRELOT, peut-être ikonr bambe lot, petit bam- 
bin, c. à d. piuipée. — D. bimbelotier , -erie. 

BINAIBB, L. Atnartais. Le binui latin se trouve 
en outre dans : bmer, donner un second labour, 

d'où binette, et bitwt; et dans binard, chariot (les 
chevaux atlelés deux à ileuxU Voir aussi combiner. 

BINET, petite bobèihc; pt ul-étre de bimix, le 
binel étant envisagé comme un deuxième chan- 
delier. 

BINOCLE, de L. bini oculi, drux yeux, lunette 
double. C'est un mut inventé en nu'ine temps que 
la chose. 

BINÔME, terme scientifique, composé de L. bis 
et du gr. MOfiriy division. Le circonflexe dans ce 
mot est une irrégularité de tràs-fiaiche introduc- 
tion, .i ce qu'il semble. 

BIOGRAPHE, mot nouveaudo /Us<,vie,ety^f«s, 
écrire. — D. -i>, ique, 

BiPbDB , L. bijm, -eâÎÊ, à deux pieds. 

BIQUE, chèvre, corresp. à l it. hecco, bouc. On 
trouve déjà sur une inscription romaine le mot 
b9Beo, accompagnant la figure d'un bone. Ce mon 
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doit d'être d'origine différente que bouc. Cfr. dans 
les patois : bequi — chevreau (Jur^, beqwot, id. 
(Champagne), begueriau, agneau (Rainent), heeard, 
bélier (Normandie). — D. biquet, 1.) dimiii. de bi- 
que, 2.) espèce de tréburhot, cp, chcvrc, ctitvron. 
BinOL'CHCTTE, 'ioxr brouette. 
■18, adverbe latio, «ign. deux fuis. Employé aiuai 
eomme nréflxe dans mtuûeul, bbwmmef, mtwmu, 
biscuit. Pour la valnir toute spéciale, r. à d. péjo- 
rative, de ce préfixe ot ses altérationii en bex, bé, 
ber, bre, bar, voy. suuh barhmj. — D. bisser. 

BIS. de couleur grive, noirâtre, pruv. bis, il. 
Mgio. isaac yo«s dënve Mi d'un adj. hypothétique 
bijs.*eus. de coulrur coton. Outre que les inmis des 
couleurs sont sujets aux variationsi les plus diver- 
ses, cette éiymulogie gagne encore m probabilité 
de ce que lègr. fiv99»t Mgniiie aussi la soie brune 
de Ui pcnna marina, et de vr. que b* portugais pré- 
sente pour bis la forme huzin. Touirlnis Dir/. se 
prononce «ni faveur de i'élyniologi»! iwiibycius, de 
coton, mot qui existe et dont la première syllabe a 
été retranchée comme cela s'est présenté au sujet 
du not boMÎ». Le mot f^. tUe, vent du nord (en trfr. 
ansJii = contrée septentrionale), pourrait être con- 
sidéré comme un dérivé de l'adj. bts, puisque eu 
latin aussi nord et sombre ou noir sont synonymes, 
comme le prouvent aquito, vent du nord, et o^iu- 
In», brun, nuirAtre ; cependant le mol bise parati 
être plutôt d'origine germanique, el venir de bisa, 
pita, vent orageux, que I on trouve dans les plus 
anciens monumcnls du haut allemand (cfr. le suisse 
bise et beittcind). Ou bien encore le nom de la cou- 
leur viendrait-il du nom du vent, et fhtidniit-il 
abandonner l'étymologie de Vossius? Tout cela est 
dinîcile à résoudre. L esp. dit pati bazo putir pain 
bis ; Mabn tient c e mot bazo pour idenli(jue avec le 
basque àeaa, beza, noir, auquel il rattache égale- 
ment rit. bigio et le fr. M». Dies rattache toso à 
bombacius, variété de bombyceus. Ménage "avait 
roposé piceus (de pis, poix)'. — l). de bis : biser, 
iset, biseile, vile dentelle, cp. it. biyieiio. 
BISBILLE, de l it. 6i«dijr(io,bruitsourd et confus. 
BISCOBIVU, deL. bvi eormitui, i deux cornes, 
fip. de forme irrégulière, baroque. 

BISCI IT, it. bixcolto, esp. biscocho, du L. bis 
cocius, deux fuis cuit. Les mott français biscotte el 
bïMcoUH (BL. tocoifam) sont tirés directement de la 
Aime italienne. 

BISE, BI8EB, BISET, VOV. bis. 

BISE.AU, esp. bisel, bord, extrémité en talus, 
angl. bezel, chaton d une bague, hasil — fr. biseau. 
On tait dériver ce mot du L. bis, sans bien s'en 
rendre compte. Mes rappelle à cet effet les roots 
fr. biais 'v. c. m.) et esp. bis-ojo (fr. bigle\ dans 
lesquels l'idée de bis tourne en celle de travers, 
oblique. Biseau ne serait-il pas dérivé de bis 
comme signifiant bordure à deux facettes taillées 
ubKqoement, en talus? 

BISMUTH, ail. bissmuth et u isstnuih, dan.MnMM. 

BISOIV, bceuf sauvage, L. htsvn [,^hoi-j':. 

BISQtE;ce mot nous reste obsc ur soit dans le 
sens de potage, suit comme terme du jeu de paume. 
Il est prôlMble que le verbe bisquer, avoir du dé- 
pit, se rattache à bisque, en tant qu'il exprime une 
défaite au jeu de paume. 

BiSQLEB, avoir du dépit; Toy. l'art, précédait. 

BlMAC, VOY. besace. 

,MMB%it oieda, serpent, mot d'origine germa- 
nique. 

BISSECTION, section en deux, du L. bis, sectio. 

BI89EXTE, jour inlerculé après !<• 2ô terrier qui 
était le 6 des (blendes de Mars, de sorte qu'il 
V avait deux sixièmes (bi$ , «estes); biauxtik, 
I.. bissexiiltx, <\\\\ contient tin jour bisaexte. De bis- 
iejctus, jour repute malheureux déjà par les Ro- 
mains, vient, par corruptioD, l'awdeD BMtAMTe, 
bmettre «b malheur. 

Hmroi; d'w^jiM iaoOBBM. RI l'éljfiii. hU- 
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tortuosus, ni odte de Pistorieiiêis (de la fille de 
Pistoie), n'est à même de nous satisfaire. 

BI8TOUItNBB,HnTOIIBlinR% towner jusqu'à 
déformer, tourner en mal (voy. sur le préfixe Ma 

l'article barlonrf). 

BISTRE, suie cuite et détrempée. Tous les dic- 
tionnaires rapportent ce mot à bi»; mais cette una- 
nimité d'opinion ne nous convainc pas sur la cer- 
titude de ce rapport. — D. bistrer. 

BITORD, c»)rd:ige,duL./>M/or/M«, tordu deux fois. 

IIITTE, pièce de bois, pieu, il. bitta; du nord. 
bili, poutre transversale, aiigl. ^4f; gloses d'Krfurl : 
bitus, lignum, ouo vinctl flagellantur. 

BlTIJ^lK, !.. oilumen; bitumineux, bituminosus. 

BIVAt: ou HlVOtîAC, do l'ail, biwachl ou bci- 
n'ocht, garde accessoire et extraordinaire [bri, au- 
près, wacbi, garde}. — D. bivaquer ou bivouaquer, 

BIZARRE, drdie, capricieux, it. bixarro, coléri- 
que, vif, entêté, drôle, esp. et port, bizarro, cheva- 
leresque, grand, libéral. Rien ne se présente pour 
expliquer soit l'origine, soit le rapport réciproque 
de ces mots. Le subst. oisza, colère, parait avoir été 
déduit de l'adjectif. La langue basque possède l'adj. 
bizarro avec le même sens que l'esp., et en outre 
le mol bizarra, avec l'acception barbe. — D. bizar- 
rerie. 

BLAFARD, du vba. bleih-faro, de couleur pAle. 
Le d est ajouté comme dans homard, etc., pour ob- 
tenir une forme plus française. 

BLAGt E, vessie OU petit saclict de toile ou de 
peau; de là blaguer, h.cbic r, faire des contes ou 
des blagues. Pour le rapport d idée entre < chose 
vaine » et « ehose enflée, » comparez bourtmt/ter, 
billevesée et autres expressions analogues. Blaguer 

Sourrait, du reste, aussi bien n élre qu'une modi- 
cation de biauufi v.c. m.), Cjp. flairer p. frairer. 
Le substantif /)/a(7ue parait dériver, par méiathèse, 
de l'ail, balg, dont le sens premier est outre, souf- 
flet, et (lui vient d'un verbe belgan, s'enfler. Il y a 
égalemeni allinité entre ce balg germanique et le 
mol bulga, bourse, des Latins. 

BLAIREAU, BLÉfUSAU', accuse un Ivpe latin 
bladarellus, dimin. de bladariu», adjectif de Ma- 
dttm, blé; le blaireau a été nommé ainsi comme 
voleur de blé, comme destructeur des campagnes; 
par la même raison cri ;inim;il s'appelle badijcr 
chez les Anglais, mut qui parait être gâté de bladger 
sMadarins.Celle étymofugie suffit i toutes les exi- 
gences. Aussi M. Diez repousse-t-il celle établie 
par Dieffenbat h, d'après laquelle blaireau vien- 
drait de l'adj. cymrique blawr, gris de fer (cfr. en 
anelais gray, qui signifie à la fuis gri$ et taissott, 
et le pic. grisard) ; nun seulement il n'existe pas de 
trace d'un adjectif fr. blnir, mais encore l'équation 
cymr. aiv — tr. tu est c outre l'analogie. Saumaise, 
peu scrupuleux admettait l'idcnlitc de blrrel* et 
de L. glirellus , petit loir, parce que l'un et l'autre 
s'engraissent en dormant. Guvet pensait à un ori- 
einal welarellus, formé de riwlis ou mêles, martre. 
Nous citons ces étymologies pour mémoire, ainsi 
quercipiuicju (leM. Li tiré (Journal des sa van ts,185.'>), 
uui croit à un rapport d'origine entre blaireau el 
oeie*, primitif de belette. 

DLAiniE, droit perçu par le seigneur 'seigneur 
blayer) pour la permission de faire paître sur les 
terres et prés dépouillés ou dansles DOisnon clos; 
BL. bladearia, de biadum, blé. 

BLÂMER, BLA8MER% it. biasimare, du lat 
ecclésiastique blnsfeinare [gr. /Siaj^vj/xîTvl, qui au 
moyen Age avait pris l'acception de viluperare, 
darnnare, culpare. L'original s'est conservé intact 
dans le terme savant blatphémer» Le subst. blas- 
femia a, par un changement remarquable de f en I, 
produit aussi le vfr. hlasteitge, prov. blastenh, it. 
oiastemmia (aussi bestemmia). — D. blâme, prov. 
blasme, il. biasimo, biasmo. 

BLANC, iu Haneo, esp. btaneo, prov. Moue. Voici 
ce que le grave Ménage a poaé sur l'origine de ce 
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root roman : « il vient soit de albiau (par trampo- 
FÏtion blaicus, puis contracté en blacu», puis par 
épenlhèse de n, blancits), soit de albianu.s ;ilhi;»ni- 
rus,bianicus, biancus, blanc). » I.r mut virul iiicnn- 
lestablement du vha. blanch, ail. mod. blank, brii- 
lanl,blanc (de la même famille que le mut allemand 
blinken, briller . Comparez L. candidat de candere. 
— D. blancheur, blanchâtre, diniiii. blanche, bUut- 
ehir, blmchaille; blanaue, btanquet, -ttu. 

BLANClluiylkct. et iRGhoat. de 6(aMc.— 0. *tai- 
tkimvnt, 'iatur, 'ùteutêt -iuage, -ùserie. 

BLANDIR*, L. blandiri; bUmaiees' (encore em- 

Eloyé par Chateaubriand pour flatterie carenanle), 
. blanditiœ. 

BLANQLE, -ETTS, de Nom, 

BLA8EH , verbe inconnu aux aaeieM diction- 
naires et sar lequel les étymologistcs nom tafuent 

sans renscignemeiils. Nous ne prenons pas au sé- 
rieux iek renvois au grec ^Àdc^, dire des sottises, 
ou à radjectîrj3>2[(,mou. relicbé. Autant vaudrait 
allier l'ail, blau, pâle, ou l'adjectif |Murticipe 
amfydfteuen, orgueilleux^ (de blasen, muflier. 

BLASON , armoiries^ science héraldique, il. bla- 
tone, e^p. blason, port, brcuâo. Ce mut blason 
(prov. blezô, btizô. se produit d'abord avec le sens 
fie bouclier ou d écu. Jauroe Febrer, poète de Va- 
lence delà fln du iiii* siècle, emp|oieMa«rf d'abonl 
pour armoiries, puis pour gloire, éclat, signification 
encore inhércnlf au nuil espagnol. Dicx « hcrche l'o- 
rigine de blaxon dans l ags. bluese, angl. blaze, llam- 
beau,d'où s'expliquerait le sens d'éclat, de Juagoili- 
nence; de li le terme aurait été appliqué aux écus, 
rehaussés de couleurs; cp. prov. bleio = écu a cu- 
t»ert de teins e blancs e blaus ». Le savant linguiste 
allemand roinpare, en parlant du rapport d'idée 
entre tlarabeau et gloire, le vha. bldsa, trompette, 
etnéerl. blaz€n,ap vanter. Si nous saisissons bien 
la pen>ce de Diez il faudrail laisser se développer 
le sens de é/a.ïOH de la manière suivante : flambeau, 
lustre, gloirCjCnlin armoiries, reflétant les hauts laits 
ou l'illustration d'un gentilhomme. Générah ment 
on rattache bloMon à rail. Motw, sonner du cor, 
angl. blaxe, publier, parce que ceux qui se piéstn 
taient aux lices des anciens louniuis suiinaienl du 
cor pour faire connaître leur venue. Les hérauts 
ensuite sonnaient à leur tour, puis blasoniiaieiit les 
armoiries de ceux €\w se présentaient ; quelquefois 
même ils s'étendaient sur les louanges et les ex- 
ploits de leurs maîtres. 0""' qu i' soi', cette 
explication est encore plus acceptable mie d'autres 
tentatives. Blasonner serait donc pr. publier au son 
de la trompette, bta$on l'objet de cette publication. 

BLASPHÉMER , voy. blâmer. — D. blasphéma- 
teur, -aïoire; le subst. masculin blasphème est le 
subst. abstrait du verbe blaspht-mer et non paa le 
représentant du mot féminin blasphemia, 

BLATiEH, marchand de 1M, anc bUuUir, BL. 
bladarius, de bladum, blé. 

BLATTE, L. blatta. 

itL AI DE, v(iy. blouse. 

ULE, vlr. bkd, bleij, prov. blat, il. biado; formes 
féminines it. Nada (dial. bicwa), vfr. bl^. Le BL. 
dit bladum. Diez n'admet point l'origine germa- 
nique de ce mot (ags. blaed, fruit, ^nédiction), 
les idiomes germaniques n'ayant fourni «pi un fort 
petit nombre de termes agricoles aux langues ro- 
manes. Le qfmr. Mawd, wrine, mis en avant par 
J. Gnmn, ne «mcorde pat avec la lettre de la 
forme romane. De tout cela Diei conclut à la né- 
cessilé d'une étymoiugie latine ; elle lui est fournie 
par le participe agiota (pluriel neutre), les choses 
enlevées, et if cite à l'appui l'ail. Mtreide, qui vient 
de tragen, ainti que herbst, mmiaon, et mqnrtff, 
finn{t,qui, de même, signifient choces enlevées. 
Avec l'article, ablata est devenu Vablata, l'ahiada, 
la biada, et traité en masc. il biado. On trouve en 
effet, au moyen â^e, ablatum, abladium pour blé 
récolté. Paur établir la dérivation « btadwn» àlada 



de L. tèlatum, ablaim >. il n'est sa» même néces- 
saire d'admettre une hiflucDce oe l'article ; l'aphé- 
rèse de a ne serait nas plus élraiige que « elle 
de o dans le mol du «liai, de Crcmunc biada, pour 
oblaia, fr. oublie. Blabii défend la provenance cel- 
tique de bUi il croit à l'existence d'un celt. biaé, 
avec le sens de fniit, froment, blé. - Dérivés de bla- 
dimi: hlairie, v. c. m., btatier, ou bladirr; lîL. 
inibladare, d'où emblaver p. «mô/a-trr, ensemencer, 
autrefois aussi embteer, vinblayerl; BL. debladare, 
fr. déblayer t diblto *; blavet» blaoioU, anciens 
noms pour bluei, qui pourrait bien être une cm- 
rupliuu de blnn t. 

BLÈCIIE, vlr. blaisuhe. \ blaiche' , bU<jue'y mou, 
faible, du grec âÀÂ^, même signification. Selon 
Graiidgagnage, ae l'alL blekh, pile, ce qui nous 
platt davantage. — D. btéehir. 

BLÊME, aiie. />/csme *, aussi sans s, bleine, verbe 
bli'mtr. (\v dernier signifiait dans la vieille langue 
à la fois frapper et salir; c'est ec qui engage Die?, à 
rattacher ce mut. autrement iuexniicabTe,aunord. 
blàmi, couleur bleue {Mà, h\tn). aUme serait dune 
primitivennrit = bleuâtre. Chevallet fait venir 
blf'me , par riiitermediairc d'une forme barbare 
blii iiiius, du vha. bleih , ags. blaec, blec, pile. Mé- 
nage, lui, a de nouveau recours à^Àdc{, en suppo- 
sant des formes intermédialrcsMaMmrf, blcgmus; 
c'est un pur expédient. 

BLÉ6ITE, du L. blacsus (f^Jat^oi), vlr. 6/ow, 
prov. blex. 

BL£8SeBy BLEClEIi % anc. aussi avec le sens 
d'endommager, lacérer. Diez rappelle le mha. 

bhiztn, san ire, r< ticere, et le subst. blefz, mor- 
ceau d'etolle, d où blcsseï' jmiivail se pi'uduire avec 
le sens du verbe mha. zdl>lcizi ii, mettre en mor- 
ceaux. L'élymuiugie bc-lelzen irait mieux, si l'al- 
lemand présentait cette forme composée de Iglaett, 
aussi bien (|ue ver letzen, qui a le même Hens qui 
lefr. blesser. Les aiu iens philologues onteu reconr.s 
au urec, eu proposant soit 7r)»;ffjttv, frapper, soit 
I infinitif aoriste Â/àfai, nuire; c'est aussi peu 
admissible oue 1 avis de Ménage qui explique 
blesser par faetare (de latdere] avec un b prépo- 
sitif. — D. blessure. 

BLET I poire bielle), d'après Diez. en rapport 
avec le vba. bleizza, tache bleue provenant d une 
contusion. On trouve aussi poire bUque; ce mot 
serait alors le même blèque qui est renseigné sous 
blèche. On ne peut s'empêcher de rapprocher de 
l'expression franç. potre blette, l'ail, blittt, qui a le 
même sens (vov. Grimm, Deutsches Worlerbucbj. 
— D. blétir (wallon du Uainaut). 

BLEU» it. (dialectes) biavo, anc. esp. blavo, prov. 
A/at'« (fém. blava): du vha. blûo, blaw, ail. mo« . 
blaii. — D. bleuir, bleuâtre, bleuet ou bluet {\. c. m.]. 

BLINDER, couvrir, rendre invisible; d'oriu. 
allemande : golh. blindjan, vha. bleudan, ail. mod. 
blenden, aveugler (die thore blenden, fermer les 
portes; einen êehacht blenden. fermer un puits; cp. 
en fr. aveugler une voie d eau). — D. ètmlm, 
blindage, 

■tiOCt du vba. btoCp bhch, ail. mod. block, ser- 
rure, verrou. Ces mots sont composés du préfixe 
bi et de loh, et dérivent du golh. lukan, fermer. Le 
bloc cs{ donc une pièce ou un ensemble de pièces 
destinées à boucher les abords d'une place, puih, 
par extension d'idée, une masse quelconque. -—D. 
hloquar (d où il. bUtceare, rsp. bloqwar), blocage, 
btocedUe, débloquer. Le terme Moctrs vient de l'anc 
ail. btoc-hus, m'}, block-haus, lortin; le sens con 
crel s est converti en sens abstrait, action de 
bloquer. 

BLOCf 8y voy. bloc. 

BLOND, It. biondo. prov. Mon, (l'ail, blond est un 
emprunt fait au fiaïK.ais . On trouve dans l'anglo- 
saxon le terme bloudtu-Jeajc^ à cheveux mélangés, 
c. à. d. gris. Le sens de gris a-t- il dégénéré a U 
longue en celui de lauve et d« blond ? Cela est pof > 
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aftte» raies singuliers changements que l'on voit 
subir aux nums ac couleurs, mais tuujuors qncUiue 
peu problémalit^ue. Le mot ne se présente que 
tard dàiw le lalin du moyen Age. — Ou bien, ei 
c'est là une coujecture émise par biez, blond 
serait-il un synonyme du nord, blaud, (l;in. blôd, 
suéd. btot, qui signifie doux, mou, le blond étant 
la couleur de la douceur? L'intercalation de la 
nasale it est, comme on sait, chose fort commune. 
Quant au m. Mid*y blond ardent, jaune, Kyno- 
nvnie de blond, ce n'est qu'une forme v;iriee dr 
bleu, dont l'original germanique sij^iiitiait à la fois 
(la vus et caerulcuit. (Four les formes diverses eom- 
parez pan, wn, peu, de L,pauau,] Bloi a été lati- 
idsé en blma et Modhu. Cette dernière forme 
n'aurail-elle pas engendré la forme française WoHrf.' 
— D. blondir, blondin, blonde (espèce de den- 
telle}. 

BI4ITTIR (SE/, se tapir, se ramaner en n^tit 
volume; ce verbe dérive peut-^lre du «ubst. olot, 
le petit chevalet de bois où se repose le faucon. 
Alais biot d'où vient-il? 

l.BI.Olj9B, trou du billard, ^u néerl. bluts, 
Itou. — D. tîmuer, jeter dans la blouse; iig. se 
blouser = se perdre. 

S. BLOL'SE, vêlement ; ce vocable est sans àuulv. 
le même mol que blaude et biaude, mot bour- 
f nisnoo pour sarrau , dont on trouve aussi les va- 
riétés : vnr. bliatu, l>unn. Mode, Borai.ptoiui0, pk. 
bleude. L'origine n'en «si pas élabUe. On la croit 
ariibe (Mubn). 

DLL ET, p. bleuet, de Heu, voir anisi sous^lr le 
mot blavei. 

BLUBTTE, pour Aefteelfe on bellugette, yoy. sotis 
berlue. 

VitUTKR est généralement dérivé, pat mélalhèse 
de t, de l'ail, bcuu hi, aiu-. bmlelu, même sign. Diez 
trouve celte roéUt thèse lropirréfuli«re,eladaielplu- 
lét une Rttbstitution de ( à r, de sorte que la forme 
hntier au rail prérédé celle de tinter. Quant à brû- 
ler, vuici comment il l'explique. Le latin du moyen 
%%t dit buletetlum pour cribrum farinarium, et 
bidetare pour farioam cribro secernere; cela sup- 
Moe nécessairement des formes anc. bklteam, bit- 
leter, pour bliileau et bluter (dans le Hainaul cl à 
Namur on dit en effet butter) ; au lieu de buletet, la 
vieille langue présente buretel , le bourguignon 
tmrtem, formes qui concordent avec it. burauUo, 
ém. de bmtuto, qui signifie blutean. Or buratto 
vient du vfr. bure, étoile de laine grossière. Nous 
avons donc la succession que voici : buretel, buletet, 
blutel, bluteau, et ces mois signiticnt ^rupr. une 
élofe grossière propre à tamiser, bn résumé 
Maier est ainsi pour pmier, et brvter vient de ^w- 
reter. Pour le rapport de l'idée hure ef hltiicr, on 
peut c omparer Jiltre et feutre, deux lornit s et deux 
arx'eptions differcutes du même mot. i L'ancien ^h- 
kler a donné l'angl. beuU, bolt.—b, blutoii , àluksau. 

BOA, mot américain. 

BOBAN *, BOBAN<:e *, auj. bombance, pompe, 
faste vaniteux, du L. bombun, bourdonnement, 
bruit. Ménage fait vepir ce* mots de pompa , avec 
moins de vraisemblance. 

mOÊàtSÊm. Ce mot a-Uil le même radical que 
bobine? La forme de l'objet porte à n'y voir i\w le 
même mot avec un changement de lerminaison. 

BOBI!VE,angl. />o66ù'; selon Saumaise,de/'om^jr, 
à cause de la ressemblance de la bobine avec le 
fttsean garni de fil avec le coeon du ver à soie ; Diez 

e référerait, sans rétablir, l'étymologie bombus, 
ourdonnement. à cause du bruit de la bubiue en 
mouvement. — D. bobiner. 
BOCAGE, voy. bois. — D. bocager, 
BOCAL, it. boecale, esp. bocal; les uns, k cause 
dn BL. teuco/tf, citent le grec fia j/a.)i(i ou ftavxà- 
]i«s», vase à goulot élroil; «elun d'aulre^, le L. 
I, it. èuûu, doBB viM pour U bouche. Noua 



penchons pour la dernière opiniolli TU ViUiœeklt 

qui signifie également carafe. 

BOEt F , (lu L. bos, gén. bovis (op. œufda ovum). 
Ce même primitif laiin a produit: bovin, L. bovi- 
nus; bouveau, bouvilton; bouvkr, BL. bovartus} 
beuverie, boferie*, lîL. bovaria. 

BOIBE, vIV. boivre, bcne, beire, du L. Mbere; 
part, bu p. bé-u, de bibutus, turnie barbare; 6m- 
votis, etc., anc. bévom, etc. — Du lalin bibitio, s'est 
déduit batou *, beitton, boisson. De bevre anc. 
forme française pdiir boire, vient bevrage (it. ésDi* 
nufifio, pruv. brni nine, angl. beverage) d'où beU' 
rage , benvrage et, cnliii, par transposition de r, 
breuvage (voy. abreuver). La permuiaiion de l e en 
H dans les formes verbales 6uvon«, buvez, etc., s'est 
étendue aux dérivés buvable, buvette, buvetier, bu- 
veur , buvoiier. tsi t iicui e dérivé de boire le subst. 
k m.bofte, degré aiit^ucl le vin devient bon à boire. 

BOltt, prov. bosc, It. bosco, esp. port, bosque, BL. 
boêctts et busciu (cfr. néerl. 6o«, botek; rail, «use* 
parait être emprunté aux langues romanes). Ce mot 
boxcux est dérivé, par Grirom, d'un adj. vba. hypo- 
Ihclinue buwisc, huisc, formé de bauen, hM\r, et 
signioanl ainsi matériel à bâtir. Le français bois a 
étendu la signification première de 6o*c«« et des 
auln s formes correspondantes dans les langues 
collatérales.qui est celle de silva,àcelle delignum. 
Les formes boscu», busvus et busca ont laÎMédanS 
hi langue actuelle les vocables suivants : 

f . BocACB, Boscnseï^; BL. boscagiuut, , 

i>. lîosoL'KT, liL. boschettus, buakeius; uncvanéle 
de bosquet est bouquet, petite Ibrêt de branches, 
assemblage de fleurs. 

5. ËiuosooBA, iL imbostxtre, esp. prov. emboscar, 
d'où etnbûdte et embuscade. 

i. Dr.nrsyir.R, faire sortir d'un retranchement, 
et DEBCcuKR, dont l'opposé est retnbucher. 

5. Bvsc; les premiers buses étaient des lanes de 
buis. 

6. BcsotfKR, esp. fritseor, cbercber, pr. chasser 

dans le bois après le gibier. 

7. IktiiE, bois fendu, d'où bûcher, bûcheron 
(aussi familièrement boquilloi], etc. 

Direclcmeni tirés de bois : boiser, boiseux, boise- 
rie, boisage et ftofsMre*, bois, clairière, déboiser. 

BOlSSÈAr, BOISSEL*, wallon, /;o/sï<-rtH, BL. bus- 
tellus; selon toute apparence, un dérivé de towic. 
boite, voy. ce mot. De botssel les Anglais ont But 
bushet. — D. boisseiée, boiseelm* 

BOIMON, voy. boire. 

BOIte, BOISTE*, prov. bostia, Imxnia et hrostia. 
Ce mot vient du BL. buxida, acc. de buxii grec 
Tr jÇiçj. Buxida transposé en buxdi(i,bustia, a donne 
bosUa et enfin fir. boisu. De tofie vient déboîter, 
faire sortir (un os) de son arlieuIatiOtt, disloquer ; 
c'est à cette dernière idée que se rapporte, selon 
toute probabilité, le terme boiter, qu il vaudrait 
mieux écrire, comme jadis, avec un circonflexe. — 
Autres dérivés directs de boite : boîtier i emboîter, 
upp. de débotter. 

BOITEB, vny hdte. — D. boiteux. 

BOL, terme de médecine, L. bolus, 

BOL, coupe, de l'angl. bowi, 

BOMBANCE, voy. bobon *. 

BOMBASnr. vov. basin. If est curieux de voir 
comment de bombasin se sont produits, par une 
faus.sc interprétation étymologique, les termes 
germaniaues baumwoUe,pt, laine a'arbre,temuys, 
pr. soie d'arbre. 

BOMBB, it. bomba. On dérive ordimdmnent ce 
substantif de L. bombus, à cause du bruit sourd qui 
accompagne le lancemenl de la bombe. — D. bom- 
barde, bombarder, -entent, bombardier; le verbe 
bomber tire sa signification de la courbe que décrit 
la bombe. 

BOMERIE, contrat oti prêt à la grosse aventure 
sur la quille du vaisseau. De l'ail, bodmerei, qui 
viflBt de bQdm\ Meu, etrène.' • 
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BON, L. bonus. — D. bontéj L. bonitas: bonace. 
it. bonaccia, calme de la mer; bonane (adj.); bon- 
bon, bonbonnière; boni, terme de commerce (qui 
panlt être 1« premier élément de bonifier) \ tonné, 
gomemaDte; bonifier, bonification; alnûmir et 
Abonner. (Voy. ces mots.) 

BONDE, mot de provenance allemande. On 
trouve encore avec le même sens le suisse puni, le 
suuabe bwm, etc.; le vlut. a la liNme renforcée 
spunt, 4*e4t le mol actue! «pwirf. — D. bondon, bon- 
donner, débouder, déboudoimer. 

BONDIR, en dial. picard bonder; dans la vieille 
langue d'oïl et en prov. bondir signifie retentir 
(Ducanse cite bunda = sonus tympani, vfr. subst. 
Aotttfle/DmU retentiBunt), ce qui justifie l'étymo- 
logic bombitare, bourdonner, contnu tn on bontare, 
bondare. Quuiit à l'inlinitit fii ir, on a lanalogie de 
retentir^ de tinnitare; pour led, celle de coude, de 
cubitus (Od trouve du reste aussi bontir, avec un t.). 
Mais ce bondir = sonner, est-il bien le même quo. 
ie bondir ~ sauter (ce serait l'effet, c. à. d. le re- 
bondissement , la rt>per('U8»ion du son, nommé 
d'après la cause, c. à. d. l'craisNion du son), et faut- 
il rejeter l'élymologie, posée par Ménage, qui rap- 
pelle l'expression espagnole botmr In pelota, faire 
butidir la balle? Botar, par l'insertion de n, peut 
fort bien avoir doimé bouder et bondir, mais nous 
pensons qu'il est inutile de recourir à l'espagnol , 
ùoiar étant identique avec le Or. bout % boiUtr» — 
D. bond, bonâhêement, rebondir, 

BONHEUR, comp. de bon kmr, wj, kemr, 

BONI, voy. bon. 

BONNET, prov. boneta, esp. port, bonete. Case- 
neuve : « C'était certain drap dont un faisait des 
chapeaux ou habillements de téte qui en ont retenu 
le nom et qui ont été appelés bonnets, de même 
que nous appelons easlurs les chapeaux qui sont 
laits du poil de cet animal. Le roman de Guillaume 
au court nez dans le Charruy de fiismes : Un chap- 
peiet de bonnet en sa teste. > Quant & l'o/igioe du 
mot on la cherche encore. — D. bonnette, bonne- 
terie; vfr. bonneter, saluer du buiinel. 

BONMER, mesure agraire, voy terM* 

BORAX, mot d'origine arabe. 

BORD f dans le sens d'extrémité d'une surface , 
lisière, rive, se trouve dans la plupart des langues 
germaniques, vha. port, goih. baurd, ags. bord, 
angl. board, néerl. bord ei hcx)rd, suéd. dan. bord. 
liL. bordui, borda, boi dum, it. esp. bordo. — Déri- 
vés : border, bordure; aborder, déborder; rebord ; 
bordigue (digue de bord). Dochez : du grec Spot, de- 
venu par cnangement du h aspire en digamma, 
voros, d'où boros et bord ! C'est faire de l'étj molo- 

âie un jeu d'esprit. — Dans le sens de « membrure 
e navire >, bord vient également des langues ger- 
maniques, oili l'on trouve ce mot avec le sens de 
planche, madrier, et plus tard avec celui de « vais- 
seau » même. Faut-il déduire l'arcepiion « vais- 
seau » de celle de planche ou plancher (au fond le 
mut bord ne désigne que la membrure du vaisseau) 
ou de celle dehors, extrémité (le toutpour la partie), 
c'est ce que nous ne saurions établir. — D. bordage, 
bordée, décharge simultanée de tous les canons d'un 
des côtés du vaisseau itorder (un navire).— Le vha. 
bon, goth. btutrd, planche, madrier, a encore 
fourni aux langues romanes les mots suivants : 
prov. et cat. borda, vfr. torrfe, baraque, petite mai- 
son rustique (d'où vlr. bordicr, inclayer); de là les 
(limin. it. bordello, fr. prov. bordel, esp. burdet, 
ungl. brothel, BL. bordellmn (cfr. l'ail. UMdm, 
bordel, de hutte, cabane). 
BORDEL, voy. bord. 

iinni)Ei\EAU, mot formé de lonf, et signifiant 
pr. une note marginale. 
BOBÉE, BORÉAL, L. boreos, boret^lâ* 
BOBGNB, it. bomio, cat. bomi. L'expression bor- 
nMê, bonmieler, pour louche, loucher (dialecte dn 
Jura), folt snpposw qne le sens priniiii de AofftM 



pourrait bien avoir été « louche »; on est alors, 
avec Diez, tenté de rapprocher ce terme de l'csp. 
temeor, courber, fléchir (la même langue emploie 
tnerto, L. (orfits. pour courbé, louche et borgni^. 
Mais I origine de bomear reste Ineerlaine. Ménage a 
le talent de faire tenir borgue du I,. orhus; voici 
comment : orbut, orbinus, orbnus, bornus, borniut! 
On expliquera loat par ce procédé.— D.MvynaMe; 
éboroner, 

BOMne, vfr. bonne, bonne, bontne, bodne, BL. 

bonna. Ces vocables procèdent d'une forme plus an- 
cienne bodina, bodeua. Bonne est donc une contrac- 
tion de bodina, et borne une modification eupho- 
nique pour bodne ou botne, que les principes 
phonolugiques permettent parbitement d'admettre 
lep. d'une part Bhdne, nliosne, de Khodauns, et 
d'autre part pour lu substitution de r à s, varlet' 
de vaslet,. Mais d'où vient Z'odina tformc primitive 
du mut 6oiitta,qui défend absolumentia dérivation 
de gr. ^oûv««, colline, prupusée par Caseneuve) et la 
forme variée bodula, a'où leprov. bozola[— borne,? 
Ils appartiennent, selon Diez, à la même racine 
bod, enfler, qui a donné bouder, boudin ivoy. ces 
mots); et la borne serait donc qqch. en rclieL «n 
saillie, une butte de terre(cfr. l'ail, schwelle, seuil, da 
schvclleti, s'enfler). Pour bodina, le latin du moyen 
à^e piesente aussi bunda, banda, c'est de là que 
vient l'anglais bound^ limite. Bonua a en outre 
donné bonnarium, mesure agraire, d'où le fr. bon- 
nier, fiam. bnmhr. — D. borner, -âge, bornoyer. 

BOSQL'ET, voy. bois. Froissart emploin le 
milif bosqneiel et boquetel. 

1. BOSSE, ( urde de nanm; origina 
D. bosser, embosser, 

% BOMB, iL bùua, prov. bosso ; du vieux ail. 
bôzen, pousser, repousser. — 1). bossu, bossette; bos- 
suer; bosseler, -ure, -âge; et les termes de marine 
6o*«oir, bosser, 

BOSSETTE, boite, voy. buis. 

BOT (pied-), esp. boto', tronqué, et botte, faisceau 
(cp. ail. bosze, bote, faM iculus,vuy.Grimra), parais- 
sent appartenir à la même racine germanique 
bôzcii, boszeu, golh. bautiDi, frapper, pousser, re- 

f>ousser, enfler, faire boule, que nous avons signa- 
ée dans l'article bosse. Il faut encore observer qoo 
l'adj. bot rappelle l'ali. bou, bnu, stupidns, hebee, 
obtusus. 

BOTANIQUE, gr. /IsfwiiNl (de Jkemnlt pUnte). 
— D. boutnute. 

1. BOTTB, faisceau, liasse, voy. bot. — D. botte- 
let, -âge, -eur. Du dim. 4oisi,4*Ol«Ni» viflBt l'angL 

botiie, hotte de foin. 

•i. iiOTTE, chaussure, est le même mut que 
botte, tonneau ; l'un et l'autre expriment quelque 
chose de creux. On trouve dce mois annibines 
dans beaucoup de langues, p. ex. gr. /Io6ti«. ^uTt$, 
bouteille; ags. butte, ail. mud. éfirre, grand vase. 
Dér. de boite, chaussure : boiter, boîtier, bottine, 
debotter. — Dér. de botte, tonneau, vase ; le dimin. 
1)L. butiaila, it. bottigUn, esp. botitUt, bolija, fr. 
bouteille, angl. boule. 

3. BOTTB, tonneau, voy. l'art, mrécédent. 

4. BOTTE, ternie d'escrime, de TU. boua (de 
bottare, frapper, voy. bonter). 

BOUC, ce mot se présente, avec de légèr es va- 
riantes littérales, dans les langues celtiques aussi 
bien que dans les langues germaniques. — I). bou- 
cher, angl. butcher,i\u\ tue les bonr>, fcp. \\.b(Ccaio, 
beccaro, de ^ecco, bouc); il y avait autrefois des 
noms particuliers pour ceux qui tuaient les divers 
animaux fournissant la viande; èonfaiiifAeiifaiefiR» 
bouquiner. 

BOUCANER, aller à la chasse des boeufs sau- 
vages,^d'uù boucanier, et boucan ; de bovicus, bovi- 

BOUCHE, it. bocea, esp. port. prov. boea, du L. 
^ucca, iuue, employé aussi pour bouche.— D. bou- 
«Mti eaomktr, débondur (sortir d'un défllén «m- 
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boudUr, -urê.— Vient aussi de bouche : it. boccone, 
WVt* Mctf» û, bamekon, ce qui obstrue U bouche 
SKtone iMMldlle; de là bmteher, fermer une ouver- 
ture, déboucher ; boiichoir, bouchonner, -ier. — 
Variété de boucbc : bouque, t. de marine, passe, 
ranal; de li : embouquer, débounuer. Yuy. aussi 
IwMatMT. Signalons encore le vieux mot ivoucon = 
appât, •tttn breuvage empoiionné. 

cherie. 

2. BOLCHBR, verbe, et bouchon, voy. bouche. 
BOUCLE» anneau de métal, puis anneau que 
forment les cheveux frisés ; vfr. Mcfe, roiwhi hmu- 

que, dim. blouquette, prov. hocla, hloca, bosse ou 
eminencc métalliaue au centre du bouclier, BL. 
bucula scuti, d'où le mba. buckei; du latin buccula, 
joue, donc proprement chose rebombée D. bou- 
clier, angl. budUett prov. bloquier, it. brocekiert; 
verbes boucler, déboucler. 

BOUCLIER, anc. un adjectif; escul bouclier = 
écu à boucle; voy. boucle. 

BOUDBR, pr. enfler la lèvre inférieure par mau- 
valse humeur (wallon du Hainaut, boder w enfler). 
Ce mot nppartienl à la racine frod, exprimant quel- 
que chose de repoussé, de saillant, d'enflé. On la 
retrouve dans boudin, espèce de saucisse, boudiné, 
n<eud, vfr. nombril, dans boutMuUer pour boud- 
Mufier (voy. ce mot) et le mot BL. bodina qui a 
donné bodne, bonne et borne (v. c. m.)- Il se peut 
qu'elle soit latine et identique Siubot qui a fourni 
botulux, botcllHs, d'où boyau. Les vocables compa- 
rables des idiumes germaniques seraient tout au 
plus le goth. bauth», tronçon, angl. bud, bouton 
d'arbre. — D. boudoir (cp. les expressions alle- 
mandes : Schmollkàmmerchen, Launenstùbchen , 
Trutzwinketj, -eur, -erie. 

BOUDIN, voy. boudar. 

BOVDINB, vûy. bander. Gachet renseigne bou- 
diné avec le sens de ventre , employé dans la chro- 
nique rimée de Godelroid de Bouillon. 

BOUE. BOE*. En vit. on trouve broue p. boue; 
si cette forme est la primitive, on pourrait suppo- 
ser à ce mot une communauté d'origine avec rit. 
broda, qui signifie i la fois boue et bouillon, et par 
conséquent avec le fr. brouet, v. c. m. — En cymr. 
on trouve avec le même sens baw, mais on ne'saii 
rait y rapporter les formes angl. bog, it. lombard et 
de Corne bog. Leur liaison avec la racine goth. bà»^ 
dans le verbe composé goth. us-baugjan, nettoyer, 
reste douteuse. Le mut boue a-t-il quel(|ue rapport 
avec les formes bouaue, etc., renseifîiiées sous 
bouie? Cfr. en patois de Lorraine bodére = bouc. 
— D. boueux, 

BOVIDE, du vfr. boye (ail. bojeÀ, qui est le latin 
bofOf chaîne, corde; la bouée (!st une pièce <le bois 
flottant sur l'eau et retenue par une corde. Comme 
souvent , l'access oire a d onné le nom à la cbose. 

BOUFFEE» BOUFFnL souflBer, enfler ses joues, 
vfr. buffier, souffleter, frapper; it. buflo, coup de 
vent, vfr. buffe, coup, beurt (d'où rebuffer, angl. re- 
bii£f, %uhsi. rebuffade) cl àim. éu/ief, soufflet [d'où le v. 
mot te.^eter, souffleter), esp. 6u/a, farce, d'où buffun^ 
tr, Am(|Sr et bouffon; pouffer (de rire) = crever. 
Tous ces mots sont les dérivés de l'interjection 
bmf, bouf ou ponf. produite par le gonflement des 
joues. Il n'est p.is nécessaire de les rattachera des 
produits analogues dans les langues germaniques; 
ee font évidemment des voeables antoehthonei. 
Cp.pour le rapport d'idée entre souffler et frapper, 
le verbeangl. o/ou', souffler et frapper, lemot fr. souf- 
flet, de souffler.— D. bouffée, bouffeite; bouffissure. 
BOUFFON* voy. bouffer. — D. bouffonner, -erie. 
BOUGB, réduit étroit; it. botgia et vfr. boge, sac 
de cuir; directement d'un adj. latin bulgia, dérivé 
de bulga, que Festus désigne comme un mot gau- 
lois, « bulgas Galli sacculus vocant >; en eff'et l'on 
trouve gael. buUg, et anc irL bolg. mais, d'un 
^twé amai, on reoconira eu m. le subsU 



bulga (ce dernier issu du verbe belgan, enfler) et 
balq, peau (voy. blamte). Le diminutif boégeile, 
petit sac, a donné ranc. angl. boçette, bougett, 
transformé dans la suite en budget (cp. fr. bouger, 
= angl. budge). Sous ce costume anglais le mot est 
revenu en mnoe wnc UBU sigoificatiOB purement 
financière. 

BOUGER, wallon bogi, angl. budge; selon Leib- 
nitz et Frtsch du vha. biugan, ail. mod. beugen ou 
bieqen, flécbir ; selon Diez, plutdt de la forme vba. 
bo'jen, courber. Celte étymulogie cependant, ob- 
serve M. Diez, perd eu probabilité par la compa- 
raison de la forme provençale correspondante, qui 
est bolegar = it. bulicare la forme prov. bojar pa- 
rait ôtrè empruntée au fran(\iisi. Quant à bolegar, 
dont bouger se déduit très-regulièrement, c'est un 
dérivé de bulir, boin, fr. bouillir, et signifie propr. 
être en ébulliiiou, iig. ne pas rester en place. Xe 
portugais dit également bulir dans le sens de bou- 
ger, thevallet fait venir, bien maladroitement, 
bouger de l'ail, be.we.ijeu, mottveir.— D. bongeobr 
(ou de bougie bougillon. 

BOUGIE, it. bugia, esp. prov. boqia, de Bugie, 
ville du nord de l'Afrique, qui fiNUniSitit la cink— 
D. bougeoir (?), hougier. 

BOUGON, A' iiix' bougonner, gronder entre ses 
dents, se rattache sans doute à bucca, bouche, 
comme fourgon à furca} comp. une expression 
analogue en allemand : maulen de maul, bouche. 

BOUGRAN, vlr. bougherant, it. bucherame, cat. 
bocaram, prov. bocaran , boqueran, angl. buckram, 
tissu fait primitivement de poils de CMVre, ce qui 
a donné lieu h l'étymulogie, boue, boe. Scnmeller 
cependant dérive "le mot de l'italien bucherare, 
trouer (prirailil' />«ca, trou); bougran serait ainsi 
pr. une étofl'e Ifiche, roidie ensuite à la colle. 

BOUGRE, de Bulgarus. Les Bulgares ont fourni 
ce terme d'injure en tant qu'hérétiques mani- 
chéens. Nicot donne à ce terme la valeur de pue- 
dico et Ménage suppose que c'est parce que les 
hérétiques et les pédérastes étaient passibles de la 
même peine. — 1). bougrerie, rabougrir {tl 

BOUililtB, voy. l'art, suivant. 

BOUILLIR, du L. bullire (rac. bulla). — l>. bouil- 
lon (it. bollone), bouillonner; bouilli, -ie, -oire; 
ébouillir, L. ebullire, ébullition, L. ébuUitio. Le 
verbe bouiller, mettre eu agitation, d'où bouitie, 
perche pour troubler l'eau, ^ratt être le n ' 
mot que bouillir; de là aussi riostrament 
remuer la chaux, dit boutoir. 

«OLiLAIE, voy. bouleau. 

BOULANGER^ UL. buiengarius: l'esp. bollo, nain 
au lait, et le corn, bulet, espèce de pam, justifient 
rélvmologie de Ducange, qui fait dériver boulanger 
dv houle; le lermi; iiiieiiuédiaire boulange ne se 
rencontre pas dans les textes. — D. boulangerie. 

BOULE, du L. bulla, qui est également iWiginai 
ie bulle (v.r. m.). Le sens primitif de bulla est en- 
core attaché au pic. boule, — enflure, et au verbe 
bouler, enfler la gorge (en parlant des pigeons}. — 
D. boulet (angl. ballet , elle; bouleux; bomin, -iche; 
boulon, cheville à tête ronde; de même bouiliMm 
dans certaines acceptions, comme bulle d'air, pît 
rond à un elofl»; (il faut du reste ne pas perdre de 
vue (lue le subst. bulla est aussi le primitif du 
L. bullire, fr. 6o»t7//r];é6OK<er,Api(i0twrMr(ftoitfe-t> 
verser — retourner). 

BOULEAU, dimin. d'un anc. tobst. bwh, encore 
employé dans les patois, et contracté de béouUei 
du L. betula, belulla. Ce mot latin parait d'après 
Pline 16. 18, être d'origine gauloise; on en trouve 
en eff'et la racine dans l'irl. et l'écosa. MrA, bou- 
leau. — D. boultUe, d'après l'analogie de taultde, 

annaie, etc. 

BOULEDOGUE, de l'angl. iii/Woj, pr. chien Uu- 
reau. 

BOULET, voy. bouU, 

■OVUVAAD, anc. -arl (Nicot éerk teiil«iwr},de 
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l'ail, bottwerk ou angl. buttoark» Bafiimen, mllum, 

«ur rétTrnologie duquel Toy. Grfmm , D«'iit»olies 
WiirlerDuch. Le français a donne à l'il. baluaido 
et à l'esp. baluarie. 

BOULEVERSER, voy. boule. — D. -emeiit. 

BOUtlMIB, Cr. kùvlifila. 

BOULINE, vfr. hoeline, daa. bougline, curdc :\ 
l'aTant, angl. bowtine, holl. boetijn. — D. boutiner. 

BOULiNonix, df> l'angl. bcwUng-grttn, faaon 
où l'on joue à la boule. 

BOULON, voy. boule. — D. bwhmur, 

BOUQUE, Toy. bouche. 

BOUQUER, signifiant baiser, de bouque =: bou- 
che; signifiant ae rendre, de Tall. bàeken, courber, 

fléchir. 

BOUQUET, voy. boi*. — D. bouquetiire, 

I. BOUQUI!V, vieux bouc, voy. bouc. 

8. BOUQUIIV, vieux Hvre,doranr. néprl.6oM*/«, 
petit livre; le diminiitif nécr i niJais km Irouvi- 
encore en français dam manuequiH, bioilcqmu, vile- 
brequin, etc. — D. bouquiner, -tur, -erie, isie. 

BOUBACAN, autrefois banaeùM, aorte de gros 
camelot, BL. barracanus ; se rrtroave dam Te dan. 
barcan, angl. harrakau, ail. bahm rt barchent, 
mais l'uri^ine eu est duulcusc. Diicange propuse 
comme primitifle subst. terre, parce uuc les fils 
ott leaiûies de cette étoffe repréaentent oea barres. 
Si Ton n*avait affaire qn'è la forme bownwan, on 
aérait tenté d'y voir uno transposition do bouraran, 
forme primitive, trrs-bicii admissible, de bougran. 

BOURBE, grec D. bùtO^tM», MUT- 

Mer, débourber, embouroer, 

1. BOURDE, bâton, d'oà Iftmrâm, it. bmrdone, 
rsp. prov. bnrdnn; n»(';laphriri(|iirm('nl lin'' du L. 
burdo, béte de soinmo, niul''l. Cuvarriivias cilc à 
l'appui de r(>lto dnivation i osp. muleln, qui ai- 
gnifle à la fois mulet, soutien et béquille. 

2. BOURDE, mensonge, vfr. hourdeur, syn. de 
menteur, verbe bourdcr — garrirf* ;voc. d Kvrcux;. 
Le v. flamand avait égalemoni bocrde — nugao 




l'anc. fre/iorrf«j', jouter, et, par «*xlcnsioii, s ntmiNfr, 
folâtrer. La langue provençale prt'si'nle d< j;i, |Hiiir 
bouhourder, bchoiiraer, les formes cotilracics blor- 
dar, bordir, burdir, atec le aens de a'amuger, et les 
aulrât. Morr, />or/, jeu chevaleresque. Les mots ana- 
Inpiirs du ( ('Hi(|iio ont Tair d'étred'origine romane. 
1. BOl7nDON,longbâlon de pèlerin, voy. 6o»<rrf«. 
± BOURDOIV, tuyau d'orgue, puis ton de bas!»e, 
et abeille mâle. La signification premicro de ce 
mot autorise à le rattacher howrâon, long bâton 
(roy, bourdp'. Il faut alors roiisidorpr le g.u'M. bûr- 
don ^ bourdoiinonirnt, (oniiue un emprunt lait 
au roman. Celte langue employant cependant dans 
le môme aens aussi durdoa, il est préférable de 
considérer les syllabes bnrd, dnrd comme des ono* 
malopées. — D, bourdonner, -rment. 
BOURG, dans le principe = ville défendue par 



ns le nri 

une forteresse, il. oorgo," esp. port, burgo, prov. 
kwej du latin vulgaire hmgus ^Vesèce, dé re mtlit. 
4, 10 : eastelhim parvuni, cinem mirgnm vocant). 

Il n'est pas nécessaire de (Ic liiin' dircctcnicnt Ir 



mot houry des langurs }{( i niaitiiiucs, on ils se r«M)- 
rontrent partout, et qui en ont aussi le primi- 
tif, savoir : bergan, gotb. 6a/r<7aN, cacher, protéger. 
C'ett la tangue latine rosttqur> qui parait l'avoir 
transmis aux langues romanes, l.e jîrcc ttjc'/î; est 
de la même famille, be buryus dérive l'adj. bitr- 
qcnxis, d'où il. borgeae, e&f. burgei, fr. bonirjeim. 
li)icz suppose néanmoins dans les formes boràheu, 
port. Iwrtf«es, prov. borgue», vlh. hortfûi», toutes 
formes oâ le 9 a le son guttural, une influence di- 
recte du germanique /'Hr<7. — D. bourgade. Le mot 
bourgmestre ail. Bûrgernieister) est un composé de 
bourg et du néerl. meester, maître, cbef; il repré- 
sente le latin bm gimagi$ter» 



BOVRGBOIf , voy. bmw§. — D. bourqeoixie. 

BOl'HGE0\, angl. bnrqron , vfr. bnurion , bu- 
rion ; Die/, liouve une dérivation du vha. htirjun, 
lever, parfaitement acceptable au point de vue des 
lois grammaticales: bourgeon désignerait donc 
quelque chose qui fève, qui pousse.— D. bomr^ 
gennner ; éhnurqennner . ôter les bottl^eons. 

BOURCIMESTRE. Vov. bourq. 

noi n\oi8, mut arabe, tubomoi, Véteueiiti 
capuchon, esp. albomùz. 

BOUltltACHE, il. borraggine (contracté bor- 
rana\, esp. borraja, prov. barrage, du L. borrago. 

ROURR.tHQl'E, de l'il. bùrnuca , esp. port. 
n»v. borraKa. Les mois esp. et il. bnnasra ou 
nrrnmca, se sont pri>duits de borea ou bora (forme 
articutièrel quelques dialectes) vent du nord (du 

. boreas)y comme de l'esp. niei^r, neige, s'est formé 
nrvatea, une tombée de neige. Le redoublement 
de I r n'a rien de gênant pour cette élymologie. 

BOURRE, it. esp. prov. barra, pr. flocon de 
laine, etc., du L. burra, singulier inusité de^nrrtte, 
niaiseries, fadaises. Le singulier présente le sens 
propre, le pluriel le sens métaphorique. La même 
met.i|>hoi e se rencontre dansle latin jlnrcus, (|ui 
M^nitie flocon de laine, poil d'une étoffe, et bagatelle. 
— D. bourrât, bourat, étoffe grosaière,nrov. Sorrat; 
bourrer, d'où débourrer, ébourrer, emSourrer, rem- 
bourrer, bourrée; bourrade; bourru, grossier (ep. 
angl. borrel, homme grossier!; prov. borrel, bour- 
relet, d'où bourreler, bourrelet ou buurlet. Peut- 
être fhul-il rattacher ici te mot rebours, dana le 
sens de revéche, BL. reburrus. Voir aussi brosie. 

BOURREAU, prov. boret. Étymologiquement 
bourreau correspond à angl. borrrl, lioinme rude, 
;,'rossier (v. bourre). Le sens du mut français pour- 
rait bifloa'en être développé. Hénage suppose, avec 
bien peu de vraisemblance, une contraction de 
bonehereuu. Borel, dit M. Diez, pourrait se déduire 
de rit. boja, qui a la même signification, au moyen 
du double suflixe er-ell, dont la langue française 
présente tant d'exemples (cfr. mât, mâtereau]% le 
mot correspondrait donc & une forme italienne 
hypothétique bojeretlo. Nous rapportons pour ce 
elle vaut l'observation de Doehez : de Bord, 
possesseur du fief de Bellecombe en iâ6l, à charge 
de pendre les voleurs du canton. D'autres ratta- 
chent bourreau, par l'intermédiaire ^«rr^e, fagot, 
au mot bourre, « parce que les venes sont les pre- 
miers instruments dont se sert le Sourreau. » 

BOlJltRELET, voy bourre. 

BOURRIQUE, esp. borrico, it. brieo, du L. bur- 
rieui (Isidorus : equus brevior quem ym^btaîûam 
vocant). Quant i Surriau, les uns le font venir de 
burra, flocon de laine (l'esp. et le port, disent aussi 
bnrrn, pourâue); d'autres de burrus, rougeâtre. — 
I). bourrique t. 

BOURRU, voy. bourre. 

BOURSE, it. prov. borxa, esp. port. boUa; du BL. 

byrsa. hiirxa, qui est le grec ^'jc^x, peau. cuir. — 
D. hoitruier ; boursiller; boursicol (mol populaire, 
d'où boHrsicoter]^ débourser, -ement, débours; em- 
bonrser'^ rembourser, ement^-able. Quant au mot 
bourse, en tant qu'il signifie réunion de banquiers, 
a^^eiits de change, etc., Guichardin déji\ nous en 
iaii coiinaitre l'elyinohjgie : la première place qui 
correspond à ce que Ton appelle bourse aurait été 
celle de Bru|;es (xiv* siècle), c'était l'hôtel d'une fa- 
mille patricienne appelée rint den Beurte (fr. de la 
lîourse), dont les armes snilplées qui surmontaient 
1.» porte et qui se coMH)osaieiil de trois bourses, ont 
donné le nom à tous les bAliments de l'espèce. 

BOURSOUFLER, selon Dic2 jpour tead-si^ci*, 
analogue au prov. moà.boud-enjllà,bOHdoHftà,ù(ni- 
diflu, gonfler. Oi'a"t à l'élémetit bod, boni!, voy. 
sous bouder. Toutefois Diez ne rejette pas uiisolù- 
nieiii l'éiymolonie bourse - enfler , et cite mC'me 
l'expression valaque bot-m^fla, — 0. bowrêoufiwrt, 
-âge. 
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BOUSriJLER. Étjm. inconnue. Le mot a une 
cuniormation aui lait penser à batculef où nous 
avuns eotrefu rëlénient culut, cul. Avec quelque 
hardiesse on pourrait d(?composer le mot en hniix 
— boud (voy. bouder), qui exprimerait le mouve- 
ment ascendant, el cnler, représetitant le nutuve- 
ment opposé. Peut-être aussi puur : boulculer, 
expretsioD faite comme bouleverser ? 

B0U8E, prov. ôoza, f>jf3n, d'origine douteuse. On 
trouve dans la vieille langue bonasse, bouace (tiV. le 
crisun bovatscha, dihi. dt- CAnie boascia, de Parme 
bouzza, avec la même signilication}, mais il n'est 
guère permis de vuir dans bouse une contraction 
de bonasse, dérivé de bos, bœuf; les mots bretons 
allégués par ChevalUa ont l'air d'êlre tirés du IVau- 
çais ; les ;iutr(:s n'ont aucun rapport ;ive(: borne. 
Friâch rappelle l'ail, buize, monceau. — D. bousiller. 

BOUSSOLE, TOy. sous buis. 

BOQTfBOT *, extrémité d'une ligne, pointe, BL. 
butum , d'où bouter, anc. bottr , botter, boutir, 
pousser, heurter, frapper; bouture, extréniit<' de 
branche; bouton , pr. quelque cho«e qui pousse 
dehors (cp. bour0on)i àom, dans le seni de coup. 
Du mha. bôzen, pousser, heurter. Bout représente 
absolument l'ail, butz. Dérivés ultérieurs de ^lU: 
liebout (pour : de bout, mis sur le bout , aboutir, 
emboutir; ^ de bouter : boutade, anc. aussi boutée, 
atlâque brusque, ^ou/oiV, déMlUer = repousser; 
composés boute-feu, boute-^n-troitt , bomo'lwr», 
boute-selle , arc-Soutant. 

BOUTADE, voy. l'art, précédent. 

BOUTEILLE, vojr. botte. — D. boutilUcir, 

BOUTER, .voy. bout. 

BOUTEROLLE, dérivation de bout ou pluldt 
d'une forme féminine boute (wall. bote), cp. ban- 
derole de bande. 

BOUTIQUE, it. bottega (Naples potega, Sicile 
putha)^ eap. botica, prov. botiga, du L. apotheea, gr. 
âiTdSiir.);, pr. dénôt. — D. boutiquier. 

BOUTON, it, hottone, e.sp. boton, voy. bout. — D. 
boutonner, -iére, déboutonner. 

BOUTURE, voy. bout. ~> D. bouturer. 

BOUVBUB, BOOVIBB, B0I7V1IA0N, voy. 

BOUVREUIL, étymologie inconnue ; cependant 
II- mut doit être d une introduction assez léeente. 
11 va de soi que nou.s ne nous contentons pas de 
l'élymologie ttu^^oXoc, oiseau rougeâtre, donnée 
par Besrbcrelle. 

BOVIN, voy. bœuf. 

BOXER, dé l'angl. box. — D. boxeur. 

BOYAU, vfr. boel, il. budello, du L. botellus, pe- 
tite saucisse (Martial); la signification actuelle de 
boyau était déjà propre an mot botellus dans les 
premiers temps du moyen âge: L. Angl. « si intestina 
vel boielli perforaticlaudi non poiuermt.»Voy. aussi 
boudin suus bouder. — 1>. boyaudier, boyauderie. 

BRACELBT, diminut. du vfr. brace — bras. 

BRACHIAL, L. brachiulis vbracbium, bras). 

BRACONNER , Voy. braque. 

BR Anr.R. mot wallon employé en Belgique pour 
gfller. gaspiller. Étymologie inconnue. 

DR \(;ler, faire le fanfaron (d'où subst. brague, 
ti »àl. braguard'), MgU brag, du v. nord, braka, 
faire du bruit, fanfaronner, insolenter se gerere. 
Pour le rapport entre bruit et hftbierie, cp. fr. 
craque, mensonge, imposture, de craquer. 

BILUf it. briigo, pruv. brac, boue, fange, auj. 
guudroa; selon Dies du nord, brâk, huile de pois- 
son; cfr. vrall. ftnVie, bourbier. D'après Dieffenoach 
le Bl.. braium, lutum, serait d'urigine celtique. — 
U. broyer; vfr. brageux= fangeux. 

BBAlX, anc. cnlolte, ai^. lange d'enfant, it. 
brûca, esp. nort. braga, prov. braya, du L. brotu, 
désigné par les auteurs comme mol gaulois (breton 
hraqi-z . — D. brayelte; vfr. braiel, ceinture nl.ncee 
au-dessu.i de» braies, d'où fr. débruilier, pr. lâcher 
la ceinture qui retient les vêlements. 



BRAiLtUt, voy. Mrt.— 0. bnriUurd, -eur, 

-ement. 

BRAIRE, signifiait d'sbord crier en général 

(vieux subst. partie, brait, auj. braiment^ prov, 
braire, BL. bragire. L'analogie do bruire tonné de 
ru^iVc avec b initial additionnel, engage à voir daus 
braire, le verbe raire (v. c. m.) augmenté d'un b. 
On a aussi rattaché ce mot au cymr bragat, angl. 
bra(f, faire du bruit, vociférer. De la forme parti- 
cipiale brait viennent prov. braidar, port, bradur, 
et l'adj. prov. braidm, vlr. braidif, pr. hennissant, 
puis ardent, fougueux. De braire vient : brailler (cfr. 
criaitler de crier, piailler de pier, inus.asit. piore). 

BRAISE, it. bragia, brascia, brada, esp. prr v. 
brasa, port, braza, flam. brase, BL.brasa , du nord, 
ôraaa, souder dr là ruissi le fr. bniser, suudcri. Sut'd. 
brasa, flamber. CIr. en dlal. de Milan brascà, allu- 
mer. — D. braiser, braimr, -iére, bnuier, brt^tterg 
embraxer, vfr. esbraaer. 

BRAMER, crier, it. brammare, désirer ardem- 
ment (pour ce transport d'idée clr. le passage de 
Festus: latrareEuniusproposcereposuit), duvba. 
breman, néerl. ^emaien, rugir, qui répond au gr. 

BRAN, décbet, excrément,' dial. ital. brenno, 
vieux Ir. et vieux esp. bren, son. Mot celtique : 
gaél 6ran, cymr. bràn, bret. brenn, angl. bran, son. 
— D. breneux, ébrener, embrener. 

BRANCARD, voy. bt anche. 

BRANCHE, it. prov. anc. esp. branca, prov, aussi 
brauc, BL. branca, angl. bramh. La dérivation de 
brachium est inadmissible; il faudrait pour cela 
une forme latine brancia. Diei croit que le mot 
appartient au fond de la langue vulgaire latine, et 
alleguequelquesraisonsàcet égard, lladmet toute- 
fois la parente de ce molrustique branca avecranc. 
ffaël. brac, corn, brech, cymr. breich, bras (bret. 
ïrant= branche). — D. branchu, brancher; ébraxi- 
cher , embrancher ; brancard, litière à branches. 

BRANCHIES, gr. ^pày'/,icc. 

BRANDE, sorte ac brouss.iille, dans lo Beny 
bruyère à balai. Étymologie incuuuue. 

BRANDEVIN, francisation de l'ail, brantweîm, 
eau-de-vie (pr. vin brûlé). 

BRANDIR, angl. brandisk, agiter l'épée, du vfr. 
braut, brauc, bran, lame de l'épée (il. brando, prov, 
bran), qui vient lui-même du vha. brant, tison, nord. 
brmar, glaive; pour le rapport des idées, Diez 
rappelle le nom d'éjpée espagnol Tison. — D. les 
dimm. brandiller et branler (angl. brandie et bran- 
gle), contraction de brandoler, il. brcnidolare, 

MRAIVDON, prov. brandô, esp. blandon, du vlia., 
brant, tison (rac. brinnan, brûler). 

BRANLER, voy. brandir.— D. branle, branioire, 
branlement ; ébranler, -ement. 

RRAQIE, DR ACIIE*, chien de chasse, dér. bra- 
cou'; du vha. braccho, ail. broche m. s De bracon 
vient bracomUer, dont la premièr* signification 
était « cui bracconum cura est » c. àd. piqueur con- 
duisant les limiers, opposé au fauconnier. De bra- 
connier, dans sa signification modemo, s'est dé- 
gagé le verbe braconner. 

BRAQUBif ART, épée courte et large; étymolo- 
gie incertaine; Roquefort y a TU le greC fi^X*!» 
uiyxipx, courte épée. 

br.Vquer, diriger, pointer. Diez cite le vieux 
nord, brâka, affaiblir, assujettir; mais quel rapport 
de sens y trouver avec notre mot? Ménage est assez 
habile pour faire venir braquer de vertere avec le 
secours d'une forme imaginaire rerticare ! 

RRAS, vfr. brace [brace levée, ( hanson d'Anlio- 
1 lie , it. braccio, esp. brozo, du L. brachium (pic. 
a I atdis. sing. et au nom. plur. brac, braeeh, 
brace). Du plur. brachia, vient le nom de mesure 
brasie, proy. brassa, esp. port. brOta, longueur des 
deux bras étendus (d'où brasxiage). Dérives de 
bras : bracelet; brassard, brassée; embrasser; re- 
broner (ses manches} mt reliwtsscr. 
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B11A9ER, BR ASIER. BRASTLLEn, vny. braite. 

BRASSER (wallun brexei }, hL. braxote, du \îr. 
bras, brei%, hrèg, mail, blé préparé poop Wre de la 
bière (grain torréfié après l'avoir fail çermeri, BL. 
ôrrtciwm,' mot gaulois (Pline XVI!I,iI.1z.4rito|p mot 
brnce n>mme une espèce de blé pniilitis, doul oti 

R réparait de la bière) : gaël. braich, brocha, rorn. 
rAg, anc. wallon kraz (auj. brd). Il y a ruramn- 
nauté d'origine entre le celtique brace et le ger- 
manique brauen — coqtiere, angl, brew , flam. 
bn)uwen (voy. Grimm, s" brauen], mais hraxuer ne 
vient pas de' brauen, comme l'élablit Clievallet. — 
D. brasseurf^eHetivassin. 

SRAVB, it. esp. port, bram, pror. brwt ffém. 
bra»^. La pitis ancienne signification de cet adjec- 
tif e«t sninnge, impétui^iix; If* mot franç.iis, resté 
éli^nger ù ce sens primiiir, parait être tiré de l it. 
ou do t'oiMnitri; ii manque du reste à l'ancienne 
langue, oa, t eo qu'observe H. Diei, il ae terait 
prodait sous la forme hnm ou bren. El cette forme 
se présente en effet avrc l'acception primitive dans 
les verbes ébrouer, s'eflrayer, ou plutôt souffler de 
•nrfMiae (en parlant du cheval) et rabrouer, re- 
poaaaer avee riideiie. Elle découle de brm, comme 
efotr«r de elm. iMtymolof ie de bravo est encore 
doutpiisrî. On a proposé trois dérivations, relies du 
L. vravus, du cymr. braw, terreur, et du vha. ratr, 
ruae. Diez, rejetant les doux prenjières, en op- 
povitlon avec M. Grandgagnage. qui cependant 
n affirme pas , penche pour ta «femière; ponr le 
sens, il pense que de raie pouvaient tout aussi bien 
que du L. crudnx, se dépapor les significations 
« indomptable, sauviigf, rude, vaillant », et quant 
à la forme* il rappelle ^uire de rugire, braire de 
raln, bm$eo de maeiini. Quant au mot brave, 
signifiant magnifique, beau, paré, il se trouve 
avec le m^me sens, dans les idiomes celtiques et 
parait devoir être séparé de celui dont nous ve- 
nons de nous occuper. — L'emploi du mot alle- 
mand brav ne paraît pas remonter, selon Grimm, 
au delik de la guerre de trente ans. — D. bravpy , 
bravade (it. bravata\ bravent-, bravoure (de l'it. brn- 
vura), bravache it. bnivnccio:. Smit pris aux Italiens 
le subst. bravo (pl. bravi), assassin à gages, et les 
interjeetlom brnvo, bravi»ri$i». 

BRAYETTE, voy. bruie, 

UREBI8, prov. berbilz. vfr. et pic. berbin, W.ber- 
bice, BL. berbix, du L. berbex, forme vulgaire em- 
ployée par Pétrone au lieu de vervex, bélier. Du dé- 
riw bMtiearius s'est produit par ( ontracaion le fr. 
berger. Un type latin ^frica/eadonnéfrtfrcai/ J'anc. 
bercil. même sign., suppose un primitif ftwWcite. 

BRÈ:CHE, it. breccia, angl, breach. Ce mot doit 
{•Ire le vha. brecha, action de rompre (ail. mod. 
brechen, rompre). Les Allemands ont repris lefr. 
brèche sous la forme bresehe. On allègue cepen- 
dant aussi comme primitif le cymr. ^r^, rupture. 
— D. ébrécher. Le mha. brèchèl, rompeur, parait 
avoir fourni, it. briccola, esp. brigola, fr. bricole, 
machine à lancer des pierres. 

BREDOUILLER, daprès Diez du vfr. brtùdtr, 
breâir, prov. braidir, chanter, gazouiller (voir sons 
brnire\ Mais d'où vient alors l'expression familière 
bredi bredn; est-elle indépendante du verbe bre 
dotiiller ? Ménage, par le procédé qu'il a invente, 
élablil le L. blauiu, bègue, comme primitif de bre- 
douilter! Dm^z montre encore plus de sagacité 
en disant: du critique frrof, verbiage ou l»roiemenl 
de paroles! Bredouiller, signifiant parler d'une ma- 
nière confuse ou trop vite, on est tenté de rappro- 
cher ce vocable de l'ail, brodetnjbraudeln, bradein, 
qui exprime la même chose. Le français aime la 
terminaison ouiller dans les verbes rendant une 
succession rapide de sons ou de mouvements, cp. 
gawuiller, dumniUer, pop. a^bmiier, fitfomtier, 
tûtouiUer, 

anar. nifeVE, adj., aussi avec l'e diphtbongué 
brief, Mive, du L. dret^is. Le neutre latin brève. 



BR£ 

ayant pris au moyon .Ige le sens d'écrit officiel court, 
substantiel, a donné le subst. bref, d'où brevet, 
bremUr* — Breviias, brièveté; abbreviare, abr^tv 
(voy. ce mot); breviarium. bréviaire. 

BREHAlGfTV*, stérile, (autres termes: baraigne, 
wall. bvnnhaqne, dial. de WcV/. bereique, pic. brciue, 
anc. an|îl. barraifne, angl. mod. bai-ren]. Diez nro- 
pn.se l'etymolngie de bar, homme opposé a la 
femme (voy. bua-on) ; nno baraigne semit ainsi one 
femme-homme, une hommasse; romparez esp. 
vmchnrra, femelle stérile, de marhn, niAl»^. prov. 
taiiriga de tour, taureau. D'ordinaire on rattache 
le mot au bret. bréchan, mais ce mot fait défaut 
aux aoires dialectes celtiques et parait être d'ori- 
gine romane, ffous rattacherions j^us volontiera 

brfhnigne A l'ail, brach, qui signifie infortile, pt 
qui, selon Schwenk, avait le sens fondamental : dé- 
fectueux, vicieux. On Irenve aussi brduû§ii€ wwt 
le sensd'impuismnt. 

BIIVL.Hf* BRBMlfC% BBBUEHC*, }ett de Car- 
tes. I.e mot signifie proprement la planche pour 
jouer aux des et parait venir de l'ail, hretliug [brett 
= planche). De la l'esp. bertanqa, jeu de hasard. 
Genin tient berlene,brelene, brettm pour des varia- 
tions de fbme de terlena. Bêrtme serait d'tliord 
un ais barlong.— D. breiander, brelandier. 

BRELI.E. radeau. Etymologie inconnue. 

BRELOQUE, BKRLOQUE*. L'élément loque pa- 
rait être idcu tique avec loque, morceau d'étoile 

f tendant, lequel vient, selon Dies, du viem nord. 
nkr, quelque cbnse de pendant. Cp. le terme peu- 
deloque. Quant ;^ la première partie du mot, elle 
n'est point encore expliquée. M. (îr.indgagnage 
pense qu'elle n'est antre chose que le iar, bre, 
corruptions de la parlicole péjorative Wt, dont il a 
été traité sous barlotitf et signifiant de travers, en 
biais : le verbe wallon barloker, pendiller, vaciller 
(cfr. patois de Reims ballnqner, grison balucar) 
signifierait remuer obliquement, se mouvoir en 
biais. Quant à breloque ou berloque, sonnerie de 
tambour dans battre la berloque an fip. déraison- 
ner), Génin y voit une composition ber-clo<]ue, clo- 
che d'alarme, batterie irre^'ulière. 

BRÈME, poisson, pour bretme (Nicot : brame et 
brvmméU de l'ail, bràduum, nëtri. broÊm. 
BRENEIIX, voy. bran. 
RniÊSlLLER, voy. brixer. 
BRETAILLER, voy. brette. 
BRETAt'DER. aussi bertauder, châtrer, couper 
les oreilles, tondre inégalement; en Hainaut on 
dit berUiudt^MT chAtré. Dans la vieille langue ce 
verbe signifiait aussi se moquer, tourmenter, qui 
est l'acception niétn jitior iqnc cfr. il. berta, moque- 
rie). Diez parait séparer bretauder de berteuter, 
qu'il cite ailleurs cnmnio un des eonfKiaêa avec 
bre,ber^biê, et que Ménage renseigne avec le 
sens de tondre inégalement. Le professeur alle- 
mand, tout en rappelant, pour expliquer l'urigiue 
de bertauder (rac. bert ou bret), les vérités anc. 
nord, britian, couper en morceaux, et vha. bre^ 
tûm, mutiler, préfère rapporter le mut it. berta à 
son homonyme berta. Instrument qui sert à en- 
foncer tlps pifîux dans la terre, hie, dcnidisclle. Et 
pour ce berta-My, il rappelle la Berta de la mytholo- 
gie germanique, qui s'appelle particulièrement « la 
piétmeuse. » Dies ne veut pas adeider si, en réalité, 
mv(»«d«r doit être mis en rapport avec A«rla, mnq u«- 
rie, et pnr là avec brrtu, hic, nu s'il en est indépen- 
dant; si les currespoiidants des autres idiomes ro- 
mansoBtuneaiitre provenance que celle-là, ou non* 
Buffoy présente to'Miider, anc. bert->der, comme un 
compose d'nn celtique 6«rrA, riche, beau, parfait, et 
d'une syllnbe rid, qui signifierait propr. ôlcr ce qui 
rend beau, décompléler une personne. Chcvallet, de 
son côté, cite des mots celtiques bearr, bearrta, si- 

Kifianl couper, éoourler, tondre (racine ^r, court), 
c hamp de la discnssion est donc encore ouvert. 
BRBTEIXB9 sangle ou courroie pour aupporlar 
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nu furdcM, KMlwn d« pantalon. Ce mot est pro- 
bablement de la même famille que le vfr. hrei, 
lacet, piège (dér. broion*, piège), cl qui vient des 
îdiumes germaniques : ags. bredun, plectere, uec- 
tere^ vba. breitan, stringcre, contexere. La bretelle 
aeraii donc pr. plutôt uu réseaii de couiroiea qu'une 
courroie isolée. Cfr. bri^. 

BRETTE, épée, cfr. ixtrd. bredda, couteau court 
ou sabre. — D. breiteur, ferrailleur, bretaiUer. 

BRELIL, taillis clôturé de haies, fourré, it. brc- 
fUo, bruolo, prov. bruelh; formes féminines port. 
trulha, pruv. bruelhu, vfr. bruetle; BL. brof/ilu», 
broilns.brolins. On cruitriirigiiiedece mol colllque ; 
le cymr. brog signifle gunflur, idée corrélative de 
gemery iMusser; mais le suffixe il, obsorve bicz, 
«eeuie «M esiraction directe germanique, que la 
racine, en allemand, soit originaire ou empruntée. 
On trouvn en outre beaucoup de noms de lor:)lil«;s 
qui la représentent. Nous pensons, pour noire pari, 
que l'idée de marécage s'aiiachait primitivement à 
breuii ou brogihu{d'aùi»titmpnLtuat palustre) elnous 
\ voyons de préférence rall.5rû A/, marais (formes va- 
riées bro'iel, bi nqel), qui vient, par l*intermédi;iire de 
brUchl,àv. bruch, lieu marécageux, ag.s. ^ooc,angl. 
^ooAr, holl. brœk. — Voir anaii ulna kaa knmUkr, 

MUIUVA6B, VOT. àotre. 

BHBVBT, BRÉVIAIRE, voy. bref. 

BRIliE, HL. hriha, mi»rif;iii dv (irsliné au 

mendiaiil, wall. bnb, aumône, vert>eh wall. briber, 
trimber, mendier, gueuaer. La firme picaria est 
biife,d9 14 le vfr. bn/er. manfflravec avidité cuoime 
un mendiant, brijaut, gluuUm. Les Espagnols ont 
hribar, gui iis( r, subsl. briba, vie de gueux, hriboit, 
cueux, vagabond; les Ilulieus birba, gueu^erie, et 
hirbone, birbante, gueux, vfr. briban, brii/ereue. 
Graniteagaaga. d'après Dieffenbach, fait déiiver 
Mfte au cymr. hriu', rompre, briser, et en tire^tW, 
aMMVtaii, el bribtr, vivre 4e bribea ou qtiéler des 
bribes. 

BRICOLE, machine de guerre, voy. brèche. Nous 
ne saurions expliquer iea autres acceptions diffé- 
rentes qui <wl été données à ce terme; elles doi- 
vent découler, pensons-nous, de celle de rnarhine 
de guerre. L'élymologie trahucculus de Ménage, 

Îuoique approuvée p;ir Ferrari el reproduile par 
.oquefon,es4ridiciue.ll«de Cbcvallet a jeu facile 
de renonter de Meoisè l'ail, springeii, sauter; il 
faudrait quelques preuves. — D. bricoler, bricolier. 

BRIDE, esp. port. pruv. brida, dim. vfr. bridet, 
angl. bridte, il. predelta, do vba. briltil, pritil, 
d'une racine s'gnuant tister, noaer, Cp. fan, ire' 
ttlêe. — D. hri&r, kridon , débridêr. 
BRIEF , voy. bref. 

BRIGADE, \oy. brigue.— D. brigadier ,einbrigader. 

BitiGAJVD, voy. brigue. — D. brigmtider, -âge; 
bngatum, de l'it. brigoMimù, prim. Bavin de pi- 
nte ; brigtmHne. 

BRIGNOLE, prune de la ville AcBritjnoles. 
BRIGIE anc. sign. dispute, querelle, bruil), it. 
briga, tourmenl. peine, embarras, querelle, esp. 
prov. brtfa; verves it. brigare, fr. briguer, désirer, 
sollleiler vivement, esp breffur, quereller, s'effor- 
subst. it. briffante, intrigant , perturfjateur. 



port, bntfdo, querelleur, esp. bergunie, port, bar- 
'jtmie, Iripoti, fr. sKiOAND, voleur de jgrantl chemin ; 
IL brigata, tru^e, asseaulée, dlviiio»d'armée, de 
li sniosM. h tons cea bmIb se rattaebe un sens 
fondamental d'activité inquiète el de perturbation. 
t>à faut il en rhercher la racine? Les langues gcr- 
maniques n'ofTrenl aucune resaource à CBt eflR, et 
le^tan des idiomes celtiques ae notti «vanee pas 
non plus. Il faut presque désespérer de la trouver. 
L'opinion de ceux qui rattachent brigand aux lîri- 
gantes, peuple de la Rhétie, n'est funilee sur rien ; 
I it. btujavte est tout simplement le participe pré- 
sent du verbe brigme. Au moyen âge on appelait 
bri§mtUÊ une ceriaiiie infltolane légère; de U est 



RRWXM, U. brUktre, esp. prov. brillar; c'est 
un dérivé de bergtlut (dontVan. a fait brilt). Cette 

éljmologie esl confirmée par la circonstance que 
la forme ilalienne n'esl pAsbrigliate, laii» brilUure, 
L'etyroulogie vibrillare ou vibricuiare exigerait en 
italien suit breUan, soit brigiitam» — i>, brUkM, 
brittanter. 

BRIJHBALE, BRIMBALER, élymul. inconnue. 
L'ancienne siguiiicaiion > oruimenls de cbevaux • 
dunne à brimbale un air de famille avec ^ntn^orion. 

RBHraoaiOM, C'est un dérivé du mot brimber, 
mentionné sous bribe, auquel la fantaisie a ajouté 
une terminaison ialitie [brnnborium). Brimborion ne 
parait donc être qu'une simple modification de />ri^. 

BRI A, pruv bnti, port, brim, parait, dit M. Dlez. 
être de la même famille que^roj», bren (v. c. m.) 
Cela n a p:i» une grande probabilité. — D. brinëilter 
BRINDE , de l it. hrtndisi. Diez explique le 
terme italien par l'ail. Z/iiiM dirs, je le la porte; 
en Lorraine bmgKii aigoila lioîM à lu laBlé de 
quelqu'un* 

BRIOCMB, étymofogteÎDCoontie. Le P. Thomas - 

sin appelle au secours l'hébreu bar, froment! 

BRIQLE, il. briccOt àe\'a%s. brtce, angl. brick, 
morceau cassé; dans certains patuis brique signifie 
atorceau tout boBBeiaent. LacceplioB ouderne 
estdoncsecondafre.Le dimln. ftr/gverseralt-il ainsi 
tout simplement un morceau de métal? D'autres 
ont vu dans brique le L. imbrex^-icis, tuile làttiére. 
— D. de brique, morceau de terrecttile, brkpurtkr» 
-<rU^ briqueter, -âge, briqueue, 

BRISB, i(. Pressa, angkAnMU« esp. ^risa. brita; 
< c est peuMire l'il. imaai, oiBl>re,repfor«é d un*. » 
Diez. 

BRisiéE, voy. Priser; pour IV 
sur les brisées de «elqii'iw » voy. rome. 
RRIsm, prov. prùar, brhar; subst. verb. brie ; 

cps. dèbriser subsl. dibris , dim. biésiller, pruv. 
brezilhar (nécri. brtjzelen), se réduire en mor- 
ceaux; d'après Diez du vba. briuan, rompre. Pour 
l'élision du t, voy. liiiire, Diefiisobaeb cite ungaêi. 
brie^ briser.- U.ftfÎMmenl, brieanU, brisées (v. c. 
11).), briseur, bri.sure, brisoir. 

Bliuc, prov. broc, il. brocca. Ferrari le rapporte 
à %p&xov$f Dodwa à un subst. ^o'x'Si vase, de 
varaer, sans dire d'oà il tteni lê« «ocables 
grecs avec la signiiîcalio» «B*il i«ir prête. Dies 
pe nse ci«'il y a là quelque ap^ficatioa w éu fa o rtqae 
de broche. 

BROCANTER, d'où broeavto^f, bmBMSMft vJent 
immcdiaiewent du subst. Ar^ttuM, « leme lecfa- 
Dique des ouvriers, désignant nn ouvrage fait 

irrégulièrement en dehors dos heures de travail 
vtrespar le patron, un ouvrage qui d ua lias d.aos 
boutique, mais que l'ouvrier vendra oe giré à 
ré. pour son propre compte, quaad ilpuumueB 
offrant i oeltti'Ci. i celui-là «iGénin, jftëcréattms 
philologiques, II, 67). Hrocaiiter , c'est donc pr. 
vendre de la brocante. En UL. ou disait abroca- 
meuium, pour achat de marcbandises neuves en 
gros, destinées à dtve re ieBdaei en détail ; o^ro- 
caior pour eotvenelteur, courtier. Il est plus que 
probable que ces mots .sont de la même famille (jue 
hrouiiUeur, qui du temps de Ménage signifiait 
marchand en gros, ^'ous ne déciderons pas si l'on 
peut voir daos «^recoiar une altération , par l'r 
euphoiii(|ue iuterealaire , de oMeeeator, pr. qui 
s'al>ou< he(6Mmi, it. boccn , mut qui signifiait efiec- 
livemetit courtier, eulreuielleur. Nous attendons 
d';iulres erl.iircissements ; en attendant, nous 
rappelons I expression acheter en bloc, i a-4-il, 
dans ce sens, rapport «itre bhe et broe f 

BROCARD, raillerie. Expression inélaphoriquf^ 
qui se rattache probablement au verbe brodier, 
piquer, broder.«~0. fooearder. GahiR : brocarder 
et médire. 

WQCA&T, voy. bÊ9diê» Diss. ^raearafle. 
■■ocmii BL. Isiaefa, poialci, aiguiUoB» four- 
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che (Tfr. aussi broc), verbe brocher, prov. broear, 
pointer , broder, ae là it. broceato , fr. hrocat* , 
hrocart, étoffe brochée; du L.brocchus , broccux, 
dent saillante, d'où pointe, fourche, dont Pline a 
fait le subst. brœkUaM. (En termes de vénerie, bro- 
chet signifie encore les défenses du sanglier). — 
D. brochette, brochure, -eur, -âge; embrocher. 

BROCHET, poisson, dérivé cfp broche, à cause de 
la bouche pointue, cfr. en angl. pike, qui signifie à 
la Mb limce et brochet, fr. bequet=^ùCy et brochet, 
UmeeroMt jeune brochet, de laitce. — D. brœktum, 

BROCOLI, de m. broeeoh, pl. broceoH, cboti. 

BRODEQUIN, it. borzacchiiw, esp. borcegui, du 
flamand broukm, broseken (Kiliaen), dirainuiirde 
tfMf, ^éi Mt supposé élre une transposiliun de 
bgrsa, cuir; ep.flan. /«erM, botte, de /e«r«cuir. 

BRODER, cal. brodar, angl. broider; mol eelti- 
que : cymr. brodio, gaèl. brod, anc. angl. brode, 
piquer. Les lormes BL. brosdus, brusius, wall. 
bro$der, anc. esp. broitar pour frros(iar, se ratta- 
chent toutefois mieux à vna. ga-prorton, broder, 
ags. brord, anc. nord, broddt, pointe, qui font 
supposer un goth. bruidon. D'autres enfin admet- 
tent dans broder une simple Iranspusitiua de 
border. — D. brodeur, -erie. 

BBONGHBS, gr. fifinfii--'^- hroMdùquê, broH- 

BRONCHEIt, du subst. vfr. frroncAe*, buisson,anc. 
esp. broncha, rameau. Pour le rapport logique cfr. 
it. cespo, buisson, cexjncare , brom hrr, ail. strauch 
et itraucheln. Ou L. broccus, broncuê, pieu pointu, 
on du vha. brmdt, néwLbrok, chose cassée, tronquée 
(cfr. le prov. mie, tronçon, et bwrear poar bruear, 
broncher). 

BBONZE, it. bronzo, esp. bronze, pourdnmtoo, 
brmùcciOt de bruno, brun. — D. brouter, 
BBOMB, BROCE* (pic. bnmehe)j prem. sign. 

menu bois, broutilles (cette acception s'est con- 
servée dans le verbe brosser, on langage de chasse 
= courre à travers des buis épais), esp. broza, dé- 
chet des arbres, puis brosse, prov. brut, bruyère. 
Du vha. burst, brutta, quelque chose de hérissé, 
ail. mod. borste, soie, c. à d. poil roide d'un ani- 
mal, et èMrA7e, brosse. i)e /'i o,s,se = menu bois, bran- 
che, rameau, vient broussaille, cp. en latin vinjul- 
non, ronces, de virga, verge. La forme primitive 
bortt perce encore dans rebovrt, à contre-poll, BL. 
rebursus, d'où rebourter*, tran^osé en rcèroM- 
ter. — D. brosser, -eur, -erie. 

BROU, écale de la noix. D'oîi vient ce mot? 

BROVÉE, subst. participial d'une origine fort 
obscure. Lepic. en a tiré brouache, pluie fine, le 
dial. de Eerry bronasser, faire de la pluie fine. Il 
parait être dê la même famille que brouillard, son 
synonyme, voy. brouiller. 

BROUET. it. brodetto, formes diroinutives de it. 
brodo, broua, esp. brodio, bodrio, prov. bro, BL. 
brodum, brodium; le vha. brod, ags. brodh, irl. 
éroïft, gacl. dror, ont tous la m«5me signification , 
jus, sauce. 

BROUETTE, p. birouette, wtAhberwette, charrette 
deux roues, du L. bit-\^rota. Il est vrai , la brouette 

actuelle n'a plus qu'une roue, ce qui justifie l'avis 
de M. Granagagnage, <|ui voit dans brouette (vfr. 
barouesle], un diminutif du vfr. barot, en rouclii 
bareu, angl. barrow, qui signifie tombereau, et qu'il 
rattache a la famille germanique tatrtR, porter. 
L'it. a aussi baroccin, biroccio, charrette ; cesl de 
là que nous avons pris birouchette, — D. brouetter. 

BROUILLARD, voy. brouiller. 

BROUILLER, mettre en désordre, confondre, 
troubler. Nous pensons qu'il faut sépsrer ce verbe 
du mot prov, brolhnr, bruelhar, bourgeonner, sur- 
gir, pousser, qui est un dérivé du subst. bruelh, 
bruoil, bois, branchait , IV. breuil, (v. c. m.); bien 
que le terme i embrouiller s'expliquerait assez fa- 
cilement par s'engaeer dans un taillis, an fourré. 
AroHtlIer (comme lit. brogUate) nous semble 



représenter l'allemand brudeln ou 6ro(2«/n, jeter 

des vapeurs, bouillonner, remuer, brouiller (on 
dit ji. ex. ueitw hiudeln, m(Mer des vins), ('elte 
origine explique également le subst. brouillard, 

nfpr. vapeur. Pour la conformité des formes entre 
uitler. it. broaliaro et «11. brudeln, nous rappe- 
lons it. brifjUa, de rail, brtdel, fr. haillon, de T'atl. 
hadel, et peut êlic aussi souiller, de l'ail, sudetn. 
La racine de brudeln est l'ags. brodh , vapeur, ail. 
brodem, m. s.— Dérivés, outre brouillard : brouille, 
brouiliott , -erie, embrouiller, débrouiller ; brouilla- 
mini, terme burlesque forme avec une terminaison 
latine du )>1ur. de l'indîcat. prés, du pa.ssif, 
(comme pour dire; vous êtes brouillés), et que l'on 
fait scrieusemeut venir de boliarmenii! 

BROUIR^ vfr. bruir, brûler; on le rattache à mha. 
bruejen (nba. Mlke»), néerl. brœijen, échauffer, 
rAlir; la forme occilanienneèraoH:j = prov. brauzir 
(qui se rapporte à brouir, comme ausir à ouïr, 
jauzir à jouir) fait supposer l'existence d'un vba 
brodùm ou knuuljtm, source de ce Aransir. — D. 
broutttmre. 

BROUSSAILLES, vov. brosse. 

BROUT, UROLST '."brost *, pousse, jet d'ar- 
bre, dimin. broussin, de l'ags. brutti€m, bour- 
geonner (bret. brwtt, buisson). on vha. j»rox, bour- 
geon (ail. mod. èroM). — D. vrmtter, manger les 

pousses; broutilles. — Il y a quelque air de famille ' 
entre brost, broust et le bhrtt, d'où brosse (v. pl. h.). 

BROYER se rattache au goth. briktm, rompre, 
comme ployer i plicure, n<merk necare. 

BRU, BRUT * , BRUY *, BL. bruia, femme du 111s ; 
mot germanimie, goth. bruthi , vha. brût (auj. 
braul', néerl. hruid, ags. bryd, angl. bride, fiance*^ 
ou jwne mariée. C'est le seul terme de parenté 
d'origine germanique qui se rencontre dans les 
langues romanes. 

BRUGNON, it. brugna, port hntjjho, dérivéd*une 
forme prugna, de primea ipruuns, prune). 

BRUINÉ, prov. bruina. Die/, et Grandgagnage, 
l'un pour (les raisons grammaticales, l'autre poar 
des raisons logiques , rejettent l'étymologie L. 
pruina, gelée blanche. La racine de bruine est peut- 
être le cell. bru, pluie; le dial. champenois dit 
bruire pour faire du brouillard. — I). bruiner, em- 
bruiner; embrim,6a terme de marine. pluie fine. 

BRUIRE, it. hrufre, prov. bmair, hrutir; subst. 
bruit, it. bruito , prov. huit, nrùida. — Du lat. 
rugire, renforce d'un b euphonique (voy. braire). — 
D. bruissement; ébruiter. 

brCler, brusler *, directement d'une forme 
it. bruiiolare. De peruttut, pari, dtt verbe latin peric- 
rere, s'est produit le frcq. ;>criisiars, syncopé en 
prustare,àe \h hntsiare, et par un procédé fréquent, 
It. brnsciure, brucinre, pros. fcn<5ar pour brussar. De. 
brusiare s'est tirée la forme diminulive bruttolare 
(correspondant à un type Istin pmatoêan, cfr. le 
simple ustolare, anc' esp utlar, prov. nsclar, 
walaque, usturà) d'où brusilar, brusier , brûler, — 
I). brûlement, brûlure, brùlnl. 

BRUME, du L. bruina, hiver.— D. brumeux, -aire, 
-eUf-embrumé. 

BRrN, du vha. brûn (ail. mod. braun). — D. bru- 
nâtre; hnitiei; brune lenlre nuit et jour); bruttir 
,'a n gl . p a r t ra n s p ns i ( i on burnish), -issage, is.îoir ; eut - 
brunir, rembrunir. — Brunir, polir (d'où l'ail, bru- 
nieren), anc. burnir, angl. burnish, se rattache à la 
racine bern, burn, exprimant brûler et briller, sans 
l'intermédiaire de brun, nom de couleur, qui pro- 
cède de la mémo racine. 

BRU8C, iubrutco, du L. ruscum, fragon épineux, 
renforcé d'nn b initial (voj. bruire et erofr^. 

BRUSQUE, qui s'emporte, il. brusco, amer, mo- 
rose, esp. port, brusco m. s.; du vha. bruttitc, 
sombre, lâclié. L'étymologie du celt. brise, prompt, 
impétueux, ne s'accorde pas avec la lettre. — J>. 
bruiquer, brutquerie. 

BRUT, a<y., brujlê subst., du L. Mw. D. 
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brutal, brutalité, ènUttliurg an MM pbyiiqoe : 4W- 

brutir, polir. 

BntYÈRE, cat. bruguera, milanais briighierttf 
fili. bntarium, àruera, d'un primitif brug, qui se 
trouve dam Toee. 6t le mil., pruv. bru. Du cyror. 
^ni>sf, Turét, buissoD, breU bruyère (en 

Suisse brùch). 

BUANDIER, vuy. buée. 

BUBALB. du L. bubalut, qui a aussi donné bvffie. 
BUBON, it. hitbbone, esp. bubon, du gr. ^«u6<kiv. 
De cette forme dérivée on a dégagé UD primitif 

c«p. buba, bua, fV. btibe. 

BUCCAL. L. buccalis [biicca, bouche'. 

bOchb» it. bu»ca, vgy. suus bois. — D. bâcher, 
béekerm, mtekHte. 

bucolique, gr. ^auy.uiixc,-, pnstoral. 

BUDGET, voy. bouge. — D. bmlijitmre. 

■VÉE, lessivé, p. buqnée, bourg, bute, it. bucato, 
eep. prov. bugada, ang^ï, buek, néeri. buken, les- 
siver. Ces mois sont évtdeoiment identiques avec 
l'ail, bauchen, lessiver, sans en ^Ire dériv»';s. Fer- 
rari les fait Irès-coiivenabiemenl \enir de l'il. 
buca, trou, la lessive étant tamisée à travers un 
linge percé de petits trous (cfr. l'esp. colada, les- 
sive, de eolar, eoaler). Wedgwood rattache i'angl. 
buck au gaël. bog, tendre, mou, brel. bouk m. s., et 
rappelle fr. mouiller, <ie t/iollis, ail. euin t icfieti, 
laisser tremper, de weich, mou. 

BUFFET, it. buffetto, esp. bufete. Ce vocable est 
généralement rangé dans fa famille bouffer (voy. te 
■Ml^. Voiri l'expiication que Honne au sujet de 
ce rapport M. Burguy : « Le bullot était, dans le 

rrincipe, une Mil le de' table placée près delà porte, 
laqnelleun admettait les pèlerins, ménélriers,elc., 
qui réclamaient ^ho^pitali(é. Les gens da cette 
espère étant doués d'un bon appétit , tout ce qui 
venait du dois ou grande table ivoj,. t/a m), passait 
et disparaissjiit à l'endroit qu'on nomninit biifelnur 
opposition au dois, c. à d. que bul'et fut d'abord le 
lieu à se bouffir, le lieu bouffi, et de là peu à peu 
les significations actuelles. » fant qu'on n'a pas de 

[preuves historiques pour soutenir celte etymo- 
ogie, nous préférerons l'opinion de Ménage qui 
dérive bi{ffèt de buffare, les premiers buffets « étant 
d'une ftgnra courte et srosse, ou pour mieux dire, 
d'une figure enflée. » Qui sait encore, puisqu'une 
fois nous nous lançons dans le vague, si buffet 
n'est pas une forme corrompue du buvette'/ \)u 
Gange prend en effet le BL. bufetagium, bujetana, 
impôt, accise sur la boisson, pour équivalent de 
fr. buvetage, bui eterie, et y rattache le mot buffet. 
Diez ne s'explique pas l'origine de buffet. 

BLFFLE, du L. bubabu, gâté an M/o/aa. — D. 
buffleiin, buffletene. 

BU6LE, vfr. bougie, insiramant de musique. En 
anglais bugle sign. 1.) une espèce de boeuf sau- 
vage, 2.) un cor de chasse, p. buale-horn. C'est le 
h. bmeulmt qui a également flonna Asafler. 
BU6NE, voy. beignet. 

BUIS, it. bosso, esp. box, port, huxo, prov. bois, 
angl. box, ail. buchs, du L. bitju.i.— J). il. bucione, 
prov. boisson, fr. bcissur (v. c. m.l ; il. bossolo, boîte 
en buis, esp. bruxula (pour l'iiisertion de r, cfr. 
^roflM. boite, p. bostia), fr. boissole ; esp. buxeta, 
ftùf. MisaCB, nr. «ossette, boite. 

BtnSSOIV, voy. buis. En rntlaohnnt buisson au 
primitif />MM, nous reproduisons l'avis de M. Diez, 
fondé sur la forme prov. boisson, qui serait ho si on, 
selon ce philologue, si le primitif était bois, ou 
lasco, bosc (voy. dou). Nous penchons néanmoins 
pour l'élvmologie bois, à cause de la signification 
et de la lorme italienne. Le prov. a du reste aussi 
boystada, forêt, boi8,= it. boscaia, et certainement 
on ne rattachera pas ce dérivé au primitif bois, 
bnis, mais bien i mMe,l>oîs. — D. buissonneux, -ier. 

BULBE, du L. bulbus (gr. ^o>6<5ç).— D. bulbeux. 

BULLE, du L. bulla, d'où également boule (v. 
C. m.h Vair lUaiia mr l'otigua da faeaaplioii 



«sceau >app1iauée an RL. bulla, ainsi que sur celle 
de charte, diplôme, qui en est issue. — D. buUaîre; 
billet, pour bulleti it. bolleiino, fr. Miette. 
BULLETIN, voir l'arL préc. 

1. BURE, étoffe grossière; de li, avec le mémo 
sens, esp. buriel, port. prov. burel, fr. BcitSAO 
(en français, le mol désigne surtout une table re- 
couverte de bure d'où découlent les autres accep- 
tions): it. buratto, fr. burat, d'où buraùne. On rat- 
tache hure, étoffe, à vfr. bure\ èaire*. rouge brun, 
qui vient du L. bimus (grec Ttvppoi), lequel parait 
être identique avec birrns, manteau de grosse laine 
contre la pluie. De bureau la langue moderne a 
forgé : buraliste, bureaucratie. Voy. aussi bluter, 

£ BURE, puits d'une mine, en wallon Aeitr« pro- 
bablement de l'ail, bohren, irontr, pefcar. 

BUREAU, voj. bure. 

BUHETTE, vase, est le diminutif de buire, an- 
cien mut français désignant un vase pour mettre 
des liquides, espèce de broc d'argent, dont nous 

ne connaissons pas la provenance. Il est facile 
d'avancer le verbe hibere, niais difficile d'y ratta- 
cher le substantif biiire. 

BUBGBAVE ; de l'ail, burg-graf, comte du châ- 
teau. 

Hl'RIN. if. boriuo,efi.[f. port, btiril; du vba*AOf«^ 
tcrrbia, hoiôti, teiebi are. — D. bimner. 

BIRLESQLK. de l'it. burlesco, dérivé de burla, 
farce, tiié lui-même du L. buna, farce, niaiserie; 
[bum, bwmtUt, àarla). 

BUSARD, voy. buse. 

BU8C, voy. sous bois. — D. busquer, busquiète. 

\. BUSE,t"uYan, cavité, vfr. 6tii.v<?, neerl. /xai; c'est 
le même mot que it. buso, biiyio, vide, d'où bugia, 
mensonge (pr. chose creuse), mais d'où vit^nt-il ? 

2. BUSE, BISON, it. buzza, du L. buteo, espèce 
de faucon. — D. husaiil, aW. bussharl {dA\c. buAuri)^ 
SLng\.buzza} (i, ht\ri \. huizert, \)ri)\. buzac, il. bozzago, 

. BU8QUER, chercher, chasser, voy. sous bois. 

BUSTE, it. esp. busto, prov. 6u«(. D'origine dou« 
teuse; ni l'ail, brust, poitrine, ni le L. bustum, 
corps briîlé, ne peuvent être allégués. M. Diez, 
comme Terrari, se demande si l it. busto n'est pas 
peut-être «Itéré de Justo, qui a la même signiÛca- 
tion et qui vient de fusiis. (Pour la substitution de 
b h f, il cite l'exemple de bioccoto, de Jloccus, et 
bonté, de fons). Si cela est, il faut que le fr. buste 
soit de provenance italienne, ce qui est peu proba- 
ble. M. Liltré n'béMte donc pas à voir dans buste 
une altération de l'ail, bruet, quoique l'élision de r 
ne se justifie par aucun exemple français. Cachet 
est d'avis que le vfr. bus, bue, bu, rouchi busch = 
buste, tronc humain, le wallon et prov. bue, BL, 
buca, busca, tronc d'arbre, sont des mots identi- 
ques, procédant tous de boscus, fruxcM, bois. Busca 
s'est modifié en buata, arbor ramis truncata, de là 
le fr. buste. Pour le changement de c en i. Cachet 
cite vfr. tnusiiax, jarret, wall. muslai, rouclii mu- 
tiau, qui viennent de muscutus, suris de gambe 
(gloss. lat. rora. do Lill^. La forme intarnediaire 
a dû être musquiau, muguiau. 

BUT, BL. bulum, éminenceau milieu d'un objet, 
point de mire du tireur ; de là : buter, toucher ou 
viser au but; cps. début; rebuter, 1.) détourner 
de son but, ±) décourager, dégoûter,3.) repousser, 
rejeter, d'où rebut i.) action de rebuter, 2.) choses 
rebutées. De la même racine germanioue quefrout 
et bosse. Le féminin butte, petite éuralion de 
terre, n'est qu'une variété de out, 

BUTIN, it. bottino, esp. botiu, du nord. h^H, 
angl. booty. mba. bûUM, ail. bM» néme sign. >- 

D. butiner. 

BUTOR, du L. bos-taurus, selon Delon, Nïcot, etc.; 
d'après Ménage, de bugi-taurus, pour mugitaunu, 
BUTTB, voy. but. — D. butter, htttée, 
BUTYREUX. du L. bntyrum, beurre. 
BUVABLE, buveur, buvette, buvoiter, voy. boire. 
■YSaw, du L. kguut (gr. jSôns«). 
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1. ÇA, rontraction de cela, 
i. çA. adverbe de lieu, prov. m, sai, conlraclion 
de êeee hùe, comme d vient de eect hic (les fonnes 
il. qua, csp. acd, port, ta, viennent dti L. eccu'klie). 
Chevallet irumpe en rattachant ca à istac; Mé- 
nage sungeait à une tnintpotUioo C€ kae pour Aooee. 
Gonopuse : deçà. 

CABALE, il. esp. port, eabala, interprétation 
mjstique du Vieux Testament; de là les acceptions 
modernes: praliiiues ou raacbinatiuti.s sccrèle», etc., 
de J'h«'br. kabalah , tradition , s( Icik e occulte. 
L'opinion qui ratladic l'origine de cabale aux let- 
tres initiales des cinq ministres tClifford, Asbiey, 
Buckingham, Arlinglnn et Lauderdalei composant 
en 1670 le cabinet du roi Charles II d'Angleterre, 
est erronée, maigre le crédit que lui ont donne de 
graves bistoricnK. L'emploi du motco^o/c ei»l anté- 
rieur à 1670; il figure déjà d.in^ le dictionnaire de 
Monel (1636). — D. caboter, intriguer, -eur, cabë- 
tiste, savant dans la cabale des Juifs, -istique. 

C -lHAN , d'un mot latin capanus, dérive de capa 
ou cuppa, voy. chapeau, Kaiban correspond l'it. 
gabbano, sarrau, balandran. 

CABANE, it.capanna, tsjt.eabafla, prov. eabana, 
d'un f)riginal capanna, maisonnette de chaume, 
mot mentionné par Isidoi pt qui p.irnil idenii'ine 
avec le cymr. caban, même sign., dimin. de cab. 
Les étymologies eopér», contenir, et cappa, man- 
teaa (qui ae rencontre en t. esp. et en milanais 
avec le sens éeeabanti} sont Fantives, le suffixe anna 
étant étranger aux langur> lamaues. Ménage dé- 
rive le mut de xaCâv»;, étable, coche (il faut lire 
xaîrâviî). — D. cabanon, cabaner. — Une modifica- 
tion de cabane est VangL coMi, fr. coMne, d'où ie 
dim. etMnet. 

1. CABARET. — L'origine de ce mol est encore à 
trouver ; Ménage le dérive de nàmsy lieu où 1 on 
mange, crèche (de xintri*, manger à goulée); de là 
«e seraient produit» sucGe»ivement«nar»,e«uMi- 
retmn, cabaret. Du même n&ntài vient , en effet , 
/irrr^yoi, marchand de vivres, puis petit marchand 
et cabaretier. Frisch voit dans cabaret une corrup- 
tion de caponerette, et le rapporte an L. coifpoiMk, 
aulierge, taverne. — D. caburetier, 

S. CABARET, plante ; d'après Clk. Etienne, p. 
hararet, du L. bncrhnr ou beccnr, nard sauvage; 
d'après Saumaise, gâte de combreium, combretlum, 
espèce do jonc. 

C.4BAS accuse un ^pe latin cnboceus, que Mé- 
nage rapporte k m mot grec hypothétique /j!€«MO(, 
qui viendrait de /«tj, verbe inusité, auquel il prèle 
le sens de capio, contenir. Mieux vaut rapprocher 
cabas de l'esp. capazo, capacho, qui signifient la 
même chose et qui se rangent fort bien sous le pri- 
mitif cappa dont il sera question sous cape. Le por- 
tugais présente le mot cabnz avec le même sens 
ue IV. cabas. — I). cabasset, cabasser, empocher, 
louter (angl. cabbage). 

CABESTAN» de l'angl. eapuan, cajulern; celui- 
ci de l'esp. cmretumie, eabàtrante (racine : eapra, 

chèvre}. On sait que dans heauconp de langues la 
chèvre et le bouc ont prête leur nom à des machines 
servant à soulever des fardeaux. GdfowitBlMt Vettt 
dire chèvre debout. 
CABILLAUD, GABBUAV, dll Béeri. Mfl- 



c.4iiii\E, CABnnrr, it. goèmaiia, ta^^ g aèim i e, 

voy. cabane. 

cAblb, CBABLB. vfr. dkead/e*,du BL. eaputam 

(Isidore : caputum, fuiiisl. Le grec du moyn .Ige 
présente xiTrÀiov, le neerl. kabel. La provenance 
du mot est incerlame. On a proposé tour à tour Ir 
grec x&/«U«c, i'hebreu chabal et l'arabe habl, qui 
signifient Ift même chose, mais ces suppositions 
s»mt dépourvue» de fondement. Qui oserait affirmer 
que capulum n'appartient pas au fonds latin? — D. 
lableaa oa cêUat, aêbkr, ansri ctuMÊOM, «ta^ 

bler. 

CABOCHE, mot burlesque pour désigner la léle, 

de rit. capocrhia, employé encore pour la létcd'un 
clou, d'une épingle, ainsi que pour le gros bout 
d'un bâton (priniilif f(//<o, léic. ^- L. cn^^ut), — 
cabochard, cabochon, terme de joaillerie. 

CABOTER, naviguer de eap en cap. — D. coè*- 
taoe, -ter; ceMm, oomédMD qui court ée ville en 
ville. 

CABRER (SE), du L. caper, fin. eUfH, boilC, 

dont le propre est de se cabrer. 

CABRI, vfir. cabrH% du L. caprillus, foroM se- 
condaire p. eaprtotut. Cette dwnière forme repa- 
raît dans te verbe cabrioler (subst. verbal cabriole). 
De là le nom de la vniture ap|)olée cabriolet. On 
écrivait autrefois caimole, etc. Ont une désinence 
différente : prov. caorit, esp. poil, cckbrita. 

CABRIOUEB. du L. copmhu, clwvreafli* — D. 
cabriole, ciérMet, sorte de voiture. 

CABrs, dans cAoM-r<i/;«.v et laitue- <'abus.se,dç.\'\t. 
cappuccioy petite téie. Ail. kapues, angl. ctU>baaei 
flam. mbuvnkoole (Kiliaen). L orthomphe eaaut 
engageait Ménage à ùiire venir le mol français d'un 
participe capntm, pourra d'une tête. 

CACAO, mot anuVricain. — D. cacaotier. 

CACHEMIRE, tissu, de A'(uc/imir, pays des Indes 
orientales. 

CACHER, it. quattare, dérivés de l it. quatto, 
prov. quait, esp. cacho, gacho, rom|irime tapi. 
Quatto se déduit régulièrement du pari, lalin coac- 
tus, et en ce qui concerne la forme fr. cacher, elle 
procède régulièrement du L. coactare (cp. pour la 
contraction coaen ca,L. cmwM/ari^Ér.eMi/er,etpo«r 
et = rh. L. flectere, fr. fléchir), met Mt égalemetil 
venir de coactmt le verbe fr. catir, presser, vfr. 
quatir ; cela nous semble force; pourquoi [tas pluttM 
àc quatere? — D. cache et ses dim. cachet, sceau 
servant à cacher le oontenn d'une lettre, cackeue, 
cachet; eaehoter, d'oA caeketterie. Po can g e dérivait 
cacher de succws « quasi in sacco se abscondOTO; » 
Dochez voit dans cache le L. capsa, boîte! 

CACHBT, voy. cnefecr. — O. ensAelnv ééea- 
ehete r, 

CAcnnciE, gr. nxxtl^lay mauvaise dispoeilion. 

CACHOT, dér. de cache, voy. ctxcher. 

CACOCHYME, gr r.a.it.6yytxo\, qui a de mauvaises 
humeurs. — I>. -;>. 

CACOORAPHIE, tenne grammatical formé d'a- 
près l'analogie de ôn^^ypa^^a, au moyen de Kcxtfc, 
mauvais, et de y^ac^w, écrire. — D. -ique. 

CACOLOGIK, terme tecliiiique i'urmê de xaxos-|- 
Xo'yoî, mauvaise expression OU façon de parler. 

CACOPHONIE, gr. xcKSf «*vta, dissonance, Utt. 
amimiatoa. 
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CABAtimK, it. esp. cata$tro, du ML. ea^Uu»- 

trum, pr. liste de l'impôt capital, dérivé de caput, 
létc (cfr. en csp. eabezon, rôle des impositions, de 
cabeza, tête). — D. cadastral, cadastrer. 

CADAVRE, L. eadaver (rac. cadere, tomber). — 
D. eadavéreuXt h» eadaveroxiu. 

GAMAV, MC tadet; on appelait ainsi ancien- 
nement les traits c enchatnéx » ou entrelacés, dont 
l«'s maîtros rallicraphos cntoiiront ou ornent leurs 
rotKlèles (de là l'anci»Mi tormo : écriture cadelée]i 
puis, par extension, petites choses inutiles, aCM^ 
soires, de pure fantaisie. De eaulbu,^m.à9eaiemt, 
chatue. 

dADEIVAS, de rit. catenarcln, dérivé de catena, 
chafne. AncteanemeDt le cadeHas avait une petite 
chaîne an lieu 4ià ee ipm wern «Munons aujour- 
d'hui l'uMft ott l^meav éa cadenaa. — D. cade- 

CADENCE, it. cadenxa, du 6L. cadentin, subst. 
dérivé de cadere, tomber; cadettee est donc pr. la 
manière dont le ton musical a'étève ou n'edMdsee, 
pais la mesura qui règle les mouvements. Ce terme 
eadenee est savant, car la transformation rogune 
de cadentia est dbéaiMC*, puis cAmie* (laj. c. ».). 
— D. cadencer. 

CADÈNE, de eadena, fora» eaptgnote du L. ea- 
tena, chatae. — D. eaéenem. 

CADET, fém. eaime, it. eadetto, angl. cadet, du 
L. capitettum rp. radaxtre. de eapitaslrum], diminu- 
tif barbare de caput. Le cadet est donc envisagé 
fiemma la « jeune téte » < le petit dief » de la fa- 
mille, relativement à l'alné, qui en est la tête, le 
chef proprement dit. Cp. en esp. eabdillo,eandillo, 
autre formo diniinutive de caput, mais n'influant 
plus sur le sens; ces mots sigiiiiieat chef tuulcourt. 

CADMIE, L. cadmia (xecd/utta). 

CAD&R» it. qnadn^ du L. quuânu, carré. ~- D. 
memiMr, >«m«tr. A la méflM fiimllleqlpartieniient : 

CADRin, L. qnadrarê. 

Cadran, L. quadnm». 

Cadrât, L. cuadram», dîm, cadratin, 

CaMUffiiaa, L. ^nadrônini. 

Tons ces termes sont savants on neaveamc ; ponr 
la îanguf» vulpirf le radical ««arfr «'st devenu cnrr, 
en vertu de i assimilation habituelle. En voici les 
rejetons : 

CaaaÉ « L. quadratuê; caaaaa «■ qmânutt 
maailaB, «e BL. ^aorfrorte. Heu oA l'on extrait tes 

pierres, F.rjcrRRE, éqcarbir, etc. (voy. ces roots). 

CADUC, L. caducus (de cùdere, tomber). — D. 
caducité, L. caducitax. 

GABUCÉS) L. eaduceus. 

CAFiUMDt, anc. eafar, hypocrite, bi^ot ; csp. port, 
co/r-e, rude, cruel, de l'arobc kAfir, inhdèle, perfide, 
ingrat. Cafard désigne proprement uu infiaèle qui 
se Tait d'une autre religion, sans bonne foiy sans 
conviction. — D. eqfaraise, -erie. 

CAné, (l'aiMflais dit co^), du mot ture kahveh. 
C'pst Daniel Edwards, marchand de Smyrrip, qui 
introduisit le café en Europe vers le ntitieu du 
XVII» «iéclft — D. caféier ou cafier, cafetier, -ère. 

GAGE, angl. cage, it. gabbia, gaâgm.e^. §iuna, 
dn L. ensen; pour la eonsonniflcaaon éàé en f de* 
vant uneVOfMle, cp. abr^jn- do abretkan, tinne àc 
simia, piftOH de pipio, cinn/e do commeatus, linge 
de Uneum, etc. — D. cagée, enrager. 

CAGIVARD, fainéant, paresseux, de l'it. camm, 
chienne ,L. cani»). Autrefois le subst. cosnard se 
dinit aussi pour chenil. — D. caqnarder, -ise. 

CAGNEUX, de l it. cnqna, chienne (la vieille 
langue française avuii «-gaiement le mol cagne, 
pour chienne) ; la plupart des chiens sont cagneux, 
•it Ménage. 

CAGOT, l'acception hvpocrite attachée à ce mot 
ne remonte pas au delà du xvi« siècle. Quuni à 
l'origine du mot, on le croit identique avec le nom 
d une caste ou d'une race dispersée dans le Béarn 
al Isa eontrées avoisinanlea. Une bande de Gotha 



— Cil 

et d'Arabes, dit-on, qui s'étaient réfugiés dans la 
Guienne, obtinrent de la part de Charles Martel et 
de ses successeurs appui et protection ; mais les 
indig<^ncâ les traitèrent d'Ariens et de lépreux et 
les frappèrent du surnom caaoLs, c. à d. coaet 
qotki. Létymolugie n'a rien a opposer, observe 
M. Diex, à cette ancienne explication du mot cagot, 
qui peut fort bien être composé dn prov. cà, chien, 
et de Got; on aurait foit dévier le sens primitif de 
cagut, savoir « infidèle, » en celui d'hvpocrite, 
homme qui, contre sa conscience, suit fes prati- 
ques de la religion catlioJi4|iie (cp. pL. b. cafard). 

— Frisch décompose le mot en prov. cap, téte, et 
ail. Gott, Dieu; capgot, cagot, serait un juron, 
a par la téte de Dieu, » que les hypocrites aiment 
particulièrement à prononcer pour disaimuler leur 
mauvaise foi. — D. cagoterie, Umt . . 

CAHIER, anc. cayer pic. eoyer, rouchi quo^ 
[cÏT. frayeur ^ouv frayeur) \ selon Diez du L. codi- 
carium (codex). D'autres font venir ce mot de qua- 
temum (cp. hit}er, de hiberntun)^ liasse de ouatre 
feuillets. La première explication a pour elle les 
formes correspondantes des patois; la seconde 
l'emploi fréquent du mot quaternum ou quaternio 
(«cbartae compactae »j dans le latin du moyen âge. 
Usanonyme français, faisant la critique du diction- 
naire de M. Diez (Athemmtm JrÊmçtàà. 1855), pré- 
tend avec autorité que caMer vient de maternto. 
Ce monsieur est peu initié aux procédés méca- 
niques de la romanisalion ; quaternio n'a jamais 
pu faire cahier, mais bien eargnon ou chargnon. Il 
est assez divertissant de reneentrer dans Doches 
t'étymologie cohaerenn, qui tient ensemble! Hé» 
nage : « De scaparium. Scapus (rouleau de volume), 
scapa, scaparium, caparium, caarium, caier! » 

CAmN-CAH A, du L. ^aamnc, qua hac. (Ménage. ) 

CABOTBR, éiymologie inconnue. Ménage indi- 
que une fimne eamiare, fiiire des eibitiet(v. c. m.) 
comme avant pu donner naissance à ce mot; il 
allègue à l'appui le nom propre Cahors, de Cadur- 
cum. Nous y voyons de préférence usa onoma- 
lofée. — D. cahit, 

GABirrB,anc. ckiAvte. eakuette, dan. ktAf/t, 
suéd. kajuyta, kaota, kota (noil. kajuit, cabine d'un 
navire). La iurme actuelle cahute parait être une 
contraction de cahuette; le primitif serait alors 
cahue, BL. eohua, et répondrait à l'ail, kaue, réduit, 
angl. cop. — En Champagne on ditcoAnef p. bonnet ; 
cela fournit un nouvel exemple de ce rapport idéolo- 
gi(|ue entre les mots exprimant maisou et habille- 
nient. Cp. caban, chaxuole, casaquê* 

CAÏEU, élymologie inconnue. 

CAUIA, II. quaglia, proT. calhtt, dn BL. qua- 
quila, anc. flam. quakele. Papirjs: « Qnaquila, genus 
avis, vutgu cutiirnix, a vocis sono. • Cfr. l'ail. 
quaken, coasser. ~ D. caillem, f(MUae babiUanle, 
caiUetetw, eoilleter, -âge, 

GAILf^BR, il. qnagliare, cagliare, esp. euajar, 
port, coalhar, du L. coagnlare. Ce primitif Intm a 
v,u- une seconde fois introduit dans la langue par 
les sa vanu soQS la forme de eoflfaler.— tt. ùKUiaUe, 
caillot, 

CAILLMT, ronchi eaîiau, pic. etdUeu, prov. 

cn//i cr»,- est généralement dérivé de ca/cM/«.t(ca/c'/«*, 
caclux'. toutefois, dit Diez, l'élision du premier/ 
est contre la règle, ce qui rend cette étymologie 
suspecte. Grandgagnage propoee comme* original 
de eofltiw le néerl. «n, mf, on le cymr. calTestr, 
bret. cala.ftr, uémeaignif. Diez rattache caillou h 
cailler; caillou s pferre caillée; il se fonde, en fai- 
sant cette conjecture quelque peu haniie, sur une 
orisine tout à lait analogue de l'allemand kietel*» 
caiDoa et grêlon. L'explication la plus naturelle 
est, à notre avis, la succession de formes : ralculus, 
caN'olus, callocus,fr. caillou. — ï).caiiiouteux,-age. 

CAÏQUE, espèce de vaisseau de mer; mot turc. 

CAISSE, it. cassa, esp, coxa^ prov. aùssa, du L. 
capta (xâifa), colTre. On disait aussi anc. cap%e. 
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pour boîte de scrutirj, — D. cattette, eaitton, eait- j 
iier, eucaitter. — Le laiio capta te troute encore 
dtM la langue française soot la fome de cat$e \ 
(terme d'imprimerie), d'où casseait, et <(iiis celle 
de chdâse (voy. c. m.^ — Du fr. caisse, ou il. cassa, ) 
comme terme commercial appliqué à la teniiadca 
livret, Tient l'angl. ca»h, argent comptant. j 

GAJOLBII, auni eageoler, se fattacbe ft cage 
(v. c. m.); c'est pr. traiter qqn. comme un oiieau 
en cage. Voy. aussi enjôler. — D. cajolerie. 

CAL, CALIJS, il. callo, du L. callits. 

CALADE,de I it. calata, dencente; ce dernier 
du veite CMOre, baisser, voy. cale. 

CSALAMfNE, de l'it. giallamina, litt. mine jaune. 
L'allemand galmey, m. s. parait être le L. cadmia. 

GAliAMiSTUEÙ, rad. L calamux, tuyau. 

CALAMITE, aimant, prov. carumida, gr. *ei).oc- 

tlrrii, grenouille verte. < Avant l'invention de la 
oussole, on mettait cette pierre dans un bassin 
d'eau, suspendue entre deux fétus, où elle nageait 
comme une grenouille. » (Le père rournier.) 
CALAMITÉ, L. calamitas. — D. calamiteux. 
1. GALwniiB. oiseau, du grec ya^ad0io$. dIu- 
vîer, emplové par les Septante, Levil., il, 19; le 
grec cependant a également *kÀavSp«ç. 

"2. CAL wnRE, machine, esp. calandria, angl. 
calander, du L. cylindrua (xu>ivô|99(^; la bonne 
orthographe serait cotendre, qui est la formatioii 
régulière de cylindrus. — D. calandrer. 
C AL.ANGUE, carangue, petite baie, dér. de calei. 
CALCAIRE, L. calrariit.i (de cnlr, chaux). 
CALCIIVER, BL. ca/cmare (cal X , tr-mslurmer en 
chaux. — D. -atiim; -able. 

CALCUL,!.) pierre (en médecine), L.calaiiM 
(dimin. de eo/x). D. ealeuleux; — 2.)8alMt. verbal 
: calculer, L. calcidare. 1). calculateur, -ahle. 
i. CALE, plan incliné, fond de navire, châtiment 
usité en mer; ce snbatanUf se rattache an verbe 
eater, abaisser, enfoncer, it. calare, esp. calar, L. 
ehalare, fa ire descendre, suspendre (gr. x»^âv),d'où 
eaiade, calahon. 

S. CALE, abri entre deux pointes de ruchers, 
petite baie. Du gaêl. cala, baie, port. 

3. CALE* morceau de bois, de pierre, etc., placé 
sous un objet pour l'assujettir et lui donner de 
l'assiette. De l'ail, keil (keni, kaule), m. t. De là 
l'expression : un homme bien calé. 
CALEBASSE, couree, gourde, de l'esp. calabaza 

Ieat. carofcUM), qui lui-même vient peut-être de 
'arabe querbm, outre. Ménage trouve moyen de 
faire venir le mot du L. curvus. - 1). calebassier. 

CALÈCHE, il. calesxo, esp. culesa, angl. calash; 
selon Adelung du polonais kolaska, calèclit-, ru>so 
Jwle*mM (rac. kolo, roue). Ménage remonte au 
latin carmff, par un intermédiaire earrjMMs, d'où 
eoUêCH», Cela est rorcé. 

CALEÇON, de l'it. calzone, dérivé do calzo, voy. 
chausse. 

CALÉFACTBHR, -FACTION, L. calefactor, -tio, 
{ealefiieer9f chauffer). 

CALEMBOL'it; étymologie inconnue. Nous lais- 
sons à Dochez la responsabilité de l'étymologie 
suivante: de l'it. calamajo , encrier, et burlare , 
railler, parce que l'on se raille des mots fixés par 
l'écriture.— Mot de la mémo fhçon : «tdemhrtdome, 
bourde, absurdité. 

CALENDES, L. calendae. — D. calendrier, p. 
calendii'r, L. calendarium , il. esp. calendario. 

CALEPIN ; ce mot a pour origine le dictionnaire 
polyglotte, rompo.sé vers la fin du xv* siècle par 
Amorosio Caleptno; ce dictionnaire était considéré 
comme un volume indispensable et le nom de son 
auteur a fini par servir à désigner un livret servant 
à Inscrire des notes. 

CALER, voy. cale, 1 et 5. 

CALFATER, de l'it. coi/^auixé, ealefaiare, esp, 
mla/auar. grec vulgaire iMafatrû*. Ces vetll^ 
viennent de l'arabe qalafat même sign. On disait 



autrefois aussi calfHrer, forme, d'où, sous l'in- 
fluence de feutre peut-être, s'est produite celle de 
calfeutrer. L'allemand dit calfutem. 

C^LFEt TRER, voy. l'arL précédent. 

CALIBRE, il. esp. 'port, calibro, v. esp. calibo, 
diamclrc d un tube; d'après Hcrbolol, de l'arabe 
kalib, modèle, moule. Le dictionnaire arabe de 
Freytag renseigne <}itf/a^, modèle, et qalib, fontaine. 
.Mahn conjecture une élymologie : qua libra? se 
Atndant sur rancicniic orthographe qualibre (R. 
Eliennr, rt Colgrave). 

i: ALICE. \j.ralix,-iciM. 

c iLicoT, delà ville de Collnir, d'oà cette étoflis 

fut d'abord importée. 

CALIFOURCHON; on ne se rend pas compte de 
la première partie de ce mot. 

cAlin, doucereux, caressant, peut-être une 
contraction de catelm, dérivé de car, eJkof. — D. 
câliner, -erie, 

CALLBt*X, L. callonts. — D. -osité. 

CALLir.RAPlIR. -lE, -IQUE, composé dOS mOU 
grecs xd(>Àos, beauté, cl yo&^tty, écrire. 

CàiMàtnm^ aus-si ca/aiMnulrv, sorte d'étoffe, 
esp. eetamneo, angL at lam ai m . D'origine io- 
eonnoe. 

CALMAR, étui à plumes; L. ca/amarmiM (Citln- 
mux). Rabelais a dit gatemart p. calmar. 

CALn, it. esp. port, cni m n, pr. absence de 
vent. En op. et en prov. calma signifie aussi la 
partie de ta journée où le soleil est Te plus ardent, 
ce (|ui donne sujet de voir dans calma une trans- 
formation du BL. ratima, ardeur du soleil , qui est 
le grec /.aii/xa, chaleur. I.e changement de au en 
al est rare; on peut citer l'iL o/ttre, du L. audire, 
cl palmenta p. paxmento, du L. parimentum ; dans 
notre cas il peut avoir été produit par une influence 
du mot calor. La partie du jour où le soleil est le 
plus chaud entraîne l'idée de cessation de travail, 
de repos, de tranquillité: ausà le mot chômer p. 
eJkommsr, clkaMm«r, n'est-it <|n*ane modification do 
calmer. En provençal rt outres dialectes chaume 
signitte encore .injourd'bui le temps de repos des 
troupeaux. D'auti<>s propo.sent le grec jua>axo< 
(d'où /««/ax(«,L. maiacia, calme de la mer), modifié 
par transposition en nmXetftot. — D. ealme, adj., et 
calmer, verbe. 

CALOMNIE, L. calnmuia; calomnier, -ateur, L. 
calumniari, -alor; calomnieux, L. calumnioSUS. Le 
vieux fr. disait caloage pour calomme. 

CALORIQUB, CALORIFfcRB, CALORIlikTRB, 
termes formés du L. calor, chaleur. 

CALOTTE, 1.^ Sf»rtc de coiffure, ±) fig. un coup 
sur la tête; c'est un diminutif de l'anc. cale, nom 
d'une coiffure de femme dont nous ne connaissona 
pas la provenance. — D. eoloiibi, terme demépris en 
parlant des pr«^tres (porteurs de calotte»), caloliier. 

CALQIEII, it. calcare, angl. chalk, calk, du UL. 
calcare, vestigium alinijus iiisequi (rac. calx. talon, 
au fig. trace). Cette étymulugie, cependant, reste 
encore ft vérifier. — D. calque, décalquer. 

CALUMET, comme ctelwiieav, dimin. du L. 

calamux, roseau. 
C AU s, voy. cal. 

CALVAIRE, L. calvariam, traduction du mot 
sémitique golgotha, qui signifie « lieu du crâne », 
et qui est le nom de la montagne où Jéans fUt 

crucifié. 

CALVITIE, L. cnh ities (de «ollWS» dUltlTe). 
CAM.4ÏEIU voy. camée. 

C.AMAIL, it. camaalio, prov. capmalh; c'est pr, 
la partie de la cotte de mailles (moMa), qui couvre 

la téte {cap). 

CAMARADE, it. camerata, esp. ranuvada. ail, 
kumerad, ancl. comrad, compagnon de chambre 
(L. caméra). La forme de ce mol accuse un passage 
du sens collectif cAam^réi?, en sens individuel ; cp. 
en afl. frtmembmmer, litt. chambre des fcmnnes, 
puis l'ensemble des frmmes habitant une chambn». 
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«nfin dame» feouM. — D. CMHmNbrte; eamarttia, 
mot etp. 

CAMAM» dër. é« coimw (▼. e. m.). 

GAMUSn) de l'it. cambista {do cambio, change). 
GAMBOVIi, selon Raynouard du prov. camoix, 
boue, souillure. 
CAMgBMi» courber, du L. camerare, voûler. — 

CAMBUSE, étymologif inconnue. 

CAMÉE, CAMAÏEU, it. cammeo, cameo, esp. ca- 
mafeo. Mots d'origine fort obscure. On trouve dans 
le latin du moyen âge les formes suinntes : tama- 
AviMff H sardonyx , camahotH», eamtdtehu, 
sil, camaeus, camaynus, cnmnyx; en fr. camaheu, 
camahier, camayeu. On s'est épuise en conjectures, 
que nous ne rapporterons pas ici, puisque aucune 
ne présente quelque cachet de probabililé. Mahn, 
qulles a toutes soumises à sa critique éclairée, pa- 
raît avoir enfin trouvé la solution de ce problème 
élymulogique. Camma ou cama est au moyen Age le 
représentant du mot classique gemma (cp. en vba. 
kimma « gemnaj ; de Ikcanuuiu, it, cameo, h, ca- 
mée. Quant à la forme eamahotut (d'où les mots 
fr. camaheu*, puis aimayeu, camaïeu, se sont aussi 
régulièrement produits que iweu de votum, neveu 
de nepoteiu), cest une altération barbare de ca- 
maeuê aluu {aUaa as vlir. kamlt, prov. aN<; le h est 
nn evei de l'infloenee du vha. MA« focb. koMlu). 
Le camaUu exprime donc é^molo^ueiMnl Une 
• gemme en Haut relief. • 

CAMÉLÉON, gr. /a/tai/îwv. 

CAMELOT, angl. camlet, étofié groasièreen poil 
de chameau, du L. eamelM; de là MnU en terme 



de relieur et d'imprimear, camtlottt, enmge imI 

fait, sans valeur. 

CAMÉRIER, L. camerariu», officier de la cham- 
bre (caméra); CAHÉaisTi, dame de chambre, cambk- 
lihgdb, de Tali. Uammerlingt formé de itemmer, 

chambre. 

CAMION, 1.) chariot, 2.) épingle. Étymologie in- 
connue. — D. camionner, -eur, -âge. 

CAMISADB, it. incamiàata, attaque faite de 
nuit, l'armure couverte d'une ektmlMe, d'où le nom 
(v. e. va.). 

CAMISOLE, de l'it. eomîdmîa, dér. de camicia, 
fr. cheinixe. 

CAMOMILLByL. cA4Uiuieiii«/iim(x^/i«(^jL«v, litt. 
humile malom). L'ail, dit ftamtfle. 

CAMOUFLET, du L. calamo Jlatus, soufné avec 
un chalumeau. On trouve en effet, à l'appui de 
celte explication, la forme chaumouflet. 

CAMP, L. campus. Ce vocable lalin a pris au 
Btoyen âge l'acception de castra, c. h d. de terrain 
occupe par une armée. Nous prenons orcnsion de 
traiter en une fois tous les principaux uiols tran(;ais 
de la famille latine campm. Ce primitif s'est francisé 
sous deux formes. 1.) champ. 2.) camp. A l'acception 
daaaique de compta se rapportent, entre enomp, 
les mots suivants : 

CanPAUMF., étendue de pays plat cl découvert, 
paysage, BL. campanfai (eomme nom propre 
Ckampame), 

GvsnnnB, I<. eampeetne, 

Ghampicnon, agaricuscampestris, it. campùjminlo. 

CvAMPART, du BL. campi part et campars, por- 
tion (le champ. 

(^BAMPSAO, L. ccunpeUus. 

A la signiticaiion « lieu ou théfltre d'une action 
militaire, » signification partieullère à la forme 
lam^), se rapportent : 

CAUpaan, dans set diferaea aceeplkMis mili- 
taires. 

CsOTta, d*où décamper, quitter le camp. 

CiiitupioN, it. campione. esp. campeon, prov.cam- 
pwn, BL. campio, fr. champion. L'ail, kùmpfen, ags. 
caiiifiian, combattre, etc., sont empruntés du ro- 
a»an, et non pas le roman du germanique. 

GAWASas, Toy. camp, — D. cttmjNViMirtf. 



CAMPANE, de Tii. e.«p. cat. prov. campatia, 
cloche (quelques dialectes français ont aussi le mot 
campana pour cloche, p. e. Limousin eampano, 

Berry campuine . Le nom de cnmpann donné à la 
clocfie provient de ce que les cloches d'église ont été 
introduites en premier lieu dans la Campagne re- 
maine. — D. eampauiie, aussi campamUe, clocher; 
campanule, plante à clochettes. 

CAMPEH, vov. camp. — D. -ement. 

CAMPHRE, L. camphora, formé de l'arabe al- 
kaj'or, avec in.sertion de n ou m; it. canfora, ca- 
fora, esp. conjura et atcanfor, — ]>. cmn|iftrer, 
camphrier, 

CAMPOS, mot lalin, de la locution cnmpo» ha- 
here, litt. avoir les champs, fig. avoir congé. Les 
champs sont ici mis en opposition avec les quatre 
murs de l'école ; cp. la locution € prendre la clef 
des champs », se rendre libre. 

CAMUS, it. camitto, camoxcio; l'origine de r(> 
mot est fort probhhnatiqnc ; les langues romanes 
n'ont pas sunivo nx (|ni puisse autoriser à déri- 
ver eamu* de cymr. cam^ courbé, tortu. Diet sup- 
pose donc une composition dont m«M (musean), 
serait un des éléments. (En provençal camus équi- 
vaut effectivement à musard, sot, inepte.) — Le la- 
tin présente le mot camiirus, avec le sens de re- 
courbé ; ni la modification de sens ni celle de la 
forme ne s'opposent à ce que l'on y rattache m- 
niuifo (on voit nn passage de t en i encore dans 

bexicle, chaise, poussière). 

<: WAILLE, it. canaglia, esp. canalla, du L. ca- 
nis, chien^ donc prupr. race de chien. On trouve 
dans de vieux textes aussi oUoNrifle. — D. 
Hoilier. 

CANAL, L. canalis 'rad. canna); ce même voca- 
ble latin a donné aussi chenal et chéneau. L'anglais 
a trois formes diverses se rattachant au L« coro/m, 
savoir dUameli ketmet et eaml. — D. eoiNiliMr« 

-ation. 

CANAMELLE, BL. cannamella, canne à miel, 
c. à d. à sucre. 

CANAPÉ, il. cottopé, aogl. canopy, du L. cono- 
jteum (xsnMMTtïev). rideaii destiné à garantir des 

cousins; ce mot (lésijïnail d'abord un lit de repos 
pourvu d'un rideau de ce genre; cfr. le mol bu- 
reau, qui signifie d'à bord mMëloné, puis noo table 
garnie de celte étoffe. 

CANTAMA, de l'ail, knappsaek (aussi idmapp- 
sack), petit sac à provisions. 

CANARD, dérivé de cane. — D. canarder, canor- 
(lière. 

CANARI, oiseau des îles Canaries. 

CANCAN, onomatopée, tirée du eri du canard. 

— n. cancaner. 

CAXCER est le mot latin cancer; outre celle 
forme latine la langue française a, du même pri- 
mitif, fait cancre, dans le sens propre d'écrevisse, 
et chancre, dans un sens médical ou métaphorique. 

— D. cancéreux. 
CANCRE, voy. cancer. 
CANDÉLABRE, L. ( undelabrum (candela). 
CANDEUR, L. condor. De la même lamiUe can- 

dere, être blanc, au propre et au moral : 

Candide, L. candidus ; ck'nt>nkT, -ature, L. can- 
didatus,-ura {\oir les dict. lat.); conciir, faire cristal- 
liser, pr. blanchir, du sucre, pari, candi (v. c m.). 

CANDI (sucre) ; est généralement rapporté à la 
racine candere, être blanc. Mais Mahn a démontré 
la fausseté de cette étymologie traditionnelle, que 
déjà la couleur du sucre dit candi rendait sus- 
pecte. Candi vient directement de l'arabe qand, 
rael arundinis sacehariferae concretum i. e. sac- 
charum candi (Freytag) , mais ce mot arabe est 
d'origine persane ei identique avec l'indien 
khanda, morceau, puis sucre en morceaux, cris- 
tallisé (rac. kluul, tendre, rompre). 
CANDIDAT, CANDIDB, vov. condewr. 
, voy. 
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CANE, 1.) mol ancien = bateau (d'où cannD,i.\ oi- 
■Mu af|uatique. — D. canard, canette. La deuxième 
aeeepUonest déduite de la première; « nageur • 
est lïdée gui les relie toutes deux, ho mox vient 
du néerl. kaan, ail. kahn, barquette. — I. ciyiuu- 
logie du L. aiifU ne peut se snulenir. 

1. CANB'fTE, petite cruche, de l'ail, kunne, 
pot, ervche. Le même primitif a donné canon, 
autre mesure de liquide. Le j>riraitir canne était 
d'usage dans le nord de la I-ranre : « Tant va la 
canne à l'iauvc qu'en le fin est brisians. » 

S. CANETTE, dimin. de cane, — D. caneton. 

CiUlEVAS (angl. conmiM), de Tit. emÊOiacvio, 
prov. canabax, toile grossière. Ces ntots aonl déri- 
ves du L. rannabis (/â-wocSi^) qui lui-môme s'est 
conservé suus les formes it. canapé, t»p. ttdkmto, 
prov. canebe, cmibre, fir. chanvre. 

GANBZOV. BHymmtHe inooanue. 

CAlfGRfeNB. voy. gangrène. 

C ANICHE « oér. du L. 'canit, chien. 

CANicuLB» L. emiieula (canis); entkuUin, L. 
canicularis. 

CABîiF, du V. nord, hûjr, ags. cnif, an^. ftn^, 
a «11. knmp, Imeif. Dim. fmieet, «fr. eidmt, prmr. 
eanivat. 

CANIN, L. caninu» (adj. decaMM). 

CANIVEAU ; ce moi parait appartenir à la même 
&mille que eoNO/. 

CANNE, L. cawta, roseau, jonc. — D. cannelle, 
pr. petit tuyau, canneler, pr. (aire des creux ; can- 
nelle, robinet ; cannetille fv. cm.); canule, L. can- 
nula; en6n it. cannomep esp. canon, tr, canon 
(v.c.m.), pr. tuba. 

CANNELER, voy. comte. '— D. cannelnre. 

CANNELLE, toy. eatme. — D. cannetax, can- 
vellier. 

CANNETILLE, de l'ejsp. coRutillo, it. canutiglia, 
dcr. du L. canna, tuyau. 

CANNIBALE, du nom d'un praple aboricène 
des tadês «otsideiitalea. 

1. CANON, it. cannone, nngl. cannon, 1.) tube 
cylindrique; pièce d'artillerie, dér. decanii«(v.c.m.). 
Les luliens eapMeat encore le prinilif dans 
etmm d'arehibmêo, caiHMi de iîuU. — D. caMWier, 
eauemmde, eanonnier, -Un, 

2. CANON, règle ecclésiastique, du L. cawon 
(xavwv), rè^le. — D. canon, adj. dans droit canon, 
d'où canonuu (en angL c«hmi. aukat. «tclumalne) ; 
canonitts, chanoine; eaooniafit, «ammialf canoni- 
cus, euwniqMe, canoiiieatu, eâmÊtkatf canonici- 
tÊÊ^eanonicité; cnnonixare, emai^er, -oliM; ca- 
nonistes, canoniste. 

5. CANON, mesure de liquide, voy. eciMfMfk 
(«ANOT, voy. cane, — D. canotter, 
OANTABILE, mot italien, sign. chaniable. 
CANTAL, IVomage du mnut Cantal eu Auvergne. 
CANTATE, de l'it. cantuta = chantée; dim. can- 
tatille. 

CANTAtRiCBy iL Cantatrice, L. cantatrix, 
cnanleiue. 

CANTHARIBE, L. cantharis (Mcsteft^. 

CANTILkNE, L. cantilena. 

CANTINE, it. esp. caniina, angl. canteen. Selon 
les uns dér. du vfr. cam, iL esp. amlo, i|tti signlile 
coin (voy. a. eoMaii); cantine serait donc un ooln 
où l'on donne à boire et à manger (efr. le néerl. 
ivinket — coin de boutique); selon d'autres le mot 
est contracté de canorettma, dimin. de caNOt*a»mot 
italien signifiant cave. — D. cantinier, -Ure. 

€ANTf(^UB, L. eantienm. 

CANTON, il. cantone, esp. prov. canton, pr. coin 
de terre, portion de pays ; dérivé du même mot 
canto, vfr. cant, coin, renseigné sous cantine. Quant 
à ce primitif, on le rapporte tantôt au L. camhus, 
oercle de fer autour d'une roue, qui est le gr. 
xav^oç, coin de l'œil et cercle de roue, tantôt au 
cymr. cant, clôture, cercle, baode de roue, bord ; 
ou an frison kœd, nord, kamr, ail, kaiae, bord. 
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Il serait dilTieile d'établir lequel de ces vocables 
a donné naissance au roman canto. Celui-ci, en 
esp. et en portugais, signifie également pierre. 
I Ce. dernier sens se retrouve dans les dérivé'; e-^p. 
cantillo, pierrelte, prov. cantel et fr. cliantean p. 
cluuili'l (d"où eurhuiiteli'r-, gros morceau. Notez ea- 
( ore eu angl. a cantle of bread. En ruuclii« observe 
M. Cachet, on dit de la m^^me manière katÊiiide 
pain, du L. ctinetts, coin. — D. cantonner, -entent, 
cantonal; cantonnier, homme chargé d'une portion 
(le mute; cautonnière, draporie qui couvre une 
partie d'un objet. 

CANULE, petit tuyau, voy. canne. 

CAP, 1.) téte (a de pied en cap ») â.), promon- 
toire, ô.) proue d'un navire. Du L. eaput, it. capo, 
prov. cap. La forme ordinaire sous laqueli»; le ra- 
dical cap, de caout, s'est francisé, est chef. — D. 
décaper, sortir d un can. 

CAPABLE; c'est le latin capax (de capere, sai- 
sir, comprendre), dont la terminaison ax a clé 
«•changée contre la terminaison able. Ce mot est 
furmé comme s'il avait jamais existé un verbe ca- 
per. L'ancien mot français able (qui existe encore 
en anglais) = habile, capable, du L. habitiM^ n'au- 
rait-il pas influé sur ce. changement de terminai- 
son? L esp. et rit. disent cavaz, nipdce; pourquoi 
le fr. n'a-t-il pas aussi bien ait capace,mierapacey 

CAPACITE, L. capacitas. 

CAPARAÇON, angl. c q ^ a rim», de l'esp. Ms|Mni • 
son. — D. caparaçonner. 

C APE, même mot que chape, it. cappa, esp. port, 
prov. ropa. Ce mut roman est de très-ancienne 
date et pourrait bien remonter i la rustique dea 
Latins. La dérinUion de caput est erronée; mieux 
vaut celle de capere (Isidore : cai>a quia quasi 
totum rapiat horainem), rfr. vha. gi fang, habit, de 
fahan = capere. Les rejetous principaux de cappa, 
dont le aoM fc adamBlal «at ^Oio qui couvre, 
sont: 

i.) it. cappella, fr. chopel*, cffArcAO (l'ail, em- 
ploie le primitif kappe également dans le sens de 
couvre-chef ; chapel, à son tour, dans le sens de 
couronaa (eft^ml ée roeeUi, m donué ekapeht «■ ro- 
saire. 

9.) it. cappella, fr. cuanuB. Selon Ducange, le 

mot rapella, dimin. de cappa, et signifiant une pe- 
tite cape ou chape, s'appliquait particulièrement 
à la « chape de S. Martin » et n été ensuite albeté 
au lieu sacré où elle était conservée : « in qoam 
(aedem)etiam praoeipua sanetomm alîoram Xcf^oeva 
iiliita, unde on ejusmodi reiiquiarum revcmiîiam 
aediculae istae, sanctae cap<'llae appeliaultir. » 
C'est ainsi que, par métonymie, capetta serait de- 
venu svnnnyme de iocW/mni. D'autres, nyetanl cette 
étymologie historique, donnent h ee mot le sens de 
couverture, de dais surmontant un autel, (l'où, par 
extension, se serait insensiblement produite l'ac- 
ception : lieu séparé dans une église, chapelle. H 
est erroné de rapprocher, comme le fait Coevallet, 
cailla de cnpsella, petite châsse. 
o.) il. cappotto, fr. capotk. 

4. ) il. cuppuccio, fr. c\pi:(:f., d'où capuchon. 

5. ) il. capperone, fr. ciuperon. 

CAPBNDU, aussi carpendu, d. court-pendu; lea 
pommes ainsi nommées le sont à cause de leur 
courte queue. 

CAPILLAIRE, -AHITI:, I>. capillaiis (de capil- 
lux, cheveu). 

CAPILOTADE, Rabelais cabirotade, it. capiro- 
tada. Ètymulugie douteuse; on a songé i nn pri- 
mitif capo, chapon ; d'autres au gr. zxttuocï, sec, 
y.xTïùpia, sorte de gAlcau. Tout cela ne peut satis- 
faire. 

CAPITAINE, qui est à la tête (coumO d'une 
troupe; la vieille langue, comme elle a fait «A^de 
caput, a fait càeeetaine de copiimaa. D. eujKtfoi- 

nerie. 

. CAPITAL, L. capitalit (de eapHt, lét^, princi- 
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pal. essentiel. — D. capitale, ch«f-ll6a, el letlrs 
mMUsciile; capUatiête, capiialiur, 

CAPITAN, Ibrae es|>ai;nol« de efl^rflotne, em- 
ployée puur rod<MDont, t'aiifaron. 

CAPl l'ATION* L. capitatio, impôt par léte. 

CAPITEUX, qui porte à la UHc ^caput). 

CAPITON, de 1 it. capUone, pr« Ui tKMirre, le 
plus gros delà «oie (rac. caput). 

CAPITULER est 1)11 dérivé de capitulum, cha- 
pitre, division d'un écrit, d'une charte; c'est pro- 
prement lîxer les arliiie!* d'une transiactiun ; le 
«en» actuel du veriie en est déduit. — D. capiuUa- 
iAm. — Da L. eaititMhm, qui s'est romanisé en dbn- 
jiftre (voy. ce mot), sont issus : lesubst. capiiulaire, 
rè|[leinent rédigé par chapitres, et l'adi. capitu- 
lane, qui appartient à un chapitre de cnanoiucs. 
Le mot capiiuie, terme de liturgie , est calqué sur 
l'original lalin. 

CAPO\, hyporrito, j(»ucur rusé, poltron, n'est 
prohabicdRiil qu'ini)' lurme variée de chapon; au 
muv n âge cappu.% était synonyme de juif ivoy. 
Du Caoge}, « ub circumcisionem », à ce qu'il pa- 
reil. — D. capqnner, 

CAPOltAL, it. capornle, dér. de capo, téte, chef. 
On prclend quo le mol corjtorul, ancienne Ibrme 
de caporal, conservée encore en ail. <'t en angl., sont 
gilées de caporal. Le contraire ne serait-il pas tout 
aussi vraisenblable? La terminaison oral nous est 
suspecte; or rarfiniol rend parfaitement l'idée de 
tJief d'un corps do garde et dérive régulièremenl du 
L. corpus, -oris. 

CAPOT, terme du jeu de caries, il. ceipipolio. 
D'origine inconnue. L^all. en a tiré aon câ|«(f b 
perdu. 

CAPOTE, it. cappotlo, voy. cape. 
CAPPE, voj. cape. 

CAPRE, vaisseau corsaire ; c'est le oéerl. kaper, 
éàr, da verbe kacpw, ravir, voler (=L. captref)., ail. 

eapern , prendre un vaisseau en faisant la course. 

cApres, Mitul ; capprex, il. cappero, L. capjxt- 
rit, gr. /zTTTra/zis, arabe al-kabar. — l). câprier. 

CAPRICE, it. capriccio, esp. capricho, dér. de 
eapra, chèvre, i cause des bisarreries, des mouve- 
ments brusques de cet animal. On remarque un 
transfert d'idées analogue dans l'il. ticchio k ca- 
price, dér. du vba, zike ~ capra, et dans fr. verve, 
du L. vtrwx, enfin dans l it. mucia (dial. de Come), 
chevreau, et mce, caprice. — D. tmprkUm», 

<«APRICORNE, L. capriconms (caper, corniQ* 

CAPRiSER, sautiller, detnpni, t bùvre. 

GAPKUA' ou CAPEROiX, liaise, selon (^ébelin 
it câpre, à cause du goût aigrelet de cette Iraite; 
selon Henage, le mol vient de eopirf el stgnifteralt 
propr. « petite tête. > 

CAPSE, voy. coÏMe. — D. capsule, L. capsula; 
tapsulaire. 

CAFTAI., cbef. L. capUalis, pris dam le sens de 
eapUamu, cfr. cheptel pour I êliaien de Vi entre 

les deux consonnes etf. 

CAPTER, L. captare, fréq. de capere. — D. cap- 
tateur, -atiou, -atoiie. 

CAFTMjtx, L. capimuiiéM supin ai|Miim de 

CAPTIF, it cattivo, esp. cnntivn, L. rnptivus, 
(capere). — D. captivité, L. caplivitas, cupuver, L. 
captivare. — Le lalin caplivm a fourni aussi au 
vieux fonds français chaitif el chii^t pr. caitiu, 
esp. eaffiw, angl. caitiff, esclave. De ridée captif se 
déduisit naturellement, cummesignification acces- 
soire, celle de malheureux, misérable; c'est la 
seule qui soit restée à la lorme chelij ; voy. notre 
observation à l'égard du sens ligure dé chartrc, 

CAPTTOB, L. captura (capere). — D. capturer. 

CAPt'CE, voy. cape. — I). capuchon, d'où mt apti- 
chonner ; capucin , d'oit capucinade , capucine 
(plante). 

GAQtE, voy. l'art, suivant. 

CAQLXA (dca har«ogs),dtt néeri. kaaken, propr. 
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couper les ou/es f h M C i i wi ). — D. caquege. — Le mot 
caqua » baril, piurati éira indépeadani du précé- 
dent el se rattacher A kak» vieux mot néeittîidais, 

qui signifie tonne (cfr. angl. cag, suéd. kagge) ; de 
ce subst. caque vient encaquer. D'après Uénageda 
L. cadus, par l'intermédiaire «MlWKt, CORlttCléta 
cacas; c'e^t peu probable. 

CAÔL'ET* babil, mot onomatopée, cp. gr. nux^' 
ï'iv, ail. (jacken, gaekern, angl. cackle, gaggte, suéd. 
kakia, hùU. kakaien. 11 se peut cependant que ca- 
queur soit ^té é€ epfMfw. ~ D. Cùftmtr, Hig», 
•erie» 

CAR» vflr. et prov. quar. Du latin qtut ra, c'est 

pourquoi ; la conjonction car équivaut à a Toici 
pourquoi. « Le yitp des Grecs n'a rien de commun 
avec notre car. 

CARARIM signiflait anciennement : i) blé sarra- 
sin, 8) cavalier (de M coraMM, araw des cm-* 
bins el carabinier) ; nu]. If mut signifie garçon chi- 
rurgien et joueur meiu uleux. L origine du mot 
est encore douteuse. Selon Diez carabine aurait 
précédé le masculin mrûbimi et ce dernier sigoi- 
tferait un oivalier pourvu d'une carabine. La forma 
anc. calabrin, it. calabrino lui fait dériver ces mots 
du prov. caiabre, instrument de guerre pour lancer 
des pierres, lequel mot est transformé du BL. ca- 
éabala ivoy. le asotaocoMeD.Lesengins de guerre, 
en usage avant l'invalioB dê la MMdre à caDon, 
ont prêté leort aoM Aceu qui suivi celle 

invention. 

C.4RAC0LE , de rit. caracoUo, mouvement en 
demi-rond que le cavalier faitexécuter i sa monture; 
ce mol, identique avec l'eep. earaeol , «l aigni- 

fiant proprement limaçon (dans ce sens l'it. ditca- 
ra<7o//o), puis escalier tournant, est d'ordinaire tiré 
de l'arabe karkura, tourner en cercle. Mieux vaut 
le ratiacber au gaël. carack, tordu, tourné. — D. 
caracoler. 

CARACTÈRE, L. character, du grec xapax-n^p, 
empreinte, cachet, donc propr. la marque desqua« 
lités de qqcb., puis ces qtialilM nénet^D. OV»C- 
tériaer, caractéristique. 

CAHAPB, it earaffa, esp. garrafa, ÛA\, cerralèe; 
on rattache ces mots .î l'arabe geràf^ mesure pour 
matières sw-hes, verbe «/ai a/a, puiser. — h.carajon. 

CAR.4MBOLER , loucher deux billes avec la 
sienne .du mémo coup. £tymologie douteuse j on 
ne saurait méconnaître l'elénMBl tonic dans la 
second»* partie de ce mot. Nous supposons que 
carambole signifiait d'abord le jeu à quatre billes, 
comme trianwole le jeu i trois billes, et que la 
i^llabo cor p. codr, représente le mot ipmltn» 
quatre. 

CARAMEL, de l'esp. carameles, mot signifiant 
une sorte de tablette bonne pour l'eslumac, et qui 
parait tiré de l'arabe. 

GAAAFACX; d'origine inconnue. Ne serait-œ 
pas une InmpowlkNide eaparae», d*où canoraçomf 
le sens du mot s'y prête parfaitement. L espagnol 
capurazo» signifie également squelette d'oiseau. 

CARAQLE, de l'esp. carraca. 

CARAT, it. carato, esp. aaUiaU, anc. port, ow'- 
rate, petit poids , de l'arane qirût , lequel, lui> 
ménie , vient du gr. /c/;àTiov, nom d'un poids, 
transiorme dans Isidore en cerates « oboli pars 
uiedia cs(, siliquam babensunam el semis. » 

CAMAVAfliK» moi orieBtal,arabeAairaMM, fers. 
iemmn, nombre de personnes voyageant ensem- 
ble. Composé caravatMérat'/. maison oe caravane. 

CAUAVCIXK, il. caravella, esp. carabela, dira, 
de carabuÊ, « parva scapba » (Isidore, 19, 1, tt) «^v 
gr. xdtpoSsf. 

CAMIOflB , CAIIBOinQUB , CAlUMiaSBR , 
CARBONATE , termes savants, tirés du L. carbo, 
charbon. — Carbounade , de l'it. carbonaia, ou 
esp. carbonada, grillade sur des charbons ; au 
xvu« siècle on se servait eoeore du mot vraiment 
françaissfirtanidf. ■ 
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CARBONCLE 1.) pierre rouge, rubis; ondilaussi 
carboucie et etcarbowle, angl. carbuncle, ali. kar- 
funkeif 2.) en méducitie, flogmon enflammé; puis 
l'ancien nom de la maladie appelée le charbon. Du 
L. carbuncuitu (lilt. petit charbon), qui avait déjà les 
diverses accpplions du fr;iii(.ais. 

CAACAN ;prem. sign. cuiller), ne vient ni de 
xonewec, écrevissc, tenailles, ni de l'ail, ftrapm» 
collet, mais du vba. querk, nord, querk, gorge, cou. 
Certains dialectes fr. disent duràumt , eherckùnt ; 
le néerl. a kat kani. En prov. l'on lrottT« «UMI la 
forme carcol pour collier. 

CARCAflSB^ it. eanatn , etp. «areoM. La 
deuxième partie de ce oompomé est le mol cttpmt 
(BL. ausus), poitrine, thorax (en dial. de Parme 
on dit pour carcax.sf tuiit .simplement c(u$tron), la 
prenière parait être le mut caro^ chair. Le sens 
primilif serait ainsi « caisse à cbair, » et désigne- 
rait particulièrement le aqudelte de la poitriiie. — 
Une simple modification de genre a donné : it. 
carcasxo, esp. carcax, prov. carcaiê et fr. cABytois 
(pour carquai*. auc. carc4U), — Ménage avait pru- 
poaé à sa maiim PmflMeqtM voici : orée, colire, 
meoeeÊU, arcacea, t Êr e aua , earcaeia, cûreasae. 
Cette étymologie, toutélrange qu'elle est, n'est pas 
tout à lait à rejeter en présence des formes ita- 
lionnes arcame et carcame = squelette, carcasse, 
ainsi (jue du catalan carcanada, carcasse d'oiseau. 

CARDB, du L. cardum, chaidon. — D. conter, 
-âge, -eut. 

CARDINAL, L. cardinalis fprimilif cardo, gén. 
cardinis, pivot), principal, sur qui ou sur quoi tout 
roule ; de là nom d'une dignité eedéiiatliqae,— D. 
ffurrfwolafj 

GABDOlff, mot savant ponreJkonim. 

CARÊME , it. quaresima, esp. quaresma, con- 
traction du L. quadragestma, les quarante jours du 
jeûne; 011 dit de même en gr. mod. Tiv«ajBaxo«Té* 

CAMMNCMm t. de junwrudence, L. earmou, de 
cntrtf être uns le Deeoin. 

CARkNE, it. carena, L. carina. — D. caréner. 

CARESSER, de l'it. careszare, dér. de rnro (L. 
cnrtu). cher, anectionné. D'après Dochezet Bes( hu- 
relle au grec ita/î|HÇitv, (p. xflCTK/s/ôiÇciy), flatter, 
apaiser, c est Aiire deréraoitlon en pure perte. — 
D. careue. 

CARGAISON , subst. de charger (v. C. m.) ; re- 
présente un type latin caricaiio. 

GAROUB» d origine inconnue. — D. carguir, 

CABIATIini, gr. xxpuàriSti, m. s. 

CLARICATDRE , de l'iL caricatura, qui est un 
dérivé de caricare, correspondant du fr. charger. 
Cp. l'expression française charge caricature. 

CARU, L. eorïM . — D. carier» 

GARiUMNr, selon Ménage, d*un «ocaMe latin 
quadrilio, pr. assemblage de fiwfre dockas. ]>• 
carillonner, -eur. 

CARLIN, it. carlin = Carolinm, Cp, les expr. 
un louis, un napoléon, et sembl. 

GABKAGmnLB, de la vlllo de Carmagnole en 
Piémont (voir les dictionnaires). 

CARBIE8. nom des membres de l'ordre du mont 
Connel^d'oa aussi c«rméijl»>rsligiense du néne 
ordre. 

GAMmff, ft. earminh, ainsi que eromote' ftrans- 

posé dfi carmoisi), it. carmesino, cremisi, cremisino, 
esp. carmesi, de l'arabe qcrmez, éoarl.ite, adj. qer- 
mazi. 

CARNAGE, CARNASSOUI, CARNATION, CAR 
msR, dérivés de Pane, net eont*, e«ir*,auj. dko»r, 
L. caro, gén. carnix. — Du prov. cnrruoa^ chair 
morte : le subst. carnanière, gibecière. 

CARNAVAL, de l'it. camevate, carnovale, esp. 
carnaval. Le mot it. est composé, dit- on, de eame, 
cbair, viande, et du subst. «ofe, adieux et signilie 
les adieux faits n la viando. Une expression du 
BL., camiprivium, et une autre de l'esjp., carne^to- 
Iméui, méritent d'être rapprodiées. Cette étsm»- 



logio toutefois nVst qu'apparente et peut m^me 
avoir déterminé la forme actuelle du mot. Il faut 
savoir nue le type primitif est le BL. carnelevamen 
(camis levamen), d'où cametevale, plus tard estro- 
pié en carnemle. C'est donc pr. plaisir de la chair, 
permis la v» illf du carrrae, cp. les autrri termes 
employés pour la même idée: BL. camwapiam, it. 
tamtlateia (came» laxare), d'où par corruption 
camaneiale. 

C ARNE, angle, n'est probablement qu'une trana- 
|M)silion de cran (v. c. ni.). 

CARNEAU, CARNELER, VOy. SOUS CrOII. 

CARNET, p. labteUe on peau eoulour de «loir 

(anc. corn). 

CARNIVORE, L. car»nH)rH«, composé de eoro, 

géii. camin, chair et do vorare, manger. 

CAii(N;:>iE, t. d'injure, variante de cAoro^MC 
(v. c. m.). 

CAROTIDE, gr. napimSt^. 

CAROTTE, du L. carota (Apicios). — D. ca- 
rotter. 

CAnoiiBE, de l'it. carrobOf esp. garrobo, algar~ 
robo, de l'arabe charrub, ta. sign. — D. cnvmitMr. 

GAMM.>6B, variante de earoHbe, et correspon- 
dant aux formes it. oarmMto, esp. aarrubia, 

CARRE, BL. rarpio, it. carpione, du vha. charpho, 
ail. mod. karp/en, angl. carp. Les mots germani- 
que8_paraissent être de la mémefbnille que le grec 
xuirpiy«(, L. cy prtinti. — D. carpeau, carmlUm, 

CARFBTTB. de l'angl. carpet, gros drap à flo- 
cons (rac. L. carpere, éplucher), 

CARQUOIS, voy. carcasse, 

CARRE, subst. de cantr, 

CARRER, CARRÉ, voy. SOUS codre. — D. «sr> 
nore, cps. ee mu tearre i (v. c. m.). CAsasair vfr. ew. 
réel, correspond à un tvpe lalin gaodfUisflwt. — 
b. carreler, -âge, -ure ; decarreler. 

CARRKFOlÎR, prov. carrtjore, représente an 
mot lalin quadri/Hrcum, litt. i quatre lourcbes. 

OAMIICK, mot anglais. 

1. CARRIÈRE, BL. çrtatfrarfa^lieUOÙ l'on extrait 
des pierres de taille (en all.oMMsr, pierre équar- 
rie), voy. sous eodrs. N. de Cnevallét rattache ear- 
rUirt à une racine ealtifpie mtf, nierie , rocher. 
Reste i prouver si ce earr est bien aborigène. — D. 
carrier (ouvrier), qui extrait des quadros lapides. 

2. CARRIÈRE, lieu de course, puis étendue de 
la course à fournir, it. corrtmi, esp. carrera, pr. 
earriera (rue), angl. emeer, dér. de carms.cbar; 
donc prupr. eheiân carrossaMo; la vidlte langue 
disait aussi charriére et quarrière. 

CARRIOLE, de l'it. carriuola, dér. de carra, 
char. 

CARROSSE, de l'it. oorrosM on ^ntôl du masc. 
cnfraccl^ dér* docnrro, c1iar.~D. ea rfeukf ; ear- 
rossable. 

CARROUSEL, it. caroselto , garosello. Ce mot 
a-t-il du rapport avec carrus, char? Nous ne le pen- 
sons pas, et nous y voyons plutôt un diminutif du 
vfr. eomwssa ouearoM, grand résal, féle, dont 
nous ne connaissons pas l'ctymologie. 

CARTE, du L. charta (gr. xàpmi). Dérivés: 

1.) Cartel, it. enrlslto, pet» écrit, pitis provoca- 
tion par écrit. 

9.) CAima, Aiseur de caries I jouer. 

3. ) C*RT0N, it. cartone, d'où cartonner, -age,'ier, 
•i.) Cartouche, tiré direct, de l'it. cartoccio. 

5.) CARToiJtiRE, recueil do earfltfat, ioit adea «t 
titres, L. cikoriuias. 

Ontre eorfe, le fr. a aussi la Ibrme eftorls et 
chartre (dans les L. de Guill. cartre), d'où chartrier. 

CARTILAGE, L. cartilago. — D. cartilagineux. 

CARTON, CARTOUCHE, voy. carte. 

CAR VI, it. caro, aU. Aorte; 'du L. carum, grec 
x&pov, cumin, angl. cummNqf. 

CAS, L. casus (de cadere, totnhpr). Du L. casus : 
casuel, accidentel, L. casuails ; casuiste, théologien 
qui traite des CM do oonsdenee. 
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représente un type latin eaumariuB, 
du BL. eautna. forae dérivalive de com. inaûoD. 
— L'ft. emploie dent le même sens eaaahngo. 

CASAQUE, il. c«.v«cco, esp. casaca, dér. de 
casa, case; pour ic rapport d'idées cfr. le BL. ca- 
»uta, qui si^ifie à la lois petit» case et vêtement; 
l'idée d'ebri , de proteclion, relie le» deux accep- 
li<nis. Ainsi de la même raeine cap nous Toyons 
procéder ca/Mi/ma, fr. cabane, et cape, rhfipr, 'cha- 
peau , etc. Oiiant h la terminaison acca, clr. it. 
yuarnaa n, i i il)e de chambre. — D. ea$aquin. 

CASCADE, de rit. etueaia, dér. de cofcor, tom- 
ber, verbe italien qu'il hut rattacher i une Ibrme 
antérieure casicare , issue, du L. cadere, par le 
supin casum. — D. it. caxcatella, t'r. cascatelle. 

CA8E. maison, loge, compartiment, L. casa, 
hutte, maison. C'est eoia aussi qui a fourni la 
prép. IV. ehex (v. c. m.).—]), coter, pourvikir d'ane 
place, établir ; ctukr, bnretti fami de mes; voy. 

CA8ÉEVX j GAsiiniy t. de chimie, dér. du L. 
MiMM, froeaue. 
CASBMTi, del^. euMnnafltt ou esp. port, eem- 

mata, dont l'étymologie est douteuse. Une derom- 

K si tion Cflua-maUa (selon Covarruvias= maison 
sse, selon d'autres = réduit pour tuer (matar) 
l'ennemi aui a pénétré dans le fossé) n'est pas 
fbndée, selon Diiss. Ce dernier adopterait plutôt 
l'explieation de Guy Coquille, qui rapporte le mot 
au plur. xâ.<s}j.ara., de xa-vita., fosse, cavité. — D. 
casemater. 

CASKHIIK, it. easema, esp. port, caserna, dér. 
de eotn (ep. L. camerMi de eava). L'opinion de 

M.-xhn, qui, vu l'it. caterma, wal. çesarme, anc. ail. 
t asarme, propose avec quelque doute ca»a d'arme, 
ne nous panlt pM tomiiaible. — D. eaumer, 
-ememt. 

CAsmni, variante de t a t h e min. 

CASINO, mot ital., dér. de casa, mnisnn. 
CASQUE, it. et esp. cMco. Ménaee fait venir ces 
mots du L. caitis, par l'interméaiairc catsicus, 
mais Diei observe fort bien que le suffixe ie ne 
produit es roman qite des sobet iîSminint. En 
espagnol casco signifie en outre têt, tesson (pr. 
chose brisée, car le mot vient de cascar = quas- 
«icore), puis crâne, coque de navire, etc. La com- 
paraison des diverses signitîcations du mot latin 
te$ta (d'où fr. Ut, Mfson, tiu) autorise à voir dans 
rasro, signifiant casque, le même mot que casco, 
i hose brisée. Les significations s'enchaînent ainsi : 
débris, tesson, lét, casque. — D. casquette. 
CAMADB, dér. du L. cossks, viae, vain, dus, 



i. CASSE, t. d'imprimerie, caisse i comptrti- 
ments, voy. caisse. — D. casseau, cassetin. 

± CASSE, fruit du cassier, BL. cassia, casia, 
angL eoêâia, alL cossie, da gr. xaa«ia, xaviéu — J>. 



3. CASSE*, poêle à queue, it. ccaza, cat. cassa 
du vha. chezi, kezi, v. nord, kati, vase à cuire (d'où 
l'ail, kesset, flam. ketet). — D. it. cazzuola, esp. 
cosnele^ et fr. etuserole, iu casuroU (pour l'inier- 
fiott de er cfr. mnuk-^ir-otte, mm-er^Ui. 

CASSER, briser, angl. muuk, du L. quassare, 
dér. de quassus, partie, do ^UUere. Le partie. 
fifoMiM s'est conservé dans le piov. qucus et le vfr. 
' ~ iirisé. — D. cosse, action de casser, etute' 
4, tÊÊtmn; d'an oonpoeé coiifvaffare on i fiiit 



I le sens « annuler », casser vient du L. cas- 
t, dér. de casnu (vfr. quai, prov. ca$$, it. esp. 
MMO), nde, vain, inutile. — D. cassatumi atuadt, 
CftMBBOLB, voy. cane, 3. Quelquee dltlectes 
disent castrole; l'ail, en a tiré 80B teadvl. 
CASSETTE, voy. caisse, 

cAssiiME, de rît. casino, dér. de cota. 

CA ssis ou GAcUt groMillier, dit ribea nignim ; 

etjmologie il " 



CASSOLETTE, dim. de il. cazzuola, voy. casse, 
CASëON, GASSONAlUBy prob. dérifé de cosson 
= eaiswH; ce« dénominations viennent de ce que 

le sucre casson se met dans des caissons. 

CASTAGNETTES , de l'esp. castofietas, dér. de 
castafia, châtaigne, à cause de la ressembunoedes 
castagnettes avec les châtaignes. 

CASTE, e.sp. port, caifa.race, pr. «luelquechoee 
de pur, non mélangé. Du L. caslu.s, pur. 

CA8TEI.,ansl. castie. L. casXeilum, dim. de cas- 
tntm. Castel e^est modilié en ekùHei el ekâmm 
(v.cm«}. 

CASnuS, petite querelle. D^Ott vieMceoMl? 
CASTOR, L. castor [nàvmfit^h. eouomm, 

mot latin ; castorine. 

CASTRAT, L. Gas/ro(M, dont la vraie forme frU' 
çaise est châtré. G&stratiun, L. cuttratio, 

GA8VEL, CASUI8TE, voy. cm. 

CATACHRkSK, gr. yarây.f'X'Hf, abus. 

CATACLYSME, xaTax/u?/iic$ , inondation, dé- 
luge. 

CATACOMBES, d'après Diez, composé de color, 
— verberoman, qui signMe voir et que l'on retronve 

dans les compositions catafalque, el it. cataletto, lit 
de parade — et de lowifta, tombe. Cflfacomèe serait une 
altération de catatombe (forme (|ue l'on rencontre 
parfois} et signiAeraitc tombe exposée à la vue des 
fidèles. > On pourrait du reste aussi prendre l'élé- 
ment combe pour Pj'sp. comba , qui signifie tom- 
beau. Bellermaiiu , auteur d'un ouvrage sur les 
plus anciens tombeaux des Chrétiens, fiùt venir 
coMcomted'un mot grec supposé xeereerv/iStov. 

CATAFALQUE, U. eotajalco. esp. cadafalso, 
cadahalso, cuacdso, pn)v. cadafalc, \\r. escadafant, 
cadefauz ' , d'où le mot actuel échajaui (Champ. 
cadefaut). Les mots ail. schafolt, ilain. scavaut et 
aogl. tcaffoid sont tous de« modifications du fr. 
Mhfimd. — Catafaleo est composé de coior, voir, 
elde /(i/ro, cftrruption de palco, ensemble de pou- 
tres imol italien d'uri^ine germaniijue^^ Catajaico 
signilie donc proprement un edialaudage de pa- 
rade, cp. it. cataletto. Ut de parade, et fr. catacombe 
(v. c. m.). Quant au veriie eatar, qui dans le vieil 
esp. signifiait voir avec soin !Lex. roman de Ray- 
nouard, verbo calar : a es dit cal, quar catar vol 
direvezer)» et qui signifie anj. examiner, c'est le 
captare des Latins, pour ainsi dire captare ocuUs, 
saisir des yeux. Ménage cite un verlie fr. eatUler, 
employé par Monsirelet dans le sens d'espionner, 
et l explique par captillare, dim. de captare. 

CATALECTES, gr. xaTà/e/.Ta, choses choisies. 

CATAIXPSIE , iMCTÀÀii^tc , saisissement. — D. 

CATALOGUE , gr. xser&ieyec, éniunératioii. 

D. cataloguer. 

CATAffJMn, gr. tmàiùaufm, acUon d'en* 
duire. 

CATAPVLTB, L. totapulta (xcronriit^f). 

CATAR ACTEj chute, L. cataracta, du gr. /«- 
Ta^pàyLxr.i [/aTa/5^*;y»u//i, briscr), qui descend en se 
brisant. 

CATAAnHE, L. catarrkuê» du gr. xcrA/j/éev^, 
snbst. de xeirap^kttt couler en bas. — D. eaUurhal, 
-eux. 

CATASTROPHE, gr. x«T«ffTpo'^>5, renversement, 
dénouement dramatique. 

CATÉCHISE», gr. xsmmiife*, enseigner par de- 
mandes el réponses; catéelusme, nsimxtvpôt; ca- 
téchiste, r.«Tr,y.l''Tr,i ; catèchumène , yai~r,yri\i}xi^oi 
(part. prés. pa8sifdexaT>;xéûi,priiutlif de /«Tïîxt'-w), 
celui que l'un catéchise. 

CATÉGORIE, gr, xcrmSjBte, attribut, qualités 
ou propriété! attribuées a qqn. on à qqcb. ; calé- 
gorique, /cfTïT/sci/^j'?, qui énonce nettement un fait. 
Comme terme de logique /.arr,-^Qpkbt, prop. parler 
contre quelqu'un, signifie établir positivement les 
particularités, les caractères distinctifs d'une chose 
ou d'une penonne. 
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CAT^L, voy. cheptel. 

CATHÉDRALE (église), éclise établie au siège, 
L. cathedra (y.ââsèpa), d'un evêque. 

CATHOUOIIB, L. eaiholicus, du gr. nuôoXutô^f 
uniTenel.— D. eathotidsme, eùtholiati, eariiotiter. 

CATIN. nom faniilior pour Catherine, applique 
dans un niauvaiis seus; cCr. en ail. kàihe, tiuben- 
kâthe. 

CATIA» presser une étoffe pour lui donner le 
Ittsire, de eoaetare, selon J)ïes (voy. tout conAer); 
seiun nous de L. quaiere.—^ D. Mil, €tttiiugt, -U- 

iOiVf -issoire; décatir. 

GATOPTRiQUBy gr. xflR«iCTpii(««, dér. éè xàwK- 
TpoVf miroir . 

CAtlCBEHAK (anc. emfqvewHore, fém.) est coin- 

Kté da verbe ancien coucher (~ pic. cauquer, 
urg. coquai, it.calcare, L. calcare), presser, fou- 
ler, ei du mol germanique mar, qui se rclrouve 
dans l'ail. nackttMor, angl. nubtmare, el sur la valeu r 
duquel on n'est pas encore fixé. Le wallon dit aussi, 
sans le premier élément, marke, pour cauchemar. 
Les ternies L'urre^pondauts dons d'autres langues 
expriment tous l'idée de pttids, d'oi»pression; p. ex. 
esp. pesadiUa, il, pesaruolo, ail. alpdrûcken. Mîcot 
expliquait ettudUmare par calca maia, mauvaise 
oppression. Pougens, avec beaucoup de science, 
établit la valeur de camlifina) coiniue étant « la 
sorcière, le génie femelle de la siifloratioM. » Pour 
lui couche est l'ail, kaucb, keucb, angl. cough, diffi- 
culté de respiration, el mar, le scMidinave maer, 
femme, vierge, nymphe. Les Lyonnais désignent, 
au rapport de Ménage, le cauclientur par cauche- 
vieille. 

GAUCHKa. t. de dorure, répond à uu type cal- 
carhtm, dér. de etUcare, fouler, battre, presser. 

CAliCHOIS (pigeon), du paN'^ (mux. 

CAL'DATAIRE, qui porte la «juput;, L. (ttiitla. 

CAUSE, L. causa. (>■ dci nit r a également donne 
cho$e. Cause a été tiré de causa par le langage sa- 
vant; chose en est issu par procédé naturel. — -D. 
causal, -lté, L. causalîs, -itas; causatif, L. caUSft- 
tivus ; causer, dans le sens de « être cause. » 

CAltSEIt, s'entretenir familièrement, n'est pas 
de même suurce que causer, élrc cause: il ne peut 
non plus être envisagé comme étant le L. ewiswj, 
disputer, discuter (il. CKXrtre, prétendre, prov. c/iaw- 
sar, vfr. choser, disputer); la torme et le sens le 
font iap[)ro<'ber du vha. chosou, ail. mod. kosin, 
parler amtcalemenU — D. causeur ^ causerici coû- 
teuse, espèce de petit canapé qui invite i la cau- 
serie. 

CAL'STIQIE, L. cansticus (xayffTixo'ç), b(ùlant, 
mordant, inciMl. — 1>. causticité. 

CAliT'y prudent, L. cmUus (cavere). 

CAUTIuÂ, L. eauuia. — D. cauteleux, 

CAUTÈRE, L. cautei ium (itsnmlpiev}; COUtirUtr, 
L. cauterizare (xaurijpiÇM). 

CAUTION» L. «naio (pavera).— D. esHfioitiMr, 
'Cment, 

GAITALCABB, de l'it. cavalcattt, dér. de caval- 
eare — chevaucher ; cavalcadour , esp. cahatcador. 

CAVALE, le m. de cheval; du L. calmlius , mot 
employé par la langue rustique au lieu equus. 
Cecabatlus, il. cavtUlo, esp. cahallo, prov. cavat, fr, 
cheval (v.c. m.), a produit les dérivés suivants : 

1.) il. cavalcure, esp. cubalgar, fr. cuevaccher, 
Bf.. calxdlirare (cl'r. en latin equilare de equus, en 
grec t;T-£ v-;iv <lv 'inn'yii; subst. t hevauchéf, mot qui 
rendait inutile celui de cavalcade, tiré de l'il. ca- 
valcatu. 

±) iih. caballarius, il. covaUgre, fr, CHEvaun et 
CAVALIER (voy. ces mots). 

CAVALIER, même mot que chevalier, Uiais tiré 
directement de l it. cavalière (voy. plus haut cavale], 
— D. cavalier, adj. : cavalerie, it. cavalier ia. 

CAVATINE, de I it. cavatina, sorte d'air de mu- 
sique, duul rélymulugie nous échappe. 

GAVBy a<y.,X. ooviis; aner, L. ctvtre; CÊonU, 
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L. cavitas. L'adjectif cavns, creux, voûté, a donné 
aussi le subst. fem. caie, grotte, partie souter- 
raine de le neiaon, il. esp. port, cetw.— • D. cavwu, 
corner^ eavée, chemin creux ;eiicmiier. 

CAVWd de noir, en pari, d'un cheval ; de Tesp. 
cnbeza, léte. 

CA%£^:0!V, it. cavezzone (esp cabeson, col de 
chemise), dérivés resp. de it. caivssa, licou, esp. 

ftort. cabeza, tête. Ces derniers accusent un type 
al in capitium (rac. caput, téte). Notes encore le 
vfr. rhet ece, col, qui correspond, pour la forme, 
parfaitement avec l'esp. cabeza. 'fous ces mots ex- 
priment l'idée de serre-tête; à moins que l'accep- 
tion col de chemise ne repose sur la métaphore col 
» téte, partie supérieure de la chemise. Les Aile* 
maiids, par imitation du mol français ou italien, 
uni forge le mol kapp zaum = caveçnn, qui simule 
une cuDipeatlioa de mwoi, hride, et de Aap|Mii« 
couper. 

CAVniNBf L. eavema (cavns). — D. eeMmour, 

CAVIAR, It. cavialc, i sp. cabial, poTl. CÊViÊtr, 
gr. mod. xautâpi. Origine inconnue. 

C^WILJLAXION, L. cavillatio. 

CE, vfr. iço, ço, cao, il, do, prov. aisso, so. 
Ce pronom représimie le latin eeee hoc (cp. ça). 
Composés ceci [= ce ici; et cela (— ce là). 

CÉA>S, vfr. çntens, saiens (prov. sains), mot 
composé de ça, sa et de ens, L. mtus, et signiKaut 
ici dedans. L'expression corrélative vlr. iaieus, 
prov. lamt, fr. léatu, eat fumée de la oiâBM ma- 
nière. 

CECI, voy. ce. 

CÉCITÉ, L. caecilas (de caecus, aveugle). 

C£j>ER, du L. céder e. dans le sens de se retirer 
devant qqn., lui faire place. 

CÉDILLE, it. zediglia, esp. cedilla, dér. de zeta, 
nom de Irtlre ; car le croi lu t ap|)elé ainsi est des- 
tiné à donner au < la valeur de :. 

CÉDRAT, il. cédrat o, du L. car us. 

CÈDRE, L. ceénu {/.icpoi). — D. cédrie. 

CÉDULE, il. esp. prov. ccdola, BL. ceduia, JfWUt 
schedula, din). de u lieda {'syiôr^}. 

CEIM>itE, L. cnHjere; cir. peindre de pinyere, 
astreindre de astrmyere, etc. — h. ceinture, L. citic- 
turo. Du L. ciucturare, formé de cinctura, ea a fait 
cintrer^ d'où cintre. (Composé : déceindre. 

CEIKTURE, vu^. ceindre. — H. ceinturier, cein- 
turon. 

CELA, voy. ce, 

CÉLADON» vert pftie, couleur dilo ainsi d'aprèa 
Céladon, personnage du roman de l'Astrce. 

CÉLÈURE, L. celebris ; célébrer, L. celebrare ; 
( cli hrité, L. celebrilas. 

CÉLER, sir.choiler, L. cetare. — I). diceler; re- 
celer, recel. 

CELERI, piém. seler, à Côme selar, Venise sé- 
leno, il. sedano, ail. xetleri, du gr. ffiiivsv, athe. 
CÉLÉIIITÉ, L. l elenlas de n i, ) , vile). 
CÉLESTE, L. coelestis, caelesUs (de coelum, ciel). 
CELIBAT, L. wdibam (caelebi). ^ 0. céUto- 

taire. 
CELLE, VOY. celui. 

CELLIER, L. cellanum (cella); ttlUmr, BL. cet- 

Icrarius. 

CELLOU^ L. «affola (celle). ^D. CêUulaire, cal- 

luleux. 

CELUI, propr. une forme de génitif de cel" {cir. 
lui, autrui] ; cel et celle i orropondent à it. qiu llo, 
quclla, esp. aquel, prov. uicel, vfr. icet. Tontes ce.s 
tonnes représentent le L. ecce ille; celui esi le gé- 
nitif, ecc' UUus. Ecce iste, d'autre part, a donné it. 
qnesto {costtti), esp. aqueste, prov. aquest, aicest, 
vfr. icext, cest, et le fr. mod. cel, fem. cette. 

CÉMENT, L. caementum[coMir.dPCuedimentum)^ 
1.) moellon, éclats, jiarcclles de marbre.-^ D. 
cémenter. Le même original latin a fourni égale- 
ment le molc4ifieR(. 

GÉNACLBi L. coenacH/inN (ceeoa), talle àmanger. 
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CENDHEt it. ceuere, L. riiiis, pon. rineris; pour 
l'ioseriion du d, c(r, gendre, tendre, pondre, — D. 
cèndrer, cendrier, cendreux, eendrilkm, 

CfelVE, L. coerm, n-pas. 

C^NEIXE, IViiit du houx, polit et rouge, mot 
tronqué de coccinella dim. d*i coccinu, «for. lui- 
même du L. coccum, couleur d'écarUte (voy. co- 
dumillg). 

CÉNOBITE, moino qui vit en commun, gr.x«(- 
voSiof (/.otyo{, commua, et vie}. 

CÉNOTAPHE, f r. jttMTftf «•*, tonlMaa nde, de 
simple parade. 

caBlfB, L. eemwt, I.) reoemement, étal de fer- 
tunp, contrôle, 2.) au moyon Aj^f», rf^evance an- 
nuollo. — Cerne, BL. rohsn, m« iairie donnée à 
ferme. — D. rensier, leiisitahe, rensive. 

CBNMïn* part, eaité, réputé, du L. eentere, 

CEWEXJKf L. eauw. — D. eenwriat. 

CBÎVSURE, L. cemnrn. — D. cen^nrer, -able. 

CENT, L. centum. — D. centaine, eentnn, BL. 
feoto.— Centenaire, L. oonlenarius; du m<*'me ori- 
ginal latin aussi ceMenier, chef de cent hommes. — 
OniMmtf, da L. eeirte»imiu, d'où vient également 
rentixme', reutimr, renli^mo partie du Iranc. — 
D. centésimal.— Dans les compositions on exprime 
pareenti-, lacenticmc partie d une unité oéter- 
minée, ex. coitiinèire, centiare. 

camniB, L. eentram; «entrai, L. eentmlis. — 
D.ctntralixer, décentraliser ; concentrer, faire con- 
verger vers le centre, concentrique; excentrique, 
f r( fiitncilt'. 

CENTRIFUGE, CENTRIPÈTE, motS savantS 

aigni Bant m quod fugit, quod petit cmtnm. 

CBH TOP LE, L. renlniilm. — D. centupler, 

CENTOttlE, L. cenduia cciitum). 

CEP, da L.cippuf , <pii dans les gloses est inter- 
prété MMMC, c. à d. tronc. La langue savante a en 
fMitre tiré de cippu», dans son aeception de colonne 
tumulaire, le m(»t fr. rippe. I.e mot latin a pris aussi 
le sens de « entraves de bois ou de fer mises aux 
piecjs des criminels »^ de là la locution : avoir les 
cep* aux pieds et aux mai ns^ ainsi que le vfr. cepier, 
chepier, geôlier, BL. cipparms.'^ D. cipeau (billot], 
cépée; reciper, encéper. 

CEPENDANT, pour ce pendant, pendant ce 
temps-là. 

' GÉRAMIOUB (art}, du grec xipec/te«, tuile. 
CÈWUkTf dU L. eera, cire. 

CERCEAU, vov. cercle. 

CERCELLE, ilu L. querquedula [querqued'la , 
queranella). — Sarcelle n'eal qu'une variété ortho- 
grapeique de cercelle, 

CBHCUB, L. efrenfm. — D. eerder, encercler, — 
T.a forme diminutive latine cireetlni t donné nais- 
sance à cerceV , cerceau. 

CBRCliElL, vfr. mrquet, narqueu, du vha. nare 
(auj. sort }, même sign. Autres etymologies propo- 
sée, mâts insoutenables : 4.) Gontraction de Mirro^ 
^^kofiulux (Saumaise et Caseneiiv«-\ tiJ Snrcolium, 
lonné de ïâpÇ, lieu où repose hi rhair, ^.)Arca, par 
laiUation suivante : arca,arcula,arcota, avcolinm, 
tarrolium, sarcoeit, cercueil; ce sont Guyet et Mé- 
nage qui patronnent la dernière. 

cÉRÉAUB, L. eerMtti (Cérèa, déesse des mois- 
sons'. 

cÉniMtAL, L. eerebralb (de eer^itm, cer- 
vean). 

cnimninB, L. «Mn'moN ja. — D. eérimmUid, 

CBIF, li. cervHS. — î). cermi^on, 

GBEFEIJIL, L. cœrefoUnin ['/ciiokfvXk9»)fÏL Ctr- 
jo§UQfesf, ceraJ'oUo, nngl. chervil. 

CniSB, it. eirieaia, peregia, esp. eama, boll. 
kerte. kirschr, du L. cenua, pl. de cerosHm. — 
b. cerixier, cerisaie. 

CERNE, it. cercine, esp. cercen; verl)es esp. rer- 
renore, couper en rond, fr. cerner (v. mut encerner 
=- enlonrer); du L. ômHM, eirtintm («imts}. Le 
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diminulifc/rr/nf ?/h« a donné cerneau fpr. noix cer- 
née, noia eu coque), qu'il n'est pas nécessaire de 
dénver de l'ail, kem, graine, pepm, noyau. 

CERTAIN, adjectif roman, dérivé du L. ccrlus; 
ce dernier, dans sa lornie adverbiale, s'est conservé 
dans certes (v. c. m.;. 

CERTES, L. certe. La iîuale s est adverbiale, cfr. 
juxques, lort, etc. 

cKiiTiFiUt» L. eertificare; eertifietu,L, eertili- 
caium. 

CERTITUDE, it.cfrttowfiwe, esp. certidud, formé 
du L. certntt d'après l'analogie d'autres subst. 
latins en tnâo, comme aMtft«Kem(fo,amaWfNd'o, etc. 

r.ÉRri-É, L. caernlcHK. 

CÉlll'MEX, sui)st. latin, de ceru, cire. 

CÉRUflE, L. cerussa. 

CEAVEAU,anc. cervel% forme féminine cervelle; 
it. eervetlo, du L. etr^elmm, dim. de eerefrmm. — 
I). cervelet; eervda»; éemité, pr. priré de cer- 

veau. 

CERVELLE, voy. cerveau. 

CERVICAL, L. cervicttlis tde cervix, cou). 

CBRVinsv, L. een^eia (mot gaulois), voy. Pline 

XXII, 4"J. 

CESSER, L. censarc. — D. cesse, incessant; ces- 
sation, L. cessatio. 
CESSlBI^^L. ceMi6i/i( (cedo); ceuion, L. ceasio. 

CESTE, L. caextns, cestus. 

CÉSl RE, L. cacmra, coupure {caedo), 

CET, voy. celui. 

CÉTACÉtL.ce<aceiM%dér.deeefiM(xi)T0s),grand 
poisson de mer. 

CIIARLE, CH XnLEAC, CHABLER, vov. cd^lr. 

CHABLIS, bois abattus, voy. mus accabler. 

CHABOT, poisson, port, caboz, du L. caput, à 
cause de la grosse téte de ce poisson. Cp. en latin 
capito, gr. xi^aXo;, noms d'un poisson. 

CHADRAQlJE,all. sohabracke, dutarc tscfiâhrak. 

CH ACAL (canis aureus, L.), mot oriental ; eu per- 
san et turc tchachal. 

CHACUN» vfr. cAoïoin, chescun, coMcm, iUeia»- 
cuno, prov. etuem, du L. auisque mwi, qui^mm*. 
C'est ne rhncim que s'est aé}(ag(ï chaque ; bien qiir 
répondant par sa signification au L. quisque,wi ne 
peut admettre que chaque en soit directement tiré; 
\'i latin accentué ne devient jamais «. Le corres- 
pondant prov. de rAat^ue est quecs pour f/HC<c,t, f|ui, 
lui, est bien le quisque latin. 

CH\FOi ii\, personne maigre, de petite taille; 
étymoiogie inconuue; queiquea-uns y Voient un 
composé de chat et de foutue, 

GHAG1II1V, stttMt.etadj.Ce mot, dit Dier., élran- 
^er encore an xii<? et au xiii* siècle, est sans aucun 
«i(»nl«' idenliqu»' avec cZ/ru/nn, cuir grenu, it. zigrino, 
dial. de Venise et de la Korn,ii,'ne sagriu, nécri. se- 
ijrein. On dérive ces formes du mot turc aagri, 
croupe, la peau en question étant tirée de la 
<!roupe de l'Ane et du mulet; les Arabes la nom- 
ment zar/iab. Borrl . dit Ménage, en dérivant cha- 
grin de chfit et de iiidiu, comme qui dirait chat de 
ijrain marin, n'a pas bien rencontre. Comme on 
s'est servi des peaux de chagrin ou plutôt des peaux 
de phoque, à cause de leur rudesse, pour faire des 
râpes et des limes, il se peut fort bien qin' l'on ait 
metaphori(|uement emiiln\é le mot char^nii pour 
désigner une peine rongeante; le mot lima en ita- 
lien, et tefe en françab, présentent des métaphores 
analogues et viennentà rappui de celle étymologie. 
— D. chagriner. 

CH'VlNE, vfr. chaaiue, chaaiqur, cUaCne, chaîne, 
du L. catena, — D. chaînon, chainette, enchainer, 
diehatner. Pour cAafnon, le nr, avait la rorme diNrai- 
gnon, puis chahjrwn, de l:\ est venu chiijnon, (|ui 
signifiait autrefois aussi chaînon [yoy.barguujKn de 
bargaigner). 

CHAIR, vfr. car. cam, chanif prov. corn du L. 
•ciiro,gén.eamfff*^D. ehttrnel, L.carnalis,e/ltiimjer, 
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L. carnarium ; cftûmu, charnure, charogne (de l il. 
carogna); décfiamer, acharner (v. c. m.), icharner, 
dclachcr la chair. 

CSkAM^'tU, châtre, chayère, proy. cadeira, du 
L. CttUtedra (gr. nA^topa), siège. Par la mutatiun 
fréquente de r en $, s'est produite la forme chaise, 
que les anciens lexicographes ne connaissaient 
eocort-. I.p grammairien PaUgravc (l.'î.lOi signale 
le mot chéze pour chaère, comme un vice de la 
prononciation |Nir{»ienne. Par esleoaioa ekait» si- 
gnifie aussi une espèce de fOiUm. 

CIIAI8E, voy. chaire. 

CHALAND, bateau plat, vfr. rhahmdre , anr. 
cat. xelandrin, BL. cheUmdium, chelmda, zalan- 
dria, gr. moy. xsX&vôtoy. Celle espèce de vaisseau 
était particulièrement en usage cbeales Byzanlini»; 
il se peut donc que ces mots viennent par corrup- 
tion de-/É>uôfOî, tortue de mer, serpent de mer. 
Quant au mut chaland, acheteur tiabituel, Diez le 
croit identique avec le précédent : on a comparé, 
ditm. l'acbeteor an bateau qui reçoit la marchan- 
dise ou vendenr. A l'appui de cette explication, il 
cite le mot barguigner de hana. Casoneuve se fon- 
dant sur une citation de Faptas portant : calonex, 
I. e. negotiatores, naviculae, fait venir chaland de 
calo; mais la forme du mot s'y refiise. — D. cJba- 
tandise, aehatander. 

CHAle, angl. shawl, mot d'origine persane. 

CHALET, vfr. chaslet (chSLTûp. casalet , der.de 
casa, maison. 

CHALBUB* L. eotor.— D. ekaleurÊUX, La vieille 
langue avait aussi leferbe dtaloirmi It.eolere et 1.. 
calere, dans le sens métaphorique de « ^tre d'im- 
portance » ô-^ pers. ind. prés. chaW, chaut, du L. 
eakt). Ce verbe chaloir a laissé l'adj. panidpial 
HMeheUant (v. c. m.). 

GBAut, vfr. calit, bois de lit, contracté de VH. 
eaUUitto, cat'letto. On explique erronément châlit 
ekatseiit. L'esp. acadalecho, p. lit fait avec des 
joncs, le n. prov. cadalieeh = cnAlît. Quant ù l it. 
eataletto, voy. sous catacombe et tautfaîquê, — Mé- 
nage explique châlit par capsa Ueti. 

CHALOIR, vov. chaleur. 

CHALOLPE (d'où it. scialuppa, esp. chalupa) ; 
ce mot est une défiguittlion du néerhiloq» (angl. 
tUup et $haUop)* 

CÉALVinEAU, IMMir ehtameau, vfr. dU^mel, 
prov. caramel, esn. carainillo, ail. itchabmà ; àxklà. 
calantellus, dim. de calamiis, roseau. 

CHAMADE, it. chiamata, du port, chamadu, 
appel, dér. du verbe chamar, qui est le L. ciamare, 

CHAMAILUR (SE), généralement dérivé de ca- 
mail (v. c. m.\ armure qui couvrait la iHc et le 
cou. N«)us douions de retle étymologie; le mot 
nous fait l'effet d'être un synonyme de rriailler, 

Îuereller, et de venir, aussi bien que chamade, du 
>. eltmare. On pourrait au besoin aussi expliauer 
Vf vocable par cnaple -maille, de chapler, lran» ner, 
ferrailler (voy. chapeler), et de maille — cotte de 
mailles. 

CHAMARRER, de xamvra, chamarra, mot esp. 
signifiant vêtement large, robe de chambre, fait 

en peau de mmilon [znmarro]. 1/anrienne langue 
française avait du resle elle-même le snbst. c7m- 
viarre, avec le sens de pelisse, d'où s'est déduit 
celui d'uriiemeut d'habit en général. Cette der- 
nière acception a donné naissance au verbe cha- 
marrer, orner, parer. — L*it. a zimarra pour robe 
de chanibre; c'est de là aue nous avons fait ci- 
marre* el siinarre. — 1). cliatiwi rnre. 

CHAMBELLAN, BL. chambellanus, forme ruma- 
nisée de cam«r/in</uc (v. c. m.), dont on trouve les 
formes variées c'ambrelinyxie, Chamberlain, cham- 
breleuc. — Chambvclan , ouvrier qui travaille en 
chambre, est é>tymologiquement le même mot. 

CHAMBRANLE ; étymologie iucoDuue. Y a-t-il 
rapport avec chimmt, ou avec son paronyme enm* 
mr, voûter? 



CHAMBRE, du L. caméra, qui signifiait voûtf* 
de chambre, puis chambre voùlee; il. caméra, 
ail. kammer. — I). chambrer, «*ire de la même 
chambre, mettre en chambre; chambrette ; charn^ 
brée ; chambrier, -Un, pour lesquels nous avODS 
aussi tiré directeoMutoe l'iLcMMcraere les formes 
camérier, -iére. 

CHAMEAU, L. comeftw.— D. dlomelîcr; eka- \ 
melle. 

GHAHOU, il. «omescis (ToraMS fémininea it. 
camoita, esp. camuxq, gamnza. port, ramuça, ru- 
murçay, de même origine, sans doute, que le mba. 
gamz, ail. mod. gemse. Le corps du mol serait-il, 
comme le pensait Cobarruvias , l'esp. ou port, j 
gamo, fem. gama, daim, lequel pourrait bien venir 
du L. dama, puisque l'on trouve dans ces langues i 
golfin pour dolfin, delfin (L. delphinus), gragea pou r 
dragea, et gazapo, lapereau, pour da zapo. — Pou- 
gens propose pour chamois une origine de l'arabe 
Icohg-matz, chevreau des montagnes. Cela concor* 
derait parfaitement avec le terme latin vupicapira, 
chèvre des rochers. — D. ehamoiteur , -«rte. 

CHAMP. CH IMPART, CH YMPEAU, CHAMI^ft. 
TRB, CU.AMPIGNON, CU \HP10IV, voy. camp. 

CHANCE, p. chéance* (ail. schanze, it. cadenza) ; 
d'un tjpe latin cadeiuia de eadert; chance signifie 
proprament : la toml»ée du dé, de là : hasard, 
sort, coup de fortune. Ce mot est la forme vrai- 
ment romane, cadence la forme savante, du L. 
cadentia. — D. chanceux. L'idée de tomber, inhé- 
rente à «:llMiic#,esl encore bien sensible dans l*t i 
dérivé dkoneeler, prov. dlMmceter(d'où it. caneei' 
lare), pr. vouloir tomber. 

CHANCELER, voy. chance» 

CHANCELIER, h. cancelloriu», mot dérivé du i 
L. caitceUi, treilles ou barres A claires-voies qui i 
ent^mnaient le Heu où se teiMiil remperenr en ren - < 

danl la justice; le fonctionnaire dit cauceltarius 
devait se tenir près de ces barreaux. Au moyen • 
âge ra»C£i/artfM (ail. kanzler , angl. chancellor) a i 
perdu celte sigoilication primitive d'huissier et est 
devenu synonyme de greffier, secrétaire, d'où dé- 
coulent les aot eplioiis modernes de ce mot. — D. 
chancellerie; chavrelierc, nom d'un meuble garni de 
peau (op. les termes duchesse, marquise, châtelaine \ 
et autres, appliqués à des meubles ou ustensiles}. 

CMAffcm, moisir, du L. eimaeere (de eemue, 
blanc). — D. chancissitre. , 

CHANCRE, voy. cancer. — De la l'orme chancre , 
procèdent : chancreur ; echancrer . , 

CHANDELEUR, du latin candelarum {çandela, . 
chandelle) dans la locution « festom sanctae Marlae y 
raïKlelarnm; -> cp. pour la finale génitivale le vieux , 
pascour, dans le « temps pascour», pour le i 
temps de PAques. . 

CHANDELLE) L. candela. — D. chandelier, ' 
cktmdelatr (v. c. m.). 

CHANFREIN, a!)c. chamfrain, parlie de l'armure ! 
qui couvrait la lête du cheval de bataille. Etynio- ' 
logie incertaine ; d'api ès Ménage du L.cawx.v, licou, 
cârcan, et jraenum, frein. (À>mme terme d'archi- 
tecture chanfrein correspond à angl. chamfer, esp. 
chajlan. L'existence du vovhe chanfreiiulre = faire ' 
un chanfrein, nous fait conjecturer, pour l'applica- ^ 
lion de «-e mol aux arts et métiers, l'étymolugie î 
cant, coin (voy. canton}^ et freindre=L. franger e, 

CHANGER, vfr. ea»9iat,caingier, wall. cangt, it. ' 
cambiare, cangiare, esp. port, cambiar. prov, cam- ^ 
biar, caiiijar ; L. camhiare (Loi Salique), puur ^ 
cambire (Apulée). — I). change, changement , -eut-; ' 
rechange. Le composé excambiare a donné l'ii. ' 
scambiare et le fir. edbmger. 

CHANOIKE, voy. canon. — D. dronotnetse, cha- ' 
noinie. ' 

CHANSON, vfr. chançm to». façon, rançon), il. ' 
cuHzone, L. cantio (cancre).— D. chatuonnettef chatt- * 
tonner, chansonnier. i 

GHANTy L. camiM, de canere, * 
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ghattuau» nofMBO, BL. e m têttm, wf. tons 

eaMM* 

GBANTBPLSURE, fforte dVntonnoif (d*OÙ II. et 

esp. cantimplora),* vient des mots chanter etplfurer, 
le chant «^lant représpnté par \o bruit que fait l'eau 
de la chantopleure on sortant par ses petits truuH 
H les Dleurs étant représentés par Teeii qu'elle 
réoMû, • {Ménace^ flous soupçonnons fort ce iBOl 
n'être qu'une altération d« champleure, en rou- 
chi campelouse, robinet en buis. D autres mots ap- 
parlonaiit au domaine des arts et méticis nous 
révèlent l'eiisleuce d'un verbe champler avec une 
idée fondaioefitale d'entaille, de percement ou de 
creasement. Il tient prubablement A la même rnci ne 
ekap, renseignée sous chantier, chapnher, et <|ui 
est également au fond de chapon. Chauieplenre est 
«n tout cas un de ces mots populaires formés sous 
rinttucnce d'une représentation d*«q>rit qa*il n'est 
pas toujours facile de retrouver; il se peut aussi 
que beaucoup de ces termes aient été façonnés de 
manière à donner une ftu me plus saisissable à des 
mots incompris. C'est ainsi, puur citer un exemple 
de ces modili< ations dues au génie populaire, que 
la poire dite bon-chrétien n'est autre que la poire 
panchresla ; le peuple fait partout de l'étymolope 
à sa manière; il cherche à prêter un sons aux vo- 
cables, quaud il n'a plus la conscience de leur 
origine. 

CBA]VTGR, \.. cantare. — D. chanteur, -ense; 
chantre, direciemenl de con/or, tandis chanteur 
vient de carifator; chanterelle, corde la pins déli<'e 
d'un instrument et qui a le son le plus aigu; chait' 
terilte, petite bobine (terme à comparer avec Tes- 
pression chantepteure;; chanUmner; éMuaUer, pr. 
rabattre le chant, le ton. 

CHANTIER, lieu où l'on entasse des pièces de 
bois à briller oii de construction, puis lieu où l'on 
travaille le bois, etenin lien de construction en 
général. Ce mot, dans ces diverses significations, 
nous semble se rattacher au vfr. cant, coin, côte 
(voy. canton], et désigner propr. le magasin de ré- 
serve où se mettent de côté les pièces de bois dont 
on n'a provisoirement pas besoin. Nient le fait 
venir du L. canterius, qu'il dit avoir sipniHé, entre 
autres, magasin de bois; mais nous ne connaissons 
pas cette acception prêtée à canterius. Nous sépa- 
rons le mot chantier, dans les significations ci- 
denot énoncées, de chantier -= soutien, bois de 
sontenement, madriers pour soulever un poids, it. 
cantiere, port, canteiro. (Test ce dernier qui peut 
^e rapporter an I-. caMt^ri«.«, auquel on connaît des 
acccjiKons analogues. Le miAchantigHoU doit être 
un dérivé de eft4Vtlier. 

CHANTOl'RH^R ; peut-être un composé de 
chant •= cant coin, bord, et de tourner (cp, chan- 
frein). 

CHAKTRE, voy. chanter. — D. chantrerie. 

€llAlfvnE, it. canapé, esp. càiiatno, prov. ca- 
nebe, cambre, dn !.. rainwhis, nnnuihus. L'r est 
euphuniquement intercalé comme dans pupitre, 
rt f/ litre, chartre — charte, etc. Voy. anni oomms 
et chènem. — D. chanvrier. 

CBAOSfL. chaos ly&Oi), ~ D. chaotique. 

GHAPE, variété de cape fv. c. m.). — 1). chapier. 

CHAPEAU, CHAPEL*, vo\ . cape. — D. chape- 
lier, chapellerie. 

CHAPELAIN, voy. chapelle. 

CHA PELER (du pain), vfr. chapier, capter, cha- 
ploier, du BL. raimare= tailler, trancher. On fait 
venir généralement capulare de capulu^, poignée 
de l'épée. Que cela soit fondé on non, nottf avis e?,i 
que cnapeler est radicalement le même nxoi que le 
vfr. chapuiser, prov. capuzar , couper menu. Le 
radical chap est, à ce qu'il semble, le cap de cano, 
cupux, ct>q chAtré; In terminaison niser dans c/ia- 
puixer, ponrrait avoir été déterminée par l'analogie 
de meituiter *, cfr. en it. tagliuxzare. Dans beau- 
coup de dialectes eftapwM, pr. criai qni taille, a'eni* , 



Sloie pour tailleur de boit OQ charpentier. — 
lénage fait venir chapelet de ttapeliare , forme 
dérivée supposée de scalpellum; c'eti an peu liardL 
.Mieux vaudrait citer ici le mot fenBaniqae AqqM», 

trancher. — D. chapelure* 
CH\PELET, couronne de grains ou de fleora,' 

rosaire, voy. cape. 

CHAPELLE, voy. cape. — D. chapelain, BL. e>> 
pellanus, ail. kaplan; a'où chapellenie. 

en \PEH(>\, voy. cape. Nous laissons à d'autres 
le soin d'expliquer l'on^'ine de l'expression « servir 
de chaperon » à une jeune personne. Chaperon 
est-il pris llg. p. al»ri, protection ?—D. eUtapermiier. 

CHAPITEAU, L. capiteUttm (de caput). 

CHAPITRE, angl. chapter, L. capitulum (caput). 
Cfr. épUre, de cpixlola, apôtre, de apostolu.s. — a Ca- 
pitulum, locus in quem conveniunt monachi et 
canoniCi, sic diclnm. inquit Papias, quod capituia 
ibi leguntur. » Ou disait aller au chapitre, comme 
on dit aller au catéchisme. Cela fait que chapitre 
est devenu synonyme d'assemblée ou corps des 
chanoines. — D. chapitrer , réprimander en plein 
chapitre, cp. rail, eapffeln, eAwm dateapitel lesen, 

CHAPON, it. capône, esp. capon, ail. kapaim, 
néerl. capoen, capuun, angl. capon, du L. capo, 
capus iV.«iT^i/ . 0. cnaponneau, chaponnir,^ià 9ê- 
pagnol a u» verbe caiMur, sign. châtrer. 

CHAQTO, voy. chacun. 

CHAR, angl. car, néerl. kar, ail. karren, du L. 
carras. — D. charrette, chariot; charron [sfr. carlier). 
Le dérivé latin carricare (saint Jérôme) t'Mt traiia> 
mis au français sous diverses formes : 

1.) Cninon , It. aulearg, carcan, eqp. prov. 

cargar. 
i.) Charrier. 

5.) CsAtaoTiR, variété de ^iarrier (clh pUer et 

ployer). 

GHARADB; étymologie douteuse. Quelques-uns 

font venir ce mot du verbe charer (dial. de Nor- 
mandie!; Languedoc chara, converser; la charade 
sei ait ainsi une énigme, par voie de ( onversation. 
Y aurait-il quelque rapport entre charade, elles 
BL. caragus, carajui,earttHla, eaimiéa, sorcier, 
magicien, devineur? 

CHARANÇON, étymologie inconnue. Un syno- 
nyme de charançon est calande*, calandre; le pre- 
mier serait-il une dérivation du second 1— r}? Hais, 
dans ce cas d'où vient calandre? — D. charançonné. 

CHARBON, L. carbo. — D. charbonner ; char- 
bonneux, charbonnée — c^irbonnade (v. c. m.i ; char- 
bonnier, L. carbonarins; rharbnuiller. 

CHARCUTlEa, dér. de char (chair) cuiu. — D. 
charcuter, charcuterie. 

CHARDON, esp. prov. cardon, dér. du L. car- 
duu.s. L'il., l'esp. et le port, ont directement tiré 
dccarihis p.carduus)\i\ kirnie cnrdo. — l). chardon-, 
nette, arli<-haul sauvaec: chardonnet* ou chardon- 
neret, cp. l'ail. diHtel'jInk, litt. linotte de chardon; 
échardonner. Composé avec ex, COrdM ft pTOdttit 
it. scardo, d'itu le Vr. (charde. 

CHARGER, voy. char.— Vi. charge, -ement, eur; 
composés: décharger (L. di-fcar/carV, Venant ForL), . 
décharge; ewrdtarger, surcharge. 

CH \RI0T, aussi cÂnrrjof (Landais), dér. de chai . 

CH VRITÉ, L. ciirila.s, affection, amour. — 1). 
charitable; le sufliixe ahle, généralement appliqué 
à des verbes, se rencontre parfois joint à aes 
substantif, p. ex. équitable, Mriudtte. 

CHARIVARI, vfr. carihari, chalivali, V,1.. chari- 
rarium, chalvai icum, pic. quo tboirij , dauph. chu- 
unvari, prov. raod. laiihaii. On a lait des disserta- 
tions sur l'origine de ces mots, et l'on trouvera 
dans « Phillips, Qber die Katxenmusiken (1848) » 
une riche collection de termes ana!(i;;iies dans les 
diverses langues et dialectes. Chant aim^i. eviden» 
ment un composé; l'élément vari se retrouve dai!* 
une foule d'expressions populaires marquant bruit, 
désordre; qoanl ao pranuor âénent, il semble 

7 
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avoir ëté fonné ptr tninitation au «econd, et Ton 

suppose qu'il rrprë«ente un mot signifiant quelque 
Ufltcnsile de cuiitino, servant pour la circonstance 
d'instrument de musique ; cfr. eo wallon patitéiie 
» charivari, dér. de pailL e» à d« poêle. Le sens 
étymologique de chariTan tarait doae « brait de 

f»oélons. > On a pour cela aussi beaucoup tenu à 
'él>Tn. L. chalybariiim, de chalybes, objet» en acier. 
CHARLATAN, de l'it. ciarlatano , dérivé de 
eiarUtre, e«p. port charlart val. charrar, aorm. 
eharer, bavarder. — D. ekarmwÊer, -erie, -i$me. 

1. CHARVB, anr. chan.son magique, sortilège 
(cp. vfr. churmeresie, sorcière); il. carme, chant, 
poésie, <iii L. carmem, ~- ekonm, BL.coraii- 
aare, adj. charmant. 

% CHAR!ifE, arbre (Berry ehame, Hainaut 
earne), du L. carpinm, BL. carpenut, It» €01711110, 
esp. carpe. — D. charmoie, charmille. 

CHARNEL, CHAUm», COABNUt CHAR* 
NURE, voy chair. 

CH.ARNlfeRE, d'après Diez, comme carNafer', ot 
vfr. carnet, par transposition dér. de cran; pour 
BOUS, la forme et la signification nous en^^agcnt à 
maintenir l élymol eardinaria, du !.. cardo, eén. 
cardinis, qui signifiait gund, pivot, poutres embni- 
léea, cavité, entaille, rainure. Nous ne voyons pas 
ce qui a déterminé Diez à abandonner l'étymologie 
généralement reçue. — D. eneharner. 
CHAROGNE, voy. ehttirf it. earogHa, roudii 

earoue, angl. carrion. 

CHARPENTIER, angl. carpeHter, L. earpenta- 
riu$. Le mot latin signifiait cbarnin, carrossier (df 
carpentum, voiture) ; le sens s'est peu à peu élargi 
en celui de taber lignarius en géaonU. — D* dkar- 
ptnter, charpente, charpenterie. 

CHABPIE (BL. eefim), subst. participial du verbe 
ancien charpir (comp. escharpir, descbarpir), nui 
représente le L. carpere, arracher, effiler. Lit. 
carpire » L. carpere aigniflo accrodier, déciilror, 
puis rafler, enlever. 

CSARRETTB, it. carretta, esp. carrela, angl. 
carf, dér. de char. — D. charretier, charretée, 

CHARRIER, voy. char. — D. charriage. 

CHARRON, dér. de char. — D. charronnagt, 

CBARROYER, voy. char. — D. charroi. 

CHARRUE, prov. carruga, L. carruca (carrus). 

CHAKTB, aussi CHAR'TRB (angU ckartn)^ vo|. 
cerf». — D. chartrier. 

CSBARTRE, prison, p. charcre, il. cnrcere, esp. 
Cûteel, du L. carcer, gén. carceris. — De l'acceptiou 
prîton a'élait déduite cello de tristesse, langueor, 
dépérissement. En Champagne: enfant charcr eux 
a* enfant chétif. Comparez le rapport lugii(ue entre 
tkétif et captif, tous les deux de captivas. 

CHAS, trou d'une aiguille, etc. Nous n'en con- 
naissons pas l'origine; subst. ét^Mterf 

CHÂSSE, L. capta. C'est uoo variété dea mots 
cotiae et wue. — D. dkd««/«, eneJhdMfr (it. Incsos- 

tare>.. 

CHASSE, voy. l'article suivant. 

CBASBBRf TOI'* fuààÊf) ^udttp it.ce0BMra, esp. 

KL Cttzar, vieux en». etAtar, prov. eesior. On a 
ucoup conjectare sur la provenance de ces 

mots, mais aucune de ces conjectures ne peut con 
venir à la science, si ce n'est celle de Ménage, qui 
propose captare. Sentement il Iktit poier, cimime 
original ieekoMior, non pu la fonM e^Merf, mais 
la modifleation eaptiare (formée du part captux . 
comme lM^.xuctiareàcsuctus,A'o\i sucer, coiiciareD. 
comtiare, de comptas, pertugiare p. pertusiare, de 
pertusus, etc.}. C'est évidenîment de eaptiare que 
procèdent ehmsar et les autres formes néolatines 
dtéea. Les Latins d^ft disaient captare feras, et 
dans un vieux glossaire on trouve « &-/;oïur>;;, cap 
tator, venator. » — Du fr. chasser (dialecte roiichi 
aussi cacher]^ viennent les deux verbes anglais 
cofcA et dkoae. Le mot catch, attraper, rend parfai- 
tement le L. Mipttiv. — D. cftMM (BL. capHa, di- 



plôme dë f19f^, chaftuur, fém. -ereite; composé 

pourchasser, d'après l'analopir de poursuivre. 

CHASSir, t lymologie inconnue. L it. dit pour 
chassie cizcca d'occ//;, ordure d'veux ; c/io-rTitf pour- 
rait donc venir d'une forme dérivative caeeia. Eu 
tout cas il faut laisser le ladn cMMre, aveugler, de 
côté. — Grandgagnage penche pour an rapport de 
chassie avec caseus, fromage, et die l'expression 
a 11 • ■ mande OMgaAMcr, beurre des yeux. — D. ektu- 
sieux, 

CBAssis, voy. châsse. 

CHASTE, L. castus. — D. chasteté, L. casfitas. 

CH VSl'BLE correspond élymologiquement à 
it. casipiiln, ca*H/>o/<j, quoique' ces derniers signi- 
fient petite hutte. Une autre forme française était 
casnle, c'est le casulla des Espagnols ail. oasaO et 
le BL casula, dont Isidore dit : « quasi minor casa, 
eo quod totum hominem tegat. • Pour le rapport 
d'idée entre hutte et manteau, cp. le mot cappa (fr. 
cape et chape)^ qui se trouve dans le vieux esp. et 
le milanais avec le sens de hutte.Toy. atiisi casaque, 
— D. chasublier. 

CHAT, L. c(tiiis. - 1). chaite, chaton; châtier; 
chatoyer ; chatouiller [T ., v. c. m.\ 

CH.iT.AitiNB, L. castanea. — D. châtain, a<y., 
chdtaignierfChâUdmieria,-^ De castanea, l'angl. m 
fait chesten-nut, chestnut, pr. noix de châtaigne. 

CHATEAU, CHASTEL , L. castellum (dimiu. de 
casirum). — 0. cM(e<st; cMieteîiv, «L. easteUanuaf 
chdtellenie. 

CHAT-HUANT, anc. orthographié chahuan, est 

probablement une transformation, opérée parl'éty- 
niolof^if populaire, du mot cAoMari, quoiqu'on ren- 
coiiti c le sitiiplc mot hnant (pr. criant), p. ex. dans 
la phrase suivante do Berte aux grands pieda, 
« les lens oy aller et II kaans kma. • — Yoy. sou* 
chouette. 

CHAtier, vfr. chastier. castoier, chastoier, angl. 
chastise, ail. rn^teien, du L. casiigare (rac. castus. 
Cf. purgare do purus). — D. châtiment, vfr. chati, 
chastBi, cahotement. 

CH.ATOIV,voy. chat. Comme terme de bijouterie 
chaton, It. casione, paraît dérivé de l'ail, kasten, 
caisse, employé également pourchaton«-^.CWika- 
tonner, en esp. enqastonar, engaxlar. 

CHATOltILLER, \{r.catiller,catouiller. Diet tire 
ce mol français du L.ca<u//ir«, être en chaleur (rnc. 
catulus, chien^. qui se serait converti en catulliare, 
comme cnmbire en camhiare [wty. changer), et qui, 

ftar ce chaiigement même, aurait pris la signification 
actitive: faire prouver, donner oe frémissement 
des sens, cette sensation que nons appelons cha- 
touillement. — Y a-t-il rapport entre révocable et 
le mot chat? C.'i'<\ difficile à établir, bien nue l'ail. 
kitzeln rappelle kaize. Nous nous abstienarons de 
rien fixer la-dessus; maisnouajugeons intéressant 
de réunir ici les termes analogues des différenta 
dialecte* germaniques et romans nour exprimer 
rhatoiiiller : wallon catl, gati, fjHcrt, nourg. gaiailii, 
lurr. gattié, Piémont uatié; ail. kitzeln leii SuIsha 
/lrN(se/n}, bas-saxon keddeln, agx. citelan (d'où angl. 
kiule et par transposition tickle)^ néerl. kitulen, 
suéd. kittta. Partout nn thème kat, ket ou kit. Qui 
sait .si le T.. tiriHare n'est pas une altération eupfio» 
nique de kiuilnre? — 0. chniouilleux, -ement. 

CHATOYER, changer de couleur, comme l'osit 
du chat^dér. de cAof. — Dochez, méconnaissant 
tout fait ta nature de ta terminaison de ce verbe 
(cp. pamboyer, vrrdni/er et tant d'autres), analyie 
le voi able en chat ft 01/ p. œil! 
CHAtrer. L. castrare. 

CHAT TSMITE. L. cota mitis, douce diatte. ^ 
D. ekattemitterie, faune raretw. 

CHAI D, vfr. f/i''W, chaut', cnul*, L. culidits, 
cal dus. — D. cuviDKAu, chaudel', d un type latin 
caldellum; CH4ioitRE, it. caldaja, esp. cofiîsra, 
prov. eaudiern, BL. ealdariai it. calderone, esp. 
calderm, augl. catiUrm, fr. chacoror; ÉcuAvosa, 
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vfr. escauder, it. iuMart, ta^, teald, L. exeoL- 
dare'i réchaud. 

CBAVDEAU, CHAUDIÈRE, voy. chaud. 

CHAUDRON, voy. chaud.— D. chaudronnier, -erie. 

CHAUFFER, angl. chafe, du prov. calfar, il. ca- 
lefare, forin<»s roniaiics du L. calefacere. - I). 
chaude, chauffage, chauffoir, -eur, -ereue; comp. 
échauffer, prov. escalfar, réchauffer. 

GHAUFOUR, de catd/umus', UU. four à chaux. 

— D. chaufournier. 

CHAULER, dériv. arbitraire de ekaujc. — D. 
échauler. 

CBAinoB» du L. calamtu,eatmiu, roseau, luyau 

ou de cutmus, catamus frumenti. — D. chaumer, 
couper le chaume, chaumière et chaumine, petite 
maison couverte de chnunic; dt chaumer. 

CHAUSSE, vfr. cauc/it',it. caizo, calza,^'.s\^. calza, 
prov. calsa, caussa, du L. eaiceus. Ménage s'est 
ëtrangeineot fourvoyé en songeant au L. câlina. — 
D. chausson, it. ealzone (de ce dernier fr. caieçon)'f 
chaussette, chausseiier, dtantaure; ckaus$er, h, cal- 
ccare, dé chaus ser. 

CHAUSffifeK, vfr. cuuchie, comte, ^sji- ()t>rt. cul- 
tada, prov. cauêsada (flam. kautsije,kaussijde, kas- 
aije), correspond à un part, latin calciata, dér. de 
calx, chaux; cliaiissée est une nmic faite avor des 

J>ierres calcaires broyées. L etymulugie calcure, 
unler, n'est pas admissible. 

CHAU88E-TRAPB, d'un type latin caieUrapa, 
qui attrape, accroche le talon. 
CHAUVE, L. calvus. — D. chauvett, L. calvitas. 

— Ouant à chauve^souri», M. Grandgagtiage, ne 
fondant sur les fimnee «illonnes ehaufe-smrt,ckâ- 
km<ori, etc., suppose dans cette composition une 
transformation oe ehoue-sourùt, équivalant à sok- 
ris-hibou. Certains dialectes disent, en effet, rat 
volant ou crapaud valant : prov. ratapamada (ctt . 
tAl.fiedermaus, en Lorraine bo-volant. 

CBAUX) prov. ca/s, cauf, «tp, etU, it. eaice, L. 
eatx. 

ciiAvinER. Étuiiologie inconnue j l'élément 
vir^r se comprend, mais chai 

CHEF» roroanisation régulière du radical cap, dr 
eaput. Le mot signifie léte ifig, chose principale, 
article principal), puis extrémité en général, com- 
mencement ou fin ; composé rechef (dans derechef), 
prov. rescap, pr. recommencement, méchef(y. c. ni.). 
" D. éhtvtt, ckeveteau; cheva^e', capitation, che- 
(cfr. capital, autre dérivé de eapui)^ cheve^ 



taine*. p. capnaiue (anf^\. chieftain); acftei«r(v. c. 
m."; chevir' ~ venir a chef, à bout de qqch. — 
C^c/ prend un caractère d'àdjecttl dans la combi- 
naison chef -lieu. 

CBBliiKi, it. cammmo, esp. camtno, pr.eamin, du 
L. eaminus, C|ui, au moyen âge, avait pris la signi- 
fication de via. Peut-être le caminux du latin cïas- 
siqueet lecammu^du latin du moyen âge sont-iisdes 
mois tontà feit distincts. Quoiqu il ensoit,MNtjfi«s, 
chemin, parait être un dérivé de la racine cmu. ai 
ftconde dans les idiomes celtiques. Cette radne 
exprimecourbure, incurvation ; mais elle a fui l bien 
pu dégager de cette idée primordiale le sens de 
circuler ou de marcher. On n'a, pour s'en convain- 
cre, au'à comparer les mots fr. ttmr (de promenade), 
it. guwv, courir ça et li, circuler, ail. wtmdem, 
wandeiti, de wenden, tourner. Quant à la forme che- 
minée, il répond matériellement au 1>L. camiuata 
(champ, cammode),» chambre qui peut être cbauf- 
C6e; maia on peut se demander si cette forme 
btfne se rapporte radicalement h Cambre (L. 
cam-era] ou a foyer 'L. cam-inus, gr. t-à/iftioî^. ; c'est 
une question à débattre. Pour nous, il suffit, à cet 
égard, de voir se déduire d'un mot qui signifie 
pn^r. chambre à cheminée, le sens réduit de che- 
minée; c'est ainsi que le mol ëfm e signifiait d'abord 
chambre à étuve avant de signifier ciuve; il en est 
de même de poète, pr. chambre ù chauffer, — D. 
de chcalB : €ktmintrt.uelimiaer. 



f. 



CHEMINÉE, angl. chimney, voy. chemin. 
CHEIUISE, it. camicia, camiscia, esp. port. prov. 
cumisa, du BL. camisa, camisia, dont on trouve la 

F»remière trace dans saint Jérôme. Abandonnant 
'élymologie vha. Aamtdi, hemidi, ail. hemd = che- 
mise, Diez prétend que caini.sia doit provenir d'un 
primitif canus. Or il trouve ce primitil dans le vieuk 
;aël. cttimis (gén. caiinsc) s chemise, cymr. canwe, 
ong vêtement, ainsi que dans l'arabe qcaniç , 
vêtement de dessous; toutefois il garde encore 
des doutes sur cette provenance. Isidore déduisait 
camisia de cama, lit, comme étant un vêtement de 
lit. Getle opinion ne nous semble pas à dédaigner; 
maiApeut fort bien avoir dégagé un adjectif cami- 
dus. L'italien edmicCf aube, chemise de prêtre (qui 
répond à un type latin cdmijc), est de la même fa- 
mille évidemment que camicia; son correspondant 
français est le v. mot chainse, chainche, cbinehe, 
easaquiu de femme (d'où vfr. chmeher = linger, 
h ipier, cheincerie, lingerie), qui, i son tour, parait 
avoii louriii i'it. cencio, guenille, haillon 'cp. en vfr. 
chmcheux, guenilleux, déloqueté). — Mahn dé- 
montre l'origine orientale tant du vocable camtM, 
que de la chose <)n'il désigne. — D. chemswTf eht- 
misette (voir anssi camisolei. 

CHENAL, variétf' de canal (v. c. m.]; cAàiet*, 
auj. chéneau, est une autre variété. 

CHENAPAN ; c'est l'ail, schuapvhahn , terme 
figure = brigand, iitt. coq qui cherche à tout 
gripper. 

CliÉXE, vfr. chesi!c*,quesne',]i'L.cosuus.Chesne 
vifiil de l'adject. ^uerN^x (contraction de querciiius, 
rad. (juercus), altéré par la mutation r-s en quesnus. 
(ik>mp. rit. fHeraaaschéne, de l'adj. latin quercea.) 
Ponr qtt latin devant cou i « ek fr., en. chaicmi de 
fluisfjite. — D. chéneau, chênaie ~ L. quernetum 
I [I. quercinetum), quesnelum (d'où le nom de ville le 
Qmsuutj!. 

CHENET, dér* de cftcn*, cAim. à cause de la 
forme donnée d^abord à cet ustenaile. 

niENEVIS, graine de chanvre, du L. cannabis, 
d'où s'est également (orme chanvre. — D. chène- 
vière, chénevotte. 

CHENIL, angl. kennel, d'un mot latin eaUte*, 
dér. de cuns, chien. (Cp. les termes latins ana- 
logues ovile, bovile, equile, etc.). 

CHENILLE. Voici trois étvmologies diverses de 
ce mot : 1.) catenicula — chcAnille — chenille, A 
cause de la structure de cet animai ; 2.) emca, erai- 
cana, enteonitltt, emilta, chenille; c'est, comme oh 
le devine, une conjecture de Ménage; 3.) cariicula, 
uetitchien.Cette dernière étymologie, rapportée par 
Ménage et adoptée par Diez, est fondée sur la ressem 
blance de certaines têtes de chenilles avec des têtes 
de chien. On peut alléguer, pour la conUrmer, le 
milanais c<i;i ou raç/nnn (pr. chien), pour ver à soie; les 
Lombards disent pour chenille (jdtta, gdttola, ce 

Î|oi signifie proprement petit chat, les Portugais 
agaria a lézard, les Anglais caterpillar, mot dont 
on n'a pas encore ra établir l'origine; en France 
on trouve aussi l'expression chate pelekte (en Nor- 
mandie carpleuse). — D. écbeniller. 
CHENU, it. comilD, du L. canuttt (dér. de 

COttlIS]. 

CHEPTEL, est le même mot, sons forme romane, 

mie capital; on trouve aussi cheptal; par l'élision 
au p on obtient éçalemenl chatcl, auj. caiel. Le 
sens fondamental de tous ces mots est, bien, sur- 
tout bien mobilier. L'angl. caUU a rétréci celte si- 
gnification, en lui laissant la seule valeur de bétail. 

CHER, L. carus. - D. cherté v. c. m.), chérir. 

CHERCHER, vfr. ccrchier, pic. cerquier, it. cer- 
care, prov. cercar. sercar, alban. khercoig, cymr. 
ktjrchu, bret. kerchat. Ce mot vient du L. circan, 
employé par Properce pour aller çà et là; il est 
inutile d'avoir recours à un verbe hypothétique 
quaericare (de quaerere, quérir). On trouve le cir- 
eart (bld. : eirett drcumveniq dant Ica ndwi. BL. 
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arca, la rondp, circator, le gaM. D. cIcrdkMr, 
re cherc her, recherche. 

GBfellB lignifiait, jusqu'au \ti« siècle, léte, vi- 
Slge, mine, femblant^et le signifie encore dans if-s 
dîal. nom. et lorrain. Nirot : avoir la chère bais, 
sée, vultum d< miti«T»'. \)v l'oxprfssion /aire bonne 
OU mauvaise chère [= mine] a aqn, s'est dévclopp*; le 
aent accueil, réception, et enfin naoière de traiicr, 
de recevoir les amis, dépense poar la mangcaille 
^ngl. cheer). Le mol chère, anc. care, tôle, corn's- 
pond à l'csp. port. prov. cora, visagr, figure. Le nmt 
cara se rencontre déjà dans Corippus, poêle latin 
du vH tiède. On le ait tenir du grec x&pif^mai» on 
suspecte avec raison celle étymologie, parce que 
l'italien, celle des tangues néo-latines qui a reçu le 
plus de mois grecs, ne présente pas la forme cara, 
mais celle de cera, introduite du français selon 
toute vraisemblance. De cara vient oeorter'*, con- 
fronter, d'où acariâtre, v.c. m. 

CHÉRIR, V. cher. D. ckirit*ab!e ; cps. enché- 
rir, renchérir, surenchérir. 

CHERTÉ, sub«l. de cJrer, signifiait anciennement 
«■Mi î eitiée^ udlié. cooiidmioD, absolument 
comme ton analogue latin caritan, que le fr. a re- 
produit sous la double forme cherté et charité. 

CHÉRUBIN, de riiébr. khéroubim. 

CBEKVIS, CHERVI, esp. chiriiia, le êiser des 
Latins; toutefois ce dernier ne pent en Ibumir 
l'étymologie; il fiaiudrait la forcer eu moyen de 
MtserviUa, servilla. Nous estimons que cart'i et cher- 
vis sont élymologiquement ideiiti(|ties, v. carri. 

CBÉTIF, incchesii/is épeulUétique), vov. captif. 

CHEVAL, voy. cavale. — H, dMBàter; cheralri, 
madiine de bois ayant la ressemblance d'un che- 
val (cp. en latin eqmleiu, instrtuncnt de torture) ; 
adj. chexialiii. 

CHEVALIER, voy. caxale et eavtUier. — D. che- 
vttlikre (bogue), c to M / e rte (angL dUwfrg), efeowi^ 
rteque. 

CHEVAKCE. voy. Chef. 

CHEVALCHER, v«)y. caralf. 

CHEVEClEll, anr! chevecher, BL. capiceriu* , 
m Ctti capicii ecclesiae cura incumbiL • Is cqptelirm 
ou capmiMi de l'église est ce que l'on nomOMil au- 
trefois le cAetief de l'église. Rad. caput. 

CHEVELU, voy. cheveu. 

CHEVET, dim. de chef (v. c. m.}. Les Italiens et 
les Espagnols disent dans le même sens capcisolg, 
ea beçal (comme chevet, du L. cmut). 

GHEVÉTRE, vfr. quêvettre, ficou, il. eapestro, 
esp. cabextro, prov. cdhrsire, du !.. capiurum, mu- 
selière. La signitication archileclurale de ce mot 
« pièce de bois dans laquelle on embolie les soli- 
veaux d'un plancber » est également déduite de 
eaj^tthm. — b. en^evétrer, it. incapestrare, csp. 
ea eatoli-o r. 

C9UCVEU, vfr. cavel, chevel, prov. cabelh, esp. 
peitLetUfeUo, it. cap<7//o,duL. canillus.—ïi. chevelu, 
ehegebm, dicheveter (prov. deecahelhar), éehe- 
veler. 

CHEVILLE, it. cavicchia , caviglia, port. prov. 
cavilha; duL. clavicnln \clavic'ta, puis cavicla,\e 

f>remier 1 ayant été « lido pur euphonie pour éviter 
a succession de deux syllabes commençant par cl. 
La ibrae espagnole est clov^). La ht^gne savante 
a repris le même clavinila pour en Caire ciopicttle. 
— D. cheviller, chevilleite. 

CHEViR, venir à bout, à chej de qqch.» s'ae- 
qui tter d e ses redevances, vov. ektf, 

cnkVRE *, L. capra.-— D. atevreou; prov. etArol, 
\fr. chevrel; chevrier, prov. cabrier, csp. cabrero, 
L. caprarius; chevrette; chevreuil, prov. cat. eo^i- 
rol, il. cairiolo, L. capreolus; ektvren (v.c. m.); 
cJi iwroteri ekev roUn, chevrotine. 
GHISVKBFBITILIiE, L. caprifoUxm. 
CHEVRON, nrov. cabrion, cabiron (cfr. esp. ca- 
brion, caviron, bloc de bois), dér. du L. caper, ca- 
piip boac; conpvei en faAla le terne analoitte' 
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capreolue^ étançon. snulien. On trouve dtn lOf 
gl oses d e Cassel ca/;riuns p. chevrons. 

CBBX, formé en L. eoei, maison, comme rex de 
rasus, nez de ntuut. Chez est une abréviation de en 
chez, = anc. csp. en cas. Chez mon père, c'est ély- 
nu>loj;inuenient « dans la tnaixori de mon père;*» 
i'it. a la l'urmuie complète m casa ou a casa ; l'es- 
pagnol de même. Ménage produit la monstruosité: 
chez vient û'apudH — L'étymotogie véritable de 
chez, telle qu'elle est énoncée ci-dessus, lait com- 
prendre la combinaison de chez mon père. La prép. 
lez s'est, de laménie manière, produite du substan- 
tif /u(iix. côté. 

cmcANB, vogf.ciUefte.— D. cfticaNer,-eiv:, nrrie, 
-ter. 

1. CHICIIF., peti nbond.int.paiciiuonieux. Ceraot, 
dont lea deriveN sont : duquel, chtcot, chichoter^ se 
rattache ,aint(i que it. cica,bagaielie, it. eigolo, et esp. 
cAico, petit, exigu, au L. ciccum, bagatelle. Comp. 
en grec v/jLi/rjCî. petit. 9iuxfAtr,i, avare. Chicane, 
qui, dit un. >igtiili;iit d'anord une miette de pain, 
est prubablcuient de la même iuniille; le sens se 
sera élai^ en minutie, puis dispute pour on rien, 
tracasserie ; cp. les termes chicoter, chipoter, véiiller 
(v. e. m.), qui offk«nt des rapports d'idée analoguf»». 

2. CHICHE, pois, it. cHiKchia, ceci, ail. ktcher, 
du L. cicer, d'uu vicni aussi le. dérivé diminutif ci- 
et'/ o/f. 

CHICORÉE, L. dickairemn fxiyMpMv). 

CHICOT, pr. morceau, dér. de cAiCAefv.c. m.}. 
An xvi<' ^ièi le c/jicof esprimait une tjnalite morale. 
Du YerduT : « Sa ruur eittuil uleine de bons es- 
prits et de gens de sçavoir M lictt de fuis, de Cili> 
cuts, de flatteurs, d'barfteqoins. » — M. cAieocer m 
chicaner, contester mtr des bagatelles. 

CHICOTIIV, sue d'aloès, par corruption de suco- 
linum (sycotina atoë), dcr. deffvxArrov = jecur hcu- 
tum. PUIS foie en général. Nieol cependant prétend 
qu'il laut^re deUrin et que ce mot est lait uar 
corruption de çocolerin port, çocotrino) et est l'epi- 
thète dcl'aloèspour en dé^i^jner le meillt ur. Le mot 
tkcruit pris de Çocotore, qui e»t une ile sur l'ein- 
bouchure de la mer Rome, d'oà vient le «ettleur 
aloès. 

ClilETV,vfr. ehen*, L. «mtt.lloclieiposeéleoréf- 

ment /uoiv pour le |)rimitif de chien .' — D. cMewm, 
chieuner. Comp. chiendent, nom d'iitube. 

cuiER (élision du t «édial u vfr. eetUler, «tu 
v ha. êkiion , nngl. shite, oéerL taupen. 

(JUPIE, dér. chiffon. Uanfbe eehaff, vétemeiil 
léger, paraît trop éloigné pour un mot si usuel. 
Grandga^'nage identitiunt chiffonner avec le Vk'^lloil 
cajougni, même sign., et chmon avec cafou, chose 
sans valeur, recommande retymologie kaf, mot 
néerlandais, sign. baNe du Mé. Dies préme celle 
de kefa, correspondant vha. de kaf. Pour notre 
part, nous rappelons une expression charopenuisie 
cifer chijg^, a* orner, iMdkiiler. — B. ek Q j ^ i um , 
cAjmnmcr. 

GliimtE, 1.) éerilnre secrète, 2.) signe ée Bon» 

bre ; il. rifrn, rifera, écriture secrète, esp. port. 
cijra, signe de nombre, ail. ziffer, cbififre. Primiti- 
vement ce mot désignait un signe de nombre sans 
valeur déterminée, un zéro, sens propre encoM au 
va laque <rt/rè' (Breviloquns : cimi flgiira nihilî). 
L'Europe ayant tire des Arabes le système numé- 
rique des Indiens, le mol pourrait bien être arabe. 
Dans cette langue on trouve les mots Ht^ut, vide, 
cifr {cifrott)t vide, cifroH (comme a^ML) « séro 
(V. c. m.). Le nom est, par exlensioii, devenu ^mm>- 
nyme de signe numérique.— D. chiffrer, déchiffrer. 

CHIGNON, vfr. chaaignon, chaignon pour chai- 
gnon, de chaîne, auj . chaîne (v, c. m.). Chignon serait 
donc une simple variété de chcdmm. En effet Nicoi 
cite : chaînon du «et >b eervix,- vertèbre du eon. 

CHIMÈRE, L. cftAm^ de tjipmpet, dièvre. ~ 
0. chimérique» 

cmiin» it. esp. pou. emwiwiy<iaba-a f . i i i iii a 
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(voy aleikfmte); le mot arabe, cependant, n'est pas 

d'origine indjgènr. Malgré r;iiit(»rilé d AI. de Hum 
boldl Kosmosj et aulrt s, qui pensent (|ul' chitiiie 
\ii-nt àe yj^fjLia , selon Plutarque un ûe> noms de 
r£gyple, et que lu luul désigne « lu sciinice égyp- 
Uennc », une étude apprufundie de cette question 
engage al. Mahn n suuU-iiir l'oiMnion d'.iprèa la- 
quelle cA/m/t' pruvicul du grec /uMc;, jus; /v/u/v; 
T£xv>5 exprimait d'rtboid l'ait de tu< r des jus hurs 
des plantes, qui lui le point de deu;ii'l de re que 
la science a dcsi|{ué plus lard suuste nom de clii- 
inie ou d'alcliiniie. Le souvenir du ternie yr.ff iu — 
tgNpie, a peui-t'ire contribué à coniiiiuer le mol 
chiiinc pour expriiiu r l'arl lif laiie de iOr^que l'on 
savait ^tre fort en estime chez les Ég}plten^, et a 
inlrodttire dans les textes grecs lu vaniuile yr.fj-iiu, 
yx/zta, au lieu du mot primitif xv/xita. A l'ajipui de 
letyraologie x^/*''«,Mafin «ite le sanscrit rusuyanu, 
chiîuie, alchimie, poison, élixir de \ie. cumpoM-de 
r«ua« jus ^aussi vit-argent), et de ayaiia, procède. 
t^^CBf manière. — L). chimique, cliitniste. 

CHINER. d(- Chine; chiner c'est donner à une 
étoffe des couleurs on de» dessins ù la manière 
dunoise. 

CHIOCRME, it. ciurnia, «kilien chiuntta, csn. 
MMrt. ekutma, génois ciusma.' Diez, partant delà 

forme espagnole, dérive ces mots de /iiîuçjwa, ce- 
leuiina ^cleii.sma, chtuuta ., commandement, l.e mot, 
désignant d'abord le commandement de riii>|jec- 
teur des rameurs^ a bni par être employé pour 
TcasemMe' d'un équipage placé sous un même 
commandement. L etvmologie (urma est fautive. 

CHIFER, voler, dt'rober une chose de peu de 
valeur, de c///^e *, lambeau, chose de mince val. ur. 
« Les couturières appellent chivpes, ce ({u'elles 
Yolent k leurs pratiques. > (De l'Aulnaye.) Ce chipe 
correspiind à ànj|l. Mip,ciOftm* Le même jurimilif 
a donné : 

ciii?(iii:r., barguigner, véliller, crier pour rien, 
d'uù diipoiier; de Oi encore peul-élre le terme iu- 
jnrienx : ehivie, 

CIIIQIE, 1.1 insecte, it.)KQO(l«aU.a«dte«S.}»u|wl. 
de chiquer \\. c. m.}. 

ClllQLER Idu tabac). Peut-être le sens primilil' 
àn ce mol est-il maiiger une chose sans valeur 
{efr. hrifer^Mfœtti&fiMfé^Mbëimï bien broyer 
• en petits morceaux, et se rattache par conséquent 
au ciccum latin, qui a donné chiche, chiquet, etc. 
Yoy. chiche. — D. chique. 

GBIQIi'BNAL'DE, selon Géoin, un composé de 
ekiqiu, petite chose, puis petite monnaie (voy. Mf- 
€he], et de noud, qui serait une contraction de wo- 
$aud; chiquenaude, d'après cette conjecture, cii 
une chique payée sur le nez, une chique uasunde. 
Génin cite à l'appui l'exprcssiim allemande nascn- 
4ti(6er=:cbiquenaude, liit. stûber(Hom d'une inun- 
aaie) de nez. Cette étymologie est sujette à caution. 

CHIQt ET;, petite parcelle, voy. chiche. — D. chi- 
fueur, dcchiqueler. 

CHIAAGRE,goutleaiix mains, de x<ipàyp« (X'^/'» 
Ay^oc), efr. podagre, goutte aux pieds. Nousretrou- 
TOns encore réleiiinit chir ou chiro, représentant 
le grec ytlp, main, dans les mots usuels suivants : 

1.] CunioGHAPHE % écrit de propre main, d'où 
ehirographaire. 

%) Cbiroii AnciE, divination (jkmvtsIcc) par l'inac- 
tion de la main. 

3.) Chircrcie, gr. ytipo\ipyla, litt. opération avec 
la main. — D. chirurgien, -ique, -ival. 

CHLORE, CHLORATE, CHLORIQIE, CHLO- 

mmE, termes savants tires de xlotpàiy vert clair, 

pâle. 

CHLOROSE, gr. x/wpw«i5 (x^wpoî, pùlej. — D. 
chloiotique. 
CHOC, voy. choquer. 

GHOGOfLAT, anc. chocolnte, it. cioecolata, esp. 
fhniolate. Le nom de cette substance doit être 
me&ic«in.Meus ne trouvons, quant à sa compofttUon, 
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pas d'autres renseignemenUqne ce qui suit: l.]fdif 
mex. cAoco, bruit, el laitte, eau; les Mexicains ^vé- 

paraient le chocolat en le faisant mousser dans de 
l'eau chaude » iHt schcrelle) ; -2.) « du mex. choco, 
cacao, et laitle, eau. »' yl)oi liez . Nous laissons à ce* 
auteurs Ûi re^usabililé de ces assertions, oue 
nous Dv. sommes pas à mdme de vérifier.— D. çao- 
colatit'i , -ière. 

c:i]0£i R, L. chorus \yof,oç . Ce mot a fini par 
signitier aussi la a place » où .se tient le cba'ur, el 
par désigner une des division^ principales d'une 

ejjlisc. 

ciiuiii, vfr. chioir, du L. cadere (traité d'après 
la '2' coujugaiMui, dune piuiiunce cadére), \n'û\» 
Luztr, it. caUer. Du part, nasse L. caduius *, il. ca- 
duto, k. cM-UtCku, vient le snbst. participial chute 
prov. cazuta. Du part. prés, chcant vient chéance % 
rhunce ,v. c. m.;. Composés : dichoir, échoir, mei- 
i hi'tiir ' ; rt ilioir, icihule. 

ciiuliSiK, anc. ati»bi — voir, apercevoir, dis- 
• crncr, piov. caïuîr , tàoMiir , du guth. kaÀt§QXit 
examiner (ctV. le nom propre Choiifi anÇautiacum^. 
Si la forme prov. était causar au lieu de causir, 
Dit /, donnerait la prérérence au gutli. kiu.sau ail. 
niod. kiesen), élire. — M. choix, chois 'j an){l. chotce, 

CHÔMER, voy. calme. — L'étymolugie xtttftév^ 
bailler, est absurde. 

CHOriiXE, llainuul chope, de l'ail, tehoppen , 
nir>urc de liquide delà méniefamillc que schoplcii, 
puiseij. Ménage y voyait le L. çuppma, ditu. de 
cupya ; mais le c latin devant o ou H ne devient ja- 
mais cA. — l). ùhopiner. » 

(:ii(»rri:R de lu vlr. chope, blocj ; clr. ail. ^Uifh- 
peu, hollandais .vdkopiieff, pousser, b^ler. Voy« 
aussi achopper. 

CUOQlJER) heurter, ail. scliohken, angl. sAocAr. 

— D. choc, adj. choquant. Le \lr. cAofius sigpifiail 
bloc, tronc, cir. vlr. t7/o;;e de chopper. 

CHORISTE, qui chante dans le chœur, et c/?of a/, 
chaut, du chortu, ir, chœur (v. c. m.j. La loruic 
lalinesVstconservée dans rexpression>airediioite«c 

CHOSE, it. esp. port. prov. casa, L. caïua, voy, 
cause. Le mol cliuse s'est substitué dans les langues 
romane-, au latin rcs, dont l'aie, n ui a donné rien. 
L'ull. sache réunit tomme le liL. ta«.%«, les deux 
significations de cuKiic el de chose. D. chosette '. 

cuot , vfr. chol il. carolo, esp. i.-o/«pruv..caii/, 
ail. kohl, du L. caulia, colis. 

CiiUl L XS. pruv. caiiciilu, angl. dtolljlA, dc la 
même famille que chouette \,\. c. m.]. 

CHOliCROL'TE, corruption de l'ull. sauerktaUi 
l'élément chou s'est lacitement substitué à Uaur 
ai;^re iprononcé .%o<ir par les buisses), le tout dé- 
sij^naiU une espèce de chou. 

CHOliETTE ^wallon de Namurc/mu/e/^tf;, dor. de 
vfr. choe, pic. c«rv«, prov. ccni, «Aon. Autre dérivé 
du même mot : pic cawan, Anjou chouan, Beny 
chavant, prov. chauatia ; bret. kaouan, BL. cavan- 
nus. Le mot chat-huant n'est probablement pas 
antre chose qu'une transformation ptipulaire pour 
chaûan. Le primitif tAoe doit être identique avec 
le mlia. c//o/(r/<, hibou lUngl. chough, chouette); cp. 
néerl. kauw, corneille. Vov. aussi cÀOM^.. — Kous 

avons rencontré aussi, pour ckmtettr» la forme cfte- 

viche. 

CHOYER ; Nicot : paroere « contregarder. Ce 

sens de parccre, épargner, nous suggère l'idée que 
choyer pourrait venir d'un verbe caare, dérivé du 
même ciccum qui a donné chiche (v, c. m.,. L'ély- 
mologie cat-£r«, que pose Ménage, n'est guère admis- 
sible; mieux vaudrait celle d un fréquentatif Mit- 
tare, garantir, conserver avec soin. 

CUitÊME, gr. ypi-jpix, onction. — D. chrémeati. 

CHRESTOM.VrilIE, gr. yf.r,crofJ.à^na: , recueil 
d'extraits de choses intéressantes iypjsdT&îj, tirées 
d'attirés auteurs. - , 

CHRÉTIEN, L. (hristianus Chr\s\us . — D. chré- 
tienté, L. çhrisUuntius i chrumauituic est un terme 
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Mvant, reprodiitiAtit euctement le gr. x^ttut- 

CHROME, CHROMATE, do gr. X^/Mt* -«TOC, 

couleur. — D. chromaiique. 

CHRONIQUE. adj. gr. Yfi9t\*ài\chroniqut, subst., 
du piur. xMiHxà, s. e. jS!|Xi«, les livres de:» temps 
f»nés,'-b.dm»iqueur. L'élément xp^^'^oi, temps, 
entre encore d:in> les nmts suivants : 

CBRuNoGnAUMh, inscripuuii marquant la date. 

Cunu.xuLOGic, science du temps. 

GBBUKOMBTftB, mesure du temps. 

CHRYSALIDE, gr. ypucsùjii «de xpunof^ or . V.\>. 
en lalin aurelta de umum. 

CUnY!i.4W'rU£M£, gr. ■^u^Â i^tii.O'* ^ fleur d ur. 

CHAYSOGALE, lîti. l»e«u (tta^^c) connue de l'or 

CHUGBOTER, aulreTofs ekmeheter, pruv. ebu- 

chutare, es.p. cuchenr, ciichuchcar ; mots empruntés 
du chuchu que l'un entend quand on est \nii$ de 
deux personnes qui se parlent à l'oieillc. Le sont 
det ouumatupees, de même que les équivalents lat. 
«Niaiirare, angl. whismr, xX.ekehraret basque cAk- 
churlatu. — 0. chucfiolleur, -erie, -iiiteni. 

CUtT, onomatopée. — U. chuter. 

CULTE, voy. chutr. 

CBY1.E, gr. xvÀds, SUC — D.chjil{fier, cbyliji' 
talion. 

CHYME, gr. yy;^'>i, sue. 1). chijmificr, Jicalion. 

CI. Les loj iues vir. iqui, cqut, it. qui, esp. prov. 
aqui viennent du L. ecm nic; tandis que il. ci, 
pruv. aià, ami, cal. oui, fr. «ci, ci, accusent une 
provenance de «eec kie, contracte en «oetc. Cfr. ça. 

CIBLE, anc. cibe, du vlin. sciba. aiij. scketbe, 
m. s. La lettre / dans ctblc jieut c-tre eiiphuniquo 
ou provenir d'un t,>|)i; diminutit ctbula. 

CIBOIRE, vase consacre aux saintes hosties, L. 
€&erium (xtê^piov). L'emploi de ce mot ne parait 
pas remonter au delà du \vr siècle On trouve sur 
une épitaplie gravée sur cuivre dans l eglise de 
Jollaiu-Merlin, a une lieue et demie de Tournai : « le 
dùboule pour mettre corpus libristi.» Voy. liuUetins 
de la société bisloriqiie et littéraire de Tournai, 
t. VI, p. 255. 

CUBOLLE, it. cipoUa, esp. cebolla, angl. chibbol, 
ail. fwiebti, du L. ca^</a, dim. de oaejw.—l>. ci- 
bouiêue, 

GtCATRIGE, L. eiealrt^r. — D. eicatriier, 

CICÉROLE, voy. chiche. 

CIDRE, it. stdro, cidro, esp. sidra , vs'ala({UC 
ciyheariu; du L. siceru [(sUtpa). gâté un cicera, d uù 
cuira (cp. Uuire de toioru^j. La vieux esp. avait 
encore «sra. 

CIEL, L. coelum, caetmn. 

CIERGE, prov. ctn, du L. cereus idc cera, cire). 

CIGALE, it. cigala, L. cicada. Pour d = /,comp. 
it. caluco fiiwcaduco, elieru (lierre) de bedtra, 

OOABB. de l'eiip. cigai ro, qui vimt dll OOm d*ttn 
tabac de 1 île de Cuba. — D. cigarette, cigarkr. 

CIGOGNE, L. ciconia. 

CIGLE, it. esp. eiciiiu, L, cicula. 

CIJL, L. citiu^, — D. ciiler; composé déciller, 
orthographié plus tard deniller, il. discigliare. 

CILICE, L. citiciltm [/.ùi/i'jv]. 

CIME, it. esp. prov. cnna, du L. cyma (y.I>//a], 
pousse, Jet, puis la partie la plus élevée d'un vc 
getaL Cir. il vettOf qui signifie à la fois rejeton et 
sommet. — D. e/mier, it. cimiero, esp. cimera, ail. 
zit'iner. 

CLMENT, angl. cemeiu, L. caementum ^caedere , 
pr. petits morceaux de pierres. — V.dmenter. 

CmETERRE, il. scimitarra, esp. cimitaira, mot 
probablement oriental. i>i cependant le mot est de 
provenu iK t: eb^pagiiole, dil .M. Dit /, rt.x|ili(:atiun 
de Larrauiandi, par le banque cime-tai ) a, « celui au 
lin tranrhant », pourrait bien être fondée. 

CIMETIt:RE, tt. cimeterio, esp. citueiiierio, duL. 
coemeteriutn (xoi/Aqn^^iev), pr. lieu de repos. 

cnoBR» voy. efiM. 
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clSABMMf IL àmbro, angl. cinnabar, ail. «m* 
nober, du L. dfmabari${nvmMapt). 

CINERAIRE, L. cinerariHi (dfe cwis, rendre). 

1. CINGLER, autref. siiigler, esp. smglar; vfr. 
sigle, voile, sigler, naviguer; du vba. negelât, v. 
nord, tigia, faire vnili>. avec ins( rtion de n. 

2. CIlilOIJBBt t'iappi i avr( quelque chose de 
léger et de pliant Jouet. lanière . (:'c>t le même mot 
quti sangler, qui s'einpjoie également pour fusti- 
ger. L'un est l'autre viennent de cingle, saugle, 
(|ui représentent le cingulum lalin (voy. Magie), 
Cingle signiBant lanière, a produit le verbe ctn- 

git i , Liituiiw fouet a donné J<metttr,^X it. ttofiie, 
et rivière, AliJj/ilare, louolter. 

CINNANOME, L. cmuamomum «ttvva/uKUjuc-/. 

CINQ, L. qiùaque.— U. cinquième. — Quinqua- 
ginta, cmquunte. — D. dnquaMiime, >aiiir. 

ci.VTRK, ciNTREii. vov. ceittdre.—b.dUbittw,^ 

CIPPE, L. ci/ipiis, vcy. cei). 

CIRCON-, forme que'iireiid en français la prép. 
ciream, autour, dans les compositions, ne se ren- 
contre que dans des compositions déjà latinea; 
nous ne ronnaissnns comme nouvelle formation 
faite avec t el élénii ui que lu mot circonvoisin . 

CIRCONCIRE, L. cireaMcM^(cae(l0J;circeifci- 
ston« L. circumcitio. 

GUIGOMFÉRBNCB, L.Cff«vm/înVNfiB^e efrCMM- 
ferre, litt. porter autour,. 

CIRCONFLEXE, L. circuinfie ius tlcclo . 

CIRCONLOCLTION, L. cncuinlocutto, traduc- 
tion littérale du grec vtfilfpavm cp. l'ail, una- 
schreiiMtny , emplove dans le même sens. 

€inC0NM:iUlti:, !.. lircnmscribere, tracer les 
limites autour d'un csiiactr ; ciicomcripliûn, L. en - 
cumscnplio. 

CiRCOAiâPECT) L. circum»pectu$ (circum-spicio, 
regarder de tous côtés par prudence), cp. en ail. 
lu terme analogiieiHMicM^.— -0.e£reoM|peciion»L. 
circurospeclio. 

CIRCONSTANCE, L. ebrcumsiantia , traduction 
exacte du grec Tttpitnu9%i, litL état jiutour d'une 
cbose, l'accompagnant ; cfr. l'ail, amtlomf. D. 
circomtam icr , ctrcomianciet. 

ciRCONVALL.%TION, du L. ciicumvaltare , for - 
titier autour. 

GUtCtfNVENlR, L. circumvenire, qui avait déjà 
le sent métaphorique propre au terme Arasçaia. 

cilicuwoisiN, extension de voisin wmioyva 
de cncum, autour; voy. l'art, circon. 

ciRGONVOLUTiON, dtt L. cfrcmNtwfverf, rou- 
ler, tourner autour. 

cntGUlT, L. ctreattNt (circum-ire). 

CIRCLLAIKE, L. circutaris; circuler, L. circii- 
tari.~ D. -aiion. Primitif : circulus [der. de ci» eus), 
— Ir. cercle, ail. zirkel. 

ClAE, iL esp. cera, L. cera. — D. cirer, -âgé, 
cirier, 

CIRON, ancien chiron, iiisc c te. L'ctymulogie de 
ce mol resle à tixer. On a propose le grec X'^P» 
parce que cet iasecte attaque pariiculiércmeni les 
mains, — le grec xcîpm, ronger, — le (r. cvre, donc 
pr. insecte naissant dans la cire; mais nous n'ose- 
rions nous prononcer peur aucune de ces fotijec- 
tures. — Le hotlauduis iuir esl-il l'original ou la 
reproduction du root IhmçaistC'ctl à exaniner. 

CIRQUE, L. circut. 

CIRRE, CIRRHE, L. CfmiS. 

CISAILLES, voy. ciseau. - 1). cisuUlcr. 

CISE.4L, aulr. ' cucl'. esp. cnicel, port, iizel, 
angl. chisel. L'étymohigie caesus , coupé, est fort 
problématique. Mieux vaut celle de eieUictUa 
(Plaulej, petit instrument à èouper; ce vocable aura 
été allére en stcilicetlus, scilcellus, d'où les formes 
romanes citées.— D. cisailles cfr. tenailles) ; ciseler. 

GiSBtJMI, voy. ciseau. — D. ciseleur, -ure, -et. 

CITADELLE, de l it. cittadella, dim.deciï/àa>cité. 

CITADIN, de l it. ciiiadino, dér. deciMà ^ cité. 
I CITÉ» il. tittà, ««p. ciaOad, prov. «iuuu, eiptût^ 
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Mgl. d^, du L. civitas. — D. citoyen» eoneiioycii. 

crâEll, L. citare; citation, L. citatio. 

CITÉRIEL'n, L. cilerior (de citra, en deçà). 

CITERNE, L.cistertia. — D. citernean. 

CITHARE, L. cithara {x(d«/»a), ail. cither. 

dTOTEN, de eiU, Le |Hroéédé de cette dériva- 
tion est unique dans son genre(voy. aussi miMtyen). 
If eus sommes tenté d'admettre un tvpe latin ctvieo- 
MU5(de ciricits], altérti en citicnnu^. Ou hifii I(" pruv. 
ciptadan doit-Il être établi comiiiR Ijpe de citoyen? 

CITRON (dér. citronnier), du L. dtretttn, m. s. 
Du même radical procèdent Ie$ termes : citrouille, 
courge (nommée ainsi & cause de sa couleur), ci- 
tritt, de couleur de dlfon, el let lermei de chtmie 
citrate, citrique. 

crVE, L. eaepa.— D. civet, pr. ragoût, dans le- 
quel il entre des cives; civette, espèce d'ail. 

CIVETTE, quadrupède, il. tiiettù, cibetto, angl. 
civet, ail. mot orienlil, fiFec moyen âge 

fSIVIÊRE est ordinairement dérivé du BL.coeno- 
vehum. qui signifiait brancard et que l'un explique 
par véhicule pour transporter le fumier. Celle éty- 
mologie laisse beaiu'oiip do doute. A Venise on (lit 
civiera, à Milan scivera; les mots it. civéo cl civéa 
cijpiifient traîneau à panier. — Cifi^tf pourrait fort 
bien venir de cibaria (cibiis), c. à d. objc^t à trans- 
porter des provisions. Le fait est que civière a tou- 
jours été emnioyc c oinmo ustensile servant à porter 
a utant d e» objets sacrés que du fumier. 

CIVIL, L. cÎYilit; chnllli, L. civilités. — D. civi' 
User, -ation. 

CIVIQUE, L. civicu.1. — D. civisme, néologisme ; 
terminaison grecque np|>liq<u<(- à un radical latiti. 

CLABAUD appartient, covame clapir, glapir, à la 
rëdne germanique, d'où l'ail, hlàffen, néerl. klap- 
pen, !(uéd. glâppa. Dans Bescherelle nous lisons : 
de l'hébreu kaleb, chien ! — D. clabamler, -eur, 
-ei'ie, -âge. 

CLAIE, anc. cloiet prov. cleda, DL. clida; le type 
direct d'où vient elâle est cleta. Le mot est ce'l ti- 
que : V. irl. clyath, rymr. cfivi/d, même sign. (irl. 
ia, cymr. wy el e sont des modalités vocales qui se 
correspondent) . — D ofayoïi, eia§imiuige, cayère 
(tiré de la forme claie). 

C3LAIR, L. clartix. — D. clarté; clairet (angt. da- 
ret); clairière; clairon, BL. claro, angl. Clarion; 
clarine, clarinette (cp. eu latin le terme clarisonus); 
éclairer, éclaireir (v. ces mots). Composé : dair- 
voyant, -once. 

CLAMEUR, L.c/ainor. La vieille Iftnguese servait 
fncore beaucoup de clamer, .-ïppeler (angl. daim], 
d'après le L. clamare. De clamosus\'w\)l claim iix, 
p. ex. dans chasse claniouso = chasse bniy.uiic 

CLAMF, morceau de buis servant à jumeler un 
vdll; holl. angl. elamp, dér. de l'aU. kUmmen, 
serrer, presser. 

CLANDESTIN, L. claudesiiniis (rnc clam). 

CLAPET, petite sounapc, ail. klappe — dapnl, 
valvule, languette (cfr. ktappen, klappern, faire du 
bruit, claquer, cliqueter), BL. elappa, trappe. 

CLAPIER, voy. clnpir. 

GLAPIR (SE;, du L. se clepere, se cacher? Di^- 
rant^e le dérive du liL. clappa, trappe. — h. cla- 
pier, angl. claçper, BL. doper titm . i> après Che- 
vallet,dapier signifie pr. des las de pierres disposés 
dans les garemics jimir servir de retraite aux 
lapins, et est dérive du nord, klaupp, roc, rocher, 
Voy. aussi lapin. 

CLAPOTER, ail. klaapeu, angl. dap, dapper, 
lam% veribes exprimant le bruit produit par le choc 
des corps. 

CLAQUE, mol onomaltipée. pour exprimer un 
bruit sec et éclatant, comme celui du coup du plat 
de la main ; comp. mba. klac, néerl. klakken, cla- 
quer, ail. klatxchen; cal. daea, babil, norai. cfa- 
fMrtf, babillard. — D. claquer, claqiienr, clnquet, 
daqtuter, daquette; ciaque-tlem, misérable qui 



tremble de froid.— De la même espèce est diquê, 
d'où eZ/aeer, retentir, cliquet, cUQiutt*,di^uÊtr,di' 
quetis. L'expression dique, société de eabaleitrs,eat 

tout à fait analogueà c/fl^j/e, réunion de claqueurs. 

CLAQUEMURER; je ne sais me rendre compte 
de la première partie de ce mot. 

CLA RIFIE R, L. c tarificare .— D. -ficalio». 

CLARUVB, CLAEINBTTB, dér. de dair{yf, e. m). 

CLARTÉ, L. claritas fclarus). 

CLASSE, L. cias.us.— D. classique, L. classicu»; 
classer, -eiueni, déclasser ; cla$»ification , 

CLAliDEy sot, imbécile; du nom de baptême 
Clatide; ep. Benoit, Nicolas, etc., emplovés dans le 
tTiême soTi^. On do Tempereiir fonuui iSUad^ re- 
nomme par sa stupidité. 

CLALDicATio.x, L.c/aj(rfjca(jo,de9/a«<fo»,bol< 
teux, (voy. docker). 

CLAUSE, pr. chose arrêtée, disposition, du L. 
clausa, substanlir participial de claudere, clore, 
conclure; c'est le primitif du dimin. c/ausu/fl, il. 
chnisola, d'où l'ail, klaunel. 

CLAUSTRAL, L. donu^àUe ifiUmilnim » fr. 
cloître). 

CLAVEAU, autr. clarel, I.; ternie d'architecture, 
dér. deL.c/aw5, clef, donc propr. petite clef de 
voûte; 2.) terme d'art vétérinaire, maladie des bêles 
à laine, dér.decloviu, clou ; de là clavelée. — D'au- 
tres placent le nom de cette maladie dans l'élément 
celtique : gaël. clavnr, teigne, gale. 

CLAVECIN, est tronque de clavicymbalum, nom 
donné d'abord à cet instrument {iU dmicembalo et 
gravecciitbalo, esp. clavecimbano)^ composé du L. 
clavis, dans le sens de touche mobile (d'où le mot 
clavier, ensemble des louchi^s du clavecin) et de 
cymbalum, instrument à lorle résonnance. 

CLAVETTE, dim. de L. clain$, €M» 

CLAVICULE, voy. cheville. 

CLAVIER, voy. clavecin. En all. ce mot */aii>r 
a donné le nom au clavecin. 

CLAYON, voy. claie. 

CLEF, L. clavis (cfr. nef, de navis; grief, de grauUl, 
CLÉMATITE, gr. AAri/iscrtî (///fvx, branche). 
CLÉMENT, L. démens. — D. cltmence, L. c/«- 
meniia. 

CLEPSYDRE, it. clessidra, L. clepsydra (xXc4>û- 

SjOOt). 

CLERC, L. clericlis [/) cçj\./.6i clerus {/.j.ripoi), 
clergé', appartenant ou aspirant à l'état ecclésias- 
tique, |)uis homme U ltie, eiitin homme de plume, 
greifier. commis, apprenti (de là la locution pa$ de 
dercK clerc pruredc le vieux mot clergie, con- 
dition de < lerc, doctrine, science. — Le fatin cle- 
ricus a produit : clericatus, d'où fr. clergé, pr. le 
nom de la dignité ecclésiastique ; — clericature, fr. 
déricature: — clericalis, fr. clérical. 

CLBItOB, Tov. dere. 

cLÉnicAL. cléricatuhb, voy. tl»rt» 

CLICHE, voy. clinque. 

CLiciiER, variété de cliquer; cp. en allemand le 
terme ab-ktatschen — clicher, de klatschen, cla- 
quer. L'opération du clichage est envisagée COHime 
se faisant aveu le plat de la main. — D. -âge, -«vr« 

cliché (sul)st.U 

CLIENT, L. client. — D. clientèle, L. clientcla. 

CLIGNER, vfr. diuer, clinner, du L. dinar e, 
incliner. Pour la forme cligner, cp. vfr. crigne, p. 
crine, L.crinis. l.n forme vfr'. c/mf7ter accuse un type 
cUnicare. — D. clin (subst. verbal), clignement; 
dim. clignoter. 

CLIMAT, L. cUma, gén. -a(i« (xJ^I/tft).— D.occ/i- 
meaer. 

CLIMATÉRIQUE, du L. cUmactericus W'n^xf.- 
Tirjuzoç, de x/i/iaxTTîp , échelle, puis les divers 
degrés de l'échelle de lé Vie humaine). 

CLIN, voy. cligner. 

CLUVGBE, loquet, en Belgique eUdit et dk^Mt, 

pic, cliquet; c'est l'ail, klitike, néerl. kliuk. 
i CLINIQLE, L. dinicus (xAivwdf, de x>(v>j, lit). 
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CUNOUANT, lorr. etmekml, prov. mod. clin- 
ttan, «bit de l'onomatopée alfeminde Èiingklana, 

•ioit prrrt. prr^s. do clinquer ■= nf'rrl. ktinkeu, ail. 
khttgeii, sonner, tintnr, rendre un son métallique. 
Les Allemands rendent clinquant par rati'chijold, 
litu or bruyant* — De elincaiUe. dérivé du même 
radical, et signiflaiit ustensiles de ménage en mé- 
tal, on a fait quincaille , d'où quincniliier, quin- 
enilierie.— \ la mémo f;ui)ille apparliont encore 
cliquette , en tout que signifiant riochette. ('ar il 
ne faut pas perdre de vue que cUnk, clank ne sont 
que des onanoet de cfll, eutA. 

CLIQUB, CUQVBTBa, GUQOaTIS, voy. MUS 
ctaque. 

CLISSE, vfr. cJire d'où lo (ompusi- e'<clice*y 
éctuse)^ du vha. kliozan, fondre, l'uur vba. to s 
fr. <, ejp». fr. quille du vha. Aio/.-- D. etiner, 

CLIVER, de l'ail. Utebe», a|s. eleoJOH, angl. 
cleave, fendre. 

CLOAQUE, L. cloaca ;de c^«er^ = purgaro^ 

CLOCHE, BL. cloca {nxw siècloi, pruv. cloca, 
etœha» (Dans quelques parties de la France on 
appelle aussi cloche ou cloqne un large manteau de 
voyage, d'où les Anglais ont tiré leur c/oa/c.) Il y a 
lieu de douter, si les formes germaniqut»s : a'j;,'s, 
cbtcga, nord. klucka,\ha.clocca{i\'f'\èc\o) et glncca 
(ail. mod. alodce, angl. c/ocJt) , ou les mots'relti- 

3 nés, irl. ciog, cymr. ctocht sont les originaux ou 
es dérivés du mot roman. On a donc proposé, pour 
ce (Ici iiicr, (lisiM srs ('tv mologics. telles ((iic : verbe 
fr. clocher, h cause du balriTin'ment de la cloche, 
~ ag-*. cloccan, angl. cluck, glousser, closxer, — 
vha. klochôn, frafipcr, — vha. khppén, frapper, 
romanisé en cloppicare, d'oft efodker. Ia am-nière 
c(»njeeture ^e recommande le plus A Ctuse de 
l'existence du valaque clôpot » c\ocht, — D. cto- 
ehêr, BL. clocarium; clochette, ^oduton, 

CLOCHER, boiter, pic. cloquer, pror. eUnehar, 
vient on du L. efowf^rem. s., ou, vu la netare 
du mot provençal, d'un HL. cloppicare, issu de 
l'ail, kloppen, frapper. Cette dernière explication 
gagne en vraisemolance par la comparaison de 
rit. umiewre, boiter, so/>po, boheux, qui se ratta- 
chent a Tall. tehujypen, heurter, et par le yimx 
verbe français f/op<'i = clocher 'voy, t inj)iv . L'idée 
lioîter se déduirait donc du fer d un cheval, qui 
s'est détaché et qui clapote contre la (erre, ou hien 
de l'effet de la claudication, qui est de se heurter, 
de trébucher. 

CLOfSOX, du L. clo.iin, fermeture 'dc daMdtre\ 
Cp. poixou de potio. — 1>. cloisonnage. 

GLOlTRE, angl. eMiiar, L. cloMlrRiii, ail. khs- 
Ur» — D. ctottrer, 
CLOm-€U»Mirr, terme familier. Cette 

expression, comme le verbe anrien rlnprr et son 
dérivé clopiner, tire son «»rigine d iin ancien adj. 
i lop, boiteux. BL. ctoppiis iLex Alain.'. Ocloppns, 
à moins que l'en n'approuve rétymulujgie claudipes 
m eiodipei (de elatSans et pet),' ou bien celle du 
grec yjw)Gt:T<iu?. perclus du pied, doit provenir du 
germanique hinppen, frapper. Voy. clocher. — De 
clop : Tatlj. éclnjif, boiteux, eslropié. 

CLOPORTE, mol altéré de clauxporqnr , porca 
rlnsilis, porc enfermé. Cette étymoiogie se con- 
firme par le rapprochement des noms donnés à cet 
insecte dans ditlerents dialectes : en Languedoc. 
ponrceletx, en Italie pnrrellmi, pnrrelrili, en A?)jou 
et Bretagne /réM (truies , .i Lyon ( l en Dauphiné, 
ktào»$ (cochons), en Champagne > ni hmn de taint 
Antoine. Les (Jrecs et les Latins les nommaient 
des petits ânes, gr. ovisxof, L. Mellu» (d'où l'ail. 

(iv.sc/— clopuriei. Cuelius Aureliu*, cependant, em - 
ploie déjà porceltio. 

CLOlÛS, Mtref. dont, du L. elnudrre, cland're. 
Du part. pas. claHfH»:w, eh», employé à la fois 
comme adj. (« à huîs clo», porte close ») et comme 
>ubst. dans le sens de : espace de champ, etc. 
lérroé. » De là les dérivé» çloseau, dont, closette. 
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cloteriê. Le subittntif verbal clotumj clôture est 
irrégoUèrement forméponr efoture.— Cemposés d<»' 

clore: ériore iv. c. m.', enclore, dcclnrc. — Eclore 
et enclore .«ont étymoiogiquement identiques avec 
crclure et inclure, tires, sans l'inOuence du pri- 
mitif ctore, des formes latines includere, «jtcltuure» 
—L'anglais a tiré m forme eheê ou flréq. éUuutat. 

CLOSE AU, CLOSERIE, Voy. clore. 

CLOSSER, variété de ylousser (v. c. m.). 

CLOTI RE, Voy. i lnre. — î). clôturer. 

CLOU, vfr. clo', wall. clâ. prov. cluH, eftp. clavo, 
it. ekhm, ^hdo, du L. eiatnu. — D. clotier, nr. 
clauer, esp. clarar, UL. clavare ; clouter, garnir de 
clous, cloHtier, -erir. Composés : déclouer, encloiier, 
dés-riK liiiii i . 

CLOV^RE, panier à huîtres, dér. de doie, au - 
ciennu forme pour claie (v. r. m.). 

CLUB, mot anglais. — D. clnhi.ste: 

r.LYî^oin, du grec /.lu^nv, luvcr, primitif aussi 
de // j7T/;5t^v, d'du IV. chjstcre. .Mot nouveau, intro- 
duit avec l'inveiitiiMi de la chose : clysopomue. 

CO-, coiv- (par assimilation devant des labiales 
com, devant l,co/, devant r, ror; dcvantdes voyelles 
col. Cette particule prépositive représente, ( «immr 
on sait, la préposition cum, avec. iNous n'avons 
pas à exposer ici la modification de sens qu'elle 
conférait en latin au primitif; les langues romanes 
ne s'en sont guère servies comme élément de com- 
p(»sition. On ne la rencontre, à peu d'excepiious 
|)rë-s . <|iie dans des vocables formés d'après uu 
précédent latin. Quelquefois les composés latins eu 

aiiestion, en te romantsant, se détériorent au point 
c ne plus reconnaître la particule latine, ainsi 
dans eoiitrr^, coudre, coucher, cueillir, etc. Dans 
les r.Ts rares où le français se sert de la parlicuift 
pour faire des composés, elle exprime association 
(p. ex. coaccueé, CMipagMM, dMCtU^ftH, conjrère, 
combattr4\ entouragie (ciwiwinici), ou renforoe- 
mait (eontronver). — nous laissons de cftté lea 
mot^ de façon nouvelle, qui s'evpliqucnt d'eux- 
mêmes, <-urame coaccu.%é , coadjuteur et sembl. 

CO ACTIF, CO ACTION ;L. coactio), dérivét du 
L. coactum, supin de cogère ( p. coagere ), eoo« 
trafndre. 

c:0 \r.t'TT.ll. du î. cnagnlarr, qui s'est introduit 
dans le litnds vulgaire de la langue sous la furme 
cailli-y. V c. m.). — D. coagulation. 

COALE9CENT, -ENCE, du L. coalctcete, s'unir 
5, faire ctirps avec. Du supin de ce verbe, coûlitutK, 
le fr. a tiré : coalition, se coaliser. 

r.OALLSER COALITION, voy. l'art, préc. 

COASSER, L. coaxare. — D. -ement. 

COBALT, ail. cotfalt; angl. coboUi on tunpoio 
une origine du bohème etm, minerai, soushi forme 

adjectivale coirnlui. 

COC %G'VE. it. I iiijgaqna, csp.rMcn/ïa, v.angl co- 
Umjgnr, signitieproprement une espèce de paiu uU 
de gâteau; de là l'expression pays de cocagne, pays 
où tout abonde, pays de délices, et les autres ap- 
plications de ce mot. Le primitif est indubitable- 
ment le mot cat. coca, pic. et belge conque, gflteau 
(du L. coqucre, cuire», qui a également donné l'ail. 
kucheti, sAieau. Le v angl. cokaywie paraît être le 
primitif du mot actuel eocknep, eiihnt gtté. 

COC,\RDE. it cocrarda, angl. cockade, wall. 
corkdd, dérivé probablement de coq. à cause de la 
ressemblance avw la crête <ie ( et animal. 

COC AiMIEy probablement un dérivé de rog/ommo 
coAhH. 

1. COCHE, voilurecouverte, il. co<r/(/o, osp. coche, 
angl. coneh, ail. kutsche. La forme italienne auto- 
rise l'étymulogie L. conchnla, petite ("o(|iiille, ou 
L. coch'lea, coquille de limaçon. La dérivation du 
hongrois ftolesy {valaque code, albanais coizt) ne 
s'accorde pas avec l'it. rocchio , bien qu elle 8*ap- 

fmie d'un passage d'Avila , où il est dit que Chnr- 
es-Oiiinl se mit à rloruiir dans une voilure couverte 
■ al quai en liuiigria Uaman coche, cl nombre y la 
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inTeadon «t de aquella tienra. » — D. eoeto*, eo- 
ehèn toorie). ' 
9. COCHC, tflr. coque, petit bateau^ it eoeen, esp. 

cora La fornio italienne se refuse àl élymolof^if! L. 
caudiai, que Papias interprète par nacicu/a. Diez 
part du L. coucha, coquille, vase, et cite i l'appui 
it. cocchiffUa de concAyiiiun. et le dim. vfr. eoqwt, 
qui signifie bateau etTtM. On trouve également le 
mot dans If's idiomes grrmaniques et celtiques : 
vba. koa ho, daii. koyje, néerl. kog, cymr. cwch, 
brel. koked. 

3. COCHB. «nlaille, prov. eoca, it. coeca, aB|^. 
eoek. Probablement d'origine celtique. Le mot dé- 
signe pariirtilièrement l'entaill»! faite à l'arbalète 
pour arrêter la corde OU i la flèche pour l'assujet- 
tir à la corde. De Ift les ferbet eneoeiker et déco- 
cher. 

4. CMlcmE, truie, primitirde coeftoiifT. e. m.), 
esp, cochitio. Coche ayant d'abord signifié la truie 
chAtrée, ce mot pourrait se rattacher au précédent 
signifiant entaille. Dicz rapproche, pour justifier 
ce rapport, l'esp. caméra, mouton, qu'il rattac^hc à 
eraia, cran, et partie, le piAnontats ernta (truie). 

COCIIEMLLE, it. corcinigtia, esp. cochinilla, 
dérives du L. coccinus (coccumj, couleur (l'écarlate. 
— D. cochenilter. 

CO CHE R, voy. eoehe 1. 

GOCIRT, dim. de eoq, 

COCHEVIS , aloiictto huppée, pic. cofio/, wall. 
coklivix (d'où fr. cochelivier). M. Grandgagnage croit 
le mot français rocAem formé du wallon, et ana 
lj(se celui-ci en Uvi ( = ags. lamrk, néerl. keuwe- 
nk, alouette) et eok, ce genre d'alenelte étant rela- 
tivement aux autres, quant à la forme, ce que le 
roq est aux poules. 

COCHON, porc, type de la malpropreté, voy. 
coche 4. De la ; cochonner (ce verbe aigoifiait an- 
ciennement tuer nn cochon pour régaler les amis), 
cochonnerie, -ode, et. 

COCO, mot aint''ri('ain. — D. cocotier» 

COCON, dér. de coque. 

COCOTTE, poule, oér. de coq. 

COCTTON , t. eoetio (coquere). CoeÊbm est la re- 
présentation savante dtt moC latin; la vialefbnnc 
française est cuisson. 

COCU, variété du mot COUCOU. Par antiphrase on 
a appliqué au mari trompé le nom de l'oiaeau qui 
pond sesoeuft dans lenio d'autrut. Encore n*a-t-on 
pas besoin d'admettre une antiphrase, si l'observa- 
tion du srolia<ste Acron (ad Horat. Sat. VI, 7) est 
juste. « CiKulus, avis, hoc vitio nalurali laborat, 
ut ova, ubi posuerit,oblila,«aepe aliéna cale£siciat.» 
Le rocu de même nourrit des produila étrangers 
L'ptvmobifîit» ci dessus est appuyée par le vieux 
substantif (Y)»<,T « de qui sa lemme fait avouterie », 
comme dit le Père Labbe. Cous reproduit le BL. 
cugug (avec ronservation del'f nominatival), altéra- 
tion de cHctts, primitif de cneuhra, coucou. De ce 
cueus dérive RL. nirnria, adultère de la feOUne, et 
cucucialus, mari Irtmipe [nrov. cogôtz). — On ne 
peut nier cependant que aatis rertaines contrées 
roru est rendu par des termes dérivés de coq : 
ainsi en Champagne par coquard, coqtriUard. San- 
ders démontre une valeur analogue pour le mot 
allemand hnhu (d'où halinrci , dans lequel quel- 

S|ues-uii> vr;ient une défiguralion de Henri). Ce qui 
ait que cocu pourrait être uo dérivé de coq. D'un 
autre c6té on peut admettre qu'une fauaae étymo- 
logie de cocu a o<'casionné de nouveaux dérivés de 
«►9 pour dire la même chose. — D. cocuage. 

CODE, L. fod«a:;dans le sens de vieux manuscrit, 
letaavantsse servent aujourd hui delà forme COifice 
fit. eodice, esp. codigo), tirée decodieem^aoe. deee- 
dex.—y>. codicille. L. codicillus; néoiog.eoitiieation. 
COCBfPTION, L. coeinptio. 
COERCITION, COERCITIF, dtt L. to-trcere, 
forcer , vfr. coercer. Au lieu de coaî^Uim, on disait 
ane. enAerHîM ; rangl. a coctcmni. 
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COEDR, it. eHore, prov.e0r,L.cer. Proeèd^t da 

mot roman : 

1. ) CoDRACs, disposition du coeur, it. coraggio, 
esp. corage, prov. coratge. 

2. ) CcRÉK, vfr. Corée, esp. prov. corada, poitrine, 
entrailles. 

3. ) EcoBCMB, pr. arracher le coeur. 
La locution par cm» rappelle l'expression prov. 

esp. decnrnr, apprendreouréciterpar cœur.— Autre 
combinaisou : contn^mur , anc. subst.B=: dépit, 
répugnanee^ d'où la loention adverbiale : à emrt- 
cœur. 

GOms, it. cofano, esp. prov.oo/Ve, angl. coffer; 
dans le sens de panier, esp. prov. cojin, fr. coffin 
(l'angl. coJin siênifle cercueil). Toutes ces formes 
reproduisent le L. cophinu» Ot^f i«o^. — D. COj^rcr, 
cojiret, cojretier ; etuojfirer, 

COGUAC, eau-de-vie de Cognac, ville de France, 
département de la Charente, où se fdkriqoent Im 
eaux de-TÎe les plus renommées. 
COGNASSE , voy. coing. — D. cognauier. 
COGNAT, COGNATlON,L.C09nalK«,-alA). 
COOmlB, du BL. CKMenra, dér. de émeut, coin 
à fendre le bois. 

COGNER , fendre ou frapper avec un coin, se 
heurter contre un coin ; der. de coin, vfr. COttg, 
L. cuttctu (cp. L. ciin«ar«). Voir aussi cognée. 

CUmàmWh , L. e^oHtare (St. Aug.}. — D. 
-ation. 

COHÉRENT, L. cohaerens; cohérence, L. cohae- 
rerilia. La langue a eunservé adhérer, pourquoi 
re|^ou8se-t-elle cohérer pour rendre leL.coAacrersr, 
qui dispenserait de bien des diconlocutkNwt Tal- 
lemand traduit foft bien le not latin par sasom- 
menhângen. 
COHESION, L. cohaesio (cohaeiend. 

COHORTE, L. COhorS, -IM. 

COHUE, BL. coJkna» halte de marché, ansd lien 

où siégeaient certains tribunaux. Est-ce le sub- 
stantif d'un verbe co-huer, crier ensemble? Voici 
ce qu'invetita Ménage pour sortir d'embarras : L. 
coNirociMin, ensemble de voix, eonvocum, comwen, 
eofioea, eofie, eokue! 

COI, autr. quei. quoit (de là encore le fém. coite), 
it. c/teto, esp. port, quedo, du L. qtdetus, BL. coetm. 
De coït : le verbe cuiser (cp. fioMtttr deolM^ eCle 
composé aquoiser, apaiser. 

Au moyen âge l'adj. ^uteftts avait pris l'acception 
a libre, libéré, dégagé ». (Lex Longobardorum : sit 
quietus = sit ab&olutus. Dans cette acception on 
lui trouve la forme spéciale quitus. De là viennent 
les adj. vfr. quite, cuite, auj. quitte, prov. quUi, esp. 
quito, ail. 9»!'», et les verbe» esp. çKîtar, libérer, 
élargir, enlever, fr. quitter, renvoyer quitte, exemp- 
ter, laisser aller, abandonner, il. quitare, chitare, 
céder son droit. 

COIFFE, iu cuffia, scuffia, esp. cofia, etcofia, 
port, coifa (anc. oteoifa), angl. coi/, BL. co/ea, cofia, 
niphia. Comme orif^'inatix de ce vocable, on a pro- 
posé : 1.) l'hébreu kobha, kova, casque, mais la 
raclure du mot s'y refuse; 2.) ail. haube , néerl. 
hui}, mais le durcissement de h Initiai en c ne se 

Produit dans aucun appellatif roman ; 3.) vha. 
nppa , kuppha, kuphya = mitra. Celte dernière 

firovenance est la plus probable, celle qui concorde 
e plus avec le BL. cuphia. Toutefois ces vocables 
germaniques eux-mêmes sont des emprunts faits 
an latin ; cuppa, eupi^ représentent le L. cuppa, 
vase, gobelet, fr. coupe. Pour le rapport logique 
entre coupe et coiffe, cp. L. galea, casque^, et ga- 
leula, vase, et le vfr. bacin, prov. bassin, signifiant 
aussi heaume. — D. coiffer, -eut, -ure; décoiffer. 

COIN» vfr. coing, it. CONfo, esp. cu^n, cuHo, angl. 
quoin,coin, du L. cuneus, qui dans la basse latinité 
a pris le sens de angulus. Les lexicographes fran- 
çais sont encore à vous poser l'étymologie grecque 
xâvof, cône, ou yMviec, angle. — D. coyner,encogner; 
cognée (v.c.m.) ; fttignon (?.c.bb.) ; reeoAt. 
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COYVfCIDER, mot savant, furmé de eo s= eum, et 
incidere (rac. cad-*!re1. — D. coincident, -ence. 

COING, prov, rodoing, it. cologna, ail. quille, 
hutte, du L. cv<ioM<a(xuà']oyiov), fruit nommé d'après 
la ville de Cydon dans l'Ile de Crète.— D. eogwune, 
coing sanvage, eogmotnier; la forme it. eolo^iw a 
donné naissance à eùudignae*y auj. cotignac, confi- 
turo do ('oin;,'s. 

COI!VT% adj., signifiant d'abord connu, puis: 
i.) ramllier, agréable, avenant, 2.) habile, sage; it. 
eottfo. Ce mot vient du participe L. €Ogmtu$ {congi- 
twt, cong'tus), et non pas, comme on a beaucoup 
prclptiilu, de complus, paré. — D. nrmintp.r v. r. m.). 

COKE, mot anglais sign. charbon désourré. 

COL, forme antérieure A «o« et coexistant en- 
core avec cette dwnière, mata ponrf ae d'acceptions 
spéciales, dn L. eolfimi. — 1>. collier , L. eollariain; 
cnllct 'y. c. m.), collerette; colée*, coup sur le COU ; 
colade, accolade; décoller, -ation, encolure» 

COLAS, homme stupide; abrégé de Nicolas. 

GOLBAGK, du turc katpaek. 

COLfellB, it. col/ers, dtiL. ekofera (^o/tpa). bile. 
Notr>7. IVmpIoi adjpclival de colère, analtijjtip h 
relui do chaqrin.— Le L. cAo/era, maladie bilieuso, 
a aussi donné le nom au choiera mOttiM» — D. eo- 
lirique (a signifié auc. bilieux), 

COLIB1II, mot de la tangue des Caraïbes. 

COLIFICHET, composé de col, et fichet, petite 
rhosp fixéo, atlacl)ée au cou on puise d'ornement, 
rp. uffiqitet. D'autros pr<'lPii(loiit que ce mot signi- 
tiait d'abord des petits morceaux de papier ou de 
carton représentant des images et collés sur du 
bois, et expliquent le mot par ^ rcs à la colle. 

COLIMAÇON, d'un type laliii foc/j/o/iwioor, lima- 
çon à coquille. Coc/j/o'roprésonlelegreCiO^isç— 
concha, d'oùL. cocblea, limaçon. 

GOUQVB, L. eef ios (itoi>ut4), dér. de xftXov, in- 
testin. 

COLIS ; étymolopie inconnue. Même le roltique. 
où triiabitude les l('xi( opraphos trouvent toujours 
des ressources, les laisse ici au dépourvu* — De 
eùllectus '{ cp. lit de lectux. 

COLL.%BORER,L.co//a6orar<'.— D. ntenr. -ntion. 

COLLATléR4L, BL. collateralix, qui ad tatus est 
allerius, socios, nmicus. 

COLLATEI R, L. collator [conferré). 

COLLATION, h.collatio {conferré) signifie con- 
foroiément au latin : 1.) action de conférer, 2.) ac- 
tion de comparer (d'où le verbe collationner). Une 
troisième sipnification s'y est attachée, celle de re- 
p.ns Ic'ger. Eu voici l'origine la plus accréditée, 
telle que l'expose DuCange : « A collationibus mo- 
nastici» (comérences, lecteires des moines), quibus 
finitls ad blWtionem ibatur, serotin» con» colla- 
tionum appellationem sortilip sont. ►> Collation 
.serait ainsi un rafraîchissement pris à l'issue d'une 
conférence; le terme a élargi ce sens primordial et 
a fini par passer du couvent dans le monde. D'au- 
tres, à tort i^ensons-nons, ont vu dans la collation 
un pique-nique, pour lequel chacun contribue 
(a confert «) jiour sa part. Cette explication pour- 
rait au besoin alléguer le terne BL. eottftrtum = 
compotado, 

GOULE, gr. xA>ff.— D. eolter, décoller, encoller. 

COLLECTE, BL. collecta, subst. participial du 
verbe colligere, recueillir; cp. quête, subst. partie, 
de quaerere. — D. collecter, -eut» 

(M>LLECTIF, L. collectimu, 

COLLECTION, L. colleeti»,-^lk eoUeetàomir, 

COLLÈGE, L. colleginm. — coUigial, •ièit. 

c.OLLkGUE, L. collega. 

r.OLLEU, voy. colle. 

r.OLLERETTE, VOy. col, 

COLLET, dim. de col. — D. colleter, prendre au 
collet ; xe décolleter, pr. dter son oollett 
COLLIER, voy. cou. 

coLLiGER, L. colligere, qui est également le 

type du verbe cueillir. 
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GOIXINS, it. eolUmh esp, eoiùta, formes dériva- 
tif es du L.coff», tt. eorif. 
COLLISION, L. collixio {collidere, se heurtei). 
COLLOC ATION, L. collocatio, placement. 
GOLLOQUE, L. coUoquium. 
GOLLOQl^Biiy i>* coUœan, ranger. 
fXMLIxrsiOlf , L. eolhah. — D. cotlittfHre. 

COLLYRE, I,. cnlli^rium {/sJi-jf icv^. 

COLOMBE, L. colitmha. Du masc. cnluiubus, le 
fr. a fait le masc. colon coulon (it. colombo, prov. 
eolomb), — D. colombier, L. cotufnbarium ; colombin, 
II. eofuniMiiif. 

COLON, L. colonus; eolonfe, L. eolonia. — D. 
colonial, coloniser. 

c:OLONEL, vfr. coronel, esp. coronel, it. colo- 
nello, chef de la colotme, — Colonelle = première 
compagnie d'un ràjiment. — L'étymologie corona, 
couronne, est filutm; coronel est une transforma- 
tion euphonique de colonel. 

COLONNE. L. columna. — D. colonnade, -ette. 

GOLOP HAWE, L. colophonia, résine de Colopboa. 

GOLOQinnVTB, L. cùbcyntki» (xoXMuvdfc). 

COLORER, L. colorare (color). — D. -ation. 

COLORIS, voy. couleur. — D. colorier Çf). 

COLOSSE, L.'rolossns (xo/oîto?'.— h.coloMol. 

CXILPORTER, de col et porter, litt. 3= collo gea- 
tare. — D. -éHr, -âge. 

COLITRE, gr. xo')i9uo«ç. 

COLZA, du flam. Koolsaed, semence de chou; 
cp. en all. rûbsamen = colza, lilt. semence de rav>'s. 

COMBATTRE, it. combattere, esp. combatir, vo^. 
battre. C'est un des rares exemples où le fh fait 
npplicati(<n de la particule prépositif e cou (fcurn). — 

b. comlxil. 

COMBIEN, p. corn bien; selon les uns — quant 
/>i>j|» expression usitée en effet autrefois (6i>n dan.H 
le sens de nmltum, donc quantum mdttm)^ selon les 
autres =■ comme bien, c. à d. ftHUR mal(Rm« Cp. all. 
u'ie viel,anf(\. how much. 

COMBINER, L. oofliMM>« {bM, dcux). — D. 
combinnisoji. 

COMDLE, substantif et adjeirtir, It. esp. eolmo. 
Pour l'étymologie de ce mot on peut balancer 
entre L. culmen, BL. culmus, faite, sommet, et L. 
cumulus, tas, amas, surcroît. Le sens et la forme 

{permettent l'un et l'autre; toutefois d'un côté la 
orme colmo fait pencher pour calnMit, de l'autre 
le français comble 00m cumulu», qui au nmyen Age 
signifiait aussi faite, comble. Cest évidemment 
aussi cumulus qui a flonm» le port, ci'imoro, cambra, 
tas de terre, BL. combrns, prov. comol, tas, ainsi 

3 ne les composés fr. en-combre (it. ingombro) et 
éeombrei (matières « déoombrées, » c. à d. enle- 
vées). — D. eomMer, It. eolmare, esp. colmar, L. eu- 
mnlare. La forme latine cumnlarc s'est reproduite 
aussi sous la forme savante ri(wn/cr. 

COMBUSTION, L. combustio, du supin combut- 
tnm (oomburere), dont est tiré aussi l'adj. combus- 
tible. 

comtontf L. eemoeâia (xM/t^Sto). — D. comé- 
dien. 

COMESTIBLE, du supin comestum, de eomodere 
mange r; for mé à la façon de combustible. 

COUflrnE, L. comètes (xo/ai)t>;$ de xo'mii, chOfO- 
lure^ Note/, b' rhanpemeiit île ((cnre nu latin att 
français, dat»s ce subst., comme dans planète. 

COMFORT. COMPORTABLB. Ces deux mots ont 
été empruntés aux Anglais, bien qu'ils ne soient 
qu'une variété orthogra p h iq ue du fk*. confort, etc. On 
a trouvé dans la vribnir :in{;lnise rie ces mots un cer- 
tain sens spcîcial (jue n'impliquait pas la forme indi- 

Ifène et on les a recueillis dans le dictionnaire avec 
eur écriture et leur petite saveur particulière. 
C0MICB8, L. comitia (cum-ire). 

rOMîOt'E, L. comic'ts fy.ufxt/.ôi). 

co>iiTÉ, de l'angl, comittee, tiré du L. commit- 
terr, dt'\iVj^ui'v, idinmettre. De « commission » le 
sens s'est étendu à « petite réunion. » On serait de 
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là induit à penser à utie étymoiogte comitatus, 

formé de comilare, fréa. de comité, se réunir, 
mais l'hisloirc du niui ii y autorise en aucune ma- 
nière. 

COMMANDER, L. commendare (raandare), con- 
fier, transmettre, recommander, puis, danslabacse 

latinité, = ordonner, enfin avoir le droit de com- 
mander, dominer. — D. commande (it. comando, 
vfr. connncinl , commandement; coiiwiondaiit ; com- 
mandeur, -erte; par un singulier métaplasuie : it. 
ecmmêKdita, fr. commandite (d'une lurme latine 
commeiidire, cfr. le subst. vfr. eommandise) ; re- 
commander, quij malgré le re intensitit', exprime 
une action moiof intente que le simple corn- 
mander. 

coMMANDiTB, voy. l'art, prée. ^ D. eomman- 

dilcr , -ititire. 

COMME, it. corne, esp. port, como, prov. Pt vfr. 
com, cum, fui iiic Iruiuniëf du L. (luo modo. Joint à 
l'élément advt!rbial meut, com est devenu prov. 
cornent, fr. comment. Le comme français exprime, 
de même que le wie des Allemands, aussi bien des 
rapports de comparaison que des rapports de 
t( iii|)s uu de causalité. Il n'o^i pas sensé de ratta- 
cher le mot dans celte dernière fonction au la- 
tio cum. 

comiÉMORATiON» -AI80N, L. commemo- 

ratio. — Néol. commémoratîf. 

COMMENCER, it. contiiuiarc , esp. prov. co- 
menzar, d'un type latin cuin-iniaare (initium). Dans 
le Milanais on emploie le mot limple (sans emi) 
iMsà = L. initiare. — D. commencement. 

COXMENDE , it. commenda, subtt. verb. du L. 
commendare ; commendalaire, commendatarius. 

COMMENSAL, BL. commensotis, compagnon de 
table (L.mensa). 

COMMENSV RABLE, mot scientifique, de cum 
(préfixe de corrélation) et mensurare, mesurer avec. 
COMMENT, voy. comme. 
COMMENTAIRE, L. commentarius. 
dMOnamn, L. eommcnlttri. — 1>. -ateitr, L. 



COMMERCE, L. eommerehm, trafic, puis en gé- 
néral rapportdesociété.— D. commerçant,-cer, -cial. 

COMMERE, BL. commuter (qui est mère de bo- 
ciéléavec une autre, cp. comjNlr^, up,eomadre, it. 
comare. — D. commérage. 

COMMETTRE, L. committere (sens foncier : lais- 
ser aller, de lu découlent les acceptions anciennes 
et modernes). De committere dans le sens de char- 
ger d'un aoin, de confier, recommander qqclu 
viennent : commissus, fr. eommiêf conDissarius, 
fr. commissaire, cnmmissio (i. action de com- 
mettre, 2. chose confiée), fr. commissiou. 

COMMINATOIRE, L. comminaiorius * {decommi- 
nari, menacer). 

coMMUy pr. clMtgé d'une affaire, voy. com- 
mettre. 

COMBOSÉRATION, L. commiseratio. 
COMMISSAIRE, Yoy. commettre. — D. commis- 
ioriat. 

GOMiHssiON» vey. commettre. — D. commU- 
iknmer, -aire. 

COMMODE, adj., L. commodus. — D. commode 
(subst., meuble) ; incommode; commodité, L. com- 
modUas. 

COMMOTIOK, L. commotiù (oom-moTere, vfr. 

eommouvoir), 

COMMUER, L. commutnre. — D. oomanm^fe; du 
L. commutatio, fr. commutation. 

COMMUN, L. communié, — D. commune (cp. en 
aU. gemeinde, de gemein) ; communat, d'où commu- 
Nofw *, communauté; L. communio, fr. commu- 
nion, L. conimunicitre (en t. d'église prendre part 
à la communion), d'où fr. : 1.) communiquerf 2.) 



COMMinVAL, -AVTÉ, voy. commun. 
COMMUNIER) -ION, voy. commun. 



coMMVNiQVm, voy. eommtm. — D. 'kabU, 

-ication, -icatif. 

COMML'NISME, -ISTE, néologismes, tirés de 
commun. 

COMMUTATION, voy. commuer, 

COMPACTE, L. compactu», part, de eomptn^ere, 
resserré, pressé. Les physiciens ont tiré de cet 
adj. le mauviiis subst. compacité; il fallait d'après 
toutes les règles de l'analogie compaciiié. 

COMPAGNE (fém.), vfr. compuing (masc.), it. 
compagno, esp. compaîio, ail. kompan ; d'un latin 
barbare cum-panis, qui mange le pain avec vous; 
composition analogue au vha. tji-muzo ou yi-leip, 
(de</i=L. cum, et resp. mazo, nourriture, et leip, 
pain). — D. compagnie (augl. company) ; compa- 
' ffnon ; conqMffmr*, fréquenter, accompagner. L'ety- 
mologie com-paganus « qui est du même pagus, du 
môme pays », bien que patronnée de nouveau par 
Grimm, ne rencontre pas beaucoup d'accueU» 

COMPAGNIE, voy. compagne. 

COMPAfiHON, voy. coMgN^iiie. — D. eompagnmt' 
nage. 

COMPARAITRE, du L. comparescere, tandis que 
la forme comparoir reproduit le L. comparere. — 
De comparens, fr. comparant i de comparitio, fr. 
comparution, forme vicieuse p. comporilioit. 

COMPARER, L. comparare (par). — D. compa- 
raMon,L.-atio;a^/e,L.-abilis,-afi/,L. -ativus.— Le 
comparare latin, homonyme du précèdent, ronipo>é 
de parare et sianiliant acquérir, se procurer, s'était 
conservé dans Ut vieille langue sous la même forme 
comparer, acheter (aussi compter); elle correspond 
à esp. port, et prov. eomprar, it. eomprare et com- 
perurc Comparer dans ce sens était encore en 
u.sage dans Joinville et Froissart. 

COMPAROIR, voy. comparaître. 

COMPARSE, dans le principe un terme de car- 
rousel; l'étymologie ne nous en est pas connue. 

COMPARTIMENT, subst. du vfr. compartir, L. 
compartiri, distribuer. La terminaison n'est pas 
d'accord avec tf^^femem, afpartemtnt, cp. sea- 
timent, et consentement. 

COMPARimOIff, voy. comparaître. 

CO.MPAS, il. compasso,e»i>. compas, angl. com- 
pa$s; d'après Diefenbach du cymr. c'wmp=:cercle, 
cwmpas =circuit (cp. en ail. ztrAre/=cercle et com- 
pas). Malgré ces mots celtiques, Diez, partant du 
sens primitif du vfr. et prov. compas, savoir* pas 
é{,'Tl , " propose l'étymologie L. com-passus. (On 
trouve le verbe compotier, tenir pas égal, marcher 
au pas, mis en oraosition avec trespaseer, ne pas 
aller au pas, marcher outre, c. à d. prendre 1m 
devants.) De celte première acception découla celle 
de mesure, jnste mesure, régularité, puis d'instru- 
ment à mesurer. — D. compasser, part, compassé f 
fig. s'assujettissant outre mesure à la règle. 

C0MP.4S8I0N, L. compasiio, pr. souffrance com- 
mune (cum-paitio, cp. l'ail, mit-leiden). 

COMPATIR, L. com patiri, litt. soufi'rir avec. De 
là l'adj. compatible d'après un type compatibUU^ 
qui peut 4Ue toléré, qui peut s accorder avec un 
autre; p. ex. compatibile beneficium i. e. quodpo- 
test cum alio possideri. — D. compatibilité; itUMm- 
patible. 

COMPATRIOTE, BL. compairiota (cum-patria), 
cfr. ffu//i7co>lTiK*etfr. concitoyen. 

COMPENDIVM, subst. latin, => abrégé. 

COMPENSER, L. compensare, pr. contre-balan- 
cer, équilibrer. — D. compensation, récompenser. 

COMPÈRE. iU compadre, compare, BL. compu- 
ter, 1.) parrain d'tan enlknt, relativement au père 
et à la marraine, cp. ail. gt-vatter, 2.) sodalis, ami- ' 
eus. — D. compérage. 

COMPÉTER , appartenir, revenir de droit , L. 
competere, être dû (première signification : recher- 
cher concurremment à un autre, de là les Sttbrt. 
competitio, fr. compétition, competitor, fr. com- 
pètiteur),'-D.oomp€tettS, fr. eom|»àeN(, convenable, 
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dû, qui a qualité; competentia, fr. compétence. 

COMPILER, L. compilare, pr. ramasser pièce à 
pièce. — D. -ateur, -ation. 

COMPLAINDRE *, extension de ptotiuir». plain- 
dre avec syiopaihic, angl. compliân. — D. eerni- 
pîainlt, lamentation, chanson lugubre. 

COMPLAIRE, L. com-placere. — D. complaisant, 
qui cherche à s'accommoder à qqn., -ance. 

COMPLÉMBNT, L. empUmtMam (complere). 
D. complénuniaint. 

COMPLET, L. COmpletna. — D. rampUter. 

COMPLEXE, L. complejLiis (cumplecli, enlacfr, 
réunir). — D. complexité* 

COMPLEXION , L. complexio, ensemble des pro- 
priétés physiques, disposition générale. En angl. 
ce mot a rétréci sa significatioo de COnatilulion, 
tempérament, à celle de teint. 

COMPLICE, it. e.sp. angl. compUtÊ» du L. com- 

«les (com-pUcare), litu enfermé oana le même pli, 
g. mm ta niSne aAtre. — D. eempUelti. 
COMPLIES, prov. cat. esp. port, complétas, it. 
compieta, du BL. complelae, oniciiim ecclesiasli- 
cum quud caetera diurna udicia complet vi ri.Tudit. 

COMPLIMENT^ officiosa urbanitas, civilité. Du 
L. eomplere, ofBcium exsequi, rendre ses devoirs, 
< fr. it. compier voti, effectuer ses vnrns (angl. com- 
ply, s'accommoder, cfr. supplii, dt- anpplere). L'il. 
a, outre compiere, la forme compire, l'aire son de- 
voir, se rendre obligeant.— D. cot>ti)lniietiier.— Oh<i. 
J'avais d'abord, à l'égard de cumplimeut, convu 
l'opinion que cc mot, qui signifie en allemand 
aussi corporis incl'matio, était un dér. de compiler, 
plier le corps, faire une révérence. Les autres 
acceptions seraient survenues; compliment aurait 
abandonné peu à peu son eens physique, comme 
révérence, terme moral, en sens inverse, a revêtu 
une acception physique. Je ne renonce pas encore 
tout à fait à cette manière de voir. En luiji cas l'il. 
doit avoir emprunté son complmiento du français. 
COMPLIQUER, L. complicare. — D. -îtofiM* 
COMPLOT, pr. toute résolution prise en com- 
mun. Du L. eompUeitum, complic'tum, = compli- 
catio, action de se rendre complice, de tremper 
dans une même affaire. — Complot rsi pour com- 
ploit, cfr. firatter p. firûiter (v. c. m.), (\c Jricitare. — 
L'anglais omet le préfixe et dit aimplement flot. 
L'étymologie pelote, com -petoIvrMt erronée. 

CÔMrONCTIOIV, L. compunctio, de compmigi, 
être to\irmenté (pr. être piqué, blessé) par les re- 
mords de la conscience. 

COMPORTER, voy. sous apporter. En latin com- 
portare rifnifialt transporter plusieurs chose» à la 
fois ou vers le même lieu; le mot français a pris 
l'acception : I.) porter en soi matière à, cp. ail. ver- 
tragen, %) au réfléchi, se conduire, cp.L.«e gerere^ 
ail. tùth tetragen. 

C0MF08ER. -ITEUR, -mON, Toy. sous ap- 
poser. — D. décomposer, -ition, recomposer, 
COMPOSITE, L. compositus. 
COMPOSTEUR, voy. s. opposer. 
COMPOTE, iL composta, ail. kompost, kompst, 
voT. 8. appoeer. — D. eompolier. 

COMPRENDRB,00MPBÉBBilM»l»-lBU,V0y. 
sous appréhender. 
COMPRESSE, etc., voy. comprimer. 
COMPRIMER. Mous donnons ici l'ensemble des 
principani dérivés françaii du primitif L. nremere. 
1.) PREssm, part depreaierv, fr. jmét, d où aprèi 

(V. c. m.). 

±) PuEsSABE, fréq. de prcmcre, prttMr. — D. 
pressé; presse; s'empresser. 

3. ) pRESSio, pression. 

4. ) Pressi-ra, action de prctter le fin; de là le 

verbe fr. pressurer. 

5. ) pRRSsuiiii M, pressoir. 

6. ) GoMPRiMEiiE. com;;rimer; compressa *, com- 
pr mgf compreMibilis, compressible; oompressio, 

COn||MVMt01l. 
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7.) Depkivkre, déprimer ; dcpressio, dépression. 

5. ) ExpRiMEBE, 1.) espreindre *, épreinare, d'où 
ipreinte, %) exprimer, d'où exprimable. — Part, 
expressus , exprét d'où expmnf. — SubsL es- 

pressin, expression. 

6. ) iMPiuMK.Rr: , I.) empreindre, d'où empreinte; 
imprimer. A' oix nupruiicur, -crie. — Impres&io, 

impression, d*oCi impressionner. 

"i.) OppRiMtinE, opprimer; oppressare*, fréq., fr. 
oppresser; oppressio, oppression; oppressor, op- 
presseur; opprcssivus, oppressif. 

8.1 RipfiiMt.ur. , réprimer, d où réprimât le ; du 
part. repriniendu.<j, qui est à réprimer, fr. répri- 
mande; represaio, réprestioni repressivus *, ré- 
pressif. 

9.) Somnons, ncjqnTRier; soppreulo, n^^pret- 

sion. 

COMPROMETTRE, L. compromittere ; le latin 
exprime pr. l'engagement pris par divers inté- 
ressés réunis à s'en rapporter au jugement d'un 
arbitre; le mol tV. .i développé eu outre le sens 
entremettre queUiu'un dans une affaire, en l'expo- 
sant à l'une ou l'autre ailcinte, de là exposer, 
mettre en danger. — 1). compromis , BL. compro- 
miitum. 

COMPTAni.E, voy. compter. — D. comptabilité. 

COMPTER, it. conlare, esp. contur, prov. comtar, 
angl. count, du L. cnmputare, comp'lare, calculer, 
supputer. Substantif verbal : compte, it. computo, 
coMo, BL. compuius; ce dernier a donné aussi le 
terme scientinque comput. — D. comptable, dé- 
tourné de son sens naturel • qui peut être compté » 
et signifiant : 1.) chargé de tenir le» comptes, 
t.) responsable; comptant (argent), forme active, 
sens passif; d-oompte (un); comploir , angl. comUrt 
décompter, subsl. décomptei méampter, mécompte. 

Obs. La langue savante se sert, outre compter, 
do la forme plus exacte computer, dans le nicinc 
sens que supputer. Voir aussi conter, forme variée 
de compter. 

COMPULSER, BL. compulsare, fréa. de eom- 
pellere, lilt. rassembler, réunir; de la le terme 
liticra compulsoria, fr. rom;)u/ioàv» Ordre dODDé 

pour se faire expédier un acte. 

COMPLET, COnraraM, voy. compter. 

COMTB, IL coM», esp. port, comfe, angl. comt, 
da L. eomei,etmlHtf à la forme du nominatif cames 

se rattnch< iit prov. coms, vfr. qiieus, eiietis. - D. 
comtesKc; comte, BL. comitalus, comtal; composé: 
vicomte, — vicecomes. 

CONCASSER, renforcement du simple casser. 

CONCA'VB, L. coffeaws. — D. -tié. 

CONC#.DER, r. cou cedere; du subst.COillCfMio; 
fr. concesswn, d'où concessionnaire. 

cois'CENTnER, voy. centre. — D. -oft'oii, -ique. 

CONCEPT, L. conceptus (concipere), aiujl. con- 
ceit, it. coneetto. Le plur. it. eenuiti. pensMS brû- 
lantes, fausse pointe, a été revudausledictionnaire 
français avec le nM''me sens. 

CONCEPTION, L. conceptio (concipere). 

CONCERNER, BL. concemere (cemere, voir); 
cp. l'expression ret/art/er dans c cela me regarde. • 

— D. concernant. 

CONCEllTER, L. couceriare, combattre, lutter, 

fuiis lutter en paroles, disputer, d'où s'est dégage 
e sens moderne : conférer entre plusieurs pour 
l'exécution d'un projet; eoneerf^, qui a été l'objet 
d'une discussion, (l'une entente préalable, puis 
(appliqué h des per.soutiesi, ajusté, composé, trop 
étudié. — Substantif verbal , concert, it. concerto, 
1.) action d'agir en commun, ±] intelligence entre 
des pers4)nne8 pour arriver à une fin ; 3.) lutte musi- 
cale, puis production musicale, avec le concours de 
plusieurs et après des répétitions collée lives. — l). 
concer/flUf. f/ct'owrcrfer, troubler un concert, un en- 
semble de mesures prises. — Obs. On a aussi, vu 
surtout l'orthofraphe it couicrfo (coexisUnt avee 
eommet), rapporté «onmt au L. eoiuem, lier, 
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enehalner, |k e. dans coni erere tétumm, s^enlre» 
lenir. eonvener. D'autres enlfai, avec moins de pro- 
babilfté encore, ont eoi^eebira damcoRcMane 

mndiliration du L. ronccnlu»» aooord de voix, har- 

niuiiie (gr. vuyui^6jyca). 

CONCERTO, mot italien, mt emwffrt, appliqué à 
une 8}iDphonie d'orchestre. 

CONCESSION, voy. cmUder. 

CONCETTI, voy. concept. 

CONCEVOIR, âiigl. conceive, du L. concipere 
(i-aperc), traité par la granjmaire romane comme 
étant de la conjugaison en ère ou en ira cap. con- 
eebir, it. concepire, port, coneeber, te, eontmoir; à 
rinflnitir classique se ratt.Khciit prof* CMM^e, 
vlr. couçoivre, — D. concevable. 

CONCHYU4NL0GIB, sdenoe des Myx^lut, eo- 
quiile a, 

CONCmuSB. Elymologte incertaine. Ménage 

invente, pour la circbnstancr, un mot iatinVoHspr- 
viu.s, caruien, de conservare ; mais une dérivation 
semblable serait tout à fait anomale. Labbe propo- 
sait tout aussi arbitrairement une forme hybride 
ton-$karfo {tkorjo, BL. «eoWo — ail. icherge, ser- 
gent, guichetier, appariteur). — D. am^rgerie, 

CONCILE, L. couciliuiu ^coiu ierft). 

CONCILIABULE, L. rtiuciliabulurn (concilium). 

CONCULIKR, L. conciliare {U* sign. assembler, 
nnii^. — D. eoneUiatkm, -ateur, 'tAUf réconci- 
lier. 

CONCIS, L. concisus (coucidere, de caedcre). 
Concision, L. concisiù, -> Compares les paronymes 
précis, préciiion. 

CONCITOYEN, voy. citoyen. 

CONr.LAA E, L. conclave, chambre. Comparez 
les termes analogues chambre , cabinet, consistoire, 
dit an, dans leur sens politique. 

CONCLURE, L. conctudere (daudere). — D. con- 
clnant. Du supin conehumn : concltuion (L. concln- 
Sio], et ronclusif. 

CONCOMBRE, prov. cogombre. ii. cocomei o. esp. 
lohovtbro, angl. vucuviber, 9iL Iwtainmer, au t. 
cucumit, géù. cucumeris. 

CONGOlllTANT, -AHCE, do L. coneomAttrl, 
renforremenl de comitari, accompagner. 

CONCORDE, L. concordia (cor). — Concorder, 
L. coucordare. — D. concordant, -anve, -ai. 

CONCOURIR, L. con-currere\ concurrent, L. 
ooncurrens ; eorteovr«, L. conearsns. 

CONCRET, L. concreiHs (ronorescere). Un nom- 
bre cowcref est un nombre exprimé «conjointe- 
ment» avec l'espèce des unités; il est opposé au 
nombre a6«(rai7. Ùe là le sensphilosopbique du mot. 

CONCRÉTION, L. eoncreuo. 

coN<:iJBiNE, L. connthina fcon-cubare, cp. le 
gr. ■nap&Mtrtç). — D. concubinage. 

coNCLPiscENOB, L. ooNcapiMCiitfa (coueupis- 
cere, convoiter). 

GONGimniT, voy. concourir. — D. -enee. 
Pour concurrence dans la loc. jusau'à concirreiu e 
de, cp. l'expr. ail. bis zum BelauJ (de laujen, 
courir). 

CONCUSSION, L. concuuio, litt. secousse, cœ- 
plowé dans le Digeste stcc le sens du mot français. 
— D. con aaMkm naire. 

COVrDAIINEB,L.coNdeiRnare.— D. -ation,-able. 

comimatt» L. esudenaore.— D. -atiim, -oiewr, 
■able. 

^ COiaNnCBHims, L. amdeseendere, descendre, 
saliaisser pour se mettre au niveau (de là le pré- 
nxe eon); sens mod. céder coroplaisammcnt aux 
désirs ou aux gortls de qqn. — I). -ont, -ance. 
coNniMENT, L. condimentum, assaisonnement 

'•"(milite'. 

CONDITION, L. conditio (de condere, établir), 
état, sitaation; pacte, clause. — D. conditionner, 
mettre dans lel ou tel étal ; conditionnel. 

CONDOLÉANCE, subst. formé sur le patron du 
«impie oMoac», do vwiw candoMr, L. eelkMen, 
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litt. souffrir avec (efr. eompadV), c. à d. prendre 
part, à la douleur de mn.— Je ne sais ce qui a pa 
déterminer les formes trrégnlières doUmwe et ee»- 

doléance, au lieu de dolence et condolence, 
CONDOR, mot indigène d'Amérique. 
CONDOULOIR, voy. condoléance. 
CONDUCTEUR, L. conductor. Les anciens em- 
ployaient le root condui$ettr, tiré du fr. conduite 
\cp. faiseur à côté de facteur). 
CONDUIRE, L. conducere, conduc're. — D. cou- 




conduit ; cps. iconduire (sens figuré), se mécOMlfllfre, 

reconduire; inconduile. 

CÔNE (en botanique fruit des pins)^ L. conus 
(xûvct). — D. coniaae; terme de botanique, cont- 
fère, qui porte du nuit en forme conioue. 

CONFECTION, L. confectio (conncere). — D. 
confectionner. 

coNFÉDÉRER, L. confadenm (fitdMê, alliance, 
traité). — D. -ation, -atif. 

CONFÉRER, L. conferre, pourvu d^à de toutes 
les acceptions modernes. — 1) rr;r?/tTence (autrefois 
aussi dans le sens de compai aisuii). 

CONFESSER, L. conjessari' , Ireq. de covJiUri. 
— D. co^Jèsse, — Conïcssio, fr. cvnjcmon, d'où 
emfeiriminal, — Confessor, fr. confesseur, 

CONFIDENCE, voy. l'art, suiv. 

CONFIER, du L. conjidere, qui n'avait encore que 
le sens neutre avoir couflance ; du part, latin couji- 
dens, Ir. i.) confiant, 'i.) confident ; du subst. confi- 
deutia, fr. 1.) confiance, %,) confidence, d'où eomfi- 
deuliel. 

CONFIGURER, L. conjifjurure. — D. -ution. 

CONFINS (plur.j, L. confine. — I). confiner, 1.) 
loucher aux confins, â.) reléguer aux i'ronlièies, 
faire vivre à Técarl (angl. €09(fine, bannir, empri- 
sonner). 

CONFIRE, régulièrement formé de conficere , 
confic're (= préparer, apprêter), comme dire de di~ 
cere. Aujourd'hui l'acception de confire s'est rélré- 
cieft oeHe de faire cuire desfhiits, etc., dans un suc 
ou une liqueur qui pénètre leur substance. L'alle- 
mand emploie jtour la même opération un terme 
analogue : einmachen. C'est ainsi que le sens géné- 
ral de préparer, inhérent au mut corro>/(rr (v.c.m.), 
a été limité par l'usage à l'apprêt des cuirs, que 
neearè, tuer en général, ne signifie plus que tuer 
par immersion. — Les formes esp. confitar, angl. 
confect, cutiifit, it. confetlare sont tirés du lie<j. 
cunfectare. — Au moyen âge confeclae sifiniliaU 
« fructus saccbaro cun'diti »; la même signincalion 
s'attache encore à 1 ail. confect et it. cvnfelto. — 
D. confiture, confiseur. — Du latin co>//îcert!, dans le 
sens de détruire, défaire, joint à la particule des, 
dé = L. dis, marquant dispersion, &'e«t produit lo 
composé décottjire, d'où dieotifiture* 

CONFIRHEB, anc. amfernter, L. wtfbnmtn 
(firmus). D. -ation, -atif. 

CONFISEUR (les Anglais disent cmtfeeikmer), 
voy. confire.— D. confiserie» 

CONFISQUER, L. ceti/l«Miv« adjuger «n fisc. » 
D. confiscation. 

CONFiTEOR, mot latin, c= je confesse. 

CONFITURE, v«»y. confire. — 1). conjtlurier. 

CONFLAGRATION, L. couflagratio, embrase- 
ment général. 

CONFLIT, du L. confiictus, subsL de coii^gere, 
se choquer, combattre. 

coNiM ER, L. <:»r}/2iMr«,eoalflr ensemble.— D» 
confiuent, L. confiuens. 

CONFONDRE, L. amfmdere, mélanger, mettre 
en désordre, bouleverser, déconcerter; du part. 
confusus : fr. conjus ; du subst. confusio : fr. confu- 
sion. 

CONFORME, L. conformis, qui a la même forme. 
— D. et^firmité, et cmt/brmcr >b rendre confenne, 
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Le part, conformé afiiil, organisé, te rattache au 
verDe L. conformare, cps, de/orMorf ; delàcott/or- 

mation, L. couformatio. 

COIVFORTEn, it. confortare , rsp. conhortar 
(h = f). prov. coHOrtar isvruope de / comme daus 
jpreon, de po/umfiu), dn BL. confortare, rurtifier. 

— D. confort, secours, consulalion (puis bien-ôlrc, 
aise, acception particulière au mot i urrcspondaiil 
anglais, voy. com/o/ tj; diconjorter, réconforter. 

CONFRÈRE, BL. conjrater. — D. confrérie, bL, 
confratria, aiisucialioo 06 eonfrères; eoHfiratamUi, 
BL. confratemitas , ra|^rt entre les personnes 
d'un même corps. 

CONFRONTER, pour ainsi dire mettre front à 
front; les Latins disaient pour la même cbui>e 
d'une manièremoinH imaeéeconferremi eomponere, 
à. la longue confronter s est appliqué aux choses 
et a fini uar devenir un synonyme de comparer. Le 
BL. employait confrontai e dans le sens d assigner 
des limites, et cohfronlari pour : être limitrophe; 
ces verbes sont tirés du subst. frons = frontière 
(v.c.ni.)t ib ont laissé des traces dans desMcuiions 
telles que : « ce bois eonfironte du e6lé dn levant 
au pré d'un tel. » — D. confrontation. 

CONFUS, CONFUSION, voy. confondre. 

CONGÉ, vfr. comjet, conyiet, prov. comjat (pen- 
dant longtemps ce mot fr. avait le sens général de 
permission); du L. wmmeatu» (meare), permission 
d'aller. verbe rongidier, qui .1 remplacé l'aiic. 
congéer (d on l'adj. congtable) on congier, parait 
être formé sous l'influence de l'il. congedo, qui, 
lui, est tiré du subst. vlr. conget. Qui reconnaîtrait 
encore, sans le secours de la science, dans congé 
le verbe meoir, élément fondamenUildccomnieaia*.* 

CONGELER., L. con-yelare. — I). -ation. 

CONGÉNÈRE, L. con-gener, dn même genre. 

CONGÉNIAL OU congénital, termes savants tires 
de eon^mirw s, né avec; congcnial, cependant, par 
sa formation, implique aussi l'idée* qui a le même 
qénie, le même naturel. » 

CONGESTION, L. eoM^Ko (congerere)» accu- 
mulation. 

CONGIMUbUtR 4 L. conglomerart (iglomiis,-eris}. 
coNGLUmOK, L. cengUiÉmun d^uten). — D. 

-aiiou. 

CONGRATULER, L. congralulari.- D. ation. 

CONGRE, poisson, il. grohgo, L. congrus (ye'/ype«}. 

CONORriOATION, L. eongngoHù, rénuion (rac. 
grex, troupeau). 

CONGRÈS, L. conyressHs [congredi), entrevue. 

CONGRU, L. conrjniu.s, cuiilorme, oonvenaMe*» 
]>. co ngruil éj incongru , incongruité. 

cmiFkRB, comQint, voy. etfne. 

CONJECTURE. L. conjectura {Ad conjicere, com- 
biner dans l'esprit, juger). — D. conjecturer, -al. 

C0N40INDRE, L. conjungere , d où prcx èdeiil 
aussi : conjonction, L. conjunctio, conjonctif, L. 
c'oniuoctivus; conjoncture (mot moderne), liaison, 
enchaînement de circonstances. Le terme partici- 
pial conjoint, uni par mariage, rappelle le latin 
conjux, épuux ou épouse (ron-JUCa, Con-jungO), 
d'où l'adj. conjugalis, fr. conjugai. 

CONJONCTION, -TURE, vov. l'art préc. 

CON40U1R (se), L. congauaere; cp. eondouloir. 

— D. eonjouxuance, terme corrélatif de condoléance, 
qu'il ne faudrait pas abandonner. 

CONJUGAL, vov. conjoindre. 

CONJUGUER, L. conjugare (jagum).— D. -aiton. 

CONJURER, L. conjurare, pr. se lier par un 
même serment, conspirer, comploter. — L accep- 
tion moderne supplier, prier instamment, est ana- 
logue à celle de adjurare; c'est prier sous l'invoca- 
tion de quelque cbose de sacré; cp. l'ail. teicftwAwt, 
et le L. obêeerare.—' D. conjuration. 

CONNAITRE, anc. eognoatrt, L. eogmoseere. — 
D. connaisseur, -ance, -able, «emmij conposés : 
méconnaitre, reconnaitre. 

omfKtEJUÊlM, wOt, cmetfoM^ U. emmabUe 
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et contettùbile, esp. condaUMê. port, amdestavel, 

angl. comtable, du L. cornes stabuli, comte de l'ëta- 
bie. Cette dignité, dans l'origine, était donc h peu 
près colle d nn grand éciiyr; nous n'avons n.is à 
nous occuper ici des diverses applications de ce 
titre. La langue neerhmdaise ayant gâté le mot en 
eonincstavel a donné lieu à la 'fausse étymolugie 
« fulcrum régis », soutien du roi {coninc et stavet). 
■-' I). connital'lw. 

CONNEXE, L. connexus (cun-nectere]; ; de là con- 
mtxiû. — Connexion, L. conncxio. 

CONNIL*, lapin, it. coniglio, esp. coneja, port. 
coelho, prov. rowi7, angl. coney, dn L. cuniculus. 
Le m<^me radical x' retiuuvi' H.'iiis vfr. rowiim, 
flam. konyn, dan. kanin, ail. kamnclien. — D. con- 
niller, avoir peur, chercher des subterfi^{et* 

CONNIVER. L. connivere, fermer les yeux, fig. 
être indulgent. — D. conniveni, L, connivens, d'où 
connivence. 

CONQUE. L. concha {moytnU la forme conque est 
savante ; la torme vulgaire «Il mot este09lie(TUS.aii.). 
CONQUÉRIR, vfr. cmifMiT», «Dil. eofMtwr, du 

L. conquirere, rechercher avec ardeur; raccen- 
tion nini.iiie est étrangère au latin classique. — L). 
conquérant; le vfr. conqiiéreur est resté dans l'angl. 
conqueror; du part, latin conquisitus, conquis'tus: 
1.) conqnêt (s acquéi), %.) conquête, angl. âmquegt, 
it. esp. conqmiUi. 

CONSACRER, L. ronserrare. En rv\i\r ornérnle 
le français adapte ses verbes rompose-s à ta forme 
du verbe simple: c'est pourquoi consacrer et non 
ps conseerer {cfr. aequérirg condamner, etc.) ; l' e 
latin reparaît dans le dérivé eoméerotkni, L. oon- 
secratio, et accuse par là une introduction savante. 

CONS.4NGUIN, L. conumguineiu.-^ 0. -ité. 

coNSCBNCB, t. eaHâdtHtia. — D. consoen- 
ckux. 

CONSCRIPTION, L. eolucriptio, enregistrement; 
conscrit. L. cnnsrnptus (de coN-scrttere, inscrire 
sur un rôle, enrôler}. 

CONSÉCRATION, vov. consacier. 

CONSÉCUTIF, mot de formation nouvelle, Uré 
de eonseeitfvm, supin de eomequi, suivre. Le part, 
prés, de ce verbe coiMC^noiS a donné COfWégMRi; 
et conséquence, suite. 

CONSEIL, angl. counsel, it. consiglio, esp. con- 
sejo, prov. contelh, h. contilium. — 'Conseiller, L. 
( onsinari (composé : déeeiisetller) ; subst. eomeiller, 
L. consiliarins. 

CONSENTIR, li. consentire, litt. sentir, penser 
de même; le passage de ce ijens priniilil à relui de 
« acquiescer au désir de auelqu'uo, admettre, per- 
mettre > se présente de memedans le moHaeewder. 
— 1). consentement. 

CONSÉQUENT, -ENCE, voy. consécutif. — l). 
inconséquent, -ence. 

CONSERVER, L. conservare. — D. conserve, 
subst. verbal = conservation, puis, sensconcret,» 
choses conservées (aussi espères oe lunettes pour 
conserver la vue) ; conservation, -ateur, -atoire. 

CONSIDÉRER, vir. consirer, L. considéra) e. — 
Ù.considération; consulcrable, i\mmér\U: d être pris 
en considération, cp. les termes analogues ail. m- 
sehnlich, betrâchtlich (de ansehen, betrachten, re- 
garder): considérant, substantif formé de la for- 
mule adverbiale ou génindive coiisidérant qui se 
trouve dans l'introduction des arrêts judiciaires; 
inconsidéré, part, passif à sens actif (cp. réfléchi] ; 
déconsidérer *, mettre bon de considération, de là 
déconsidéré, -ation. ' • * * 

CONSIGNER, L. cnnsujuarc, revêtir d'un sceau, 
établir sous la foi du sceau, marquer, noter, 
ordonner.-^ D. consigne, cotuigMiUm, -atanv. 

CONSISTER, L. consistere, se composer de. — 
D. consistant, solide, et consistance, solidité, force 
de résistance, acceptions tirées du L. cnnsisiert;, 
dans le sens de tenu* bon, soutenir; consistoire, L. 
ooMiitorittiii, pr. lieu où Ton se réunit (de con- 
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«Mfere s s'arrêter, séjourner), puis assemblée 
délibérante (ep. conclave, cbambre et assemblée 

délibérante). 

CONSISTOIRE , voy. consister. — D. consis- 
toriai. 

CONSOLE, voy. l'art. suivaDt. 

CO1VS0i.BR , L. eon'solari. ~> D. eonsotùHon , 

-ateur, -ahle. Le verbe français a dégage le siibst. 
console, niais ce dernier offre un singulier retour 
du srns li}^uré, moral, inhérent au verbe vomolari, 
au seus physique et primitif de ce mot, savoir sou- 
tenir, affermir (rac. wf, d*OÙ nohim, Holidm), sens 
effacé déjà dans la langue classique. Les mots cor- 
respondants it. rntisolo, csp. couxuelo, sont syno- 
nymes de rnnsolalir»!. — Si l'étyinologie qup nous 
donnons ci-dessus à console n'est point jugée digne 
d'approbation. Il feudra, en attendant mieux, 
admettre soit une mutilation de consoUdare [con- 
sole p. consolde; on dit ainsi en effet en rouchi 
console p. rousoiidt- (v. c. m.)] soit une composi- 
tion du L. iolea, cité par Festus comme signiliant 
seutt, plancher. 

OOMSOUDBK, L. eoitm^dare, — D. amtoU 
dation. 

CONSOMMER, it. com^umare, esp. consnmar, L. 
consummare, acbever, parfaire. L acception atta- 
chée au mot français dans « consommer des den- 
rées, dos objets manuftjcturés, » ainsi aue celle de 
« absorber, user « sont modernes et déduites de 
« elles 4 achever, venir à bout de. d 11 se peut 
que le latin consumere ait eu quelque influence 
nir la inrodnction de ce sens nouveau; il est h 
reroarguerque les Allemands traduisent le dérivé 
français consommateur, par coti.fninent ; que l'es- 

1>agiiol rend cotixommer — dépenser, nser, etc. par 
a forme consumir, qui se rattache au contumere 
bltia. La eonfusiou des deux verbes ressort du 
reste encore du fait que l'espagnol , pour con- 
ttmmer le mariage, contre le sens étymologique, 
dit consumir màirimonio. — D. consommaooR , 
•tueur; consommé (bouillon) = parfait. 

GONSOMPTIOII, L. eotttumjMto, destruction (con- 
sumere). 

CONSONNE, L. ron«ona , litt. qui sonne ensem- 
ble; comonnant, L. consomma , d'où consonnance. 

CONSORTS, L. conaors, -ti*, qui participe à, 
compagnon, coïntéressé. 

CONSOUDE, plante, esp. consuelda, L. consolida. 

CONSPIRER, L. conspircre, souffler ensemble, 
comploter. — U. compiratinu , atciir. 

CONSPUER , du L. conspuere ou plutôt du fréq. 
cOMpntare. 

CON8TABLE, mot anglais qui parait ^tre une 
transformation de connétable (v. c. m.l, titre offi- 
ciel qui signifiait successivement gouvt riiciir, com- 
missaire, ofBcier de police. La forme consiable peut 
t'étreflzëo parla fausse supposition de quelque 
raifort avec eon$tare, se tenir fixe, être plante là 
(ep. le mot français planton). Le mot allemand 
COnntabler , qui, entre autres acceptions, sigtiKii; 
aussi artilleur, est rapporté par quelques-uns à 
emutabularius, ce mot étant pris non pas comme 
une des transformations subies par cornes stabuli, 
niais comme un composé distinct de cum, avec, et 
ôp stabiifiim, écurie, et signifiant propr. compaj^noii 
d'écurie; un y a vu une latinisation du mut alle- 
mand ttallbrudar» emplofé tout bonnement pour 
camarade. Nous pensons pour notre part que 
eowrfoftvfarftM, ss compagnon d'une constabularia, 
(compaj^nie militaire ou cotitU'taMie', ayant été étv- 
niologtqucment mal compris et mal anaiysé,a donné 
lieu au terme allemand stallbruder, qui* serait ainsi 
une malencontreuse traduction du mot latin. 

CONSTANT, L. eonsfans {âeeonstare, tenir en- 
semble, tenir ferme) ; cnustanrc, !.. romlnulin. 

CONSTATER, mot forgé de status, fixé, déter- 
miné; constater un fait, c*Mt lo fixera rétablir 
comme mi, comme réeU 



CONSTELLÉ, L. constellatus; cotutellatUm, L.' 
-atio. 

r,oxSTER,L.«ow«fair, éire établi, avéré, sûr. 

CONSTERNER, L. consternare , m. S., forme 
accessoire de consternere, jeter à terre, atterrer 
(d'effroi ). — D. consternation, L. -atio. 

GONSTIPBR, du L. eonstipare, presser, serrer. 

— D. constipation. 

CONSTITUER, L. ronstitueie, établir, fonder, 
instituer. — D. constiintion , h. constitutio (d'où 
les néologismes constitutionnel, -alité, -a/ùme); 
eonsthuottl; constitutif. 

CONSTRICTEUR, L. cnnslrictor; constrictiou , 
L. constrictio; constrimjent, L. conslringens; tous 
issus du verbe latin constringerc , signifiant res- 
serrer, et 4'où « 'est produit le fr. contraindre, 

GOmmums, L. eonstmere; d*où constmciîo, 
-tor. fr. construction, -teur. 

CONSUL, L. consul. — B. consulaire, L. -aris; 
consulat, L. -atus. 

CONSULTER, L. consuttare (fréq. de eonsulere, 
examiner, réfléchir, prendre soin). — D. eoMiirlfa- 
floiK î/. -atio, consultatif. 

<:o\SIj'MER, voy. assumer et consommer. 

CONTACT, L. coniartus l'con-tingere, toucher à). 

CONTAGION, L. contagio (cou-tingere), eonta- 
fintdp, L. contagiosus. 

CONTAMINER *, souiller, L. contaminare ^pour 
contagminare, rac. t\o, d'où tangere). — D. conta- 
mination, L. -atio. 

CONTE, voy. conter. 

CONTEHPLBIl, L. contempkiri. — D. omrem- 

plation, -ateur, -atif, î>. -atio, -ator, -ativus. 

CONTEMPORAIN, L. conlonporanus * p. con- 
temporaneus. — I). contempnramité. 

CONTEMPTEUR, L. contemptor (contemoere). 

— Les anciens employaient encore le TMbe con- 
temner = mépriser, et l'adj. contemptible. 

CONTENANT, -ANCE, voy. contenir. 

CONTENDANT, L. conlemlens, de coiitendere, 
dans le sens de combattre, lutter, rivaliser. 

CONTEMii, L. continere, 1.) renfermer,2.) main- 
tenir, retenir. — D. Du part, continens : 1.) con- 
tenant, qui contient, i.) continent, a.) adj. qui se 
contient, chaste; b.) subst. terme de géographie, 
pr. qui tient ensemble, qui l'orme une suite con- 
tinue, de là continental. — De continentia : 1.) cox- 
tenance a.) capacité; b.) maintien; de li déetnUe' 
nancei-;^.) continence, chasteté. 

CONTENT, L. vonlenlns (continere), propr. qui 
se relient, se renfcnnedans certaines limit(.-s et ne 
vise pas au delà. — D.coitfenler, -ement; mécontaU» 

CONTENTION, vfr. contcnçon, L. contentio (con- 
tendere), 1.) effort, tension, 2.) lutte, rivalité, com- 
bat. — Coittcndt'HX, 1.) qui aime la dispute; c'est 
raccention du L. contentiostts ; 3.) qui fait l'objet 
d'un débat. 

CONTER, variété de compter (v. c. m.}, amenée 
par In mutisme du p. Pour le rapport entre énu- 
nitTor et narrer, nous citerons le vha. zeljan, qui 
réunit les deux sens (cp. en ail. mod. suhlen = 
compter, et ersâA/enscontei^. — D. confe, emtteur, 
vfr. aeonter, d'où raconter. 

CONTESTER, L. contestari, avoir un débat judi- 
ci.iire, avec appel et confrontation de témoins 
\iestes)^ entamer un procès; de là l'acception mod. 
élever opposition. On a vu à tort dans contester^ 
une mutilation de contrester (v. c* m.J. — O. con- 
teste, -ation, -able. 

CONTEXTE, L. contextus (contexere), pr. tissu, 
enchaînement, contexture; de lù l'acception mo- 
derne : texte dans .son ensemble ou son encbitne- 
meoL — Contexture, L. contextura. 

CONTIGU, L. conliguus (contingcre), qui touche 
;\. — D, contiguïté. 

CONTINENT, -ENCE, voy. contenir, 

CONTINGENT, du L. eomto^ere» dani le sens 
neuirB s écboir, tomber en panage. 
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CONTINU, L. toMiimu, pr. qui tient ensemble. 
— D. eoMteiMl. — iSonlimiiti, L. continiiitâs. — > 
Çmitinuer, L. oontinoare. — D. -alion, -aleur, ept. 

discoitiinuer. 

CONTONDANT» du L.contutidere, broyer, meur- 
trir. De coHtiuio, subsL de coniundcre t fr. cmttu- 
êkm. 

coNTonsioiv, L. contortio, snliet. de eontor- 

querc, tordre, entortiller. 

CONTOL'R'VER, (lu BL. contornare; 1.) tourner 
autour. 2.) tracer les Ucoes «xtrémes d'ua corps, 
d'une n|[ure (l'anglais désigne fort bien ces lignes 
par OKt/mei. Anciennement contourner se i>renail 
aussi dans le sens de retourner, bouleverser et de 
détourner, solt CD bieo OU «n mal. — 0. coiiloiir, 
il. contomo. 

GONTIIACmt,daL. eoftimefttre, forme fréq. 
de contrahne (vfr. contraire). — Du pari, latin con- 
trnctm: 1.} vfr. <"o«fraif*, contrefait, difforme; l'ail, 
dit encore dans ce sens knnlrakt ; i.) le terme 
de grammaire contracte. Le subst. coutractUM, 
pacte, convention, a donné contrat; amirûetiOf fr. 
coiiiraciion. Néologisme, régulièrement tiré du 
supin contractum : contractile. 

CONTR\DICTEi;n,-TIO\, -TOIRE,L. coiitru 
dicior, -tio, ioriiu Le verbe contradicere a été ré- 
gulièrement flraneisé en eoittredire. 

OONTRAIIVDRE, angl. comtrain,i\n L. constrin- 
tffre, serrer, lier, obliper. Pourquoi la terminai- 
son aindre dans contraindre et celle de eindre dans 
étremdre, astreindre, retlreindre, '•ouï dérivent ce- 
pendant tous du même primitif «triN$«r8?—D. adj. 
contraint, subst. contrainte. 

CONTRAIRE, L. contrarius (conira). — D. roti- 
trtiriclé, L.eontrarietas; contrarier, -aut. On tiunvi' 
anciennement p. contrarier, la l'orme contralu-r; 
c'est Teffet d'un changement eupboniciue. Le vcrbt; 
contrarier se liait jauis avec un régime indirect, 
contrarier à ou vers q(\n. 

CONTRASTER, de l'il. contrastare, ou prov. 
controitar, BL. contraslare, faire opposition. Nous 
pensons que eimtraster est un emnrunt fait à l'iln- 
fien ou au provençal, la forme française du mot 
latin étant contrester, réuster (« rien ne lui 
pourrait contrester, » Marie de Frtnic^. — D. COn- 
traate, il. contrasta. 

CONTRAT, voy. contracter. 

CONTHAVENTION, dérivé, à forme UTaole, du 
L. etmtnmwire, ît. eontnvenir» 

CONTRE, L. conttra. — D. eoMlrés (v. c m.)(cps. 
encontre (v. c. m.). 

La particule contre a servi dans les langues néo- 
latines à de nombreuses comp«>sitions pour niar- 

Îuer Pepposition (parfois la juxtaposition, p. ex. 
ans contre-allée, ou la siihordinatioti, y. ex. dans 
contre amiral, conire-maUre). La forme lalint? ron- 
Iru {contro, dans controverse) s'est maintenue dans 
plusieurs cas et accuse l'introduction récentedumut 
composé; les composés du vieux fonds, tant ceux 
de provenance latine queccux de façon romane, ont 
la forme contre. Nous ne consacrons d'articles spé- 
ciaux qu'aux composés qui nous semblent offrir 
quelque iaii intéressant, soit au point de vue du 
sens, soit pour la ferme. 
CONTREBANDE , voy. ban, ~ D. eenl»«ftaff- 

dier. 

t'.ONTRECARRER, selon Frisch de carrer, L. 
qiiadrare. dans le sens de compasser, régler, ar- 
ranger; donc « déranger, contrarier. — D. eontre- 

carre*, covtrcijiiarrr' ^ opposition , rivalité. 

CONTliKOllti:, I.. < oiilrutlu i're. — 1). conircdit. 

CONTRÉE, il. prov niniraitn, nnj;l. rminlri/, du 
BL. contrôla, le ,>aYsage qui s'étend devant {coiura) 
tous; cp. en ail. le sobst. <7n//?H(i, contrée, de 9«- 
gen, contre. Ménage a commis la bi'-vne de rappor- 
ter contrata à contracta ». e. regio; budu z est en- 
core du même avis, 

CONTABFAinB, 1.) » faire conlrairemeat à la 
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règle (de là le part, etmtrefaitf «=■ difforme), 2.) faire 
en opposition, ou en imitation de quelque chose 

d'autre. — D. contrefaçon, contrefacteur et contre' 
faiseur (soy. faire). Du part. coM/r<"/"a// it. contra- 
fatto, esp. contrahecho, angl. counterfeif,, l'ail, a 
tiré son subst. konterfei, image, portrait. La vieille 
langue avait encore n subst. eontrefaiture (cp. for- 
faiture). 

CONTREGARDER *, garder contre les dangers, 
l'attaque ou la coDVoilise; vieuxmotqui valait iiien 
d'être conservé. 

CONTRBMAimBR, it. contrammandare, donner 
on ordre en sens eontraire; cp, rexpressîoneoMre- 

ordre. 

CONTRE riED, d'abord un terme de rbasse, 
chasse contre-pied, où les chiens suivent les voies 
de la béte,raais sur le chemin qu'elle vient de faire 
au lieu de suivre celui qu'elle fait. De là le sens 
métaphorique, l'iuverse, le cuulraire de qqcb. 

coNTBE-VOlLy it. c0iiliiq»p«le, du L. oenira- 
pitum. 

CONTRB-POINT, It. C0Nlra|»pKRfo ; point en 

musique équivaut i\ note, et le contre-point est la 
science de mettre une note en rapport barmonique 
avec une autre. 

CONTRESTER*, voy. contraster. 

CONTRE-TEMPS; ce mot paraît avoir une ori- 
gine musicale, et signifier une infraction îi la me- 
sure, qui jette le désordre dans l'ensemble. 

coxTBEVBimt, L. «pnlr«MNir«% aller à ren- 
contre. 

CONTREVENT, exprime en termes firançais la 
même chose que parweiu, qui eat emprunté à l'it. 

paravento. Voy. parapluie. 

COXTium 'EH, L. contribnere, litt. donner, 

Caver avec d'autres. — D. contribution, L. contri- 
uïio; coitirifriMMe, mot mal lurmé, « contri- 
buant 

CONTfttSTER, L. contristare. 

CONTRIT, L. contrilus, part, passif de conterere, 
broyer, briser; contrition, L. coutritio. Le sens n)é- 
lapborique de ces mots leur a été donne par les 
théologiens; le mot tribulation présente le même 
tropo, il est également tiré de tertre, 

CONTRÔLE, aulr. contre-rôle, d'abord ileuxième 
rôle ou registre servant pour la véritication du 
premier, puis marque de vérification, enfln vérifi- 
cation, critique. — i>. contrôler, -eur. 

CONTROUVER, inventer, dans le .sens opposé à 
dire la vérité. C'est une curieuse opplii alion liu 
préfixe COM à un mot non latin. Le même pi ttfixe se 
trouvait dans des termes analogues latins, tel.<t que : 
comministi, eOMnwitlfr'l, confingere, conteehnari. 
L'aiigl. a te verbe roiirrh*«, signifiant inventer, en 
bitn et mauvais sens, mais il n'pst pas probable 

au il suit identique avec le mot français. Le dialecte 
e la Champagne présente le subst. coNireMie sa 
mensonge. 

CONTROVBRSB, L. ctuttroversia, opposition 

d'avis, dispute. — D. controrer^er, -iste. 

CONTDMAX, mol latin, en t. de droit, qui re- 
fuse de comparaître en juste. — D. cmitumacia, fir. 
cont umace t verbe contumacer, 

CONTUSION, L. contusio (contundere). -> D. 
contusionner, 

CONVAINCRE, angl. convince, L. convincere, 
d'oïl subst. conviclio, fr. conviction. 

CONVALESCENT, du L. convoùscere, recouvrer 
la santé. — D. eoKtwfeioefiee. 

CONVENIR, L. eonvenire. Acceptions du mot 
latin : t.) venir ensemble, s'assembler; de là con- 
rcnius, assemblée, corporation, fr.C0Mi'en/(vfr. cou- 
vent] ; conventio, m. s., fr. convention — assemblée 
constituante, et eonventieulnm, fr. comieirliciife, pe* 
tite assemblée, réunion illicite; — 2.) être ou tom- 
ber d'accord tde là conmuio, fr. convention , pacte, 
accord). De cette dci-nicre acception dtu'oule celle 

d'accorder, admettre une assertion avancée par un 
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aulre;ropposé de convonir, dans (Ptl<^ signification, 
tut disconvenir ; 3.] élro coiiforme à ce que l'on dé- 
sire oo exige. A ce sens du mot latio, qui s'est 
aussi communiqué au verbe français, se rattachent 
tes dérivés convenance, L. convenientia, convenable, 
et déconvenue. 
C03r\'ENTici:LE, voy. eowtmr. 
coiWENTioN, voy. eommir. — D. eomren- 
tàotmei, i.) conforme à une conventUm, S.) membre 
d'une convention. 

CONVENTUEL , qui appartient au couvent, L. 
conv entuf^ v oy. convenir. — D. conventualité. 

OOWfllim II, terme identKlqtie, formé de eum 
et wrgere, penoier, tourner vers (un point com- 
mun). — D. convergent, -ence. 

cox\'ERS, L. conversus , convrrti ; en basse 
laiiniie =: religieux sorti du monde pour entrer au 
couvent} ipéeuilemenl aussi » frère Itfqoe diargé 
des travaux manuels des monastères. 

CONVERSER, L. comertan, vivre en société, 
avoir commerce avor ; sens du mol moderne: 
1.) s'entretenir, 2.) faire un mouvement de conver- 
sion. — D. convertation, L. -atio. 
CONVERSION, L. eonvertio (convertere). 
CONVERTIR, convertere, — D. convertible, 
eonvertiisement, -isse.ur. 

CONVEXE, L. convexus (convehere). — D. 'Ui, 
L. -itas. 
C OBiVlC TlON, loy. convaincre. 
CONVIER, it. cùnvitare, esp. port. prov. con- 
vidar, d'un verbe bas latin convttare= învitare; 
ce préfixe con parait avoir pour cause une assimi- 
lation au mot convive. — D. vfr. amvi, it. com^, 
rejka», banquet, invitation. 
CONVIVE, L. emviva, commensal. 
GOlwocATioN, voy. comn^iur» 
CONVO I, vo y. convoyer. 
CONVOITER, vfr. covoiler, Coveiter, cuveiter, it. 
CKjnIttrs, covidore^iNrov. cobeitar, angl. eovet. Il me 
semble que toutes ces formes diverses se ratta- 
chent à un type latin cupitare, fréq. de ciipere, 
désirer. L'étvmoiogie con-votare (de votum, vœu) 
est inacceptable. — L'adjectif convoiieux, vfr. con- 
MiioM, coeetoiMf angl. oove<oiM, est tiré du verbe 
convoiter, comme Mtcmx de hmler. Quant au sub- 
stantif cottvoiti'ie, covoitise *, qui correspond A il. 
cupidigia, cupidezza, esp. codicia, p. cobdicia, 
prov. cobitizia, cobezeza, il accuse un type CKpf- 
ditia,^ cupidités, de ch^ki, désireux. 

CONVOUnt en secondes noces, pbra.Hc du 
Digeste : convolare ad secundas nuptias. 

CO^iVOLVULUS, nom latin du liseron, de con- 
volvere, rouler ensemble, dont le pari, convolulus 
a donné le terme de botanique ctmvotuti, roulé en 
forme de c ornet . 
coNVOQUm, L. eomoetm, ^ D. eùmmetitlùiÊ, 

L. -atio. 

CONVOYER (d'où it. convoiare, esp. coitvo»ar), 
accompagner, escorter, du BL. C0N9Ûire{via), foire 
route avec qqn. (op. envoyer de imn'etre). Ménage a 
inroposé l'élymologie convehere, qui est inadmis- 
sibfe. — D. convoi, pr. accompagtK.'ment, escorte. 

CONVULSION, L. convulsiu, spasme, crampe 
(convellere), d'où ooRvii(Monnoire. — Du même con- 
veliere, sup. eammiium : l*adj. etmvultif. 

COOPÉRER, L, cooperari. — D, -ateur, -atiott. 

COOPTER, L. cooptare, recevoir dans un corps. 
— D. -ation. 

COORDONNER (composition moderne), mettre 
de Tordre dans un ensemble; le subst coordina- 
tion n conservé 1'/ du type latin ordinare. 

COPEAU, BL. copèllui, vfr. coiipeau, coupel, 
dérivé de coper = couper. On trouve aussi copon, 
corresp. à l it. coppone, et formant une variété du 
motconjWN. 

COPIE, angl. copy ; ce mot vient sans dnuto de 
la pbnwe « copiam lacère scripti, » multiplier les 
csonplairw fui ■amiserii. il signiae 1.) tran- 



scription, 9.) exemplaire delà transcription, 3.) en 
imprimerie, le manuscrit d'après lequel on im- 
prime. — D. copier, = transcrire; copiste, néolog. 
(le BL. disait copiator, p. Ubrarius, écrivain); h 
termin. ixte a été particulièrement choisie dans les 
temps modernes pour désigner des professions, 
p. c. fumiste, lampiste, drogutsie. — Du L. copiosut, 
adj. de eopiii, abondance : fr, ttfieux, angl. eo- 
piotts. 
COPIEUX, voy. copie. 

COPTER la clocbc ; p. clopter, cloppeter, m bas* 
ail. kloppen, frapper? Selon Ménage pour co/pf fer, 
racine colp s coup; Nicot songeait à K&UTtu. 

CX>PULE, terme de logique, du L. wpula, lien, 
union, francisé en couple (v. c. m.}. 

COQ, mol fait d'après le t hanl de cet oiseaU 
« coquerico; > cp. ags. coce, angl. cock, ail. gôcker, 
gôckel. — Le priminf coq aengendré de nombreux 
dérivés c dont les mœurs du coq sont le type 
figuré, » comme dit Ch. Nodier. Les principaux 
dérivés usuels sont : coquet, vain comme un roq; 
dans la vieille langue et dans certains patois on 
trouve aussi coqtuirt,^. ht, élégant, niais, ridi- 
cule; cocarde (v. c. m.) ; «ocaise (V. c m.); eocAef, 
peti t coq , cocotte ; coqueliner. 

COQUE, L. concha. — D. coquetier. 

COQUECIGRUE. aussi coccigrues, baliverne, ba- 
lourdise; mot burlesque, dont nous n'essayerons 
ni d'établir l'étymokm^ ni de réfuter on d'ap-' 
prouver celles qui ont ete émises. Seulement nous 
nous pas.sons la fantaisie de Iratiiiire à notre tour 
la locution proverbiale « à la venue des cocci- 

Îrues » (qui signifie la même chose que « qtund les 
oes voleront »] par c à la venue des grues écar* 
laies • {eoecum, grus). Evidemment coen^rite est le 
nom de quelque oiseau aquatique fabuleux. 

COQUELICOT, variété de coquericot, imitation 
du cri du coq; probablement ces mots désignaient 
d'abord le coq. puis, vu la couleur de'la crête du 
coq, le pavot des champs (cp. te languedocien en- • 
caraai, et le pic. corp-iacot, signifiant également à 
la fois cri du coq el coquelicot;. Chevallet y voit le 
n)ot gaulois caiocaionos, papaver silvestre, cité' 
dans Alarcellus Empiricus, de remediis empiricis. 

COOOBLOintDB, espèce d*anémone ; d'après Hé- ' 
nage aQclocca lurida, cloche jaune; d'après Bour- 
deiot = coque lourde, la coque de la couquelourde 
ayant plus de poids que celle des autres anémones. 
L^anglais nommelacoquelourdeFtora's btU, docbe 
de Flore. 

COQUELUCHE, dér. coqueluchon, capuchon, do 
L. cucullux, capuchon d'un vêtement. La maladie 
dite coqueluche a été ainsi dénommée, dit-un, 
parce que ceux qui en étaient atteints s'en<;apu- 
chonnaient la tête. Du même primitif, les Italiens 
ont nommé une maladie analogue coccolina. Nous 
negarantis.sons pas la justesse de celle explication 
du nom donné au rhume appelé coqueluche. Pour 
l'élément coque, il n'y aurait pas de difficulté d'al- 
léguer l'angl. cough, flam. tticA, respiration difB- 
cile, suffocation, toux, et l'ait, kcitchhiisien — va- 
qiK'liiche , mais que faire de la fin du mot? — £u 
( Il a m pagne coqueiudu, «osai eœloeke, signifie un 
gâteau au lard* 

COQtJBMAlit'anc. «oçiiemarr, mot gâté du L.. 
ciicuma, chaudron, marmite; cp. it. cocoma, pot,, 
coquemar. 

coQUET,4ér. de coq, oiseau vaniteux par excel- 
lence ;vmr. ooq. — D. caqueter, coquetterie, 
COÔITIiXE, it eochiglia, du L. eonehfflium 

(zoyXv/i9v). — D. coquillage, coquillier, recoquitler, 
COQUIN, gueux, Iripon. Voici les diverses étymu- 
logies avancées sur ce mot : 1.) dér. de coquina, 
cuisine; coQuinus serait un « sectatôr coquinae; » 
2.) xoxûu, pleurer; le coquin serait uopteumicbeur 
oui demande l'aumône; 3.) v. nord. AoA-, gouffre, 
koka, avaler, dévorer (conjecture de M. Diez); 
4.) vfr» cmifiMiK» dkaiiMOD» dont cofudi aurait 
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été fiiit. pour désigner un humrae de rien, un 
Ta-nu-pieds (c'est M. P. Paris qui est l'auteur de 
cette étymologic ; il a négligé un point essentiel, 
c'e^t qu'un va-nu-picds ne portait pas de chaus- 
sons); 5.) L. coquuii cuisinier (les marins disent 
encore coq); un coquin serait pr. un marmiton 
« homo «iltssimus, nec nisi infimis coauinae minis- 
teriis natus; » cp. cuistre {\. c. m.) oe coquaster; 
6.) enfin nous lisons ce qui suit d»mi h McilH ttlge 
du docleur Fremder (M. Muret) : 

• Leatoe ordre (les Augustius) avait vn ville 
d'autres représentants, entre lesquels, au bas du 
faubourg Saint-Gilles, tes frères Cfockins, installés 
«nllSOpar le vénérable Lambert le Bègue. HAtuns- 
nous de dire qne, vulgairement, un cuisinier s'an- 
pelait autrefois im coq (coattus). Les Cockins de 
Lambert le Bè^fue avalent des btmtmut charita- 
bles oCi ils cuisinaient pour les nauvres. Mais les 
pauvres qui, sans travail, sans l'excuse des infir- 
mités, de l'âge ou du manque d'ouvrage, trouvent 
à se faire nourrir ^e Taumône, ne sont pas tou- 

t'qiirs de simples fmésnli» I«e coquin alimenlé par 
es Goekins est un ^ain penènnage, flélrî merae 
autrefois. De là le mauvais sons du rnot qui le 
désigne ainsi que les distributeurs de sa pitance 
quotidienne : de même un bôte (Aoxpex), c'est tour 
à tour celui oui doopc «t oelui àui reçoit rbospi- 

On le voit, il n*^ a qm l'enlHmt d« chobL— 

b. coquinerie. 
COR^l.) durillon, 2.) instrument à vent, 3.)corne 

S à sort des percbes du cerf (ne s'eni^ie qu'au 
nrid). Ce mol, mase. dans ces trois acceptions, 
est le latin cornu, et s'écrivait autrefois corn. — D. 
de cor, instrument à veut : cornet, petite trompe ; 
corner , sonner du cor. Voy. cortie. 
COBAIL. L. coraUum, aussi cortJbm (icopAJUMv). 

— D. cotvilm*. 

CORBEAU, anc. corbeï, dim. de vfr. corb, m. s., 
prov. corp; ce primitif, comme l'il. corbo, corvo, 
esp. cucrvo, du L. corvuA. Pour b = v, cp. cuurbe 
de curvia. On disait aussi pour corbeau, avec une 
autre désinence, cerMn. — De corhemi, corbeï'^ 
employé comme terme d'arcililectura vioai le 
composé encorbellement. 

CORBEILLE, L. cor/'icu/n, dim. de CHTMI («11. 
lor^). — D. corbiUon, corbillard. 

CORBILLARD, de corbeille; signifiait dans le 
principe une voilure tressée en jonc, un char à pa- 
nier, cp. en ail. t'cxoression korbwagen. 

CORDE, L. chorâa [xop^^i]-— D. cordel*, cor- 
deau (d'où cordelier) ; cordelle, cordelière i corder, 
cordeler, décorder ; cordier, -ericf etrdôgê: e»nlon. 

CORDiA|;^ BL. cordiaUg (dacpr, conltf^cimu). 

— D. cordialité. 

(^RDON, voy. corde.— D. cordonner, cordonnet. 

CORDONNIER, gûté de cordouonieTt encore en 
usage dans les dialectes, it.cord^NMmi0«,angl. cortf- 
ttumcr. C'est un dérivé de eordotum, wtm, evrdoan, 
esp. eorffoton. it. eordovano, espèce de cuir, tiré de 
Cordoue (Cordobal en Espagne. — D. cordonnerie. 

COniACE, L. coriaceus', de corium, cuir. 

CORIANDRE, L. coriandrum {)f.opl<zvSpov). 

COBIKB; étvmoloi^e imioniuie. il va de soi que 
nous ne prenons pas aa térleiix ni fétym. eermi, 
ni celle de Ménage qui propose une tranwbmatioii 
de Horba. — D. cormier . 

CORMORAN : cc mot représente le breton mor- 
vron (composé de fliér« mer, et de bran, corbeau), 
précédé par pléonasme du mot roman eoih^ cor» 
beau. Un semblable pléonasme se trouve dans la 
combinaisiiu louo-garou (v. c. m.). Cette élymologie 
se confirme par le prov. cor/mart, et port, corvo- 
maritiko, qui représentent le L. corvus toarinus. 

GOUHAG, mot orientait 

CORN.ALINE, voy. SOUS corne. 

CORNE, du t. corna, plur. de cornutn, forma 
aceesnife de cormi . On nh que beaaooup de mb- 



stantifs féminins firancais ret^onlent des formes 
plurielles de neutres (p. ex. file, arme, file. joie, 
graine, etc.). Le singulier cornu ou cornum s'est 
reproduit dans le français sous la forme masc.corn% 
cor (V. c. lu.). Dérivés de corne ou de cor : 

1. ) Corné, L. corseiu, d'où le subst. cornée, ep. 
en ail. horrUtaut, tunique extérieure de l'œil. 

2. ) CoR!<ALiNB, prov. port. comelina, esp. corne- 
rina. L'it. dit, d'après l'adi. latin corneolux : corniola, 
d'où l'ail, kameol; angl. cornelian ou carnelian 
stone. Le mot a été donné à cette pierre à cause 
de sa transparence. Comparez le nom doMié pour 
la même raison i l'onyx (de ^yuÇ, ongle). Une assi- 
milation à earo, carnix (couleur de cnair) a déter- 
miné saus doute la forme ail. kameol, au lieu de 
corneol. Ménage voyait dana oÉraoIâM nne modiA- 
cation de coraiine. 

3. ) CoRHâRD, cocu, qui porte des cornes, expres- 
sion très-ancienne pour désigner un mari trompé. 
Les Italiens disent becco comuto, bouc como, ou 
simplement becco, les Espagnols, cabron bouc. 

4. ) CoRNia, sonner du cor ou de la trompe.— D. 
eomemr; eeenemese, qui corne de la muse (iriu<», 
prim. de musette, v.c.m.). 

5. ) CoRîiET, diminutif de corn *, 1.) petite trompe, 
2.) petit morceau de papier roule en c<)ne, 3.) au- 
tres objets (comme ecriloire) faits de corne ou A 
forme ee corne. 

6. ) CoRSETTt, BL. corneta, l.) coiffure de femme 
avec deux bouts ressemblant à des cornes; anc. 
aussi chaperon de docteur (déjà le primitif corne 
signifiait ladis une coiffure de femme), 2.) petit 
étendard de compagnie (forigine de cette appella- 
tion ne m'est pas claire), 7,.) genre masculin aa 

porte-étendard. — D. encorneter. 

7. ) CoR?iiCHe. it. rornicino, 1.) petite COfAe, t.) pe- 
lit concombre, d'où cornichon. 

8. ) CoRKiBR, BL. comerius, qui forme le coin 
(de \h l'anj^l. corner, co'm]. Le prim. rorne s'appli- 
que parfois aussi pour désigner un angle saillant, 
p. ex. dans : faire une corne A un livre; :\ celte 
signification se raltacbe encore le verbe écorner. 

— D. cornière, gouttière ft la jointure de deux pen- 
tes de toit. 

9). CoRsouiLLR, it. corniola, angl. cornel , ail. 
kornelkirst be, BI,. roniolium (primitif L. coruns, 
cornouiller, variété de coriuij. — D. cornouiller, 
anc. aussi comiller, 

10. ) CoRMu, L. cormttui,-'^» tmm, prov. cnr> 
nuda; bixcomu (v.c. m.). 

11. ) Les composes . bigorne (v.c. m.); écorner, 
rompre les angles saillants; encorner; racornir,r&A' 
dre dur comme de la corne. Voy. aussi fieornt. 

CORNEILLE, it. coriMcdkta, esp. corneja, prov. 
comelha, du L. comicula, dim. de comix (grec 

CORNEMUSE, voy. corner, sous corne. 

1. CORNICHE, voy. corne.— D. eor^chon. 

% CORNICHE, terme d^archilecture, it. cornice, 
esp. comi»a, wall. coronite, ail. korniex, du L. coro- 
nis (xofwviî), fin, couronnement. Toutefois les for- 
mes fr. it. et prov. accusent plutôt comme original 
L. eondx, à qui l'on a fort bteb pu prêter le sens 
de eomiit, d'autant plus qu'en grec Mfùnn signifie 
à la fois corneille et courbure, couronne. 

COROLLE, L. corolla, dim. de corona. — D. co- 
rollaire, L. corollarium, 1.) petite couronne de 
fleurs, t.) petit présent ajouté par des.sus le mar- 
ché; de là 5.) dans la basse-latinité, l'acc^lion t 
argument ajouté par surabondance: en mathéma- 
tiques, conséquence naturelle déoouanld'ime pfD- 
position déjà démontrée. 

CORPOREL, voy. corps. 

CORPS, vfr. cor« (l'x est un reste de l'ancien nq- 
minatif, cp. jiln, tempe etc.), du L. eorpu», corporis. 

— Du primitif latin découlent : D. corporel, L. cor- 
poraUs ; corporation, réuuion de personnes formant 
un ooipf ; corfuleM, L. oorptucnnu, eor|Nileaei^ 
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L. corpiilonlia ; corpuscule, L. corpusculum. — Dé- 
rivés romans : corset, pr. pelil corps (cp. les expr. 
angi. bodice de body, ( orjis, ail. letbchen, de leib, 
corps, iu corpcuo, çorpeitmo)i oorêtlet; cortège} 
corsé. 

COBPl'LKNT, COnPUSCT'LE, voy. corpt. 

CORRECT, L. corrcctus, part, de corngoe. — 
Correctif, corrections' (comgere). — Ccrrecnou, 
currecUo, d'où comctioHnet.'— Correcteur, corrcc- 

COIII11^T>ATTON, COnRÉLATIF, mots didacli- 
qaes modernes, servant à mieux préciser les pri- 
railifà relation, relatif; le préfixe con marque ici, 
comme souvent, correspondance, réciprocité. 

CORRESPONDRE, L. correspondcre*, composé 
inusité de respondere; ici encore le préfixe sert à 
mieux faire ressortir uu rapport mutuel. — D. cor- 
respondant, -ance. 

CORRIDOR, de l'it. corridore^ csp. prov. corre- 
dor, dérivés du L. currere, courir (propr. atureur ; 
rp. ail. gang de gehen, aller, et fr. ailée). Le mot 
est fréquemment gâté en coUdor. 

CORRIGER, L. corritjere, redresser, tmâionr, 
(rad. reçiere, diriger). — D. corrigibie* 

COBROBOwnL L. «orrvéorofv (de r0#in% flive^. 
— D. -ation, -atif 

CORRODER, L. corrodere (de rodere, ronger) ; 
du sup. corro.sum : subst. comeie, fr. eerroitat, 
adj. corrosivus, fr. corrtuif. 

CORROI, sabst. da verfoe(em>yer (t. en.). 

CORROMPRE, L. eorrumpere; dn rap. corrup- 
ium : corruption, corruptio, corrupteur, -triée, cor- 
ruptor,-trix;corrup(i6/e,-i6i7i(é,corrnpâbUit,-llitai. 

CORROSIF, -ION, voy. corroder. 

CORROYER, préparer les cnirs, le mortier, etc. ; 
signification primordiale : apprêter. Ce verbe cor- 
respond à it. corredare, pmir, équiper, meubler, 
prav. correar, vfr. conréer. Il se rattache par con- 
séquent aux subst. it. corredo, prov. conrei, vfr. 
conroi, éqpipemnt, préparation, arrangement, etc. 
Or ces suDst. conip«»és viennent, de même que le 
primitif vfr. roi, ordre, soit de la même nienie qui 
a donne goth. raidjan, déterminer, arranger, ags. 
geraedian, ail. be-reiten, préparer, néerf. rsdM, 
soit du gaél. reidh, uni, terminé, prit, rangé 0e 
lureton rets» règle, loi, raison, qui concorde ptr- 
fiihement avec Te vfr. roi, est probablement, selon 
Diez, un emprunt da français.) Le mot agrès 
(V. c. m.) est de la même famille. — Ceux oui ont 
mis corroger en rapport avec le L. eortêm. Or. tut, 
ont mal rencontré. — D. corroi , eorr ogm^. 

CORRVTTEVR, -TION, -TIBUB, VOy. Cor- 
rompre. 

CORS, plur., voy. cor, 

CORSAGE, voy. corps. 

C0R8AlRE,it. corsare, eor*alê,tiifMirttHù,ton- 
rio, prov. corsari, navirequi fait la coiarMfesp. corsa). 

CORSÉ, CORSELET, CORSET, voy. corps. 

CORTEGE, de l'it. corteggio, pr. suite d'une 
cour, dérivé de eorte, cour. 

CORlfÉB, voy. sous abroger, n» l.—h.corvéable. 

CORVETTE, ane. corbette, francisation du L. 
eorbita, navire de transport, esp. corbeta. 

CORYPRÉE, du gr. xo^vf aïo$, chef, particuliè- 
rement chef de chonur (dexopufi^, sommet). 

OO01IÉT1QIIE, gr. XM/tKtut^ (^«uàM), qui ome, 
embellit. 

C08M0-, élément de composition, de /o5,uoî, 
monde. On le trouve dans : cosmogonie,iL09iiiO'fO'*ia, 
genèse du monde: cosmographie, xo«ftoy(Mcf te, des- 
criptieii de l'univers ; cosmologie , xovus/oyte , 
adeneeda monde: cotmopolitCf xovfiomMTriç, ci- 
toyen du monde, 1). cosmopolitisme. 

COS8B , forme écourtoe de écosse p. escosse. 
Quant à ce dernier, il vient, d'après Friscb, du 
néerl. «dkole««ctefte(Kîliaeo),m. a. Lesétymologies 
L. ecmaB (Méing^ on omete (Pottevln) ne suni 
paa heanaaea. — D. éwfwr. yndjjeetif eoênt ae 



5 — COT 

rattache naturellement à cosm; cmeDdaBi m y a 
vu, avec quelque raison, pour eerariaes àppnca- 
tiuns du mol, une altération de corsu, qui serait 
un dér. de corps (cp. corsé, corset) et signifierait 
« qui a du corps. » Génin prend comh p. copsa et 
pose pour primitif I<. oàpiotiu, abowuuit; c'est 
insouienable. 

COSSElt, frapper des cornf^s, il. cozzare, d'un type 
cocliare, issu d'un part, latin coctus p. co-idus, de 
co-icere; cfr. it* êtrhxare ded/recm*.— L'anc. forme 
cottir, même sens, est-elle radicalenwBtideilliqiw 
avec couer? On peut en douter. 

cosson, eqpèea de cfcaiMçaii, da L. OMfUt, ver 
de bois. 

008§U, voy. cosse, 

C08TAJL, adj. moderne, tiré de costa, cAte. 

COSTUME, It. port, costume, prov. cat. costum; 
CCS vorables masculins correspondent aux formes 
fémioiDcs it. prov. COttiORa, esp. costumbre, fr. 
coutume. On sait que ceifaniB et coutume ne diffé- 
raient anciennement que par une légère variation 
de forme et par le genre^ et que leur signification 
commune était habitude. Costume a fini par parti- 
culariser son acception et ne plus signifier qu'ba- 
bitude en matière de vêtement; cp. h.heéits», 
habitude, devenu le fr. habit, vêlement. Les mots 
cités sont les représentants du L. consuetudo, gén. 
-IUM. Pour la terminaison umr, voy. l'article amer- 
tume. Lai forme BL. costuma se présente déjà dans 
un document de fan 708.-0. eeflraier,48r. 

COTE, it. quota, prov. cota, quote-part, nombre 
indiquant le quantième, etc.^ du L. quotas, le quan- 
tième, le combien. — D. coterie, société où chacun 
paye ou relire sa cote; coter, marquer, numéroter, 
it-ÇKOlBiv, mettre en ordre, esp. port, coiar, aeO- 
tar, marquer suivant l'ordre des nombres; cotitet, 
régler la quote-part de chacun. 

CÔTE, COSTE*, it. prov. costa, L. costa, côte, 
flanc, paroi, côte. De costa vient également l'ail. 
kûsu, néerl. kust, and. eotut, terre qui borde la 
mer. — Dérivés : 1.) BL. eosfatum, it. cotMo, ttp, 
cottado, prov. costat, fr. costet*, cért. 

2. ) CoTBAD (il faudrait à la rigueur un circonflexe 
sur l'o) répond à un tvpe latin costellus. L'it. a 
costerella = coteau et côtelette. 

3. ) CATELETTB(angl.ca(<eO,pedtec6te,prov.co«fià. 

4. ) Côtoyer, cosTovn*, cosTiiR*, it. costeggiare, 
esp. cosiear. 

5. ) CÛTiER, it. costiere, cAriiBB, it. coetàera. 

6. ) Accoant, accotb» (v. cet nrata); Aoftm , ôler 
les cétes. 

COTER, voy. cote. 

COTERIE, voy cote. 

COTHURNE, L. cothwmu» (xodof VOf). 

CÙTIER, voy. côte. * 

COTILLON, voy. cotte. 

COTIR, variété de quMir, eattr (!). L. quatere.— 
Les formes vfr. coiter, quoitier, presser, pousser, 
viennent, ce nous semble, d'un type coctare, du 
part. coctMi (p. coactn^ de centre. — D. cafimnv» 
meartrissnre. 

COTON, it. Cetone, esp. algodon, ail. kattun, de 
r.Trabe qoton, avec l'art. : al-qoton. L'esp. algodon 
eialcoion signifient aussi ouate ; c'est de laque 
provient le prov. alcotô, vfr. auquetoiSt a^|. Aoffue- 
fon, casaque brodée. — H. cotonmier, -nXt «Mm» 
nade,- ine, secotonner. 

CÔTOVLli, voy. cote. 

COTRET, lagol de bois court et menu. Étymo- 
logie douteuse. On a propose : 1.) le dan. got treh», 
bon bois, 2.) la forêt de Villers-Cotrets, 3.) L. cau- 
dex, souche d'arbre, 4.) BL. cotretum, que Ton dit 
signifier une saussaye ou coudraye; 5.) L. cosiric- 
tum p. constrictuvi, serre, lié (it. costretto, ren- 
ferme, serré). C'est cette dernière conjecture de 
Ménage qui est la moins hasardée. On pourrait 
joindre à la liste ci-dessus : cotret, anc. coteret, 
lilcs JkfooBsaillei dea cdCM de nuntagnea. 
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COTTE, vfr. cote (arigl. coai), jupe, it. cotta, esp. 

port. prov. co/a, BL. coiia, cottux. On dérive géne- 
ralemtal ce mol roman des langues germaniques, 
uù l'on trouve d'un côté ags. cote, angl. cot, liuUe, 
cabane (nous avons vu, par les mots casaque et 
ehamble, que \ei idées hutte et vêtement sont con- 
nexes), de Vautre vha. cAoîïc, ail. mod. kntze, cou- 
verture à lunj^s poils, kulte, froc, etc. Die/, pense 
que cote pourrait bien représenter un type lalin 
cuta (par métaplasme pour cu(ù), dont le fj contre 
la règlej se serait maintenu comme dans belU, eu- 
.fotte et autres. — D. cotillon, cotteron, surcot. 

COU, COL*, voy. col. Composé coi<-de-/>icd, it. 
C0//0 di piede. 

COUABD, vfr. coard (d'où angl. coward). prov. 
eoart, it. coaardo, v. esp. cobardo (dans ce dernier 
le 6 = V est intercalaire^ c^.juvicio, p.juicio). Ce 
mot roman vient soit du L. cauda = queue, vfr. coe, 
coue, pris dans son sens naturel, — les chiens et 
autres animaux quand ils ont peur serrent la queue 
entre les fesses, — soit de cauda, dans un sens 
dérivé : queue d'une armée ; le couard serait celui 
qiiisetientà la queue par poltronnerie ou timidité; 
Etienne : uliimiis in bello aut acié ut primus sil in 
iuga. Le premier point de vue semble plus naturel. 
En lan^^ Héraldique on appelle lion couard celui 

Îtti porte sa queue retroasêee entre ses jambes, 
tans la fable couard est devenu le nom 011 lièvre 
icp. en ail. hasenfuss, litU pied de lièvre, Oam. 
kuwaerd == poltron. Mahn rattache également 
couard et ses correspondants à cauda, mais il îd-' 
teiprète le dérivé par : qui a la queue trou courte; 
c'est i'ce titre seolement «me couard hii semble 
être devenu synonyme de lievre et |^ là dft pol- 
tron. — D. couardise. 

COUCHE n , vfr. colcher, it. colcare, corcare, 
jptQV.coigar, contraction du L. colioeare, placer, 
coucher. Nieot songeait à un type latin éwieare. 
— I). couche, prov. colga; couchette, -ée, -luje , 
couchant, coucheur, avec qui l'un couch»^ ; cou- 
€his; cps. accoucher , dccouchtr. 

COUCl-COUCi, tellement quellcment, imitation 
de l'it. eoiieosi (cp. ail. et angl. 50 to), 

COI COlî, an( . coucoul, il. cuculo, L. cuculus, 
un des mots qui, parleur caractère imitatif. con- 
vaincront le plus facilement de la prononciatioB 
ou de la voyelle u chez les Latins. 
GOUDE, it. cubito, prov. eoide, eed$, esp. eetfe 

(anc. cohdn], du L. rubttut, Otb'ttU, — 0. OOlUfer, 

-ée; coiuloijer; (in onder. 

1. ) COLlillE, verbe, ii. COUSdre; le (/ esi inlerca- 
laire, comme dans motdre (auj. moudre)^ p. moire. 
Du L. eonntere, contracté en conire, oowre. Les 
formes it. cucire, cuscire, esp. COter, cusir, port, co- 
ficr, prov. coser, cusir, se rapportent en partie à 
une forme latine cusire, qui se trouve dans Isidore 
de SéviUc. — D. cousoir ; couture = it. esp. costura 
» L. eoifSHtara ; cps. découdre. 

2. ) COUDRE, noisetier , du L. cQryîus, devenu 
d'abord colrut, par syncope de \'y et la transposi- 
tion des liquides, puis, par suile de l'inlt realation 
euphonique de a, coldrus, coudre; it. corilo. — D. 
cottdritr, -ai» (vfr. eoudreCM). 

COUENNE, il. cotenna, codenna, prov, codnie, 
dér.'du L. c»ri5, peau, par un inlermédiaire cuM- 
nus, d'où d'abord codaine, putS aKMm, «OCtsiUM^ 
couenne. — D. couenneux. 

couETTE,liidcplumM;anciennementortbogra- 
phié coite, vfr. co«re, keute, quieute; formes issues de 
coUe,coulte[!\nc. flam. A«/cAr(,angl.g«»//),le(juel pro- 
cède du L. c«/c/a, contraction de culcita. A la forme 
latine culcitra remontent : it. coUtice p. colcUre, v. 
esp. c^eedra, prov. cousser. Une forme contracte 
etuctra a donné it. coltra, collre, couverture, vfr. 
cotre, contre. Enfin culcilinum, culc'linum, forme 
diminulive de culcila, a fourni le type à l'it. cuscino, 
esp. coxin^ prov. coissi, fr. cou&sm , angl. cushion, 
ail. Mue». D. amattux, efféminé (q». poUnn, . 



mot logiquement analogue). Toy. ami le OHM 

coutil, dérivé de coûte *. 

COUILLE, vfr. coil, prov. colho, colha, du L. 
cofeus, m. s. — D. touillon, It, coalione. Le mol il., 
ainsi que l'esp. collon et fr. coton (d'où coïonner, trai- 
ter avec mépris), s'emploie pour poltron et fripon. 

COULER; ce verbe, substitué en français au la- 
lin fluere, signiiîait tu premier lieu, d'après son 
primitif latin colare, filtrer, faire passer par un 
sas, signification encore propre à it. colare et esp. 
colar. Il a fini par exprimer tout mouvement Huide 
et est devenu aussi synonyme de glisser. — D. 
coulant, -aije, -ce; coulis, adj. (v. c. m.) = prov. 
coladiiz et L. colaiicius couloir 1.) tamis, â.)sCOr-' 
ridor; couloire, -ure, cps. écouler, découler, 

COULEUR, L. color. — D. colorer, L. colorare; 
coloris, il. colorito {part, du verbe colorire = co- 
lorer), coloriste. La hirme colorier est-elle un reste 
du vieux langage, où l'intinitif en er alternait avec 
celui en ier {jclumger, ckangier), ou formée dans les 
temps modeniesdosubst.eoloHff C'est oe qne noua 
ne déciderons pas. 

COULEUVRE, du L. co/tt6ra (it. colubro, prov. 
colobre, du L. niasc. coluber, -brî). — D. couleu- 
vreau ; couleuvrine ou coulevrine, pièce d'artillerie, 
cp. les termes terpeniin, et alL/imielUaiiye). 

COULIS, adj.^ qui se glisse, voy. couler, — D. 
coulis, subst. 1 eprainte de chappon ou autre chair 
bouillie à uulranre, coulée avec le bouillon, qu'on 
baille aux malades » (Micotl : eouiuM, propr. fém. 
de l'adj. coulis, chose qui piise, puis cbose (rai- 
nure) à faire glisser. 

COULOIR, voy. couler. J'a! l'idée qneeonfoâ*, en 
tant que signitîant corridor, est g.lté de couroir 
(cp. colidor p. corridor). Louroir correspondrait à 
l'it. corritoio latin barb. curritorium. 

COULPE, L. culpa. — D. coimabU, L. wlpébiiû 
(du verbe cu/pare, accuser), d'où iesnDSt.c»i|pafr^<é. 
Nous n'avons plus le verbe coulper, accuser, incul- 
per, mais les patois en ont le dérivé coupoier, qu'ils 
emploient pour médire. 

COUP, vrr. colOf it. eotpo, v. esp. eolji^, esp* port. 
golpe , prov. colp. Par syncope dn L. eolt^ut 
(x6Acicfo<i)^ coup de poing, que Von trouve, dans la 
basse-latinité, transformé en colapus, colopus. Le 
verbe dérivé co(per *, couprr, it. colpire, a signifié 
dans le intMiipe abattre; le sens de trancher, 
tailler, lut est survenu. Chevalletet antres se trom- 
pent en assignant à colper une origine du germa- 
nique klopjen ou ktoppen; les langues romanes 
auraient, selon Diez, plutôt amené que détruit la 
oonsonnance initiale cl. D'autres encore ont pro- 
posé vhe. Jtofpo, Jtolto (alL mod. Mbem)^ ou lé 
t ymr. colp, désignant des instruments â percer ou 
à frapper, mais l'étymologie latine l'emporte en 
vraisemblance. Celle du grec itoTrrsiv est une cros- 
sière bévue. — D. eoupe; coupé, division a une 
voiture; coupeur; couperet; coupoir, -ou, -arc, 
copeau ; composés : découper, entrecouper, 

COLPABLE, voy. coulpe. 

1. COI PE, action de couper, voy. coup. 

â. COUPE, vfr. cope, vase, it. ooppa^ esp. porU 
prov. eopa, L. euppa. Ce mot lalin n est qu'une 
forme accessoire ac cupa, chose creuse, tonneau, 
qui est le primitif de fr. cuve (v. c. m.). — D. cou- 
pelle, coupeller. Composé : soucoupe. 

COUPEAU, COPEAU *, montagne, sommet, dér. 
du vfr. copCf m. s., qui est pentHNre le même mot 
que le précèdent, lequel désignant une chose con- 
cave, peut par conséquent aussi servir d appella- 
tion à une chose convexe; renversez la lasse et elle 
prend la forme d'une montagne. Le primitif L. 
cuppa , dans le sens que nous lui attribuons, a 
donne l'ail, koppe et kuppe, m. s.— Quelle que soit 
l'origine de cope, copeau, ou ne peut méconnailie 
la parenté de ces mots avec l'ail, kx^t kopf, téle. 

COUPER, voy. coup. 

GOWEHOSE, it. coppiaroM, esp. port. coiparrsM, 
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du L. Cttpri rota, expression analogue au grec 
xilxav&ov, fleur de cuivre. — D. couperosé. 

GOUFLB (ce subst., par un rafTinement peu an- 
cien dans la lancue, est féminin quand il s^agit de 
deux eboMS, masculin quand il s'agit de deux per- 
sonnes), it. eoppia^ du L. copula, liaison, d'uù vien- 
nent encore anc. it. cobbola, prov. cobla, strophe, 
c. à d. encbainemcnt de vers, signification propre 
encwe eu diminutif français etmplêt,^D. cm- 
|»/€r, accoupler, dicoupler» 

COL'PLET; voy. couple. — D. empiéter, 

COI POLE, de l'it. cûpola,é6^, de CCjnM^ voy. 
coupe l'ail, en a fait kuppel* 

GOUR, anc. court, cort, esp. pOTt. it eorlf, fMPOT. 
tort, BL. eorti», du L. ekian, eon, -lie. Acceptions 
du terme en bas-latin : 1.) cour de maison, ferme, 
mélairlL', basse-cour, de là les dérivés : co«r/»7, 
BL. curlile, wallon corii, jardin dépendant d'une 
liabitation rurale; cour une (v. c. m.); S.) cortis 
regia, r^ta au la, familia et domus principis: de 
là : it. eortese, esp. cortes, fr. oodrtois, répunaant 
à un type lalin cortemis; il. cortigiano, esp. corte- 
sano, BL. coriisanus, fr. courtisan (cp. la forme it. 
Pmmigiano » Parroensis); verbe it. corteggiare, 
esp. cortm», prov. eort$$ar, cooansot; oor- 
leygio, sufiil. d,« ce verbe, a donné au français le 
mot coRTéea (v. e. m.). 

Le mot latin cAors, BL. cortis, s'est^ainsi substitué 
au latin classique aula, dans les deux sens qu'avait 
ce dernier; ces deux sens sont paiement propres 
à l'ail, ho/. Nous rappellerons encore une tiotsieme 
acception du mot cour, dérivée de la deuxitaie, 
savoir celle de tribunal. 

COURAGE (anc. coraqe, = cœur, sentiment), it. 
eoragmo, esp. corage, BL. eoragiumi dérivé de cor, 
comr. li'alisence du d radical (L. eor, eordki prouve 
que le dérivé s'est produit sur le terrain du roman, 
en dehors de toute influence latine; il en est de 
même du dérivé vfr. corée, nfr. curée. — D. cou- 
rageuxi mcourager, décourager. Pour M. Docbez, 
courage est un composé de eor et de agere, et 
désigne proprement une action de cceur! 

COURBATU , singulier mot , irrégulièrement 
formé du L. curvaius, sous l'influence de l'a^j. 
français courbe. — D. courbature* ' 

GOURBE, adj., L. cunms (pour v asédial» devenu 
b, cp. corbeau). — D. eourfts, saint, «wrMr, -Arc, 
-ette; recourber. 

COLIICAIJULET, dans certaines contrées car- 
caïUei ; la première partie du mot reste à expli- 
quer; est-ce peut être une modifieatiOD de cor, 
quoique le mot désigne un sifflet? Petnis de Cres- 
cenliis a traduit cet instrument par qualilatorium 
(quod qualiam affert?) 

COUBGB répond à un type latin curbia, forme 
écourtée du L. enearWto; ce dernier, par la fome 
contractPfî cucurb'ia, a donné le vif. gongônrde, 
écouilc dans la suite en gourde. 

COLRIR, vl'r. corre , courre (forme conservée 
dans chaste à coun e)^ L. currere. — D. courant» 
enarmite «■ diarrhée, coureur, eoiirettse; ooNrrjèr. 

COtiRONiVE, L. corona. — D. CMtromier, -muent, 
L. eoronare, -amentum, 

œURRE, COURRIER, voy. courir. 

COURROIE, it. corregia, esp. purt. correa, prov. 
eorreja, valaque eured, du L. eorrigia, courroie de 
soulier, lanière. 

COI'RROI X, prov. corrotz, de l'it. corruccio. Ce 
dcrriit r, < ontraclé de colleruccio, vient de choiera, 
bile, colère. — L'éty mologie coruscut, agité, avancée 
par Sylvios, Ménage et Caseneuve, ainsi' ^ue celle 
oe cœur, sont réprouvées par les linguistes sé- 
rieux. Bl. Duchei, lui, pose comme piiniilif, le 
part. corro$us, qui viendrait selon lui de cor et 
todere; courroux serait donc un ronge-cœur! 11 va 
de soi que nous consignons de pareilles bévues, 
lancées à Paris en 18b0, plutôt pour divertir les 
lecteurs que pour le» prémunir contre l'erreur. 



qu'on leur débite. — D. cot/rroncèr,' vfr . coure- 
chier, correcer, etc. 

COURS, it. corso, esp. curto, prov. cort, L. cursus 
(currere). Les langues néolatinês ont en outre une 
forme féminine : it tsp, proT. cmû, fr. eouno, 
action de courir. 

COURSE, voy. cours. — D. coursier,' ^Tt», €01^ 
sier, it. corsierci corsaire (v. c. m.). 

couRSON, voy.ceart 

COURT, ît esp. corfo. prov. cort, L. curtus. — 
D. courton, branche taillée de court, type eurllo; 
courtaud, it. cortaldo ; écourter, œeomreir {v.-c. fli.). 

COURTAGE, voy. courtier. 

CX>URTAUD, vuy. court —D. courtauder. 

COURTE-POINTE^ p. coulte pointe m enldta 
puucia, ( ouverture piquée. Pour eonlfe cnletta, 
voy. couette. 

COI RTIER, contraction du vieux mol couraiier, 
couretier, it. curattiere (p. curatiere), d'un type latin 
curatarius, dérivé du L. enratus, cliarge d'une 
affaire (de cura, soin). — Le subst. courtage pré- 
suppose un verbe coureter, courier. 

COURTIL voy. cour. — D. courtilière, insecte 
9ni ravage les jardins; cp. le nom dei'inseele dit 
jardiniire. 

COURTINE, it. esp. prov. eorthta. Sont tirés du 

français : ail. qardine, angl. curtaiu. Isidore : cor- 
tinae sunt aulaea. Comme aulaeum (aùXoLia) se 
rattache à aula (ccûJiii}), cour, courtine vient du BL. 
cortis, cour. Au moyen âge cortina signifiait* minur 
cortis, B la petite cour, puis une certaine partie des 
remparts , encore aujourd'hui appelée courtine. 
Leur origine permet de donner a courtine et au 
L. aulaeum une signification première : mur de clô- 
ture, séparation entre deux cours . d'où découle 
l'acception rideau. Le eonfiM du latin classifiiie 
(espèce de vase) n'a de commun avec le cortina, 
issu de cortis, que l'origine première de leur racîue 
primilive, qui exprime une cAose OU un eifUMu 
anciffejfe* — D. encourtiner, 

COVVnsilN, voy. cour,-^ D. eMrlji«iie« -esque, 
-erie. 

COURTISER, voy. cour. 

COURTOIS, voy. cour. — J>. cowloiiiiv itesp. 
corfsiia, angl. eourte$if. 
t. COJSStH^ it. cugino, prov. cosin, contraction 

du L. consobnnus. Les formes grisonnes accusent 
davantage cette origine : ct<snw, cusdrin; l'esp. a 
sobrino = neveu. Cbevallet, à la suite de Nirot, 
propose pour primitif une contraction de consan- 
guineus, cntreles deux contractions proposées, le 
choix ne peut rester douteux. L eiymologie coii- 
geneus, de même famille, ne p( ui nullement satis- 
faire au point de vue de la oontexiure des muts 
romans. l>odiex voit dans coimir le L. cum , en- 
semble, et «fiitta, sein ! — D. cousine;-, -âge. 

2. COI SIN, moucheron, d'un l>pe latin culicii 
nus, (liuiiiiulif de culex, cousin. — "l>. cousiniére. 

COL ssiN, voy. couette, — D. eouM^nst 

COCt, voy. coûter, 

GOVTBAU, anc. coltel, it eoUdh, prov. eoltelh, 
du L. cultetlus, dim. de r»f{er.— B. COiil»iier(angL 

cutler), coutellerie; coutelas. 

COÛTER, COUSTER*, il. costare, esp. prov. cas- 
tor, ait kostm, du L. constare, m. s. Pour la trans- 
fiinnaiion du mot latin, comparez les notseoffinire 
et coutume; coudre, couture; Coûtante, nom de 
ville, de Constantia.— H. coût, prov. cost, it. costo; 
coûteux, esp. costose. 

COUTIL, dérivé du vfr. coûte, coite = L. culcita 
(voy. couette), toile dont on couvre des oreillers, 
matelas, etc. Autre dérivé du ni^'me primitif: cou- 
tier, faiseur de coûtes, tisseur en coutil. 

COI TRE, il. coltro, L. cutter, tri, soc de charrue. 

COUTUME, vuy. costume.— b, coutumier, auoU' 
fumer (V. cm.). 

COUTURE, voy. coudre.— D. cQUtu r itr, 

COUV£N'I', voy. convenir. 
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UêtlVIUi f .) en perlant 4ies oiseaux, it. covare, 
prov. eoar, du L. eubare, pris dans le «ens de incu- 
bore, être coudké dessus; de là : couvaison, L. cu- 
batio; couvée; couvain = L. cubamcn*; couveuse; 
couvt.—±)en parlant du feu, du L.c«^e, dans le 
•eus être couché ( = ctehé sous la cendre); de là : 
emtottt chaufferette. 

COUVERCLE, it. toperchio, L. cooperculum 
(cooperire). 

COLVERT, L. coopertus, ra. s., voy. couvrir. 

COUVET, voy. corn er. 

COUVRIR, GOVRIR*, «ofU eoMr« iu ce/irtre, 
esp. proT. ewrir, do L. to o p w r e» Du part. L. coo- 
pertus, copertus : fr. couvert. — D. subst. couvert 
i.) ce dont on couvre uoe table, une lettre, 2^ ce 
qui couvre, abri, asile; couverUf CDWMrfim; «m- 
preur; cps. déeowrir, recouvrir. 

CRABE, BOtd'origine ffemanique : ags. erabba, 
ang\.crab, suéd. krabba,:u\.krabb€ rp. gr. /.àpaZoi). 
— D. crabier, oiseau qui se nourrit decrabeb; diiu. 
crevette. 

CRAC, onomatopée (cfr. Tba. krac, ail. àrecA« 
aegl. eroM, |a£l. enw), — D. craquer, ail. Inielleii; 

craquelin, neerl. krakeling. 

CRACHER paraît être un renforcement du vfr. 
rocher, wall. racht, pic. raquer, prov. racar, BL. 
rascare, m. s. Ces formes sunt identiques avec le 
V. nord. ArdJn, salive, krackia, cracher, ags. hrae- 
kan. .Malgré ces rapports étymologiques incontes- 
tables, on est admis à ue voir dans Ta forme cracher 
qu'une d«'s manières suivies par les diverses lan- 
gues pour imiter le bruit qu'on produit eu tirant 
un flegme du fond de l'estomac. Scaliger n'avait 
pas besoin d'en chercher l'origine dans un verbe 
seracere = ypi/iirTCff&oci, qu'il a reiK unire je ne 
«ais où. — D. crachat, -oir, -oter. 

CHAIR, vfr. croie, it. areta, esp. gnda, anc. 
flam. Aiyc, ail. kreid€, du L. er«tt. — ». eréfttis! 
eroffim, roucbi aoton. 

CRAIIVDRE, vfr. cremre, criembre, cremir, prov. 
crenier, du L. tremere (prov. et vfr. tremir), avec 
changement eupbonique de tr en cr. Pour la forme, 
cp. geindre, de gemere, empreiiidn,êê àa jp r fa w w et 
aenM. D. crainte^ craintif. 

CRAMOISI (le peuple dit encore en quelques 
provinces, d'une manière plnt juala, Aaraioifi), 
voy. carmin. 

ORAMMB, BL. creM|M,d'origine germanique; = 
angl. erwNj», ail. krampf. Le mot est de la même 
fiimllle que le suivant; Vidée fondamentale est se 
courber, se tordre. 

CRAMPON, quelijue chose de recourbé, de l'ail. 
krampe, crocbet ;vlia. «mmfk, etwrb^; cy. it. 
f roaiiM, griffe. — D. croaiBomier. -ei. 

CRAH , tmll. ermt, entaille, du L. erena, rainure, 
entaille. — D. créneau, vfr. crenel, cl par transpo- 
sition de l'r : carnel, d"où carneler; écréner. 

CRANE, gr. xpâvioy. De crâne, dans le sens mé- 
taphorique écerfelé, tapaceur, rodomonl, vient 
le subst. crénerie. 

CRAPAUD, prov. crapaut, grapattt, cat. gripau, 
limousin gropal. On fait généralement venir ce mot 
du L. crepare, le crapaud étaat un animal prêt à 
arevmri mais pourquoi, dans ce cas. le root ne se 
•eraU-il pas, confurmenient à la régie, romaniaé 
en crevaud? Chevallel prend criqmud pour une 
corruption du àdvn.\\^ groen-padde = erapaud,mot 
composé de groen, vert, et padde, grenouille ou 
crapaud. Il cite à l'appui de sa supposition le pas- 
aage auivant du Dietionnaire de Trevom. « Le plus 
dancereux crapaud est celui qu'on appelle crapaud 
feroier ou graissel ou raine verte (rana viridisi. » 
Jious ne nous rangeons pas à l'avis du linguiste 
français^ les diverses formes rumanes dti mut nous 
fontincliner plutôt en faveurde l'opinion de Uiezet 
autres, qui rattachent le mol à la raeine, signifiant 
ramper, des vocables ags. creopon, angl. creep, 
néerl. lrrK^.llouacnqfnM dn letlepMvairansii 



dler ici pour mémoire le mot enpt, qui i« ren- 
contre dans des patois finançais, avee le aena d'or- 
dure. Crapaud en serait-il peut-être dérive? Dans 

le dialogue français-flamand, publié par Hoffmann 
de Fallersleben [Horae belgicae, IX, p. 99}, nous 
rencontrens crapms, trad. par menwm (marsiouin). 
Cp. crapoussin. Ménage invente ce qui suit : re- 
pere, repare, repaldus, crepaldus, crapaldus, cra- 
oaud. On sait que Ménage est passe maître dans 
les entilades de ce genre. — On a aussi vu dans 
crapaud renomatopM du léger son guttural, court, 
flftté, qu« cet anftiaiii donnant vers le soir a« 
temps de leurs amours. Enffn Ton a proposé le 
mot grec xap^ vxTOf ; pour notre part, nous ne con- 
naissons pas cette forme, mais bien un verbe 
contracter. On voit que le nom de ce hideux reptile 
a beaucoup occupé les éiymolog isiea.-' D. crgpoa- 
dititf 'Un. 

CRAPAIDAILLE, espèce de crêpe; comi^tion 
pour crepodaïUe irad. crêpe, angl. crape). 

CRAPOUSSIN, l.}sorte de cruslacé, 2.) personne 
contrefaite, terme de dérision. Ce mot est sans 
doute du mène lignage que crapaud. 

CRAPULE» L. craptUa {jtfm kè ï i j^, r> B. etafm- 

1er, -eux. 

CRAQUELIN, vov. crac. 

CRAQUER, voy. croc; sens métaphorique, faire 
le vanlud, é&Met des mensonfes.» D. •eMcni; 

craque*, mensonge; craqueur^ -erie; craqueter. 

CRA8E, contraction, gr.xpaac«, mélange, fusion. 

CRASSE, adj. fém. (dans crasse igywrance], éw 
L. crosMW, épais, gras (voy. aussi gras). — O. 
craae, subst., variété de graiue, i bnne plus la> 
line ; crasseux, décrasser, encrasser. 

CRATkRE, L. craler, gr. xparrtp, pr. vase où 
l'on mélange (/ï/sâw, xif.à,)-/jai, mélanger). 

GRAVACBBy esp. corbacko, ail. karbatsche, 
russe Jtsrfocidk; mot de provenance slave. 

CRAVATE (patois divers, croate, croyaU)^ it. 
cravatla croaita, esp. corbata. Le mol s'est intro- 
duit en France dans la jirrmière moitié du xyii» siè- 
cle et vieut du nom du peuple Cravate — Croate 
(esp. corvato). Le même motcitmtfej au masculin, 
désigne un cheval de CroaliA* 

CRAYEUX, voy. craie. 

CRAYON, voy. craie. — D. crayonner, -eur, eux. 

CRÉANCE, ancienne forme de croyance i la 
créance, dette active, est un effet de la confiance, 
de la croyance, du crédit, accordés à qqn. Le mot 
est tiré de credens, vfr. créant (voy. croire). — D. 
ciéancier. 

CREATEUR, -TION, -TURE, VOy. Critr, 
CRECELLE, moulinet de bois qui fiUt on brait 
aigre. Selon Ménage de crécerMe, à cause de la 
ressemblance du son de la crécelle avec le cri de 

cet ois«-;iu ; étynudugie bien problématique. Peut- 
être d'un type latin crepicella, tiré du L. crepare, 
craquer, rendre un son, pétiller; ou bien du hoU. 
i»-eJcai (ail. d'Aix-la-Chapelle krecheh,, grillon, ou 
enfin du v. néeri. kreken, craqueter ;augl. ereak^ 
creek). 

CRJÉCERELLE. anc. auerquerelle, oiseau de 
proie; diminutif de crécelle, homonyme inusité du 
subsL traité plus bauL Ce primitif aréuUc est une 
modification de eereeïïe (v. c. m.), et vtent du L. 
querqueduta. 

CRÈCHE, vAr, crebe, greche (angl. cratch, râte- 
lier), prov. crepiOf crepclus, it. areppia, du vha. 
krima, krippea, viens saxon erMm, ail* kr^^, 
angl. crt6 (cp. sèehe de saepia). 

CRÉOENCE, it. credevza, esp. credencio, ail. 
kredenz-Usch, du BL. credeniia, 1.) praegustatio, 
experimentum, essai; 2.) la table « in qua vasa in 
cuuvîvio reponunlur. » Du L. eretfcre, croire* 
Avant de servir les vins et les mets, ils étaient dé- 
gustés, pour certifier qu'ils ne renferment rien de 
nuisible; cette dégustation s'appelait crédeuce, va- 
liélé d0 crtance et de a«pFai«».X'aci« a eoouiiiiai- 
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Oaé MB nom à la table sur laquelle il s'accomplit. 

LeMOB de crédeuce s'e»t dans la suite élargi et le 
iBOt ri^nllie aujourd'hui buffet, dresnoir, chambre 
à provisions. — D. crédencier, BL. credeniiarius. 

CRÉDIBILITÉ, L. credibilitas (de credibilU, 
croyable). 

GMÊDIT. it. crédita, ail. kredit, L. creditum, pr. 
la somme ae c« <)ui est cru, c. à d. confié à qqn., 
ou de ce qui lui est fourni ou prêté dans l'ospoir 
d'un remboursement, puis = réputation de sulva- 
Irililé, et, enfin, confiance en général. Crédit est 
le corrélatif de diM, L. debitum, chose due. — D. 
créditer, inscrire «a crédil, -eur; accréditer, pour- 
voir de «rédit; iêeréiUtr 00 éîÊerédl^, pmtt du 
crédit. 

CUOO) mot latin » je croit ; pavnier ntt du 
ajoAoIe apostolimie. 

cntoiiLE (en Champ. : ereole, crioiejj L. crédu- 
lité- — D. crédulité. L. -ilM; imriMe, L. ktanùn- 
lus, qui ne croit pas. 

CRjfiBR, L. ereare. — D. ard tfw» <«fiMI, «oMiw, 
L. Creator, -atio, -atura. 

GItÉMAILLfellB, CRÉMAILLOIV, bourg. era- 
maîl, wall. cramâ, cramion, cramier, champ, cra- 
mait, BL. cramaculus, du néerl. kram, croc de fer. 
L'origine n-ecque xpi/zas^c», suspendre, est trop 
basardée. Oa fr. cirimaiUère, t'esp. a fidl grûnuu- 
Jerv. 

CR^VE, crffsm**, angl. cream, L. crema (Venant. 
Fort.}, p. cremer, cresme'. angl. cream. Cremor tac- 
tkptncéià lait, est une expression semblable A >lo« 
laetis, il. )tar dt tene, deor du lait; l'it. dit aussi 
cttpo, cima dSî toir. L*s dam ereme est intercalaire. 

— D. crémer, -eux, -ier; écrémer. 
CRÉNEAU, voy. cran. — D. créneler, -âge, 

-ure. 

GA^OU, de l'esp. crioUo (de ariat, produira ta 
L. creofv). Le sens le plus laive de ce aaot est : 

individu de race étrangère, né dans le pavs. 

CRÊPE, CRESPB * du L. crispu», frisé. Le subst. 
fém. crêpe, pfttefaite defarineetd'œttf8,e8t le même 
BOt; pour ainsi dire, pâte rugueuse» ridée. Ancien- 
nement on employait, dans ce sens^ aussi le dimin. 
crevet. Ou bien crêpe et crepet seraient-ils de la fa- 
mille de l'ail, krapf, dim. krappel, espèce de gftteau ? 
-^n. crêper, L. crispare; crépir, endfuire de mortier 
(les aspierités du cr^pi ont donné nnissancc à ce 
not,cp. le tonne angl. rough-casi] ; crépine, crépon 

(esp. creifpeN), «r^oémUe, gftié en eryeédiawle; 

crépu m 

CRBPnv, do mlntCrepIn (Crfqiinas), ptim des 
cordonnien. 
cmAmOLprof. crespina, voy. crêpe, 
cntm, nr. crM|Nr« woj. Mpe. — b. aé- 

pixsure. 

CliÉPiTER*, -ATION, L. crepitorc, -atio. 

CRÉPU8CU LB, L. ef^uiCMlxm (rad. cttfw, som- 
bre). — D. cr^uMtrfeîirv. 

CRÉQUIER, prunier (ou cerisier) sanv.tge, du 
vfr. crèque, prunelle; celui-ci = vha. crieh, petit 
fruit à noyau,cp.dansquelquesdialectesall.,ilrnefre, 
la tecàgj, cerise ou petite prune ; da n . krSge, praoeite. 

CantGBKDO) terme de musique, itat. OU latin, 
rign. en croissant. 

GKBSSON, BL. eresso, it. crescione, ail. kresse, 
Agi. caerse, angl. cre,î.T, néerl. kersse. Il tiif sou 
nom « a celeritate crescendi, » selon Ch. £tienne, 
dans son traité de Re Hortensi. Nous citons cette 
étymologie pour mémoire, fautedemiMni;lf*Diex 
la protège. — D. cresso)inière. 

CRÈTE, it. csp. cresta, angl. cresl, L. cri$ta. — 
D. eritii vir. cresteau créneau, cp. prov. erUtat, 
hauteur; dertfttr, t. d'art militaire. 

CRETIN, -I8ME. L'origine de ce mot est obscure; 
cBe est probablement suisse, comme la chose elle- 
même. On cite généralement le romauncb cretina, 

— créature, c. à d. misérable créature. L'éty- 
■al if to drastt rqpooesiirnneeonlusionafecle 



sobriquet donné aux eaqotx, v. c. m. dans Ducange. 

CRSTOBI, résidu de la fuiite du suif, dans cer- 
tains patois = graisse, lard; du grec xp»«'Tos, adj. 
verbal de ■/(,piaè, oindre? 

CRETONNE, toile blanche. ÊtymoL inconnue. 

CRKOSBT, vfr. ermtet, v.-iisseMi à fondre lea mé- 
taux. Ce mot vient-il bien de ereiur, comme on 
l'admet généralement? n'apparlienl-il pas plutôt, 
comme 1 angl. crucible et l'it. cntcinolo, m. s., à la 
même familled'où proviennent les mots fr. cruche, 
angl. cruise, enU€, ail. krug, néerl. kruik, etc.? 
L'angl. enUie en constituerait le primitif le plus 
naturel. — L'esp. dit crisol, forme correspondante 
au wall. crizou, a ijou; ces vocables ont l'air d'élra 
indépendants de creuset. 

CREUlL, prov. crot. Etymologie incertaine ; bi(>z 
émet modeelement une conjeeture, d'après laquelle 
le prov. erot serait une forme contracte de cen-o- 
sus. Il cite h l'appui un passage provençal : pan on 
raton fan et os, pain dans lequel les rats font de» 
trous, c quem currodunt. » Ménage propeoàil Mi 
L. scrobs, tcrobis, fosse. — 0. CMMScr^ eiWKfM 
(V. c m.). 

CREVASSE, voy. crever. — D. crevauer. 
CREVER, prov.' cre^ar, it. crepare, esp. amebrar 
(rompre), du L. crepare, craquer, s'ouvrir avec 
bruit, édatèr. Le roman a donné en outre à ce 
melleaenademeariren pariant des animaux («xall. 
krepiren); dans le sens actif, le verbe signifie faire 
éclater, rompre, percer {crever te$ yeux). — 1>. 
crevasêê, prov. ergietit; tf». ertm mur, iL 



CUOTÛm 

CREVETTE, dimimitir de erabe (t. c m.). 

CRIAILLER, voy.cn. — D. -enr, -erie. 

CRIBLE, L. cribrum. Du dim. L. cribetlum vient 
la forme it. crivello, — D. cribler, -ure. Directement 
de la forme lalÎBe procède le terme de diiniie cri- 
bntknit. 

CRIC, angl. creek. Onoma t o p é e, imllMl le bruit 

de cette macliine. 

CRIER (âugl. cru), esp. port, yritar, it gridare, 
prov. crider, du L. qutritare, par syncope critare 
(cfr. Crieq, nom propre , de Quiricns). Les gloses 
Lindcnbr. portent « quiritant vermes cum vocem 
dant. » Inutile de reniunter à des sources celtiques 
ou germaniques (goth. ijrétan, pleurer, néerl. krij- 
ten, crier; ou bien vha. scrian, ail. schreien). — I). 
crf, »fr, prof. erit, it. grido, csp.^rito; crieur, -aiU, 
-ée, -erie; criailler, prov. crizailtar; cps. 4étrkr, 
s'écrier [il. stp Hiur, prov. escruior), 

CRIME, L. crimen (rac. eCTO, €ttm, p. CnAUM); 
crimi nel, L. criminalis. 

cniHlIiBL, voy. erhHê. — D. -afiBé, -ofisfr, 
aliste. 

CRIN, vfr. crm« (fiém.) L. criais. —D. criuier, 
crinière ; crinoline, éloflé de Crin; CTAmW, petit Mf 
lin comme du crin. 

dUH-dini, onomirtopée. 

CRINifeRB, CRINOLINE, VOy. crin. 
CRIQL'E, petite baie, = ags. crecca, angl. creek, 
holl. creek. 

1. CRIQUET, insecte, angl. erieket, néerl. kre- 
kel (d'où picard crequeiUon)^ eymr. eriedl, irallon 

crikiod, crekion. Tous ces mots sont imitatifs. 

2. CRIQUET, petit cheval faible, cp. ait. kraeke, 
m. s. En anglais, C7Ù /.Y-rs'enipUiie aussi pourtabott- 
ret; terme analogue à chevalet de cheval. 

CItIBB, L. erUts (x|o(ti«. Jugement, décision). 

CRISPER, L. crispare, friser, rider, contracter; 
c'est la forme savante de crêper. — D. crispa- 
tion. 

CRISSER, vfr. crinser (Froissart dit en parlant 
d'un doux vent:«si net et si serein que fouilletles n'en 

faisaient que crinser »). Ce verbe ne peut être iden- 
tique avec grincer (v. c. m.); il appartient sans doute 
à la même l'amille que vlV. vruis^ir, grincer des 
dents, iL erotciare, esp. «ruxir. Oa trouve si sou- 
TCDtOMw les vocablwe«pfimnatWiMtM«i 
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mouvement des modiflcaUons de voyelles, sans 
changemeniessentiel ée»en»;cp. craquer, criquer', 
croquer iclaquer,eliquer.Ctmpskmda reste encore 
holl. kritsen, Ma sixon kritckm, kmkem, ali. 
krei»chen, pétiller, craaueter. 

CMSTALf L. crystallu» (xjsûuTaiioî^. — D. cnî- 
UUlin, L,cry»tal\ina9ieriâtaHerie; cristalliser, -ation. 

CKiTriRiiiit, latiaiialitMidtt fr. xptnipMv, noyen 
de juger (xphtt). 

CRITIQUE, gr. xpiToc^ç, fém. xpinxiô, de it/5(»6», 
juger. — D. ci iliquer, -eur, -able. ' 

CROASSER, oDomalopée; cp. L. crocire, gr. 
KptfiÇw. — 0. -emenu 

GROCf ce mot se trouve aussi bien dans les lan- 
gue* germaniques que dans les idiomes celtiques : 
V. DOrd. krokr, angl. crook, ncerl. krooke iKiliaen), 
cjmr. crog. — D. crochet, croche, adj. et «ubsU; 
eroeku ; verbes accrocher (v. c. m.) et déerodur, k 
croc, dent canine, se rattache peut-être tnfuer, 
mettre sous la dent, manger (v. c* n.)* 

CROCHET, voy. croc. — <• D. CTodleÊtr, •Mr. 

CROCHU, voy. croc. 

GSOCODILB , L. croeMfMlt (xpextfitt3l»«). Par 
tranipoiitioii de l'r : ii. eœodriUo, cap. port, eee»- 
drilOf proT. eoeodrUle. 

CROCUS, mot latin, gr. n-poroî, safran. 

CROIRE, vfr. creire, crere, par syndope du L. 
endere, cred're. Ane. part, présent : crmnt, con- 
serté dans méuéiuu. De là le subst. créance» et le 
vieux verbe ervoiiftr, cantionner, aasnrer, dont fai 
forme adoucie greanter, graanter, est la source de 
l'anglais grant, accorder. — D. croyable, croyance; 
cps, accroire, décroire, mécroire. 

CROISER , voy. crm», — D. emU , croisade , 
(il. eroetam, prov. emada, esp. cntMaa), croise- 
ment, -ure; croisière; croisée, pr. fenêtre croisée 
par des barres ou meneaux, cp. l'ail, kreuzstock, 
pr. montant en forme de croix. 

CROtTlUE, CAOWTIiB*, vfr. creistre, crestre, L. 
ereteert; do part, eroittant, les subst. ertdssmt et 
croissance ; du part, cru, les subst. cru, terroir où 
quelque chose croit (« vin du cru »\ crue ~ crois- 
sance; subst. verbal ratlic.d : cmti; verbes cps. 
accnMre.L, accrcsccre; dècnritre; recroUre; swr- 
eroUn. le latin excrescere a fourni en outre le 
subst. excroissance (cp. ail. aummchs\ 

CROIX, vfr. crois, criiiz, it. croce, esp. port. 
cruz, prov. crolz, angl. rroM, ail. kreuz,A\i L. criiT, 
crucit. De là : croiser (v. c. m.), prov. crotar; dim. 
erotê^im, eroUette. 

CROQUER, variété de craquer, i.) sens neutre, 
faire un bruit sec ( « cela croque sous la dent > ), 
àe. \ài croquant; croquet, croquette [cp. craquelin^; 
%) sens actif, manger des choses ci oquantes. Le 
sens général nanfor avec avidité, cependant, pour- 
rait bien, ce nous semble, se rattacher icroe,dent. 
Jadis croquer signifiait aussi dérober, enlever 
promptement , subitement ; cette acception lui 
vient également du primitif croc « dans le sens de 
crochet, instrument qui sert à talsir, à gripper. 
Le terme métaphorique cronicr, peindre à la hâte 
(d'où cro<7Hi5), me paraît dériver de ce sens aecea- 
soire enlever. Comparez l'expression figurée: enle- 
ver un morceau de musique: c'est enlevé! La même 
acception enlever a donne Hea ans composés 
croqiie^mor^ croqiit'Nois. 

CltOQUlGNOra. Comme pitisserie, ce mot se 
rattache évidemment au verbe croquer, manger; 
comme chiquenaude, ic ne me l'explique pas au- 
trement que par le verbe croquer, dérober, enlever, 
comme exprimant un petit coup donné rapidement 
et à rimmovisle. On peut rapprocher l'angl. rap, 

Îui signifie à la fois enlever et frapper vivcmonl. 
'roquignole est un de ces vocables de fantai&ie qui 
sont les plus difficiles à expliquer, ao point de vue 
de leur structure. 

cmoQois, voy. croquer, La tefilnilien wt alla- 
is Acalle ét§iMi, dboMSi. 
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CROSSE, bftton pastoral, partie recourbée du 
fût d'un fusil, = it. croccia, gruccia, béquille, cruc- 
cia, boyau, prov. crossu, v. esp. erota, m. sens que 
le mot français. Diez, par des scrupules fondés sur 
les rè 1^1 es de permutation littérale, ne croit pas 
pouvoir admettre comme primitif de crosse, le mot 
croc, chose crochue (qui aurait donné selon lui en 
fr. une forme crocM; il pose par conséquent l'éiy- 
mologie cmx, croix, par l'intermédiaire d'un adj. 
crHceiis. Nous ne comprenons pas trop les scrupules 
du linguiste atlemaml, et pourquoi croceus, dférivé 
du BL. crociM, ne peut pas aussi bien déterminer la 
forme crosse, que cnwM*, adj. deenus. Les divers 
objets désignes par crosse et les analofuea étran-^ 
gers, ne permettent guère de renoncera l'étymolo- 
gie croc (cp. ail. krùcke, angl. crutch, béquille, et 
ail. Âcrummsfa^, crusse, litt. bâton recourbé]. Cro<4e« 
du reste, s'orthographiait autrefois croce, ce qui 
témoigne encore en Aiveiir de l'élymologie eommu- 
nément adoptée. ~ D. erottette, crwur, 

CROTTE, angl. crottle, prov, crofa, d'origine in 
connue; peut-être de la même famille que le bas- 
allemand et suéd. klôt (» ail. kloss)^ angl. clod, 
cUh, masse, boule, motte, gmoMau. La forme 

r»v. s'oppose à rétymologle latine cnufo. — 
crotter,êéer0tttr; crottin. 

CROULER, vfr. crodler, croler, crosler, crouler 
(it. crollare, prov. crotlar, crotlar, ébranler, se- 
couer), du L. eoratuiart, contracté en crottaare, 
erotkûre. Gomp. router de rotulare. Diei juge cette. 

étymologie préférable à celle du nord. Tcrulla , 
mettre en désordre, brouiller. Crouler, c'est tom- 
ber par morce.iux, se détachant et roulant du haut 
en bas. Ce qui appuie cette étymologie, c'est l'anar 
logie du terme AouUr, de boule, et de l'aH. m* 
rôlie, éboulis, de roUot, rouler. — D. -mÊmi, -ier; 
cps. s'écrouler. 

CROLP. espèce d'angine, mot anglais; d'une 
racine celtique marquant contraction, rétrécisse- 
ment : gaël. crup, contracté, crupaak, contrac- 
tion. 

CROUPE, prov. cropa, il. qroppa, esp. qrupa. 
Ces mots paraisse/it appartenir à la même famille 
que groupe, group, it. qroppo, gruppo, esp. grupo 
et gorupc, et se rattacher i une racine marquant 
agglomération, quelque chose de relevé, ramassé, 
faisant saillie en forme de boule. On la retrouve 
dans le vha. chroph ail. mod. kropfi, goitre, nord. 
kryppa, bosse, ali. krûppel, homme estropié, ra- 
bougri ; puis dans le gael. crup, rétrécir, contiMter, 
déjà mentionné sous l'art, précédent, c^mr. cropa, 
gésier, gottre. — D. croujnr, dont la signification 
propre est se tenir sur la croupe, auj. rester 
dans un état d'immobilité; composé s'accroupir 
(le pré6se ad, comme dansosMoin; eronpé; croM* 
piire, jadis aussi = coup sur la croupe; cre^ijon 
(V. c. m.). La locution « être assis ea croupe der- 
rière qqn. > a donné naissance aux termes de jea 
croupe et croupier. 

CROUPIER, voy. crtmpa, 

OaOUPlOBIy it. groppone, vov. croupe. En alle- 
mand Mbssf m croupion, «ignilie également quel* 
que chose de proéminent. En vfr. on trouve aussi 
crepon,cl dans certains dialectes du nord, cré})on 
ou querpon existe encore pour signifier la croupe 
d'un toU. Rabelais a eretpuM pour croupioR. Peut- 
être, dit Cachet, ces formes avec a ne sont-elles 
pas de la même famille que croupe, et désignent au 
propre la partie du corps de l'animal, dont le poil 
se hérisse. Elles ae rattacheraient alors an L* 
critput. . 

CROUPIR, voy. croupe. — D. -iMemenf. 

croCte, CROUSTE', it. crosta, esp. coxtra, 
ail. kruste, holl. korst, L. cru*(a. — D. croûteielte, 
croûton, croustille, croustiller, croustilleux (ne 
s'emploie qit'au figuré); cps. icroûter, encroûfer* 
— Croûte, dans l'acception de vieux tableau gcânêé 
par le temps, et dans ealle de mauvais lableaa en 
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Îénéral , a prnduil croûtier , mauvais peioUe , 
liseur de croûtes, dit aussi ctoanm)* 
GROYABLBy -ANCK, voy. croire, 
i. OMT» subst., voy. croître. 
8. CRU, adi., L. crudus. — D. erudUit L. -iUu. 
CRUAUTE, voy. cruel. 

CRUCHE, anc. cruye, prov. critgô, du cymr. 
enve, vase arrondi. Cette origine est plus probable, 
•elon Oiex, que odie du vEa. emoe, croy (nlm. 
Arii9\ m. «. — D. cruchon, cruchée, 

CXOCIAL, L. crucialis (de crujt, croix). 

CRUCIPfeRB = crucetn ft^reus, portr-croix. 

CRUCIFUEBf il. crucifiggere. L. cruciftgere, atta- 
cher à la croix, d'où pari, enajhau, fr. enu^9, — 
D. crucifiement. 

CRUCIFIX, voy. Tari. préc. 

CRUDITÉ, voy. cru. 

CAUB, subst. participial fém. de ercUm, 

CMKXLy L. crudeUê (eniditt). — D. enwll^, auj. 
truwté, L. crudelitas. 

CRURAL, L. crurali» (de cru.», crurw, cuisse). 

CRU8TACÉ, L. crwstarem* {cruxta, croûte). 

CRYPTE, du gr. x^u7TT^«, caché. De ià l'ail. 
fruft, caveau. Toy. aussi gnile. 

CRYPTOGAME, do /pv^royiciioi. mol forgé de 
yctuku, se marier, et de /.,ou7rroî, caché, donc « qui 
a les organes sexuels cachés. » — F), - te. 

CRYPTOGRAPHIE , écriture cachée , secrète 
{xpvTtrài). 

CUBE, L. cubtu (xûfofi). — D CHtov cubi- 
que, L. cubîcus. 

CUBITUS , mot latin = fr. coude. — D. tuhitttl. 

OJCUBALE, L. eucubulum (Pline). 

CDBIULIR, anc. coillir, \i. cotfUere, prov. eoiher, 
«p. eogCTf du L. colli^ere, coU'ig're (légère!. — D. 
eueillette, forme vulgaire du mot savant collecte =^ 
L. collecta; Froissart emploie ce mol dans le sens 
de réunion : < cueillette de gens d'armes »; ctuit- 
Idi>; cps. accu^Hr (V. e. m.), reeueitUr (v. c. m.). 




cp s. out recmder, -ance. 

GpnXJnL it. cucchiajo, ptw.citlhier; formes 
lémininet : it eucchiaja, esp. cuchara, U: cuillère, 
daL. eoeJUeonnm, plur. cochlearia. — D. cuillerée, 
euilleron. 

CUIR, it. euojOf esp. cuero, prov. cuer, du L. co- 
rium. ~ D. euntiue, prov. colra«Mi, tap, eorma, 
il. conusa. 

COtRASSB y voy. cuir. — D. cuirasser , cuiras- 
sier. 

CUIRE, du L. coquere, coc're, it. cuocere, esp. 
taetr, prov. eostr et cotre— D. coite, subst. partie; 
— COlssoH «• L. eoeth; — cuistre, cuisinier de pré- 
IreSyKlatîn barbare coçNojrr^ (Isidore eoct>rro, cp. 

prov. cognastro); — ccisine, it. cucina, esp. cocina, 
pruv. cozina, vba. kuchina (nha. kûche)^ angl. kit- 
ehen, du L. coquma, forme qui a remplacé dans les 
aulenrs de la décadence le mot classique cu^iiia. 

GOIsntE, voy. cuire. — D. cuisinier, 'tire; verbe 
cuisiner. 

CUISSE, prov. cueissa, coissa, it. coicia, du L. 
coxa, h a [1 c h e . — D. cs^mord, eaiiÊOtg iemiier, 
CUISSON, voy. ctifre. 
CUISTRE, voy. cuire. 

CUnUE, »;sp. purl, cobre, ail. kiipfer, du L. cu- 
prum ou plutôt de l'adj. cupreum.— D. cuivrer, 
•eux. , 

CUL, L. culus. — D. culotte; verbe culei-, aller 
en arrière ;cu/ee(rit. dit, par an trope analogue, len 
cuisses, cosce, d'un ponl); culière; culot; culotte. 
Cps. acc»i/«-= mettre à cul; ^cu/«r, reculer; culbute 
(V. c. m.); cul-de-sac = fond de lae, Ig. rue qui 
ne présente pas d'issue, impaue. 

CULBUTBR wa bnter da col {huter de but, quel- 
que chose de repoussé;; culbuter (d'où le subst. 
culbute], c'est donc renverser le cul en l'air; cp. 



en ail. burzelbaum, m. s., de buriettsn cul. et bau- 
inen, dresser en l'air. Le danois a, dans le même 
sens, kuldbôtte, le suéd. kullbytte; sont~ce des mata 
eucteneat identiques avec le français cwlteir? 
nous ne MouMs pat à mène d'en juger.— D. cnl- 

butis . 

CULÉE, CULER, ifcRE, voy. cul. 
CU LlMAMtB , h. culinarius, de cutoa. cuisine. 
CUIilIlIfER, L. culminare (culmen).— > D. -tMm, 

CULOT, voy. cm/. — D. culotter (une pipe). 

CULOTTE, de cul (V. c. m.). — D. culotter, -ter. 

CULPABILITÉ, voy. conlpe. 

CULTE, L. cuUus (colère). Se rattachent encore 
au L. eolnv par le supin cultum : culture, f^, eou- 
tiire, L. cultura; et I adjectif latin inus. cultivas, 
d'où le verbe fr. cuUircr; inculte, L. incultus. 

CULTIVER, voy. culte. ^D, dOUvateur, -M, 

C ULTUR E, voy. cuite. 

cmraff, L. euminum (xû/tivoy). 

CUMULER , L. cumtOare (voy. auiai cenAfei), — 

D. cumul; cumulatif. 

CUNÉIFORME, èn forme de coin, duL. cuueuê. 

CUPIDE, L. cupidus; cupidité, L. cupiditas. 

CUPULE, L. cupula, petite cuve. 

CURAÇAO, liqueur de l'Ile de ce nom. 

CURATEUR, -ATELLE, -ATION, -ATIF, Voy. 
curer. 

CURE, 1.) soin, souci; du L. cura, m. s.; 2.) charge 
ecclésiastique, pr. cure définies (cp. le ternie alle- 
mand seetsoraeîy et par extension, demeure du 
curé; delà BL. curatus, charge d'une cure, fr. 
curé, angl. curate, it. curato (l'esp. emploie le mut 
abstrait cura p. curé); 3.)guérison, subst. verbal 
de curer, guérir. 

CURÉ, voy. l'art, préc. 

CURÉE, anc. corée, prov. esp. corada, anc. il. 
corala, cœur, fuie, mou des moutons, Iressure, du 
L. ror, cœur. (Voy. courage.\hà vieille langue di- 
sait de même eotmile, 

CURER, L. curare, soigner. Cette signification 
premières'estelTacéedans le mot français,et n'existe 
plus que dans les dérivés curateur, L. curator, c«- 
ratelle, L.curatela. (Voy. aussi courtier.)— L'accep- 
tion porler de» soins a un malade, le traiter, le 
guérjr, encore vivace dans l'it. curare, esp. curar 
(ail. kurierert), s'est également perdue; elle sub- 
siste cependant dans les dérivés cure (ail. Jkur), cu-^ 
ratif^ curatioUf cttrabte, incurable. Ai^ourd'hui curer 
ne signife pin» que nettoyer, 6ler les ordures. De 
là : enrobe, eurew, reewrer, éaarer; conqpoaés cnre- 
dent, cure-oreille. 

CURIAL, L. curiatis, qui concerne le service 
religieux d'une curie; auj., comme au moyen âge 
= qui concerne une cure (v. c. m.). Toutefois le 
mut n'est pas tiré de cura, mais de curia. 

CURIEUX, L. curiosus, pr. soigneux, soucieux. 
— D. curiosité, h. -itas. 

CUR8IF, BL. cursivtis (de currere, supin cur- 
sum). 

CUSTODE, rideau, L. custodia, garde, rp. nll. 
gardine, rideau , mot étranger forme en réalité de 
courtine, mais sous i'intliience de l'idée garder. 

CUTANÉ, L. cutaneus* {de cutis, peau). 

CUTTBil, petit bitimeni, qni ttre plus d'eau à 
son arrière qu*A sa proue, mot anglais (de eut, 
couper; donc « qui fend les eaux »). 

CUVE, L. cupa, voy. coupe. — D. cuvée; cuvetft; 
cuveau; cuvel* (d'où cuveler, -âge), cuvier, cuver, 
deOMUfer dans la cuve; ce verbe, toutefois, dans 
cift«r «on vin, ne serait-il pas plutôt le L. cubare, 
dormir (cp. en ail. seinen rausch auischla/enyt Com- 
posé : enctiver. 

CUVELER, voy. cuve. 

CYCLE, du grec xûx/o$, cercle. — D. cyclique. 
GYCLOPB, de xCnOw-f , à l'œU rond. — D. eycto- 
pien. 

CYGNB, vfr. cig^, dtoe, L. cycmw, cyymw 

10 
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- CnJUiMB, L. cytindnu {vùintSp^t;). Voy. aussi 
«alandre. — ti. eyliudrer, -iqiir. 

CVMAI8E, il. ctmaxa, lermo d architorturo, du 
grec xu/xiriov, m. s. (lill. petite onde.) 
• CYMBALE* ail. limbel, L. cyaiteiii«« jrec xw/t- 
Set>9v, de xuwScç, cavité, vaisseau. — D. q^aiM- 
lier. 

. GYME, orlhoi^raplie prctnièn- d*; cime (v. r. m.). 
CYNIQl'Ë^ L.Cj/mcux, gr. xuvi/.dî,(ip /uojy,< liirii. 

Cependant la pbiloitopbie cynique ae lire pas sou 
non directement de xwiiy, mais de l'endroit à Atiiè- 

nes où siin fniulîitpur, Antistbèiie, avait étaldi son 
♦M'oie pl qui s .tppplnil Kuvosa|r/i(. Il est vrai quo 
I on n"a pas tarde à faire d'une épithète tirée d'une 
pirconslance •iccidentelle une qualificaliuu carac- 
lériitique de la doctrine mémo. Un atideii oom- 
mentateur d Aristote dit : t Les rjniques sont ainsi 
Dommés à cause de la liberté de leurs paroles et 
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de leur aiMiir pour la Térilé; car on tivore tpm le 

chien a, dans son instinct, auel«|ue chose de philo- 
sophique et qui lui anprenu A disliiiguer les per- 
soriofs ; en effet, il aboie à la vue des étrangers ol 
flatte les maîtres de la maison: de même les cyni- 
ques accueillent et cbériiaent la vertu el eens ^i 
la pratiquent , tandis qu'ils repoussent et blAment 
le» passions et ceux qui s'y abandonnent, quand 
même ils ser;iieiil assis sur le IrAne. » Pour être 
étymologiquement fausse, cette définition de la 
pHilosophie cynii|ue n'en Ml paanoina acceplalile. 
— D. eyniime. 

CYPRkS, L. cupresvix fxwwapiïJOî). 

cz vii iinieux vaut I uriliograpbe sur], mot slave, 
q^ie l'on suppose counex*- avec le L. «muar, d'oà 
vient également Tall. kaiur, etnpereir. D. na- 
rine ; czarowich (l'Académie écMl aènmU») ai- 
gnitie fils du cxar. 
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Bit, éuuoiti-da, imwiK É ,i>tent4e divà, mcieiine 

interjection exhortative, contracté en dea, paistfa. 
Nicot : Dea est une intorjcciion, laquelle enforce 
la diction où elle est apposée, corame 71011 ded, ouy 
ded, mais en lail^ manières de parler on use plu- 
létde dd. fail4udit deâ, |>ar contraction uu nyn • 
* eope, et dit-on : non dd, oui dd. — Pour diva on a 
proposé : i.) la formule tôv A<a, ou y>j i>j (Mé- 
nase), i.)Diva, mère do Dieu Franc. Michel). ô.;dis 
valet, imitation du L.dicj)uer{P. Pari8),etc. Tout cela 
n'est pas soutenable. Diez y voit l'ancienne intor- 
jeetioB va (impératif du verbe a//er],q ni est employée 
dans un même sens, renforcée par di (impératif de 
dire), et fournit à cetéfarddw arpineott ptrfeile- 
ment sufliiMints. 

DACTYLE, L. dactpiuM {tàxtvU^f qui e»t avssi 
le primitif de dafto(v. c. m.). 

DADA, vocable enfantin, exprimant les premiers 
essais à marcher; angl. to dade a child, apprendre 
à marcher à un enfant ; vfr. dadée, enfantillage. 
Cette même racine a donné le mot dadàb, BiMi, 
nigaud ; nasalisée, elle est devenue la source de 
âtatdintr, balancer le corps; modifiée en dod, elle a 
donné dodiner. 

DADAIS, voy. Tari. préc. 

DAGLE, it. esp. doyo. D'ofigiiM gemanique : 
andd. dag^fgH. angl. daaaer, néerl. âaggt, m. •.,ep. 
l'ail, éegw, epée. Les langues celtiçiucs ont égale- 
ment le mol. Le sens de pointe expliquf \c mot da- 
tfues, désignant lopremier bois du cerf. — D. daguer; 
daguet, jeune cerf. 

DAHUA. du MME d'un botaniite danois Dabi à 
qui Cavanilles dédia cette plante vers 1790. 

DAIGNER , anc. deioner, doigner, it. degnarsi, 
du L. dignari, juger digne. Composé : dédaigner, 
L. dedignari. 

DAIM, ffr. dcM (d'où le féni.dWM),it.daiiio, 
da L. âmmn |». àtcmm, 

DAINE, voy. daim. 

DAIS, modification du vfr. dois (cfr. épai$, anc. 
e</K>i<). prov. dei$. mots désignaient une table et 
M«t réfnlièreawnl formés duL. ducitf»Eriinitif de 
l*it. dtoeo, et de l'ail, fi^ik» labl«.L'M!eeptton du mot 
moderne se rapporte au drap dont les dois ou dais 
étaient ordinairement surmontés pour empêcher 

Îue rien ne tombât du plafond sur les nietit. — 
'étimolofie ail. dodk» toit, ne peut être soutenue 
en présence des anciennea formes du mot. 

DALLE, tablette de pierre, aussi morceau de 
poisson. Le mot tient sans doute à la même racine 
que goth. dailjan, ags. daelan, angl. deal , ail. 
tàtitatt bret. dala, irl. tailam, qui tous signifient 
Ibudre, dhrlser, partager. — Lemotda//e, employé 
dans quelques patois du Nord pour rvier, ri d'où 
vient dalot, canal pour laire écouler les eaux hors 
du navire, représente plutôt une idée de concavité 
«• fajppelle la famille dea mots fotb. iUU, ags. doei, 
•R. mit, signifiant vallée. Gepeudaul met préftre 
peur primitif l'arabe dalla, conduire (cp. it. doc 
àê, égout, du L. dmere, conduire); son opinion se 
renlirroe par le rapprochement de la forme espa- 
gnole «do/a » dalU , évier, qui piiéseate dans sa 
piMirière syllabe l'articlo inbo al. — D. dditfr, 
cOMiir de dalles. 
MIiOT. «oy. mu, 

mêMt Ih mmemui ; por addition du auffixe 



dMMjft * (qui est encore «il* «a ■Ef^lill, m|. 

dommage. Voy. aussi danger. 

DAMAS, it. damateo et danuufo, BL. dama$cus, 
âll. damast; de la ville de Damas (Damascus), lieu 
d'origine de cette étoffe. — D. damasser. — Le 
même nom propre a donné le mot damas, lame 
d'acier finement trempée, ot le verbe doMMUgni^ 
Mer. 

DAMASQUiimi, voy. ddwEt. D, ddmoif us* 

neur, -erie, -un, 

1.) DAMB» inteijection, domina (e. i d. la 
Vierge); comp. on vfr. l'expression dame dieu, 
= domine Dâis. Nodier s'est trompé en y voyant 
le L. damnttm. 

t.) DAME , subst., il. dama, vient du L. dominât 
de la même manière que le musc, domimw a produit 
les formes vfr. dam. dan, dame, damp (dans dame- 
dieu , vidame, et les noms propres Dampitrre , 
Dammartin). Pour la mutation o-a, on prut compa- 
rer vir. dameêcke de dometticus^ cl vtr. datiier de 
étmiilare. -^LoofbnBOS correspondantes dans les 
antres langues, pour dommus et domina (Inscript. 
dommiê, domna), sont en it. îdenno, donna; en e^p. 
don, doha, duefia [de ce dernier les Français ont 
fait dttéane) : en port, dom, dona; en pruv. do», 
donna. Les aiminutifs de ces formes diverses, re- 
présentant un type latin domictUuê, sont respecti- 
vement : it dontello, -eltai esp. doncel, doncelta, 
prov. donsel, dotisclia; fr. damoisiel' , damoiseau, 
damoitele*, demoiselle. C'est des Frauçais que les 
luliens ont prisleiu> damigetio, •ollo. -> llérhrés 
do dame, 1.) uans son acception pr^re : d wi iTt ^ 
it. damerino ; ±) dans raooeplion que 00 mot a 
prise au jeu dea édMoi «I dot damoa : dmiU», dd> 

mer, dédamer. 

5 ) DAME , terme des ponts ot irhanaaést, dn 
ikun. dam, alL damai, digue. 

DAIUR, DAMERET, DAMIER, voy. dONie. 

DAMBIEB, L. damnare. — D. -eOtm, -aMe. 

DAMOISEAU, -elle, voy. dame. 

DAMDINEB, balancer niaisement son COrps faute 
deeonienauoe; selon Pasquier do don dm ou din 
dan, terme imitatif pour désigner le bmil et le 
mouvement des cloches; selon Dicz de l'ail, tand, 
niaiseries; cp. anc. flam. : danien, ineptire, ail. 
tàndeln, badiner, angl. dandie, bercer; selM noua 
de la rac. dod {voy. dada) exprimant les premiers 
pas tentés par un enlknt, et appliquée ensnile fig. à 
un maintien peu assuré. — De dandiner viMIldaN^ 
dm, homme niais, fat, et peut être datidif. 

DANGER, anciennement droit du suserdn rela- 
tivement aux poiaesoiona de aoavassanx ponrse 
dédommager éventuellement du non-acquittement 
de leurs obligations; de là la locution : être en dan- 
gier de qgn., être sous sa puissance, à sa merci. 
Ost ainsi que damjer prit l'acception de violence 
arbitraire (sens inboront cocon à ce mot en Nor- 
mandie';, puis celle de reftis, oonteslation, diffi- 
culté -. faire davijer de dire qqcli. — n fiiser de 
dire qqch. C'est par rapport à ces signiflcations 
anciennes au'on a doniwan mol fétymoiogie do- 
miniarium (de dominium, pouvoir, autorité). Nous 
ne l'adoptons point, et nous rattacbons danger à 
un l\po latin damnaritiw, d'où d'abord damnier, 
puis danger (en. vfr. calonger, p. ealomitier), Dam- 
turim mu de tennmj dont It sont amande. 
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châtiment, a dét<^rininé les anciennes significations 
de danqer, tandis que le sens dommage est au foiul 
delà signification moderne. Danger est une rliosc 
oaone situation qui porte ou peutporterdomiuage. 

- D. éangereux, 

DANS, vfr. dem, combinaison de de et eux, 
(v. c. m.) L. de itiiux. i'ar nue nouvelle combt- 
n,)ison 3\C'C(Je, otia fait dcdaus, rnodîttépArqrilCQpv 
eu déaas, d'où le cps. tndt am. 

IIAIItBR,angl. dance, H.danzarr, esp. port. prOT. 
danxar ou dansar, du vlia. dansôn, tirer en lon- 
gueur. La danse, élymologiqucment, désigne une 
chaîne, une file (tp. l'ail, reujeu, danse, mul iden- 
tique avec reihe, hic, série). Le mot ttuiz de l'al- 
lemand actuel est un emprunt fiit aux langues 
romanes. — D. daute, danseur, contxtdanu. 

DARD, it. esp. dardo, pruv. darti de l'ags. da- 
radh, darodh, angl. dari, v. nord, éarroâkr, vin. 
tort, lance. — 1). darder. 

DAIIllB»trancbe de poisson, du cymr. ou bret. 
dam, morceau, pièce (cfr. sanscrit darana, divi- 
sion ). Ménage , pour justilier l'étymolugie ansl. 
deal, pièce, ennio Us t'ormes suiTMilM : licaMi, 
daia,datina, dalna, dur i ta, dame ! 
• DAB8E, dartine, de l it. darsena, voy. arsenal. 

DARTRE^ patois dertre. Diez rejette l'étymolo- 
gie Sacpréit ecorché; s'il avait Tallu recourir au grec 

I>our trouver un nom à la maladie appoléc darlre, 
es médecins y auraient puii^e te nom propre de 
cette malaiàie, qui est ittyri'»- Mieux vaut, bien que 
cela laiwe encore bien des doutes, rattacher le mot 
français à l'ags. teter, angl. letier (ail. zeler), qui si- 
gnifient dartre, cp. aussi rymr. tarwdan. Quelle que 
«oit l'origine immédiate du mot fr., celui-ci est in- 
contealaElement identique aven le sanscrit dardru, 
m. s., venant d'un verbe sif n. fover.— D.dnrirctMr. 

DATAntV. BL. primas canoellariae romanae 
minister, sic diclus a litleris cxpeditis, quibus vulgn 
addit : dalum Kumae. La charge de cet ofiicier 
s'appelait dataria, tr. daierie. La formule dMum 
JtoMMte, donné à Rome, etc., a donné naissance au 
terme rfei» — ^ indication dn lieu et 4n jour de Tex* 
pédition d'une pièce, puis, en général, indication 
précise d'une é|»o<{iie. 

DATE, voy. dataire. — D. dater, qii. onMalSr 
(mie ux va udrait wuèdater) et postdater» 
DATIF» L. dathmt (dare). 
DATION, L. datio (dare). 

DATTE, anc. dacte, it. dallera, rsp. prov. datil, 
ail. datttl, du L. dactytu», m. s.— D. dattier. 

DADBBR, frapper, aogl. dab, de l'ags. dubban. 
m. s. (voy. adouber). — D. daube (pour être mise a 

la daube, la viande doit être frappée) ; endauber. 

DALTiiiN, pruv. dulJîH, L. delphimis. Cunmie 
titre de l'héritier du trône de France, doiqiJUtt vient 
du pays dit Dauphmé. 

BAVAIITACUB, it. cfi voNlini^îio, vo\ . sous ùHu. 

DAVIER, instrument de denliste; je n'en con- 
nais pas l'origine; peut-être du nom de rinv< iil( ur . 

DE-, l>É-. DÉS . parliculc.> prépositives, icjion- 
dant aux préfixes latins Je et dis. 1.) Le de latin se 
retrouve en français sous la forme de et dé, tant 
dans les verbes transmis du latin (ex, demander, 
déclarer, dtxigner, delt(juer , que dans « eux de 
création nouvelle (ex. déchoir, défiler, découler). On 
remarque que la forme de (sans acceotj se met de 
préftrence devant des primitifs appartenant déjà 
an vieux fonds constitue de la langue, comme de- 
bout, dedans, devers, degré. La forme dé est 
d'introduction pins moderne; elle est gcnéra- 

- lemeot celle qui est appliquée aux verbes, tant i 

- ceux de provenance latine qu'à ceux de création 
romane; exceptions : demander, devenir, demeurer. 
— Le préfixe dé (it. di, esp. prov. de) a servi h ex- 
primer éloigncment, privation, enlèvement. Comme 
L. dis = (t. dés, il communique au primitif le sens 
du contraive x fr. iMâlir, prov. de-bastir. Il se fait 
surtout reBÛurquer coumitt l'opposé du préfixe en. 



p. ex. embourber, dibourber; embrouiller, débrouil- 
ler. 2.) Le préfixe latin dts, dt se retrouve dans des 
mots fr. de provenance latine (ex. discerner, dis- 
penser, difiamer). Appliqué i des vocables nou- 
veaux, où il sert i exprimer séparation , cessalioB 
ou négation, il se transforme en dé devant les con- 
sonnes, Jf»- devant les voyelles (parfois le di» latin 
se maintient'. Ex. desayréer, décharger, défaire, 
diranaer, discontinuer; désarroi, désastre,desayrea- 
Mr, éiiotfal, disfjrâce. Il arrive quedë«, k cause de 
son sens plus précis, a supplanté le de du composé 



latin : cp. L. de urntare, it. disarmare, es^. desar- 

mar, Ir. désarmer; i 
dénier, dentier, etc. 



«D. aesar- 



Souvent il est difficile, méme^mpossible, de déci- 
der si le préfixe dé se rapporte au L. di* ou à de ; 
p. ex. débattre et déchoir, qui d'un côté corre.'>pon- 
dcnt à V li. dn-battere,dis-cadet e,i\'\\i\ autre à 1 esp. 
de-batir, de-caer. — INotez encore la forme des pour 
de, devant des primitifs commençant par s ou I» 
ex. : dessus, dessous, dessécher, desservir, destituer, 
1. DÉ à coudre, d'une ancienne forme deii,^ 
deigt, doigt, L. dujiius. L'aiij;l. die, plur. dice, ac- 
cuse un type lutin detius. £u Anjou : deau, a esp. 
dedal, it. ditale = L. digkeU, A Toulouse, eden 
Ménage, on dit didat. 

S. DÉa jouer, vfr. dez, prov. dat, it. esp. port, dado, 
BL. dadus. Vuici ce qui a été avancé sur l'étymol. 
de dadus : l.i L. datas, de dare, jeter (dans des 
locutions comme dare ad terram^etc), dune cboee 
jetée; %] Colins : arabe dadd, jettj 3.) Ménige : 
det, de dati, donnés, c. k é. donnés de main en 
main; 4.) Du Cange, au mot decius (latinisation 
barbare du vfr. desj, prétend que jeu de dé vient par 
corruption de iuis de Dé, lequel groupe de mots 
représente J«(/irium Dei, jugement de IMeu; di, 
selon hil, se rapporterait ainsi à Deus. Au rapport 
de Ménage, Du (.ange appelait cette découverte la 
reine de ses étymolugics. — Pour notre part nous 
ne souscrirons à aucune de ces assertions ou con- 
jectures. Dé, à notre avis, représente L. datiim, et 
a d'abord signifié le hasard, litt. ce qui est donné, 
(cp. chance — ce nui tombe, quod accidit);jeu de 
de = jeu de hasard; puis le nom s'est donné à l'in- 
strument servant à consulter, à tenter la fortune* 
DÉBAcleb, contraire de bâcler (v. c. m.j, désob- 
struer, débarrasser, rompre. — D. débâcle, rupture 
des glaces, fig. changement subit, confusion. 

DEltAtiUtLEii^ ce verbe ne serait-il pas une 
création (le tantuisie d'après un lypcdebaculare d'où 
dt bâcler a le tropc bava>der, de vomir ou rompre (cp. 
ail. erdredkeitKs vomir et rompre), est très-naturel. 
DÉBALLER, vuy. Mie. — I). -âge. 
DER.ANDER, 1.) éter une bande, desserrer; 
2.) quitter une bande, voy. teiid^. -> D. éébmiâade 
(à M), néologisme. 
DtBARBBBt voy. Aerd; litl. porter lofai. — D. 

dèhtirdeur. 

l>Ki) ARQUER, sortir de la barque (v. cm.). — D. 
■evteiil; débarcadère, terminaison espagnole, cp. 
esp. desembarcadero, m. s.; anciennement on disait 
débarea^kmr. 

nÉBARR.ISRER , est), desembarazor , it. «te- 
razzare; vov. barre. — D. subst. débarras. 

DÉBAT, subst. de débattre, esp. deMr, H. di> 
battere,.\oy. battre. 
DÉBÀTUt, voy. Ml. 

DÉBA1!CHER, d'un primitif bouche, vieux mot 
fr. signifiant boutique, atelier, et dont l'origine 
n'est point éclaiicie. L ély mol. OoMCjra boutique 
est peu vraisemblable ; le înot pourrait bien remon- 
ter au balk germanique, signiflant poutre, puis par 
extension hangar et choses sembl. Débaucher se- 
rait ainsi pr. lirer qqn. de son atelier, le détour- 
ner, détacher de son travail ; embaucher, par contre, 
c'est attirer dans un atelier, enrôler. Mais que faire 
du composé éfraucAer.' Nicot ne mentimne paa le 
sens de boutique attribué par Ménage au subst. 
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btaidie, nais bien celui de créfiissure d'à!» w- 
railte, barbouiliage. Ce lens, qui rappeUe on pri- 
mitif de la ftinille da gaêl. baie, croûte de terre, 
•*aeeorderait binn avTC la signification d'ébaucher, 
iemner (^russièreme nt. — h. dtbauche, pr. abaii- 
dun du travail, puis déréelement; dÊbwmWT* 

DÉBET, mot letiD. » u doit. 

mraitB, L. tfeMnt (contraction de de-habilig, 
inhabik\— D. débilité, L. -itas; débiliter, L. -itare. 

DÉBIIVER, aller eu d«cadencp, p<'rdrc sa for- 
tune (d'où subst. debiiie, misère); j> ne connais pas 
l'origine de ce mut familier. £st-ii identique avec 
le roticM Iriner, débiner, qui signifient s'enftiir? 

DÉniT, du L. debiiuui, ce qui est dû, comme 
crédit de credilum, ce qui est cru (eontiél. De là 
débiter = inscrire au compte du débit. Le mol 
debitum signifia également la marchandise vendue 
et portée au débit de l'acquéreur, comme due par 
lui ; de là le verbe débiter, dans son sens de ven- 
dre, surtout vendre en détail, fig. émettre (des 
nouvelles), réciter, produire en nublic. ("est à ce 
Tcrbc <|ue &e rapporte comme subst. verbal le root 
débit signifiant vente, droit de vendre, et fig. ma- 
0iére de réciter, de pi-ononcer. 

DÉBlTElR, 1.) L. debilor, qui doit (lém. dèbi- 
tricéu±] dcr. du verbe <léMf«r (Toy.déWQwquî dé- 
bite (fém. débiteuné). 

■nBLATÉRER, L. de6ta<erarejaser, débiter. 

mlBLAYER, BL. dtMadare 0>ladiim), voy. blé. 

~ D. déblai. 

DÉBLOQUER, vo^r'. blor. 

DÉBOIRE, mauvais goût que laisse une boisson 
après l'avoir bue, fig. ocgcût, regret. Infinitif sub- 
slantivé d'un verbe inusité, représentant le li.de- 
bibere, boire de qqcb., déguster. 

DÉBOÎTER, voy. boite. 

DÉBOMNAIRB,' vov. air. — D. débonnaireU. 
DÉDOBDBB, ooré, >~ D. éèbwd, déborde- 
mtent. 

DÉBOL'CHER, 1.) V. a. opp. boucher, S.) v. n. 
sortir par la ^oucAe (ouverture) d'un défilé, d'une 
gorge, d'une rue, de là débouché, endroit où l'on 
oénouebe, inue, et dMeiieiem«n<. 

DÉBOViixiR. renforcement de bouiUir, q». L. 
decoquere, ail. ahkochen. 

DÉBOU^H»*» -DUNT, variété de débmiker, 
-ement. 

mftBOintMai, voy. bourse. — D./i^ftoKrt. • 

DBDOVTy voy. liout. En marine vent debout as 
qaî vient du bout (de la proue) du vaisseau. 

DÉBOUTER, dér. deMiticr, » poonerloiiiy re- 
pousser. Voy. bout, 

DÉBDAILLBB, VOy. haie. 

DÉBRIS, voy. bruerj 1.) (acception fort rare) 
action de débriser, verbe tombe eu désuétude, 
%) reste d'une chose brisée. 

DÉBL'CHBB» DÉBUSQUER, voy. boiâ, 

DÉBUT, pr. point de dépéri, voy. tot. — D. dé- 
buter, -ont, 

DEÇA-, dans les compositions décofframme, dé- 
catiire , etc. , marque le décopie de llinilé. Do 
grec SsKa, dix. 
- DEÇA, voy. çà. 

BÉCilDB, cqMwe de dix jours, de isxàc, -â^, 
disaine. 

DÉCADENCE, L. decadentia*, subst. de deçà- 
dere, forme barbare poar deddere (primitif eadere). 
Le mol n'est qu'une foime ssnrante de déehéanee; 
comme on • oadenee eoBCummment aveccMome % 
chance. 

DÉCADI, mot forgé pour le calendrier rénuMi- 
cain pour designer le dixième jour de la décade, 
de déca, ii*a = dix, et dies, jour. 

DÉCAGONE, à dix angles (jix«, yAvec). 

DÉCAl/OtàUE, gr. StKuXoyoit litt. les dix paroles. 

DÉGAMinti^ lever le eamp, pnia s'enfuir, voy. 
camp, 

. iniCAllAT,L. ileMMalu», dérivé de dteKtJitt. 



diienler.Ge primitif (/ecant(« s'est francisé en doyen 
(en. nome, no^er). On disait autrefois aussi, par la 
syncope du c médial, dMit, forme conservée dan* 

la langue anglaise. 

DÉCANTER, pour décaneter? dér. de canette 
(v. cm.). Il faut, si nous rencontrons juste, admet- 
tre que l'it. decxuitare et l'esp. decantar sont tirés 
du français. 

DÉC.iriTER, BL. decapitare (caput). enlever la 
tête; cp.rf«co//arf, couper le cou.- D.aécapiteoian. 

DÉCATIR, voy. caiif.— D. décatisseur, hi^s. • 

DÉCÉDER, L* decedere, pr. s'en aller. 

DÉCELER, le contraire de celer (v. c. m.}. 

DÉCEMBRE, L. december (deeem), le dixième' 
mois de l'ancien calendrier romain. / 

DÉCENNAL, L. decennalis (decem, annus). 

DÉCENT. L. decens (part, de decere), convena- 
ble. — D. ateence, L. decentia. 

DÉCEPTION, L. (/eceprio, dér. du verbe deopnv, 

prtmitil du Ir. dcccvoir. 

DÉCEUAElt, L. decernere. 

OÉCÉ8, L. decessus, départ, dér. de deudere, 
fr. décéder. 

DÉCEVOIR, angl. deceive, du L. decipere, m. S. 
(cp. concevoir, recevoir, de concipere, reeiperc). — 
D. décevable.^ 

DÉCHAÎNER, it. tcatenore. <yter la c/iafne(v.cnu). 

- D. déchainement, sign. ft la fois roction et l'étaf 
qui en résulte. 

ULCHANTER, chanter plus bas, rabattre le ton. 
Ce sens est étranger au L. decavtare. 

DÉCHARGER, opp. de charger i it. scarieare, 
esp. detearfor, angl. diê^ar^.-' D. dédkarge, 
-etiient. 

DÉCHARNER, it. scarvarc, c«p. descarnar, ôter 
la chair, charn' ; voy. chair. 

DÉCHAUSSER, enlever la chau»»e, h. discal' 
eeare. — D. déchaux (carmes), vfr. dêîemt, fume 

adj., pour déchaussé. 

DÉCHÉANCE, de déchéani, part. prés, de dé- 
choir; étymolofîiquement identique avec dt'ca<i««c«. 

DÉCHET, dérive irrégulier de déchoir; l'ail, dit 
de mémo ab-fall, litt. = déchet. Le type latin do 
déchet est le ISL. decatum, decessio, imminutio. Je 
suis porte à croire rependant oue df caltim a été 
formé d'.'tprès le Irançais; or ce dernier me semble 
issu^de L. decasus, subst. de decadere. qui en BL. 
signifie la même chose que decatum; de là d'abord 
derhez, puis, par méprise, déchet. 

iiÉciiiFFRER, rtter à qqcli. son caractère de 
chiffre, de diflicile, illiï,ilile, embrouillé. L'allemand 
dit de même enizijlfertii il. detcijiar, esp. dicife- 
rare; voy. eMffre. — D. déek^ffrable, iudèchiJIrable. 

DÉCHIQUETER, taiilermenu,dedii9ii«l(v.e»m.). 

— D. déchiqueture. 

DÉCHIRER, composé du vfr. rschiier, prov. cm- 
quirar. Ce dernier se laisse ii ès-bien rapporter au 
jrha. ekerra», gratter, et mieux encore à l'ags. 
sceran, ail. scheren, couper, diviser (d'où ail. schere, 
ciseaux). Ménage, par un de ses coups hardis, le 
fait venir du L. dilaterai e. - D. déchirement, -ure. 

DÉCHOIR, d'un lyoe de-cadere (= latin classi- 
que decidere) ; du nieme tvpe : angl. decay as dé- 
choir ; voy. rAoïr. — D. déchéance (v. e. m.). 

DÉCi-,'mol de convention tiré du L.dedmus, 
emplové potir former des noms de mesure, expri- 
mant la dixième partie de l'unité : ex. déciare» 
décilitre. Cp. dèca -. 

DÉCIDER, L. decidere (prim. caedere)^ pr. tran- 
rher, fig. décider. Du supin decisiim : décision, L. 
decisio ; indécis, îndeci.stfiit; décisif. 

DÉCllXER, iornie orthographique qui a précédé 
dessiller; composé de cil (v. c. m.). 

DÉCIME, dixième partie, du L. decimus. La 
i ontracliou a réduit ce terme à la forme disme*, 
d'où dfme (v.c.ro.). — D. décimer, frapper, punir 
le dixième, -af»on; déàmali décimateur, qut lève 
ladtme. 
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WfeniF, DECISION» Toy. décider. 

nÉCLAMEa, L. declamare (clamare).— D.'Otion, 
HUeur, -atoire. 

DÉGLARBRy it. duitùafWre, L. declarare (cUrus), 
q». 1^; «rtiànm (Uar).-^ D. -«liim, -oti/, -<aoir; 

DÉCLINER, 1.) dévier, pencher vers la (in , 
%) terme de grammaire, fléchir la funne d'un mot, 
3.)éviter,8e soustraire à (à cette dernière acception 
M raroorlQ le lerne de prooédiirtt Mtettaire). 
Du L. oeeMiar», mènes tifpiiiettioiN. <-*D. éêelin; 
déclinaùon, L. declinatio; déclinable. 

DÉCLli'E, L. déduis ;dc clivus, |>eule). — U. ifé- 
elivité , L. deciivitas. 
• ikÉGOCiisn, it. êcoccare, voy. cocAe. 

dAgoction, L. ëâeeetio (coquere). 

DÉCOLLER, voy. cot. — D. décollation, 

DÉCOLLETER, de collet, voy. co/. 

DÉCOLORER, L. de-colorare. 

DSCOMMUUi, DÉCOMBRES, voy. comble, 

DÉCOHllBB \aogl. difcùmjit), vuy. con/fre.-^D. 

DÉGOIWENIJB, formé de la particule adversa- 
live dt -— L. dis, vl du subst. iniis. convcNue, ar- 
Fuigemeut. DéconveMue signifie dune pr. le der«n- 
fement d'un plan, de là : contre-tempe, Muvaise 
aventure, déception. 

DÉCORER, L. decoiare {de dccus , -ons, ornc- 
nent). — D. décor, dtcoratiou, -aleur, -alif. 

DÉCORUM, mot latin; le neutre de l'adjeclir (/e- 
ceriM. convenable, décent. Ce terme étranfer s'est 
popularisé, comme t>i la langue était impuis- 
sante à le remplacer par un mot français, (ioi - 
der le décorum eet defCTO ttoe lociUuui taut à fiiU 
boui^eoise. 

DÉCOliQIIEB, autr. l'opp. de coucher, a^j. m 
coucher hors de rhez soi, cp. le L. decubâre, ttl. 8. 

DÉcoiiiHE, voy. coudre. — D. decouture; ce 
dérivé est tiré du verbe français, tandii q«e awlurv 
a pour primitif le latin comutitra, 

DÉCOVLBE, ep. le L. éê'fimft, 

DKCOt'PER, couper par morceaux; le prcfijte 
4é rend ici la valeur primitive du L. dis; cp. l'alK 
wer-ichneiden. D. dtxouyurc. 

DÉCOIJAS, ly. decunus, cours defoendant. 

DÉGMJVMR» pr. ôler ce qui cqnnrt, angl. du- 
cover, ep. iU. mviréuàtm, L. (U'U^^-^ D. 4éooii- 
vcrté. 

DÉCRASSER, voy. craae. 
DÉCRÉDITER, voy. crédit' Variété d« ditcré- 
éiter. 

OÉCRÉFIT, L. deerepitui, lîtt. nui a cessé de 
faire du bruit (rac. crepare), puis ng. sans force, 
usé. — D. décrépitude. 

DÉCRÉPITER, L. decrepitwrt *> renrorccment de 
crepitare, pétiller. — D. -olioJi. 

nÉGiiKT» L. étenttm {doBÊmm)* ^ D. ééçri- 
«fr; dieréutte, L. decrelalia ae. ^iiU»b. 

DÉCRIER, crier, c. à d. pr«daiiier,en mbs «oq- 
traire. — U. d^crt. 

DÉCRIRB, dn L. dexriberg, primitif de : des- 
eriptio, fir. detcription, deacripUviis, Or. detcripttf, 

DÉCROCHER, détacher une chose acorocoëe; 
▼oy. croc. 

DÉCROIRE, ne pas croire, cp. L. diictedere 
(Iules Valère). 

DÉCROlTRV» L. éeCMtUIf,^ < rtfff fl MliWtf ll|, 
-OMêi d^tnt» 

DÉCHomR, wy. crofie. — D. décmuw, -«ir, 
-oiie. 

DÉCRLE, voy. décroître. 

DÉCRUSR. -~ D. décrâmtiu. Le lame déenutr 
n'est qu'ntie tariétd de iMer«er. le suis d'avie de 

dériver dtcnter du L- crudfuv, qui avait aussi l'accep- 
tion de non préparé connm o udntn, cuir non tunne,. 
L.-) dérivation de écru ne me semble pas aussi pro- 
bable. ~p |«t |6nM 4évrufr poiit L. AeermOatt eit 
«OMt à Mt OQQfQnw Ml hAMinte 
midi de la France; q». L. eruâeUif prov. Wtt$L 



On pourrait aussi admettre un tvpe latin decrusare 
(qui se trouve en eflet dans un document de 1144) 
pour decnutare, enlever les croûtes. 

DÉCIIKI.B, L. dtoyptat. — 1>. décupUr, i. decuo 
plare. 

DÉCURIE, L.. dceuria (decem). 
DÉDAIGNER, it. ditdeanare, voy. daigner. — D. 
dédain, vli . desdaing; déaaigneux. 

DÉDAUi» labjfhntlie» de Oaedaitu, nom mytbo*. 
logique de rarchlieel* dn labyrinlha éb Crète 
[iuiteiXoi, savant, habUe). 
DEDANS, voy. datu. 

DÉDICACE, L. dedicatio [dedicare, dédier), ùé- 
éieae» et pr^faee (peut-être encore poptUaêti sont 
lee aettlt mots dans lesquels la désinence lalinaali» 

se soit convertie en ace au lieu de ation ou uùoh. 

— Il esil curieux de voir le mot rfédicocr, appliqué à 
la dédicace d'une église, se corrompre eu dicace, 
dicauee ei ducasse, mois wallons exprioutot la fôle 

Îatronala de l'église, et aorrespondant ainsi à Tall. 
irch-weih, néerl. kermesse (p. kerkmess , messe de 
l'église). Hoqueforl s'est fourvoyé en rattachant 
ducasse à due (fêle donnée par les ducs). 

DÉDIER, L. dedicare, d'où d^dicocs (v. c. m.), el 
dédicattht, 

DÉDIRE, BL. dediccrt as coniredire, Biar, 

dés;nouer. — D. dédit. 

DÉDUIRE, L. deducere, tirer loin ou hors, d'où : 
deductio, fr. déduction. — Le subst. tUduU, amu- 
sement, BL. dedttctus, est tiré du L. dMbieeiis, dan» 
le sens de divertir que lui donnait le moyen âge ; 
cp. diveriir, forme d une manière tout analogue 
de divertere, liit. tourner en sens diverS|C. a d.: 
détourner des choses graves ou tristes. 

DÉESSE, it. deessu, aussi dea, prov. denaMCr 
diuessa (aussi dea]. Pour donner au L.d«aune ter- 
minaison plus sonore qu'un simple a OU S muet, 
un a eu recours uu suflixe essa, e$Me* L'aspaputl a 
fait de dios, dieu, le fém. diosa. 

DÉFAIIXIR9 prop» Manquer: la composition 
avec dé est peut-être une assimilation an L. d^- 
cere, m. s. ~ D. difaillance, défailianl. 

DÉFAIRE, it. dis/are, esp. ûethacer, prov. des- 
far, BL. de/acere p. dejicere, d'abord opp. de faire, 
puis désassembler, mettre en déroute (cp.dscon/Sr^ 
root de formation et de sigaiicationanalô|uae}.Painr 
la locution se défaire de, cp. l'atl. sicA UfaMSiaN* 

— D. défaite, .1.1 étal de celui qui télé ddiitt, 
±) excuse employée dans la délaite. 

DÉFAITE, voy. défaire. 

DÉFALQUER, it. d^fftdcan» esp. desfalcar. Gé- 
néralement rapporté au primitif /a/j;, foux, donc 
enlever avec la faux, pour ainsi dire défaucher. 
Diez cependant préfère l'ét^molugie du vtia. fal- 
gQH,Jaîcan, prifar, vattandiar. — D. défalcation». 

DEFAUT, anciennement fera, défaute; ce dernier 
(cp. it. diffalta, prov. defauta) se rapporte à défût' 
tir, comme falie \ faute \\. c. m.) i faillir. Comme 
le verbe défaillir, dans sa structure, parait avoir 
subi l'influence du L. de/icere, faire défaut, nous 
attribuons da mlBMi l'intraductinn du masc défaut, 
l'influence du subst. dcfeeman débnt, H. dijifio*' 
DÉFAVEUR, it. disjaiorc, \oy. faveur; Cp. ^> 
tjrdce. — D. défavorable; anc. défavoriser. 
DÉFÉc.i TiÔN, voy. déféquer, 
DKFBCTiir, L. diift€timÊ, de dcicfre. mamitter. 
De ce verbe procèdent aneara L. mfoem, abandan 
d'un parti, fr. dvfeciion; L. defeetus, manque (mot 
conservé dans defet, terme de librairie, m lieuiUea 
suncriUies, dépareillées d'un ouvrage, pr. OHfraga 
à déiàut), d'où l adj. fr. défeetmus. 
HBPiEÎBTlON, voy. défêCtif. 
DÉFECTUEUX, voy. défectif. — D. défectuosité. 
DÉFENDRE, L. defeudere, litt. détourner, tenir 
loin, écarter les dangers de qqn., puis protéger. 
La signilaatian € interdira, jtnibiber ». <|ui se tire 
namrellBBMat dn sans fonaer « lanir loin, ne paa 
admaiira », n'était pas pmpra an laot laiin. Anx 
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IbnnMiAttnrs i^monteni Ip» dérivM: défense, L. 
der^Rsa (Tertnllipn' ; dé//"H.» (bois en), L. dcfonsum ; 
drfemcur, L. dolonsor ; dé/eiisi/, -ir«. Dérivés du 
mot françai!! : défendtMê^ éèfmdm»t tUNi», <)ui 
xe défend en justice. 

DÉFÉQUER, L. defaeeare, ôler la lie, Im/ScM 
(L. faex). D. défécation, L. deCaecalio. 

DÉFÉRER, L. déferre, litt. porter ven, puis pré- 
senter, offrir, accorder, d'où la sijniiicrvtion mo- 
derne : céder, condescendre. — D. liéjérenec, con- 
imyndhmct. 

BBRRLER, Toy. ferler* 

DÉFET, voy. defectif. 

DÉFI, voy. défier. 

DÉFICIT , mot latin, si gn liant « il maïqué » 
{/ieficere, manquer). 

dAfur (8E), da L. à{fidere, ne pas m fier. — 
'ù. défiant, adj., L.ûif&itmn^di/Umce, L. dtffidentia. 
ht fèrbe défier , dans le ^ns aciif = provoquer, 
braver, d'où le substantif défi, vi*;nl du BL. diJU- 
éÊT* (prim. fidu$\ dont le «ens est : a fide qaam 
i|iiit alieui débet ant pollicitu» éal, per litteras aut 
•pÎMcriam deficere, donc retirer m foi, te mettre 
«nétatdeguerre uuverte. It. s/i(laie,p\(>\. desfijor. 

DÉFIGURER, gàler la iigure, deluriuer; verbe 
de création romane. 

DÉFILER, i.) té a. ùliur !• fil. TM. fil, %) f . n. 
«lier l'un après favtre à l« fik. De la wtttmàe 
acception dérivo défilt', i.) action de riéfiler,SL) pas- 
sage étroit, où il faut marcher un à un. 

DÉFINIR, L. définir*, m. s. (litt. fixer leslitnites, 
/but), — D. é4M$$ÊU9t md^fitiiêiabU, d^ni, indé- 
fini. Ami dénféa lalina rMMrtiaaffM : définitif, 
Avim, définition , - i t i o . 

DÉFLAGRATION, L. deflagratio, combustion. 

DÉFLSURIR, L. defiorere, cesser de fleurir; 
éifior», L. defierare, 6ier U fleur, flétri». 

MFLOnR» vov. défleurir, — 9. -êHêlu 

DÉFONCER, ôter le fond, «mai knàv M fend, 

yoy. fond. — D. -ement. 
DEFORMER, L. defomwre. D. -otiÊn, 
DÉFOUBNER, tirer du /wr (v. c. nu). 
DintAimi, dispenter du payenMOl des flnis, 

payer pour un autre, enMUmr, Tof./i«^^D. 

déjrai ', défraietnent *. 

. DÉFRICHER , faire sortir d« l'état de firkhe 
(v. e. m.)* — D. défrichement , -eur. 
BÉFAOQUBR' priver du froc (v. e. n.), ancien- 

MBent = dépouiller en généra); fig. faire sortir de 
l'état monastique. — D. défroque, effets, bardes, 
laissés par un religieux décédé; par extension, 
bieof aiobUiers laissés par un particulier décédé. 

Wfnniuni *, niriUR *, dégrafer, désba- 
kUler. Voy. affubler. 

DÉFUNT, L. defunctus (de dejungi terra ou t t f <i, ou 
tout simplement àefungi, mourir) ; dans certains pa- 
loia|r. on trouve défunker, défuneter pour mourir. 

nteAGER , opp. d'engager; par exIenalM dét* 
•iMtruer, débarrasser. — Ù. dégaçemmU» 

DÉGAINER, it. sgnainare , esp. deitenvainar , 
liiirr sortir de la yalne, v. c. m. — D. dégaine, prim. 
manière, attitude de celui qui se met en carde, puis 
j»ar extension : tournure, manière, mtmtleii; dé- 
§aiaeur, bretailleur. 

DÉGÂT, subst. d'un verbe d^^dter, tombé en dé- 
suétude. La composition dégdter ttt amuUlfMe à 
celle du L. devastare. Voy. gâter. 

DÉGKLBR, contraire de gthr. D. d^l. 

DÉGÉNÉRER, L. deotnerare , litt. sortir du 

«enre, perdre ses qualités génériques. — D. -ation. 
»'un primitif non ci.tssique tfeyciMi«Mar«,«Rafait 
le supst. déyénerescenu. 

MttnoÀNDÉ, anc. débingandé, dial. normand 
déguengandé, délabré, mal tourné. Roquefort pose 
pour étymologie L. dehmc hane, deçà et delà. >uus 
la renseignons pour mémoire en attendant mieux. 
On pourrait peut-être avancer un radical alleouuid 
hmgm, penore; d/tiiktimUmaiX Mkd qw ItiiM 
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I pendre bras et jambes. RabeMis ; « iMPOIêi, iioviec, 
' rruciliez, bouillez, escarhouillet, itoartelea, dmin- 
gandet, carbonuadez cen méchants hérétlqnes, etc. • 
i Que voulait dire l'auteur p;ir déhiiigander? 

DÉGLUTITION, subst. du L. degtutàre, avaler. 

DÉOMUM» dér. de fodcr, ataler. ^ ». «lé- 
I gobillit. 

DÉGOISBR, parler avec volubiUlé, gazouiller, 
jaser, ae rapporit prahaMéamM m fntÊiMt dm 

gonier. 

DÉGORGBB, conlnire d'mpoiycr, lOf . gwnt,-^ 
D. -«ment. 

DÉGOrm, déposséder, tromper Nbheneitt, d« 

l'angl. got, acquis? 

DEGOURDIR, contraire de MponrdiTi d'un ancien 
adjectif yoKnl, roîde, peu «glM^ Mladivît. Quant 
à gourd (esp. port, gordo, prov. gwH, gras, ooése), 
c'est le L. gurdiM, grossier, sot, mot d'extraction 
espagnole, an dire de Quintilien t, 5, 57. Pour le 
rapport logique entre gras et sot, dr. le gree 
iraxus, rit. presto, fr. pimi»,^ to b. crmiw«HDL 
dégourdi»$ement, 

DÉGOCt, it. esp. dinquMto, angl. ditguât, absence 
de goût (v. c. ni.). — 1>. dégoûter, ôter le goûty 
inspirer de la répugnance, adi. part. tUgoAUuU. 

DÉGOUTTBR, couier en bas gottm à foallt 
(«. c. OB.), qp. le terme L. da-MiMore. 

DÉIIIIABMI. L. degrûdtirt (Ood. Iiist.), faire 
descendre de son grade; par cxleniHon diminuer 

graduellement, puis détériorer, endommagw. 
I. dégradation. 

l^BAfBM»opp. deifra/kr (v. e. m.). 
BBQRAMraa, oottlreife deeUj/roiner, voy . ^rw. 

— D. -eur, -âge. 

DÉGRAVOl'ER, litt. enlever le gravoi${s. c. m.). 

DEGRÉ, prov. degrût, port, de^rao, eemposé du 
L. predw. Le préflM dUs, dent l'inteatien était de 
marquer l'amtasement, comdM dam le verbe de> 
gradare, dégradar Intention surtout sensible dans 
d^adaâon des Ions), cp. ail. abetufen, a eu pour 
effet secondaire de différencier gré m gradiu, de 
fré a prafim. L'étymologie de-prwmf eal une 
grande oéwe. 

DÉGRÉER, ôter les lyréi (v. e. M.); epp.de 
agréer et de gréer. 

DÉGREVER, opp. de grever (voy. c. m.). Notez 

2ue le latin detnwarÉ signifiait juale l'opposé da 
dégrever, c. à d. eooner sous le j>oid.<{, aer- 
charger. Le préfixe de, dans le mot latin, marque, 
conformément à sa nature, mouvement descen- 
dant, tandis que le préfixe français ett li ptr- 
licule adversaiive. D. d^n^éesMcisi. 

DBOKnraOLBR, rouler du haut en bea. le 
P. Menestricr établit un primitif gringole, qui, se- 
lon lui, est à la fuis un synonyme et une corruption 
de gargouille. Nous admettons bien le sens donné 
i^jiringoie, mais non paa.aon explication éifRiolo- 
gique, sans toutefois itre à nénM de lui en subeH- 
tuer une meilleure. Dégringoler serait ainsi tomber 
d'en haut comme l'eau qui tombe des gargouilles. 
Quant à l'adj. grinaolé, terme de blason, v. c. m. 

DÉGUENILLÉ, aegueniUt (v. c. m.); litt. tombé 
en guenille. La eompoHtien n'eal naa henrease^ 
puisau'elle expiimerait tout nusd nen Teppead, 
c. à a. « privé de ses guenilles. » 

DÉGlKRPin, litt. jeter loin, abandotiner ; de 
l'ancien verbe guerpir, werpir^ BL. guerpit e, aban- 
donner, quitter. Ce primitif vient du goth.tMnrpan, 
ancien saxon werpan (ail. mod. uvr/^n) Jeter. L'ex- 

{iression guerpir avec le sens d'abandonner, est 
iindée suV un ancien usage gcrmatii(|ue , selon 
lequel un jetait un fétu dans te sein de qqn. pour 
sfurimliier on aele de cession, de imencemeat à 
line nropriélé. — La Signification neutre t'enfuir 
( st déduite de celle de renoncer, se retirer. — 
D. dfguerpixfement. 

DÉGUlSBAy quitter sa oimm habituelie, peur en 
i««dliff liM illiire, Irtveittr. D. d^lpidNiMiM^ 
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DÉGVSTBM, L. à*qu»tare. — D. -arion, •«leur. 
D^maCBliatt àekiêotrt, t'ealr'ouvrir. 
nfioiiTi, pnté 4l« honte (v. c. n,). On dit 4* 

même éhonté. 

DEHORS, tfr. defor», voy. fors. 

DÉIFIER, L. deificare,' mai de la latinité de 
l'£fliae, lait comme tant de mots modernes se ter- 
mlmint d« ném», et fonnés d'après le précédent 
des vocables latins aedificare, ampïificare[-ficnre est 
un dérivé de -ficus, adj. de facio, taire). — D. déi- 
fication. 

DÉISME, DilSTK, termes savanU tirés du L. 
IteHt, comme on a nil flinniie, tftâtfe, du grec 
6fo{. 

DÉITÉ, L. deita» (deus), mot employé par les» 
Pères pour divwiiax. 

DÉJAt aoc. dt^àt composé de la particule des 
(V. c. m.), et de l'adverbe ja (it.^tà, esp. ya, prot., 
port, ja), qui est le latin ;(/m, el qui s'csl conservé 
encore dans jadis et jamais. Déjà signifie donc 
primitivement « dès l'heure présente. • 

DÉJECTION, L. dejectio (dejicere). 

DÉJETER, anc. s rejeter, L. dejeetare', fréq. 
de dejicere. L'acception actuelle de se déjeter, s'en- 
fler, se courber, se contourner, rappelle l'expres- 
sion allemande uch u erfett, atigl. warp. 

DÉJEUNER, BL. disjejunare, lîtl. cesser de jeû- 
ner, cp. l'angl. breakfati, litt. rompre le jeûne, et en 
ail. subst. frûhstûck, déjeuner (d'où le verbe frûh- 
.ttùcken), l'ilt. = mon-êau du matin). En esp. on 
dit disayunar, litt. — dis-adjcjunare, en il. sdigiu- 
ttar, litt. Bs dîsdejejuoare. Le verbe italien a pour 
simple digiuMtrt L. dc^mmn*, •« jeûner; le di 
ou de, dans ces vwbet, ne «mt pas Béottlîi. — > ïh 
déjeuner, subst. 

DÉJOINDIIE, du L. dejungere ou disjuixjere, 
comme on veut. £n tout cas le mot lait double 
emploi avec diijoMre. 

DÉJOUER, jouer, c. i d. travailler, manœuvrer 
en sens contraire, faire manquer ou échouer un 
projet; cp. le L. de-ludere, jouer, ironiper une per- 
sonne Jouer contre elle, ail. a6-(rum|t/en, litt. sur- 
eooper an jea de cartes a notre t. pop. mifoncer. 

OÉJtlCHBR, sortir du juchoir, voy. jucher; 
subst. verbal dijuc, temps du lever des oiseaux. 

DELAt corrélatif de deçà, p. de là, il. di là, mip. 
de alla; combinaisons : aa delà, par delà, 

D#.L AERER, voy. lambeau, m. Iahêl% làbtaM, 
cfr. l'ail, xer-fetzen. — D. diUibrwmL 

DÉLAI, voy. délayer. 

DÉLAISSER, le préfixe est probablement une 
assimilation au L. de-serere, de-relinquere. — D. dé- 
iaiMement . 

DÉLARDER, terme d'arcbitccture; étymologie 
inconnue. Si parmi les diverses opérations techni- 
que» désignée» par ro vorbe on peut réellement 
placer en premier lieu, comme le fait Roquefort, 
celte de piquer la pierre avec le marteau, alors il 
est permis oe voir dans le mon un dérivé de lard, 
aussi bien que dans le veriie simple larder, dans son 
acception métaphorique, percer de coups. 

DELASSER — des-lasser, le contraire de lat$er, 
voy. las. Le latin de-lassare dit le contraire du 
Bsot fr.s le préfixe y a une autre valeur. — D. dé- 
Uatement, 

DÉLATEUR, L. delator fflefcrre\ l(i(,'iquem«lt 
égal .iu terme rapporteur, ail. hinterbringer, 
DÉLATION, L. delotio. 

DÉLAVÉ » effiuré; en parlant des couleurs: 
fiible, btalbrd, du L. deUnare, cp. ail. cèwadiau Le 

vfr. deslavé, snir, est le contraire de Isstf, Comme 
l'indique le préfixe des = dis. 
1. DÉLAYER et DILAYER. retarder, dtflérer, 

du BL, dUatare m. s., fréq. de d^fferrt. Le latin 
dassique a bien aussi le fréq. dilamre, dans le sens 
d'étendre, dilater, allonger, mais non pas avec 
l'acception moderne; celle-ci était propre au com- 
posé latiE pnUam ; nbst. verbal diial, tofiqw- 



mcnt et radicalement (mais non pAS Utlévale- 
II) é§al à L. dUatio, remise, 



2. DÉLAYER, détremper dans un liquide, prov. 
des leguar, il. dileguare,aunl)pe latin dm-liquare 
(du L. liquare, rendre liquide). Pour le préfiie, il 
est analogue à celui de ditremftr, — D. dèlan^, 
délayement. 

Dans l'expression « délayer son discours, ses 
idées, » on peut se demander auquel des deux ho- 
monymes il faut la rattacher. On peut invoquer 
d'un' côté la phrase latine : dUotare orationem , 
argumentum, allonger un discours, dévelop- 
per un sujet; d'un antre, une métaphore tirée de 
délayer (n«^ serait tout à lait naturelle; cp. en 
allemand wàsserii^e s( hreibart, litt. style aqueux, p. 
trop fluide. Iflcbe; et en fr. même le terme d^gw, 
litt. répandu (L. diffiuMê, de diffundertli. 

DÉLÉRiLB % L. dMiliê (do deUrt, obcer). ~ 
D. indélébile. 

DÉLECTER, vfr. deteiter, déliier {ep. lit de lec- 
tus, confit de confectiu), angl. d^gkt, du L. deiec- 
tare (freq. de deheere).— D. dtieeikkm, dUmMe, 
vfr. dilitable; la vieille langue avait en outre lo 
subst. verbal délit — plaisir, agrément. 
DÉLÉGUER, L. delegare. — D. délégation. 
DÉLÉTÈRE, gr. Si)Xi)T/ipioi^ nuisible (itjiio*). 
DÉLIBÉRER, L. detiberare, pr. peser, examiner 
(rac. libra, balance). — D. ation, -atif. 

DÉLICAT, L. (if /jca/»4A (de deliciœ),i.) charmant, 
délicieux, 2.) voluptueux, efTéminé, duuillei,r».i fin, 
doux, tendre. L'anc. fonds avait une forme plus 
française delget, delgi (prov. delguat, delgat, esp. 
detgado), puis deugé, dougé. La langue actuelle a 
conservé encore une autre forme tout aussi régu- 
lièrement tirée du primitif latin, sans syncope de 
l'i radical ; c'est l'adjectif délié, menu, mince, fin 
(cp. plié, de fjlicatits], qui n'a rien de commun avec 
le verbe délter. — D. délicatesse, dtikatier; indili- 
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cat, qui manque de délicatesse. 
DÉLIGI8»L. ' ' ^ ' 

sus. 



r.— D. dilkina,h, deUdo- 



DÉLIER = dis-ligare; le latin deligare est UB 
intensitif do Ugare* Pour Tadj. dHit, VHf, dé- 
licat. 

DÉLIMITER. L. delimitare (linet, -Itis), cp. «II. 

ab grànzen» — D. -ation. 
DÉLiNÉATtOfl, du L. deUnean (liaea), tracer 

les contours, esquisser. 

DÉLINQUANT, L. detinqnens, part. prés, de 
delinquere, manquer, faire f'nutc (on dit encore dé~ 
linquer en terme de palais). Du verbe latin vient 
encore le subst delietum, d'«iù le fr. délit. 

DÉLIRE, L. delirUm ; verbe délirer, L. delirwre 
(sens litt. : sortir do sillon, de la ligne droite). 

DÉLIT, voy. dcliuqitanl. 

DÉLITESCENCE, du L. detitescere (latere), se 
cacher. 

DÉUVBER, 1.) mettre en liberté, 2.) *m livrer, 
ex|iédier, BL. detiberare, composé de liberare. Le 

nrcfixe de est parfaitement a sa place, puisque 
le verbe impliqne l'idée de séparation. — D. déli' 
vratu c ; fltlitn , terme de médecine. 

DÉLOGER, contraire de haer, c. à d. quitter ou 
fiiire quitter an logement. — D. défamcmcnf. 

DÉLOYAL, iL dbleale, négation do toffot. — D. 
déloyauté. 

DELTA, quatrième lettre do Talpbabet grec, 
ayant la forme d'un triangle. 
DÉLVOB, L. dihadam ^iloere), d'oô l'adj. dilu- 

vial, diluvien. 

DÉLURÉ, dégourdi, déniaisé, anc. déleurré, done 
pi . oui ne se laisse plus piper ou leurrOT. 

OELUTBR, ôter le lut (L. lutum). 

DÉMAGOOITB, gr. Sv)fi<xyùr/6t, qnl conduit, en- 
traîne le peuple [Sriyof, âvîiv). ii . démugoqie , -iqnc. 

DEMAIN, it. dimane, aomaue. prov. deman, du 
L. maiir, omUo. D. lnnifaMm, II. riRAHiMiil, 
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ecnipfMÎtion de le endetmiim ; l^gnoranee étymolo- 
gique! fait que l'article s>st avec le temps uni au 
corps du mot; la même chose est arrivée dans le 
subst. lierre (v. c. m.;. 

DEMANDEn, L. demondare. Le mot classique ne 
rigailie que confier, recoaumnder ; la laiinitc du 
moyen âge donna à ce composé de nuutdare le 
sens de mander, faire savoir, puis bire connaître 
et' que I on veut 'cp. coitnnaniler); enfin de l'idée 

Srier que l'on Casse telle ou telle chose, s'est dé- 
aite une nouvelle et importante acception,. savoir: 
prier qne l'on dise, interroger. — D. demande^ de- 
mandeur, fém. -etue et -erexse. 

DÉMANGER, comp. de manger. « Ce mol a été 
dit par rapport aux parties de notre corps qui sont 
rongéM des vers de notrevitnmi, leaquflda, par leur 
moufenent, excitent en nous une démangeaison » 
Nous n'ajouterons rien & cette explication, un peu 
crue, fort plausible du rrstr, de M«'iiag<' ;< p. m 
latin verminnre, de vermis, et en ail. wurmeti, de 
wtmm, ver) ; nous dirons tout simplement que l'ex- 
pression démanger est logiquement égale à l'ail. 
heissen, mordre, ît. pizsicare, pincer, esp. picore, 
piquer nous disons également picotement p. dc- 
manQeaison)^ esp. comezon = L. comextio, qui tous 
ont la même sîgoiieation que le mot francâit.— D. 
démangeai$on. 

DÉMANTELEn, dépouiller du maMtel\manueu, 
ce primitif pris dans le sens d'enveloppe, de rem- 
part. — D. aémantèlemenl. 

DÉMANTIBULER, p. démandibuler, pr. démet- 
tre la mâchoire (L. NMmdf^ato); puis disloquer, 
démonter en général. 

DÉMARCHE, suhsl. d'un ancien \erhe démar- 
cher, se mettre en mouvement ; 1.| façon de mar- 
elwr, allnre; 8.) façon de se conduire, de «*y pren- 
dre, pour arriver à un résultat. 

DEMARQUER, 1.) 4ter U marque, 2.) tracer 
les limites (voy. margn^; cp. le terme déUmiter, — 
l), démarcation. 
DÉMARRER, contraire de oiitarrer(v. c. m.). 
DÉMASQUfim, ôter le nuuqne, fi g. mettre à du. 
VÉMÈIXR, contraire de m^ler; fig. débrouiller, 
débattre une affaire, recuntiaide qi|ch. au milieu 
de beaucoup d'autres, discerner. — D. dêmêié, 
querelle, pr. action de délMToniller une afiiire; dé- 
mêlement, -air. 

DfÉMBMBRBn.it. «NMmfrrare, as dépecer, met' 
tre en pièces. — D. démembrement. 

DÉMÉNAGER, opp. de emménager, voy. ménage. 
— D. déménagement. 

l^MKNf;B, L. demeutia (de-mem, sans raison). 
L'ancienne langue employait le verbe le dimenter 
dan« le sens de ne chagriner. 

DÉ.MENER (BE), it. dimenarti, esp. menearse. Se 
mener BB te conduire; «e tféMMmr s'éloigner de 
la convenance dans une albire, user de violence, 
se débattre, cp. défxirtement. Anciennement rféme- 
Wr n'avait pas toujours un mauvais sens, c'était 
l'équivalpnt de diriger. Le subst. démènement ^cp. 
angi. demcauour) est tombé en désuétude. 

pÉMENTULit. mettre, BL. demeiuing^men- 
dadi arguere. Démentir, c'est faire le contraire de 
mentir, c. à d. rappeler la vérité à celui qui ment 
ou mettre le mensonge à nu. — Obs. En \{r. desmen- 
tir avait le sens d'altérer, détruire, dans la combi- 
naison «démentir le haubert » voy. Cachet, Glos- 
saire. — O. démenti, 
DÉMÉRITER, c'est Aire le contraire de m^i- 

ter. — D. démérite. 

DÉMETTRE, opp. de mettre, disloauer, dépos- 
séder. Le terme français ne correspond pas étymo- 
logiqiiement au L. éendttere, pas plus que le sub- 
stantif (îémixxion (v. c. m.) au L.demissio. Le préfixe 
dé du vocable français est négatif, c. à d. le de 
latin marquant éloignement, partant privation; 
dunlemot latin il exprime l'abaissement. 

nmnum , l.) s'arrêter, rester, tarder, S.] sé- 
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jonmer, iiabiter. C'est le L. demorari (morari), daçs 
le sens neutre de ce verbe.— D. (Umeure, 1.) s^our, 
retard (signification propre déjà aH Ll mora), 2.) ha- 
bitation; cp. maison — mansio, de mauere, rester, 
demeurer; demeuram, subst., » reste; loc. adv. 
au demeurant, = au reste. 
DEMI, L. dimidius. 

DÉMISSION, voy. démettre. Le mot représente 

un type latin miMio (au.ssi l'anglais dit très-bien 
ditmission (cp. l'ail, entlassung). — 1). démistion- 
ner, -aire. 

DÉMOCRATIB, gr. dij/tex/ï&Tcuc, gouvernement 
du peuple; de ce subst. abstrait on a dégagé le 
subst. personnel démocrate - qui est attache à la 

démocratie. — l). démocratique. 

1. DEMOISELLE, anc. domtdKUe, voy. dame, 

2. DEMOISELLE, « hie, anc. dammuHe; nous 
pensons que ce mot est distinct du précédent, et 
(pi'il se raltat hc au primitif dame, qui désigne le 
même instrument, et qui, selon toute probabilité, 
est connexe avec l'ail, dàmmern, frapper. 

DÉMOLIR, L. demoliri (rad. mole^. — D. démo- 
lisneur ; démolition, L. demolitio. 

DÉMOX, L. daeiiiou lù-j.iijysiA, esprit, génie. An- 
ciennement la langue française admettait de bomt 
démons. — D. démontofat, du gr. 6ui/x9vi«*ôç. 

D^ONÉTISER, terme mod. tiré directement 
du L. monefa, type du fr. monnaye. — D. -ation. 

DÉMONSTRATION, -.\TEITR, -ATIF, L. dc- 
monstratio, -ator, -ativus; mots savants, tandis (|ue 
tUmonirer, forme avec t syncopé, ™ L. démon- 
Mtrmre, est entré dans le foîida commun de la lan- 
gue. 

DÉMONTER, pr. faire tomber ou desrendre ce 
qui était monté, dressé, défaire ce qui était assem- 
blé, arrangé. Voy. monter. 

DÉMONTBEil. auc tféniomfr«r,L- dmtmttrare, 

— D. démmtrtAte. 

nÉMORDllE, ces.ser de mordre, lAcher pri>e ; 
anc. employé en sens actif < démordre une opi- 
nion. » 

DÉMOUVOIR, L. demovere, écarter. 
DÉN.iiRE . L. denarhu, adj. qui contient le 

nombre dix. Le mcmelypea produit tfenier; cp. 
primaire et premier. 
DÉNATUnut, Alire changer de nature, q». tfé> 

figurer. 
DÉNÉGATION, L. denegatio. 
DÉNI, dénier. 

DÉNICHER, pr. faire sortir du nid, débusquej- 
d'une retraite. Voy.njdlNir. Le contraire* faire en- 
trer au nid, faire couver » se rendait autrefois par 
anicher (» un anicheur de poules, » Noël du Pail). 

— D. dénicheur. 

DENIER, L. denarius,so). dénaire. 

DÉMER, L. denegare; voy. nier. — D. déni. 

DÉNIGRER, L. denigrare, noircir; le mot fran» 
çais n'a plus que le sens figuré, cp. ail. anschwàr- 
zen, — 1). dénigreur, -ement. 

DÉNOMRRER, L. denumcrare. — D. -ement. 

DÉNOMMER, L. demminare. — D.dénominatûm, 
-ateur, atif, du L. denominatio, -ator, -ativus. 

DÉNONCER, L. denuntiare. — D. dénonciation, 
-atem, L. denunlialio, ator. 

DÉNOTER, L. dcnotare (de nota, signe, comme 
designare de signnm). — D. -ation, L. -alio. 

DENOVER, défaire le nœud, opp. de iMwer. — 
D. dénouement. 

DENRÉE, prov. denrrcita. esp. dinerada, it. 
derrata, du BL. deneraiu ou denariata, pr. somme 
ou valeur d'un denier [dencariu»)^ puis valeur d'une 
chose en deniers, enfin toute espèce de marchan- 
dise qui se vend A beaux deniers comptants; aui. 
prinripalemeni marchandise destinée âlanoum- 
ture. 

DENSE, L. den$us. — D. densité, L. densita.s. 
DENT, L. dens, gén. dentis. — D. dentaire, L. 
dentarius ; </fnra/, L. dcntalis; denté, L. dentatus, 

il 
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«pp» identi; dentier, denture, denihte; dentelle 
(f. c. m.); dentition, L. dentitio, du verbe denture, 
faire xes dents. 

DBNTELLR. pr. petite dent (d'où dentelé, den- 
telure), puis tissu a bord» dentelés; aujourd'hui 
cette dmnilion ne suffirait plus à ce que nous 
^peloiit une dentelle. Le terme allemand epitien 
tmi dentetles ne dit également que pointes. — D. 
dentelière (industrie]. 

DENTIFRICE, L. denlifricium, litt. frotte-dent 
(mot employé par Plini»). 

DÉNVDBR, li. denudare (nudus), mettre à nu. — 
D. ifémtdalvim. — La forme dénuder est savante; 
le français du fonds commun a, d'après la règle 

Éénérale de la suppression de la consonne niédiale, 
I forme dénuer. 

DÉNUBE, voy. l'art, prec.; de mettre à nu t'est 
déduite l'aeceplion ddponiller de ce qui est né- 
cessaire. — D. dé.nûment. 

DÉPAREILLER, opp. de appareiller. 

DÉPARER, faire le contraire de parer, orner. 

DÉPARIER (le peuple dit plus naturellement 
dépairer)y séparer ce qui fait la paire, opp. de 
Upparier. 

DÉPARLER, cesser de parler. 

DÉPARTIR, anc. despartir, it. spartire , esp. 
deepartir, L. dispartire, 1.) acception propre, distri- 
buer, partager, diviser; de là procède le dérivé 
département, pr. division ; â.) signification déduite, 
inconnue au latin classique : se départir, se sé- 
parer, se désister, s'éloij^ner, s'en allcr^delà le 
«ubst. départ (anc. aussi , tiré du participe , dé- 
partie). Voy. aussi partir, qui présente les mêmes 
vicissitudes d'acception ; cp. l'ail. scAcideii, v. a. » 
diviser, v. n. = partir. 

DÉPARTBKBMT, TOy. Vtït. préc — D. d^por- 
temental, 

VÊÊàBSSMt 1.) aller au delà, devancer, excéder 
en lonjpieur ou en largeur (le préfixe est le L. de), 
S.) retirer ce qui était passé (le préfixe est le né- 
gatif dis). Dans le premier ordre d'acception», le 

ttréfixe n'ajoute guère au .seii.s du verbe simple que 
'idée d'un polat servant de départ à la comparai- 
■on^ou bien ^plement l'idée 4'éloignement. 

INBPAYSBII, fitr. mettre hors de son pays; fig. 
dérouter, désorienter. 

DÉPECER, ou dépiécrr, it. spezzare, mettre en 
pièces. Voy. pièce. La vieille tangue disait aussi sim- 
plement péeter* peçot/er. 

DÉFÉCBnt« It. dtspacciare, spacciare, esp. port. 
despachar; subst. it. dispaccio, spaccio, esp. des- 
pacho, fr. dépkche. C'est le contraire de empêcher 
(f. C. m.). Quoique dépêcher corresponde, quant 
auE significations et même quant à là représenta- 
tion métaphorique qui les a produites, au L. t' ipe- 
din,\\ n'est pas permis de rattacher le mot fran- 
çais, et encore moin» ses analo^jues il. et esp., à 
un primitif latin dis-pedire ou dispedicare ^ ou, 
comme veut Ménage, depediscare), nous le mon- 
trerons à l'art, empêcher. Le sens fondamental de 
dépécher est débarrasser. 
DÉPEINDRE, L. depingere. 

DÉPENAILLÉ. Je pr(»pi)se deux «'tymolopie.s. 
Ou ce terme s'appliquait d'abord aux oiseaux dans 
le sens de déplumé, ou plutôt qui a le plumage en 
désordre (BL. deptnnare, déplumer), f\t vient du mot 
penne, l.. penna — plume ; ou bien c'est un dérivé 
du vfr. dèpanc, décliiré, en haillons (CL. depanare 
.ss diiacerare), qui a pour primitif le L. pannus, 
pan. 

DÉPENDRE, 1.) sens actif, opp. de pendre, dé- 
tacher une chose pendue; 2.), sens neutre, on L. 
dependere, être subordonné, assujciti; de là : dé- 
pendant, ance ; 5.) vfr. despendre, auj. dépendre, 
du L. dispendere, dépenser. De ce dernier verbe 
latin procèdent le part, ditpenmt, d'où fr. dcspciu*, 
■iniis, ce qu'on dépense, firais; puis BL. diqwuttre, 
fréq. de diepeudire, d'où fr. dékxsbr et son subst. 
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dépense. Le latin classique avait paiement pr(»- 
duit un fréq. diêpewuare, mais avec le sens de 
distribuer, rest notre fr. nismisn (t. c. m.) — « dis- 

trihiier, qu'il faut distin^^ner encore étimolOgiqnO" 
ment de dispenser = exempter. 

DÉPENS, voy. dépendre, troisième acception. 

1. DÉPENSB, subst. de dépenser, voy. dépendre, 
troisième acception.-— D. dépensier, auj., qui aime 
la dépense. 

3. DÉPE\!!«E, promtuarium, lien t)ù l'on cou 
serve et où l'on distribue les provisions de bouche, 
office, cambuse d'uo vaisseau, subst. de dispenser 
(V. c. m.), vfr. aussi despenser. — D. ddjpeiMirr, 
économe, maître d'hôtel. 

DÉPENSER, voy. dépendre. 

DÉPERDITION, L. deperdilio ' 'deperdere). 

DÉPÉRIR, L. de-perire.— D. dépérissement. 

DÉPÊTRER, anc. depestrer, dâianrasser, on- 

Posé de empêtrer. Ces verbes, correspondants de 
it. impastojare, spaslojare, ont pour primitif le 
BL. pusiorium (it. pasinja) = compedes quibus 
equi, ne aberrent m pas( uis, impediuotur, en- 
traves des chevaux. Empêtrer, dépêtrer sont des 
contractions deempdturer, dépàiurer{cp. accoutrer, 
de coulure, cintrer, de ceinture). De même que le 
sub.st. pastorium, entrave des chevaux en pAlurajje, 
se rattachent également à pasci , sup. paMum , 
paitre, le terme it. panturale et le fr. paturon, partie 
du bas de la jambe d'un cheval entre le boulet et la 
couronne, précisément là où on appliquait \(tpastù^ 
rium. L'étymologie (/e-;>errar<" pet ra\, qui court en- 
core les dictionnaires, est tout à fait rejelable. 
DÉPEUPLER, contraire de peupler. — D. -ement. 
DÉPILBH, L. depUare (pilus}. — D. sOiott, -oUf, 
-atoire. 

DÉPISTER, découvrir la piste. — La structure 
de ce verbe paraît fuite par assimilation à décou- 
vrir, dénicher. 

DÉPIT, anc. despit, prov. deij^, chagrin mêlé 
de colère, déplaisir, humeur, du L. despeetua, dé- 
dain, mépris snbst. de despicere, litt. voir du haut 
en bas). Pour la forme du mot, cp. répit de res- 
pectus, wn/it de con fectus, déliter * de deleetare. Le 
s(M)s classique prévaut encore dans la locution en 
df^iU de, anglais in spite of (ce spifeest une muti- 
lation de despite). — D. dépiteux dépiter = fA- 
cher. Nfilez que le dépiter actuel est lire de dépit; 
c'est mettre en dépit. Le vfr. desvitn-, connue le 
prov. despeutar, it. dispettare, est le L. dctpeeiare, 
mépriser, fréq. de despicere. Ce dernier s'était 
également introduit dans la vieille langue sous la 
forme despire 'cp. cnnficere, confire), et .se retrouve 
encore dans l'angl. despicr. 

DÉPLACER, mettre hors de sa place; le dé est 
le préfixe de l'éloignement. — D. -ement. 

DÉPLAIRE, anc. infinitif desplaisir, opp. de 
plaire; cfr. L. displicere. — D. déplaisir (subst.), 
déplaisant, -ance. 

DÉPLIER, DÉPLOYER, anc. dr^fo/ier, desployer, 
L. dinplicttre (inusité; on trouve bien d» jtHeare, 
mais le préfixe di du fr. accuse un type i({f}.—r 
D. dv ploiement. 

DÉPLORER, L drplorare. — 0. «ot/tf. 

DÉPLIiMER. L. deplumare. 

DÉPOniIATiON. L. drpopntaUo. 

DÉPORTER. L. deportare, exiler. Se déporter a 
pris le sens littéral : .le porter loin, se tenir à l'écart, 
s'abstetiii , se désister. Au moyen ^ge^ deportare et 
déporter avaient Taccception fav«iriser, épargner, 
dont je ne me rends pas bien compte; elle s'est tout 
& lait effacée. Comme divertere, pr. tourner en sens 
divers, et le fr. distraire, sens analogue, le mot dé~ 
porter a revétu aussi le sens d'amnser; enfin nuiis 
lui trouvons encore i'accoptiun démener dans le 
subst. dépwtement, eon4ttile (ordinairement pris 
en mauvaise part), cp. fr. se comporfsr, angl. sor- 
faims, alL hetragen, conduite. — -D.«^l (dans 
raceepti<m délai, ce snbsl. accuse l'exiMenoe d'an 
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ancien verbe déporter, avec le sens du L. Hifforro, 
dont il o'Mlque la traducUou eucle (L. terre = fr. 
porter), diperiemmtt, -ofion. 

DÉP08KH, -ITION, ITAIRE. voy. apposer. 

DÉro8i»Éi>ER, mettre hors ae possession ; dé- 
possession, art ion de d4]HMaéder, état d'une per- 
sonne dépossédée. 

DÉPOUILLER, esp. detpojar, prov. despolhar, 
L. despoliare. — D. dépouillement, action de dé- 
pouiller; dépouille, ce qui reste après le dêpouil- 
fement, puis ce que laisse une pcrsionni' à sa inorl. 
Ce composé s'est substitué au simple laiin spoltnni, 
que l'aiigl. a conservé dans spoits = dépouille.s 
enlevées à l'ennemi, it. êpoglio, ^fogliu (dégénéré 
aussi en teoglia,), v. esp. espojo. 

DÉPOLRVOIR, 0pp. de ^)ourvoir; \oc. au dépourvu 
at sans f'\Te pourvu uu préparé, à i'improviste. 

DÉPRAVER, L. depravare, — D. -aiion. 

DÉPRÉCATION, L. deprecatio (prcra ri, prier). 

DÉPRÉCIER, L. depreliare (prelium), baisser 
le prix, la valeur. — D. -alion. 

DÉPRÉDER, L. depraedari [praeda , proie).— 
D. déprédation, -aieuv, L. depraedalio, -ator. 

DÉPREAiDRE, délacha*, séparer; $e déprendre, 
au fljg., avait souvent le sens opposé de éprendre, 

DEPRESSION, L. depressio (deprimere). 

DÉPRIMER, L. deprimere. 

DÉPRISER, opp. Ae.priser, estimer. Ce verbe 
fait double emploi avec déprider, tiré da L. pre- 
lArai, comme dipri$er du 9r. pris. Le 4é est le 
préfixe de l'abaissement} le véritable contraire de 

priser est mépriser. 

DÉPUCELER, priver du puoelafe, voy. jwcelfo. 
DSFUM, voy. puis. 

DÉPURER, L. depurare. — D.-a(îbn,-an/,-aiolre. 

DÉPUTER, L. deputare; le sens moderne était 
étranger au mot classique, mais il se déduit natu- 
rellement de l'idée fbpdMnieBiale détacher.— B. dé- 
putim-tttùw* 

WMACimnf amclier avec la racine, cp. le L. 

tradicare, exstirpare. 

DÉRAILLER, sortir des rails. Voy. rail. 

DÉRAISON, contralr* do raiteii. — D. tfA-aiMMt> 
ncr, -able. 

MRAIVGRR, opp. de ranger, arranger.— D. 
Urangement. 

DERECHEF, VOY. chef. L'it. da capo dit simple- 
ment dechef. 

DÉRÉGLERy Élire sortir de la règle.— D. -ement, 
état â« ce qui est dérMé. 

DÉRISION» L. deritto (ridera) ; dèriÊOint L. de- 

risorius. 

DÉRriTR, L. derivare (rivus), pr. détourner un 
cours d'eau, puis en général faire prendre une 
direction (ce sens est encore celui du subst. dérive). 

En grammaire, le mot Inlin, comme le français, 
signifie faire couler un mol d'un autre; dans le 
sens neutre (car dériver est aussi bien neutre 
qu'actif) = tirer son origine. Nous ne comprenons 
pas ce qui a pu engager M. de Chevallet a mettre 
dériver en rapport avec l'angl. drive, ail. treihen. 
L'étymoliigie ae-ripare (de ripa, rive) nous semble 
également fautive. — D. étrwe; éérHratiOÊi, -at^. 
DE RME, gr. i'tpp.tt. 

DBRNIBR^ contraction de vfr. derrenierp. derrai- 

nier; or celui-ci est dérivé de l'ancien adj. deiraiu, 
s= dernier. Quant à derrain, vfr. déerrain, il repré- 
sente une forme barbare hitine deretraiius (de de 
rétro, dont un autre dérivé deretrariui a produit le 
prov. derrier mm dernier). Le dernier est donc éty- 
mologiquement celui qui est le plnt par derrière, 
ou en arrière (v. c. m .]. 

inÉBOBEIi, BL, deratibare, derobare, — furari, 
litt. robam id est vestem eripere, voy. robe. L'idée 
dépouiller, voler, a dégagé l'acception soustraire, 
d'où celle de cacher (« escalier dérobé », « à la dé> 
robée »). 

tf dangare, voy. tàroger. Du sens 



primitif : annuler une partie d'une loi, modifier 
un arrangement pris?, découle l'idée de manquer à 
son honneur, se discréditer, s'abaisser. D. dié- 
rogatioH, du L. derogatio ; déro^eanctf. 

DÉROULER, étendre ce qui était roule; terme 
analogue à déplier, développer. 

DÉROUTE, vfr. desrouie, est la représentation 
exacte du h.dUrupta, substantif participial de dit- 
rumpere, rompre une ligne de bataille à divers 
endroits. L'it. a dans le même sens rotta, esp. port, 
prov. rota, et en vfr. route s'employait aussi p. dé- 
route. Tous équivalent au L. rupm. Le subst. route, 
chemin, est étymologiquemcnt connexe avec roMif 
et déroute » défaite, voy. le mot. En ce qui con- 
cerne l'abandon du préfixe, qui prive naturellement 
le mot d'un de ses traits accessoires, il est opportun 
de comparer notre rompu = brisé de fatigue, avec 
le vfr. desroue, dérot — disruptus, qui avait la 
même valeur. — Dans le verbe dérouter, il faut dis- 
tinguer (ce qui n'est pas toujours facile) les accep- 
tions dérivées de di i ontc.ct celles <iui se rallaelient 
à l'idée » mcllre hors de la route. » Dans l'un le 
préfixe est L. dis, dans l'autre L. de. 

DÉROUTER, voy. déroute. 

DERRIÈRE, prov. dereyre,cat. derrera, ducom» 
posé BL. de-retro, comme arnne de nd-reiro. L'ad- 
verbe s'estsubstantivé dans le derriere,c\t. l'arriére, 
le devant, 

DESy géii.pliir.de l'article défini, contraction de 
dels ; c'est donc le ploriel de del, voy. du. Compare! 
vir. jes p. jels = je Im. Poor l'élision de i, cp. vfr. 

as p. uls = aux. 

DÈS, depuis, à partir de, prov. des, deis, v.esp., 
V. port, des, n. esp. dexde ^ des de. On a généra- 
lement expliqué cette préposition par Une concré- 
tion de de ipso ou deisto se. illo tempore, à partir 
de ce temps l.î. Diez est d'un autre avis, et son 
avis doit prévaloir. [Je ne puis m'empécher d'ex- 
primer ici mon élonneroent de ce que M. Burguy 
(Grammaire de la lanitue d'olt. II; p. S48) dte 
M. Diez parmi les adhérents de Tetymologie de 
ipso. Certainement le vénérable professeur de 
Bonn, lorsqu'il écrivit sa Grammaire des langues 
romanes. In édition, en 1S58, n'avait pas encore 
posé la nouvelle étyniologie ; mais il l'a fiiit d*une 
manière bien décidée dans son Elymologisches 
Wôrterbuch , qui a paru en 1853, donc un an avant 
la publication de la Grammaire de M. Burguy. Il 
est même singulier de voir M. Burguy justifier sa 
découverte amolmnent dans les mêmes termes que 
M. Diez.] Pour Diez dès représente l'association des 
deux prépositions latines de et ex. Il appuie cette 
opinion sur le caractère exclusivement préposi- 
tionnel de dés et en citant vfr. desatn de ex aute, 
v. esp. detent « de ex Inde, tteei = de ex ibi, esp. 
mod. despues = de ex post. Ces différentes com- 
binaisons néo-lalines ont déji en quelque sorte 
leur précèdent dans le !.. exaute et ejcinde. M. Lan- 

Sensiepen admet de préférence une as.sociation de 
e-as (as est le représentant provençal du L. ad; 
c'est ad -f i'v adverbial); elle serait analogue à 
l'équivalent italien da, qui équivaut effectivement 
à de ad. Les adverbes composé!» latins que nous 
venons de citer nous décident en faveur de l'avis 
de M. piex. — On trouve Me dans la opnubinaisoii 

ndverbiale désormais (v.c.m.). ■ 

DÉS , préfixe, voy. de-. 

DÉSAIMER, cesser d'aimer. 

DÉ8APP.4RE1LLER , 1.) enlever un appareil, 
un vêtement, une parure (signillcatioliobsolèlé); 
2.) = dépareiller. 

DÉs.vrroiXTKH, VOY. appointer. 

DÉSARROI, \u>. agrès et COrrOger, 
DÉSASTRE, voy. àstre. 

DESCENDRE, L. dncendere. — D. deeetnie^ 

cps. condescendre (v. c. m.'. 
DESCRIPTION, -TIF, L. descriptio, -tivus, de 
■ fr. décrire. 
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DÉSCMPARBR, voy. emparer. 

DÉSERT, adj., L. desertu* tpart. p<tss. de de.ie- 
rere, abandonnerl ; désert, subsl., L. dexertum; 
oéSERTUt (ce verbe s'est aui>si employé jadis dans 
le MHS ék rmidre désert), L. deserianr^ fréq. de 
deiterere; sismiaii, L. deêertio; MtattrtM, L. de- 
xtrtor. 

DÉSESPÉRER, négation Ac t-spirei ; dtxe.ipnir. 
négation de espoir. Le latin readuil la negatiuii par 
• le préfixe privatif de : de-spermte. — D. dé»es- 
pérance, dèsexpirade (à ces mots ont vieilli. 
DÉSHÉR£NCB, abèenoe d'héritiers, composé du 

Î réfixe ur-<^atif 4it et de JMmioe, démé de kâr, 
oir*, héritier. 

DÉSIGNER^ L. designare. — D. -ation, uiij. ïa- 
même root latin s'est viilgariM en tteisigiier*^ det- 
tiner (v. c. m.). 

DÉSINENCE, L. dflAien/m, tic. deximn', finir. 

DÉSINTÉRESSER, c'est iecoatrairc iiciiiU'res.ser, 
c. à d. mettre les intérêts de qqn. hors de cause, 
les tenir saufs ; dét-mUreuit «d|.«aequi détache son 
intérêt dans une alhire on qui en fait abstraction. 
— D. désintéresxemeul. 

DÉSINVOLTE, a»lj. «'inpioyé par Vollairt'. 
teaubriand, etc., de l it. dis i'nvotto, pr. non • hm 
loppé (da L. invo/rirej, libre, dégage. •» D. detin- 
votture, ît. di nî nvciiti re i, abendon, laisserHiller. 

DÉSIRER, L. desidei arc. — D. désir, subsl. ver- 
bal de désirer, et non pas tiré directement (comme 
Test le vfr. desier, deseier, et le prov. desire\ de son 
aatlogue latin deûâeritun; désireux, déêirabU. 

DÎiSISTBR, jadis neutre, aiij. pronominal, L. de- 
tiitere, litt. so tenir loin. — I). -ement. 

DÉSœuVRÉ, opp. de fruvré' = 0ccnp<;, vo). 
€euvre. — D. dcsœuvremeiit. 

DÉSOJLER, I • denolari (solum), ravager. Le sens 
chagriner, aflliger, est étranger aa net latin, et me 
paraît s'être produit par uppo.sition nu puponyme 
consoler. — D. désolant, -aiion. 

DÉSOPILER, désdlislruer, déboucher, négatif 
"du L. o/ipi/Are, boucher. — D. -atioUf -atif. 

DiisORMAn, ciMnMnaiaon de rfei ore mais «: 
dès cette heure en phis, c. à d. en avant, lucution 
luut à l'ait analogue •Adorénuvunt, qui est une con- 
erétion de o de ore en avant, >• it. d'or innanzi. 

DESPOTE, gr. iiçnomit amiire, seigneur.— D. 
despotique, -itnu. 

DESSAISIR, autrefois actif, = dépouiller, voy. 
saisir; se dessaisir, se d(;[)ouiller, (.éder ce que l'on 
avait. — D. dessaisissernenl. 

DBSSÉCHKR, du L. i/e-siccare (sicxrus), d'tni di- 
rect. deaiieettUtm, -atif. — D. deMtéchement. 

DESSEIN, (il. disegno, esp, designio, tkng\. design. 
pr. tracé, puis plan, projet, intention; ce mut n'est 
qu'unevanétéorthograpliique de deaim^n^. detêt- 
ner, 

MBMSRT, voy. l'art, suiv. 

DESSERTIR ; ce mot technique se rattache pro- 
bablement au latin serere (supin tertum) et rend 
le contraire de ùuerat, insérer, mettre de- 
dans. 

DB8SBR[Vni, 1.) opp. de servir, enlever le ser- 
vice ou les mets d'une table; de cette signification 
relève : le sobst. raasc. dessert, ce que l'on sert à 
table <|uand les plats prinripanx ont été enlevés 
(l'allemand dit pour dessert : nach-ltsch, lill. ar- 
rièfe-table); puis le subst. îém. desserte, = les mets 
desservis: 2.) = mal servir, nuire; 3.) = L. de$er- 
vire, servir avec zèle, avoir soin, remplir une fonc- 
tion, faire le service d'une cure, de là rff'^v^n a/i*, 
prêtre fonctionnant, desserte, fonction du desser- 
vant; 4.) mériter (cp. ce verbe mériter lui- même, 
qui dérive de mereie, signifiant à la fois servir a 
1 armée et mériter] ; cette signification de deutn^ 
s'est perdue en fr., mais elle a snrvéen dans l'ingl. 
deserve. 

nnaiCCATlOlf ,'-ATlF, voy. détafcftfr. 
ra8aiUJSIt> séparer les paupières, afin de Ikin 
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voir riair, orthographe viciaose, fsais Mttriaée, 

pour déciller, voy. cil. 
DESSIN, voy. dessiner. 

DESSINER, anc. dessigner, it. duegnare, esp. 
dwdlar,daL. designare (signum), marquer, tracer. 

f/est éi\miilopi(|ueme!M le m^'me mot (\uedésigner ; 
celui ri a nin- lurnie plus latine que l'autre; lè pri- 
mitif siijuinii nous :i «-galcnient été transmis sous 
deux iornicÀ, siijnt: et seing. — 0. subst. verbal des- 
sin, ortiiograpliié dessein dans le sens métaphori- 
que de projet, intention; dessinateur, il faudrait, 
selon la ré'.'Ie. dessineur ; voy. mon observation au 
mot ni runijiiiijmUeur. 

Dcssots, voy. sous. 

OBMW, voy. sa*. 

ratiTIN, voy. l'art, suiv. 

DESTINER.*!., dentmarc, fixer, arrêter, désigner. 

— D. dt .siiiiaïKin ; destin, it. destina, ce qui a été 
arrêté par la Providence à l'égard du sort de qqn., 

Kuis synonyme de providence, i'aialiié (cp. L. /atmm, 
tt. ce qui a été prononcé, ail. geschiek, ce qui a 
été envoyé par la volonté suprême) ; destiné^, subst. 
participial, synonyme lU' tUstin, mais esprimani 
plus partienlièrcmenl l'efiet du destin. 

DESTiTi ER,L. dêttitaere (alatuere)» litt. plaoer 
loin j les mudemea ont tiré de ee «ene inimitlf l'ac- 
ception « mettre hors place, » étraiHnére au mot 
classique. — D. destitution. 

DESTRIER, it. destntre, liL. dextrurius, dérive 
du L. dejTter (vfr. destre), pr. le cheval que l'écuver 
conduisait à sa droite, avant que le chevalier 
montât dessus; c'est done propr. le cheval dtt 
( hevalier. puis cheval de distinrliun, de bataille. 

DES TRL CTEL'R,- TION, TIF, L. destrucU>r,-lin, 
•tivus, de destruere, fr. détruire, par le supin latin 
destructum. — Destractible, L. destructibil» ; d'où 
destructibilité, mdtÊtiiwtmê, 
DÉsuÉTUM, L.<te^inrtiMto, opp. decew- wen i d 'a» 

coutume. 

DÉTACHER, it. staocore, opp. de attaêber (v. c. 
m.j; délier, défaire, puis pur extension, séparer, 
éloigner.— D. éitaaemtiu, 1.) action de détacher, 
eiui^nement, j.^ partie de traopo déinAée peur 

une niissiun particulière. 

nÉT.4iLLER, pr. tailler en pièces, distribuer, 
vendi c par petites parties, fig. exposer minuties- 
sèment. D. d&Êdfi dUMlmU, 

l>ÉT.%LER, opp. de etalei- fv. c. m.); c'est rem- 
baller sa niurchandi.se, fig. dw amper au plus vite. 

— D. délalaye. ' 
DÉTRlMbRE, opp. de teindrti (aire perdre, ou 

[sens neutre) perdre la couleur. 
DÉTELER, opp. de atteler (v. c. ta.). 
DÉTENDRE, opp. de tendre oi\ étendre. Cc n'est 

f>as logiquciiicnt m nii'iiic pcut-èt re litléralement) 
e L. distendere,(iui signifie étendre, déployer. On 
trouve en latin de-teadere, dans le sens de notre 
détendre. — D. détente (cp. tente de tendere). 

DÉTENIR, L. deiinere, d où detentor, fr. diUn- 
teur; detentio, fr. détention. 
DETERRER, -ENT. L. deUrgere, -ftu. 
DÉTÉRIORMI, L. éextrimm {/ÊeUrinr, pire). 
D. détérioration. 

DÉTERMINER, L. determinare (terminus), pr. 
marquer les limites, d'où l'idée circonscrire, arrê- 
ter, fixer, préciser, résoudre. — D. détermination^ 
décision, résolution. 

DÉTERRER, opp. de enterrer; tirer de terre, 
logiquement égal à exhumer de humus, terre, opp. 
de inhumer. 
DÉTERSIF, de detersiim, supin de detergere, 
DÉTESTER, L.der£j/(ir/. — D. -ation, -abte, 
DÉTISBR, émgoM les tisons lea unsdes autres, 
voy. auùer. 

DÉTOm (TAendémie écrit détmm), sortir du 

ton. 

DÉTONNER (l'Académie écrit détoner), L. deto- 
nan, ùiie e&plMi«m.->D. déloHatm, L. MtoRaiio. 



DIgitized by Google 



DÉV — { 

MfiTOBQVmi, L. énmfqiure, détourner par tio 

]«Dce. 

DÉTOns, opp. de tors (v. c. m.)- 

DÉTOtK^F.n, anr. destoiirver, pr. toiirnf^' ni 
sens uppusé, taire cbanger de dii-ecliun, fnirc quit- 
ter le aroîl chemin. — l). détour, changement d»; 
direction, cbemiu t|ui éloigiH; de la ruutf,tiR. biais, 
fiwe; dttoiirnemetit, actiuii d'eolct<'r <iqt li. à ^a 
ëesliiiaiiuii. 

DËXJiACTEM, L. detractare, ravaitu-, déuign i , 
Iréq.de delrahere, tirer en bas. cp. ail. herabzu-ht fi 
mm déliracler; du supin i/e^racntin : dctnictur, fr. 
dHmctmr; detractio, fr. détraction. 

DÉxnAQl En, pr. faire turlir <U- son alluie ha- 
bituelle, VU), trac, traquer; vp. le iieerl. vcrlrck- 
Un, déranger qqdi. en la bisant boufer de 
place. 

DBTIIE9IPER, 1.) opp. d« ffvmper, faire perdre 
la trempe ; "i.) intcnsitit de Irempér; p«Hr M^, cp. 
dUayer. — D. détrempe. 

DÉTRESSBt vfr. dettrece, prov. detreuta, subti. 
verbal d'un nneioi verbe denireàer, d»*UraÊtar,ftwt, 
éêKtreitMor, dérivé d'un t\pe latin aiHrktimt, formé 
lui-mi'me du pari, di-stnctiis (stringerr , s< rrt», op- 
prebtié. Détresse est donc logiqiirnirul egai ù au- 
goime, qui vient de angustus, étroit, serre. 

DIÈTRIMBNT, L. detrimcHtma, duniiuage (de de- 
terere, enlever en frottant). 

DÉTROIT, pr. dfsdeit, destrekh, rc}iri:^( nle le 
bast-laliii dislriclum (de diàlntiyere ; cp. tlrott de 
strictus) s= via strivta, passage étroit, gorge, défilé. 
Dans la vieille langue i'adj. destroit signittait op- 
preesé. tourmenté, «t l'on ditait être en détroit, pun r 
»Mrr à rétruit; comme subst. ce mot était ^ytiotivine 
de dilresse [S. c. m.;. Le subst. bas-iatin ùisint tus, 
d'où nous est n»lé le terme district, se rattache au 
même (trimitif latin ; il aignîfiail : 1.) amende, puni- 
tion pécuniaire, d'après le verbe BL. diHringei e 
(vfr. aestraindre] en son acception punir, châtier, 
[cp. contraindre) i t.) droit de justice; 3.) étendue 
d'une juridiction, ressort administratif, circon- 
scription; ce sens est resté au mot fr. dùxrici (vfr. 
avasi detfroti), ît. dinretto, esp. distrito, 

l>£TnUiRE, V. de-xlriini', opp. de emh$truerc. 

DETTE, L, débita, deb'ia, piur. de debiium 
(debere), ce qui est dû. — D. endetter. 

•BVii., Vfr. duel, émU, dol, «ubat. verbal du 
viens verbe dMon* ^ L. dolere tep. le vfr. vtref, 
asnftVOlontë. de valoir, vouloir. 

VEVKf anciennes formes : duez, dui, doi, don, 
doux, etc., L. duo. L'x est la tinnli! du pluriel. - 
D. dauùmei cp*. ambedui *, = L. arnbo duo, tous 
IcadenK. 

DÉVALER, f.iire descendre, de val (v. c. m.); 
cp. avaler, ravdler. Le préfixe Uv mar(jue ici le 
mouvement descciul;! n l . 

DÉVAl JSEi t, pr. dépouiller de U tmli$e (v. cm.;. 

BeVAHcrai, de âtmmt, comme atmueer de 
avant, voy. sous at)««.-->D. dtvtttuê (q». êmtce], 
d'où devancier. 

DEVANT, voy. sous a/Mi. — 1). devautier, anc. 
aussi devonmi/, tablier; «fevoNlirre; devoouure; de- 
vatMT (Voy. ce mol). 

DÉVASTER, L. ^MNWttra (vaitna).~ 0. iàms- 
tatton, -ateur. 

DÉVELOPPER, opp. Hc envelopper (it. iuvilnp- 
pare). Ces verbes sont des composés (avec Irans- 
pealllon des voyelles) du vfr. voleper, envelopper 
(anc. esp. et prov. volopar , lequel se ratl.iche au 
Kubst. It. viluppo , assemblage confus de fils, 
touffe. Mais l'origine de vUuppo reate encore à 
déb rouil ler. — D. développement. 

M¥BN1R, il. divenire, L. devenire, auquel le 
moyen âgea donné l'acception du classique cca^/c^ri?, 
dont le sens liltei .il correspond exactement à celui 
de de\ cni ti'. 

DCVUlttONOE, sanK vergogne, opp. du L. ivre- 
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DEVERS, forme oompeiée de un, cp. drAar^ 

devant, dtuue, etc. 
DÉVER8, L. devertuêy tourné d*un côté. — D. 

dn<t)ser, pencher, incliner, s*mi> .ictif e{ neutre, 
fig. jeter, répandre («déverser le mépris sur qqn. •»). 
Dans cette dernière acception, ce verbe n'est pro- 
bablement qu'un composé de vereer; tli»erêoir, 
endroit otk se porte l'eau superflue d'un moulin. 

DÉVIDER, vfr. desvuidier , dérivé de vide 
[\. c. m.}. Dévider, c'est prupr. vider le fuseau. 
Les élymulugies du'idert «u uevolutare, rappeléea 
l>ar Ménage, n'ont aucime probabilité. — u* do- 
vidtûr, 

DÉMrn, L. deviare Macrobe). sortir du chemin. 
La forme romane du mot est : dévoyer (v. c. m.). 
— D. déviation. — Un autre verbe âevier, formé de 
rie, a'employail autrefois pwir mourir, cp. l'expr. 
ail. ab-tehen. 

DEVIN, L. divinus, em[tIoyé (l('j;'i, dans la bonne 
latinité, p. ariolundi vel divrnandi perilus. — De- 
viuer, L. divinare. — devineur, fera. 1.) devi- 
veim,^) detanenoMe (en. défmdarnte, pécheret$e'. 
Oelledemièr« forme n est eu aucune façon, comme 
le dit rAcadémic, le féminin grammatical de devin, 
Vuitv le vfr. det luantin , on a prefei é repreudre la 
forme latine (/iriNoiion idivinatio). 

DBVU, prov. ifevis, it. dtiHSo, est le subst. verbal 
de dmier (Torme romanifée de diviser, cp. deoitw 
de diviuare.., il. divisure , Oï'|>. devixar. Le mot 
devise ^it. divisa, esp. divixu, devina . n'est égale- 
ment autre chose qu'un subst. \erbal, à furmo 
féminine, du môme verbe. Les significations de 
c«>s mots découlent toutes d'acceptions particu- 
lières déjà au L. dividere ifirov. devire, et passées 
natureileuienl à son fiéqueuiatif divinure. Deviser 
(comme diviser, son correspondant à forme sa- 
vante) veut dire tout simjplemeut détailler, l'n 
devii est la division, le détail d'un projet en ses 
divei-ses parties, cp. les expressions logiquemen! 
analogues: le menu d'un diuer, \vs dtiails d'un 
récit. En ce qui concerne te sens de s'enlreit i<tr 
fiuBailièremem, propre encore an verbe devuer et 
auquel se raltacne fe anbst. éadM, diacours, propos, 
il découle du L. divulvre, en tant que signihant 
détailler, exposer, discuter \divisn> sermo == racnui» 
prupuHi. Quant au subst. fém. devi.u-, on lui trouve 
dans l'ancienne langue les deux acceptions sui- 
vantes: 1.) testament, pr. la division, le partage 
des biens, 5,i les robes ou habits bigarrés « vesti 
divisai! » s<'i vant de marques dislinclivcs soit des 
emplois que l'on occupait, soit des maisons au 
service dèsqudlea ou se trouvait. Ces deux signi- 
lications dénveni clairement de l'idée diviser. Ln 
signification actuelle: signe ou emblème distinctif, 
sentence choisie (cp. l'ail, wahl.spnuhi procèdede la 
dcuxièmedecesapplications f|)r. marquedefamille, 
ou de parti), ou bien elle tient à l'acception dis- 
tinguer, choisir, inhérente déjà auL. dhnderti mol 
organisé loul à fait de même (|ue dis-certiere. La 
même valeur revient à la locution \lr. û devise = 
à souhait, suivant qu'on se l'était proposé; à moins 

Ïu'on ne préfère voir dans ce mut quelque chose 
'analogue à mis (ad-viaum) ; et prendre devisant. 
devixa, pour des dérivée de vfdcr«, voir, cp. ail. 
ab-sicht, intention. 
DÉ;VI8A6BR, \.) analogue de défigurer, 2.} re- 

erder quelqu'un longuement et avec effronterie, 
ite seconde acception métaphorique, omise dana 
le dictionnaire de l'Académie, découle delapc^ 
mière, s:ivoir : arracher le visage à qqn. 
DEVIS K, DK VISER, voy. devis, 
DÉVOlEMEKT, voy. dewifer, 
DÉVOIESB , 6ter le voïfe. BMler ne dit Utiért- 
lement pas autre chose. 
DEVOIR, L. debere. — D. devoir, subst. 
DÉVOLU. L. devolutus, de devolvere, pr. rouler 
d'nn endroit à un antre, emplové au moyen âge 
pour i traïuporter un bmeftaB oe I'ur à TMilret 
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subst. devolutio, fr. divtilltim, transmission d'un 
bien. La kieation jeter «on dévolu eur tieot à 
l'emploi sidwlaotifil de dévolu dant le sens de : 

provision en cour de Rome d'un bénéfice vacant 
par incapacité du titulaire; de là les phrases : 
obtenir un dévolu; plaider un dévolu; ae même 

I'eter un dévolu sur un bénéfice, c. à d. l'impélrer; 
e solliciter par dévolu. C'est ce qui a hit donner i 
ladite locution la valeur de : prétendre à qqrh. , 
arrêter ses vues sur qqch. — Quel est l'inliiiitif de 
dévolu? Il faut bien lui en Hxer un , puisque ce 
participe entre dans la conjugaison (« on lui a dé- 
volu »). On ne saurait, d'après l'analogie de r^o/tt, 
qui vient derMo/t'<rre,lui en établir unautre que de- 
voiitlie, ninis que dira l'Académie? Les anciens 
disaif>nt ikvolrer, mais cet infinitif De cadre pas 
avec le participe dévolu. 
DF.VORER, L. devorare. 

DÉVOT, du L. dévolus, dévoué, auquel le moyen 
âçe a donné la valeur de pieux. D. dccotion, 
luété, du L. devotio; dèvotieux. 

DÉVOUER, L. devotare, freq. de devovere. — 0. 
dévouement. 

DÉVOYER, détourner de la vuie, égarer; c'est 
au fond le même mot que dévier, mais il a pris le 
sens aclif. Parfois aussi - ddiinn le dévoiement. 

— li.dévoiemeM,\.) en arcliiieciure, «s iuclinai&uu, 
en t. de marine ss écartement de la direction, 
2.) flux du ventre (cp. l'ail, ab-lauf, litt.Bdeciirattt}. 

DEXTÉRITÉ, voy. l'art, siiiv. 

DEXTRE, vieux mol, = ni;iin ilruilc, C('»lé droit, 
du L. dexUr (itHxtpoi), qui est du côié droit. Au 
sens figuré adroit (encore vivacedans l'adv. dextre- 
mcnl) ae rattache le dé ri vé L. dexieritas, fr. dextérité. 

m, vieux mot fran<.-ais signifiant jour, du L. 
dMtj ne subsi.stc plus que dans les composés : 
luMii, mardi, etc., jadis, tandis, midi; cet élément 
di esiprépoié dans dimtateke; voy. ces mots. 

DI-, préfixe, vov. dis. 

DIABÈTE, gr. ûta^rinni, m. s., de SteSalw, aller 
A travers. — D. diabétique. 

DIABLE, L. diabolus {Si&^oUt, litt. le calom- 
niateur ou accusateur). — D. diablesse, diahltrie, 
diaMotàu, emtiabler* Dér* dir. du latin ou friec : 
ditAoUque. 

DIACRE, p. diaene (pour cette permutation n-r, 
cfr. coffre ae eophinus, ordre de ordinem, Langres 
àeUngones,i£ic.)^A\i L. (/ioconux (did»a«o«), desaer* 
vant, minisire. Dérivés du latin : diacMieifS, rf»oeo> 
nie, -at,-ai. 

DI.iDÈME, L. diadema [iixùr,ixa, bandeau). 

DIAGNOSTIC, -lOUB, du gr. âtar/ywffTUOfi. adi. 
de Siicyvoiitii, art de discerner(«Mytyv<Mie«i«H L. di- 
gnoflcere). — D. ^Uamo^uer. 

Df AGOlfAL. L. maponatis, du gr. Siar/ûvioi, qui 
va d'un angle (yuvia) a l'autre. 

DIALECTE, L. diatectus (oiâÀsxTOf). Ce mot dé- 
rive de âtxÀiycTdact, s'entretenir, discourir, dont 
relève également l'adi. subst. itockumii^t 8C.Ti}(*ifi 
l'art de disputer, fr. dialectique, é'ùt dùUeetieùH. 

DI.'tLOGl £, L. dialogus, gr. ciâ>syo>, entretien, 
de ?t5(/éyiîâai, s'entretenir.— D. dialogique, -isme, 
dialotjiter. 

DIAMANT, it.esp.diaman<e,orov. diaman, angl. 
dUtmottd, corruption du L. âaamos, gén. -imiif 

[voy. aimant). Cette corruption est amenée prul- 
être, dit M. Dicz, par quelque influence de dia- 
fano, diaphane. Le vha. avait la forme correcte 
adamant, écourlée et transformée depuis en de- 
mant (encore en usage cbes les poètes) { aiq. les 
Allemands disent, comme les néo^atioi, diamonf. 

— D. diamantaire, lapidai l e. 

DIAMÈTRE, gr. Siâ/itrpoi, litt. qui mesure à 
' travers, expression exactement traduite par l'ail. 
durehmeeeer. — D. diamétnU. 

plAiVE. dans « battre la diane, « = battre le ré- 
veil, de l'e.sp. diana, étoile du matin, de l'adj. 
dkmo, dér. de dia, Joor. 
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DIANTRE, euphémisme pour </ia^/«. 
DIAPASON , de la phrase grecque Sm «««Av 
Tuu,;MWa, litt. accord snr toutes lescordes; 

cist7r«7'jjv signifiait chez les Grexs l'octave, comme 
Y, cià Tîîîâ^iiv, lu quarte, n Six irivrî, lu qunile. 
Aujourd'hui le mot, détourné de son acception 
originelle, exprime rétendue des sons qu'un in- 
strument ou une voix peut parcourir, puis spécia* 
lenient un instrument d'acier pour prendre letutt* 

DIAPHANE, gr. âiasocv>j«, transparent. 

DiAPURAG.ME, gr. iUkffmffiti, m. s.,pr.eloi- 
son intermédiaire. 

DIAPRER. varier de plusieurs couleurs. Mé- 
nage fait venir diaprer de l'it. diaspro, es p. dias- 
pero, jaspe, et diaspro d une forme iaspcr (pour 
taspisj augmentée d un d initiai. Diez se niuiilre 
favorable à cette explication, qui rappelle la forme 
dialectale it. diacere, p. iœere. Le sL. diasprus , 
prov, et vfr. diaspe, désignant une espèce d'eloffc 
précieuse, se rattachent sans doute au même mot. 
Sans vouloir contester la justesse de l'opinion sou- 
tcnui* par Ménage et Dies, et qui est aussi celle de 
l)ucange, nous u.suns conjecturer uneautre étymu- 
iogie , savoir le gr. liksitopci , parsemé (de Sta- 
sTttlp'M) ; diaspro, d'où fr. diaprer, serait la pierre ou 
l'étoffe mouchetée, tacheirp. On serait même ad- 
mis à avancer une élyniologle di-asperare (asper), 
di 1 1*' que l'étoffe appelée diasperatù gfr. dias- 

trée, et sous laquelle il Vaut entendre une étoffe à 
roderies ou brochée , exprimerait litt. une étofie 
rugueuse, à relief, en opposition à une étolfe unie. 
— D. diaprure. 

DIARRHÉE , L. diarrhoea , du gr. oiàp^iu , 
(Stapciu ) , que les Allemands ont traduit par 
durch-lauf, et qui serait exactement traduit en 
latin par un compo.té trans-Jluxus. 

Di.ATHkSË, gr. ôiàdit7({, mot traduit littérale- 
ment par le L. dis-positio. 

DIATRIBE, gr. Mon-piSii, pr. frottement, manie- 
ment, puis conférence, discours, dissorlation, faite 
surtout dans un but hostile. 
DICTAME, L. dictamnu*. 
DICTATBDB, L. dktatùr, — D. ^ctuiorial, dk' 
tature. 

DfCTBR , L. dietare , fréq. de dkere. — D. dic- 
tée. 

DICTION, L. dictio (dicere), action ou manière 
de dire. Le recueil des manières de dire, dictions, 
phrases, locutions, a été appelé un dietiouwùre, 
terme étendu plus tard i toutes sortes de recueils 

disposés par ordre alphabétique. 

DICTON, L. dictum, chose qui sedit. Cet original 
latin, francisé, est le subst. dif, qui ftit ainai 
double emploi avec dicton, 

DIDACTI^^UE gr. ivUoKTvtci, qui concerne l'en- 
seignement (Oi^àffxoi). 

DIÉRÈSE, gr, 3ta{p«(Tti, séparation.^ 

DIÈSE, gr. ô(!9t$ (subst. fém. de gu>}/uii), réso- 
lution d'un ton. Le français a faitdedièse un subst. 
nasc. — D. dUMcr» 

1. DIÈTE, régime hygiénique, L. diaeta, gr. 
ùlatira, manière de vivre; d'où ôiatnjTwo'î, fr. dié- 
tétique. 

i. DIÈTE, assemblée politique , it. esp. dieta. 
C'est un dérivé de die», jour. Au moven âge le mot 
dies signifi.iit le jour fixé pour une délibération ou 
une réunion ofticielle, puis cette reunion même, 
p. ex. dies baronnin, qiioscilicetbarones convenire 
soient ad dijudicandas vassallorum lites. La même 
valeur est attachée à l'ail, tag, qui signifie jour et 
assemblée, reichs-tag, assemblée, diète de l'em* 
pire, d'où le verbe tagen, être assemblé, siéger, 
traduction du BL. dieiare, comniorari. (Le BL. a 
de la même façon dérivé de dies, l'adv. dietim 
= quottdie.) C'est de ce verbe BL. que s'est pro- 
duit le subst. dieta, fr. diète. Les Allemands appel- 
lent eucore diàien les indemnités journalières aU 
lottêes aux mmaibres de ces assemblées pour leurs 
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finis, puis en général Ir^s frais alimentaires accordés 
à l'occasion d un dcpla( « ineiit. Nous ne pensons pas 
que ce mot allemand doive ^tre rattaché, comme 
on l'a fait, à diaeta, gr. SiuiTx. 

DIEU, vfr. deu {cïr. lieu de vfr. Uu)^ L. deux. 
Composé.: adieu (v. c. m.), et l'exclamation dame- 
dien (vov. dame) = it. doviene-ddio fniourlo on 
<ddio). seisneur Dieu ; Dieudotwé, nom de baptême, 
*«a aeomfK», rp. te nom Déodai. 

DIFFAMER, L. diffamore (fimut). ~ D. d^gama- 
teur, -ation, -atoire. 

DIFFÉRErVCE, vov. différent. — D. différencier. 

DIFFÉRER, du L. d/;^e»Te,l.) dans le sens d'ajour- 
ner (du supin dilaium : fr. délai, v. c. m.); 2.) dans 
celui d'être différent. Du part. prés, differens, fr. 
différent (d'où diflerentia, (r. diffèrenee et différen- 
tiel); le négatif indifférent signifie, 1.) qui ne 
donne pas lieu i faire une diiîérenrfî; tel est aussi 
le sens du L. indijffatni (trad. littérale du gr. 
àSii:iO'yo;\ 2.) qui ne met aucuue différence, qui 
n'a pas do préférence. L'ail. g/e/cAgt/r/^findlfl'érent, 
a également un sons actif ol un sons neutre. — Lo 
lermo d/^ércHrf, couieslalion, qu<;relle,n'ost qu'une 
variété orlliogranhique, d'une date assez récente, 
de différent, L'aa^eetit a pris la valeur du subsi. 
différence, en tant que dlflérence de vnes, d'opi- 
nions (cp. l'adj, dixrord, traité aussi rommo sub- 
siantifj; le BL. omployail déjà c/<^èr<?Ht/a pour con- 
troversia, dissidium. 

BIFfICILS» L. difficilis (facere); diffieutU, L. dif- 
Sealtaa. — D. difieuttueux. 

DIFFORME, au L. deformix, avec changement 
du préfixe de en d«, pour mieux accuser l'opposi- 
tion. — D. difformité (Calvin et Montaigne disaient 
encore d éjwikue\^ d^fformer, syn. de déformer. 

DOVUS, L. dtffneitt (de diffundere, répandre). 
Diffus est un de ces nombreux adjectifs-participes 
de la langue française, dont l'énoncé s'appliaue 
d'abord à une cbuse, nuis à la personne gui rait 
l'action exprimée par le participe; ainsi diffu» se 
dit dn discours aussi bien <]ue de l'orateur. Cp. ré- 
fléchi, recherché, avisé, discret ot en latin déjà: 
disertns disert . Diffusion, L. diffusio. 

DIGÉRER, L. dif]ereic, (jui signifiait : 1.) distri- 
bner, séparer, dissoudre, et dans « cibum digerere, • 
digérer les aliments, litt. les distribuer dans tout 
le corps; 2.) classer, mettre en ordre, arranger. 
A la première signification ressorlissont les dérivés 
latins : digestio, digestivus* p. digestoi ins:, diges- 
tibilis. indisestus, d'où en fr. digestion, digestif, di- 
gestible, inaigente; à la seconde digesta, pr. recueil 
mélhodiqno, bion classé, puis spocialomenl lo 
recueil de lois appelé code Justinien, fr. digeste. 

DIGESTE, voy. digérer. 

DIGBSTIOIV, s»\.' digérer. — D. indige»tion, 

DIGITAL, L. digitalis (de digitun, doigt). La plante 
dite digitale a été ainsi nomraéf> parce que Sâ co- 
rollf rassemble à un doigtier renversé. 

DIGNE, L. dignus; dignité, Udlguitât.— D. «M- 
digne, indignité; dignitaire. 

DI6IIB8SI0N, L. dt9reMio(de4%rrmll, s'écarter). 

DIGL'E, it. diga, esp. digue (masc.), du néerl. 
dyk, m. s. = ags. die, angl. dike, ail. deich. — D. 
endiguer. 

DÏLACÉRER, L. dilacerare. — D. -ation. 

DILAPIDER, L. dilapidare flapis), pr. dispersor 
des pierres, de lA fig. dissiper, dépenser follement. 
— D, -ateur, -ation. 

DILATER, L. dilatare do dilatum, supin do 
differre), élendro. Le même niots'est produitsous la 
ferme romane dtlayer, voy. délayer, mais avec une 
acception différente. Il se' pourrait, cependant,que 
le dilatare, d'où le fr. dilater, fût une dérivation 
barbare de lalus, large. — D. -atimi, -uble. 

DILATOIRE, L. ailatorius' {de dilaltitn, supin 
de differre), qui fait diflinneret gagner du temps. 

DILAYEA, L. dilatare, voy. dilater et déUsger. 

DILECTION) L. dilectiOf amour. 
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DILEMME, L. dilemma, gr. SlXtififioc (>a/u8i(VA»), 
m. s., liti. prise par doux côtés. 

DILETTANTE, mot italien signifiant amateur, 
dér. de diletture (= L. delectare, fr. tfcleettr), pren- 
dre plaisir à qqcb. — D. dilettantisme. 

DILIGENT, L. diligent, attentif, soigneux, as- 
sidu; c'est l'opposé de nc5^//V/eH5. — D. diligence, 
L. diligentia, 1.) soin, empres-sement, poursuite 
fictive, 3.) voiture publique, ainsi nommée à cause 
do son service régulier et accéléré , cp. ail. eilwa- 
qen, m. s. Iltt. voiture qui se presse; — diligenter, 
hâter, presser. 

DILUVIEN, vov. déluge. Cps. anté-diluvien. 
. DIMANCHE, vfr. diemencke, prov. dimenge. On 
explique généralement le mot par une contraction 
de <f/e« dominfeaf d*où stice. didemetiehe. diemencke, 
dimanche. La neceswiléde supposer cette contrac- 
tion est basée uniquement sur la syllabe die pour 
(ft dans les formes de la vieille langue : diemene^, 
d&emoine, etc.; les Italiens disent tout court dame^ 
nica, les Espagnols dondnjfo. N'était cette petite dif- 
fîrulté,on pourrait fort bien ne voir dans dimanche 
que le simple mot dominica; le do se serait changé 
en di, comme domesticut a fait en italien dimestieo. 
Les Grecs modernes nomment également le diman* 
cbe le jourdn Seigneur : xvpiaxri (xûoios). 

dIme, p. disme, contracté du BL. décima, la 
dixième partie ; voy. aussi décime. — D. dtmer. 

DIMENSION, L. dimensio (dimetiri), mesure. 

DIMINUER, L. duninuere (de minus» moins). 
D. diminution, L. diminutio \ diminutif. 

DINANDERIE, marchandises (ustensiles en cui- 
vre jaune) qui dans le temps faisaient la réputa- 
tion de la Tille de JMnmtf en Belgique.— 0. mnan- 
dier. 

. DINDE, expreatiM elliptique pour coq (ou plnt6l 
poule) d'Inde, angl. htrkèg4i«n*-^ O. dmdmi, dâè- 

donneau. 

DtNER, anc, disncr, disgner , digner , \t. desinare, 
disinare, prov. ditnar, dirnar, dinar. Voici les étjf- 
mologies diverses mises en avant snr ce mot i.)gr. 

oîtTTvtIv, devenu d'abord diuer, puis, par l'époii- 
ihèse d'un jf, disner. 2. i Diqnare Domine « daigue. 
Seigneur ! y. rominoiironiont d'une prièi o de table; 
cette étymologie s'est surtout recommandée par 
l'orthographe digner. 3.) Deeimare, mauger à la 
dixième heure; on allègue pour justifier celte ori- 
gine le vfr. noner, goûter, et quant à la permuta- 
tion m-n, on pourr.iit au besoin 8 appuyer de l'it. 
decina, dérive de decem. i. j Desinare. p. desinere, 
cesser de travailler. 5.) Dis-jejunare, donc le même 
(triginal que celui de déjeuner. C'est l'opinion de 
MM. IJttré et Malin. Knfin 6.) decoenare , d'où 
'avec r.iccent relire sur la première syllabe: drcf- 
nare, desnare, disnare (cp. décima, desme, disme, 
dtmei L. buceina, it. busna). Cette étymologie, pa- 
tronnée par MM. Diex et Poil, est celle à laquelle 
je me rallie. Toutes les formes diverses citées plus 
haut s'en déiluisont facilement, sans sortir des 
règles généraie.s de la romanisation. Elle .se con- 
firme en outre par l'existence, dans la vieille lan- 
gue et dans les patois, d'un verbe analogue, 
signifiant goûter, faire c«dlation; c'est r^dn«r, aussi 
receiqner, rechuwr, rechigner, erchiner, qui dérive 
de re-coenare {BL. reciaium, roerenda). Je trouve 
encore en italien pK^onare, foire un repas après 
le souper, qui est évidemment lo L. poM-eoeitnre. 
Enfin il ne faut pas p(>rdre de vue que la forme 
disnare est celle qui remonte le plus haut, l's est 
par conséquent radical et essentiel; on trouve au 
ix< siècle : disnavi me ibi, disnasli te hodie; Pa- 
pias : jentare disnare dicitur vulgo. Le préfixe 
dans decoenare zi la même valeur logique que dans 
dei'onire, depascere, etc. Il est encore digne de 
remarque uue diner s'employait dans la langue 
d'oîl, dans Vacception active donner à dfner, et 
qu'on disait, au heu de diner, prendre son repas, 
1 «e dfner (voy. la phrase latine citée plus haut). Il 



Digitized by Google 



DIS 



- W - 



DIS 



en était de même de dheuner. — Dérivési du verbe 
diner : dîner, ill8n.^HRII»ll. ; dintur, «ftlMire, éfm^, 

après dinée. 

DIOCÈSE. L. dioeeesis, du gr. ii9tx>;«(; r^iotxb>), 
adminisiratian, puis provînoe, district. Notez le 
changement de ^enre en français; s^ur quoi est-tl 

fond»?? pournuoi pns aussi hii-n la dioccxe i\ae la 
parenthèse '/ On a df mémo modifié le gt^iro dans 
di^ff, mais là, c'était probablement pnr imitation 
de l'iL «tofif, qui est masculin. — D* diocésain. 
ntOFTRiQL E, gr. itoitrpvfAiy de l<MiT6«, miroir. 

DIPHTIiO\GLE, gr. ^i^Sr^y^yo;, à dCOX TOlS. 

DIPLOM ATE, etc., voy. diplôme. 
'•' NnôME, arte |)ublîc, cnartre, titre, du grec 
êMM/Mf pr. écrit plié en deux (de 9ivl6ot, double), 
lettre ouverte, lettre de crédit — D. diplômer; du 
grpc Jf7r/(u«at, pén. -arîî : diplnmalique, (jiii se 
rattache aux diplômes; comme subst, = srience de 
lire, d'interpréter et de reconnaître les tltreu au- 
thentij[ues (tes savants appellent aiMoard'hai les 
fonnaissflors en diplomatique des diplomatistes). 
Ceux qui s'occupent partinilièremenl de IVtiide 
des traités internationaux ont été nommés des rfi- 
p^inates, et leur nrofession a re(;u le nom de di- 

«tomaiie.Tous ces dérivés sont de création moderne. 
>n ne se doute guère que le mot diplomate remonte 
à un terme marquant dupltcilé ! 

DIPTYQUE, gr. ôi-nrxjyoi, à deux plis, double. 
DIRE, L. dicere, dic're. — D. dire, subst.; di.vewr; 
dit; voy. dicton. Composés : contredire, didire,mau- 
dire, médire, prêâtn, redire, enfln hénir, eontr. du 
L. henedicere; voy. ces mots. 

uiltECT, L.diiecttts, part, {\edirirfere. Le m^me 
type» donné le nuit droit; direct àppaiiienr à la 
souche savante de la langue. — Direction, L. direc- 
lio; directeur, L. director; directoire, L*directO- 
rinm, d'où directorial. 
DIRIGER, L. dirigere (regere). 
DiRiMANTyda L. dSrAiMre(dii-«iMre),déMiiiir, 
rompre. 

on-, particule-préUxe latine, marquant division 
^t opposition. Nous avons déj.i fait remarquer que 
eette particule s'est généralement francisée eti dés 
on rfé(voy. dé), mai» que néanmoins on la rencon- 
tre dans bon nombre de composés français sans 

firccédent latin. C'est ainsi que de fatfur on a fait 
'opposé défaveur, tandis que de grâce on a fait 
dtsçfrdee. On peut établir que les composés ave<î 
dis appartiennent an fonds savant de la langue. 
Démvouer est du fonds ancien, discontinuer, un 
terme savant. - Nous rappelons que dis reste in- 
variable devant les voyelles et devant c, p, q, t et s 
suivi d'une voyelle, qu'il assimile l's final devant f 
(diffamare p. dis famaro), et qu'il le perd devant 
les autres consonnes. 
Dl8CER!VEn, L. discernere. — D. iliiKenMme»r. 
DISGIPUIt L. ditcipidus [diicere, apprendre). 
DtScrPLUtB, L. diieinlina. — D. discipliner, L. 
disciplinari (S. Aug.), -ahle, -aire. 

DISCORD, adj. (employé aussi comme subst. p. 
désaccord), L. discors, -dis (primitif cor, cœur), qui 
est en désaccord. — D. discorder, L. discordaro, 
d'où dieeerdanee; dieeorde, L. discordia. 

DISCOURIR, L. dixnirrere, courir et L^, em- 
ployé déjà par Ammien Marcellin dans le sens 
figuré moderne, s'étendi e sur un sujet. — D. rf».t- 
rOMreur; subst. de discurrere : disenrsns, fr. dis- 
cours, pr. composition, tant écrite que parlée, 
développement d'un sujet. 

DISCRET, du L. discrrtus, pat l. passe de discer- 
tiere; l'acception classique est « (|^iu>d discfi iiitur », 
l'acception romane* qui di-scerail», qui sait dislin- 
tinguer la eonvenance et llneonvenance, de \k =: 
avisé, retenu, prudent. C'est un de ces adjectifs :\ 
forme passive et à sens actif doul nous avons déjà 
parlé à propos de diffus. — Discrétion, I,. discretio; 
ce subst. correspond à l'adj. di-scret dans toutes ses 
aoeeptlonB;mtiirftndennesigniSe»tiondf8tliielioD, 



discememi^nt, survit encore dans là dérivé dieéri- 
tionnaire. Tei mes négatifs : indiscret, indiscrétion. 

DISCULPER, BL. disculpare, culpam amovore, 
cp. ail. ent-schnldiqen. 

DISCUTER, L. dMei(iere(qaalere),pr. lépmren 
frappant = in partes divisas concotere, d'où l'ae- 
ceptmn moderne : distinguer. dém<^lor. bien exa- 
miner les arguments et les objections; le mot dé- 
battre est logiquement identique avec discutere et 
présente la même métaphore. Du aupin discusaum : 
snbst. discussio, fr. dbeueeUm. 

DISERT, L. discrtus ^ qui bene disserit. 

DISETTE, d'un type latin disecta, subst. partie, 
de di-secare, pr. état où l'on se trouve dépourvu, 
litt. retranché (cp. l'eipr. ail. oA^escAniMii), do 
subsistances. L'etymologle deeita, de dMoiere, 
cesser, pèche la fois contre le sens et contre les 
règles phonologiques; ce m(»t aurait produit une 
forme deste ou dette. — D. disetteux. 

DISGRACE, 1.) absence de faveur, de là le verbe 
dis(iraeier;'i.) absence de grâce, d'agrément; de II 
l'aâj. disgracienx. 

DiSGR#.GÀTiON , de dis-gregare (grex), dis- 
joitKlre, npp.de aqgreqare. 

DISJOINDRE, L. disjungere, d'où diquoctio, fir. 
disjonction, disjunrlivns *, disjonctif. 

DISLOQUiER, BL. dislocare, loco'movere, mettre 
hors place. Les anciens avaient une forme plus 
française de ce verbe; on lit dans Biaise de Mout- 
luc : « je me deslouay la hanche. » — D. di«/o- 
eatipn. 

DISPARAITRE , nég. de paraître; suhst. dis- 
parition; d'après apparition, comparition (qu iui 
mauvais usage a dénaturé en comparution . 

DISPARATE, L. disparata *, absence de con- 
formité, subst. participial à forme savante, de 
disparare fpar\ séparer, pr, dépareiller. 

DISPARITÉ, L, disparitas*, de dis-par, inégal. 

DISPARITlOiV, voy. disparaître. 

DISPENDIEUX, L. diêpendiosus (de dispendium, 
subsî,à«)di8pendere, voy. dépendre). 

1. DISPENSER, vfr. despenser, distribuer. L. dis- 
pensare, litt. peser à divers, donner à différente» 
personnes, voy. dépendre, et dépense, 2. — I). dis- 
pensateur, -atiott, L. -ator, -atio; mot moderne : 
dispenudre, du VL. diepensarius =s dispensator. 

2. DISPENSER , exempter , d'un tvpe dis-pett- 
snre, dér. de pensum, donc litt. décharger ae 1h 
tflche, du « pensinn » imposé. — D. dispense; indis 
pensable, mot logiquement mal formé, car une 
chose ne pouvant être dispensée, elle ne peut non 
plus être ni dispensable m indispensable; un abu», 
en sens inverse, de ces adjei'tifs verbaux en ab!e stt 
rcniar(|ue dans contribuable, lomptable et autres. 

DISPERSER, L. dispersare '.fréq. dedispergere 
(spargere^ dont le supin dispersmn a donné dis- 
persiu, fr. dispersion. 

DISPONIBLE, mot tiré de disponere, et signi- 
fiant, « dont on peut disposer n. 

DISPOS, anc. dispost (Ronsard a même le fé- 
minin disposte) f du L. tfii^ot/lKt, disposé. 

DISPOSER, voy. apposer. Le veroe représente 
le II. dis-ponere, dont il partage les signilications, 
en y ajoutant celles de préparer, engager, « faire 
ce que l'on veut de quelqu'un ou de qqch. » Nous 
voyons de même le verbe ordonner, pr. arranger, 
prendra le sens de commander. Le français a 
ingénieusement su distinguer entre je dispose men 
soldats, je les range 'selon mon bon plaisir^ et 
entre je dispose de mes soldats, j'ai puissance Hur 
mes soldats, r. à d. laculié de m en sen-ir (comOM 
bon me semble). — Disposition, L. dispositio, ar* 
rangement, ordre; terme savant t dispositif. 

DISPUTER, L. disputme, discuter, examinei', 
(l< l);it(re. — !). dispute, ilispuleur. 

DisQi E, L. discus, palet (ètwoî^. voy. aussi doio. 

DiSQUisiTiON, L. disquisitio (dtsqairere, exa- 
miner en lonsaena). 
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DiSfiBCTiON, L. (if«MMjè, MilMt 4a vtrbe 

unnSf fr* diuéçuer, 

^séminatiou . 

DlS8EBt§ioiV , L. di$se»»io (Uisscnlire). Fait 
double emploi avec dintenthnmt, qui suppose un 
ancien veri>c danemir, 

mSSApUBR, voy. diineHon. 

mSSERTEB, L. dissertarr, fréq. ôodiuerere.— 
D. (tissertalion, -uteur, L. -aliu, atur. 

DISSIDENT, L. (iimdeufi ist'(i«;ro), litt. qui siège 
à |Mrt, puis, qui diffère d'upinioa. — D. dissidence, 
L. rfifntfffffttf- 

DissTMi LER, L. (//v<;n>i}(2ar«. -<> D. il*tiiimi/a- 
/jV)»», -aletir, L, -alio, -.itor. 

DISSIPER, L.dissipare {p. dit-supai e; mpare = 
jacere: c'est doue un terme analogue à dUapidare], 

— D. iiM^paHim, -ateur, L. alto, -ator. 
DISSOLU, L. disfohitus, rel/\( hé, nart. deditsùl- 

vti-e, d'où dissolutio, fi . dissolitcion. \oy. dif90udre. 

DISSONERf L. dissoiiarc. — D. dissonant, -ance. 

DISSOUDRE) p. diêsolre, L. distolvere. Le par- 
ticipe diMsolutui s'est produit nous deux formes, 
i. dissolu, emp\oyé au Ggiin- sfiiU-nicnt, 2.j dis- 
fous, directement* de dissoltus, turrao syncopée de 
dissolutus. C'est ainsi quo nb^uiu existe, avec ca- 
ractère d'adjectif de concurrence avec abwu», 

— D. diuelvmtt L. dbsoWaii ; dmoltMe, L. dii- 
solubllia (inus.). 

DISSUADER) L. dissnadere; dissuasion, L. dis- 
suasio. 

DISTANT, L. dittant (de di-siare, être éloigné). 

— D. èhÊOMce, L. distantia, d'où dutaneer. 
DISTENDRE, L. rfiîfewrfcr^, tendre en tous sens. 

Le dis est loin d êlre iiéj,Mlif dans le verbe dont 
non» parlons, bien que ccliii-ri soit élvmologicjue- 
meut identique avec détendre (du moins au point 
de vae de Tertliographe ancienne de*ttndre), 

DISTILLER, p. desiiller [di p. de est nrobnble- 
menl une influence italienne', s. n. couler goutte 
à goutte; «. a. épancher, v^-rser; sign. technique, 
extraire le suc, l'esprit , avec l'alambic. Du L. <Ui- 
atUn (stitla) , tomber goulte à foutte.— D. -ation, 
-ateur, -erie. 

DISTINGUER, L. dislwgttere; d'où distinct, L. 
distinc.lai, distinction, L. distinctio, distinctif. 

DISTIQUE, gr. Sim-j^oi, litt. à deux rangs. 

DISTBAmB, L. disMUtere (cp. pour l'acception 
figurée le terme analogue divertir de divertere); du 
participe latin distractus, fr. distrait, procède le 
subst. distraclio, fr. distraction. 

DISTBIBUER, L. distribuer^ d'où, par le supin 
diaarilMtiMB, lee dérivés diÊtr^btitimtp -ttw, -tif, 

DISTRICT, voy. détroit. 

DIT, subst., vov. dire. 

DITIIVRAMBE*. L. dUliyruml/us, ôi^iipayS^ç. 

DITO, d'après l it. deuo (part, de dire) s=déjà dit. 

MTOIV, iolervalle eoaiposéde deux tons, du gr. 
Strovoi — de deux tons. 

DIURNE, L. dinrnus (dies), le même primitif 
d'où est insu le mol jour; dilinuU, foroie sovaale 
de journal, L» diurualis. 

DfVAavnt, L. éiwgùrit errer ^ et là. -> D. 
divagation. 

DIVAN, mot turc signifiant d'abord estrade ou 
sofa, puis, par métonvniit', le ( onscil, tribunal, etc., 
siégeant sur le divan'. L(^ mot /«urcau présente une 
Métonymie analogue ; te nom de la talUe 8*esl com- 
muniqué h ceux qui s'y trouvent assis. 

DIVE = divine, L. 'dim, de divu», 

DIVERGER. L. divergere, opp. de comiei'Sfere. 
— D. diverijent, -ence. 

BIVKIIS, L. divenm, pr. tourné en sens diffé- 
rents, part, de dwerUn, — D. diversité, L. diver- 
kitas, aiversifter. 

Dl\'ERSION, action de détourner et l'effet de 
cette actio n, L. dwertio % de ëiuertere, détourner. 

MVBBTIR, L. Hmtin, sens Utidral : dé- 
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tourner; sens figuré : distraire, amuser. — D. di- 
vertiMutmnt (Appliqué au «eus figuré seulement). 
DmDBNDB, L. dhiUMa (pan), port à diviser, 

à partager. 

DIVIN, L. divinus. — D. diviniser i divinité, L. 
divinitas; diriiiation, voy. deviner. 

DIVISER, L. divinare, fréq. de dividere. Dérivés 
du latin dividere : divisus, f r. divii, d'où indivis; 
divisio, fr. division; divisor, fr. dinifto*; divisi^- 
lis, fr. divisible, d'où indivisible. 

DIVISION, voy. diviser. — D. divisionnaire. 

DIVORCE^ L.' divortium (diverterc}. — D. di- 



DIVULGUER, L. divufgare, répandre dans lo 
monde (vulgusi, publier. — D. divulgation, 

DIX, vil . dcz, deix,dex, L. decem.^9,4btibm, 
tiiiain, dizaine (d'où ttiienier)^ ditea», 

DOCILE, L. doci7is (lilt qui se laisse enseigner). 

— n. docilité, L. -itas. 

DOCK, mot anglais, = chantier, bassin. 

DUCTE, L. doc{M4(pr. part, de docere, instruire); 
doctetur, L. doctor, pr. maître eoseigoant, d oit 
doetomi, -flf. 

DOCTRINE, L. f/octrfna (docere), enseignooMlit. 

— D. doctrinal, -aire ; endoctriner. 
DOCUMENT, L. documentm^f pr. BMIOB d'In- 
struction. — D. documentaire. 

DODiNER. DODELINER, aossl doisMhier, htt- 
cet un en£ant pour l'endormir; expression onoma- 
topéique, comme faire dodo, expression enfantine 

tjour dormir. Dodu, ^ ominv. dada, expriment vacil- 
ation ; aussi se dodiner, pr. se balancer, se bercer, 
se dorfoler, dans le sens figuré = prendre soin de 
sa personne, n'est-il qu'une variété de se dandi- 
ner (radical nasalisé;. Ap|>artienneiit à lu même 
famille : angl. doddle (en province aussi daddle, 
daidle)fie laisser aller nonchalamment, daudle, 
beiver, dorlolor, it. dondolare » dkHUner, dwidi- 
ner, peul-dtre aussi ail. tândeln. 

DODU, appartient sans doute à la même racine 
que vfr. dondé, nfr. dondon. C'est tout ce que l'on 
peut dire sur ce mot. Ûiez hasai^ faiblement la 
conjecture «lolofKs, doue; c'est trop snbtil et trop 
hardi. Nous poserions plutôt comme primitif le 
frison dodd, bloc, masse, ou bien la rac. aod, expri- 
mant mouvement vacill mt, d'où sont sortis dodi- 
ner, dodeliner; le rapport de cette idée de Imiaa- 
cément avec celle de ooipiilenoe n*a guAM lMsoin 
d'être justifié. 
DOGE, mot italien, formé de ifiur, diicix (voy. due). 
DOGME, gr. dov/jisc (ôoxsci)), opinion, décision ; 
éo/uarix^S, dogmatique; 09-//A«CTi(ciy, dogmatiser, 
d'où dogmatiste, -isme. 

D06RB. du néerl. dogger-boot, nom des bateaiiE 
pécheurs au Doggersbaiik. 

DOGUE, de l'ungl. 4%, oIm».— D. éoguUl, CpS. 
bouledogue, v. c. m. 

DOIGT, vfr. deit, doit, L. digitus (cp. roideéê 
rigidus, froid de frigidus). — D. doigter, doigtier. 

DOL, L. dolus, fraude. L'ancienne langue avait 
aussi le dér. doleur = trahison* 
DOLÉANCE, voy. dolent. 
DOLENT, L. dolens, qui soufre (fMere, prim. 
du fr. dou/oir) ; indolent, qui se soucie peu, non- 
chalant. — D. do/éfince, plainte; pourquoi pas do- 
lence ? 

DOLER, L. dolare; de ce dernier: BL. dolatoria, 
fr. doloire: à la fîNVie latine lioMra, m. s., se nft- 
tache fr. dolabre. 

DOLIMAN ou dolman; mot hongrois : dolmany, 
bohème dolomnn. 

DOLLAR, mol angl., représentant l'alL thaler, 
ëcu (d'abord Joachims-tkebt, du val loacbim). 

DOLOIRE, voy. dùler. 

DOM, titre de cléricature, L. dominus. 

DOMAINE, vfr. demaine, demoine, L. dominiim, 
propriété, droit de propriété, BL. dojnanwm (do 
oe dernier dérive raoj. èmmiM^ 
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DÔm, gr. i&fitt, maison, puis éslis^, église à 
eoupole (signification propre surtout h l'ail, mm et à 
■PU. Amro). Au moyen Age déjà la significatton 8*ett 

réduite à celle de coupole. Le g^r. Ôîù^usc, cependant, 
au dire de saint Jérôme, aurait déj:\ eu le sens 
réduit de tectiim. « Dutna in orientalibiH pmvin- 
ciis îpsum dicitur quod apud Latinos tectum ; in 
Palaestina enim et AEgypto... non babeni in tertis 
culmina sed domata <iùae Romne vd solnria, vel 
maeniana vocant, id est, plana tecla quae trans- 
vorsis trabibus sustentantur. ■> Autre passage de 
saint Jérôme : « Eoa qui in dumalibus adorant 
militiam Qœlt,solem et lunam, et astra reliqua. • 

HOMERIE, de dom, titre de religieux. 

DOMESTIQUE, L. domesticux (doraus). — D. do- 
mesticili, L. uomestlcitas. 

DOMICILE, L. domiciiium (domus). — D. domi- 
tilitdre, $e domiàlier. 

DOMIIVER, L. dominari, ftlrc le matlrê. — D. 
dominateur, -ation , L. -ator, -alio. 

DOMINICAL, (lér. du L. dominicu% (domiiuis), 
1.1 qui appartient au, ou qui vient du Seigneur, 
S.) relatif an dimtiidie, joar du Seigneur, Toy. di- 
wunche. 

DOMTXO, mot esp., pr. capuchon des ecclésias- 
tiques, ramai!. De domino , titre d'ecclésiastique 
à certains degrés de la hiérarchie; les ministres 
dn culte Rappellent encore en Hollande des do- 
mine. — Le jeu de domino a-t-it la même origine? 
te^jeu était-il un amusement favori des hommes 
d'Église? De cette dernière acception de dèmme 
dérivent dominotierf dominoterie. 

DoniAGS, voy. dam. — D. demmageiAUi dé- 
domma geTt «ndommager. 

' DOMPTER, anc. donter, angl. daunt, L. domi- 
tare. — I). dompteur, dmnpUMt, imkmiMMe, 
DON) L. donum. 

DOlIGyVfr. donkex, adonc, adonque», it. dunque, 
admtque, prov. donc, doncas, du L. tune (latin bar- 
bare aà'tune). Donc signifiait d'abord tune; c'est 
de I.^ que s'est déduite l'acception erqo, tfr. Fcs- 
tus : igitur apud antiquus punrbatur pro inde et 
postea et tum ; cp. en allemand le mfime rapport 
entre doRN, alors, et la variété denn. donc — 
Henri Estienne faisait venir done de «iîy ! 

DONDON, Toy. «fodif ; Cp. bedMdobte, gros ven- 
tre, voy. bedon. 

DOHJON, DONGEON, vfr. aussi doignon, don- 
pm, prov. dioniô, 6L. d^wutio, le plus haut bâti- 
ment oHm rastel, maîtresse tour. On avait accré- 
dité jus(^u'ici les élymologies suivantes : dnmitiio, 
-ionia (Ménage), domiciï/wni (Fauchel), dnmui juncta 
se. turris. M. Diez les rejette, et pose comme pri- 
mitif l'irl. duJt, lieu fortifié, d'où dun-ion. Zeuss, 
sur la base d'une orthographe dangio, qui est dans 
Orderic Vital, y reconnaît l'irl. dahigeon, fortifica- 
tion. Gachet se prononce pour l'élymologie domi- 
tiium , avec le sens de liAtimcnt principal. Une 
nouvelle conjecture vient de se proauire, et pour- 
rail bien l'emporter sur les précédentes. M. Grand- 
pagna{;e (Mémoire sur les anciens noms de lieux 
(ie la Uelgique orientale, p. 77, ad vocem dttnch, 
donck), après avoir expliqué le mot duyic, dtmg, 
donk, suffixe fréquent dans les noms de lieux dès 
pays flamand et rhénan, par « locus c palustrtbns 
emei^ns >, définition déjà avancée par Gramaye 
et Heylen, fait l'observation suivante . « ITne émi- 
nence entourée d'eau ou de mart'c'i^îcs foiniant 
nécessairement un lieu de refuge (-(invcnable ou 
un fort , on pourrait peut-être dériver le mot fran- 

Siis donjon de notre aunyo, doug, forme citée nar 
eylen, aussi bien ou mieux que de l'irlandais 
dnu, d'après Dier., ou de l'irlandais daiHf7<'on, d'après 
ZeuKS, qui signifient aussi un lieu fortifié. «A l'ap- 

Eni de cette signification de refuge ou de fort, que 
I savant philologue liégeois prête au mot dungo, 
il (âte le nom de neu {7r«<do»^«, expliqué par un 
biographe de saint Ghislaiii « ideo sic dictas, quod 



ibi solila erat ursa catulos Ibvere », e*ett*ft<dire 
donc la tanière de l'ourse. 
MIsnVKII, L. tfomnv. — D. domiie; âcmetir, qui 

aime à donner; donateur, L. -ator ; donation vTr. 
denaixon \ L. alio; donataire, -atif, L. -alarius, 
-aliviis. 

DONT, it. esp. port. dOHde, prov. don, du L. de 
nwle, composition barbare pour «mfe. Il fant ob- 
server que le simple unde (it. port. v. esp. onde, 
cat. on, prov. ont, on) avait pris le sens de m^i, ce 
qui justifie la composition de unde, pour d'où. 
L'emploi pronominal de unde ou de-unde n'a rien 
qui puisse paraître étrange ; le fr. duk s'emploie 
également pronominalement dans certaines appli- 
cations ; p. ex. : c'est vouloir renfermer un cnône 
dans le gland (i'o/nl estsorlifRern.de Saint Pierre). 
Et du reste le latin en a déjA donné l'exemple : 
• in flnes sues unie erant profer ti » (César); « he- 
reditatem unde ne numum quidem unnm attigis- 
set. » (Cic.dff Fin., 2,17). Dont est un adverbe pro- 
nominalisé avec caractère relatif, comme le sont 
en =: L. inde, et y = L, ibi avec caractère démon- 
stratif. 

DOivzELLB, de rit. éomellû, dimin. de dmuut, 

voy. dame. 

hORÉWVANT, anc. doresenavant , m L. de 
hora in-ahante, voy. désormais sous dès, 

DORER, L. de-aurtare, — D. dmmr, -nrt; éomdt 
(poisson) ; opp. dédorer. 

DORLOTER, du vfr. doretot, mignon, fiivori 
(Rabelais emploie le mot pour enfant {(fité^ Die* 
rapporte dorelot k l'aas. aeorliug, et rappelle le 
rymrique éorlawd, qu Owen décompose en datvr, 
avoir soin, et llawd, garçon. Cbevallet cite le 
terme breton et gaèl. dorlota = dorloter, qu'il dé- 
rive (le doi liii, (loiiô, caresser avec la main comme 
on fait aux petits enfants. Mais ces mots pourraient 
bien être «npruntés. D'autres voient dans dorelot, 
mignon, une acception figurée d'un ancien subst. 
dorelot, signifiant une espèce de bijou, et qui se 
rattache à dorer (cp. le terme de caresse : mon 
bijou!}. On trouve en effet dans la vieille langue le 
mot dorlotier, dorloterie, désignant le métier do 
bijoutier. Pour la terminaison, elle est analogue à 
oelle de MmMot. Cette étymologie me parait la plus 
plausible. J'avais pensé, avant (le la connaître, que 
rfor/o/cr pourrait ('Ire une forme gâtée de dodelo^ 
ter, cp. dodiner, dodeliner. 

DORMIR, L. dormire. — D. dormetw; dormeute : 
thmir, contracté du L. dormiloriKm; cps. cii* 
dormir. 

DORSAL, du L. dorsum, dos. 

noK, it. esp. dorxo, L. dormm, gâté en dOMMn 
(Rabelais dit dour$] .— D. douàer, 1.) dos dtin siége, 
9.) terme d'administration : le carton OU la liasse 
n iative h uoeaflaire, étiqueté au dot; qtt. «ndot- 
ser, édn.fxer. 

nosE, gr. f7';;7(i, quantité donnée.— D. dtewri 

DOSSIER, voy. doi, 

DOT. L. ooj». dotis.—H. dotât, L.dotalis; doter, 

lé. dotare, primitif également de douer, pr. pour- 
voir; dotation, L. dotatio ; douaire. BL. (Jotarium. 

DOUAIRE, angl. dnwer, vi»y. dot. — D. douai- 
rière, veuve qui jouit d'un douaire, angl. dowager. 

DOliAKE, it. dof/afta. Voiri les diverses étymn- 
logies qui ont été mises en rirciil.ition : i.) Frisch : 
Ducere, introduire des marchandises, mais on it';i 
pas (rexcinpie d'un suffixe aua joint A des radi- 
caux verbaux. 2.) Ferrari : l)oga, baril, tonneau, 
puis les marchandises arrivant 'dans des tonneaux, 
mais doga ne signifie jamais tonneau (vov. douve). 
3.1 Ménage : oo/iv*;, lieu de réception, oîi l'on re- 
(,'oil l'inipAl de èoV.»?, Si/oyo*). 4.1 AralHw/^/'d»,fl^/</^- 
t■dn, con.seil ; puis spécialement conseil des impôts; 
de là diuana, doana, et par intercalalion du g, 
doçana. 5). Diez veut bien admettre dtvdn pour 
primitif de douane, mais en le prenant dans le sens 
de livre de cimiple, qu'il a «n effet en arabe. 
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DRA I 

a.) Nous joignons A ces suppositions la nôtre : it. 
dogana, d'uu fi. douane, signifirrait l'impôt du 
doge, comme les regalia suiU l'impôt du roi. Pour 
rien affirmer, il faudrait cunnailre les circonstan 
ces histuriaues dam leiqaelles le mol s'est pro- 
duit, ce qiu s'éclaircira bien an jour. — D. doua- 
nier. 

DOUBLE, L. duplus. — D. doubler, L. doplare 
(Feslus) ; doublem, doublet, -etu, -ou, -wre; cps. 
éédovbter, redoubler, 

DOt'CET, Ei'R, voy. doux. 

DOI CUE, de l it. doccia, oonduil, (ii);ui. di rivé 
du verbe il. docciare, couler, verser, qui lui-nièmc 
représente uu verbe latin auctiare, fui me duc/uc- 
ttu, comme êuetiare (fr. $ueer) de tuctus. Le subst. 
duettu de ducere a donno Ir vIV. duic — cunduit; lu 
forme ductio est le iirimiiit du pi uv. dotz, vl'r. doi.f, 
^fém.) conduit, canul. — Di- duiu lit; : verbe duuchei . 

POlàGWE, variété orlbugraubique de duègne. 

MlinaXE, lurr.tfoNwf/«, diin.de (foMve(v.c. m.}. 
Os mots expriment un revêtement vuûlé OU une 
t uurbure quelconque. 

DOtElt. furnic vulgaire concurrente de doter, 
voy. dot, du L. dotare; augl. en-dow. Adc. douée = 
épmuée. 

DOL'GÉ*, fin,'délié, voy. délicat. 

1. DOLILLE, subst., mancbe creux d'une baïon- 
nelle,elc., peut être le même mut qu( douelie, uu 
le diminutif du vfr. dois, tuyau, conduit^ reni>ei- 
1^ tomdouche, ou enfin tire du BL. duettU, gout- 
tière, op. andouille de itiduclile. 

2. DOl iLLE', adj., vfr. duilie, mou, du L. duc- 
ttlis, ductile, malléable; do là (/oui7/«(, pr. mollet, 
tendre, et douilleiie, vêtement ouaté. 

DOliLEl 11, vfr. dolour, L. dolor. — D. doulou- 
reux (primitildoJoiir) » L. doioreti» (Végèce) i eii- 
dolori. 

DOLi.oiR (BB), du L. ifetow, prouver de la 

douleur. 

tMUTER, L. dubitare (cp. coude, de cubitus). 
Anciennement douter s'employait dans le sens 
acluel de redouter; se douter dans celui de se mé- 
fier. — D. doute, douteux; redouter. 

DOLVfi, it. prov. cat. doga, milan, dova, néerl. 
duig (suisse daug^, ail. daube, Doga se rai^rte à 
fr. douve, comme L. rogare au vfr. ruuver; c. à d. 
qu'il y a eu d'aburd i^yncope du g uiédial (cfoHe), 
puib intercalatiun de v {douve]. Diez admet l'idcn- 
lité de doga, douve avec le prov. doga, norm. 
douve, fr. dove, qui signilient revêlemenl d'un 
fossé. Quant à l'origine de l'un et de l'autre, Frisch 
a proposé le L. ducere (cp. doccia, douche), comme 
ayant doimé d'abord le sens de fusse, cavité. Mieux 
vaut l'étymologie de Ducange, savoir le latin doga, 
signifiant un vase ou une mesure et qui vient du 
gr. ioxihi receptaculum. La filiation logique serait 
ainsi : réservoir d'eau, creux, fossé (signification 
encore existante , i)uis revêtement ou parement 
d'un fossé, enfin plaucbe d'un tonneau. — D. de la 
forme «foee.* le oim. tfonelle (v, c m.) ; de douve : 
douvain. 

DOL'X, fcm. douce, vfr. doh, L. dukis.^î}. 
douceur, L. dulcur Tcrtull.); doucet; douceâtre, 
doucereux: doucir, L. dulcirc ^Lucrèce) : adoucir. 
Dérivés difecit dn latin : diUé^, idtUeonr, L. 
edulcorai*e. 

DOUZE, contracté du L. duodecim. — D. dou- 
ùème, douxtùn, -aine. 

OOUZIL, DOU8IL, angl. doêil, fausset pour tirer 
da vin, dérive soit du vieux verbe doist/wr, percer, 
qui me semble issu du vfr. dotz, dois, cmiduil, ct- 
nal, renseigné sous douche, soit directement du 
BL. ducu uiHs, m. s., dérivé de ducerg. Nous In- 
clinons pour la dernière dérivation. 

DOYEN, angl. dean, néerl. dekon, voy. dieanai. 
— D. doyenné, 

DRACHMB, DAAGME, gr. ipKXftn (monnaie et 
poU»), » p. ànpm \ nceurer. 



I — «DRQ 

nRAGÊE, it. treggea, prov. dragea, esp. dragea 
et grayea, curruptiuii du gr. rptcf/ifiuret, friandises, 
de r/sfri/u, grignoter. — O. dngêoù-, souoonpe à 
servir des dragées. 

DRAGEON^ rejeton, bouture, du gotb. traibjtm 
(ail. mod. treiben), pousser, cp. bouton de bouter, 
pousse de pousser. Cette ctymologie est préférable i 
celle de traducw, -onis (der. duL. tradux, sarment 
de vigne), avancée par Ménage* ~- D. drageomur, 

DnAGON, animal, L. droeo, 'oniê. Quant à l'orl- 
gin(^ de dragon, comme terme militaire, les opi- 
niuii!> varient beaucoup. Adeluiig pense que les 
drat^uns unt été nommes ainsi d'après leurs épau- 
lières, api}elées dragoni: d'autres font remonter le 
nom au pistolet, orné d'une tète de dragon, dont 
lesdragonsauraient dans le principr étaient munis. 
Peut-tire dragon est-il tout bonii» nienl le nom de 
1 .'unie, (ietidu à ceux qui s'en servaient (cp. tara- 
binierSf mousquetaires) ; et ouant au nom de l'arme 
il serait analogue à celui oe coulevrine, voy. aussi 
nuire article mousquet. Ménage croit que le mol 
est tiré du L. draconani, ainsi nommés parce qu'ils 
portaient un dragon dans leurs enseignes. Le plus 
probable est que le mot dragon a servi de symoole 
pour exprimer raudece et rénergie militaires, sens 
qui s'attacbc encore accessoirement à ce mol. — 
D. dragonne, galon d'une poignée d'épéc; drojpoft- 
iuer, plante d'où coule le sang-dragon; enfin, lei 
fameuses dragonnades d'odieuse mémoire. 

1. DRAGU'E, instrument pour draguer, de l'ags. 
dràge, angL drog, crochet, rftteeu. — D. draguer, 
-eur. 

iî. DRAGUE, orge cuite oui demeure dans le 
brassin après qu'on a cuit la bière, rouchi drague, 
vrallon drâhe, de l'angL dregs, lie, sédiment (ail. 
dreck, fumier). Lc itrme dréche, marc de l'orge (|ui 
a servi à faire de la bière, est d'après Diez W vfr. 
drasche, liL. drascus,(\ni vient du vha. druscan ail. 
mod. dreschen), battre le ble en grange. La drécbe 
serait donc le grain battu, triture, le r^da.Ponr-> 
quoi dréche, ou drasche, ne serait-il pas tout sim- 
plement une variété dialectale de draquef 

DRAINER, mot nouveau, liié de l'angl. drain, 
trancbéc pour faire écouler le» eaux. — D. drai- 
WÊge, 

DRAME, gr. Spâ/uia, pr. action, puis pièce de 
tbéAtre; SoetftontKÔi, dramatique; cpa/iari^u, dra- 
matiser, 6pccftaTl97r,i (inus.), dramatiste; Spofiar 
Toufi yo(, liit. faiseur de drames, dramaturge. 

DBAP, it. drappù, |>rov. cat. drap, esp. port. 
trapo, BL. drappuSf pannus. L'origine de ce mot 
n'est pas encore tirec au clair. Frisch a supposé 
quelque connexité avec l'ail. Irappcn, fouler, sei rer 
(le tis&age est en eÛ'et une opération, dans laquelle 
le piétinement joue un grand rôle); sa conjecture 
mérite considération, dit M. Uiez. — D. drapeau 
(a signifié autrefois aussi guenille); proverbe : « l'on 
ne connoist i)as la gent au drapeau »; aujourd'hui 
cncure les jpatois emploient ce mot pour linge et 
bmges) ; d u BL. dn^pelatt, pennicnlus ; dreq^, dra* 
perie; draper. 

DRASTIQUE, gr. Spaemt^i [tp&ùi], agissant, 
énergique. 

DRÉCBE, vo)'. drague. 

DRESSEE, voy. droit. — D. dressoir, redreeeer. 

i. DRILLE, camarade, du vha. drigtl, garçon, 
serviteur, anc. nord, thraell. Ménage y voyait une 
forme écourtée de fiondrillc, soldat ribcrlin. 

% DRILLE, lambeau, chilTon. Diez met en avant, 
avec quelque hésitation, le nord, dril, déchet. Che- 
vulletcite le bret. fru/, chifl'on,et le gaêl. dry/e, 
lambeau, drylliaw, mettre en pièces. 

DROGMAIV, il. dragomanno, esp. diagoniav, de 
l'arabe targomàn, torqomdn, interprète, du verbe 
taraga, être voilé, caché. Le même primitif oriental 
s'est encore introduit dans nos langues sous les 
formes il. furcùnoiino, esp. trujamcai, ft, truche- 
tnatt, im^umm. 



Digitized by Gopgle 



DROniTE» it. psp. Dort. ppov. droga, ang!. drug, 
du néerl. drooa, sec, oonc pr. raarchaadises sèches. 

— D. drogamt, droguùte, droguer. 

DROIT, anc. dreit. adj. et subst., it. diritto, 
dritto, esp. derecho, an L. directHS (part. pass. de 
dmgere)f qui a la même valf^iir, et nui dans les 
bnfae* romanes a supplante le simple rectut. Le 
neutre directum t'est substitué au L. jut pour 
«goiABr iê droit; cp. ali. reckt, tiré également 
d^neraehie r«9 sienillant diriger, ajuster. Cicéron 
déjà a employé directum, comme synonyme de 
justum et verum. — D. droitier , qui se sert de la 
nain droite; droiture, signifie Ig. (dans Vitruve, 
on trouve «fireeiicra dan» te cens propre d'aliguc- 
Ment). De dhn'ttnne: vfr. dnrintrier, droit, juste, 
légitime. Composés atfroiï ,'v. c. \n.), endroit v.c. m.K 
Du partie, direclns s'est produit un verbe direc- 
tiare, d'où les formes it. dUrbxare, drizzare, esp. 
itmar, prov. drettar, fr. dresser, iKCr. dremr (qpa. 
«tfrWMT, e. n.). L'angl. emploie le même mol 
dans le sens de préparer, arranger, puis spéciale- 
ment dans celui d'nabiUer. L'it. possède en outre 
une forme rtaore = drener, tirée de recftere * 
(rectus). 

dIiAlb, mot iBconnu aux lexleographes du 

xvr siècle; sans aucun doute identique avec l'angl. 
dioll, plaisant, comique, ail. droUiq, = drôle; cp. 
néerl. drol, v. nord, drio/i. gaêl. aro//, lourdaud. 

— D. drôtatique, dr&lerie. Le féminin drôleue le 
«approche, par sa valeur, de l'ail. dnHIe, femme 
commune, angl. trull, prostituée, et troltop, salope. 

UKOMADAIRE. L. dromadarius, dér. de aro- 
maa, -adit, = gr. Sfiojjixi, coureur. 

PRU» adj., gaillard, vif, abondant, aerré. Ce mot 
et t ditlinet du vieux sub8t.*flraitçait drta, tt drudo, 
qui signifie ami, chéri, et qui vient de l'allemand 
trût, traut. Il dérive, dit-un, du celtique: gaël. 
druth, pétulant^ cymr. drud, vigmircux, atidiu Ii uk. 
J'accepte cette elymologiepourlesensgaiIlard,mais 
i|nant au sens abondant, dense, elle ne me parait 
pas satisfaisante. Rabelais se sert de dru, dans le 
sens de dodu, bien nourri, et dan» celui d'épais. 
Gachet pense (|iic rel adjettif pourrait se rallaclier 
à l'islandais driuyr et au sucd. dryg, qui rcunis- 
lenllonleilei acceptions du mot 'français, accep- 
tions q^ui se retroiivenl aussi dans l'adj, grec ctScoi 
(Ifsex aipôi). Ce dernier en effet signifie à la lois 
r(»buste, fort, gras, serré, dense, abondant, luxu- 
riant; mais il n'a aucune affinité étymologique avec 
le mot français : iSpoî, d'après Buttmann, est une 
variété de «ôtvî;, qui signifie à peu près la même 
chose, et a pour racine AA, d'où ao*;v, adv., à sa- 
tiété. — Une transposition de durus ou de rudis 
n'est en tout cas pas acceptable. — Ch. Nodier 
rattache dru, fort, vigoureux, à jpûç, chéiie, se fon- 
dant sur l'exemple de robustiis, qui vient de robur, 
chêne; cette élymologie est spécieuse mais erronée. 
Dru, dans « l'iHerbe drue «, aux yeux de Ménage, 
venait de drenms p. detuiusJ El cependant, malgré 
œa procédés un peu brusques, on ne saurait mé- 
connaître les mérites de œ savant en matière d'éty^ 
mologie. 

DRL'PE; élymologie inconnue. Le ç-r. ôcvTTrat, 
L. druppa, signitie des olives môres (d'autres di- 
sent non mûres). Serait-ce de là qtte lès boUinistes 
ont tiré le terme drupa T 

DU, vflr. deu, régul. formé de dêt'= de le. 

dC, p. déut, L. aebutug,Utrmc barbare n.debitns. 

DUALITÉ, -ALI8ME, -AL18TE, dér. du L.dua- 
lU, adj. de duo, deux. 

DUUTA'riF^ root savant poar douÈtus, du L. 
dulriuM9UM. 

DUC, it. dncn, esp. port, duque, val. duce. Ces 
formes du moins le mot italien) ne remontent au 
L.duxmw par l'iiitermediairede la forme bvzan- 
tine iowî (accus, ii'jx*) ou So^mt. emplovée long- 
temps avant l'époque littéraire m la iatigue ita- 
lienne pour désicncr lo dMf ailiUiifn d'tue ville 



ou d'une province. Une dérivation directe du L. 
dux n'etit jamais pu produire l'it. duca, mais bien 
doce, que l'on rencontre en efl'et adoucie dans le 
vénitien doge. — D. ducheste, BL. ducatiua; dueal; 
I duché, it. àucato, esp. ducado, prov. ducat, BL. 
ducaïuK. Ce dernier terme signifiait aussi une es 
pèce de monnaie, frappée d abord par le duc de 
Ferrare; de là fr. ducat et duealon. — Dut est 
aussi devenu une appellation omithologioue pour 
désigner un genre «ruiMuin noctume; on aistingue 
le grand du*., le nxiNcn ducelle petit due. 
DUCAT, vuy. duc. 

DVGBi, autrelbia, coameeemié, du genre fé- 
minin, voy. (/ne. 
DUCTILE, L. <fNefi7i>(docere). Vov. aussi doNiV/e. 

— D. ductilité. 

Dl'iîGNE, aussi douajne, de l'esp. dueAa, ^ L. 
domina; vuy. dame. 

DUEL. Le mot duel, swniSant combat singulier, 
est moderne; il a été tfre du L. dueîlum, ancienne 
forme de M/um (l'un vient d'une larine l'autre 
de duis, son équivalent,cp.d'ioni<«,aneienne forme 
de bonus). Le latin duellum n'avait pas encore le 
sens jNU'ticuiier âtlaclié an mot modeine. — D. 
dueimie. 

DUIRE, verbe neutre^ flOnvonir, plaire, du L. 
ducere, pri.N dans le sens de eondueere. Dans la 
vieille langue, duire avait aussi le sens actif du L. 
ducere, « Bon deur le duit bien » (Parthenopeua 
de BloiS). 

DULCIFIER, voy. doux. — D. dttîrifiratinn. 

DULONÉE, mâitresse; d'après le nom de la 
mal tresse de don Qnteholto; H est tiré doAiMt, 
doux. 

DULIB, gr. 2ov>tet, pr. enhe servile. 

DUNE, it. esp. port, duna, vha. dûn, dûna, pro- 
montoriuin, iieerl. duin, ags. ddn, angl. down. Ces 
mots, toutefois, appartiennent aussi bien- à l'élé- 
nienl celtique qu'aux langues germaniques; ane. 
irland. dûn, gael. din, colline, primitivement lien 
foililié. Cp. aussi gr. ^U, &tv, butte de sable au 
bord de la ruer, aussi colline. De là le suflixe du» 
noms de lieux : Lngdnnun, Angualodnnini, etc. 

— D. dunette. 

mso^ forme iulienne et latine de deux, 

DUPÉ; étjmologie inconnue. Frisch rapprorbn 
le souabe dupvet, inibêrile (voy. Grimm, v*» dobed 
et dûfjpet). — 1). duper, -eur, -èi ie. 

ni PLICATA, du L. duplicare, doubler. 

Dtl'LIClTÉ, L. duplidtae. Chez Horace déjà 
duplex avait le sens de faux, perfide, à double lan- 
gage, cp. l'ail, doppelzùngiff, fitl. à double langue. 

DtPLlQt KU, repiuidrei une réplique, litl. dou- 
bler la réponse, en luire une deuxième, du L. du- 
plicare. — D. duplique. 

DUR, L. durus. — D. duret; dureté f dunir, L. 
durescere (cps. endurcir); durillon. 

DURER, L. durare (de durus, dur, résistant «>l 
par conséquent persistant), d'où l'ail, dauem, m. s. 

— D. durant (prepos.\ durér, dttrable. 
DUVET, étymoiogie inconnue. Si l'on peut ad- 
mettre l'idenl^ité de ce mot avec dumef (qui pourrait 
bien eu cfTi i s'être modifié d'abord en dubel el de 
là eu duvet], l embarras disparaît. Le vfr. dum, du- 
vet id'o&<faMM(,diinNff,m.B.,en patois normand), 
BL. duma, remonte au V. nord, dûn, qui est éga- 
lement le primitif de l'angl. doivn et de l'ail, daunc. 

— D. duveteux. 

DY!VAMIE, gr. Suveiftity puissance. — D. dyiiu- 

pYNAftTR, gr. êuvoi«-n7(, qui tient le pouvoir 
(«uvctvdaci) ; mwaevrta, puissance; sens moderne : 
succession de souverains dans la m^me f.imille. 

DYSPEPSIE, gr. ôu*ffïiîa, digestion pénible, 
de 7r»;rr£iv, t uire, digérer. 

DY88ENTERU, gr. iwsmate, litt. mai aux 
intestins {ivrtpa), 

gr. imuftm (idf « ont, 9ifàm, uriaor). 
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1. E-, syllabe prépositive, évnnl les HMrtt 

mpiicîint par si, se, sp, sm. On «ait que citlc 
vojello (i';ip|iui, que l'on a fort bien comparée à ce 
qui! I «iu appelle appoçgiature en musique, est éga- 
lement propre aux idiomes provençal, etpagnuT et 
portugais; p. ex. L. êtabalum, esp. e-»fâ^/o, port. 
e-ttavel, piov. et vfr. e-stablc. Avec le temps l'v de la 
combinaisua a disparu en français et ne «e trouve 
plus que danM quelques c^is exceptionnels : ainû 
nous prononçons et écrivons état, étable, écrire, 
ipée, imermtde, p. estât, eitiable, excrire, espre, 
esmerattde (do atiitm, siabultim, tcribere, spada, 
smaragdus). h\ s'est cependant cunscrve dan» cfto- 
mac, enclanûre, etpuce, espalier, etpicê, e$pinr, 
etprit, estampe, et quelques autres. 

"i. K-, prénxe. La ferme actuelle i est éeeurtée de 
l'ancien préfixe es, et quantà celui-ci, il représente 
le latin ea-, pariurule qui dann la cumpositiun mar- 
que mouvement du dedans au dehors, par consé- 
quent tiortie, extraciioQ. dépouillement de la chose, 
ou délivrance de la nlnation, cxpriméee par le 
radical, aussi aboatiMeimiil, panchèrenenl, ren- 
forcement. 

Les composés latins de cette espèce, qui se sont 
transrois à la vieille langue française, ainsi que 
ceux de*eréation nouvelle, rendent le préfixe latin 

ex ou e, quand il précède une eunsoniie, généra- 
uienl par es : p. ex. e-ligerv, fr. estire; ex-caldare, 
Ir. es-chauffer. L's du prélixe a fini par céder, sauf 
devani s; de là é-lire, é-chtu^ar, tê'Mt^gter, cs- 
«iitjr«r. La langue savante, dans set emprunts an 
latin, maintient soit e, soit ex devant /); elle dit 
expirer (uvn pas épirer), de expirare, t-npucer, de 
e-nuutiare. La romane d'uïU tiangeait ex également 
en €$ devant les voyelles, cl doublait i'« : p. ex. 
estUitr, aiij. extler, 

EAU, prov. aiguQ. Rien de plus varié que les 
l'ormes sous lesquelles le mot latin aqua s'est mo- 
difié dans le domaine des idiomes français, et rien 
de plus bizarre que ce simple son o qui le repré- 
sente aujourd'hui et que trois voyelles concourent 
à figurer. Voici à peu près la sui cession phono- 
logique de ces transformations diverses : ague, 
iiifliif, fifji-, eque, ati'e, èwe, ève, iave, eaiie, eau (en. 
bel, biet, bial, beau]. Un soupçonne à bon droit le 
l^oih . tAm, vba. awa, fleuve, d 'avoir exercé quelque 
influence sur la déformation du mot laiin l'n pni- 
lologue allemand, M. Langensiepen, a récemment 
émis l'idée (pu- les formes eaue, eau, procèdent 
d'une forme dimiiiutive aquella ou aquellm, modi- 
fiée successivement en axfeUv», avet, ewl, tel, eau. 
Pour les dérivés qu'ont laissés les formes niijue et 
être, vuy. sous airjne. M. Mahii voit dans la loctition 
itreeuuatje une mauvaise ui iliographe, basée sur 
une fausse interprétation étymologique, de itttem 
âge [âge s eait), être mouillé. Il n'y a là rien 
d impossible. 

FDAIIIR (8'), prov. esbahir , wall. esbawi, \l. 
sbali e; le radical de ce verbe parait être hafi, in- 
teri(.>ction de rétonneroenl. 11 aurait ainsi une 
origine analogue ft eeHe de bmlMn, d'oà Mer. — 
D. ebahissfment. 

ÉBAItBEH, pr. ôler la bnrbe, rogner. — D. ibar- 
kmren, -oir. 

KBAJROt'IR (se dit de l'action desséchante du 
Midltor lo bon été yaisi e a ux); rac. Imriv» pièce 



de boia allongëet Donc séparer , disjoindre les 

planches. 

KBATTRE (8'}, voy. battre. Je ne m'explique pas 
autrement le sens figuré prêté à ce mol qu'en |mmp- 
tant du sent propre i te donner dea volées de covpt, 
s'étriller, comme font les gamins daht l'excès de 

leur pétulante gaieté. Ou bien serait-ce un terme 
équivalent h : secouer la poussière de l'école, du 
bureau, de l'atelier? 

ÉBAIJBI. d'un ancien verbe ibantir (enoore en 
tii^ge en Normandie, oui variait avec uèeiièjr, du 
vfr. baube (d'où \fr bauber, balbin- — bégayer), (^c 
baube est le L.balbus, bègue; ebaubir qqn., c'est le 
faire bégayer de frayeur. — Duméril rattache 6au/^e, 
avec le t>ens d'engourdi par le froid, à l'élément 
celtique, il cHeft cet effet le breton bac, m. s. Mous 
ne sommes pas de son avis. 

ÉBAICHER, voy. débauche. — D. ébauche, -oir. 

Kl» Al I)1R, voy. baudir. — D. -issement. 

£JiB£) ISB, reflux de la mer, ail. «M*. 

tfBkRB, L. êbemu {lUtoi), — D. AMtr; dM* 
tdste, ébénislerie; ébéuei . 

ÉBERLUER, donner la Ijerlite (v. c. m.). 

ÉBÉTin, rendre béte. Le préfixe est intensilif. 

ÉBLOUIR (.pryv. esbalauùr, p. «6toiistr, assour- 
dir, emàlausir, éblouir). Ce véree ne se trouve pas 
dans la nremiërc édition du dictionnaire de l'Aca- 
démie. l)iez se range de l'avis de Grandgagnage 
qui fait remonter ces mots nu vba. blodi, craintif, 
faible, émoussé (verbe biôëan. affaiblir). L'alle- 
mand dit encore aujourd'hui blêd$ichtig, qui a ta 
vue faible. Strictement, observe W. Diez, blauzir 
appelle plutôt pour primitif un verbe gothique 
blauihjan. Chevallet part de la racine ludesque 
blic, blich, éclat, vive lueur: son opinion ne peut 
tenir en présence du simuaire provmiçal. Voy. 
aussi notre conjecture, sous berlue. — H.-issemeut. 

ÉBORliNER. rendre /'on/H« (préfixe intensilil,'. 

ÉBOULlvR, voy. boule. — D. -emettt, -m. 

ÉBOURIFFÉ, qui a les cheveux en désordre. Mot 
d'une bizarre facture que nous renonçons k vou- 
loir expliquer. La seule idée qui nous vienne, c'est 
d«; le rattacher à bourrasque; cheveux livres à la 
bourrasque ; cp. l'exnression allemande zer-sausl, 
qui dit la même CAOse que le mol fr. et qui 
exprime également les effets du vent lur lot che- 
veux. Néol. ébouriffer, -ont. 

ÉBRANLER (préfixe intensilif), voy. branler. — 
D. ébranlement. 

ÉDRBCBER, patois ébcvcher, faire une bricAe 
(v. c. m.). Quelques patois du Nord disent dans le 
sens d'ébrécher : cscarder, écarder; sansdontedo 
la tamille de l'ail, sclnn ie, entaille, brèche. 

ÉBRÉNER, aussi f berner, vov. bum. 

ÉBRUXADB, U de inanége,'= it. sbrigliata, de 
brialia, bride. 

EDROliER, t.'' en pari, du cheval, voy. sons 
brait'; subst. ibi ouenwnt; 2.) =■ passer dans l'eaii 
une pièie d'étoffe; dans celte acception le verbe 
est cuuncxe avec l'ail, aus-brûhen, aqua fèrvida 
abluero. 

ERRUITER, faire du />r»/r d'une affaire; cp.,poHr 
le preiixc, ail. ùm-plaudern, m. s. 
KBi LLinoN, L. cèaMMo (de cèiilftr»), fr. 

ébouUlur. 

ÉCAGBU* anfi* MOMètr. ManadUtr. nie éBén» 
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cher, esp. ùcachar, agachar, de l'adj. esp. cacho, 
qui correspond à Tit. çuaifOj prov. <nuut, et repré- 
sente le latin coocou^ pnsté «nionble. Voj. aussi 
les mots cacher et caftr. 

ÉCAILLE, ESC AILLE il. icaglia, de l'ail. 
schale (yha. tcalja?), ni. s., pr. « riveluppo. l'iic 
antre forme du même mot est école. — D. écailler, 
verbe; MMer (subat.), wndmr d'haltras; éeoil- 

1. tfCALE, voy. l'art, préc. — D. éealer; écalot. 

2. ÉGALE OU ESCALE, lieu de muuillage; vu- 
riélé de échelle, m. ». ; l'un et l'autre du L. êcala. 

ÉCARBOtiLLER, pat. champ. ^crateiijf(er«4ca- 
cher, broyer; de carte, «arbicuiiuf donc excar- 
biatfare, réduire en cendres. A Bruxelles j'entends 
nommer scrabouillcf le résidu du charbon non 
eutièremeni conbumé. Voy. aussi encarbiiles. 

ÉCARLATE, auc. escarlate, prov. escarlat, it. 
uarUMo, esp* «seurlolr. ail. tchariadt, selon Sousa 
du persan «eorlac — D. êearlaiiite (fièvre), aussi 
écariaiine. 

ÉCABQL'ILLER ; étymologie inconnue. Pour 
écartiller? Avec un peu de hardiesse, on léussirait 
peut-être à démontrer l'origine d'un tjfpe latin 
ex'Vwrieart (q>. L. tfniarwarv); «tewn'ieaiv, t$quar- 
quer, d'où dim. Mqtiarfitt'jtov auiai «ioardtfer. 

ÉCART, voy. écarter. 

ÉCARTEL£R,anc. e.v(/uâr;e/er, diviser en auatre, 
deaiuir^ L>. guorliM. — D. écartèlemeut, -ure (blaiiun). 

BCAIITBH, il. twtare, esp. deteartar, d'abord 
jeter la carte hors du jeu, puis séparer, éloigner 
fi\ général; de caria, char la. — 1). tcarl, ecaile- 
ment, écarté (jeu de cartes;. 

ÉCATIH SB eaiir, V. c. m. 

BGCHYMOSBygr. lxxw/fiA«H.effiMiond*bttnieurs. 

ECCLÉSIASTE, -IQUB, tf»UK«imT4c» dér. 

de cx)ù.>;a(ac, église. 

ÉCERVELE. ii. scervellaio, évaporé, t(5te chaude, 
pr. sans cervelle. Part, du vfr. eceneler, briser la 
cervelle. Voy. cBnmw. 

ECIIAFAUD, vfr. escadafnitt , efcaffaut, BL. 
$eadaj'allum,5cajaldus. Voy. cuiajalqne. — h.echa- 
faitder, -atje. 

ÈXMhUaUt vfr. eêcaroi, pic. ecanu, piém. 
searuf; selon quelques-uns de amla, échelle. 
Mieux vaut le KL. carratium, m. s., précédé du 
prcHxe es; ce dernier reproduit legr. yàpa^, pieu, 
écbalas. — D. échalasser. 

ÉCBAUERy anc. eschallier , forme variée de 
eaetdier. Le mot signifie d'abord une petite échelle 
pour passer au-dessus d'une haie, puis une haie 
de bois inuri (contre laquelle une échelle peut 
tenir). 

ÉCHALOTE (patois divers e»caiogne), it. aca- 
loanOf esp. escaiona, du L. allium OÊ^Umicum , 
ciboule d'Asc;ilon, introduite en Europe par les 

croisés; ail. aschlauch, ou schatolten. 

f:cilA>CnEH^ évider en forme de croissant, de 
cAojicre = écrevisse , d'après lu forme du ce cru^- 
lacé. — D. iehanenarê. 

ÉCU.^ivnoLE, du L. scatidula (scandere). De la 
forme sciudula (scindere;, l'allemand a tiré tchin- 
del, m. s. 

ÉCHANGER, voy. changer; cp. pour le prélixe 
ail. aus'tatuchen. — l). échange, -eaote; éehanaùte, 
néol. l a chose échangée sort de la propriété cle ce- 
lui qui lu tenait; le préfixe est donc parfaitement 
à sa place. 

ÉCHANSON. esp. escanciano, port, escon^do, LL. 
umao, dérives des verbes vfr. eKkemur, osp. 
Cfeonciar, port, escançar. Du vha. scencan ou plutôt 
êeanejan, verser à boire, ail. mod. scheHkeu; suImI. 
teetico, scaiicjo, ail. mod. numd-tdui^ écbanton. 
— D. echaitsonner, -erie. 

ÉCHAN TIGNOLE = ehontignole , voy. chantier. 

ÉCHANTILLON, liainaut écantilton (du fran- 
çais : esp. eKontillon, v. angl. tcantlon)^ dérivé du 
vfr. cflMf, thtmt, coiBy bordure» nu»rccaa (voy. tm- 
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tine, cantott]. Pour la forme diminutive, cp. vfr. es- 
chanteler, dépecer, subst. etchanteUt, petit mor- 
ceau. — D. échantiUmnttr, 

ÉCHAPPER, it. êcappare, esp. port. prov. esea- 
dér. du mot roman eappa, manteau. Eehap' 
per, élymoiogiquenicnl, c'est se glisser hors de s.i 
cbape,*s<> débarrasser du manteau, pour faciliter 
la fuite; cp. en grci: ir-iwbtu, pr. se déshabiller, 
puis s'enfuir. £n dial. champ, j'ai trouvé exugr 
[h. exuere) = sortir, c'est une analogie digne de 
remarque. On ne satirait, sans faire violence aux 
règles, admettre dans it. scappaie, fr. échapperfVme 
allératiun de it. scampare, sauver, échapper, fr. 
excamper (auj. décamper)^ et encore moins 1 él9BM>- 
logie eX'Captun, signifiant sorti de la captivité, po- 
sée par Roquefort. — Le mol échever, employé par 
Montaigne pour fuir, procède de echaper aussi na- 
turellement que chevetaine capitaine, crevette de 
crabe. Je doute fort de Télymologie ex-cavare pro- 
posée par Ménage. — D. échappée; échappement, 
échappade ou escapade; échappiUlîn, 

ÉCH ARDE, voy. chardon. 

ÉCH \iiNKH, voy. cAair. 

ÉCHARPE, d'où il. itiarpa, ckarpa» esp. ekarp«t, 
néerl. mierpe, ail. scftArpe. Dans la vieifle langue 
etcharpe, cscUerpe, etcerpe, se prenaient aussi pour 
la poche suspendue au cou du pèlerin. C'est de là 
qu on suppose que s'est déduite l'acception bande; 
1 accessoire aurait fini par emporter le sens. Quant 
à icharpe, poche, on le met en rappertavee des mots 
germaniques avant la m^me valeur tels que : vha. 
scherbe. Bas-Rliin sibirpe, bas-all. schrap, angl. 
scrip. Nous douions fort que le mut écharpe, bande 
allongée, ceinture, soit tiré de écharpe, pocbe; le 
prov. esdiarpir et fr. édkorper en indiquent sufflsam- 
raent le sens primitif : morceau d'étoflfe découpé. 
Quant à ces verbes, qui signifient pourfendre, on 
peut, & moins de préférer une provenance de e.r- 
carpere, fort bien leur attribuer une origine du vha. 
scarf, ail. fduwf, angl. «Aarp, tranchant. 

ÉCH.4RPER, vfr. escharpir, voy. l'art, préo. 

ÉCHARi», vfr. m-ar«, ménager, chiche, il. scarso, 
prov. e$cars, chcox, esp. esiaw, neerl. schaars, 
angl. tcarce. Du BL. exearptiu (aussi simplement 
scarpsut), participe deeMÔnMre p. exeerpere; le 
sens du mot serait ainsi « aont on a tout cueilli, 
qui en est rédiiil à rien. » Donc d'abord désigna- 
liun d'une ch(»se épuisée ou à i>eu près. lrans|)or- 
lée ensuite à une personne mesquine dans ses 
calculs ou SCS dépenses. C'est du moins Ii rétvmo- 
logie proposée par Muratori, et accueillie par Diez. 
Dans Kathier de Vérone on trouve «caraw pour 
avare ; cela ressemble bien au fr. cchar», mais le d 
mérite cependant quelque considération. Il ne 
s'accorde pas trop avee loutes les formes rensei- 
gnées ci-oessus. — On rattache généralement es- 
carcelle (d'où it. scarcella, esp. escarcela'\, boiirse 
en ( uir |)eii(iue à la ceinture, h l'adj. cscais, éco- 
nome. Kous pensons avec Diez, aue ce mol est 
plutôt une forme diminutive de Mlùrpt» pœbe, 
renseigné sons écharpe, bande, donc pour Mcarj»- 
celle. La syncope du n est parfaitement régulière, 
ÉCB.\S8E, vfr. csrhace, wall. écache, du nécri. 
achaats, « grallae, vulgo scacae, gai. eachaaaes, il. 
zanche, hisp. eanea», angl. akatchea » (Kiliacn). Al), 
les Italiens diseiillnMi|ie/i, les Espagnols saneM.—- 
D. trlKissier. 

KC.ll M BOIXER. probablement de^AoïMlè^le 
{boute = bulle). — I). échatibouture. 

ÉCHAL^DER, L. ex-caldoTt, it. scaldart, prov. 
eacaudar, angl. «coid, voy. tktuuL— D. immM, 
échaudoir, -ure. 

ÉCH.AlFFiiiE, vfr. etckouf», voy. chauffer.— 
D. échauffemeni, -aison, -ure; éehauffouree (semble 
être dlreelement dérivé d'un subst. cchauffour* 
[term. our * = eiir], =a qui échauffe les esprits, qui 
les excite) ; réchauffer. 

ÉGMAuevBTTB» vfr. icMgMtUe, um^aiu, pr. 



Digitized by Google 



— iOS — 



ÉCL 



tnmpa foit ttntinellp, puis s«nliiielle isolée, 
puis guérite (poureettp filintion de lem, cp.coi^ 
de garde, d'abord Irotii) -. pub Iftlfen où rtle se 

lif-nt). Escarfjaite, l'ancirntio formr du mot, BL. 
scaraguayta, reproduit aK.si>z lidèienieul l'ail, schaar- 
wacht, troupe-ientineilc. Voy. guet. En wallon l'on 
dit euwrtKorwaUer, pour être aux aguets. 

ÉCBAVLBIl, cp. chauler, de chaux.. 

ÈCHE, amorce. L. emx. 

ÉCHÉANCE, gubst. tiré de échéant, part, de 
échoir, V. c. m. (cp. chance, p. chéance de choir). 
. ÉCaSC (jeu d'écA«cs), vfr. plur. eschacÊ, œhas, 
«teJ^iet, il. $eaeco, esp. port, xaque, uroT. escac, 
BL. scaccns, ail, schacn. Los linsuistes nésitent cn- 
.rore entre deux étymulugics. Les uus (parmi eux 
Dueange et Dicz) vciient dans ce mot le persan 
âchaeh, roi, le roi étant la pièce principale ou jeu. 
En fiiYenr de cette opinion on se fonde snriottt sur 
re que plusieurs des noms des figures du jeu, usuels 
dans la vieille langue, ont incontestablement une 
itriginc orientale (p. ex.fierce, la reine, aufin, le fou, 
ne, la tour). D'autres reconnaisseat dans le jeu d'é- 
eliees la tradaetion du tmta» latntnaûwtm, en usage 
cher, les Grecs et les Romains et introduit chez eux 
de l'Orient. Les nombreuses particularités que nous 
possédons sur ( cjtMi antique ne permettent aucun 
doute sur l'analogie qu'il présente avec le jeu 
d*ëcliecs. Il se peut donc fort bien que l'expression 
mène se soit transmise au moyen Age. Échec serait 
donc un nom correspondant à latrunculus, voleur. 
Pour établir cette rorrespondance, les partisans de 
l'étymologie dont nous parlons prennent eschac, 
jeu, pour identique avec le vfr. enatoCf esehec, prov. 
e»cac, BL. xcacux, qui signifiait butin, prise, et qui 
vient du yhA.schuh, m. s.,mha. schach, noll..fc/taaAr. 
En flamand scluickcn signifie à la fois jouer aux 
échecs, et enlever, ravir, voler. Cachet , qui in- 
cline pour cette dernière ëtymolugie, fait encore 
ressortir la circonstance que le mot persan schach, 
roi, ne srrvit pas h désigner en Europe la pièce 
principale du ji n et que les trouvères donnent 
au contraire le nom d'échecs à toutes les autres 
pièces, môme en opposition avec le roi. Quant 
a rexpressi<)n érhec et mnt fpour le sens, elle ror- 
respond aux termes latins aHùjatiis, ou incitas, 
ad incitas redac(ns), on ne saurait lui contester sa 

Eroveuance orientale; elle reproduit trop manifes- 
sment la formule persane schach mat. C'est d'elle 
que découle le sens figuré donné au subst, échec, 
savoir celui de mauvais coup de fortune, défaite, et 
les locutions tenir en échec, dotuter dékec. — D. 
éch iquier (v.c. m.i, vchiqneté. 

TCBBLU, vfr. exchele, du L. scala (p. iead'la, 
de scandere). Dans le terme de marine /aire échelle 
(aussi ^ca/f, escale) le nmt tchelle,= port de n)ouil- 
Ijifçe, ne s(; rapporte pas, je pense, à quelque autre 
primitif, tomme on 1 a avancé. L'échelle est essen- 
tielle pour rel-'icher dans un port. — D. échelette; 
échelon, degré, bâton d'échelle; verbe écheler. ^onl 
d'une origine plus moderne et tirés suit des lan- 
){ues du midi, soit diredemenldu latin : escoÂier et 
escalade, it. scalaïa. 

ÉCHELON, viqr* icMIe, — D. ieMamier, ranger 
en échelons. 

ÉCHEVEAU, anc. enchevel. La chose di^lgnée 
par ce mot et la dt fiiiilion que lui dunuf S'irot 
« spira filacca, orbis lilaccus » font préférer I ély- 
mologie L. xcapelttUf dimin. de scapus, rouleau, à 
celle de chevel,chtV€a^ L. capUlu». Le même pri- 
mitif scaptis a donné éehevette, petit écbcveau, et 
vfr. eschavoir, dévidoir. Chevallet s'esi singulière- 
ment mépris en mettant ces m<»ts sur la môme li^ne 
avec vfr. f<cAa9ne,«<cai^fc(aui. écorne, anfl.«/hnii}, 
qu'il fait venir de primitifs cdliqilM. 
ÉCBEVELÉ, voy. cAeiWIl. 
ÉCHFA'ETTE, voy. écheveau. 
ÉCHEVIN, it. seabiuo, schiavino, csp. esclavin^ 
Ni. «qoMmw. D*«ritbie gemaniqQe : Vk 



teepeno, vha. iceffeno, scheffen» nha. aehôffe. Tous 
ces vocables se rattachent au verbe tehaffen {acha- 
peii), régler, soigner, administrer.— D. échevinag€t 

échevinal. 

ECHIGNOLE, espèce de bobine ou fuseau qui 
sert à dévider; nous tenons ce mol pour un dérivé 
de ueaigiie, renseigné sons éeAcii«a« (cp. d^gweii 
decAofne). 

ÉCHINE (forme variée : esquine), it. jrc/»jcna,esp. 
csquena, prov. esauena, esquina. L'étymoiogie L. 
spina est rejetable aux yeux de Met parce que 
d'un c6té la mutation ^ en se^acr ne se produit pas 
dans les idiomes néo-4«tnis de l'Ouest, et que d'un 
autre crtté, l' i long de spina ne peut se convertir 
en e ou ie. Toutes les formes romanes s'accordent 
fort bien, selon lui, avec le vha. skina, aiguille, 
épine (cp. le L. timia, qui aignifle également à la 
fois épine et échine).— D. échiner, rompre Tédiine; 
échinée, partie du dos d'un cochon. 

ÉCHIQUIER, anc. echequier, tableau pour jouer 
aux échecs (v. c. m.), cp. en latin tabula latrunet^ 
laria. La magistrature d'Angleterre et de Norman- 
die , désignée par ce mot (BL. sonenrîknt), a-t-elfe 
tiré son nom, comme le pensent Diez et beaucoup 
d'autres, du pavé en forme d'éi lii(juier de lasalleou 
elle tenait ses séances, ou du bureau même autour 
duquel siégeaient les juges et sur lequel on met> 
tait un lapis divisé en carreaux? Nons ne nous 
prononcerons pas à cet égard. Cachet est d'avis, 
ici encore, de remonter au primitif eschac, butin; 
mmgtredel McAcA/cr, phrase employée dans le Livre 
des Rois dans le sens de « super tributa praeposi- 
tus », aurait, selon lui, signifié d'abord préposé i 
la garde du butin, puis receveur des tributs et des 
impôts. Aujourd'hui on appelle encore en Angle- 
terre exchequer l'admiuLstration du trésor royal, la 
cour des finahces; les bons du trésor sont dès bil« 
lets de Vée^quier. Chevallet déduit le mot, dans 
son sens financier, de l'allemand schatz ingn.sceat, 
goih. skatt), argent, trésor. C'est incontestable- 
ment une erreur. 

ÉCHO, L. echo, gr. qvoi. — D. échcHaite. 

ÉCHOIR, anc. esdkeofr, représente L.' «sicaderê, 
comme choir (v. c. m.) reprétODle cmferc; part, 
prés, échéant, d où échéance. 

I. ÉcHorpR, r.L. «eopa^ petite boolique»* aU. 

schuppen, angl. shop. 
± ECHOPPE, espèce de borln; d'origine ineoB- 

nue. — I), échopper. 
ÉciloiiER; d'ori}<ine incertaine. Du L. scoput, 

(>rimitif de scopnlus écueil? ou, comme propose 
)ie7. , du L. coules, rocher? — D. échouement; cps. 
déchoutr et dé»*éem>Mr. 

ÉCL^BOUSSElt, anc. aussi éclaboter. Cette der- 
nière forme met :\ néant l'étymoiogie « éclat de 
boue » posée par Ménage, Roquefort et autres. En 
attendant une explication satisfaisante du mot, 
nous citons le v. flam. c/aMvéwsse (gâté en c/it^ae), 
défini par Kiliaen : tubulus e .Hamuucino ligno qiio 

Sueri glandes stuppeas cum bomboexpelluiit. £t7a- 
OHSser serait pr. serin^iier (cp. en pic. égliche, 
seringue en sureau, et dj/ii/icAer, éclabousser). Nous 
ne méconnnissonx pas ce qu'il y a de force dans 
(;ettc étymologie, et nous la menlionnoos lans au« 
cune prétention. — I). éclaboussure. 

ÉCLAIR, pr. lumière vive, subst. dérivé de 
éclairer, comme L. fulgur, fulinen, de fit Igere; cp. 
champ. /»mt r,fliiredeséclalr8, du L. ailleurs 
écioise de exlucere, angl. Ughtenimj de light, vha. 
btift (auj. btitz) de hlikken, briller, etinceirr. 

ÉCLAIRCin, forme inclioative liu tilivc de l'adj. 
clair, cp. dur cir, noir-cir, La terminaison fr. cir 
correspond au proT. sA*, eilr, esp. eeer, L. tnere, 
p. ex. L. nigreteere, esp. ttegrreeer, proT.iM9restr,fr. 
noircir. Notez cependant le changement du sens in- 
choatifen sens factitif. — D. éclaircissement, éclaircie. 
ÉCLAI RER, L. ex-clareure. — D. éclairage, -tur» 
ÉGLAJVCHB» épaule de nooloB. CkevaUeCpoM 
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rétvmologtfi rha. Mdma, ail. mod. ickink^tt, angl. 
Mha'itk, jambf>, jambon. Celta ainiiière de voir est 
ppii plausible; rintereatatioN <l*ini t, dnm «n eat 

aiialnjîuo, devrait être appiivéo de quelques exoin- 
ph's : el puis une jambe n est pns uni- «'|>;uile. l/ori- | 
gmal du mol doit signifier qqrh. de plai (éclancher 
s'coraloie en effet pour aplatir une étoffe) ; je pla- 
eerau plalAt Mtmaie, comme le pic. delMte, mimsa 
morce.iu de bois, dam la fiunille du mot ddtee 
(T.r.m.) ou éclater. 

KCLATEll, prov. escintar, il. xcliiattare', xchian- 
tare, se fendre, se rompre, ae briser par éclats* et 
aTM! brait, dd fba. metmm, f . Hetum (ail. mod. 
.if7/ xchliizm),= azs. nlitan, angl. xHt. i-a 
roiTfspdiulance «le la diphlhongue vha. ei avec la 
VDvelle IV. a est If f.iit il une r(''f,'lo générale. — Le 
même mot exprimant un mouvement subit (propr. 
«ne rupture, une srissiire) arcoropagné del^rml, 
e! frappant la sensibilité auditive, a élé transporté, 
comme il arrive souvent, dans le dumaine <|e la 
sensibilité visuelle. Le vocable signifiant frapper 
l'nuîe a servi pour signifier frapper la vue. On dit 
dmtc aussi bim de la lumière, que du son , qu'elle 
erinte. Nous sommes loin de contester l'étymologie 
I i dessus établie de Mater; elle est conforme aux 
prinripes phonologiques ; mais le vha. skleiznn ]>a- 
raît être hypothétique. Ne pourrait-on doue pas 
assigner à ex-clater en tant que signifiant bruit, 
pour origine la racine klat, d'où le néerl. klateren 
es strepere. fragorem edere ? Le préfixe ex serait le 
ex inlensitif. ou bien même le es marquant mou- 
vement du dedans au dehors. Les idées rupture et 
bruit, du mie, sont corrélatives ; lofiqvemeni il 
vaudrait mieux partir d'un verbe marquant rupture 
(cp. fraqor, d'abord brisure , ptiis son éclatant) , 
mais la transition inverse se rencontre aussi dans 
trepare, d'abord faire du bruit, puis crever. En pi- 
conl,ddEa<er s'est rrâulièrement modifé en délayer, 
verbe qui exprime la dîiijoiielioB des douves d'un 
tonneau par TalhC de la cbalaur (q». dflaiare, ft*. 
ditayer). — D. defatde bois, de foii, de lumière; 
icfaiant. 

^CLBCtiQi|B (d'eù édaefinM), fr. hûmn»it, 
de ixltyw, choisir. 

iiCLIPSB, L. eclipii», dn gr. hXxt^, pr* VttlMue- 
ment, défaut; d'où écU^)xer, mettre daaal'emmre, 
effacer. — fkliiHi<]ue, gr. èx/currtxe^. 

ÉCUMB, vfr. eitclke. clice, pr. merooan de bois 
plat, puis osier fendu, etc., du vba. âltosm» fendre 
ipotir 10 as t, cp. kiot uniUé^'^ 0. ddiltar.— A kl 
mt^me sonree ressortit le vfr. e$dkr, fendre. 

I^CLOPPé, voy. doper. 

ÉCLOItK, e<c/orre * (part, éc/ox), prov. esHamtê, 
dn L. exeU u u ie re', faire aortir. Le vwbe n'a |Âus 
a«|onrd*hnt qoe te aens nentvei. La forme vraiment 

latine, e.r-cludere, a donne exclure; le m^me rap- 
p(»rt existe entre enclore cl inclure. — l). éclosion. 

ÉCLUSE, esp. eteluêa, néei l. xluix, ail. xchlenxe, 
du BL. eMbua, «ctesa, subst. de excludere (part. 
«BcfMtM), fermer dehors, défendre fentrée. Donc 
lilt.^ retenue d'eau., — D. écluner, éclu»ier,écluxée. 

ÉCOBUER, terme d'agriculture ; la première 
opération de récobua^je c'est enlever d'un terrain 




Vécope ? 

Écoi^<;o\, terme d'arebileettire,dérivéde eoin; 

cp. arçon de arc. 

ÉCOLE, E8GOLB*, L. Hchola,^h. icotier, L. 
scholaris; crolâtre, L. scholaitiens (r en^bonique); 
écnler', enseigner, -ane. 

ÉCONOME, gr. oîx^viuoî, qui ponverne le mé- 
nage. — D. économie, -iqne, -ixte leconomixcr, 

ECOFRAI, ÉCOPROI, établi d^ouvrier, doit être 
le flamand schtxp-roêde (Riiiaen : pnrniptnnrinn, 
repositorium), auj. «cAa/woey. 

iOOiB»vef. 



ÉCORCE, prov. encarta, it. tcùrta. On petit faire 
venir ces mots soit de la forme adjectivale L. 
seerfM, de enir (cuir et deoree ont souvent la 

même appellalioiO, soit du L. cortex, rorticix, avec 
X pn^positir. représentant un préfixe ex, ajouté 
sou» l'influence d'un verbe ex-corticare, érorcer. 
J'incline pour la dernière dérivation.— t>. direct, 
du fr. écart*, verbe dearesr. — Be vaut», par 
l'intermédiaire de l'adj. coriicen» , dérivent le» 
formes it. cor/eccia, esp. corteza, port, co/ht a, si- 
gnifiant également écorce, ;imsi que les verbes 
tcorticare, prov. etcotyar (n. prov. esconriega) , 
esp. port, eseerefter, Ir. Arôacna, qui tooa ré- 
pondent au !.. excorticare. La forme française, sur- 
tout en présence des mots similaires (les autres 
langues, ne peut facilenient se di'iluire de ex- 
eoriare; ce deraier aurait dunné escour^ (v. c. m.) 
ou écaurger. 
ÉcoRGMOI, «ey. deeret.— D. ^eorefeenr, -trh, 

-ure. 

ÉCOUTER, voy. corne. 

ÉCORNIFLER^ • écorner les dinors, prendre une 
corne, im morceau k quelque bonne table d'ati- 
tnii. «Cette interprétation elymolopique me paraît 
insuffisante vu la terminaison ; cependant les pa- 
tois du n(»rd donnent le verbe comme synonyme du 
simple écorner. L'étyraologie de Ménage mérite bien 
une mention pour sa singularité. Les Gre«*s ayant 
nommé les parasites des xspeext^, c'est à dire des 
corbeaux, il veut qu'écomifler vienne de ex corni- 
rularf t .ul. foniijr, corneille). C est pousser un peu 
loin l osprit d'analogie. — 0. écomifiw, -trie. 

KC088BR, voy. coxxe. 

1. ÉcoT, B9(:<rr%it. Mut», esp. port, excate, 
prov. excot, KL. »eotmn, cimtribution, taxe. cens. 
CVest le même mot que le v. frison nkot, anj?!. scot, 
xlioi, gaël. tgot, ail. xchoss, qui tous ont k signili- 
cation irap6t, eontrîbniion. 

2. ikKrr, morceau d'arbre, du vha. «et», m. t. 
lécoi'LBR, composé de coa/er, lilt. ex-tolare, 

logiqueroent-e^fliwre, all.«fr^n^nm. — D.dco«fe- 
ment. 

KCOiRGEON, vey.i 

ÉCOURTBR, voy. eeMrf. 

f . lICOVTB, lieu où Ton écoute. 

S. ÉCOl'TF, terme de marine, espèce de cor- 
dage, =r ail. schote, m. s.; suéd. tkôt, le coin de la 
voile. 

KGOUTSIl* anc. eMONttr, eicolttr, mtemkr, it. 
flseolMre, «ewlaiv, nrov. esoearor, du L. awmitnre, 

r lté en axcnltnre. (Nodier y voyait le grec à/cûîiv!* 
es médecins ont tiré du même verbe latin le ternie 
auxciilter. — D. écoule, 1 actiim d'écouter, S.) lieu 
oè l'on écoute, petite loge, écouteur, -obr, 

tfCAOTlLLB, de l'angl. xcuttle, m. s. ; l« verbe fi» 
snittle est défini par : to eut large holes Ihrough 
llie bottom or sides o| a ship. — Ô. écoutilUm. 
lU;OlJVETTE, ÉCOUVlLLOIf, ' 

voy. eaeope* — U. éceav^Z/oniier. 
teRAMMfB, aiMrt eenine, eserenne, ane. batte 

recouverte de paille nu de gar.on, dans laquelle les 
femmes allaient passer la veillée pendant i'Iiiver. 
De l'ail, xchrnnne, clAlure de treillis, hutte, cliau- 
roicre. On a aussi proposé une origine du L. icri- 
trium, noflh» (d'ot> fr. eerm et alL adbvfn), dont le 
sens est analogue à celui de hutte. 

l'iCil.'W, anc. cscrnn , selon les uns du vh;». 
xrrainin, niiMilioniié s«»ns l'art, prec. , selon les 
autres de l'ail, schraqen, tréteau à pieds croisés 
(cp. /là» de l'ail, fladèn). Ces explications me sem* 
breiit contraires i\ la valeur ancienne de l'éerflM, 
qui ne représente d'ahord «in'un simple carton pour 
garaiiiii- 1(> vis;ij,'e de I ;trdi iir du fen. Pitur admet- 
tre l uiymulu^ie de M. Chevallet, sav«iir le vba. 
scerm, abri, il feut suppoeer les transformations 
suivantes : xcerm , xcrem , scren , xcran , écran. 
Cela ne serait pas trop hardi, mais cependant iu 
pr él ii e ne veir dans éeran qpm la feaiMiMlien oe 
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iCTttn, xù. 8., dont notM nA nâcfdmo&s 
pas ici U provenance. 

iftCRASKR. mot d'origine nordique, nord, kroua, 
triturer, suéd. kran, écraser, aofp. crath «tcrinih. 

— D. -ement. 

ÉCREVISSE, ESCREVISSE *, du vha. krebiz 
(ail. mod. krebs) , avec préfixion de es; en wallon 
du Hainaut, on dit, sant le préfixe, graoidie, à 

Kamiir, gravaxe. 

ÉCRIER (S'), VOy. crier. 

ÉCRILLE, vfr. é'gnlle, do grille, v, c. m. 

ÉC&IN, it. scrigno, ansl.. shrine, ail. schrein, 
du L. icrinium, pr. meuBle pour conserver des 
objets. De l'ail, schrein, caisse, armoire, vient ail, 
schreiner, menuisier, signification qu'avait égale- 
ment le vfr. escrimer {ruuchi ecrenier]. 

ÉCRIRE, E8CRIRE *, L. scribere, scrib're. — D. 
«Tir, L. scriptum, dim. écriteott, BL. scriptellum ; 
ecritnire, L. scriptorium ; écriture, L. scriptura ; 
fcrnwjw, L. scribanus*, p. scriba; ècnvaiUer, -eur, 
-erie; ierwamer; éermeari iariiam (M">* de Bé- 
vigoé)* 

1. BCnor, trou pour faire passer une vis. On 
rapporte RénéralcmcTii ce mol à l'ail, schranbe, 
vis, mais liiez est d av is que ce primitif aurait dé- 
terminé une forme fr. écrue ou écru; il préfère 
l'étym. L. scrobis, fosse, cavité (dont la connexité 
avec ags. teraef, seraefe, scrufte, suéd. êknbb, ca- 
vité, ne saurait être méconnue). L'angl. screw est-il 
bien le même mot quécrou ? Dans cette langue on 
distingue yVma/c .srrc»' = écruu (çp. aU. MftraKfan- 
mutter) et maie acrew vis. 

i. ÉCROU, article du registre des prisons, indi- 
quant le jour, la cause, etc., d'un emprisonne- 
ment, d'où écroner, inscrire au registre de la 
prison. Il se peut qo'ccron soil le subsl. verbal 
d'^crouer. Je ne rencontre dans rocs sources au- 
cune éfymologie critique sur ce mot. Roquefort, 
comme rfîcot, le place sous écrou, vis, et observe 
que Tétymolugie scriptura est mauvaise. Jene crois 
pas être trop hardi en posant celle du L. xcrutari 
G= iiiquirere. Elle est, me semble-t-il, conforme à 
la lettre et à la valeur du mol. Il faut faire abstrac- 
tion de l'idée prison, car on employait également 
te subst. fém. écroue, pour désigner l'adminislra- 
tion des revenus du roi, les étals on rôles de la 
dépense de la bouche faite pour la maison du 
roi, etc. 

ECROUELLES, du L. scrobella, dim. de terobs, 
donc pr. fossettes (allusion aux ravages que font 
les c<ToiieIlps sur la peaui, on du L. scrofella, p. 
acrojula. La dernière origine, quoique approuvée 
par Diez, me semble moins bonne, m la grande 
rareté de la syncope de iï. Cette syncope se produit 
bien dans fisd'eime et antietme, mais dans d'autres 
conditions; c'est là plutôt une assimilation qu'une 
syncope. On n'oserait donc trop se reposer sur ces 
exemples. — D. écrouelleux. 

ÉCBOittB, iMttre à froid du métal; élymologie 
inconnue. T a-t-il rapport avec ierùuf 

ÉCROIXER, voy. crouler. — D. -ement. 

ÉCRU, qui n'a pas été passé à l'eau bouillante ; 
êoie écnie sole naturelle. En présence du L. 
trudum seorium, cuir non lanné, et du verbe fr. 
âêeruer la soie, on ne saurait se refuser è l'éiymo- 
■lopic crxdiis. ticrn est tout bnnnoinrut une v:n i('té 
de cm; dans la langue des ouvriers on trouve de 
nombreux exemples de cet epréposilif, ne répon- 
dant à aucuue modification de sei», et basé'Soit 
sur l'euphonie soit sur une fausse assimilation au 
préfixe es on c. Ainsi les rouvrcurs disent èchenal 
pour chi'ual ; ainsi l oti dit encore indifféremment 
(hdtiilgnole et écbantignole. 

ÉclivES, bois qui ont crû spontanément; forme 
partit ipiale du L. ex-ereteere, 

ÉCU, ESCrT *, bouclier, puis monnaie, ainsi 
nommée parce qu'elle était chargée de l'écu du 
sonverain, il. teudo, L. tcKHiin.— D. prov. uendier. 



il. scudiere, BL. scutarius, fr. escuyer *, ëcutbr, 
d'abord ccnlilhomme portant écu, aujourd'livi 
dresseur de chevaux, cavalier. On se trompe en vou- 
lant voir dans cette dernière acception une déri- 
vation d'écurie. Dans un sens inverse nous voyons 
le viai tchal ferrant donner son titre à une haute 
dignité; ne nous étonnons donc pas de la dégra* 
dation infligée au nom d'écuyer; le connétable, 
devenu constable, peut se plaindre du même chef. 
Du Ir, escfiyer l'anglais a fait esqtitre et sgnire. — Le 
mot écussoH ^v. c, m.i répond à un type lalin scudo 
'cp. L. wrciUt ard'o, ssfr. arc, arçon\. Vient encore 
d ( CM.* le vieux teraneécua^e = BL. scutagium, 

ÉCUEIL, prov. escuelh, it. $eogih, esp. ueolh, 
du L. scopulus {sr.ÔTZsloi). 

ÉCLELLE, ESCUELLE *, prov. escudela, it. 
scodelta, du L. scuteiUt, dimin. de $eutra; l'alle- 
mand sebAêiel procède également 4tt lalin. ~ D. 
éciiellée. 

KCULER, voy. cul. 

ÉCUME, it. schiuma, aussi scuma, sgnma, esp. 
port. prov. escuma, du vha. scûm, norà. skûm.ghisi. 
sgûm, m. t. L'étymol. L. spuma est aussi iniott- 
teiiable que celle de spina attribuée à éch^.— 
D. écumer, -aye, -eur, -eux, -elle, -oire. 

ÉCURER, nettoyer, cps. de curer, tenir propre 
(v. c. m.). Kien n'einpéche, du reste, de rattacner 
escurer % icwr», à rail. «dk«K«r», flam. êdnurmi, 
aogl. seour, m. s. — D. écureau, -erte. -eur. 

ÉCUREUIL, ESCUREUIL*, prov. c^cKro/, angl. 
squirrel, du L. scinrulus, dim. de stiurns (j/tsupo;). 
L il. scojaitolo accuse un primitif lalin scurius p. 
scinrus. 

ÉCURIE, ESCURIE *, prov. escnria, escura, du 
vha. scûra, skiura, BL. scuria = stabulum (ail. 
mod. scheuer, grange! . 

£CUSSON,vuy. ecu; sign. 1.) écu d'armoiries, 
2.) en horticulture, petit morceau d'écorce d'arbre, 
munie d'un bouton, aue l'on enlève pour l'appli- 
quer ou l'enter sur le bois d'un arbre; de là le 
verbe ècussontter = greffer, d'où écussomwir» 

ECUYER, voy. écu. — D. écuuére. 

ÉDEN, mot hébraïque, nom dni lieu de séjour des 
premiers hommes, paradis terrestre, auj. employé 
au fig. pour lieu plein de charmes. — D. édéuien. 

ÉDIFIER, anc. édefier, L. aedijicare [~ aedera 
facere), don aedificator -atio, fr. edijicatcur, -ation. 



(Le sens figuré, religieux, de ces termes est égale» 
ment propre à l'analogue allemand erbaiun),i-^Êtti- 
ftce, L. aedijicium. 

EDILE, L. aedilis [do. aede^, édifice)*'-'D. idUUi, 
auj. = magistrature municipale. 
EDIT, L. edictum, 

ÉDITER, L. ediiare , fréq. de edere ; de ce der- 
nier: éditer, fr. éditeur, editio,fr. édition, in-editus, 
fr. inédit. 

EDREDON, aussi cderdou (en angl. edderdown), 
de l'ail, eiderdaun, composé de daun, nord, dun, 
duvet, et de eider, nord, eddar, oie du nord; diono 
litt. as duvet d'oie. 

ÉDUCATION, L. edncalio, de ediicare (fr, édu- 
qtier, mol dédaigné pour je ne sais quelle raison). 

édulcorbu, voy. dmui, cp. L. edukare. — D. 
édulcoration. 

EFFACER, prov. esfassar, propr, enlever l'em- 
preinte, la figure, la marque de q<ich., puis en gé- 
néral faire disparaître. Du L. faciès, figure, lace. 
— D. effacement, -çure, -çable. 

EFFANER,ôierles/aNM (v. c. m.).— D. -âge, -ure. 

EFFARER, prov. esferar, L. eïïerare (ferusl, ren- 
dre sauvage; sauvage pris dans le sens de timide, 
troublé, cp«»uvanté. Du dérivé de férus : h.ferox, 
{t. farouche, vient le verbe analogue «flbroticmr. 

EFFAROUCHER, voy. effarer. 

EFFECTIF, L. effecttvus (efllcereK nra tique, qui 
entre en action, d'où l'acception : réel, positif; cp. 
en ail. wirklich, m. s., de wirken, agir, et fr. actuel 
de ajrsre, a^ir. 

13 
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SFPCCTITBIl.dêr.dtisuhst. lat. e/ecfut (efflcer^, 
fié curion « qu i est le primiiif du fr. effet. 
fSfrÉHIlfBR, L. effeminare (feininti).— 0. -artoR. 

EFFERVESCENT, L. effervf%cem. — D. -ence, 

EFFET, L. effectits (eflicci et ; signiflc : 1.^ fxéru- 
lion, « mettre i effet >, t.) résultat de l'artinn. Le 
ftmçais y a joint l'acception : valeur efliective, 
ebn«e mobilière. 

rmCACE, 1^ adj., T.. ^/Tîra.r, f .) mbst., L. ^ 
cacia efiiracitas, fr. efficacité. 

EFFICIENT, L. ejg^eien», agissant. 

EFFIGIE, L. ^^wff (fingerc), image. — D. ej/i- 

EFFILER, I .> Ater 1p< fih, î.) v. réfl. s'allonger en 
fprme de fil ; «if là effilé, mince, étroit, voy. fil. 

EFFILOCHER, -OQUER, voy. filoche. 

EFFLANQUEE» étirer les Jïanct, les aff'aiblir, 
rendre maigre. 

EFFLEURER, I.) àipr la fleur. 2.) ne faire qu'en- 
lever la superficie de qqch., toucher légèrement, 
raser, passer tout près, do fleur, niveau. — . Vu L. 
^orescere, élrc. en fleur, ressortissent le verbe e/- 
jkmir, terme de chimie, puis effiometnt et ejjlo- 
rfxcettre (enduit pulvérulente 

EFFLOT TER, détacher de la floiu. 

KFFLi EN r, -EMCB, dtt t. ^glmoT», a'éeottler; 
effinve, L. efnuvium. 

EFFONDRER, prov. esfondrar, défoncer on ler- 
min, puis briser le fond. Du subst. fond. Ln forme 
effnnarer ne paraît pas reposer sur une intercala- 
lîon euphonique d'un r, ninis sur une correspon- 
dance avec la forme dirainutive it. $/ondolare. — 
îi. e ffondrement, effondrilleM^ ce oui reste an fbnd. 

EFFORCEE, w. e» forcer, it. nforzar, esp. e^for- 
MT, composition intensitivede forcer, v cm. ; an- 
ricnnement, avec sens neutre, «« gagner de la 
timt. — D. subst. verbal esforn, esfbrz, auj. effort; 
ep. renfort de renforcer. 

EFFBACIBUR, -TION, L. ^ffraetor, -Uo {tnn- 
IK'Pe). 

EFFRAIE, nom d'une espèce du genre chouette, 
du verbe c/fraycr ; c'est l'oiseau (]ui cause de l'eff'rui. 
Cet oiseau s'appelle aussi fre$ate (v. c. raX 

EFFRAYEE» ETPROniR*» voy. finqftur, — BU 
effini, effroffoMê. 

EFFRÉNÉ, L. effrenatux, sans frein firuiim. 
I/opposè eiifréné se trouve déjà dans les Luis de 
Guiliaumr h. eiïn-rtrmenl. 

BFPEITER, du L. ^rietarê*, fréq. de ^idve, 
frotter ft). 

EFFROI, voy. effrayer. 

EFFRONTÉ, dérivatiim participiale de l adj. L. 
ef-fro)i.^ V()piscu5\ m. s. (litt. «> le frenl en avant, 
lè front levéï. — D. eJfintHerie. 

EPWSMN, L. éffum feAntdere^. 

ÉFOi'liCE Vi:, formé du L. furca,rn. fourgon. 

ÉGAL, L. aequnln. — D. eqaliti, t. aequalitas 
(d'uù le iiéol. éqatilaire\ égaler ^na te« arlS et 
métiers au.ssi égalir), é§aUier, 

ÉGARD, ESGARD% attentiof». reupeel. iinbst. 
verbal du vieux verbe fr. exgarder, it. ^gitardare, 
considérer, examiner, composé de garder; cp. ret- 
peet, de respicere, regarder. 

iSgareR, ehgarer *, perdre de vue, mal sur- 
etiller, mal guider, fourvoyer, compose (it garer 
^f. e. m.); ad|. dfNif^ perdn, éperdu ; au bal. ^nre- 
ment. 

ÉGAUOIR L. «œ-fendere; éoM une variété 

d«» eyouir*, primitif d« réjouir. 

ÉGAYER, factitif de 9«ri. 

JI^GIDEt Iwuelier. gr ah/li. (09$. 

ÉGLANTIER, AIGLAISTIER*, dér. do vfr. 
ytfiit. prov. uguileu, m. s.; radical aiguille, aguilha, 
avec le suOixé eut. Autre dérivé de aiglent : éplan- 
tine, ftenr de Téglantier. D'après d'aiitrca, tughn- 
âHt aérait le gr. Akccv^c (litt. » fleur épineuse), 
avec imertion de h cela n'ett pas improbable. 

■QUn» pmv. ghtMBf .gUtiut, m§h. ifktia, iL 
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(mimmvb «■ mr* MKMfVHif ■■■1 iv pranor MHM Wtm t 
aiMn^l^ de$ éloi. 
itoLMim, II. «efofe. dn gr. htlr/^, propr. ebolx, 

recueil, puis p«iésies fugitives. 
I EGO, pronom latin, sa je ialter ego, autre aol- 
I même).— D égohme, le culte du mol (^angl. dit 
tgoiism) ; igoUie, -iitiqHe, égcHêtr» 

rteoMGOt, couper la gorge (r.c.m.), puif Iver 
en général. — D. égorgen'r. 
ÉGOSILLER, du vfr. ^tiruJe >■ gosier, 1.)aiégor- 
I ger, !^) pM. mmwt Aire mal à In gerge à feren de 
crier. 

ÉGOITP. Mriiet. du verbe égotHier. Rien de plus 

simple que cette dérivation ; il n'en a pas moins 

fallu que Dochez l'expliquât par l'ail, ausgtus ! 
[ L'etyniologio du flam. goot{= ;ill. ^/(>^^r, ngol^l, 

évier, est également fautive. — D. égoutier. 
ÉGOUTTER, faire droalcr ^oiiife à goutte, ep. 
I L. exfiiltare, de «iMli^ geMle.— D. dgeat (T.cai.j, 
; égouttoir, -nre. 

ÉGR AFFIGNER, écrire en barbouillant cp. prov. 

grafinar, inciser légèrement». Le primitif est |fra- 

pbium, ^* 9ivjb. Qaant au sens d'égraiigner, 
I également propre ee verbe, il découle facilement 
I du sens buriner, écrire. Du reste, on sait que le 

gre<r ypi-j-îj, le L. xcribere, ont pour signification 
I urtginélie gratter, ei sont congénères avec l'ali. grn- 

ben, ags. mafan, fr. graver, ali. «cAropiN, angl. 

Kr«m>e, hotl. Kbraptn, terafeien. et beaucoup d'au- 
I Ires formes éparses dans la famille des lungties indo> 

fermaiiiques. Nous rappelons ici aussi, cumme tout 
ftiit analoffue au fr. ègraffigner, l it. tarafiare, 
j i.) faire des hachures (terme de gravure, d'oîi l'ait. 
I se*raj^reN.i.)égratiguer. La même langue dit aussi 
1 êgrafftgnare pour voler, dérober, op. notre gripper. 
ÉGRATIGNER, de gratter — D. -ure. 
ÉGREFIN, ÉGLBFIN, ^ uigtefiu, aiglefin, va- 
riétés oribographiquea du mémo mot; le poi.sson, 
ainii nonmi, tire «on nom du flamand tchelfiiteh; 
mmeM d'abord en vfr. eiei^ (dialogue flamand- 
franç.iis du xiv< siècle), d*oà ae MM pTodullitlet 
autres formes citées. 
ÉGRENER, p. égraimr, vuv. tffétm. 
ÉGRILLARD, I.) vif, gaillard,' 1) 8n. adroit. 8n- 
♦en Roquefort — » 99fM(hnl% de •emimx, aigtiit- 
lon . donc pour ainai dire un D<iute-et»-train. Nous 

i sommes loin A*i sousrnre ^ cette étymologie, mais 
nous n'eu avons pas d'autre à y substituer. 
ÉGElMtR le diamant, d'où égriêée, pondre de 
diamant, oui sert h noiir ce corpe; dToriginelneer- 
' laine; de Vîtlli-ninnd tirie*. gravier, pmidre gros- 
, .Mère? ou de I.-) « oiiltHir grise, le diamant perdant 
! sa couleur foncée par l<> frotteroeRtt 
i ÉGROTANT, du L. ae§rouur0. 

ÉORmiR, voy. gruger. — D. éymywre, -^ê^ir. 
ÉOVBtnLBR, de gueule, I Oter lè goulot v. c. m.1, 
2.i V. réfl.. se faire mal à la gueule à force de crier, 
cp. égosiller. 

■ KHON'FÉ, sans haute; formé peut-être par aasi- 
I milation au terme effronté. 
{ ÉJ ACr L A riON, L. ejacnlatio (ejaCttlarî). 
ÉJECTION, L. pjfclio icjicereu 
FJOMR, F.SJOl in *, v..y. cgaudir et jouir, 
I ÉLARORER. L. e labornre. — U. alion. 

ÉLAGI3ER* Selon Ménage, du L. ê-hunn; mil* 
j gré l'existence du L. cot-lueare, m. s., il est im- 
possible d'approuver cette étymolopie. La conjec- 
ture e-laniaï f est tout nussi improbable. Fnsch 
propose ab laqueare, déchausser un arbre. Dtex 
rejette ce primitif, qui aurait fait éiMM», s^ntid; 
il serait P|ulAt disposé à admettre ce même verbe 
Mina la mrme ttbfuquare; toutefois il rattache de 
préférence élaguer au vha. loh — incisio arborum, 
i ou au neei I. lake», deterere, attenuare. — D. éla- 
gage, élagueur. 

BLAH, 1.1 «nbst. verbal de élancer, i.) animal, 
dn vtaL eliM, ail. med. elenn-Mer. 
ÉSJOKai^ JtMr «i I Vr, oMEpeaé ie Ammf; 
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pour le préfixe, cp. L. ef-fene et fr. ^-fèMr,«— D« 
élan, p. élan»; élancement; adj. élancé, 

ÉLARGin . E8LARGUI% fàclitif de larije. \.f 
luréfixe ex, en françaû, a quelquefois mus factitif, 
ooBEune ad, p. ex. dans égayer ; toutefois ici le 
mouvement du dedans au dehors n'est pas ;i mécon- 
naître. Notez une accepliuu parliculiëre d'élargir : 
relâcher, mettre hors de prison ; c'est sans doute 
une ûnitation du L*ampUure de ampiu», larM) dif- 
férer l*alSiire jodidaiM de qqn., uu y aurait«il ici 
quelque souvenir du L. /ai-^/n, donner par libéra- 
lité, par ex. libertalem largiri populo, ocirnyer l<i 
liberté à uo peuple ; elanjiri nin^i envisagé tradui- 
rait fort bien l'ail, «ineu yefangeuen kerautgebeH, — 
D. élargintemtnt. 

ELASTIQLE, gr. DaiTiMi (de èiiw, îvaûvw^qui 
a du res.soi i, de la force propulsive ; D. elasticile. 

ELDOnADO, mut espagnol : el doiado, litt. le 
(payai doré; nom d'uo prétendu pays d'une ridiefse 
ubuleuse , découvert iera de Vexpédiiion de Pi- 
aarre dans l'Amérique méridionale. lk;aucoup 
d'aventuriers ont en vai» , depuis le xvi« siècle, 
cherche à constater celte découverte. En attendant, 
le nom a été donné à une province de la Californie, 
et BéiM è une petite ville de l'Arliansas. 

ÉLECTEUR, L. elector [de eligere, élire) , d'où 
électoral, électoral; élection, L. eiectiu; électif, néol. 
^qui e.si établi ou qui a'oblieiit pu Tuîe d'wection, 
d'où électivité. 

ÉLECTRE, L. eleetrum, ambre jaune, gr. i$>tx- 
tpcv. — D. électrique, -icite, -ici»me, -iser. 

ÉLECru AIRE, une. lectiiaire, it. laltovaro, lui 
tuai o, esp. elecluuno, prov. lacioari, ail latwerge, 
du L. eiectuarium, forme accessoire de electarium 
(du g r. Ix>«<x**** lécberj. 

ÉUÉGANT, L. eiegant . lîtt. clHMsi, exquis (de 
êUttjurê) ; éléganca, L. elegantia. 

sUeu» L tfêgiÊt{jt3»fle^ — D. éUfkiqaê, gr. 

ELÉGlR. aussi ûUigir, en teclmologie m «min- 
cir, formé oc levis, comme alléger, v. c. m. 

ÉLÉMEKT, L. elemenium ; élémentaire, h. ele- 
Wtentarius. 

ÉLÉPHANT, L. elephae. -autiê (iinfmtl. 

ÉLkVB, 1.) fem., action Vikotr, i.)iMie. «t fém. 
celui ou celle qu'on élève. 

ÉLEVER, ESLEVER',dii L. e-kvàrê. Ce mol la 
tin signifiait imminuere, exteouare; en ronum , le 
vertw a pris le sens de c lever en haut a. exhausser, 
éretser, d'où découle l'acception figurée : nourrir, 
entretenir jusqu'à un certain fige (cp. en L. e-du- 
êart, ail. erûehtn). — L'idéed'asrension est égale- 
ment propre au préfixe ex l'r. es), cp. Ir. élancer, 
txhaueser, tiL,ewltare,efferre.—b. élève i.v.c. m.}, 
éUf'oge, élevew, MêmUa» ; élevé — haut. 

ÉIJ0B»» L. c-lidenL d'où elisio, fr. étiiion. 

ÉUOIBUC, L. eUamIis {eligere) ; D. éligibilité. 

ÉLUÎER, user en limant ou frottant, L. vltmare. 
L'idée d'usuie n'est propre qu'au mot français, con- 
fanae du reste à la nature du préfixe. 

ÉUMINBB* L. eiimitiare, mL aielIrelHirt du 
•euil ilimen). — D. -ation. 

ÉLIKGLE, anc. eslingue, fronde sans bourse, it. 
elmga^ esp. eslingua, port. e*iinga, du vha. siinga 
Irande. Le néme mot, comme terme de marine, 
•ifniic un cordage A noud c«Mil«Bt(^U. scblinféi, 
. — D. éUnguet ; verb. ilmauer. 

ÉLIRE, part, élu, L. efigerK dont le part. fém. 
«/ecoia donné le français élite, 1.) choix, i.) troupe 
choisie. 

ÉUflON, voy. Hidmr, 

ÉLITE, voy. élir: — D. ilUer, clioisir, mol po- 
pulaire. 

ÉLIUR, esp. port. angl. ail. elixir, iL c/iiire. 
D'après Adelong et autres, du L. elisan, cuire, 
beniUir i/nc lue, lessive). L'origine arabe, supposée 
Ml Mr Ménspe cl les auteurs du dictionnaire de 
s Ammm^ wSspii^BC cp 179fi>i est cnjoiiid'hiii hcw 
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de doute. Le mot représente un composé de l'arL 
al et du subst. iksirûn = élixir. pierre pbiloso» 

thaïe, lequel est issu du verbe iiasara, frangere. 
a pierre pbiloaopbate devait, comme on sait, sor« 
vir également de remède universel. 
ELLE, pronom personnel fém^vL. UAL 
ELLÉBORE, L. elleborus (i^^icojpotf. 
ELLIPSE, gr. {//it^/t;, pr. omission dansun con- 
texte, de là eUipur, néol. ; i^Aciimx^ fr. êUifh' 
tique, 

Éf.OCIIER, ébranler, de l'ail, locker, qui n'fikt 
plus leru)e ; uu bien cette forme représeute-t-elle 
un type latin ex locare? 

ÉLOCUTION, L. e/ocH(io(eloqui}. 

ÉLOtiE, L. elogium.'- D. ilogietuc, éUt^ier, ihgisti. 

ÉLOIGNER, anc. eslovgier, esloignier. Dér. de 
loin, anc. toing, cp. ail. entjernen dejeru.— l). elet- 
giiement. — Le terme dc marine ctoNpcr est «yne* 
nymede/off^er. 

ÉLOQVBNT, •BNCS.L. «Itfquenê, -tntio, 

ELLcnm, rendre lacftie, iBL. «iaicttfarc. — 0. 

élucidation. 

ÉLlCUbRER, L. elucubrare, produire à force dn 
veilles ide lucubrure «■ luu opemrt). — I>, s^kcm- 
bration» 

ÉLL'DÉB,L. c/H(/er*, parer, esquiver, pr. détour- 
ner un coup au jeu i./uc/(i«) d'escrime. Du &upiu elu- 
sum : le neul. elxisif. 

ÉLYSÉE, mot mal formé de el^sium (ijjLÛ«iov), 

ÉMAGIÉ, L. emamfKf, amaigri. 

ÉMAIL, anc. esmail, it. smalto, val. smaltz, esb. 
port, esmalte, ail. schmelz, BL. smaltum. Diez pré- 
fère it réljni. du L. titulihu, espèce dc ciment ique 
recommande à la vérité le mut italien smalto, qui 
signifie aussi mortier,, une ui igiuc du vha. smatt- 
jan,Mtnaltjun,tmelsan (ail. mod. 5C/ini«/senJ, fondre, 
parce que 1.) le verbe it. malUre, qui signilie digé- 
rer, s'\ prête davantage; 2., que lacontcxturedu mot 
français fntu(7 ne concorde pas »\ecmaltha, mais 
biencvec sm^/zi, <fRa/{i,dontri final a étéattirépar 
l'a, comme d'babitude, et le i final apocopé. L'émail, 
en effet, est du verre fondu avec de l'etain. — b. 
emailler, -eur, -ure. 

EMANCIPER, L. emuttcipare (mancipium). — D. 
émancipation. 

ÉMAKER, L. e^numare. — D. -ation. 

ÉMARGER, 1.) couper la marge, porte!' tn 
marge d'un compte. — D. emargemetU, 

EMBABOLINER, voy. babotuu. 

EMBALLEE, voy. bulU. — D. -cige, -eur. . 

EMBANDBRuncnltot, ■» cnmaiJlotter, cnntr 
dans des bandes. 

EMBARGO, mot espagnol, subst. du verbe emhài - 
gar. séquestrer, saisir par autorité de justice ; ce 
verbe représente L. ùNMrrieBrs, de binrû, Mrre, 
obstacle {d'où embarrasser, etc.]. 

EMB.4RQLER, voy. bargue. — D. emhartatknt 
(le sens abstrait de ce mol s'est effacé; il signifie 
canot d'embarcation), embarquement. La formeem- 
Aarcodère vient de l'esp. embarcadère; ce mot nou- 
veau s'applique, en dépit de son origine, également 
aux stations de chemins dc fer, où Toit monte en 
voiture. 

EMBARRASSER, vu) , barre. 

EMbAter, voy. bdt. 

BMBAL'CBÉBy Toy. débaucher. —b. -emeitt, -eur. 
Le sens altacbé au primitif bouche, savoir bouti- 
que, atelier, usine, se révèle encore dans le dérivé 
em^aucAure, qui dans les salines signifie fourniture 
des nstanaileSBdoessaires pour lafamricitiinidnsal, 
pr. approvisionnement d'atelier. 

BMBALCBOIR, terme dc cordonnier, altération 
de evtbouchoir, voy. suiiscemot. 

EMDAi .HER, voy. buumc; cp. ail. eiH'balsami- 
ren. — D. -eur, -emeitt. 

EMBELIJR, voy. beau. — D. ùsement. 

EMBÉRIZE, nom scientifique du genre bruant; 
C'est CMHNsns, cmterifs, cm^riH» qui lui-aiémc 
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est un dérivé de l'ail, ammer, m. s., dont la rieine 

exprime brillant. 

EMBÊTER, tenMvn^ire formé deMf»,asrii. do 
abrutir; fig. astonmer, ennujror. 

EBIBLAVER (un Champ), ensemencer en blé, 

Toy. bit. — D. emblanii e Les mots emblaisou p. 
embteaison, emblure p. embleure, se rattachent à 
une forme embléer, regulièremenl tirée, sana in- 
sertion de t', de imbladare. 

EMBLÉE (D*) = de plein saut, du premier effort, 
iitt. d'une levée, d'un coup; du vieux verbi» ftan- 
embler , a\x'\ signifiait enlever, dérober > l avoir 
d'aulrui tu o embleras »), et qui est resté dans le 
langago des chasseurs; le verbe réfl. «'em^to-sigui- 
flait anc. s'esquiver. Ce verlw emfrfer, prov. emo/ar, 
vient du BL. iuibolure.^w n'est (ju'unetransfurm;i- 
tion du L. involai e. Chevalict Tait dériver em^/er du 
L. abtatus; cela n'est pas sérieux , malgré la cita- 
tion Embrun de &»nntunum. 

BHBlJSSR, L. n^tma, du gr. Ift/i^fi/ix, (de i/i- 
8i)Ji£iv, joier dessusUouvragc en reliel des vases ou 
autres ustensiles ; de là : ornement syfflbolic(ue, 
figure symbolique; lixt}.r,fAXTtx6t^ emmimalique, 

EMBLUas, voy. emblaver. 

BWiomB, forme vulgaire de /m^i^, L.imbi- 
here. Le part, tmbuti donné le subst. emra« terme 
de peinture. 

EMOOISEIl, engager qqn. par de petites flatte- 
ries à (aire ce que l'on sounaite de lui, même 
signification que Tancien verbe simple tlmer « 
tromper, surprendre. Boiser vient du !ÎL. b<iusia, 
trahison, perfidie, vIV. boisdte, it. bu(fut, t«Mnif> 
généralement rapportés au vbu. baml, ull. inud. 
MM, méchant. Emboiser, toutefois, peut aussi bien 
être expliqué par a attirer dans le bois » ; ce serait 
une variété du vieux verbe emMcAer(d'oùeiiaMcAe), 
qui ne sicnifle pas autre chose. 

EMBOÎTER, de ^>of»,comme<itdkdMerdedkdsse. 
— D. -ement, "ure, 
BHBOlfFOlNT, réonion en un mot de e» te» 

point, c. à d. en bon état. 
♦ EMIJOQLER, des animaux, r'esl leur introduire 
àii fiirce Ir mailler dans la boiitlie 'syn. dt* ftnja- 
ver. empâterh de boque, variété ûebouche,L.bucca 
pois aenéraiement s engraisser ; de là le terme 
pré d t mhouche, pré consacré à l'engrais. 

EMBOSSER, de bos^e, corde de navire. 

EMBOUCHER, mettre eu bouche, dresser (un 
cheval) à la bouche. L'endroit où la mer ou uu 
fleuve reçoitun afiluent est comparé à une bouche; 
de là le terme s' emboucher, t\t parUint d'une rivière, 
cp. ail. utïtnden ou einm&ndeu, de mund, bouche.— 
l). embouchure, 1.: partie d'un instrumenta vent 
sur lequel un appîiipte les lèvres pour en tirer des 
sons;s!.) entrée vun cours d'eau dani la mer ou un 
autre cours d'eau; embauchoir, aussi emàaitehoirt 
instrument de cordonnier qui tire peut-être son 
nom de ce iiu'il s'introduit dans la butte, celle idée 
d'introduction s'étant une fuis attachée aux termes 
«mAoKcAar, embouquer. 

RMBOUQVBR, terme de morine, donner dans 
un détroit, voy. bouche, 

BMBOL'TIR, donner une forme courbe à une 
]riaque de métal, de boulir, frapper, voy. boui. 

BIDRAIlCIIEn , lier à un corps, comme la 
branche se joint au tronc embranchement, 
t.] action d'embrancher; S.) la chose embranchée, 
telle ({u'une KNito accesBOirc qui part d'un chemin 
principal. 

EMBRASER, mettre en feu, de braise. — D. 
embnumaus embrasure, 1.) ouverture, espèce de 
fenêtre percée dans te massif d'nnebatterie àénau- 
lement et ménagée pour donner passage à la bou- 
che d'une pièce, donc litl. ouverture à feu ; 2.) par 
assimilation, ouverture pratiquée dans l'épaisseur 
des murs d'une maison pour y placer les lenélres 
on les portes. 

BWBBAMWj prendre dans ses ^roi, puis par 
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extension, donner un baiser ; de là découlent d'un 
côté les acceptions ceindi e, environner, renfermer, 
d'un aotM, s'attach< r ri, .saisir avec aisction et 
empressement. — D. embrasse, embrassement, -ode 
(Montaigne disait encore donner uuo embrauée), 
-eur, -ure. 

EMBRASURE, voy. embraser. 

EMBRENER, dcbrott. 

EMBROUilXER, wj. brouiller.— D. -ement, -eur. 

EMBRYON, gr. tuîùvov =i rd ivré; ^jsûov, qui 
germe dedans, c. à d. dans le ventre de la mère. 

EMBCche (voy. sous 6oM),suh8t. du v. verhe em- 
bûcher, tendre une cmbAdbe; iitt. embûcher » it. 
imboscare, signifie attirer qqn. dans le bois, pour 
le surprendre et loi nuire. Les chasseurs disent 
encore d'une béle qu'elle s'embùihe, quand elle 
entre dans le buis, tni* variété littérale vUembue- 
quer, d'où embuscade, Iitt. troupe embusquée* 

BMBURELUCOQtER . aUSsi emberiM9pttr i 
nous n'essaierons pas pins d'expliquer ces roots 
de fantaisie, que h» terme analogue em^^r/i/îcoMr. 

EMBi SQtEU, EMBUSCADE, vuy. embûche. 

£ME3iDER , L. e-me»dare; te peuple a délÎHrmé 
ce mot en amender (v. c. m.). 

tfHBRAUBB, it. emeraldo, esp. port, eemêralûa, 

Prov. esitieraiida, du L. smaratjdus {9/iipaySo;). 
our la permutation de y en /, cp.iiày_uat,it. salma, 
d'où fr. minne', somme. — D. emeruildine. 

ÉMERGER, L. e-mergere, sortir (en parlant de 
choses situées dans l'eau). Chateaubriand: «les 
Açores émergèrent du sein des flots. Du partie. 
emenjens, les physiciens ont lu e mnenjein et emer- 
(jtine. 

EMERI, mieux émeril, it. smerigUo,Wfi. esmeril^ 
ail. smir^t, schnurfel, dirain. du grec e/tvftm, 

fljut'piî, pierre servant à p^dir. 

ÉMEItlLLOX, espèce de l'aueou, le plus petit et 
le plus vif de.-» oiscuix de pioie, il. .siitei njlione, 
esp. esmerejoHf proy. esmeriltiô, dirain. du pruv. 
esmirle, H.smeru, ail. schmert, m. s. En esp. esme- 
ril veut dire une petite pièce d'artillerie iop./ow- 
couneau de faucout. Ces mois viennent du L.merla 
j>. me) nia, miforcé d'un s initiai. L'anglais nomme 
le inéiue oiseau merlin, anc. marhjon. — D. émC' 
rillonni, gai, vif, éveillé comme un émerillon. 

ÉMÉRi TE, L. t-meriùu, qui a fini de aervir.-> 
D. éméritat. 

ÉMERSION, L. emersio de emnaerc, f i . nno ijer), 
EMERVEILLER, de merveille. Le prelixe e =a 
ex, par amimilation à éfowMr. — D. imerveilU- 

meni. 

ÉMÉTIQUE, gr. Ijutmxof (i/tf«i, tomir)» — D. 

émetiser. 

EMETTRE^ L. e mitiere, d'où emissio, fr. cmis 
êion, emissarius, fr. émissaire. 

ÉMEUIB, voy. émouvoir.— D.émeuter,ém$iUiêr, 

KMIER ou émietter, de mie, miette* 

ÉMiGRER, L. e-munare, cp. ail. aas-aNmd«m. — 
D. émigration, -ont, -t. 

ÉMINENT, L. e-minens, qui s'élève au-dessus 
d'un niveau, hors ligne.— D. eminenee, L. eminentia* 

ÉMISSAIRE, ÉMISSION, vuy. émettre, 

EMM.WCHEU. pourvoir d'un manche, ajuster lo 
manche à un instrument pour s'en servir, de là 
l'expression flg. emmancher une affaire (pr. y met^ 
tre le manche, le premier buut) et s'emmaneker 
s'agencer. 

EMMAXTELER, voy. manMUt» 

E.M.MI*, parmi, vov."»h<. 

EMMUSELER, voy. mUêeOÊU 

ÉMOI, esmoi', grande peine, frayeur; alténtioil 
deefmmîotp. ai, cp. cai quais, paùtois), it. mto^o, 
découragement, pruv. csvkkj, souci, subst. du vfr. 
etmtner, esmoyer, être eu emoi, pruv. e^mciiar, anc. 
il. smagare. Le primitif de ces verbes est le golh. 
magen,ém fort (d'où l'ail, macht, puissance, fiire^. 
finniiier signifie donc proprement perdre sa force, 
n'en pouvoir plus, et correspond tout à lait au vha. 
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un-magev, tomber en défaillance (ail. mod. un- 
wacht, mal oribogiapbié ohnmacht, défaillance). 
L'éiyniulugic: emovere est une grossière bévue. 

£MOIXâ£MT| L. emoUien* (de molli*). 

ÉMOLlilUNT» L. emo^Muntmit (enoliri) pr. 
effurt, peine, pnit profil qae l'on retire de se» pei> 
nés. >- D. Am/ioNeMier. 

ÉMONCTOIBB» L. emunctoriu* (de «numgert, 
moucher). 

iSmondeii, L. emmtdare (de mundus, net). — D. 

intomiarje, evioude. 

EMoi lUN, L. emotio (de emovere, fr. émouvoir^. 
— D. émoiiotnier. 

ÉMOiicuBR, de moucbe,— D. émoucbette, -oir, 

ÉMOI CHET, aussi mûu^et, Aemouehe, à cause, 
dil-un, du venin* ninucheté de tel uisp;iu; l'il. tlil 
moscardo. On désigne sous ce nuiu toules les pe- 
lîles espèces de i'aiicoti. 

SMOliDiuS» L. tmoUre (de mola, meule). — D. 
imouUnr, -erie, remoadre, 

ÉMorssER, l.)ôlerlemoiwssjS.)rendremoMte. 

Voy. ces mois. 

ÉMOLSTiLLEn, de moust, moât ? émoustiller 
«erail ce peut-ôlre donner à aqu. la vivacité du 
moftt? Nous laissons à d'autres le soin de résoudre 

ce problème ctymul«)gi()«ie. 

ÉMOLVOIU,'L. e-movere, dont le sens classique 
vèliiigiief/ diUèredu sens moderne .mettre en mou- 
vement, agiter, troubler); du participe emota, 
produit le subst. émêuUt cp. mtuH de mooi. 

EMP.4I.ER, voy. pal. 

EMPAN, vir. expuii, I5L. du vha. spaiina, 

mha. span, mesure de la m;iin étendue. 

EMPARER i&'U se rendre maître de qqcb., esp. 
port. prov. emparât, amparar, prendre en posses- 
sion ; le contraire est rendu par dcs-emparer , 
abandonner, lâcber ce dont on s'est enj[)uré. La 
siguilicalioii actuelle découle deraceeplion « lorW- 
tier, renlurcer * qu'avait en premier lieu ce verbe 
et qui currespond A celle du verbe simple parer, 
défendre, garanlir (v. c. r».).— D'emparer, fortifier, 
vient le compose rtuiparer, d'où le subsl. rttiipar, 
onlin^'i apliic plus lard rempart. 

kmpAxer, rendre p&ieux, voy. pâte, Aussi en- 
graisser de la volaille «■ L. impastare, fréq. de 
mpancere. — D. -ement. 

EMPEAU, ente en écorce. prov. empeut, cat. 
emptlt, suhsl. du verbe evipeliar. Celui-ci est dé- 
rivé de yelUs, peau ou écorce de l'arbre, ou plutôt 
du dimin. peleta; etnpeliar p. empeletar, c^est en- 
foncer dans l'écorce. L'ail, emploie également pour 
enter, greffer, le mol pelzeu, de pelx, peau. 

EMPÊCHER, it, impacciare, csp. porl. prov. 
empiichar. L'étymologie généralement reçue, celle 
du L. impedicare, entraver, est aeeeptanle pour 
la fi>rme franç«iise seulement; mais, comme il 
n*e8t pas raisonnable de la séparer des eorres- 
pundants des autres lanj,'ues et (|U( le vlr. présente 
déjà pour ce verbe latin une iuruie empeuier (<=> 
• pniv. «mpedegar; «mpegwr est revté dans la lan- 

Sue sous la forme empiétier, prendre an piépei, 
faut lui trouver un autre primitif, applicable 
à toutes les formes néo-laliiies. Muraton pro- 
pu&ait comme tel un verbe bvpoihétique impac- 
tàarê, dérivé de iNViio, nui signifierait pacta inire» 
Son avis n'est pas trop digne d'accueil. Mieux vaut 
celui de Dîez, qui, partant du verbe L. impitigere, 
mettre qqch. sm les bras d»- ijqn., l en charger, 
l'en embarrasser, en lii e un treq. impuciarCf d'où 
s'expliquent très-regulièreraent les formes empa- 
tfàor (et encore mieux la forme accessoire prov. 
empaitar, subst. empaig) et empêcher (cp. fléchir 
de fleclere,\U-. delecfier' de deleciare). Quant à la 
forme italienne impacciare, elle aceusc un primitif 
imoactiare p. impactare, modiflcation familière à 
lalanffue néo-latine. Deempécher s'est tiré logique- 
neni le terme upponé dépicher (v. c. m.), qui dérive 
'fmn d'un type faain dis|M6tare.— 0. tmpMumâitt, 
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EMPEIGNE, partie du soulier quicouvre lecon- 
de-pied. Xous n'avons rien à proposer sur l'origine 
de ce mot; ce qui est sûr, c'est que retyroolncic de 
Caseneuve, qui avance LJmpiliii, espècede cbaus- 
sons, est inacceptable. 

EMPENNER, voy. pevne. 

EMPERELR, vli . empereor, nom. empereres , du 
L. imperalor. Four rendre le féminin, et ne pas dire 
€mpereute,wk comme les Anglais, emprtss, il a 
fallu remonter au L. imperoMx, d où impératrice* 
La vieille langue ne reculait pas devant les formes 
empresse et empcnere. 

EMPESER, anc. empoisser (d'oîl est resté le 
subst. empois), de poix (v. c. m.). On dit aussi en fr. 
empiyer, pour enduire de poix, d'après le latin 
imptcare [\>i\, picis). — D. desempettr, 

EMPÈTltEU, voy. dépêtrer. 

E.MPiiA&E,gr. i/«f*a9({,pr. apparence, puiséclat, 
pompe dans le discours; adj. 1)»^ «rwec,»*. empAa- 
lique. Racine s'est permis le terme emphamu^ 
qui parle avec emphase. 

EMPBYTEOSE, gf. i/ui9ÛT(uai« , action d'im- 
planter; liL. em/)Ayieowsi* fundi perpétua locatio; 
emphytéotique. 

EMPIÉTER, mettre le pied sur; du subst. pM, 
anc, orthgr. piet {cp. piéton]. - D. -émeut. 

EMPIFFRER, Voy. pij}re. — D. empiffrerie. 

E.MPIGER. voy. empeser. 

EMPIRE, L. imperium. 

EMPIRER, BL. impejorttte, voy. pire. 

EMPIRIQLE . gr. i/iTreipixis'î. qui agit d'après 
l'expérience (et non pas d'aprèsdes principes scien- 
tilitjues . l). empirisme. 

EMPLAcER , voy. piau. — D. emplacement; 
remplacer. 

EMPLATRE. L. empla.Urum, gr.Tèc/A7r/aïTo»,sc. 
<fiàf,pLSi/.o<i. aussi éuTiÀaffTAOV, de iu-ffÀciaau, appli- 
quer dt ssu>. De làemjwfrsr.Deradj.ifixÀMSTui^c, 
ir. emplasiique. 

EMPLETTE, vfr. emploite, nom. emplette, du L. 
implicita, implic'la, part, passé de implicare , d'où 
Ir. employer .v. c. m.;. Koquelort, d'après Ménage, 
I attache ce mot à imptere, Bescberello à emere; ce 
sont de graves erreurs. 

EMPLIR, L. imptere, cps. di9-em^, rempUr. 

EMPLOYER, it. impieyare, e^p. emplear, prov. 
emnrear, L. implicare, impliquer, employé dans 
la basse latinité p. expendere, insumere. (..e mênie 
trope : engager qqcb. dans une affaire, eu faire 
usage pour un but déterminé, se rencontre égale- 
ment dans l'ail, ver-wenden, de tvenden, tourner, 
plier. — D. subst. verb. emploi, it. impieyoi em- 
ployé; emplette (v. en;.;. 

EMP018, voy. empeser. 

EMP<H80NNBll, depoîsoii e. M.). — • D. tmfoi' 

sotinement, -eur. 

EMPOISSER, voy. empeser. 

EMPORTER, po'rler loin [em, en ~ inde), enle- 
ver ; s'emporter, lia. =s se laisser eulrainer par un 
mouvement' du colère; cp. les expressions analo- 
gues fr. transporter, ùnouvoir, elL. effare. — D. 
emporte, emportement ; cps. remporter. 

EMPOTER, mettre < n pot. 

EMPREINDRE, L. imprimere, litt. presser des- 
sus ; c'est la forme vulgaire de imprimer (cp. gein» 
dre de gemere). Du participe em;;>emr vient lesubst. 
empreinte , d'où ont clé tirés l it. impienta, im- 
proiita. esp. prov. l'iiipreMa, le tuéutL fThUt», 
imprimer, angl. pritit. « 

EMPRESSER (9*), ie mettre en prssM, en bhw- 
vemenl. — I). empressé, empressement. 

EMPRISE, Voy. s(ms appréhender. 

E.MPULNTER, d'où emprunt, emprunteur. Du L. 
promutuum, prêt, avance, s'est produit un verbe 
impromuttiare, contracté en impromtuate, imvron- 
farc,primilif du verbe français. La forme valaque 
imprumùt, verbe impromuta, atteste la justesse do 
cetteél|iiMlogiedell.lHcakG« quif^ftiu peu« 
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•'fltlft fOynQê « BMur 1« latia o; cependant le 
JtMm i rfjOTWrtUf . Im^ii'id m expliquait toujours 
êmprunter nir in promlu dore <m acctpere, uu par 
frompiare Iréq. de promare, C'étaieal des expé- 
dients. 

ÉmiUS, h* aemulut. — D. iamkr, •otew* ««Kon , 

EMULGENT, du L. emulgere, traire jusqu'à la 
dernière goutte. l>u part, einulsu» : fr. tmuUion, 
d'où imMMkmner^ cmuttif. 

■H repréMBin la parlicule-prépotiUoB L. ui; 
f .) l'adverbe L. inde, nr. int, 9mt (en Hainant emf, 
dans le cps. efid-aller = eu alleri. De infmc que 
uiide uu plutôt la lui me cunipui>ee dc-unde u duiiiie 
l'adferbc pronuraiual relatif (/oNt, mx\^\ le L.mt/ea 
fiMmi l'aaverbe prooooiuial déiavnfetratU «ti. IHuif 
(L. wide) e»t le corrétaUf de «m (L. inda), eomora oà 
(L.IIÉ4 l'est dey (L. ibi]. 

L'un et l'autre en, tant celui qui représente le L. 
ùi, que celui qui e&t Usu de lude, survenld elciiient 
de composition . en se niodiliani eu em devant des 
eoaiennet labiales (p. ex. emporter, embellir). 

En préfixe = L. m se trouve d'abord eu l(^to 
de quelques verbes fraiiçai> d'aïK iniiie l'oruiaiioii 
reproduisant de;» verbe» laims deja pourvuiidu pré- 
fixe, p. ex. <Mj>/ir, L. iin-plere, eiyler, L. m-Uare, 
Mdturt, L. inducere, empreindre, L. impnmere, 
employer, L. iniplicart . L<^ verbes latins cumpusesi 
avec m, entrés dans l.i Unique Ira niaise sous lin- 
flurnce ««avaule, coiisrr\Liil la lorme latine : in 
duire, im-prmer, tm-^Uquer (comparez ces ver- 
bes avec iet trvia d«roiers uientiunaés). Appliqué 
à des mots romans, sans imitaiiou latine, le pré- 
fixe en est destiné à exprimer le pu»:>agc d'un étate/i 
un autre; r'esl là sa \.il< ur niehuative et laclilive; 
ex. enorgueillir f empirer, embellir, enrichir, endor- 
mir. <mwiaair,puis intruducUuii dam l'inlériear de 
qqcD., engagement, implication \fimpiiier, enfoncer, 
embûche, engager), ou action de pourvoir qqcb. de 
la ciiuse exp riaét p a r le priaiilif ^ mp om omm, en- 

Là piêlie an » inde expriaae éloigneBeat. Il 

wt te rencontre plus que dans enfuir, enlever, em- 
mener, emporter, s'ensuivre, envoler, entraîner. 

ENCAISSER , vu> . cause.— l). encausemeut, -eur. 
he mbsl. eneause équivaut à : ce qui est en «umc. 

niCAIf» pfov. emiuani, eiicant, it. incanê», aac 
esp. encante, ail. gant, du L. im Quantum, à com- 
bien?— D. vfr. en^MONier, enaiiir«r, encAonter, met- 
tre à l'encbère. Ménage songeait à iucantare, au- 
quel il prétait le sens de proclamer; Gebeiin & 
M caniu, vente faite a« son de la trompe I 

ENCAQtERy voy. coçne. 

ENCASTRER, L. incastrare (Isidore), emboîter, 
encbAsser. Le radical de ce mot, cast » serré, est 
au fond des mots latins castigure id'où Ir. chàtien, 
proprement tenir serré, casii am, et sou dimin.cos- 
tellum. Ën se ie rappelant on comprend d'autant 
mieux les termes français eneasi^r, terme d'art 
\éterinaire.«/ica»/<fr, terme d'art céramique, encoi- 
Uller. On n a nullement besoin de rattaciier ces vo- 
cables i l'ail, kasten, réservoir, armoire. Ut sont 
évidemment d'extraction latine. 

ENCAU8T10UE, adj. L. eneonêtieus, gr. c/itau^- 
Tu«<, dérive de f/zscvurc;, adj. verbal de i/Aniu, 
brûler sur ou dans. L'encaustique est l'art de 
IpeinÂe avec des couleur» mêlée» de cire et dur- 
cies ensuite par l'action du ieu.<-teL.aficoiM<Mw<, 

5r. (yxecuffrev, était aussi le nom de Pencre rvuge 
ontseservaienl lescmpercnrh romains puursigner. 
Les Italiens en ont lait tncotiro, inclnv«trv ; d au- 
trea languea ont aiotnlièrenent écourte ce mot : 
vfr. enque. enekê, illQiK»Migl. ink» uéerl. inkt. 
L'ail. Unie, «sp. ffwla, :a encre, vient du L. tinetus, 
part, passé de lingere, teindre. 

■NGEINDRB, L. in-cingete; part. enceini,d'où le 
aubal. enùba», circuit, clôture. Quant à l'adj. Mm. 
■iiliiH^ fmt d'enfiMit, M it. iiwtiifiM* |Nr«v..aM- 
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eencha, void ce qu'en dit Isidore : < ineinota 
praegnans eu quod est sine cinctu. » D'après cette 
elymologie, incincia serait =b discincta ou non cincta ; 
c'est comme si nous disions aujourd'hui par eupké- 
misme « femme sans corset. » M. de Cbevallet, 
fidèle en oeci A Ménage, ratiacbe le itL. tncmcfn aa 
latin clasiique ineiens, -Us, qui a la même aïgnifi- 
cation. Cette dérivation n'est pas im|Hissible; seu- 
lement il faudrait admettre que la forme lat. et it. 
inciucta fût l'effet d'une fausse étymulogie, ce que 
la date reculée de remploi de Ces formes enaage A 
repousser. L'es|Mignol oit estor en einia; oeu fait 
songer a une autre représentation de ia chose, 
savoir : èire enveloppé, être doublé, im cinctu (ou en 
mauvais latin : incuiciai esse. Les etymologies d'Isi- 
dore sont souvent tronipeuses. L'it. inàgnerf prov. 
anemAerw engrosser, conflnBent cette manière de 
voir; ils représentent le L. incingere; c'est une 
tïeure un peu moin> grossière que le fr. engrosser; 
eUe rend l'idée : donner de l'ampleur, du volttane. 

ENCKUl'iS, voy. l'art, prec. 

ENCENS, It inceneo, esp. indente, BL. tnceitsaai, 
r= thus, de ineendere, a minier, bnUer. — D. en- 
censer, -ement, on, -car. ■■ - Lcn Ail» mands rendent 
encens par wtih-rauch, fumée sacrée. 

ENCETllALE, gr. i/xlf ct^adj..» qui se trouve 
dans ta tète (xcf â>4); ceoraie aubal. «■ cerveau. — 
D. eucephalie , -ite. 

t>ciiAl.>En, Vil) , chaiue. — D. -ement, -ure. 

E.\t.uANTKL£n, du subal. ekmuêi't fèanraon 
s= lUtantier ; voy. canton. 

ENCHANTER, L. tn coiitore (cp. charmer du 
L. Carmen, cbant;, de là subst. verbal vfr. eneant, 
it. incantu, esp. encanto. — D. enchantement, -eur; 
désenchanter , rompre l'enchantement. 

ENCUAFER, de chope, couverture. 

ekchArir, devemr plus cAer, augmenter éa 
prix; le sens actif élever le prix, rendre plus cher, 
propre auj. également à la forme enchérir, était 
autrefois lendu pai- tin htner BL. incariure); c'est 
à cette dernière fur uie que ressortit le subst. enchère, 
eÉre d'un prix plu» élevé. — D. enchère, endtériÊ- 
sèment, -isseur; cps. renchérir, surenchérir. 

EIVCHEVÊTREU, L. incapistrare , voy. cheeUre. 

— D. enchevéiremcut, -ure. 
ENCUIFREIWER, causer uo embarras dans le 

nex; étymulogie inconnne» ROM citons le bas 
breton st/ern, rhume. Ménage,» poar sortir de l'em- 
barras, mrge u» mut barbare inouN^/resnarr, eu ae 
fondant sur Psaume 32, 9 : « in camo et fraeno 
maxillas eorum constringe. > C'est vraiment plai- 
sant. — D. euchifrènement, 
ENCHYMOttE^gr. iyx^uMii, effuiien d'hvmeura 

E.NCLAVER, du BL. inclavare . enfermer (de 
clavis, clef). — D. enclave, enclavement, ure. 

ENCLIN, L. tee^Me, pôiché. 

CLORE, MOT. mÊomtrê, L. iMioNderr, forme 
barbare pour metudere; de ce dernier les savants 
ont lait inclure. Le part, cncloi a donné le subst. 
endos, d'où les chasseurs ont forgé le verbe enciotir. 

EJVCLOUBKy voy. eimt.—». en einagê, «wv; cpe. 
désenclouer. 

ENCLUME, il. ittOÊde, ineudine, aneude, aneu- 
dine, esp. ayunque. yunaue, prov. encluget; toutes 
ces formes viennent du L. uicus, incudts. t'ne dc- 
dinaiaon barbare iueudo, ineudinis, a donné les 
formes italiennea. L'espagnol s'explique par la 
syncope du d. d'où ineu'e, d'où par la Iranapëellion 
de h: iunce, yunque. Le provençal accuse un tjpe 
mcudiotum, avec / intcrcalaue. Quant au mut fran- 
çais il vient de l'aoc. ineudinem avec l intercalait e; 
pour la terminaison, q». antaritudinem, amertume, 

— D. enclumeau, -eue. 
ENCOCilER, voy. coche 3. 
ENCOGNER, voy. com. — D. encognure. 
ENCOLURE, voy. cet. 

I ^yf^Mapty^ ve|. ietts fiomète. Dana la vieiUe 
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iMfd» m ê umU ^ t et ms Mrfvét t'tppUquaiait à des 
entEarraK tant moraux que matérim. — D. «iieom- 

brer, il. inqombrare ; 'ement. 

ENCONTRE, ancienne propo'siiiou, composée de 
contre, s BL. in-eontra p. contra, cp. !.. imnper 
p. «tfoer. — D. encontrer à qqo-, verbe tombé en 
désuétude » le rencontrer, l'attaquer, lui venir 
à rencontre; de là le rabat, encontre (it. incmtro, 
ejtp. encjicn/ro), événement im|)révii. embarrassant. 
Ce mot nous est resté dans la luculiuii a iencontm 
•t dans le composé mo/eneoiifre p. mal encontre 
(eitcoRire était maaculin), q>. malhnar, de mat 
heur. Encontrer et enconfreont fait place aux com- 
posés r^nconfrer et rencontre. Lo mot français répond 
tout à fait à l'ail, beqeqnen, begegnisi, de gegen. 

ENCORBELLEMENT, voy. COtAmm. 

KNCOR. BNGOas, it. ancora, pTOV. «NOira» «n- 
9Nmi, duL. Aiuveorffm,=jus<iu'àcettelieQre-ei ou 
cpllft heure-là. Comparez m latin adhuc, litt. jus- 
qu'ici. Comme ce dernier, d'aburd adverbe de lien, 
a pria le sens ad-hoc et marque addition, grada- 
li*n, «vae la valeur de «nof m. efteM, il en est 
armé de néne à «on eqtntaient néo-laira an- 
cor*?. Sénèque : imam rem (ulhnc .idji* iara, j'ajou- 
terai encore unecbuse; Quiiitilicn : Cullicles adhue 
eoncitaliur, encore plus animé. L'étymologie hanc 
konm écmippait encore i Sjlvius el Nicot, qui 
Ibmient fereenent venir eneare dit L* immim, en 
^ésence de, 

E9ICORNER. voy. corne. 

E\COlJRAGER (au xvy siècle on disait beau- 
coup anasi OdCOimijierL voy. courage. — D. emenL 

IHCOUnin «■ eiMirfr dans, s'exposer à; cp. en 
latki le même emploi flguré de incurrere dans in- 
eurrert odia kominum , encourir la haine des 
hommes, inurmt in erimen, eneenrir l'aoeU'» 
sation. 

BNCILA9SBR, voy. cresM. En vfr. encnuiier avait 

la valeur de engraisser; il eo Ctt de MéflMdtt «aU. 
ecrauchi, rourbt encrachier. 

ENCRE, voy. encaustique. — D. encrer; encrier. 

ENCaotUfi (arbre^ ne vient pas de croix, comme 
prétend fieaeherelle, mai» par le BL. tecraeere (loi • 
aaltque}, enrnM-her, de la rac. croc. 

SNCVCLlQliK» gr. i/KuxÀutCi, de xioùsi, cycle, 
cercle, cp. L. mauuis, d'eA dniUmrt, alL rimd- 

BlfCVCXOGBAniiC. mot nouveau formé d'après 

encyclopédie , recueil de traités sur les diverses 
branches d'une science ou de la science en général. 

ENCYCLOPÉDIE, du gr. èy/v/j o-atùda, qui e.st 
ime tauiise leçon pour «yxûx/ios icatûsisc, locution 
fréqwenHMBt employée depuis Aristote pear dé- 
signer le cercle (xùx/of) de connaissances, de 
iN'tences on arts, que tout jeune Grec de condition 
libérale devait parcourir, avant de s'en^tager dans 
l'étude des matières nécessaires à une profesnion 
spéciale; les branches dont se composait cette 
éducation (ir«iâit«) s'.ippelaient f/xùiùia fteâvuxra. 
La valeur du mot a été un peu élargie par les mo- 
dernes. — D. -ique, -ixme, -iste. 

ENDÉMIE» -IQUE, du gr. (vô)s/to«, parliculter à 
un peuple. 

BNDÉVEIt, enrager; c'est un composé du vfr. 
4e$vé, derfé, diervè, ftirieux, foreen«% participe 
d'un verbe dexver, enrager. Ce dernier .\ lort lor- 
turé les linguistes. Ducanse pninosaii deviare, 
. sortir du droit chemin, M. ne Reiffenberg le flam. 
dief, voleur, d'anlrea an BL. de-tx-tnare, puis 
l'exp. derribar, abattre, démonter. M. Diez, «'ap- 
puyant sur l'expression : « tut a le sanc desvé », 
mitacbe des ver au L. diuiitare, gâter iit. xcioare)^ 
el el l é fe le vers de Dante : « La memoria il san- 
gae attOPtraiiaeipc. » Cachet ne croit pas pouvoir 
approuver l'ingeniettse conjecture du philologue 
de Bonn, doni l'avis a passé dans le glossaire de 
Buffuy. Gc qu a y a de certain, dit- il, c'est que la 
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sien diabolique. Il incline par conséquent vert 
ceux oui, avant lui déjà, ont pensé à une origine 
6e diable, par la forme angl. devil on ail. teufel. 
Eudévé serait ainsi = endiablé. En rouchi on dit, 
pour« il est diablement beau • : il est biau endtvi. 
Pour faire accorder aussi bien la lettre que le sens 
avec celte étymokigie. fiachet rapproche le pork 
endiabrar et prov. eudiablar, qui selon lui peuvent 
s'être altérés en endinvrar, tndiurvar, d'où enfin 
endfrvrr, ende»ver. 11 pen-se que l'angl. endeavour, 
s'efforcer, s'acbaroer i £iire q^.« est le même 
moL Nous ue noua prononcerons pas i ce sujet, 
mais nos sympathies sont acquises à l'opinion de 
Cachet. Comme colles de Diicange et de Reiffen- 
berg, nous repoussons aussi forniellement celle do 
(^hevallet, qui, au mépris de toutes les règles de 
dérivation, met en avant l'ail, loa^. imense, fou, 
verbe fotot, éire enragé; encore s'il avait cité la 
forme angl. deaf, = ail. taub, verbes bas saxon 
daveu, angl. /ace = ail. toben, qui se rapproche- 
raient davantagt; du mot roman. 

ENDIVE, it. esp. port. prov. endma, du L. iWf 
tifbu», chicorée, ou pluldt de la ferme adjectivale 
intybea. 

ENDOLORIR, litt. affecter d'une douleur. 

ENDORMIR, fai tiiil de dormir. Le latin classi- 
que indormire dit autre chose, savoir dorour ou 
s endormir sur qqeli., et 6g. la traiter avec négli- 
gence. Végèce cependant I emploie dans le sens de 
s'engourdir en parlant des membres. — D. eudor- 
meta ; endûmimmmi, viens mol aMoapiaae- 
inent. 

ENDOSSER, mettre sur le dot, de là endeaier 

un habit; puis mettre sa signature au dos d'un pu- 

fner, d'où endosser une lettre de change; en re- 
iure, mettre In dos à un volume. — D. endos, 
endostemenii endoàte «s poids doni on est cbarfé 
(familier); «miaMMtr. 

ENDROIT, anciennement tine préposition , agx 
dans la direction de, vers , à l'égard ne , quant i 
(prpv. endreil, valaque indrept) , p. p\. endron le 
VUprt, vers le soir; aussi adverbe, avec le sens de 
vis-à-vis, en face, directement, du côté qui se pré- 
sente tout d'abord à nos regards. Cet adverbe ou 
préposition représente littéralement le L. tndi- 
reclUHi, dirigé vers (voy. droit:. Celte combinai- 
son avec iM est analogue à celle de eitcontre, envers, 
Quant au sens, endroit rend à peu prèi la même 
Idée et de la même manière que envers, qui repré- 
sente le L. in-rersiis, tourné vers. D'adverbe le 
mot s'est fait substantif, et endroit a pris lu sigtii- 
iicatiou de i.} place, lieu, prupr. ce qui est devant 
nuttM, cp. contrée de contre il'ancienaeas adverbial 
perce encore dans la locution a l'endroit de^^ k 
l'égard de). ±) côté droit, beau côté (d'une étoffe), 
opp. au snbst. envem, côté retourné. 

ENDLiiV£,du L. ù«in«er£,litt.appliquersur,puis 
x= enduire, p. ex. dans eawmn mducere pictura» 
(Pline;. Dans la sens de mener vers, le L. tnducere 
est devenu le fr. induire.— D. enduit, subst. partici- 
pial, = L. inductum, Mdnitspit*, actiou d'eadutoe^ 

— L. inductio. 

ENDLRCiR; te préfixe ajoute à la valeur flieti- 
tive du verbe simple. -> 0. etêdnrcissemetit. 

ENDUREIt, L. mdMrare, pris dans le sens de 
dm are, ofrdirrarr, penisler, supporter (• perBMret 

obdura »). 

itNEHGiE, gr. i»i^y«u(,Mtivité, puitwnee(l«ye«, 

travail). — D. énergique. 

tmBOWàOiEt gr. ivc|>y«V<*0(> travaillé, pos- 
sédé par le démon. 

ÉNERITER. L. enerwu-e (nerviis}. — D.énsnwiîOK. 
•^ent. L'adi* 'Mrvé, saaa nervurea , cerretpeec 
au L. enen^. 

BNFAiOlITEB^ voy. fagot. 

E\PA1IT» L. tnfans, nti%, litt. qui ne parle pas 
encore. An Doni. it^an» répondait daas la vieule 
IMBMS d'oU la Ibnw dOit, ep. iHi d« traîné'- Bi, 
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enfance, L. infantia; enfançon, enfanteau, enfante' 
Ut; enfantin, L. inianlinus* p. infanlilis: «i^imfi<> 
lage; enfanter, L. Infantârc (employé parTerlallien 
p. nourrir comme un enfant*, fufduiement. 

ENFARINER, 1.) poudror dp funue. 2.) endoc- 
triner. Cette dernière acception se rntlaclie peut- 
être au sens métaphorique qu'a le L. farina, dans 
ejttidem farinai an, étxe de la néaie trempe, du 
même calibre. i« M lanrais mieux me rexpliqner 
aulremont. 

ENFER^ vfr. prov. enftm, il. inferno, L. iiifer- 
tium (Tacite : infema, -oram, (et eofeM), d'où 
infemalis, fr. infemai. 

ENFERMER, mettre dans un lieu fermo, de /er- 
mer, comme includere de claudere. — Cps. ren- 
fermer. 

BNFEREER, enfoncer un fer, percer d'un fer, 
de femm, giaive; cp. enéneker, enfiler, passer un 
Al ft travers une aiguille; autrenui cliaifer de 

fer». 

KNFILER, passer un fil A travers une aiguille, 
puin fig. entrer, s'introduire, s'engager dans. — D. 
ej^filttoe, suite de choses disposées sur une aséme 
ligne, proprps \ être enfiléen, traversées, sans ob- 
stacle (« enfilade de «'hambres »), puis en général 
Mii(»i l(Higue (m enlilaiir dr phrases »). Cps. déê' 
enfile r (p. ex. les grains d'un chapelet). 

BNFEi*, p. enfin, « pour Bnir, pour résumer. 

ENFLAMMER, L. inflammare. 

ENFLER, L. in-flare, litt. souffler dans. — D. 
enflement, nrt;rmfitr;^-mfUT»-~ Cip» gwft», 
de cou-Jlare. 

ENFONXER, pousser vers \c fond (v.c.m.), puit 
faire pénétrer dans le fond, enfin défoncer et en 
général briser, rompre (« enfoncer une porte »). 
Nous ne citons pas les emplois fipurés de ce verbe. 
— D. enfoncement, 1.) action d'enfoncer, 2.) = fond, 

Itrofondeu r ; en/onfur«, chose enfoncée. La vieille 
angue disait aussi enfondrer pour tmfanur (cp. 
effimdrer). Voy. auwl foncer. 

ENFORCER = tbrcor. cp. endurcir = durcir. — 
D. renforcer (v.c.m.). Enforcir, rendre ou devenir 
plus fort. 

ENFOum» L. in-fodere, caclier dans la terre. — 

D. enfonineement, -tWnr. 

EXFOrnCHEn. prendre en /o^rcA**, aussi perrer 
avec la fourche , un disposer en forme de fourche. 

EXFOIjRXER, de four, anc. /ont. 

EKFRASQUEn. de l'it. infrcMOTt, couvrir de 
brandies ; de /ra5ca, branches, broussailles; voy. 
fratqnc. 

ENFREINDRE, non pas du h.in-frendere,cuvcime 
prétend ('.aseneuTe, mais de in-fringerep briser, 
d'où le subst. infractio, fr. tn^rocooR. 

B1VF1TIR,B fnir loin ; en a L. titrfe. 

EXGACiER (liai, ivgaqqiare , prov. ennatjar^, 
1.1 nieiirc en gage (v. é, m.), à la merci d'autrui. 
aliéner; opposé : dégager; 2.) prendre gage de 
qqn. qui s'oblige i vous servir* le prendre à son 
service, l'enrftier, le déterminer ft nn service, à 
une prestation, lier, obliger; 3.) exhorter, persua- 
der à prendre part dans une affaire ou A faire 
qqrh., île là, 4.) faire entrer, entraîner dans, mêler 
à; 5.) dans les locutions engager le combat, la con- 
versation, le verbe équivaut à s'enf^afcr dans, et 
devient synonyme de rommenm-. H. ntqagrant 
(se rattache à l'acception 5.' ; enyagcment (se rat- 
tache à toutes les acceptions du verbe); «ngagirt, 
engagixte. 

■NOAimik, mettre en gabie (v. cm.). — D. rett> 
gainer. 

EMGAVER, « le pigeon enpve ses petits », 
c. à d. il déporpo la nourriture dans le her; dans 
le nord de la France engraisser de la volaille, 
empâter; du même radical que le picard gaviot, 
gosier, ou gavion (le peuple dit : en avoir jusqu'au 

8 avion («= jusqu'à la gorge), se rincer le gavion 
I. bofare). Le primitif est fwe, mot roucbi et pi- 
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card, signiflant « la poche que les oisetUK OUI MUS 
la gorge et dans laquelle séjourne leur nourriture 
avant de passer dans l'estomac » (Corblet) ; cp. 

wallon gn f, champ, gueffe. Diez rapporte ce* mots 
au L. cavux ou carea.— voy. aussi engouer. 

ENGEAlVCE, voy. enger. 

BNGEIGNER (vieux), trompcr (Lafontaioe), 
aussi engignier, prov. enginhar, engeingner, cat. 
eYigegnar, voy. rnrfin. Les (ormes vfr. entjtmer, osp. 
eniianar, it. ingannare , qui signi6ent la même 
chose, sont d'une source dilKmnto, eneore fort 
contestée. 

BiV6BLBli% de geler.— D. enfclwv. 

ENGENDRER, L. ingenerart, 

ENGeOler, voy. enjôler. 

FNGEIt, embarrasser qqn. de qqch., « qui m'a 
cngé de cet animal? », « ^lcot a engé la France de 
l'herbe nicotiane ». Selon Dies du L. e-neeare, con- 
tracté en' rare, qui avait é{^alement l'acception tor- 
turer, fatiguer, importuner; pour la formir ef». 
vindicare, contr. vtncare, fr. venger. Le pitrt. enqar, 
solliciter vivement, doit être le même mot. Un ho- 
monyme enger signifiait autrefois s'accroître, so 
multiplier, en paiiant surtout de choses nuisibles, 
vermine, etc., « cette dartre enge grandement, ta 
neste enge tort x 'il avait aussi le sens actif (leiipler, 
Mire produire); il nous en est resté le subst. en- 
geance, race. Ménage bit venir ce second verbe 
enger du L. ingignere; cette dérivation est peu 
probable; la véritable est encore i\ trouver. En 
;itli ndant nous émettons une simple ronjerture 
qui ne sort pas des limites du possible : im-pagare 
(puor pro-jAgarC y d'où par contraction impgare, 
imgare, d'où enger. Cet étranglement n'est pas plus 
violent que celui qui a produit enter, manger, An- 
jou !de Andecavum^ et tant d autres. 

ENGIN, vtr. engieny, engien, il. ingegno, prov. 
engeinh, engin, d'abord esprit, surtout espnt in- 
ventif, puis machine de ffuerre,ruse, finesse, trom- 
perie. DU L. ingenium. De la forme engieng' vient 
le vieux verbe"f«f/c/(;n/er {v.c. m.), engénier, irou- 
ver, imaginer, tromper, abuser, ÙL. ingeniari, a 
ingenium exOToere (la langue moderne en a tiré 
* ingénier, " se creuser l'esprit); puis le subst. en- 
gigneor, (aisenr de machines, mot que les savants 
ont plus lard nistumé en ingénieur [ingénienr se 
rapporte à »»ypH/«»n, comme mécanicien à ^>;yav>i, 
L. machina); enfin l'adj. engig»o*% abandonné 
pour la furme plus latine ingénieux, répondant à 
tnqenhmt». — U» mot fr. génie, it. esp. f^cmo, en 
tant que signifiant talent naturel, mérite, est tiré 
du L. geniux; quant à génie, — caractère, disposi- 
tiuii naturelle et = science de l'ingénieur, pt corps 
des ini^énieurs, il nous parait être l'elTet d'une 
mutilatran de ingenium, nite sous l'influence de 
gniins. Déjik la langue jWOVCnçale, abandonnant le 
jtn>tixe, disait geinh n,e»geinh, ginhos p.enginho», 

f.xglouer, de globe» réunir, amasser, cp. en 
Intin inglomerare. 

EN6LOUTIR, it. higMoUire, L. inglutire (Isid.). 
— I). engloutissement, -itienr, 

engoncer, rendre la taille lourde, contrainte, 
pênt*e, en parlant d'un v^temet\l qui produit ce 
mauvais effet, n Comme tu es engoncée dans ton 
rursel », dit Picard. Roquefort donne à ce verbe 
po-tr premier sens t rentrer ia tC'ie dans les 
epa'des » et le lient pour identique aver le vfr. en- 
Courrr, se cacher. Corblet dit de méinr : i « rtjzoncé, 
perdu dans ses vêlements, gêné dans un habit qui 
mimtcjusqu'aux Oreilles; du roman «wonoé, cache.» 
Je crois également que ce mot se rattache au L. con- 
dere. mais non par le composé abscondere idont le 
p.irlie. barbare abseonxus a donne f scof/rcr), ee qui 
est impossible, maispar le j^arlicipe barbare tncon- 
xufi , |i. inconditn.%, qui signifiait clésordonné. Pline 
a dit« inconditusordoramorum », Suétone « turba 
incondita ». On pourrait du reste aussi donner aii 
•primitif tRconMs le sens caché dans, oufoncé (cp. 
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« engoncé dans son chapeau i)\ on prenant in pour 
le préfixe marquant mouvtmirnt du dehors au de- 
dans. — Ménage expliquait le mot par ingonniea- 
tus, mot qu'il a forj^c à plaisir de gonne, sorte de 
vêtement (B!.. ginvin''. 

EKGORGER ; la sigiiilicalion de re verbe se dé- 
duit de gorge, en tant que si^nitiaut tuyau, canal. 
Son compose se rengorger, cependant, se rattache 
à gorge, poitrine ; c est se donner de la gorge. — 
D. engorgement, obstruction. 

ENGOl'EU,est une forme accessoire de cnçitu er, 
meiilionnée plus haut. Elle s'y rapporte comme 
ébroué à brave (v. cm.), clou' à daims. Le mot 
flignifle d*abord bourrer le gosier ; s'engouer, c'est 

i)r. se gorger, puis s'obstruer le gosier ; le sens 
iguré : se passionner, s'exalter, s'explique aussi 
lacilom(!nt que relui donne parfois i\ se repaitre. 
Ce dont on raffole est représenté comme quelque 
chose qui vous remplit ; l'ail, dit de même « er ist 
toII von einer sache ». — D. engouement. 

Pour Dochez, engouer, sens physique, vient de 
atuiri f ; sens moral, de se metlre en goût! Ces éga- 
rements offrent au moins quelque divertissement. 

EIVGOIILER, faire entrer dans la gueule, avaler, 
aussi saisir de la gueule, mordre ; de goule, variété 
de gueule (d'où goulot),L. gnla. Le participe engoulé 
est particulièreineiit mi tenue d'in-i aldique. 

ENGOURDIR, opp. de dégourdir^ voy. ce mot. — 
D. engourdissement. 

ENGRAISSBB, it. ùigrassare, vfr. enenutier, re- 
présente le L. ôi-rnMWre* ; voy. gras. — D. engrais; 
engrainement, nge, -enr. 

ENGRAVER, vuy.oréve; — h. en grattée, terme 
d'art vétérÎDaire, maladie du pied des bœufs, résul- 
tant des pierres sur lesquelles ils marchent ; engra- 

ElVGRÉGER*, anp. = aggraver, voy. grief. 

EKGRÉLER, de grêle (v. c. m.). — D. engrilure. 

1. ENGRENER, mettre le grain dans la trémie 
du moulin ; empâter avec du grain. De ^ronr. 

8. BNGHBNEn, terme de mécanique, faire en- 
trer les dents d'une roue dans les rainures d'un 
cylindre. De crena, entaille, cran. — 1). engrenage, 
-ure. — Cette étymologie n'est peut-être pas fon- 
dée; Taoception mécatMqne pourrait bien découler 
d'une acception plus générale (|ue donnaient à en- 
grener les meuniers, comme telle de « mettre en 
mouvement », de sorte que ce second eutjrener ne 
serait pas un homonyme oistinct du premier. 

BNHEijué , attaché par des heuaes, pedicis im- 
plicatus. On a proposé Tall. h«d-el , lambeau 
d'étoffe, lien, attache. 

ÉNIGME, gr. a've/wa, -«toç (dc «èviTT-^Srai, par- 
ler en parahitles; ; ('ni>)m(itiq\ie, ahv^jxun/rj^. 

ENIVRER, rendre ivre. — D. enivrement. 

BNIAMBBII, Ktt. prendre entre ses jambes (fig. 
franchir un espace^ puis écarter fort ses jambes, 
marcher à grands pa> ; dépasser , empiéter. — 1). 
enjambement, enjambe r. 

ENJOINDRE^ L. injungere, m. s., d'où le subst. 
injunctio, fr. injonelUm. 

BMÔLCR, aussi engeôler, pr. attirer dam la 
geôle , v. <■. m. — D. enjôleur. 

F.\joLi\ ER, imj,jotif 9M6,joUf. — D. mjolhe- 
meittf -ure. 

BDUOUBR, égayer; du L.jocari, plaisanter, ba- 
diner; c'est Un factitif rendant l'idée: mettre de 
bonne humeur; de là le participe [)ass\f enjoiu, gai, 
plaisant. — D. enjouement. 

ENLACER, I .} enfermer dans des iacSt (ig. serrer, 
étreindre; 8.) passer l'on dàns l'autre des lacets, 
rubans, etc., syn. i» entrelacer. — H. -ement, -çure. 

ENLEVER = w{L. htdé) -f- lever, porter loin. - 
D. enlèvement. 

ENLIZER s'enfoncer dans les sables; selon 
Nodier, de la lamflle du bourguignon lizcu, glis- 
soire; ce serait donc glisser dan.s. Quant à tizeu, il 
se rattache à glisser, dont l'initiale a été retran- 



chée ; cp, en norm. lider ■« ngs. glidàn, ançl. glid^. 

EXLUMINER, forme vulgaire de illuminer, L. 
illuminare, illustrer, rehausser de couleurs. — D. 
enlumineur, -ure. 

ENNEMI, L. tNtmicujt; du subst. inimicitas, p. 
inimicitia, les anciens avaient fait enimistiet, que Ton 
a replâtré un peu de latin et transformé en inimitié. 

ENNUI, vfr. enoi, anui, prov. emiei, esp. enajo, 
port, nofo, it. no/a, chagrin, peine. Lesétymologies 
diverses tentées à l'égard de ce mot (noxa, noxia, 
nansea, gr. fyveta et àv(«) sont toutes contraires aux 
règles grammaticales on au sens. la seule qui puisse 
soutenir la critique est celle de odinm, déjà pro- 
posée, mais imparfaitement, par Cabrera. Lemot se 
rattache à la pnrase « est rnihi in odîo », Les deux 
mots in-odio ont subi une sorte de concrétion, et 
ont (lonné esp. enojn, anc. enoijo, prov. enni, eimci, 
it. noja, anc. aussi nojo, p. inojo; dans l'ancien dia- 
lecte vénitien on trouve même encore la formule 
intacte inodio. Pour juistifier le rapport littéral entre 
ces formes et le primitif in-odio, cp. L. badin», de- 
venu it. luijn, esp. hayo, prov. ; et pour la trans- 
formation française, il suffit de rappeler /lu/ de. bn- 
die. Au lieu de « l'amors m'es en oi » (observe 
M. Diei, auteur de notre étymologie), aeamor mibt 
est in odîo. le provençal a fini par substantivtf fa 
formule et par dire : ainors m'es^enois. m M. Tiir^Miy 
adopte l'opinion de M. Diez, mais il aurait dù citer 
ce dernier à bien plus forte raison que Cabrera. Cette 
opinion se confirme encore par l'ancienne construc- 
tion du verbe ennuyer avec le datif. Diez cite à cet 
égard le passage suivant du Livre des Rois : « ieest 
afaire al rci enuiad. » Les mots it. nnlnsso, ninjerno, 
ingordo, fournissent d'autres exemples de la fusion 
de la préposition avec le substantif. — JD. eRRtiir«r, 
ennuyeux. 

ÉNONCER, L.c nuntiare, d'où ânonciation, atif. 

ÉNORME, L. erjorm/.s (e norma), qui sort de la 
règle. — D. énormité, L. enormitas. 

ENQUÉBIR, anc. enquerre, L.inguirere.La tour- 
nure f enquérir est illogique ; elle s'est prodoiie 
pcul-fître par imitation de s'informer. Du part, la- 
tin inquisilns vient le subst. enqueslc, enquête, d'où 
s'enquêter. Le mot enqnCte fait double emploi avec 
le terme savant inquisition ; le subst. enquêteur m 
tire régulièrement de inquisitor, et forme donble 
emploi avec inquisiteur. Les participes enquis, eon- 
quis, etc., de inquis'tus , cominisins ont perdu leur 
I primitif, comme dispos p. dispost. 

ENQClNAUDER, mot de fantaisie, créé par La- 
fontaine, du nom propre Quinault; on pourrait au 
même titre forger des mots comme : enlamartiBer, 
cntacitcr, encicéroner. 

1. ENRAYER, de miA*, rui*, primitif de rayon, 
bâton d'une roue. — D. enraiemenlt enrayure; cps. 
dés-enrayer. 

"i. EMIAYER, palnis em-ni/cr, tracer le premier 
sillon dans un clianip (juoii veut labourer, de 
roie*, raie, v. c. m. 

ENREGISTRER, voy. registre. — D. -ement. 

BNBÔLBR, pr. mettre sur le rôle. L'esp. dît de 
m^tno. nlistarc, de lista, liste. — I). -ement, -enr. 

ENROLER, it. arrocare, rendre rauque, dér. du 
L. raucm, rœui* (q». <oiwr de feeare). — D. en- 
rouement* 

ENti*, anssi ente»*, prov. ins, inz, intz, du L. in- 
tus ; ce vieux mot nous est resté dans les compo- 
sitions datis [\. <•. m.), céinis , v.e. m.) et léans. 

E\s.\«I.EH, 1.) mettre sur \osnl>le,ci).ei^raverf 
±) couvrir de sable. — D. ensablement. 

ENS.4CHBII, rouchi emaquer, mettre en sac. 

E>îSEI(i!VE, it. insegne, anc. esp. ensefia, du L. 
itisignia, pinr. de insigne, qui est le primitif égale- 
ment du mot modenu; — Enseigne sigiiilîe 
en premier lieu signe, marque dislinctive . puis 
indice d'identité, d^uthenticité, de vérité; de là les 
locutions « bonnes enseigner — avec des sûretés, « 
telles enseignes, avec telle garantie. Eiirin le mot 

U 
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t'emploie pour drftpeau (aumaieaUn porte-dra- 

Seau), puis, par extension, pour compagnie de so\- 
ats. — Anciennement enseigne avait la valeur 
d'instruction, d'indication des marques de reron- 
naissance; « donner enseignes» = indicia dare, 
c montrer par enseignes » = argumentismoiutrare. 
C'est de cette acception que dérive, selon nous, le 
verbe enseigner, instruire, informer, il. imetjnare, 
esp. enaenur, port, insinar. D'autres ont préféré le 
rapporter directement au L. insignare, qui se pré- 
sente, en effet, très-naturellement; Diesest aussi 
de cet avis, en prêtant A ce verbe le sens primitif 
« graver dans », d"où le sens figuré « mettre dans 
la téle ». Noire manière de voir, oui consiste à rat- 
tacher directement ensei^n^r au suosLen-tei^ne, nous 
semble préférable ; elle M Jottifie par l'analogie lo- 

Sique du L. inttgnire, marquer, signaler^ désisner, 
ërivé de imiqmt, primitif du mot euagiÊÊ. Nous 
rejetons posit'ivemenl l'élynologie AwàllMr», KWHr 
cée par quelques-uns. 

■ifSBioilui, TOf . tmdg^ — D. tmdgtimeia; 
renseigner. 

ENSEMBLE, it. ùuemhre, insembra, anc. esp. 
ensembra ; autres formes écourtées : it. intieme, prov. 
ensems, du L. in-simul, p. simul{on trouve le terme 
«impie dans la Passion du Christ, soos to fome 
«tii|M).Cp. le verbe sembler de sinudare. 

ENtSVBIJlky L. iU'êepelire. — D. eitiewA'm- 
ment, -isseur. 

ENSIUER, enduire de saindoux, radical L. sagi- 
me» p. iagimt, tov. saindoux. Le contraire d'en^t- 
mer est eutÊur, é^pnââaetf fiiire maigrir, que l'on 
a < à tort, fait dériver du L. eximen, retrancher, 
diminuer. 

ENSORCELEIk, voy. sorder. — D. ensorcellement, 
-eleur. 

KNSOUPLB, aussi ensM^/e, meuple, L. imubu- 
ham (Isidore). Le L. instU, sînsalralnm, s'est con- 
servé sous la forme ancienne ^.tf//c.—D. etisupleau. 

ENSUITE, de en ,<iui(e, cp. ali. in der Jolge, 

ENSUIVRE (S') ^ en (L. indéi+isttorg, 

ENSUPLE, voy. ensmvle. 

ENTABLER, assembler des planehes ou plan- 
chettes (L. tabula); le dérivé entablement répond à 
peu près au L. tabulatum. Ut, couche, assise. 

■NTAlLUm, tailler dans. — D. enUàUe, -otr, 
'Ure. 

ENTAMER, prov. «i}fam«nar, da L. in-'tWHdnare, 
pris dans le sens de ai fammare, mettre la main, 
toucher à ; radical tawen p. tagmen (racine tago*, 
tango]. Pour la perniutaliun dr> préfixes, rp. coitrirr, 
de cont'ftare pour imniare. Chevallet invoque inu- 
tilement des racines celtiques signifiant couper; 
l'étymologie ivri/tviiv (Nicot, Etienne, etc.) est en< 
core moins digne d'attention. D. enlomitre. 

ENTASSER, mettre enios (T.cm.)— D. -«menf. 

ENTE, voy. enter. 

ENTENDRE, L. in/e»tf«-esc.animum ; donc pro- 
prement tendre l'esprit vers, fiiire attention, écou- 
ter. Ce sens s'est affiiibli, et entendre n'exprime 

pluspropr. que l'activité, même passive, du sens 
de l'ouïe (comme tel, le verbe a fini par supplan- 
ter le verbe omr, qui représente le latin auaire) et 
fig. comprendre, saisir (a'où le part, entendu, k sens 
actif, = qui s'entend i). — D. entendeur, -ement ; 
malentendu. Du part. L. inteutnx (contr. de intendi- 
tus) procède le subst. enienie s^. vente, descente]. 

ENTENTE, vov. entendre. 

ENTER, anc. èmpter, subst. ente.Oe mut se rat- 
tache au grec ifxfvro-/, implanté (verbe èfjLfxirtviiv 
= enter) par l'intermédiaire de la forme lîl,. iinpn- 
/«.î, preffe, que l'on renronlre dans la Loi snlique 
(cp. gr. BL. colapus). Le nièint- primitif 

^reca donné le vha. impilon, mha. impjeten, nha. 
tmp/en, néerl. enten, enter, inoculer. Celle étymo- 
logie, due à M. Diez, ne laisse rien à désirer'; elle 
est supérieure à toutes les autres qui ont été ten- 
léesy savoir: 1.) iM-f iUmand jwot» pied et greflé, 
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bouture , marcotte. Diefenbach en dérive le BL. 

impotus, greffe, primilifdireclde«np/fr,<n/cr; mais 
eelte élyniologie est diflicile à adinellre, car, dit 
M. Diez, elle entraînerait le recul di l iccont sur le 

Sréfixe; puisque dans l'hypothè^ du Diefenbach, le 
L. impotMê a l'accent sur l'e, tandis que pour Inès 
cet accent, conformément au grec Z/ifuro-/, repose 
sur le préfixe. De plus elle ne s'accorde pas avec 
le vha. im^nfon; quant au breton emhoudeu, allé- 
cué par Diefenbach à l'appui de l'itrigine néerlau- f 
daise, Diei y voit plutôt le vfr. é>fn&of«r, insérer. 
2,'. Im-putare, couper dedans; Diez trouve ce pri- 
mitif parfaitement accept.nble au point de vue des 
principes phoniques, mais il a u»'s doutes quant 
a la signification que lui prête M. Poti, auteur de 
cette etymologie. 3.] hisitns, Hu^Hu, partie, de in- 
serere; mais conraent veut-oo y ra^rter la fi>rne 
intermédiaire empterf — D. ente, entare, 

ENTÉRINER, du vfr. ndj. cnlërin, juste, parfait, 
qui lui-njênie procède de entier (v. c. m.) — D. en- 
térinement. 
BNTéRlTB, dér. du grec lyripev, intestin. 
CNTBRWBR, mettre en cerre. — D. -ement. 
ENTÊTE, ce qui s'écrit en tête. 
ENTÊTER, porter à la téte, étourdir, fig. =. pré- 
occuper, prévenir en faveur de qqn. ou qqch.; de 
U enHU a trop prévenu, qui ne revient pas facile- 
ment sur une opinion ou une résolution, opiniâtre. 
— D. entêtement. 

ENTHOUSIASME, gr. (v3ou(nocff/A9( (de sv^owf p. 
{vdfO{, litt. plein de dieu). — D. enthousiasmer. — 
EMAou mste, gr. âi>dowffia«tii«, inspiré, fanatique. 
SNTHUIKH, vfr. mteeitier, propr. infecter, de 

l'ail, ansfrrkrn, m. s. Dans le voc. d'EvreUX OQ 
Iromo enitchenient = roiit i^^imn. 

ENTIER, it. inttvn, esp. ciilcro, port, inteiro, 
prov. enteir, du L. integer, integri, pr. intact. — D. 
entirin*f parfait (voy. entériner]. Pour donner à en- 
tier* un substantif, un recule aujourd'hui devant 
la forme naturelle et ancierme enticreté et on a 
préféré repéclii-r la forme hitineet faire nU^-f/rué. 
C'estainsi que, par des scrupulesdont on ne se reud 
pas compte, court, complet et beaucoup d'autres 
adjectifs, sont restés privés d'un subst. abstrait 

correspondant. 

F.NTiERCER, BL. intertiare, mettre en main 

tierce, séquestrer. — D. -ement. 

ENTITE, terme pbilo.sophiqne, formé de en», 
etiii.1, participe présent du verbe esse, signifiant 
chose, être Quint. 8, 5,55; plur. entia. 2, 14,21. 

ENTOMOLOGIE, M iiMu e des iriscrtrs ; du f^rec ! 
êvTo/iiov, insecte. Ce mot grec, comme le mot latin 
insectum (in-secarc),qui n en est que la traduction, ; 
signiilc littéralement « entaillé. » — D. -ique, -iste. 

1. ENTONNER, mettre en mnne.— D. entonnoir. 

2. ENTON\ER. mettre un air sur le ton, BL. 
intonare, in lonum puncre, cantum iraponere,d'où 
intonation. : 

ENTORSE, du L. ÎJiiorsMs (p. inMrftis], participe ' 
de intorquere, tordu en dedans. 

ENTOUR. it. intorvo, anc. prépos. r( adverbe, 
synonyme de environ ; composition de en et tour. 
Le substantif entotir, environs, a donné la locution 
adverbiale à l'entour, d'où l'on a fait inutilement j 
un noDvean snbstantif/esafetf mnrsfcp. de endemain, i 
le subst. inidi tnnin , et même fort tiialadroile- | 
ment, le lendemain). — D. entourer [cp. environner 
de environ], d'où entourage. \ 

ENTRAILLES, prov. introlios. C'est le plur. L. 
interanea (Loi sali<)ue, intrtmicH, Intestins (d'oft 
également il. entragno, esp. entranas'u auquel on a 
appliqué la terminaison de rolleclivile aille, cp. 
tripaiile. La terminaison latine était encore obser- | 
vce dans le «fr. entraigne, gloses de Cassel entrange 
(cp. étrange de es^rmeus). 

ENTRAINER — en (L. inde) traîner, donc pr. | 
traîner loin, syn. de emmener, enlever. — D.en- 
Iraiiif ciUrafiMsawiif» 
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ENTnAl'ER, du L. trabs, trahie, poutre, bâton, 
donc liit. mctire une poutre daus le cbemin, d'oia 
embarrasser, gêner la marche, piiisféneren géné- 
ral; opp. vfr. desiraver, débarrasser. Le mot em- 
tarrer, d'où «mterrai, est formé de la même façon. 
— D. eniraveê (plur.}. 

ENTRE, L. inter,intra. Comme prélixe roman, 
le mol exprime mutualité, réciprocité («'enlr'ait/rr, 
s'entrt'tboqwf'^ il ê'y attacJie parfois aussi l'idée 
d^in on de pfnsieors interralles {entre-tarder, entre- 
couper, entre-mêler, etUr' ouvrir); \o. prrfixo prend 
alors souvent le sens de « par-ci par- là » ou de 
« à moitié. » — Le préfixe latin laler marquant 
inseriioD. inlerpMiUun» conserve sa forme dans 
les mots français venant de composés latins : mter- 
caler, interrompre, intervalle. 

ENTRECHAT, mot tiré de i'it. capriola intrec- 
ciaia, litt. cabriole entrelacée. 

jBN'KliXJeàlTE6 {sur ces), éauivaut à : ces choses 
étant fiiltes (accomplies) dans f'intenralle. 

ENTRELACER, enlacer l'un dans l atilrp. — D. 
entrelacs, aussi entrelas, enlrelasse (Montaigne). 

ENTREMETS, il. tramesso, mets servi entre le 
rdti et le fruit. Que l'on n'imagine pas <iue ce mot 
soit éty mologiquement connexe avec rit. tnrermesso, 
intermède. 

ENTREMETTRE (S) — s'interposer. — D. entre- 
metteur, -ense, entremise. 

KNTREP08ER, déposer provisoirement. — D. 
entrepôt (cp. dipôti ; entreposeur, entrepoiitaire. 

ENTREPRENDRE, prendre mire sos m.iins, se 
charger de, aussi prendre, saisir par des endroits 
divers: « la goutte m'en ii éprend tout le pied B,d'où 
l'acception gêner, embarrasser; aussiseroprendrc, 
empiéta. — D. entreprenant, -prenew, -prm, 

ENTan» L. iRfrars.^ D. «Urée ; «ntnm ; ren- 
trer. 

ENTRE-SOL, litt. entre le sol et l'étage. 

ENTRE-TEMPS, intervalle de temps; aussi 
employé comme adverbe, cp. angl. tn lAe ni«an 
tbne. 

ENTRETENIR, pr. tenir entre ses mains, d'où 
tenir en étal, rendre durable, faire subsister, pour- 
voir auxdépeoses de subsistance: fig. retenir par 
la conversation, amuser, d'où t entretenir con- 
verser. Toutes ces acceptions sont également pro- 
pres au terme analogue ail. unterhalten. — D. en- 
tretien ; eutrecènemeut. 

ENTREVOIR, 1.) voir imparfaitement entre 
deux clôtures, puis en général voir imparfaite- 
ment; 2.) s'entrevoir, se voir^ se visiter mutuel- 
lement, d'où le subst. participial entrevue. 

É> UMÉREll, L.enutnerare. — D. -alion. -alif. 

ENVAHIR, vfr. envatr, prov. envcair, L. invadere 
(q». irair, iroltt^ de triaereU* ~ D. awatUuettr, 
-ement. 

ENVELOPFEB, vfr. envoleper,\oy. développer. — 
D. enveloppe, -ement. 

ENVENIMER, voy. venùt. 

BNVEB6BB, gamlr ée petites vtrfet ou de ba- 
guettes. — D. envergeure, enverjure. 

ENVBROVBR, attacher (les voiles) aux vendues 
(v. c. m.) — D. envergure, développement d'une 
voile dans la partie qui touche à la veryue ; en hist. 
nat. étendue des ailes déployées d'un oiseau. 

1. ENVERS, préposttion,composition deenetde 
vers (V. cm.), cp. encontre, vfr. enprès. 

2. ENVERS, subst., du L. inversas, retourné, 
dont les savants ont directement tiré l'adj. inverse 
et le subst. finvene, 

M Myt , fuv. envie. 

BNVIB, if. invidia (Dante inveggia), prov. enveîa, 
esp. envidia, cal. enveja, \ .) déplaisir qu'on ressent 
du bien d'autrui, jalousie; 2.) désir, volonté. Du L. 
invidia. L'acception désir se déduit naturellement 
du premier sens; on dit de même être jaloux de 
nire qqch. Dans la iMolkm à tmvi» le mot envi a 
Mbi le ffelnuidiflnant de Ve final, eomme or p. are. 



(L. hnrn), chez p. chfse (L. casa). Elle répond à la for- 
mule liL. ad invidiam et rend l'idée: jusqu'à exciter 
l'envie du concurrent. Pour leo acee p liOM patho- 
logiques données au motcnvte I.) marque sur la 
peau que l'on apporte en naissant, â.) petits filets 
douloureux qui s'enlèvent de la peau autour des 
ongles (les Allemands disent de même neid-naget), 
nous nous abstenons d'en expliquer l'orisine. — 
D. envier (pour le sens b L. invidsiv) ; emneaur, L. 
itmitthens. 

ENVIER. verbe, voy. envie. — D. enviable. 

ENVIRON = en viron (v. c. m.); de formation 
analogue à celle de entour[y. c. m.). Autrefois em- 
ployé comme préposition ; Comines écrit encMne: 
« environ de la demoiselle >, ViOebardonin : « Et 
li escuz furent poriendu environ des bords et des 
ebaldeals des nés»; Haudouiii de Sebour : « environ 
lui; » cp. autour de lui. De là le subst. les environe 
(cp. les entours, les alentours), — D. environner, 

ENVI8 {envffy à envis, contre son gré, à regret 
Celle expression, perdue aujourd'hui et qu'il est 
intéressant de rappeler, est le L. invilus. Monstre- 
let : a laquelle chose luy fut octroyée assez eni'is ». 
Ce mol figure encore dans le dictionnaire de Nicot 
de ISIS. 

ENI'ISAGER. pr. regarder au visage, flg. ngar* 

der une chose ae telle ou telle lace. 
ENVOI, voy. envoyer. 
ENVOLER (S') SB en (L. inde) -f voler, 
ENVOÛTER, déchirer, piquer, brûler une image 
de cire avec certaines paroles eabalisiitjues j 
en vue de malélice ou liv faire souffrir celui 

Î|u'elle représente. Le BL. invultare, m. s., quia 
ait croire à une étvmologie de vulius. dans le sens 
d'image, est probablement fait d'après le Ihvnçais. 
Diez Voit dans envotUer le L. devotare, ensorf-eler 
(le changement du préfixe ne peut pas faire dilU- 
eullé , Ireq. de devovere. Il cite à l'appoidesOtt Opi* 
nion le distique suivant d'Ovide : 
Devovet absentes simulachraque eerea fingit. 

Et mîserum tenues in jecur urgetacus. 
ENVOYER, il. inviare, esp. prov. enviar, L. in- 
viare', mettre en cht-mm, en voie (in viam). Le mot 
latin se trouve employé par Solio, mais avec le 
sens de marcher sur, parcourir. Le finançais a lait 
encore du L. vtale verbe coii«oyir(T. c m.)— D* en- 
roi ; renvoyer. 
ÉPACTE, du gr. ïTraxTo'î (iTrayu), ajouté, intercalé. 
EPAGNEUL, variété de l'adj. espagnoi, en augl. 
spaniel. 

ÉPAIS, anc. eijM», espeis, esvois, espes, prov. 

espes, il. spesso, esp. espeso, du L. spissus, dense, 
éi)ais. — 1). f'paisseur ; épaissir, -issement. 

ÉPANCHER, représente un type latin expandi- 
care, dérive de ex pandere, fr. espandre, ^pondre; 
{cp. pencher formé de la même manière de pendi- 
care], — D. épandiement. 

ÉPANDRE, ESPANDRE *, duL. expandere, éten- 
dre, déplier, d'où expansio, fr. expansion, et l'adj. 
expansif. — D. révandre. 

ÉPANOUIR, déployer, extension du vfr. espanir, 
p. espandir, forme accessoire de espandre, (cp. 
ii anouir p. esvanir). En rouchi,on trouve la forme 
dcrivative épagnoier p. s'étendre au soleil, faire le 
fainéant. — D. épanouissement. 

ÉPARGNER, ESPAJRGNElt*; it. tparognore; du 
vha. xparen, m. s. Pour la terminaison on peutrap- 
procheric verbe lorgner de l'ail, lurcn ; mais elle 
n'en reste pas moins difficile à expliquer. Peut- 
dire ftttt-U voir dans^WiVRcr une contraction de 
espar igner, formé de esparer à la façon de égraii-' 
gner, trépigner. Lorgner de même serait pour le- 
rifpier. Tous ces mots procéderaient d'un primitif ad- 
jectival en in : sparin, loriii, trepin, gratin (cp. cliner, 
cligner), Oe esparin viendrail d'abord iyi'ftw, 
puis esparinier, esparinger, esparigner, aptirgner, 
épargner. Il n'y a pasde doute que leL.jNnv8risiie 
•oit connexe avecle fr. ^fargner, maia oe dernier 
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n'en dérive pas immédiatement; l'ail. Apare», ags. 
sparian, est oien plus voisin de la forme italienne et 
française que le mot l.ilin. O deriiier, comme le 
motalL, remonte uu »ao5cril sparç, presser, ser- 
rer. — D. épargne. 

ÉPARPILLER, vfr. rsparpeillert angl. despar- 
ple, prov. eaparpalhar, it. HparpatiUare. Le primitif 
est le radical du subst. it. parjtiKjliime, |)ri)v. imr 
palhà, formes altérées du L. papilm, d où fr. pu- 
pilton. Le prov. actuel dit de nième tsfarfalhd 
éparpiller, ae/oi^/SiUa, papiUoa. L'idée primordiale 
attacnéeau Terbe serait donc battre des ailes, vol- 
tiger, voleter (;à rt à la manière dos pri(»ill(iiis; cp. 
l'expression papUlunner. Le verbe, neutre d abord, 
a dans la suite pris une acception active =r disper- 
ser, el s'est appliqué surtout à des objets qui volen t 
Uicilenieiit dans l'air, comme de la paille, dn foin, 
delà braise, etc. L*ét\tnulof;ie spaiyere, générale- 
ment produite, est in^oule[]able , ët la hlière de 
formes imaginée par Ménage pour la justifier dé- 
passe toute vraisemblance. — D. éparpillemmt. 

tiPARS, L. sparsus, partie de spargere, vearbe 
que la vieille langue possédaitencoresouslaforme 
etpurdre (cp. sourdre di^ surgere). 

ÉPART, anc. évar, plur. épars, de l'ail, sparren, 
poM tre, chevron , barre de bois, rayon de roue, angl. 
spar. Diminutif éparsette. 

ÉPARVIN, ou épervhi, aiir. vsparvnin, maladif 
du cheval (voy. lesdicl.), '\\..spavemn,spai>euto,e^'p. 
esparava», augl. spavin, cat. esparveretio. Selon Mé- 
nage d'épervier. les chevaux avant ce mal levant le 
pieaà la fiiQOB des éperviers. Nous ne saurions nous 
prononcer quanti l'exactitude de celte étymologic. 
Les formes il. ei angl. suggèrent quelques doutes. 

ÉPATER, I.) casser le pied, tronquer, de patU' ; 
%) aplatir, écraser (a nez épaté s). Ce dernier sens 
peut, au besoin, également être rapporté à palte ; 
mais il nous semble dériver plus naiiirellement de 
la racine 7>rtf, exprimant un coup plal. racine lar- 
L;''nieiit répandue dans les kin^'uo de l'Europe, 
^iouii la trouvons surtout dausleL.^a'ma, )>lat,dans 
l'ail. }NiCMijk, elc. f|NiferoorreipoDd tout a fait au 
vvall. .T/^arar, écraser ; cp. en esp. espadnr, broyer 
le chanvre. Dans les usines de fer on appelle espa- 
tard l'ciiclunie et le marteau en l'onlc d'un f;ms 
martinet. Le vfr. épautrer, écraser (encore usuel eu 
Picardie) est de la même famille. 

ÉPAUlifijespau/e*^, vfr. espalde,i^r(yf,espatla,ei^. 
espalda, il. spolia, du L. spathula, diminutif oc 
spatha,gr. oTzà^, omoplate. — J). cpauler, 1.) rom- 
pre l'épaule; 2 ) prêter l'cpaule àqqn., lig.=: assis- 
ter. — D. tpmiar,-'emmt, -ée, -ette, -me. 

ÉPAVE, espave*. propr. égaré (en parlant de 
bétes), puis en général chose dont on ne connaît 
p;(s le pnipneiaiic. Du h,jajfinidu», offimyé, qui 
^'enluil de frayeur. 

ÉPBAUTRE, p. épaiilr, espaulc, prov. espeula, 
csp. eipelta, it. epeitu, du vha. speùa, ëpelia, ail. 
fflod. spelz, m. ». 

ÉPÉE, ESPÉE*, csp. port. prov. cspada, ]{..<!pada, 
du L. spatha {oTtàâr,), dont !<; sens générique est 
o chose plate» (voy. épaule, du dim. spathula), et 
qui dans Tacite déjà se rencontre avec le sens d'épée 
large à deux tranchants. De la forme esp. espada, 
nous avons le dérivé etpadon* De rit. «jMoa.'le 
terme spadassin. 

ÉPEiciiE, vfr. espeebe, pic. ^pègM, do vba. «peA, 
ail. mod. spechit m. s. 

lfiPSLER,B8PBLBIl%anc. «e énoncer, dire, pi ov. 
f'xpelar, expliquer, anghspe//, cpeler; du vha. spel- 
loii, goth. spiùou, raconter. L'élymologie appeÙare 
est ton i à fait inadmissible. — 1). épellaliou. 

ÉPERDU, L. experdilus*, ce mot, par sa facture 
et le irope qu'il présente, parait l'cnet d'une assi- 
milation à eff/aré, effaré, ejffrayc, étonné. 

ÉPERLAIV, E8PERLA:v% ™ angl. xparling, ail. 
Spierlintj, néerl. spiering, esp. esperinquc. 

fiPElioiM> anc. esperon, esporon, prov. etperô. 
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esp. espolon, port, eêporâo, it. sperone, sprone; for- 
mes simples (sans suflixe): esp. cspueta, exptiera, 
port, espora. Du vlia. sporo [inc. sporon), ail. mod. 
sporen, aponi, angl. j^^ur, hoU. «poor. — 1). épeton- 
ner, -ier, -erie. 

ÉPERVTER, EâPERVUER*, prov. esparvier, nnc. 
esp. esparval, it. sparaviere, sparviere , du vha. 
spnrav ari, ail. mod. sperlur la racine ^par se re- 
trouve également dans le goUi. sptnva, ail, mod. 
sperling, angl. sparrow, moineau;. — D. eaerviére, 
plante, cp. ail. habichts-kraut, liti. herbe d'aUtOur* 

ÉPERVIN, voy. éparvin, 

ÉPHÉMi.nE,p. iftfjiipoi, ne durant qu'un jour, 
passager ; cpImnt rîdeSf gr. i|pi;/At^<(, -(ôo$, journal ; 
cp. L. acta diurna. 

ÉPI, ESP1', L..tptcttf p.spica(cp.amideamicH«); 
it. spiya, esp. espiga. — D. épier, monter en épi; 
dinun. épillr, L. ^jiicula, d'oii épillet. 

ÉPICE, vfr. espèce, espîce (angl. spice), esp. espe- 
cia, it. »pezie, du L. species, employé déjà avec le 
sensd'épice dans Macrobius.PallaflUus et autre*. 
Pour le rapport iMione entre »peeie$ et épices, on 
peut rapprocher l^ll. tnateriulieu — drogues, de 
uialeries, matière. — D. épieier iip. it. speziale = 
droguiste, pharmacien] ; épicerie, ail. spezerei; épi- ■ 
cer. — Êpice n'est donc qu'une forme concurrente 
et variée de espèce. 

ÉPIDÉMIE, gr. è:;tc>:^(a, maladie répandue par 

tout le peuple. — D. -iùue. 
ÉPiDBRlIBy gr. hMtp/dç [liUy sur, el ikppmj 

peau). 

ÉPIE*, ESPIB*, angl.snt/, it. spia , csp. prov. 

espia;dn \ha. spefia. — u. espion, \l. spwne, ail. 
sjiiun; vei ix! épier, it. spiare, esp. prov, espiar (cp. 
\lia. .spehin, ail. spiificn, lu. s./. Les ét^mologies 
aspicei c, inspiccre, sont tout à lait erronées. 

1. KPIER, VOY. épi. 

± ÉPIER, voy. épie. 

ÉPIEL, vfr. cv/^Jt'/7, ( lianip. t;,v/<jf/, du l.. spicu- 
Unn, pointe, trait, dard i,c|). essieu de asicnius). 
On rattache à tort épieu à l'it. spiedo, épieu, bro- 
che; ce dernier eal identique avec l'esp. espeto, 
broche (d'où expeton, rapière, grosse épingle, elc.l, 
vfr. esviet, expiez, BL. spielutn, spttum. Tous ces 
viM aljii s se rapportent aux mots germaniques vha. 
spiz, pointe, lance, ail. spie»s,ho\\. speet,aag\.spit, 
signinant pique, broche, épieu. 

ÉPIGRAMME, gr. inlypapfici, litt. = inscriptio, 
puis légende poétique écrite au-dessous d'une 
œuvre d'art, entin petite poésie sur on sujet quel- 
conque, faisant ressortir une pensée délicate el 
intéressante. A celte demièra acception du grec 
ressortit le sens moderne du mot. — D. ^igram- 
matiquc, -arcx^ç, -atiste, -arifmjç; -Miser, -acT(Çet«. 

i;:i>i(iii.\riiE, gr. £7ri/p«^^, litt. =L. inscriptio. 

ÉPILEPSIE, gr. iTtù}i)^ict. m. s.; ivilTitnrôf (adj. 
verbal de Ijrusc/sCAvttv), airacté, saisi, éb là 
lepfique, 

ÉPHER, L. e-pilare (pilus), ôtcr les poils. 
ÉPILLET, voy. épi. 

ÉPILOGUE, gr. È7rîic-/C5j pérorai.son, opp. de 
7r|îoioyo5, prologue. — D. éi/doguer, fa ire des obser- 
vations critiques à ce que l'on dit, trouver à redire 
(se rattache au sens littéral de ImXeyoc, discours 

ajouté). 

ÉPIN'ARD (le (/ est ajouté), prov. espinar, dérivé 
de espine', épine, à cause de la forme dentelée des 
feuilles.D'après Ch. Etienne: a spinososemine. L'it. 
spinace, esii. piuaca,\{r. espinoche, angl. spinage, 
sont tirés f! un(î forme latine ndjerlivale spiHMem» 
L'ail, spinal accuse un primitif, vpifju/u.v. 

ÉPINE , ESPINE *, h. spina; alba spina = fr. 
aubépine. — ii.épinaie, L. spinetum ; e^incuj:, L. 
spinosns; épinette{v. c. m.); epinier, -ière (adj.), 
épinavd (v. c. m.l ; épinoelie, poiSSOn (cp. anglais 
slie.l^U'-bae.k, ail. sliciilintj.) 

épim;tte, il. spineita, esp.espineta,&l\.spincti, 
inslrument de musique à clavier et à cordes du 
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L. spina, épi no. Cotte dénomînalionost fonder sur 
ce que riii.sti uuioiil en question était touché avec 
des tubes (h; plume pointus. 

ÉPlAiOLE, £âFlNUl£% du L. spitiuta (et non 
pas de «pim'eii/a), dim. aeaphiu. Kpingie est d'il, 
scion Diez, p. épinle, cl lo (j o.sl iiitercalairc ; lo patois 
rhampenuis, p;ir Irausposilion de la liijuide /, dit 
eplinijue. Le pic ard tpieiile, epiule accuse une ori- 
gine du L. spiculuin épieu). Ducange, v» tpi- 
nu/a^ciic le passage suivant de Tacite, Germ., c. 17, 
favorable à l'étvuioloKie nipporlée : legmen omni- 
bus sagum fibula, autsi desit, spina roiisL-rtuni. L it. 
spillo vient également de .spiiiutu it. ella de 
enola, iitlla de luiiula, L. ullus p. umitus, et pour le 
cbangemenl du géni e, cp. or/o de orula). Le flam. 
dit tpelle. — L'élym<dogie sphiuia pour fr. épintfle^ 
malgré raulorité'de Diez, ne nous paraît pas à l'abri 
<le toute objection, dette insertion de </ entre M-/ 
est trop extraordinaire (on trouve plutôt tendance 
i supprimer la gutturale dans la oombinaiaon ngt; 
cp. le vfr. esiranler p. étrangler), pour ne pas nous 
décidera donner la préférence à uneétvmolofçieger- 
niaiii<jtie. L'ail. »/j</Hf/f, agralV. a piofliiit dans les 
dialectes des diminutifs .vuaN(/f/, spemjclvl auingel, 
qui nous paraissenl expliquer plus naturellemest 
la forme française épittgle. — D. epirujtcr, ter, -ette. 

ÉPINOCUE, poisson, v. épitie ; lig. ten roucbi) en- 
fant délicat et maigre, de là tpniocher, niaufjer peu, 

Sar petites bouchées; ou bien ce verbe viendrait-il 
tt jfr. espinoche = épinard'.' 
ÉPIQUE, gr. iïrw^«(de l^roc, pl. I}r>;, épopée). 
ÉPI8COPAL, -AT, L. epuatpalis, -atus [de epi- 
tcopus, iT^h/.orcoi, fr. évéque). 

EPISODE, gr. sTTïiffoôioy. action intercalaire, in- 
cident, composé de inl^ aov. marqiuiil ajoute, in- 
sertioo , et ce sl«o£o« . pr. entrée , puis mîaivhe du 
cbqrar au théâtre. — l). épisodique. 

ÉPISSEK, terme de marine, séparer les torons 
de deux bouts de corde et les entrelacer de manière 
à rénnir les deux cordes ; du néerl.«p/tïcen, fendre, 
diviser, angl. ipUt, êfitie/B, par la syooope de /. — 
D. éphsohr, -ure, 

ÉriSTOLAIRI, L. qntfo/orit (de ^iota, fr. 
épUre). 

ÉPiTAPiiE, gr. lirnàfioi, lumnlaire. 

ÉFnUAisAMMftf. iutàtiXàfuojtt s.e. /aie$Jilt. 
rbant exécaté devant la chambre {jiàXecpei) de la 
mariée. 

tPlTiiÈTE, gr. ÊTrî&îToç, ajouté, expression tra- 
duite ex;u teuient |>ai le L. adjectivus, adjectif. 

EPI TOME, gr. <nire/tq, lilt. relraocbement {inl, 
ré/^voj), puis abrégé, résumé. 
^ ÉPlTHE, ÉPISTRE*, p. epistle. L. epistola (pr. 
87riffTo).>5, de £î:t9TÉ//w, envoyer, mander, faire 
savoir); cp. apôtre de apostolat, chapitre de tapi- 
tulum. Le langue moderne a de même créé le subst. 
miuive dn L. ndttert. 

rri/ooTiE, maladie qui se jette sur les ani- 
maux \iTzl îwa). — D. 'ique. 

ÉPLORÉ, du L. plorare; le préfixe rappelle ce- 
lui de éperdu {y»cm.). 

ÉPLOYER, ESPLOYER L . explieorê. Le mot fr. 
n'est plus d'usage qu'au participe passé, et comme 

terme de blason. 

ÉPLLCHER, ESPLUCHER *, composé de es = 
ex 4- plucher, pic. pluquer^ cbamp. ptuehouer cil. 
pitupcfore, égrapper des raisins.) Ces verbes sont 
dérivés, par le suffixe iic, du L. pilare, arracher 
des poils, il ne faut pas songer à l'ail, plùckai, 
pfiûcken, cueillir, (jui parait plutôt emprunté du 
roman. Ëncore moins iaul-il prendre au sérieux 
Téiymologie ex-puîkare iejmtex (oui est Toriginal 
do tptici r .liiisi (|ue celle de ex-pellicare, avancée 
nar Ko<|iie(url, ou de erplicare (Etienne, Nicot). — 
b. epluchage, -entent, -eur, -oir, -ure. 

ÉPOiS, EBPOI8*« cors qui sont au sommet de la 
téte du cerf; du vba. spiz, pointe, lance, ncerl. 
efU» broche. £d vfr. .on trouve etpmt, exprimant 



une espèce d'arme, c'est probablement le nit^mo 
mol. On sait que l'i bref permute régulièrcnienl 
en oi (cp. spissiis, Ir. expoix, d'où épais.. 

ÉPUAtiE, EJiPONGE', L. spongia («nfi^/ia), d'où 
l'adj. spungiosus, fr. spongieux. — D. éponger, L. 
spotigiaie. 

ÉPOPÉE, gr. îTTcûti'x, composition épique (îtoç, 

TTOlîtv;. 

ÉPOQIE, gr. £7rox>3 (de iîr ij^w, retenir, arrêter), 
arrêt, point lixe dans l'bistoire, d'où commence 
une nouvelle ère, puis duiee de temps, enfin l'évé- 
nement même, qui constitue le putul de départ 
d'une nouvelle ère. 

£POtlLl£tt, VOV. pou. 

ÉPOi LlN, aussi eepoU», upoutin, ipolel, dér. 

de espole, espoule, espoulle, qui vient du vha. 
spuolo, ail. mod. spute, fuseau, bobine. Le uiui 
stputile parait être aller*; doMIpOK^f. 
EPOliSEU, voy. époux. 

tfPOUSSETBn, vi^. |N»tMt<âr«.— D. ipùtmette, 

ÉPOLVANTER, utic. espoventer, espauenter, e»- 

poenler, espoventer (v intercalaire comme dans pou- 
votr), it. spai eiilure, sjuuuarc, esp. espaiitar, prov. 
espaveittur; patois fr. du nord : eptuner. Du L. ex- 
pavenSf part. prés, de expavere. s'effrayer.— D. 
épouvmie, 'ttbU, ^ouwmietf (diin t>pe L. espa- 
ventaculum). 

ÉPOUX, Esrois*. fém. épouse, il. sposo, esp. 
esposo, prov. esposj ou L. spotnus (part, de spou- 
dere, fianeer}^-— D. ijpomer, prendre comme 
ou épouse, prov. eiposar, it. iposare (L. tpon- 
sare = promettre en mariage) ^ de là époutailles. 
Ancieniienieiii ejiDUber ^e disait aussi p. marier, 
en parlant du prêtre qui donne labeuédictionnup* 
tiale. 

ÉPREII^DRE, ESPREINDRB%du]j. «J^NtMer» 

;cp. eitipreiv(lre). — D. épreinte, 

ÉruEM)Hi:. ICSPRENDRE*, saisir, forme ren- 
forcée du simple prendre, anc. =s enûammer, au 
propre et au ligure, de là le part, ^ptii, 

ÉPREUVE, subst. du verbe «mwMr. 

ÉPROUVER, BimioVER*, L. ««-jwvters*, in- 
tensitif de probare. — D. épreuve; mmtvetie. 

EPS' (mot des patois), moucbe a miel, L. apis, 
voy. abeille. 

srucUE, pelle pour enlever Ja tourbe, subst. 
dn V. verbe epuclur; celni->cî, variété de épuiser, 
se rattache au vlr. pue, puch — L. puteus. 

ÉPUISER, ESPU18ER *, puiser jusqu'à la ÛU, 
tarir, mettre it sec , consumer, affaiblir, etc. Voy. 
épuche. — h, ^uiêenteitt, -able, 

ÉPURER. L. ex'pwrare* (purns). — B. épurartoir, 
-atif. Le subst. épure, dessin, vient il également 
d'épurer, et comment s'expliquer celte dérivation? 
est-ce un dessin tracé au net, un modèle définitif? 
La conjeclured'une provenance de l'ail, spux, Urace, 
serait-elle trop hasardée? 

ÉQVARRiR, tailler à l'equerre (v. c. m.). — D. 
-issage, -issement.—Le verbe eqtiairirf dépecer une 
bêle morte, doit être le même mot; il signifie pr. 
couper en quartiers. Il est plaisant de voir un de 
nos grands lexicographes eontemporains lui assi- 
gner le primitif eçuu.^, dieval. 

éqiî.^lTEUR, L. aequator, oui partage en dcuE 
pa n les égales. — D. iquaioriaL 

ÉQUATION. L. aequatio. 

ÉOUERRE, ESQUERRE*, angl. sauare, esp. es- 
quadra, il. squudra, subst. d'un verbe L. ex-qua- 
drarc, Ir. Kjucirer, tailler en carré ou à angles 
droits. Les mots il. et esp. siguilient aussi un carré 
d'hommes de guerre, troupe, détachement. De là 
fr. escadre; puis, d'après l'augm. it. squadrene, 
esp. esquadron, le fr. escadron. Vient aussi de es- 
quarre', anc. forme pour tquerre, le verbe éeorrir 
ou equarrir. 

ÉQUESTRE, L. equestris (equui). 

ÉQUi- , premier t«aie de dHopoeéi adentift- 
quea, BUffquant ^^lé de la chose 4éslgnéQ fw 
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le second terme, ex. équiangle, équiaxe, éauierural, 
i^uilatère ou -latéral (L. acguilaterus). Cesl le la- 
tin aequus, égal, en coinpo.sitiun aequi. 

ÉQUILIBRE , L . aequiiUnium, de 1 adj. aequUibrU 
(ae<iuu8, libra], de poids égaL-^-D. iauiUbw,'-iite. 

ÉQUiNOXE, L. aeqtiwociium, égalité dcs jours 
el des nuils. — D. éqmuoxial. 

ÉQUIPER, ESQLIPEn*, "sp. esquifar, esquif)ar, 
pr. pounroir un navire du nécessaire, puis en géné- 
ral rournir le nécessaire à qqn. Ce verbe vient dn 
subiit. esquif, vfr. eschij, eskip, il. schifo, esp. [m- 
quife. Quant à ce primitif, c ( st le vha. skif, goth. 
ags. nord, skip, scip, ail. mnd. schiff, na\'ùv.— l). 
iquipemeni, 1.) acUun d'équiper, 2.) les ctiuftes qu'il 
flrat à eel cnhl; équipage, i.) ensemble de ce qu'il 
faut pour comniencer, continuer et mener à bonne 
fin CiTtaines opérations, ou agréables, uu uliles.ou 
périlleuses; en ce sens le mot est synonyme d iit- 
tiraîl; de là : train de chevaux, de* carrosses, de 
valets, pais l'ensemble du personnel d'un navire; 
S.) voiture, et tout ce qui s y rattache, 3.) manière 
dont une personne est vêtue; — ^çuipée, entreprise 
(particulièrement entrfjrise téméraire et man- 
quée), pour laquelle on s'était équipé. 

ÉQL'IPOIXENT, L. aequipollen». — D. -ence. 

ÉQUITATION , L. equitatio (equUare de equiu). 

ÉQUITÉ, L. aeauitas (aequus), m. s. — D. équi- 
tabte, cp. charitable do chanté. 

ÉQUIVALOIR, L. aequivalere i de là équivalent, 
-ence. 

ÉQUIVOQUE, L. Mgirf-MCMf à dooble mu. ~ 

D. équivoquer, 
ÉRARLB, p. e$ràbr$, inin, concrétion du L. 

acer arbor. 

ÉRAFLER, voy. Tofie. — D. éraflure, 

ÉBAilXER, ESRAILLBn *, d'un type latin 
ê-Todulare, ereuClare (dîm. de e-radere)y voy. rail- 
ter. — D. éraillemefit, -ure. 

ÈRE) 6L. aera , i.) supputatio, computus, 
2.) epocba. Quant à l'origine do ce mot, Ducange, 
sans les approuver ni les désapprouver, rapporte 
les opinions suivantes : l .) quod apod veteres anni 
clavis aereix notarentur; 2.) ex initialibus litteris 
A. EK. A., id est annus erat Augusti, ex quo scilicet, 
devicio colleffa, rerum putitiis est ; 5.) ex initialibus 
litteris A. £. A. A., id est : annus erat regni 
Augusti. D'antres rattachent le mot au L. aera 
(plur. de aes], dans le sens de : articles particu- 
liers, détails d'un compte. L'élymologie plausible 
est encore à trouver. 

ÉRECTION» L. erectio (de erigere, dresser).— D. 
l'adj. néo-latin erMtjjis, fr. irteiila, 

ÉREiNTUi» vfr. irdiur, rMnpre 1m rebu 
(v. c. m.). 

ÉRÉSIPÈLE, orthographe et prononciation vi- 
cieuses p. àrysipèle, gr. ipvvijstlai (de âpu9pe'(, 
rouge, etirf>«$, peau « L. pellit). 

ÉRÉTHISME, pr. £cî&ta,a5\-, irritation. 

ERGO, mol latin =^ donc, introduisant la con- 
clusion dans le syllogisme, de là erqoter, faire des 
syllogismes, tig. pointiller, disputer, chicaner. La 
lormule familière ergo glu constitue les premiers 
mots de la conclusion : ergo glu capUmlwr mes, 
donc les oiseaux sont pris par la glu. 

i. ERGOT, aussi argot, sorte d ongle pointu à la 
partie postérieure de quelques animaux; aussi 
extrémité d'une branche morte; production végé- 
tale en forme d'éperon ou de corne qui vient sur 
les épis de quelques graminées. L'origine de ce 
mol reste encore a ét.nlilir. Ménage établit pour la 
trouver la filière suivante : ariicus, primitif de 
•rtictttns (selon Ménage), ar(icof/ii«, aremui, nr* 
fMttiu, argot. Nicot renvoie d'ergot au synonyme 
nirigote, tout aussi inexplicable; d'autres propo- 
sent soit L. erigere, soit gr. etpyw, défendre, re- 

Sousser; enfin Frisch invoque 1 ail. harkeu, rAtcau. 
>iei s'abstient et ne fait que rappeler la forme 
dump. orlol. Voy. aussi Aéri^oié.—!). er^oié» -Ums, 
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ERGOTER, voy. ergo. — D. ergoteur, 'trii, ^Ume* 

ÉRIGER, \j.engt:re regere^. 

ERMITE, aussi ortliouraphié sans raison her- 
mite, du L. eremita, gr. Ipq/ûriifi (i/»q/io«, désert). 
— D. ermitage on kertmiage, 

ÉRODER, L. erodere, d'oft le subst. eroslo, fr. 
érosion. 

EROTIQUE, gr. ipuriy.oi, adj. de tpoti, amour. 
S&ttATA» mot latin, plur. de erratum, erreur, 
ftute. 

ERRATIQUE, L. «'rralfetw (errare). 

ERRE, Toy. errer 2. 

1. ERRER, aller (.à et là, s'égarer, <*tre dans 
l'erreur, du L. errare; suhst. error, fr. tireur i adj. 
erromeuÊ, ft, erroné. 

2. ERRER • (chant de St. Léger edrar), voyager, 
faire du chemin, procéder, agir, se conduire; cora- 
pusé mes errer ' = mal agir. Le priniitif est le L. 
iterare \,iter. cbemia). De la : chevalier errant, juif 
errant; de m encore let subst. erre, allure, trace, 
vestige, et errement, marche d'un procès, procé- 
dure, manière d'agir. Notez encore le vfr. errant, 
e.sraiit,= tout de suite, litl. couramment. 

ERS iX't tient du nominatif), L. ervum, m. s. 

ÉRUBB8GUIT» L. tntbeacou (mter, roug^. — 
0. érubeseence. 

ÉRUCTER, L. e-ructare, voy. aussi rofer. — D. 
éructation. 

ÉRUDIT, L. erudilus, part, de erudire, litt. dé- 
grossir (le verbe fr. érudir se rencontre parfois 
dans les auteurs, mais il n'est pas adopté par l'A- 
cadémie); énidlmm« L. ervtfft». 

ÉRUGiNBVEy L. aeruginosus (de mtntgo, -Me, 

rouille). 

ÉRUPTION, L. enfinfo (de efmqMre a «II. 
ous-^recAen). 
ÉRYSIPIeLS, voy. érétipHe. 

fes, contraction de en les, cp. dwp. de les. N'est 
plus guère en usage que dans « maître ès arts, doc- 
teur ès lettres. » Dans la vieille langue d'oïl, ès 
équivalait à les; n'e* — ne les, s'e» » se (si) lei,* 
c'est l'effet d'une contraction tout à Aiit analogue 
à celle de des et de ès = en les. 

ESRANOYER (S') *, vfr. aussi simpl. banoier, 
prov. bandeiar, baneiar, voltiger, flotter (à ta ma- 
nière d'une bamiére),wÙM s'amuser, se distraire; 
du BL. banda, d'où Sandter, fr. batmOre. — D. 
esbuhoi, pinisir, récréation. 

E8CABEAL, EâCABELLE, en t. d'architecture 
escahflon, escablon, — piédestal, L. scabellum. De 
la furme latine scametlum, dtmin. de scamnum 
(pic. éteaftte) vient vfr. esehamel, ail. sdUbntf. 

E8CADRB, ail. ge-sckwader, voy. égnarra. 

escadrille. 

ESCADRON, angl. s9ua(frM«all.ieftRNMiroil,¥Oy. 

équerre. — D. escadronner» 
BSCAFiGNON, puanteuT des pieds, vfr. esee^ 

^ échauffer (v. c. m.). 

ESCALADE, it. scalata, voy. échelle. — D. esca- 
lader. 

ESCALE, voy. échelle. — D. escaler. 
■flCAUB A, BL. eeaXariMm, voy. éeikfile. 

ESCALlHy it. Kellino, esp. prov. escalin, BL. 
scheliiigHt* = vha. skilUug, ail. mod. schilling, 
flam. schelling, angl. shilling. Kiiiaen rapporte 
schelling à schelle, sonnette (vfr. esquille), comme 
signiBant nne pièce de monnaie < sonnante ». 

ESCALOPE, an^l. squalloj), anc. coquille de 
limaçon; de la famille germanique <ca/a, ail. mod. 
schale, écaille, tien 1. ,sr/jt>/;>, ail. mod. aussi schelfe, 

ESCAMOTER, d origine inconnue. Ménage, s'ap- 
puyani de l'esp. tamodar, jouer des gobelets, pro- 
|K)se leL. coinmuiar«, échanger. C'est très-peu pro> 
bable. Ihre, d'après Ducange, cite le vha. scamara, 
voleur. Diez, sous forme dubitative, met en avant 
le L. squama; escamer ou escantoier serait pr. en- 
lever comme des écailles; il invotfoa l'expression 
allemande weg-putsm, enlever d'un coup de balai 
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ou debroise en netlovant {pulun\pa\t louffler une 
chose à la manière (f'un escamoteur. Le cymr. et 

6aël. cam, tromperie, artifice, également cité par 
)iez, aurait, selon lai, prodail plutôt une forme 
fir. échamoter»— D. etcmnote, -âge, «cht. 

ESCAIfPBR, it. teamfHtre, L. ex-eampare, cp. 
décamper ; de ik l'expression familière poudre (Ves- 
campette, qui a peul-élre été d'abord dite en plai- 
santant par assonance avec poudre d'eseopette, 
K8CAPADfi« it. teappata, vov. échapper, 
ESC APC, fftt d'une coluiine, L. scapus, m. s., du 
gr. ffxàîTCî, tige, rameau. 

ESCARBILLES, subst. d'un vcrbe ucarbiller, 
qui représente un composé do ei + airàmtlui 
(dim. 00 earbo). 

BSCAIIBOT, it. tearaboue, proy. eMoravat, dé- 
rivés du gr. <7/.ûpxtoi. Le L. sctirabaens a donné la 
forme scarabée '^ cl en loi supposant une pruuon- 
ciation scaraba)un, aussi rit.«ean|/Sif9l»,esp. e«oa> 
rabajo, prov. etearavai, 

SSGAimoiTCLB, corruption du L. earèmeutus, 
d'où it. carbonchio, esp. rarfrunc/o, alL karpaUs^ 
ESCARCELLE, vo). echarpe. 
ESCARGOT est probablement le môme root qnc 
earaeol, augmenté d'un s initial, devenu In' syllabe 
e«. Il peut avoir élé façonné par imitation de et- 
earbot. 

EâCAR.VOUCHE, it. scaramuccia, schtrmuqio, 
esp. prov. excaramuza, RL. scarmutia, angl. ««/>- 
muh, ail. Mharmùizel. C'est une dérivation de l'it. 
êchermiref se battre, qui vient du vba. sixrmm, se 

défendre contre une attaque, combattre (dér. de 
$kerm, bouclier, ail. mod. schirm, abril. Diicange 
et antres décomposent le mut en xcara-muccia; 
êcara pour eux est l'ail, êchaar, troupe, et muecia, 
un subst. du fr. mutstr, cacher; le sens primitif 
serait ainsi : troupe sortant d'une embuscade; 
niais celle étymologie tic s'accorde ni avec le sens 
ni avec la forme. La vieille langue possédait du 
reste un dérivé de schermir plus simple, savoir 
esearmte, combat. Le germanique tkermen est éga- 
lement le primitif du mot roman excrimer, it. scher- 
mare et scnermire, esp. port. esgnmir,\fr. esci hnir, 
escremer. — Beschcrcile fait venir scarainuccia du 
verbe it. muccmrc, railler, plaisanter, une escar- 
mouche n'étant au fond qu'une » espièglerie mili- 
taire»; deux lignes plus loin, cependant, il rattache 
le verbe escarmoucher à l'ail, schwârmen, courir çà 
et là. On ne se rend pas compte d'une telle incon- 
séauence. Quoi qu'il en soit, ce sont deux méprises. 
Selon Duchcz, de schaar, troupe, et meise/, mé- 
lange, mêlée; c'est impossible.— D. «aoanNondker» 
-eur. 

ESCAROLE, en botanique lactnca scariola. Je 
ne connais pas l'origine de cette dénomination. 

ESCARPE, it. scarpa, esp. excarpa, du nord. 
êkarp, vha. icarf, ail. mod. xcAar/,aiffn, tranchant; 
l'escarpe exprimant quelque chose de terminé en 
pointe, en angle aig<i. — D. excarper, escarpé, 
•émeut; cps. contrescarpe. — La signification du fr. 
eicarper, couper à pic, droit de haut en bas, et celle 
de l'csp. tÊeurpatt nelloyert râpa*, polir, laissent 
ouelques doutes sor ta justesse de relymologïe cî- 
acssus; nous la préférons tonU-fois î\ celle du L. 
excarpere. Y aurait-il quelque inconvénient à voir 
dans (fjcarucr et ses similaires le latin <ca/pertf,tailler 
et gratter? il est évident que it. icarpelto, ciseau, 
cet bien leL. watpettmn, d'où tearpellare, scul- 
pter, tailler des pierres. L'esp. e.scarpar, du reste, 
peut fort bien venir aussi du germanique scitiapeii, 
graller. 

ESCARPIN, vfr. aussi escapin, it. ïcappino, scar- 
piMO, esp. etcarpin, dérivés du BL. nearpuê, it. 
scarpa, sorte de cli.Tiissure. L'il. a également la 
forme scarpetto. Ménage connaît un L. carpi, es- 
pèce de souliers découpés (de carpere — scindere), 
dont il tire les mots citéf par une forme intermé- 
dialrs «EeBipf. IMei y volt le germanique 'ftorp. 
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tearf, mm terminé en tranchant ou en pointe. — D. 
escarpiner, courir légèrement. 

ESCARPOLETTE, dimin. de escarpole, autre 
dimin. de uearpe = écharpe. c Originairement, dit 
Ménage, on brandillait à l'escarpoletie dans una 
grande echarpe. * 

1. ESCAKHE, t. de blason, = esquarrc, équerre. 

â. ESCARRE, aussi escare, eéchare, escharre, 
croûte formée sur une plaie, flg. onvertare, cre- 
vasse, du gr. irjcxpx, L. etchara, nu t. — D. «ecar* 
rijier; etcarrotique, kiyxpotrtxoi. 

ESCIENT, anc. scient, du L. scienx,-niis ; à mon 
escient — me sciente. Anciennement escient, en- 
sciant, emcient, prov. escien, essien, étaient des 
substantifs signifiant sens,avist discernement. Ca- 
chet bit venir la forme entdeat du L. in-tcientia ; 
ils avaient pour opposes en prov. nescies, nescieza, 
nescietnt, ignorance, sottise. Cp. le vieux substantif 
estant également tiré d un participe. 

ESCLANDRE, vfr. esckmitre (p. uchmdU, cp. 
epistre p. epistle, etc.), du L. iCttimtUum avec inser- 
tion de /. 

ESCLAVE, vfr. esclo-s, escla-s {s du nominatif) 
prov. excluu, il.. ivliiavo, esp. esclavo, port, eserauù, 
de l'ail, sktave p. slave, angl. êkwe. Le terme alle- 
mand s'appliquait d'abord aux prisonnkm ilavM. 

— D. esclavaije. 

ESCLAVOIV, pr. langue des Slaves. 

ESCOUAUD, « adroit hypocrite, qui sait résou» 
dre dans le sens convenable à ses intérêts les cas 
de conscience les plus subtils », du nom d'un célè- 
bre casuislc espagnol, de l'ordre des Jésuites, 
Ant. Escobar y iMendu/a i l.>8r) Iti69), auteur d'une 
Théolnijie niorulc, devenue célèbre par la doctrllM 
qu'elle défeud. — D. escobarder, -erie, 

ESCOFFIBR, prov. ewe^re, n. seonftggere, tuer, 
défaire; ces mots représentent un type latin ex- 
conjicere (la forme IV. suppose ex-c6nficare], voy. 
déconfiture. Le vfr. et les patois disent aussi avec 
le même sens escnfer, esquaffer; sont-ils identi- 
ques? On peut eu douter. Uumcril leur donne, sans 
probabilité, pour primitif le nord, tiu^, lûav^ 
mtrépide. 

ESCciFFiON, it. cuffionc, coiffure de femme, de 
it. ctiOia, fr. coiffe (v. cm.), avec le préfixe es. 

ESCOGRIFFE, mot de fantaisie; le griffese com- 
prend ; {quant à esco, les uns y voient le JL esca^ 
maugeaille, les autres le mot escroc. 

ESCOMPTE, de l'il. sconto, subst. do srontare 
ex-\-computare. D'autres langues ont, danslemâme 
sens, le même primitif avec le préise dit : eep* 
dexeuento, ail. dtteonto, angl. diwoimf, correspon- 
dants litt. du fr. décompte. — D. escompter. 

ESCOPE, aussi tcope, escoupe, pelle; mot d'ori- 
gine germanique, cp. ail. schûppe, angl. scoop, 
nëerl. schop, m. .s. 

ESGOPBTTEy de l'it. sehioppetto, scoppietto, di- 
minutif de gdiioppo, fusil. Ce mot schioppo (trans- 
posé en scnppio) signifie propr. détonation, bruit, 
h vient du L. stloppus , claque (employé par 
Perse, 5, 13; d'autres lisent sctopus). Pour la trans- 
formation de ce mot, ep.ÂstiUa,jfisfla, devenu it. 
ftsehm. La Loi salique dqà présente le verbe sclu- 
pare, p. tirer avec une armi;. — D. escopetterie. 
. ESCORTE, de l it. scorta; celui-ci du verbe scor- 
tnre, qui lui-même vient de jrcor(/tfr« (part. MseneL 
I.) apercevoir, 2.) accompagner. Ssoraere reîué- 
sentc le L. ex<orrigere; de la signification dtnger 
du primitiflatin s'est déduite celle de faire atten- 
tion, et celle de conduire, convoyer. — D. escorter, 

ESCOUADE, p. escouadre, fait par corruption de 
l'e.sp. escuadra (prononces : «woaiuliia), >= It. «giM- 
dra, d'oft fr. esautre. 

ESCOUPE, voy. escope. 

ESCOURGÉE, repond tout à fait à l'it. scuriada, 
m. s. On ne peut méconnailrc, dans ces sulMt. à 
forme participiale, un verbe latin ex-coriore (de 
corium, cuir), dans le cens de battre tvee dei la- 
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nières de cuir. Uno étymrjlogio ex-eorriffïarè (de 
corrigia, courroie) osl bcimcoiip moins probable. 
Chevallet range le mot dans I élément celtique, 
mais les mois analogues qu'il cite irabissent une 

Ï»rovenance romane. On cmploi« encore, en style 
nmilinr, le verbe escourger (d'où procède directe- 
ni' tit If subst. etcourgée ., dans le sens de foueller. 

ESCOURGEON; le temic analogue allemand 
futter-perste. Hit orge de foumige, JnsUfie l'é^* 
mologie L. eica, nourriture, -f- orge. 

ESC0U88B, du L. excusms, part, de er-cutere, 
srcoucr. — I). escousser ' — ballrc le rhanvrc. — 
Dans la vieille langue le verbe escurre = L. escu- 
tere, excut're, d'après le précédent du mot latin, 
signifiait arracher qqcb. des mains de qqn., récu- 
pérer, recouvrer. Avec le préfixe re on en a fait 
rescurre *, délivrer nqn. aux prises aver un en- 
nemi, le secourir; doù nous est reslé le subst. 
partie, rescousse. 

KSCnmBEy voy. tMtrmimche, — D. eêcrime, 
eterimeur. 

ESCROC, il. .tcrocco (é( orniflour). Ces mots n'ont 
rien de commun avec croc, crochet; mais, ainsi que 
le néerl. schrock, glouton, écornifleur, ils repro- 
duisent l'ait. ScAvrie (vba. xror§fo),dan. sucd. slittrifc, 
coquin, dont le sens étymologique est probable- 
ment grippeur. Ce qui confirme celle étymologie de 
M. Diez, c'est la forme il. sanronc, p. s'croccone. — 
D. escroquer (il. scroccure], esrroqueur, -erie. 

E8CVLBNT, L. esculentus. — D. escuUnce, 

B9PACB, L. MottHum. — D. espacer, -ement. 

ESPADE, t. (le terluMtlogie , lame de bois en 
forme de sabre pour ballre le chanvre. De l it. 
jipada ou L. spatha, qui a aussi donné e9pit% ipée. 

— D. espader. 

ESPADON, de Vit. spadone, augmentatif de tpada, 
fr. espée, épéc. — D. espadonver. 

ESPAGNE, L. Hispania; l adj. espagnol (variclé : 
épaqneul, v. c. m. vitnt d'une forme "latine Ifispa- 
niolun, — D. espagnolette, espagnoliser. 
■ BSPALtBB, it. spalliera, spcUliere (aussi — dos- 
sier), esp. espaldera, du L. sputula. spat'la, chose 
plate en général, qui est aussi le primitif de c/«ih/p, 
(il. xpallat ; des arbres cii espalier sont pr. des 
arbres à dossier, à palissade. L'allemand a tiré du 
fr. le mot tpalier, m. s. 

KSPfeCE, du L. species (voy. aussi épice), 

ESP^.IIER, L. sperare. — *D. espoir, vir. e»peir, 
subst. verbal (comme npprl de appeler, coût de 
coùtei- et tant d'aulresj ; l'ancienne langue avait 
aussi un subst. verbal h forme féminine, espère, 
d'où la locution adverbiale à l'espère, an hasard ; 
espérance, it. speranzn; cps. dés-espircr (anniogiie 
au L. de-sperare), snhst. cU . ^espoir, 
• BSPlIlGLE. Le latin spéculum, miroir, n donné 
it. specchio, speglio, esp. exp^O, port, espeljo, prov. 
eupelh, alL miegei. Ce uernier mot étant entré dans 
la composition enlen-spieget (tUt. miroir des hi- 
boux), qui est le rumi du fiérns d'une composition 
littéraire bien connue et traduite en français sous 
le titre Tiel Ulespiégle, a fourni, par allusion à ce 
personnage, type de i'eapi^lerie^lo mol (r,etpiégie, 

— D. espièglerie. 

ESPIlVdrEn, vfr. pspr'wgner, sauter, danser, tt. 
sprivgare, spir)gare, de l'ail, v/irn/f/t;/, sauter, .v/)rc;/- 
gen, faire sauter, lancer. — D. expringarde, espin- 

«larde, espingale, ancienne machine de guerre pour* 
aneer des pierrés ou des traits, espingard, petite 
pièce d'artillerie, et exphiiiolc, espèce de fusil. 
ESPION, voy. épie. — I). csjnonucr, âge. 
ESP1.A\'.VI»'e, de l'it. spiauuta, terrain aplani, 
nivelé, de spianare = L. ex-plamre {plan us). 
ESPOIR, vov. etpérer. 
espole, espolin, voy. époulhi. 
EîSro\TO\ , (le rit. s'putitnrir; ce dernier est 
.soit le mot pnntoue, grosse pointe, reuToK i- de I v 
initial, suit un dérivé du verbe spunture, cpuiuler 
L. eae-ptmefore). Le choix entre ces deux élj^ 



mologies dc'pend d'une description exacte de \n 
fhiise, et clic me fait di'Cnit pour le moment. 

ESPORLE, terme do droit coutumier, bL. nporla; 
c'est une contraction du L. sporfnte, gratification, 
don, présent. 

ESPOCLE, it. spuola, voy. rpoulin. 

E8Pni!VGAI.E, voy. eapitiijiirr. 

ESPRIT, vfr. esperit, L. spiritus (spirare). 
, ESQUIGHBK, esquiver le coup au jeu de cartes. 
Etym. inconnue. Un dérivé esquivicare expliquerait 
parfaitement la forme ; mais je n'ose pas le nasarder. 

ESQt IF. voy, équiper. 

ESQUILLE, dim. du L. schidiae, copeau, éclat 
de bote 9xiSt9^)* it. $eheggUi, Cherallet se 
trompe en rapportant le mot au verbe ancien 
e$elier, fendre, brisor. — D. esquilleux. 

ESQLiiNANr.iB, il. «cAîiuuisûi, mot gftté du gr. 
Tuviy-^»;, angine. 

E,sQi]iNR, forme variée de échine. 

ESQUISSE» esp. uguieh, Bl\.skù9a,iiétA»schetJt. 
angl. sketch, de Pit. nehixzo. Quant à ce dernier, il 
vient du L. schedium, impromptu, pr. lyÉoeîç, fait 
à la hâte; schizzo est pour schezzo, cp. IlL, scida p. 
scheda. Ce changement de voyelle est fonde peat- 
étre sur un souvenir du L. tàndert ou gr. «xMq. — 
D. enqvdner. 

ESQIflVER, vfr. esrhirer, eacherer, eschuir, it. 
schivare, schifare,eip. port. prov. esqnivar, du vha. 
skiuhat), ail. mod. scneuen, avoir peur, s'effrayer de. 
A l'adj. ail. scheu, primitif de scheuen, correspon- 
dent It. ttehivo, schifo, esp, esquiva, prov. esquitt, 
vfr. psi-hiu, eskieu, cr.iintil', rcvcclK-. 

ESSAI, ("preuve que l'on fait de qqcli., it. saggio, 
esp. eiisnyo, cat. ensaig, prov. essnij, UL. assagium. 
Cè» mots viennent du L. exagium, que l'on trouve 
dans Tbéoduse et sur une inscription latine, avec 
le sens d'estimati(ni. ITn ancien glossaire gréco- 
latin pctrte : ïçàyio/, pensilali(». Il est probabb» 
c|ue le mot c.s.^ai s';ippli(|nait d'.iltord à l'essai do 
l or et de l'argent. — D. eisoffer, it. taygiare, assag- 
giaare, esp. ensaynr. 

ESSAIM, prov. eissam , esp. enxambre, porl. 
enrame , il. sciame , sciamo , du L. examen (i>. 
exaqmeu\ m. s. Pour la deuxième acception du 
mot latin (épreuve} nous avons le mot savant exa- 
meit. — D. meSmgr, anc aussi par corruption ieke- 
mer = \j. examinare, former un essaim ; essaimage. 

ESSANGER = L. ex-saniore *, de sanies, sang, 
ordure. 

ES8ART, nrov. eissart, terre défrichée, du L. 
ex-saritum (RL. exartum) porl. de ex-sarire, sar- 
cler, bouer (Dies). Le sîoôple mot sort, dans les 
provinces du nord, signifie terrain vague, inculte, 
c'est de là que doit i rovenir directement, ct^ nous 
semble, le verbe essarter, défricher. Or sart, dans 
ceit(! acception, ne peut pas représenter le L, 
saritum ou *artum, qui dirait le contraire. Cela fait 
(pie l'étymologie de Dlex pourrait bien ôlre dou- 
teuse. D'un antre c(")té le bas-latin sariiim signifie 
bien terrain défriché aussi bien que le composé 
essart. Comment accorder celle contradiction? 
Peut-être faut-il admettre dans le mot sart le 
sens terrain en friche, que l'on doites«arf«r; essarf 
serait alors le nom du terrain qui a déj.à subi cette 
opération. Cp. le mal friiiie. — D. essarter, -aye, 

ESSAYER, enlever l'eau, d'un type L. earoginire*. 

ESS.^YKRi voy. essai. — D. etsaueur. 

ESSE, instrument en fer ayant la forme de la 
lettre S. — D. essette. 

ESSEXCE, I,. exsnitiii [essel ; en chimie, ce qu'il 
V a de plus pur et de plus subtil dans nn corps, de 
là les termes a essen( e de rose, de menthe, etc. * 
— 1>. essentiel, L. essenlialis. 

ESSEL'I.É, délaissé, de seul. 

ESSIEl", p. uissieii iNo(''l du Fail a ai.renl), it. 
nssiciiln, (In I.. axicitht.s, dim. de axis ce primitif 
a donné it. asse, pruv. aiz, esp. exe), Cp. épieu de 
spienfiim. 
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ESSEMER, affaiblir, diminuer, voy. euiinur, 
ESSOR, subst. verbal de etwnr. 
ESSORER (8*), prov. t'eisaurar, s'élever dans les 
airs (l'angl,, en retranchant ie préfixe, a façonné le 
vorbp roman en xoar], du L. ex-aurare {anrn . Dans 
le provençal actuel on trouve le verbe simple aura, 
dans le sens de voler; le dial. champenois emploie 
le subst. e*«ordans le sens de soupirail. — D. essor, 
pr. élan pour prendre lefol.— «arbe mmtr, It. 
sciorinare, sécher, représente élément le L. «X- 
aurare, pr. exposer à l'air. 

BS0ORIL1.ER, vfr. euoreUUr, prov. ystardkmr, 
couper les oreilles, du L. tx-^acrkmlare *. 
ESSOUFFLER, mettre bors de souffle, d'baletne. 
E8S13CQIER, L. ex sucare, extraire le suc, 
épuiser (voy. aussi essuyer]. — Du L. ex-sucus ou 
ca^Mieaif, sans suc, desséché, vient Tit. adocco, 
•ans vigueur, fade, insipide. 

i. ESSDTER, prov. eisuyoT, it. mdugare, esp. 
enxuçjar, du L. ex-sucare, Miirià M», I bamidiw. 
— D. es.sui, prov. eissug. 

S. E8SUYBII 38 éprouver, subir, souffrir. Ce 
«erbe.dans ce sens, est distinct du précédent. C'est 
indebiiablement leL. exeqnere p.exeqni, qui signi- 
fiait également supporter, cp. aerumnam, egcsta- 
tem, probrum exscqui. — De la 5« conjug. le verbe 
est passé, comme souvent, dans la preillièt<e» 
EST, de l'M». ou angl. eât, ail. ost. 
BSTACAlMi, de lit ttaeea, esp. prov. estaea, 
vFr. estaqne, tifr. extache, pieu. Ces mots viennent 
de l'ags.jf/aca (angl. stake), m. s., et sont de la fa- 
mille «ldlDm,<fedh«^piqaer,pliBter,«Mcl«ii,<feeft, 

bftton. 

BSTAOBB, pien, poteau, voy. estocade. 
ESTAFETTE, de l'il. staffetta, selon Ferrari = 
cursor tabellarius cui pedes in slapede perpeluo 
sunt. Cette définition est juste, car xtaffetta est un 
dérivé de staffi^ étrier, qui vient du vha. staph, 
srapAo a» pas; ail. mod. stapfe, trace, stajfet, degré, 
marche. Le lîL. a fait àè staph: stama, stapha, 
étrier; le subst. stapes, gén. edis, trahit la même 
origine, mais en même temps la tendance à lui 
faire dire « in quo pes siat. • 

B8TAFIBR, laquais qui tenait l'étrier & son 
maître, etc., de l'it. staffiere, dérivéde ,tra/fa, étrier 
(voy. l'art, précédent). "Le sens du mot s'est consi- 
dérablement modifié dans les temps modernes. 

ESTAFILADE, de l'it. sft^tete, coup d'étrivière. 
Le sens coupure, altacbé actuellement au mot, dé- 
coule de celte première acception ;co?/per liii-m("me 
ne signifie également dans le principe. frapper. 
Sin [fil il ta est un dérivé de ttaffile, étrivière, pr. 
courroie qui soutient les étriers, lequel vient de 
êti^a, étrier Cvoy. ettafeue). — D. estanlader. 
ESTAcivoN, vase de cuivre étanie, dér. de es- 

taiti, étain Iv. c. m.), \i.staqno. 

EST AME, aussi étaim, it. stom, da L. «ftHROt, 
fil. — b. estamet, estamette. 

■STAMINET, root usuel en Flandre pour caba- 
ret, lieu public où l'on se réunit le soir pour boire 
de la bière. J'ai vainement cherché Tétymologie 
de ce mot. Une seule conjecture se présente et 
nous la donnons avec bien des doutes : estaminet 
serait pour estrammet; en parlant du root itram, 
qui signifie en flamand , entre autres acceptions, 
aussi fatigué par le travail, on aurait le sens a lieu 
où l'on se délatigue, délasse». Pour la suppression 
de l'r, cp. espingole p. esjjringole. Je ne sais où 
Bcacberelle a puisé ce qui suit; le fait est que ses 
assertions semblent plus que hasardées : Estami- 
net, selon lui, vient dn flam. stamenay, dérivé de 
êtomm, souche on famille, parce que c'était autre- 
fois une coutume de la Flandre, pour tous les mem- 
bres d'une famille, de se réunir alternativement 
ches l'un et chez l'autre, après les travaux de la 
journée, pour y boire et y fumer; on appelait ces 
assemblées être en stamme, c. à. d. en famille. — 
On n'oserait certainement pas avancer que les 



estamieutos espagnols aient prêté leur nom pour 
désigner les assemblées de buveurs flamands, bien 
que l'on prétende que le faro, la bière si renom- 
mée de Bruxelles, ait reçu son wm des Espagnols, 
les anciens maîtres du pays. 

ESTAMPER, it. stampare, esp. estampar, faire 
une empreinte avec une matière dure, du vha. 
stamphon, ail. mod. stampfen, flam. stampen, angl. 
stamp, siénillant frapper du pied, fouler, presser. 
Au lieu de entamperMn dit aussi en terme d'arts et 
métiers avec la syncope habituelle de 1'*, itamper, 
— D. estampe, ii. stampe [cp. impr«s«/on, duL.pire- 
mere, preMer) ; estampille, estampiller, 

SSTAIIGUES, voy. étanguee. 

ESTER (enjugonent, a droiQ, du L. ilare(cp. 
stare juri). 

ESTHÉTIQUE, du gr. at<T&»7Tixo{, adj. tiré de 
aladqrds, dérivé du verbe âtoditvtvâai, sentir, per> 
cevoir ; du subst. uT^ditm , aentfnent, sensibi- 
lité, vient le terme philosophique M/AétJ>. L'esthé- 
tique est la science qui a pour objet la sensibilité 
de l'homme relaUvemenl à l'art, en tant que l'ex- 
pressioD du beau. Le oom de cette science a été 
créé par A. G. Baumgarten, pbilosopbe allemand 
(mort en l'fi?', qui le premier en a lait Une bran* 
che philosophique spéciale. 

ESTiFLET = chose de peu de valMtr; du L. 
etipuia, chaume, paille ? 
E S TIM E R, L. aestimare. — D. uûme, subst. ettf- 

matioi}, I>. aestimatio; -ateitr, L. -ator ; -able, -alif ; 
cps. rncs-estimer, més-eslime. — L'ancienne langiie 
avait pour le L. aestimare la forme contractée esmrr 
s* estimer, évaluer, calculer, de là viser; c'est le 
correspondant de l'anc. esp. et anc. port, osmar. 
C'est de esmcr que vient le verbe angl. oim, viser, 
tendre à. 

ESTIVAL, L. aestivalix, extension de aestitms, 
qui concerne l'été. — Estiver, L. aestivare, « pas- 
ser l'été. 

ESTOC, épée longue et étroite, it. xîocco, esp. 
estoque, de l ail. stock, bAlon. — Ce dernier primitif 
allemand, dans son sens de tronc, de souche, a 
égalementdonné lefr. estoc^ tronc d arbre, souche* 

D. citoeùde. 

ESTOMAC, L. stomachus (rrd/jigcxo^); verbe CtfO- 
maquer f.t'), L. stomachari, se fâcher. 
ESTOMMiR, pr. rendre muet d'élaniieiBeB^ de 

l'ail, stumm, muet. 

ESTOMPE, de l'ail, êtumpf, néerl. otomp, tron- 
qué, épointé. L'Mfompcest un instrument à p<4nle 

emoiissée, de là le nom. — D. estomper. 

ESTORER, anc. mettre en état, L fÉ-ffoiowe; 
subst. estoire, provisions. 

E9T0UR, vieux mot signifiant dioc dans une 

mf'lée, combat, — il. stormo, BL. xtormus, de l'ail. 
sturrii, tempête, assaut (sens foncier : mouvement 
lapide et désordonné. — D. i^ettenrniirV se pré- 
cipiter au combat. 

1. ESTRADE, route, diemin, dans battre Fes- 
trade = courir les grands chemins, de l'it. sirada, 
esp. port. prov. extrada, chemin pavé (la véritable 
forme française, abandonnée aujourd'hu i .est estrée; 
en picard on dit encore étrie). Du L. straia, che- 
min recoeiert de pierres, empierré, forme partici- 

Eiale de sternere, mettre dessus, couvrir, joncher, 
e même mot latin a donné le néerl. struat, ail. 
strasse, angl. sircet. On rattache aussi à straiJa, 

Srande route, le mot estradiot ou stradiot, nom 
'une espèce de cavalerie légère. La provenance 

frecque de ces chevau-Iégers nous fait préfirer 
étymologie du gr. ar^iatnwTïjç, soldat. 
12. ESTRADE, pr. siège élevé, esp. estrado, prov. 
estrd p. estrat, ou L. stratum, lit. coussin, plate- 
forme, de «femer« (voy. l'art, préc). 

ESTRAGON; Saumaise : a Hodie dracunculus 
vocatiir herba hortensis, qua vulco iitunlur in ace- 
tariis cum oleribus et lactucis. facie in totum di- 
vers» ab illis dracunculis Plioianis. Targonem 
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▼ulgo voranl : olilnrns nostri extragonem comtpta 
forle diciione ex dracoiie. » Euràqon corrf»spt>nd 
à it. farqone,t%^. taragoua.'^jiW. draqnnu, aW.dra- 

gun, arabe uumun, port, extragâo, Malerc le n«ra- 
re d* ces formes similaires relymolugle dtf L. 
draco donne encore lien A quelq'u*s donles. 

ESrn\l\, (rame de fil de soie; peiil-élrc pour 
e%tain, du !.. uameti, chaîne du métier vertiral des 
tisserands (pour l'inicerlion de r, op. trésor de 
tkeuutrm]; ou bien du L. trama, précédé du pré- 
fixe p*, i>ii enfin do l'ail, «/ronf;, rordc. Noos lais- 
sons le choix entre nos trois siipposilions. 

ESTI\AMAÇO\, cimp d'épée. puis le nom d'une 
espèce d cpce, de l'it. stramawae. Le verbe il. 
stramaziare signifie jeter à terre, renverser de 
force, étendre sur le carrean. C'est probablement, 
comme le subst. it. .Uramazza, matelas, un dérivé 
du L. stramen, couchette (de sternere, faire tomber, 
renverser). L'instrument dit eêtramaçon aura reçu 
son nom d'après l'efTet qaHI produit. Chevallet vuit 
dans e«frama(on le nL.xcramasaru«, mentionné par 
Grégoire de Tours avec le sens de culter validus. 
Il l'ex[)liqiie par le vha. scearan, trancher, blesser, 
conip«>sé avec le vba. saehs, sah», slaive, coutelas. 
Nous ne noua proDoncenuM pat a ce tujet. — D. 
estramaçomter. 

ES ri\AN, aussi ^/ro/ff, terme de marine, plage, 
de l'ail, ou anfîl. strand, m. s. 

ESTIIAPADE, xa it. xtrappata, esp. extrapada, 
àa verbe it. strappare, arracher, tirer, qui corres- 

Ïmnd à l'ail, suisse strapfen, tirer, mot de la même 
aroille que l'adj. ail. .Wro/f, fortement tendu. Un 
dérivé de l'it. strapparc, savoir fstrapazznre , mal- 
traiter, excéder de fatigue, a donne le fr. estra- 

{ tasser, et l'ail, strapaite, grande fatigue. Le verbe 
rançais estraper uu dmiper. iiracner les chau- 
mes, paraît plutôt venir de rit. strappare, que du 
lift, ei^lieper = extirper. — D. estrapader, 
ESTII AP ISSEI», voy. estrapade. 
ESTRArER, voy. estrapade. — D. estrapoire. 

ÉtnASSB, bourre de suie, il. 
Hraeem, chiffiin, pl. »tracei, fleuret, suie grossière, 
du verbe itracciare, déchirer, lacérer. Ce verbe re- 

Srésento un type latin distractiare ou extraciiare 
a part, dittraem ou extraettu. Le lemt cap. est 
titrata. 

BSTRiQUE, fonmean pour recuire le* ||lMes, 
aussi un outil de l'étendeur dans les verreriCt, de 

l'ail. «irec/feM, vha. xtrecan, éiemlre. 

ESTRIVE, vieux mol (aussi fs/r//,e«frM), = que- 
relle, débat, subst. du verbe esiriver, quereller, 
angl. Mtrife, lutter. Ce verbe représente probable- 
ment le vha. xtrebau, l'aire des efforts contre, com- 
battre. Il peul cepciulani (et c'est notr<' avis) aussi 
venir du yha.xtritav, lullcr ail. mod. .ï/rnVen); pour 
le V, it est l'effet d'une insertion euphonique; il y 
eut d*8bord etfn'-er, puis entriver, rp. pouvoir de 
p/H^r, p. podoir. Même en partant du subst. «.f/r//*, 
comme antérieur au sorhc estnver, 1'/ final ne s'op- 
pose nullemetit à l'étymologie striian. On trouve 
encore /pourd ou t dans le vfr. bleif= blé de hla- 
rfirm etdanssof/de «i(/.v. La forme ex/nV, qui se 
pré>enle dans léchant de Si-Léger, décide M. Diez 
en faveur dcsirttan. — Le ruuchidit encore estrife 
p. débat, dispute. , 

ESTRIVIÈnES, voy. étrivière. 

BSTnopE, ÉTiiupE, terme de marine, eapèoe 
deoordage. du iiéerl. ou angl.«frop, m. s. 

ESTROPIER, esp. extrnpear, it. stroppiare, xtor- 
;j;n»r. Parlant de celle dernière forme, Dit'Z (ait 
venir le mot du L. ejc-torpidare' = lorpidum rcd- 
dere, engourdir, paralyser (on trouve en latin la 
forme incboative exlorpexcere). Muratori proposait, 
comme primitif, le L. turpix, difforme. Besenevelle 
remonte au grec ffT/>4f£iv, tourner! 

ESTUAIRE, du L. aesius, marée, flux. 

E8TVRGE0N, BL. et it. xturio, esp. esiiirion, angl. 
»turgtm,ûe l'ags. styria, vba. titario, ail. mod. uor. 
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ET. L. et. — Tl est intéressant de signaler dans 
le grand Dictionnaire national de Hesrnerelle, qui 
s'intitule un « RIoniimeiit élevé à l.\ gloire de la 
langue et des lettres françaises, » une bévue aussi 
grossière que celle<ci; lat. ef,abréTiation de erfom / 
Nous rejjrettons cette béviu» d'autant pins qire ce 
livre nous commande l'estime sous beaucoup de 
rapports; mais plus les titres promettent, plua la 
critique a le droit d'être sévère. 

ÉTABLE, E8TABUB% L. «faftvlam (stare). — D. 
étnbler, L. stabulirf», -ane. 

ÉTABLIR, ESTABMR*. angl. txtabUxh, L. sta- 
bilnr stnhiii.s, de stare)^ litt. rendre stable. — D. 
établi, établissement. 

ÉTAGE. E8TAGB*, BL. ttogbm, ^ it. staggto, 
demeure, séjour, prov. e«tflf^e,demeore, résidence, 
étage. Ce substantif roman exprime ainsi à In fois 
l'action de se tenir, de séjourner, df s'arrêter, et 
la manière, l'ordre dans lesquels une chose se. 
trouve placée. Le mot frmiçals a considérablement 
restreint la signification première et ne désigne 
plus au pronre que l'espace qui sépare les gttages 
superposés lesuns sur les autres dansun bâtiment. 
L'anglais stage signifie, d'une manière plus con- 
forme nu sens premier, établi, échafiind, tbéâtre, 
relais de poste. Quant À l'étvmologie, il représente 
un adj. L. statieus, dérivé oe status, état. Il faut 
absolument rejeter l'étymologie du gr. dri'/vi (toit, 
puis maison, chambre) palrunée par Nicut, Mé- 
nage, etc. De l'it. siaggio, résidence, l'on a tiré le 
nom savant uage,-— 0. énqjier^ disposer par étages, 
étagère. 

F.TAI, ÉT.AIE, ESTAI*, esp. extay, angl. xtay, 
d'après I)iez du flam. staede, xtaeye, fulcrura, sus- 
lentaculum (Kiliaen), dér. du verbe xtaeden, stabi- 
lire. On pourrait aussi, en laissant de côté l'idée de 
support comme déterminative du mot, proposer 
le pei inaiiique vfaArn, aps. staca, d'où extache et 
extacadc, mais le mot staede se prèle à la fois au 
sens et A la lettre, et a son analogue dans le nord, 
«ledi «B fulcrum. — D. étayer. 

InrAiiH, voy. esMme. 

ÉTAIIV, it.**to^«o, esp. cxtano, prov. estanh, du 
L. xtaytintn , forme primitive de xtatinum. — D. 
étamer p. étaner (cp. venimeux p. venineux). — Le 
fr. tain est le mot itaitÊ écourlé, peut-être formé 
sous l'influenee de l'angl. ou néerl. tin. 

FTAL, an^.«M//, lieu où on expose des mnr- 
fliainiises. it. stalh, demeure, habitation (lieu oiii 
l'on prend posilioul, prov. vfr. estai, lieu où l'on 
est, séjour. Ces mots appartiennent à la racinestai, 
marquant fixité, racineRirt répandue dans la famille 
des langues germani'|ijes ; repeinlant l'origine la 
plus directe des mots roinaiiN semble être le vha. 
xlol = stalio. loi iis, stabiilum. — En dehors des 
formes masculines, il existe des formes léminines, 
it. stalla, e.sp. estata, élable, fr. (oâHê, siège. — 
D. ém/erfflam. xiaelen, m/Jm, m. S.), opp. défflier, 
pr. plier bagage; étalier. 

ÉTALE, dans mer étale; de la même rar. stal, 
dont il vient d'ôlre question et qui marque fixité. 
L'adj. ail. etUl, tranquille, est également de cette 
nombreuse famille. 

ÉTALER, vov. étal. — D. étalage, 

i. ÉTALO\,'f.staLO>I*, cheval entier, it. xtal- 
lone, angl. stallion. D'après Mf-nage. approuvé en 
ceci par Diez, de l'it. stalla, elable; Diez cite l'ex- 

ttression equusad xtallnm dans la loi des Visigntbs. 
/étalon, oit Wénage, reste à l'écurie. M. de Che- 
vallet, ainsi que Roipieforl, fait venir eslalon du vfr. 
esiallrs, testicules, qu'il rattache au gac\. ystalto, 
prndiieiif, générateur. 

± ÉTALON , modèle de poids ou de mesnre 
réglé par la lui ; de la racine germanique sfa/, mar- 
quant fixité. — D. étalonner, -âge. 

ÉTANBOT, ESTAMBORT%lilt. madrier de Sup- 
port, composé du dan. Hatveit, appui, support, et 
oord, plancbe, madrier. 
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ifTAHER, voy. étain. — D. étamage, -ure. 

ÉTAMINE. petite éiufTepeii serrée, il. sUnnirjtm, 
esp. port. pruv. eitamena, v. flam. siamijne, du L. 
siauiéueus, adj. de ttamett, Gl, lîlamenU Le terme 
de buiaaique itammeê vient du L. tiamlm, pl. de 

teAMPEIt, variété de forrac de estamper, v.c.m. 
ÉTAIVCUER, ESTANCUEir, angl. slaïuh, esp. 
prov. estanear, arrêter récuulcmout d'un li<|uidt> 

i»uU mettre à sec, épuiser. Dans ^iaiicAer la suif, 
e Terbe ne reprécenie que l'idée arrêter. Du L. 
stagnare, de stugmnn, ct;iii;,% pr. prui <|ui ne s'é( ouïe 
p:is, eau fixe. Dans la vieille knit^uc d uil esiuuuuer 
signifiait s'arrêter. L'it. siaucui c a 1 acception fati- 
guer (cp. le «ens iig. de épuisé] ; pour le sens arrê- 
ter l'écoulement, cette lanfue a la furme latine 
stagnare. Raynounrd considoriit le i>iuv. atan- 
car comme un cunipusé de laiicar, bout lu r, dont 
il n'indique p;is la provenance, biez déclare laucar 
pour une mutilation de estanear, et il s'appuie avec 
raison du purt. umque, étang, p. estanaue. Pour le 
rapport littéral entre eMuncher, etc. et L. siarjuare, 
Toy. étang. En cliamneiiois on se sert de esiunchcr 
dans le sens d'éleinare ; cola fait penser à un pri- 
mitif latin exUnaaie, fort acceptable et qui cvnviea 
drait peut-être aussi au fr. éttmdier, en tant qu'ap- 
plifiue à la soif{ou h la f'nim". 

ÉTANÇOJV, du vfr. esiame, m. s.; ce dernier du 
L. siantia, état de ce qui est debout. Ici encore le 
nom de l'effet est appliqué à rinslrumeot qui le 
produit.— D. éfttfi^HNcr; vfir.^iançer, tronc d'arbre 
coupé. 

ÉTANG, ESTAIVG*, esp. estatique, port, ttuiqiic, 
prov. estanc, du L. stagninn ; le duri issement dey/i 
en »c au lieu de ng, esp. n, pruv. iih, est peut-être 
motlré par le détir de distinguer le mot ae estaiu, 
étain, esp. estano , prov. estanho , qui vient d'un 
autre siatjnum latin. C'est aussi ce durcissement 
qui a detenainé la forme française ètancher p. 
etanger. 

ÉTANGUBS, BSTANOmES, tenailtos composées 
de deux stangites; ttangue (it. stanga, barre), en 
lan{;ago héraldique signifie une perebe; le mol vient 
de l'ail, siantje , long bâton. Avant dt^ eonnoitrc 
cette éiymologie que je puise dans Diez , j'avais 
considéré estangue comme un composé du préfixe 
es et du flam. taughe, tenailles — ail. zange, angl. 
longs. Je ne renonce pas absolument à celle ma- 
nière de voir. 

' ÉTANTf ESTANT*, part, du verbe être, = L. 
ttam; le locution exé/onr (aussi en estant) = debout, 
représente, à mon avis, le L. in stando. Jadis, dans 
la langue des trouvères, «s/OHf était traité ensnbst. 
exprimant la position d'un homme ou d'une cliusc 

3UI est debout, cumme séant exprime la position 
'un bonne assis (« dtre sur sou séant »}. « Se 
mettre en son estant, » c'est se lever. Cachet com- 
pare fort à propos les tournures « en son vivant, en 
son dormant, en son ensciant » (voy. escient). Au- 
iourd'bui encore quelques patois se servent de la 
locution en utmt pour delMut, et les forestim 
vous parlent encore d'arbres en éloni p. arbres sur 
pied. 

ÉTAPE, ESTAPE* [autr. aussi estaple. angl. 
ttaple, qui est la forme exacte], a signifie foire, 
marché, boutique; auj. = provisions de vivres et 
de fourrages, puis lieu où l'on distribue les vivres 
aux soldats en marche. Le mot vient de l'ail, sla- 
pel, amas, d'où auf-stapehi, enlaNscr. I,o flam. sia- 
pel est rendu dans Kiiiaen par emporium, forum 
rerum venalium. — Une ville d'étape est une ville 
où se déchargent les marcbandises importées du 
dehors. — D. étapier. 

ÉTAT, ESTAT*, it. stoto, esp. estudo, ail. siaat, 
angl. staie, esiaie, L. status (stare). Il est curieux 
de raivre la filiation des idées qui sont rendues par 
le mot français; d'abord manière d'être, situation, 
position, puis position dans la société, profession, 



métier; écrit conslatant Télat, la situation d'une 

affaire un d'une personne relativement à l'admi- 
nistralion, de là = inventaire, compte, mémoire, 
bordereau, etc.: enfin la forme du gouverne- 
ment sous lequel vit un peuple (L.status civitatis), 
d*où: gouvoikeroent, et, par métonymie, société 
politique unie par le lien d'un même gouTemo- 

ment. 

1. ÉTAu, boutique de boudiâ', etc., forme va- 

riéc de étal (v. cm.]. 

2. ÉTAU, ÊSTAU, instrument de serrurier, etc. 

Ln forme lorraine e/mw^î/e permet de donner à ce 
mol |)oiir original le mol alf, stock; l'ail., en effet, 
dit schiuuh-.siock pour ctau ; stock, dans cet em- 
ploi, Qxprime pièce iixe. Ce qui nous confirme 
dans celte étymolugie, c'est que le picard dit éga- 
lement cffl», p. souche mijrle, ce qui est indubita- 
blement une transtiirmaliuii de tstac, qui a le même 
seiis.L'iu/i cbl probablement une lui ine postérieure 
à ètou, plus rapprochée du primitif germanique. 
ÉTAYER, voy. état. 

1. ÉTÉ, ESTÉ*, snbst., L. aestas, -atis. 

2. ÉTÉ. part, passé du verbe élrc, = il. stato, 
esp. estudo, duL. status (de slcvc;. 

ÉTEiAiDRE, £ST£il\iOlt£*) exstiuguer€* " 
D. éteignoir. 

Éti;loiv, modèle, épure, prob. une modifica- 
tion de Liaion. Peut-être aussi un dérivé de estelle, 
ételle ou eit le, petit morceau dcbois,»!,. tUtilUt, 
p. astttla, fragment de huis, bardeau. 

ÉTEKDARD, ESTENDABD *, it. stendardo, esp. 
ettatidarte, ail. standarte, angl. standard, liL.stan- 
dardtnn, du L. exiendere, fr. eàiciidre', déployer. 

ÉTENDUE, EsTE\DiiE', L. eX'tmderê, — D. 
étendue; cicndage, -eue, oir. 

ÉTEitNEL, L. aetentalis (TertuHien), forme dé- 
ri\ative de aeternus. — ÊternUi, h. aeternilas. — 
Dérive moderne ; éterniser. 

ÉTEli.NLER, L. siernutare. — D. éternumenl. 

ÉTELF, ESTEVF*, balle; le sens étymologique 
est bourre , car le mol paraît être de la même fa- 
mille que étoupe, estoupe, et venir du L. stuppa» 
Pour le changement de p final en /, comp. chej de 
caput, vIV. «/>rHc/= prov. ûprojt), près. On pourrait 
peut-être aussi remonter à l'ail. Jt/o^* angl. stuffi 
en angl. le verbe aO^ signifie également bourrer, 
farcir. 

ÉTELLE, ESTELLE*, ESTElIBLE*, cbaumc, 
du L. stipula; cp. vlr. ueule, du L. nebuta. Les for- 
mes fr. ètouble, prov. estoble, it. sioppia, accusent 
une origine ou du moins une influence germani- 
que et re[)roduiscnt vha. ilupjila, all. rood. stoppel. 

ÉTUEit, L. aether (aî^p), air subtil des régions 
supérieures.— D. éihiré, ithiréai, ithéri$er, ithé- 
rifier. 

itnnQVB, gr. iSductfc, moral, adj. de igaei, pl. 

K&>}, mœurs. 

ETHIVIQLE, gr. è^vixo'i, gentilis, de l^vos, gens. 
Ce dernier primitif a donné encore eliknograjiAtf, 
description des peuples; adj. -ique. 

ÉTINCELLE, ESTINCBLLE*, par transposition 
pour escinii'le, du L. scintilla. — D. étinceler, L. 
scintillare (d'où l'un a tiré directement le terme 
scintiller], élincellement. 

ÉTIOLER; je ne connais pas l'origine de ce 
mot, mais à coup sûr il n'a rien de commun avec 
le mot éliologie, partie de la médecine uut traite 
des causes igr. atTtst) des maladies, sous la rubri- 
que duquel Roquefui l l'a rangé. — D. étiolement. 

ÉTIQUE, p. hectique, gr. ixToto«, m. s. — D. tn- 
sie (v.cm.). 

ÉTIQUETTE, ESTIQUETTE, écriteau affiché. 
L'clymolugie est hic quaeslio, abrégé en est Aie 
qiiin^i., est tout bonnement une plaisanterie. Le 
mot, ccuurté par les Anglais en ticket, vient de 
Tall. «fecisen, angl. itick, ficher, afficher. La même 
racine germanique a donné le roucbi ettigUtffti, pe- 
tit bois pointu. — D. étiqueter. 
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Atuie, «ulMUntif fait de l'adj. i^que (r. c. m.)* 
tous llnflueiiM de phUkkie. 

lÉTOC, tronr, souche, variété de estoc (v.c. rn.). 

ÉTOFFE, ESTOFFE*, it. stoffa. sloffo, esp. es- 
tofa. ISL. stojffà, de l'ail, stoff, angl. stttff. Le sens 
iuDdameoial est matière en général. — 0.ii»ffer, 

ÉTOILE, E8TOILE*, BBTBILB% L. ÊÊtUtU — 
D. étoile, L. slpllalus. 

ÉTOLE, ESTOLE*, L. fitola (îto/»;). 

ÉTONNER, anc. es-tonner, L. ex tonare, p. atto- 
uare, frapper de la foudre, fig. frapper de stupeur. 
— D. ^nnairf, -ement. 

ÉTOUFFER, ESTOIFFER *, dérivé d'un subst. 
touffe (inus.) = it, tufo, tuffo, esp. tufo, vapeur 
suffoquante, dont le primitif est le gr. tvj»oî, va- 

i>eur. A l'appui de cette étymolugie, Diez cite le 
orrain ft»J», suffoquant. Oo se dennande cepen- 
dant romment il se fait d'un côté que le primitir 
touffe n'existe plus en fr., et de l'autre que les au- 
tres langues nVn ont p;is le dérivé. Le mol ne 
serait-il pas plutôt foncièrement identique avec 
étouper, par 1 intermédiaire du vha. stophon, ail. 
ntod. stopfen, bourrer. L'idée bourrer, botirher et 
celle de couper la respiration, ob>truer U-s con- 
duits de l'air, sont assez rapprochées pour qu'on 
puisse soutenir cette étymolugie, qui eo tout cas 
ne répufne pas à la lettre. Un pourrait encore 
invoauer l'angl. $tHff, étouffer, mais ce mot pour- 
rait bien tenir du français. — D. étouffemeni, oir. 

ÉTOLPE, E8TOIIPE*, it. sloppa, esp. eslopa, du 
L. sluppa (ffTÛTTTTï;). Ce dernier est congénère avec 
l'àll. stop/en, boucher, cité dans l'art, précédent, 
et avec l'ail, stoff. — D. étouper, wall. ttopeir, rou- 
cbi stoupper, it. stoppare, boucher avec de i'étoupe, 
puis en général boucher; «M0K|Mr, déboucher; 
éloupilie, étoupillon. 

ÉTOURDIR, ESTOL'RDin k. atordire. Ces 
fonnei représentent un type latin ex^urdire. L'esp. 
a a-tttrdir. Diez donne raison à Covarruvias, qui 
explique aturdir par une allusion à la grive \L. 
turdus, esp. tordo)f laquelle tombe étourdie à la 
grande chaleur du Jonr, d'où le proverbe : uner 
cotesa 4c tortlo, tamr une léte de grive, p. s'etour- 
dîr facilement. — Wachleravait proposé une origine 
du cymr. tm-dd, bruit, tonncirr, t-ii s'appu\;uil du 
terme analogue tioniiei . — Uiclenbach cile l'angl. 
sturdy, fort, bardi, mais les signitications ne s'ac- 
cordent pas. — L'étvmologic de l'ail, ttànen, pré- 
cipiter, suivie par Cbevaliet, et celle de Ménage, 

Î|ui avance le L. stolidus, sont dénuiitics par la 
orme espagnole. — D. étourdi, ttourderie, -isse- 
ment. 

É'rOUBNBAU, L. mnttUus *, dira, de sturnus. 

ÉTRANGE, B8TRA1VGB *, angl. strange, it. 
stranio, esp. estrano, prov. estram, du L. extra- 
neus (de extra). — D. fcTBAXGER, it. itramero, prov. 
estrangier, esp. estraugero. anffl. étranger; étran- 
getéi verbe étranger, en terme ae vénerie. 

ÉTR AHOLBR, BSTRANGLIR % strangutore. — 
D. éiranrflevient, étratiguillon. Directement de la 
forme latine, le terme savant strangulation. 

ÉTR.4PER, ESTRAPER, aussi estre]ter, étriper, 
prov. estreper. Les formes avece sont probaole- 
ment issues, par transposition, du L. exetirpare. 
Les formes avec o rappcIliMit l'it. sirappure (voy. 
sous entrapade) et sont par consoijnenl d'origine 
fjf i rnanitjue : cp. suisse strapen, enlever la sur- 
face, bavarois s(r^|^«fi« tailler. — D. élrope, faucille 
à couper le chaume; on dit aussi Urépê et éterpe; 
estrapoir. 

ÉTRASSE = entrasse (V. c. m.). 

ÊTRE, EàTRE *, it. essere, prov. esser, du L. 
euere, forme barbare pour eeu. — Les formes esp. 
et port, ter, anc. seer, représentent le L. sedere. — 
D. être, suhst. ; cps. bien-être. 

ÉTRÉCIH, ESTRÉCIR *, voy. étroit. — D. étré- 
eissetnenl; cps. rétrécir. 

ÉTAKIN, BSTRUN *, EBTRAIN % Ulière des 



chevaux ^ du L. ttramen (stemere), paille étendue 
à terre, litière. 
ÉrnEiNDRB, BSTRnHlMU*, L. «rincer».— 

D. étreinte. 

ÉTiiEKNE, E8TREIVXE % L. strena, présafo, 
augure, puis présenide biioneannée. — 1>. étrenner, 

■TRUR, E8TRIER *, pour ettrivier, dérivé du 
vfr. estref, eslrief, m. s., esp. esiribo, prov. eslriiib, 
estretip, cat. tstreb, BL. strepa; d'après Diez du 
vha, siicban, s'appuyer avec effort. L'élrier est 
donc envisagé comme un appui |>our le cavalier. 
Du même primitif allemand, qui signifie aussi 
lutter avec effort, on l'ail également dériver estrive, 
combat v. c. m). De la lorinc» eulrivier, vient elri- 
viLic, courroie de l'elrur. tn vlr. on. trouve le 
verbe dts-e.strivert faire .sortir des étriers, désar- 
çonner. — Cheval let, insistant sur la circonstance 
que les étriers ne consistaient autrefois qu'en une 
courroie, invoque, avec raison, je pense, des pri- 
milils alli-niaiids ^ignitiant la même ctiusr. Dans 
le nombre ceux qu'il cile, l'ail, slnepe est celui 
que j'accepte ; on dit aussi dans cette langue 
strippti l'angl. a êVripe. Le verbe étriper, serrer 
fortement, dans la locution à étripe cheval, me 
semble être de la même source. Il se peut du reste 
(^u'etriper daus cette locution ait la valeur de 
fouetter, ee qui n'inime pat du lent notre sappo* 
sition. 

ÉTRILLE, BSTRIUB *, it. Ureçgkm, •triglia, 
ail. sirtegel, du L. Mtrigiiû (ptringere), m. ». — 1>. 

étriller. 

ÉTRIQUER, rétrécir. Si l'on se refuse à admettre 
une origine du L. tttrictare {àeêtrietuê, primitif de 
étroit), on peut recourir à Tall. ttrkk, corde, néerl. 
strik, corde, nœud^ maille, verbe stricken, serrer 
la corde, nouer, tricoter. C'est ce vocable germa- 
nique aussi qui a donné le terme estnquet, étri» 
</uef, filet de pécheur. £n rouchi on appelle étriqm 
le rouleen de bois qui sert à raser ue ■cni re a de 
grain ; mais ce mot est issu du flan. MryAstt» 1er- 
gère, radere, ail. mod. streichen. 

ETRIVIÈIU:. vnv t trier. 

ÉTROIT, EHTRÔiT» prov. cslm^ iU «irsilo, du 
L. ttrieUt», serré, de êtnngere. — D. Hr^teue (au 

xvi« siècle encore cslrcisscur ; verbe ètrêcir (un de 
ces verbes à lorme incboative et à siguitication 
factitive, dont la langue française présente tant 
d'exemples, cp. otecitrcir, durcir, éeuùreiri, £trieir 
répond à un type JAtcffseens; la fiif me vfr. «Mre- 
chter, m. s., à un type «frietiare, — Vof. anasi dé- 
troit, détresse. 

ÉTRON, ESTRON *, ESTIIONT *, it. stronio, 

BL. ttrontM, du uéerl. siroiK, ail. ttrunt, m. t., pr. 
déchet. 

ÉTitopE, ESTROPE *, du L. «fruppus, beadeta, 

courroie; cp. néerl. sirop, ail. sirùppe. 

tTLDE,KSrLDE',L.studiuiii.—D. étudier, -tant. 

ÉTUI, BSTUI *, prov. estug, estui, port, estojo, 
esp.eiiKcAe, BL. etleoiem, du aâha ttuche, ail. mod. 

stauche, pr. chose, dans laquelle on fourre qqch. 
L'it., avec le prelixe itd, dit astitccio. L'el)mulogie 
ci-dessus, proposée en premier lieu par Frisch, 
n'est point approuvée par Langensiepen. Ce der- 
nier établit le X. etudium pour primitif dVftrr. La 
forme, en effet, ne s'y oppose pas, cp. appui de 
appodiunt; et pour le rapport loni(|iie, il admet ici 
une métonymie du contenu an < unu iuuit; studium 
d'abord = objet de l'étude ou du travail, puis le 
petit meuble <^ui le renferme. Quant à la forme 
II. nstuccio, il I explique par un type ad-stndicium, 
ou même adsiudium, d'où astutium, astucmm ;cp. 
mezza de médius . — L'étymologie theca que 
je trouve dans Kuquefor't, est foncièrement erro- 
née. — D. Huyer *, ettuyer *, mettre dans l'étui, 
rengainer, aussi = renfermer. Montaigne dit : « La 
philosophie parait inutile et vicieuse quand elle est 
mal exluyie <s le yerbc estiiyer ne •WÎVlIpMiCi 

une variété de atudier, étudier î 
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ÉTt'VE, ESTUVE *, prov. estuba, e«p. port. 
estuja, il. stufa, BL. stuba, siiiffa, = balneum, 
hypucaustum sudaturium. Ces mola sont identi- 
ques «Tcc le vba. stupa, ait. mod. êtube, d'abord 
chambre à bains, auj. = clnmbre en général, 
angl. slove, cUivt:, poc-lf. Aujourd'hui l'on appclU' 
étuve une chmnbrc ou aruiuirc dans laquelle un fait 
circuler l'eau réduite en vapeurs pour&ire suer, 
de même un lieu chuufTé pour fkire sédier, enfin, 
en Itelgique du nuins, le mol équivaut aussi i 
poêle. — 0. étuver, -ée, -ixte. 

ÉTYMOLOGIE, gr. iruitoïoyla, subst. abstrait 
de iTiiuo/.o-/oi= (|ui s'occupt; de riru/xov, subst. 
adjectival, exprimaol chei les Grec» la vraie signi- 
flcâlioii d un mot d'après son origine {Itv/ioç, vrai, 
pur)* « L'étymologi*', qui s'orcuiir de l'uriginedes 
mots, est appelée par tictirou iioiutiu parte qu'elle 
est désignfcchcz Arisiote sous le nomûecùfièoXov, 
qui veut dire siytie. car il se défie du mot tferilo- 
quium, qu'il a créé lui-même et qui est la traductipii' 
littérale de lTVfxo).oylx. D'autres, qui so sont arfta- 
cliés au sens virtuel du mot, l'appellent onyiuûuo. » 
(juiniilien, I, 6. — D. étymolotjique, -iscrJ^isie. 

£U, part, passé àecMOir, p. è-u; é reotésente le 
radical Aafr« -ir la terminaison «fn« (op. an b L. 
barb. sap utus, dû = deb-ulus). 
ELCHAltlSTlE, L. euchat ùstia, du gr. tuyxf^t7Tiz_ 
iclioiis de grâces [de cux4jî»ïT0«,roi'onnaissanl] ; 
S- >ères de l'Église ont employé le mut puur de- 
signer la sainte Gène; dans la suUe, ce nom 
abstrait d'un acte est dovetui r(»M<'ret et signifie le 
saint sacrement. — D. euchanuique. 

EtcoLOGE, gr. «vxai^ytos (Suidas) -■reeoeil de 

prières (ïî/^jJ). 

EL'NUQUE, gr. cûvoûvo;, cbAtré, castrai; sens 
élyniulugique : gardien du lit ïvvx, i^f^]. Chez les 
Grecs, le mot était applique aussi à des végétaux 
improductifs. 

Kt'PHÉMlSME, gr. (Ù9>;/«ii9/te;$,emploi d'un terme 

F lus agréable à entendre puur une chose qui ne 
est pas en réalité (de l'adj. lûyif/ftec, bien sonnant » 
«iî, bien, ^>5/jt>3, parole. 

ELPIIOME, gr. (UjJotyta^ subst. de eû^co/s«, qui 
sonne uu qui parle bien (eu , bien , ^uvvî, voix]. — 
D. euphonique. 

EUX, anc. els, plur. de el ", i7. Dans la vieille 
langue d'uil un trouve les formes als, el$, ois, aus, 
mUfOUi. 

EVACII£n» L. evacuare (de vacuuSt vide). — D. 
dwwtHUio», -atif. 

ÉVADER (8'),L. evadere, litt. s'en aller; du su- 
pin evasum : subst. évasion (L. evasio), cvasif. 
É VACATION, L. eragalio (vagari). 
ÉVAI<U£R, der. de value, subsU participial de 
«otoir. — 1>. ivatuatioH. 

ÉVANGILE , du gr. tvay/khov = bon message. 
— D. ivauyélique, -taire, -iser (-(ÎTîi-//, -i$te {•isrrX:. 

ÉVAIVOLIII ,S';, tSVA.NOllU*, pruv. esvauuir, 
il. Sifanire (présent svamsco). C'est, selon l'avis de 
Diez, le L. ex-vanescere evanescere), d-Am lequel 
le français a intercalé une espèce do suflixe ou, 
comme dans épanouir et vfr. engcnouir, engendrer. 
Diez ne sait poini se rendre compte; de la nature 
de cette singulière intercalation. Cachet, dont je 
partage l'avis, voit dans la terminaison ouir un 
effet de l'ancien parfait latin en ni. La langue ro- 
mane ayant emprunté tout d une pièce les formes 
latine!» mijiniint, evauitit, eu faisant engenouis, éva- 
nouis, on en a déduit des infinitifs d'une façon 
analogue. Par assimilation un a traité le verbe ifpa- 
n»r p. epandirs à la manière de f.trauir, et on lui a 
donne au prêt. déf. la forme épanouis. Car il faut 
bien insister sur ce point que les verbes en (|ues- 
tiuo présentent d'abord un infinitif en ir, el que 
e'eat le parfait en oui qui a déterminé une nouvelle 
Ibrme verbale en ouir. — 1). évanouissement. 
ÉVAPOliER, L. evaporare (vapur). — D. -alion. 

' > uoe duM drcalaireniMit, à la 



façon d'un vase, dont la largeur va en augiimUull 
jusqu'à son ouverture. — D. evasetmiU. 

ÉvAsiF, ÉVASION, voy. éiNufer. 

ÉVÉCHE, vuy. évique. 

ÉVEILLER, ES'VBILLBR L. e-vigilare, mais 
avec une aigaification factiliTe.— D. éuiU ; cpi. ré- 

veiller. 

ÉVÉmmNT. Il* wenimento, mot dérivé du 
h. €9amn^ à*êfn» le précédent de mtétumau. Le 
subst. latfn «twnrnm, cbose arrivée, est resté dans 

rit. evevlo, nngl. event. On trouve dans l'Art poé- 
tique de Vau(|uelin de La Fresnaye, poète qui flo- 
rissait sous Henri Ili, plusieurs fois le mot éveiK 
p. iuénemtnu L'bomonjme ivent de évenier n a jmui 
permis i ce terme de se fixer. A la forma L. ivm- 
lus, gén. -us, se rattache l'adj. Ir. imUud, 

ÉVENTAIL, vuy. éventer. 

ÉVENTElt, mettre au vent, faire du vent, donner 
de i'air, cp. L. eventUate, que l'il. a conservé sou» 
la forme sventefore et que la langue d'uil possédait 
également suus la tormc s'esventeler. — D. évent; 
cveuuul pruv. veniath, it. ventaglio); éventoir. 

ÉV L.NTREit, ouvrir le ventre. 

ÉVENTUEL, vuy. événement. — D. éventualité, 

ÉVÉQUE, EVE8QUE*, écourté du L. ^pisco/itts, 
gr. InlTz-oTtoi, litt. surveillant, inspecteur. Le mot 
episcopus, par raphcrése de la syllabe initiale, a 
donné il. vescovo , néerl. bisschop , angl. biiihop, 
ail. bischof. Au dérivé latin episcopatus se rappor- 
tent 1.) ejpiieopat, terme savant, 8.) évidii, vfri( 
evesquiet (forme comme comté, dtieki de OOnUe, 
duc). Cps. archevêque (v.c. m.). 

ÉVERDILLON>EU, mut familier, synonyme de 
émoustilter. Ëst-ce proprement donner de la ver- 
deur, rafhitcbir, ravigoter? Je le suppose. 

ÉVERSIOX, L. eversio (de evertere, renverser). 

ÉVEUTtElt tS'i, >fr. s'esvertuer (chanson de Ro- 
landi, prov. esverludar, de vertu, comme s'^orcer 
do Jorce, Gacbet, à propos de notre mot, rappelle; 
le vieux terme fir. «0 reevertuer, et prov. rwMrttsar 
=rcprendre courage. 

ÉVEUX, du vfr. eve — eau (v.c. m.}. 

ÉVICTION, aciioo d'éviocer, L. evieti», de erin- 
cere. 

ÉVIDENT, -ENCE, L. evidens, -enlia (videre). 

ÉVIDER — vider; le préfixe ajoute l'idée du 
mouvement du dedans au dehors, qui s'attache à 
l'opération désignée par le verbe évider. 

ÉVlsn, du vtr. éve, eau, vuy. suus aiguë. 

ÉVlNGElt, L. e-vincere, pr. vaincre complète- 
ment. 

ÉVITER, L. e-vitare. — D. évitable, -ée, -ement. 

ÉVOLUTION, L.e-volulto ,,de tro/trir, dérouler, 
déployer]. Les écrivains militaires en uni dégagé le 
verbe évoluer, qui représente du reste fort men un 
frèq. latin evolutare. 

É\ OQi EU, L. e i ocare.— H. évocation. 

ÉVLxsioN', L. evulsio, d(î L. e-vellere, arrâcber, 
supin e-vulsum, d'uù encore l'adj. évulsif. 

EX. particule latine, dont le sens premier est 
hors. V.u tant (|u'élémeDt de compusition, la langue 
française se l est appro|)riée sous la forme es, plus 
tard é (voy. e-). Les composés qui ont conservé la 
forme ex appartienuent a ce que nous appelons le 
fonda savant de la langue. Dans les temps muder- 
nes on a beaucoup appli(|ué le préfixe ex à dca 
substantifs marquant une condition, une qualifica- 
tion, un emploi, ptiur in(li(|aer (jue (ciie condi- 
tion, etc., se rapporte à des temps passés, que la 
persunne en question ne la possède plus, p. ex. 
ex-roi, ex-prétre, etc. 

EXACT, L. exactus, m. s. fexigere). — D. exac- 
titude, façonné d'après rcvliludo, etc. « C'est un 
mol que j'ai vu naître cummc un munstre cunlre 
qui tout le monde s'écriait » (Vaugelas). 

EXACnOB, -TION, h» êxaeior, -tio, m. a. (exi- 
gere). 

«AfltBBB, L. tiHiggerûn (agger), pr. élever 
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Sar des terres rapportées, hausser, amonceler, 
lûtes le sens actif au part, exagéré,— D. exagéra- 
tkmt -ùiew, -ait/. 

EXALTER, L. exaltare, hausser, élever. Le fr. 
a pi été au mot des si^nificaliuns de l'ordre mural 
toutes particulières, a tel point que l'allemand a 
emprunté au fr. sud terme exa/iirt =euthousiaste. 
— • O. emftaiion. 

EXAMEN, it. esame, L. examen, voy. essaim. Le 
sens litt. du L. examen dans son deuxième emploi 
Pht « ce qui sert à de^iiger la vérité > , le mot osi 
pour exagmen et vient de exiyere {ex, agere], faire 
•ortir. — D. exmnmer (L. examinare;, -âie»r, -ation, 
EXANIMATlON* L. exonimotio, pr. prtvatioa 
de souffle, de vie, défaillance. 

EXASPÉREii, L. tx-^aperan (asp^» irriter. — 
D. exaspération, 

BXAUCBK, p. exauter, Tfr. eihalcer, essaker, 
asaucierf prov. eissaustar, esp. mtfoUar, Le mot 
exaueer, étymologiqunment, n*est qu'une Yariété 
orthographique de exhausser; tmis (feux signifient 
élever, t'un au propre, l'autre au Heure, et répon- 
dent à lia type utin ex-aliare, ou plutôt exalttare. 
Exaucer une prière c'est la relever, terme méta> 
phorique pour c la faToriser, l'honorer, y donner 
suite ». L elymologie reçue est le L. cr-aiidnc ; elle 
ne s'accorde avec aucune des diverses furmes ro- 
manes. — D. exaucement. 

EXCAVEBy L. «x-camre {cmui, cretut). — S>* 
excavation. 

EXCÉIJEH, L. ex-ccderc, outre- passer. — D. cx- 
c^6(u/u, surplus. — Du supin latin excestum vien- 
nent : subst. excessus, action de d(-paMer la limite 
voulue, fr. excùj puis a^j. excwij. 

EXCELLER, L. excellere.— D. exeetUnl, -ence, 
L> excellens, -enlia. 

EXCENTRIQUE, mot nouveau du L. ex centra, 
hors du centre, opp. de eimeentrique.--^h. exeeu' 
tricUé, 

EXCEPTER, L. ex-eeptare, (réa. de ex-dpere, 

litt. prendre dehors, puis ôter, enlever. — D. ex- 
cepté, logiquement égal à honnis — hors mis. — 
La forme latine primitive excipere est restée dans le 
langage du palais sous la forme exciper, alléguer uu 
opposer une exception. Du supin exceptum : tahtL 
exceptio, fr. exvepliou, d'où esceplionnel» 

EXCÈS, EXCKS.SIF, voy. exctdev. 

EXCIPER, vuv. f.icepter. 

EXCITER, L.' exciiare, fréq. de ex-ciere. — D. 
êXdUUeur, -ation, -ement, "Obte, 'tAiliU, 

EXCLAMER, L. ex clamare.— 0. -Olfott. 

EXCLLRE, L. excludere (claudere) ; du supin 
exclusion : subst. exctusio, fr. exclusion, ( p. atL 
aus-schluss {(ÏG schliessen, fermer), adj. exclusif. — 
Voy. ansai More. 

BXCOGITER, ancien verbe, un peu plus énergi- 
que qu'imaginer, L. excogitare, cp. ail. aus-denken. 

EXCO.>l.>lL\I£l\, L. d'église excommnnicare , 
mettre hors de la communion de l'Eglise. — D. 
exeommunia^on, 

EXCORIER, L. ex-coriare (coriom), enlever la 
peau. — l>. excoriation. 

EXcoiiTicATioN, subst. dii verbe «roortfcnre» 
primitif d'écorcher (v. c. m.). 

EXCRÉMENT, L. exeremeiUum (de ex-cemere, 
séparer). — D. excrémenteux. — Excrétion, excré- 
ter, sont des dérivés du supin excretum, du même 
excernere. 

EXCROISSANCE, du L. ex-crescere. 

EXCURSION, L. excurth (ex-currere). 

EXCUSER, L. exeusare (causa), litt. mettre hors 
de cause, cp. disculper, mettre hors de coulpe. — 
D, e rciisf'; excusable. 

EXEAT, mot lutin, = qu'il s'en aille (3* pcrs. du 
prés. subj. àeexiré^, 

ExécuER, L. ex-seerari, aussi exeenari, maudire. 
— D. exèeratton, -abU. 

EXÉCUTER, L. e»ciilBre% fréq. de 9X-Hq;td, 
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poursuivre jusqu'au bout, achever (d'où xUeugidré^ 
— D. -able, -ant. — Dérivés du supin exectiriiiM 
(de ex-sequi) : subst. exéeutiatt, L. executio, exéeu- 

leur, L. exeeutor, adj. exécutif, exécutoire. 
EXÉGÈijC, gr. èÇr-^rTtî, interprétation ; ejrcgéfe, 

éç>;y>7T>;î, exegclKjiir , £^/;y>;Ttz&î. 

EXEMPLE, it. tsempio, L. exemplum (eximere) ; 
exemplaire, subst., =3 L. earentp/or, modèle, type; 
exemplaire, adj,, — L. exemptari^. 

EXEMPT, il esente, L. exemptus, partie, de 
exiinere, prendre dehors, excepter, dispenser; 
exemption,h. exemptiu; exempter, rendre exempt. 

EXÉQUATOR, mot latin signiiiant « qu'il exé- 
cute, qtril exerce; * 3"pers. du subj. prés, deexe^ui 
= ex-sequi. 

EXERCER, L. exercere (arcere); exercice, L. 

exercitium 

EXERGUE, it. e$ergo, du gr. i^pyovt inusité, = 
hors d'oeuvre; l'excruue, dit Dumergue, est un 
espace mén^i^'é hors de l'ouvrage, hors du type, au 
bas de lu médaille. 

EXFOLIER is'], L. ex-foliare (folium). 

EXHALER, L. ex halaré, fiiire sortir par le souf- 
fle, rendre sous forme de vapeur. — D. exhalaison, 
L. extaaiatlo. 

EXIlAl'SîiER, — ex hausser, voy. exaucer et 
hausser. Exhausser est une forme produite de haus- 
ser sous rinftueoee do L. ex^tUaire* — D. exhatu- 
sèment. 

XXHÉRItoBE, L. e^Aaeretlare (haeres), déshé- 
riter. — D. -ation. 

EXHIBER, L. ex-hibere (habere), litt. tenir hors, 
cp. le terme ex poser; du supiu exhibitum: subst. 
exhibitio, fr. exhibition» 

EXHORTER, L. «jr-Jkorlor/. — D. 'oUon, -aieiu; 
-atif. La vieille latif,'ue employait, d.ins le même 
sens, le composé enorler, du L. inhorlari. 

EXHUMER, L. ex-humare', tirer de terre, ex 
humo; opp. de inhumer. — D. -ation, 

EXIGER, L. ex-igere, litt. tirer bon, de lA Aire 
payer, puis réclamer unecboBedue.<~D.ex^0eaiii, 

exigem v, exigible. 

i.xm\:. ..L. exiguus, pr. tout juste ce qui est exigé 
(cp. exact), puis strict, étroit, liaiible, etc. — D. 
exiguïté, L. exiguitas. 

EXIL, vlr. vtssil cp, vfr. eissir , auj. issir, de 
exire), L. extliuiu, p. ex-silium (ex-sularc). — D. 
exiler, anc. exilier, UL. exiliai e. 

EXIUTÉ, L. exilitas (de exilis, mince, petit). 
Montaigne employaitaussi l*adj.«drf/«, menu, grêle ; 
on a eu tort d abandonner cette expression. 

EXISTEit, L. Citslcre, p. cx-sislere. — D. exis- 
tence. 

EXODE, gr. «Ç«ôoc, sortie; nom du 2* des cinq 
livres de iMuîse, qui raconte la sortie des Israélites 

du pays d'Kgyple. 

EXOIXE, lu., exonium, vfr. essogne, « xcuse, voy. 
l'art, besogne. — D. e.iomer, vfr. (■.■t.sdiynci . 

EXONÉRER, L. exonerare (ouus), litt, = dé* 
cbarger. 

EXORABLE, !.. ex-orabilis, qui se laisse prier. 
L'opposé inexoiable est plus souvent employé. 

EXORBITANT, du L. CT-orbUare, sortir de l'or- 
bite, de ta voie tracée ; ce terme du la même cbose 
([u! énorme, exeusif, démesuré; l'idée foneièie est 
celle d'outre-passer les limites, la mesure. 

EXORCISER, L. exorcnare, du gr. iÇopiUÇdv 
{ôp/.oi, serment) = conjurer. — D. exoreigme, -istei 
gr. iiopKt<ip4ij -ivrqs. 

BXORDE, L. emwtfiiiiR (de ordM, oordli), etHii- 
mencement. 

EXOSTOSE, gr. IXétretviç (èirrko», Os). 

EXOTIQIE, 7,. cxoticus, gr. ifairiM^, de ICoi, 
dehors, cp. L. exiraneus, de extra. 

EXPANSION, L. expaneiof adj. exaaiisfWe, ex- 
pansif. Du L. expansum, supin du WDeeaq^andere 
•ss fr. épandre, étendre, dilater. 

EXPATRUER, it. epotriore, BL. expùtriare, a 
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pairin rrcederft, de ex patria, loin de la patrie. Le 
verbe est actif aujourd'hui; le sens neutre est 
rendu pftr«*ear)Mirjèr.— >D. -acTon. 

BXPECT4NT, ■ ATIF, -ATIVE, du L. expectore 
{ex-npectare, IVéq. de ex spirerc\ attendre. 

EXPECTORER, L. e.r-jircloi m e {do peclux, mis, 
poitrine), lilt faire sortir de la poitrine.— D.-o/iom. 

EXPBDtUI) il. Êptdire, L. ex-perf fr« (pes, pedis), 
litt. dégager, débarrasser, fig. arranger, mener A 
bonne fin, etc. ; expédient, moyen do torminor, de 
rrsuudrt' une qneslion, de icvVr une diiïicnlté, L. 
expediens ; expédition, l.jaciion d'expédier, 2.) pré- 
pnratlfs m\\i[A\n'%%à»Ui9i^,€a^f>i^uonnairetexpi-' 
ditif, qui expédie promplemenl; e«^<l<l«iir, a» ail. 
speditetir (de l'it. spediré). 

EXPÉRIENCE. L. expcrienlin, du xcrhc experiri, 
éprouver, faire l'essai. De ce verbe viennent en- 
core, par le part, «rpertut» TadJ* eaçp«rf, et par le 
subst. experimentum, expériment. 

EXPÉRIMENT, voy. l'art, prée. — D. ettpM- 
mental; expérimenter, -ation, -airur. 

EXPERT) voy. expérience. — D. expertise, d'où 
«atpertixer. 

BXPIBR, L. eaqiùire (piiu).—- D. ea^oiteit, -tttewr, 
-moire, -ùble. 
EXPIRER, L. ex spirare, 1.) rendre l'air aspiré, 

2. ) cesser de respirer, rendre le dernier souffle; 

3. ) cesser en général, échoir.— D. expirtaUm,i,) ac- 
tion de rendre l'air aspire, 3.) échéance. 

SXPLÉTIF, L. expleiivus (de explere, rendre 
complet'.. 

EXPLIQUER, L. ex-plicare, lilt. déniover, déve- 
lopper. — D. explkation, -ateur, -atif, -able.— Du 
part* latin amltcitut*ss explicatu», vient le terme 
•avant ex^ieite, pr. déployé, d'où clair, distinct, 
0pp. de implicite. 

EXPLOIT (prov. expleit et espleicha , revenu , 
profit, de là le sens actuellement attarlié nu verbe 
exploitert tirer profit de qqch.). Ce mut vient du L. 
expfidtum (rp. rfr. ploite, pli, de pliciia, et vfr. 
ploit de placitum), pris dans le sens de chose ter- 
minée, arrangée, accomplie (rp. en latin « peto a 
te, ut ejus negotia explices et expédias. » Cic, 
Fam. 13, S6, et « his expticitis rébus >, Caes., 
B.6. 3, 75), puis concltitlon, résultat, profit. On com- 
prrnci, parce développement de sifinifîcntinn, les 
acceptions militaire et judiciaire qu'a prises avec 
le temos le ternie exploit. Au fond de rune, il y a 
ridée a'accomplissement, d'exécution ; au fond de 
l'antre celle d exposé , de signification. Le passage 
de Cicéron cité ci-dessus établit ft)rl bien la syno- 
nymie des deux mots fr. exploit et expédition, tant 
comme termes militaires, que comme termes judi- 
ciaires. — £n vfr. un trouve la forme s'etployer p. 
se presser ; c'est bien encore là le L. expUeare dans 
le sens de expedire. O'iant :\ la locution vfr. à ex- 
ploit, prumplenient, prov. a exnietl, a expleg, elle 
découle diieclement du sens aélié, dég;igé, libre 
dans ses mouvements, propre déjà au L. expUci- 
tm, — Il est hors de doute que le L. explicare, 
part, explicitus, est la seule etymologie [déjà po- 
lée par Ménaj;e) qui (luisse satisfaire au point 
de vuf tant de la forme que des acceptions diverses 
des mots exploit et exploiter. Ce verbe se rencontre 
^lement en vfr. sous la forme emieiter, exploiter, 
et avec le sens de faire une chose a expleit, prouip- 
tement. Nous rejetons positivement comme impos- 
siljics l'<s ex|>licati(>ns par explert {Géa\n) on par 
ex placito (Beschei elie). 

EXPLOITER, voy. l'art, préc — D. expMtable, 
•alrOR; exploiteur. 

EXPLORER, L. explorare. — D. -ation, -ateur. 

EXPLOSION, L. exptoxio, subst. du verbe ex- 
ptodere iplauderet, rejeter un acteur en battant des 
nains, le tifiler, fîg. cnasaer, condamner. La langue 
OMidenie a donne au mot explosion, et à l'adj. ex- 
JjdOMif, le sens général de commotion violente, 
accoflBpagnée de brait, de détonation; flf. manifes- 



tation bruyante d'un sentiment. Le verbe exploser 
p. faire explosion, éclater, recommandé par Mer- 
cier, n'est point adopté. 

EXPORTER, L. ex-portare. — 0. •aU'oN, -ateur. 

EXPOSER, voy. apposer. — Cp. les termes ana- 
logues .illcni.inds ûM.v-.se/îf«, dans le sens d'expo- 
ser à, mettre en danger, et auseinmder-teuent 
dans le sena d*esqi^iqMer, 

EXPRÈS, voy. exprimer, 

EXPRIMER, 1.) presser bors (dans ce sens nous 
avons la forme plus française éprcitidref, 2.) énoa> 
cer, expliqiier; du L. ex-pnmere. cp. ail. oiw- 
drûcken. — D. exprimable, inexprinuièle^ On anpiR 
expreasum dérivent : exprés, L. cxpressns «e dis- 
tinct, clair, formel; expression, L. expressio; ec- 
prexsif. 

EX-PnOFES80, expression latine, = ouverte- 
ment, à dessein, foimellement. De pro/esnit (|Mrt. 
de profiter!!, connu, déclaré, manifeste. 

EXPBOTRIBRt Ut. expropriare, quodalkni pro- 
prium eat enferra^ donc «■ déponéder* — > D. a»- 
jnopriation0 

EXPULSER, L . expuUare, firéq. de expellere, dont 
le supin expulaum a donné : «apaMm, L. expnUlo, 
et expulsif. Les médecins ont Imaginé la forme 

monstriieose « force expultrice. » Pourquoi pas 
régulièrement cxpulseresse'/ ou pour rester plua 
latin , expulxoire. 
EXPURGER, L. ex-purgare, émonder. 
EXQUIS, p. exquist, it. squiêito, angl. exquisite, 
du L. ex-qutsitus, exquis'tus, pr. recherché, choisi. 

EXSANGUE, privé de sang, L. ex-sa»gui$. Mon- 
taigneadit : « des paroles si exsatigues,ti ('-—'--'' 



nées, si voides de matière et de sens. > 
■XSUCGION, L. ex-suetio (exsugere). 

EXTASE, BL. extasis, du grec fx^rarTtî ;if(»- 
T>;,ai), transport, au sens propre et figure, ravisae- 
ment, entbuusiasme , folie, aussi pâmoison; de 
l'adj. ix«T«ru(^c, fr. extatique. Les roots ù. ronb* 
tement [éé ravir), ail. veirûekt, fuo, néerL «er- 
ruckt = ravi, présentent le même trope. 

EXTENSION. L. cxtensio; extemif, L. exten- 
sivus ; extensible ; toua de exmawn, aiipin de 
extendere, étendre. 

EXTÉNUER, L. «rfatirare(ienni8).— D.eaMtone- 
tion. 

EXTIÎRIEUR, L. exfmor (comparatif de exterus), 
EXTERMINER. L. exterminare (terminus), litU 
chasser loin dea frontières. — D. extermitmiim^ 

■ateur, -atif. 

EXTERXE. L. extermis (exter). - D. externat. 

EXTiiVCTiOIV, L. exstinctio, du verbe exsd'n- 
guere, d'où encore in-exiinyuible. 

EXTIRPER, L. eX'Stirpare (stirpa), arracber avec 
la racine, et arracher les racines dans un champ. 
— D, esnrpation, -ateur. — Voy. aussi étrever. 

EXTORQUER, L. ex-torquere, pr. lorare hors 
des mains de q(|n., fig. obtenir par violence; du 
supin extortum, subst. extoraio, fr. eacforaioii^ d'où 
exiortwnner, 

EXTRA, adv. et prép. latine [=exterâ de exter)^ 
sigiiiliaiit en dehors. rSous en avons fait un sub- 
stantif dans « faire un extra, » faire Quelque chose 
en dehors de la règle. Le sens « oors, outrey • 
propre à e^rfra dans les compositions lalinea, lui a 
aussi été appliqué dans quelques compositions du 
cru roman, p. ex. extravaguer , extravaser. Il 
marque supériorité dans extrà-fiu. 

EXTRACTION, L. extractio {ex-trahere = eX' 
Iw/re). 

EXTRADBB» L. ex-tradere; extmiUimt, L. ex- 

tradilio. 

EXTRAIRE, L. extrahere; partie* earfrofCaL. 
extractus; de là le subst. extrait, 
■XTRAORDINAIRB, L. extm-crdinariut (ordo). 

EXTRAVAGI ER. errer au delà des idées rai- 
sonnables, L. cxtta-vagari (mot non classique). — 
D. — * 
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nTItAYAMIk {ê\ sortir, te répandre hors du 

vase. — D, ertiarasatinn, furmc préH^rablr h e.r- 
ttavasion, qui est une abnormité. Lingin t a em- 
ployé \e mol extravanion dans lésons tic digression. 
Parlant de» discussions du pariemenl d'Angle- 
terre : « Hoflunes asses he«ren«, dit -il, pour pou- 
voir influer sur les opérations du gouvprnpmpnt, 
ne perdez pas dans de» extrarusioiis puériles votre 
temps et votre enthousiasme. > Ce substantif n'a 
rien à faire, me semble-t-il, avec «xlrovoxer, sortir 
du vase; il répond i un type latin «drfra-vam», du 
verbe eitra-radere qui est d'une structure et d'UllO 
acception analogues à celles de di-gredi ou de ex- 
travagari. 

BXTEÉMB. L. extrmui (soperl. de exter). — 
h. esirimiti, L. «ilM. 



fiXT 

nTltIlf8fcQl!K, de l'adf. lalin extrirueetn, Te- 
nant de l'extérieur. 

EXUBÉRANT, -ANCE, L. ex-uberat)s de uber, 
abondiint, riche , -antia. 

BXULCÉREB, L. ex-ulctrart. — D. -«lion. 

BXIlLTEn. L. extultare, sauter de joie. — 
D. -atinn. — t.e vrai mol français pottr la méoae 
idée est tressaillir = tranx-salire. 

Kxi TuiHE, du verbe L. exmn , litt* tifer 
debors» dégager, dépouiller. 
BX-VCrro, expre8.$ton latine, a ofhinde faite 

« ex-voto », c. à d. à la suite d'an vopu. Les Latins 
donnaient déjà au substantif rorum, par métony- 
mie, le sens d'objet votif. (Virgile : lusir unurque 
Jovi volisque incendimus aras). L'expression e«- 
twfo appertient aux tempa modeiMa. 
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FABLE, vfr. aussi jlabe, \t.favola, m.fauia (en 
esp. /aWa, habla, et port, falla, = discours), L. 
fabula, récit, histoire, tradition, fable. — D. vfr. 
prov. fablel, d'où fabliau (cp. vfr. biau p. bet) ; 
fablier; vorbc s\v. fabler , r;i( oiilcr, pnrior, it. favo- 
lare.favellare, psp. hablar fsl de l'esp. que nous 
tenons le mol hâbler)^ pro\. faiilar = L. fabnlari. 
Dérivés à forme latine : fabuUux, L. fabulosus, 
fabnlhtê. 

FAnniQt'E, L. fabrica. \.c sons orrlcsinstiquo 
att.tclié au mol fr. vient du ML. fabrica, qui signi- 
fiait les revenus d'une église, destinés à sa répara- 
tion et aux besoins temporels du culte; de là le 
tubst. fabriden. D. fabriquer. L. fabrirari ; fa- 
bricant, -at, -ation, -aiettr 'cp. Virgile : doli fabri- 
ca tor^. —La langue romane a en outre, par l'in- 
termédiaire de fabr'ca, faurca (rp. pigv. faiila 
p. fabula, fab' la], transformé le mot lalin /a^rtca 
en forge, il. forgia, osp. port, forja. \o\. forge, 

FABULEUX, \oy. fat,le.-^b»fatuloiUi. 

FABULISTE, yoy. fable. 

FAÇADE, voy. face. 

FACE, il. Jaccta, prov. faxxe. rsp. haz,\..facia 
p. fades (facere), pr. figure, aspect, forme, puis 
visage, ce qui se présenle à la vue. Locution a la 
face, en face, il. in faccia. — D. façade, extérieur 
d lin ( (ii/ire, it. facciata, esn. fuchada; facette, pr. 
petite face;/aic«r. t. de jeu de carte ; facé (aussi fa- 
eUi , «unhominebien T»eé»; facial; effacer {s. c. m.) ; 
surface. 

FACÉTIE, L.facetia (facetus). — D. facétieux. 

FACETTE, vov. face. — b,faeetier. 

FÂCHER, FASCHEA *, du prOT. fattiCOr, foS- 
tigar (cp. mâcher de mwtmaré^. Le verbe prov. est 
di'rivé de faxtic. faxtig, qui, ronformémenl nu génie 
de la langue pr»»vcuçàle, représente IcL. faslidium, 
dégoût, aversion, ennui; fâcher, c'est donc pr. 
donner du dégoût, de l'ennui. Les étymologies 
«elt./flcAff, ou L. fascis, fascinare, fatigare, tour à 
t(»ur produites, sonl fau<;srs. Même le L. fastidire 
na pu directement donner la forme fâcher. — D.Jd- 
cheux, prov. fasiigos, h. faxtidiosus (ce dernier a 
donné aux autcui's français latinisants la forme 
fù^idieux); fâcherie; Cfa. te défdeher. 

PACIEXDE, BL. facienda, negotium, litt. — ce 
qui est a faire (d'oii affaire), puis cabale, intrigue. 
— D. faciendaiie, ronimissionnairc, négociateur. 

FACILE, L. Jacilis (facere), litt. faisable. — 
D. faeilUéf L. facilitas ; faciliter. 

FAÇON, angl./fl.t/j/o«, it. fnziotie , prov. fatssô, 
L. faciin (facere), action ou manière de faire. — 
I). façniwer; façonnier; cps. malfaçon, Toy. antsi 
faction, forme savante de faclio. 

F ACONDE, L.facundia. Ronsard employait aussi 
l'adj . farond, L. facuttdux. 

FAc siMiLE,' expression laline, signifiant litt. 
< fais iir tiii mn », et de bcture assez moderne. — 
D. fac-similer. 

PACTBim, t.faemr (làcere), celai qoi bit, qui 
t^pne, etc. — D. factorage (Mssi faaagii, feteto- 
ttnê od fùetorie. 

PACTiCE. L. faciiiias (facere). Ânclenne forme 
Tr.faktiz — bien fail, gracieux, prov. /Siifif. 

FACTIEUX, L. factiotus (faclio). 

FACTION, parti, L.factio. Ce primitif, pris dans 
le sens de t accomplissement d'un service », a éga- 



lement donné le mol faction, dans son acception 
militaire; soldat en Jaction «t en quelque sorte 
équiTaknt à soldat en action, en aervice.— D./ac- 
tiomurire. 

FACTOTUM, expression latine de ftctnre nou- 
velle, litt. ac un fats-tout. 

FACTUM, mot latin, surfait, acte; on lui a donné 
le sens de « exposé d'un fait », puis il est devenu 

syn. de libelle ; cp. le mot aete=exT^»é d'un acte. 

FACTURE, s\t. faiture , 1.) manière de faire, 
syn. de façon, 2.) ènuméralion des choses faites, 
compte de marcbandises; il se peut cependant gue 
ce deuxième sens découle de celui qu'avait /ac- 
mra an moyen âge, savoir le prix d'une marcnan* 
dise ; du h. factura (facere). - - D. facturer. 

FACULTÉ, puissance physique ou morale d'agir, 
L. facilitas (de facul , dér. de facere). Le terme 
faculté désignant les divisions établies, dans le 
corps universitaire, suivant les principales bran- 
ches de l'enseignement, se rattache probablement 
k l'expression faculiasdocendi, licence d'enseigner 
telle ou telle science. Tous ceux qui ont obtmiu 
cette licence spécialisée ont plus tard été compris 
sons le nom collectif /ocu/fé. — D. facultatif, pr. 
laissant la faculté de faire ou de ne pas faire, 

F.ADE, ainsi que fat, prov. fat, it. fado, du L.fa- 
tuus, sot, insipide (pour la syncope de u, cp. prov. 
Vax de vacuus, fr. vide de viduue), — D.fadkur, 
fadaise; adj. /adosse. 

FAGOT, aussi faguette, it. fagotto, esp. fagote, 
angl. faggot. Ces mots ne viennent pas de fagus, 
hêtre, niais du L. fax, facis, dont le sens primitif 
est faisceau de petit bois (cp. gr. ^dcxsîofi, Âisci- 
culos). Ce primitif fax » faisceau paratt s'êà^ 
conservé dans le valaque hac = façot, car fanux , 
hêtre, fait dans cette langue fag. Nicot pensait à 
fascis en disant « fagot, (|ua>i nn fascot. » Les Ita- 
liens ont nommé l'instrument dit basson fagotto 
(d'où 9.\\.fagott)y parce que, après l'avoir démonté, 
les diverses pièces sont réunies en forme de fagot. 
— D. fagoter, mettre en fa^ot, fig. arranger, et 
surtout mal ni ranger, mal vêtir (cp. l'expr. c cet 
homme est habille comme un fagot p);fagotin. 

PA60TER. voy. fagot. — D. fagotage, -aille, 
-eur ; cps. en fagoter. 

FAGUENAS, odeur de sueur « telle que celle 
d'un crucheteur échauffé. » De la HeuMq^ey VOit 
un dérivé de faquin, portefaix. 

PAIBLE, FOIBLE, vfr. floihle, flotte, it. fievole, 
esp. prov. feble, port, frhre, du !.. flehilis, déplo- 
rable, qui est à plaindre, niisernhie. L allciiiaiid 
schwach, faible, a signilie e^alnnenl en premier 
lieu flebilis. miser. — D. faiblesse, faiblir, affaiblir, 
— Bescberelle : de debiiis, par substitution defh d! 
ce serait le seul cas d'une pareille substitution. 

FAIDK, mot ancien^ droit de venger la mortd iin 
parent sur le meurtrier, propr. inimitié (de là le 
vfr. faidiu, ennemi); du liL. faida, qui est l'ail. 
fehde, ags. faehda, inimitié, combat. 

FAIE, lieu planté de hêtres, foutelaie, vfr. fage, 
\{. faggin, port. prov. faia, esp. haya, de l'adj. L. 
finints, fagea de fagus, hêtre). Le L. /a^tlS avait 
fail en prov. fach.fau, on \fr. fou, feu, fo. 

FAÏENCE, sorte de poterie recouverte d'un ver- 
nis, fabriquée d'abOTO à FoAiM, d'où le mol. — 
D, faïencier, -erie. 
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1. FAILLE (dans Vandenne loeation »wufaiUte\ 
subst. verbal de failUr. 

2. FAILLE, étoffe de «oie noire à gros grains, 
fabriqnép pn Flandrn; ve''tenionl de téle des botir- 

Sfîoises flamaïules ; Oam. falie. La faille était, 
it-on, un vêtement introduit par les Espagnols ; 
ne serait-ce donc pas l'esp. /alla {= falda , vfr. 
faudé)^ sorte de chaperon que porlaient'Ies femmes 
espagnoles? 

FAILLIR, manquer, it. fallire, anc. esp. fallir, 
/(Uhr [auj, on dit/a/ecer), du L. /a/fere* qnl, comme 
onsait;|Signirtaii manquer à, ne pas répondre à. 
On sait aussi que le L. fallere, comme le grec 
wfàXloi, signifient ctymologi(|uenient tomb'T «mi 
faire tomber et sont congénères avec i'aW. Jalltii, 
tomber, et peut-être avec fehlen, manquer. — 
H. faille, manquement, faute; ftùlU, Qtti a manqué 
à ses engagements; faillite, BL. fulita; faillible, 
infaillible ; faillibilité , itifailtibilitr ; cps. dé faillir. 
— Outre la forme en ir, le L. fallere a doimi' au 
fr. une forme en re et oir, savoir vfr. faldre, 

faudre, employé impersuanellemenl, dans le sens 
de Faire défaut, de f& : être nécessaire, cp. en L. 
fallit me, «cln m'éch.inpe, me f:iit tlëfatit Une 
forme {réq. fallitare a (loiiiié les verbes il. Jaliare, 
esp. port. prov. fiiltar, manquer; c'est de là que 
provienneoi les subst. il. e^p. non.falta, fr. faute, 
et le composé diffatta, prov. defauta, vfr. ntrAOTE, 
(auj. défaut). 

F.\IM, L. famex. — D. /a;né//V/Ke, L. lamelirus ; 
faiitiiie, iiffiiiiH'. L'cxprf'svion faimvalle, faim exces- 
sive, est, comme l a fort bien dcrauntro l'auteur du 
Manuel des Amateurs de la langue française, un 
composé de faim et du c(>tlo-breton gtvall, mau- 
vais. Cette élymologie, corroborée par l'expres- 
sion analogue wrt/e-yan/i, explique aussi les formes 
accessoires fatm-gnlle el frOim-gaUe. Ménage y 
voyait une faim de cheual; lUtdwfamêiva&hf 
conjectures msoutenables. 

FAtNE (d'abord faVie; en Champagne, par in- 
sertion dut- euphonique, on dil favouli, de l'ad^. 
faginus, de fagus, hêtre. 

FAINÉANT, qui fait néant, cp. le terme vaurien, 
él l'a. farniente, le rien-faire, la douce oisiveté. 
Une expression analogue est te vieux mot faitard 
«•qui tard fait, paresseux. — h. fainéatuer, fai- 
nicMtise (Montaigne disait. /iuncance). Il faut disiin- 
ffuer, comme l'observe fort bien H. Génin, le mol 
jwjiÂinr, qui ne lait rien, dfl/4itoMitf,iiiotpopa- 
laire, signifiant « qui ne va pas de tout c«ur au tra- 
vail ou plutôt qui, n'osant pas avouer sa paresse, 
accepte le travail sans le rechercher. «Ce /oi^naNr-ià 
vient dcfaindre % feindre. Vu terme analogue est 
i'it. iiifingardo. 

FAIRB, L. facere, fae'n (cp. tatre, plaire de 
tac're, plnc're); de \^ jàit, L. feclum ;/<j/.vrt/;/r, fai- 
seur, Jaisances; cps. affaire (v. c. m.), bimjcui e " 
(voy. bieiij , contrefaire, défaire , for jaire , mal- 
faire, uv^airet refeure, satisfaire, surfaire (voy. ces 
mois). 

FAISAX, FAISANT *, fém. faisande, angl. 

ftheaxant. II. faniauo, L. phasianus, gr. eecTtave^, 
itt. oisnau du PhM9*^Jk faisandeau, fidêandar, 

-ier, erie. 

FAISCEAU, FAiscEL *'(en Champagne encore 
faisscl], dix L. jatcelUu, p. faseiemu», dira, de 

fascis, fr. faix. 

FAISCF.I.LE , FAISSELLE, FESSELLE, aussi 

fiscelle, L. Jiscella, petit panier de jonc, dira, de 
fiscus. 

FAISSE, prov. /(iM^fl, L. fascia, lien, bande. — 
h.faisser, Jaissier = \anniery fuisserie. 

FAIT, h. faciiis ou f(ictiim,wy» faire, 

F.AlTAnb, \oy. fainéant. 

FAITE, FAISTE du L. fottigimn. — D» fU- 
Uige,faUiire, enfaiteau, enfaiter. 

FAIX, it* faseio, esp. naz, liasse, charge, far- 
deau, L. faseis. De Uk: arriére-faix, portefaix; 
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affaisser (v. c. m.). Voy. aussi /âMceott. Dans le 
champenois on a faistain p. fagot. 
FALAISE, vfr. /a/M/', fit-falesia, ânyhn. felisa 

(forme masc. /<•/<), ro( her. — D. fnlniser. 

F.ALBALA,' de même en it., esp. port., en esp. 
aussi farfala, dial. de Crémone el de Parme fram- 
bala, piémont. farabata, en Hatnaut farbaia, ail. 
fatba!. On a sur ce mot, synonyme de ce que nos 
dames appellent de nos jours un voirmf. diverses 
élymologies anecdoliques (|ue nous passons sous 
silence comme n'offrant aucune probabilité. Le 
Ducbat le rapporte à l'ail. /a/(/-/)/af a qui signifie, 
selon Leibnitz, jupe plissée, ou plus liltéralemeBt, 
feuille plissée. .le ne sais SI Leibnil?. a connu un 
paieil mut alli Tu ind; le fait est qu'il n'est jilus 
connu aujourd'hui. Johanneau, suivi par Honiface, 
voit dans falbala l'angl. furbelow, m. s., composé 
de furr, fiiurrure, et de below, en bas. Cette ori- 
gine, fort arreptable pour le sens, n'est pas plus 
improbable, sous le rapport de la conrormaliou lit- 
térale, que celle de rr<lnniotc, de l'angl. ridinij- 
coat. Les termes désignant des objets de toilette 
sont particulièrement exposés à l'altération, sur^ 
tout en venant d'une langue aussi peu fixée dans 
sa pronouriation que l'anglais. Je ne puis ap- 
prouver Y i-\)iVi. falda fvoy. faiide) posée par Geuin. 

FALLIlilS, L./a//nc/a'i^fallereî. — l). fallacieux, 

FALLOIR, ^Of, faillir. 

1. F ALOT, lanterne, it. falo, feu de joie, du gr. 
^javo's lanterne, ou de T-if/^î», phare (piéin. farà, 
vénit. /'anfV. La mutation des liquides permet les 
deux dérivations. Le mot vavo; est aussi le pri- 
miiif de/oita/. 

± FALOT, plaisant, dréle. Ce mot a-l-il des 
rapports avec le suivant? 

FALOl HDE, liasse Je liûrlies de liois ; d'après 
Nicot = faix lourd. Le vfr. Julourde, falorde, = 
conte fait à plaisir, parait être le même mot dan» 
un sens métaphorique. D'autres, parmi eux Bur- 
giiy. supposent dans ce dernier une composition 
aii.'ilo^'iie à celle de haloiinl (v. c. ni.\ ( :'est-à dire 
fa-lourd f fa de/are, faire . l es irnUs familiers fali- 
bourde, ntcnlvr'w. , faligoleiw , solli>e, niaiserie, 
falot, plaisant, ei faribole, p.falibole, nous dis^- 
sent à présumer a toutes ces formes une racine 
spéciale fal. Celle-ci a-t-elle quelque affinité avec 
le L. fallere, tromper, vfr. falir, d'où vfr. fatie, 
tromperie, faute? Le nrov./aiiter, conter des làbles, 
ou même le fr. fabler, y seraient-ils tout à iait 
étrangers? C'est ce que nons ne saurions décider. 

— Nous ajouterons qu'en (^hampagne OQ a le mot 
fafeloiirde, p. mensonge, conte. 

PALQl'ES, t. de marine, aussi fargues, iL/ol- 
ch€,e&p.falcai; d'origine inconnue. 

FALSIFIER , L. falsiftcare. — D. falsification , 
-aleur. 

FAI/FE, bascpies de l'arniure. = ail, faite, pli, 
voy. faillie. 

F.\LUN, terre co(^uilli6rei ctymologie inconnue. 

— D, falnner,falumère. 

F.AME, fania. — H. faiiir , L. famnius, fa- 
meiijc, \\ro\. famos, L, fainosus. Viiy. aussi iH/dwi*. 

FAMF.LIQI E, L. faineliciis (ianles), vfr. fame- 
leujc, fametileuxi eu t. de fauconnerie on dit /a> 
milieu». 

FAMEUX, famé. 

FAMILLE. faiiiiliu famu\] ; familier, L. fami- 
liaris, d'où fiiiinliariic, h, -ita8,/aiiij/jariwr* 
FAMINE. \o\. faim. 
FANAL, \t.fanale, voy. falot. 
FANATIQUE, L, fanaticus {âte fanum, temple). 

— D. fanatisme, fanàli-ier. 

r.ANElt, vfr. ])'h\ fener, convertir en foin, faire 
flétrir une plante {Auc.fanir, dans le sens neutre), 
du L. faennm, foenum, foin. — D./auff, pr. feuille 
sècbe.' /(ir;é, fl(>tri,/affeHr,JSiiiagc;/aiMaMW, mieux 
fenaison ; fanoir. 

FANFAN, terme de caresse, tiré de ei^L 
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FANFARE , musique bruynnte. — D. fÈnfàrer, 
f€afdaron, pr. tapageur, vantard, d'oA fmfanm- 
naae, -erie. Fanfare est probablement nne onoma- 

topét;, rp. it. Jaufauo, hâbleur, anc\ ('>p. fmifa, 
bravade, luduniont. En arabe ou Irouvc 
farjar p. babillard; sorait-rr l'in igiiial '.' Le mol 
français forjanurie en W tiré de l'esp. Jar jante, uu 
l'un et l'autre sunt-ils cumposés Afijor for faire) 
et du L. fari, parler, dune parler avec excès'.' — 
Pour l'onomatopée Jonja, on pourrait rapjtrocber 
flajia, larifiari, qui dit«nt à peu ptis la mémo 
chose. 

FANFRELVCIIB, vfr. fanfehte (norm. fanflne, 

éblouissement). C'est l'it. faufainca , flamtnèclie, 
fig. chanson, vétille. On trouve dans les çIkscs llo- 
renlines : famfaluca graeoe, bulla aqualiea latine 
. dicitur. C'est, selon toute apparence, une corruption 
du gr. TTOju^dluÇ, qui sîgnine bulle, bosse de bc»n> 
clier, puis un ornement de la roiffnre des femmes, 
enfin vapeur arsenicale coat,'ulée Ces si''nilications 
diverses lonl Irés-bion < iimpi endrc < iTles du mut 
français. Par apocope, Junjreluche a donne /relu- 
d^ frelngue, d où freluquet. FmfioU, mot de Dide- 
rot « les fanfioles de la toîlelle », parait également 
dégagé de fanfreluche. 

FANGE (vfr. iiiasc. /a»c\ it. esp. fuufjo, prov. 
fanha, et Jane. Du goth. fani.gén. Jànjis; pour le 
rapport litléral, cp. L. vemo,n,vmgo, prov. venc. 
On a sans raison, dit M. Dicz, rattache le dérivé 
fangeux, ii. esp.fangoso, prov. fangos, au L. fumi- 
cosus, qui se trouve dans Feslus, avec le sens de 
marécageux. Pour notre part, nous penchions éga- 
lement pour celte dernière ét^mol«gie, qui satislait 
par&ttemeot. Famicostu présuppose un primitif 
Jamex ou famieus ou famica, qui représenterait 
très-bien l'original du snbsl. roman fange. La 
forme famex se trouve effectivement dans Celsus 
avec la signiflcation de sang coagulé. Il peut fort 
bien arriver qu'un primitif latin, que nous ne ren- 
controns pas dans les auteurs, se soit conservé 
dans les langues issues du latin. On a .souvent 
avancé, et avec raison, que le latiniste peut puiser 
mainte instruction dans l'élude des langues roma- 
nes. Malgré cela, nous avons cru devoir donner la 

f «référence à une origine germanique, après avoir 
Il l'artirlede M. Graïuigagiiaj^e relalifau mut wal- 
lon fanit (aussi fagne), appliqué surtout au nom 
géocraphique les hautes JaitiH 4et Ardennes. dont 
la signiilcation ouiFais, ainsi que sa eonnexité avec 
les mots allemands équivalents veen on venue (angl. 
fen, néerl. veen), a été si bien démontrée par )e 
.savant philologue liégeois. Or faniè répond exac- 
tement par sa fiicture aux formes fr. fange, prov. 
fanka et ne pourrait pas, comme ces dernières, 
être rapporté è un snbst.L./afnica, primitif sup- 
posé dejaviicosus. 

FANON, aussi fanion, du vha. fano, goth. fana, 
morceau d'étoffe (ail. mod. falmt «■ drapeau). Yoir 
aussi fon^on. 

FANTAISIE, gr. ^flcyrecfffa (^«(vw, faire paraître, 
favrâÇ'ij, manifester), L. phantasin, imagination, 
vision, force scnsitive. Le sens actuel du mot fran- 
çais est un peu détourné de la valeur primitive, 

Îui est encore entière dans l'allemand phantmie» 
e grec ^«vr&Çety, rendre visible, a produit en ou- 
tre I.) le subst. oivTûtTya. visioti, non prov. /«»- 
tasmu, fantauma', h. pantômk len médecine on dit 
fantasme) ',1.) i'adj. favTaartxoî, d'où k./antasii- 
qitê, et par contraction, /anfn«qti« (ce dernier pour- 
rail aussi être nne oormption du gr. fcevrarréi) ; 
3.) le terme moderne fantasmagorie {composé de 
^àvTaî,aa, fantôme, et de ctyopia, subst. supposé 
de iyopiùùi, parler, annoncer), donc propr. appel 
ou évocation de visions, de fantômes. 

FANTASMAGORIE, voy. fantaisie, — D./ati<as- 
magorique. 
FANTASME, ^oy. fantaisie. 
PAHTASQUB» ytiiy,faniaiÊie, 
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FANTASSIN, dé ViL fuuaeeUm, soldat à pied. 
Voy. infatuerie. 
FANTASTIQUE, voy. fantaisie. — D. /SnHatlH 

quer', suivre sa fantaisie. 

FA^TÔnE i.Nicot écrit fantasme), s ay. fantaisie. 

FAON, vfr. féon, pr. jx-lit de loutt;* espèce de 
bête fauve. Féon, d où plus tard faon, a été pré- 
cédé d'une forme /éden et vient du L./etM, m. %» 
— \). faouner, anc. feonuer, mettre bas. 

F \Ql IN, il. fucciiinu, esp. /a(/um, d'abord porte- 
faix, jiuis homme de peu, coquin, insolent. Diez 
e»l porté à croire que faquin s'est produit d'abord 
en France avec le sens de jeune homme, auquel 
s'attachaient les idées fort, robuste, fier, et que 
l'acception portefaix ihomnic fort s'en est dégagée 
dans la suite. Les Italiens et les Kspagnols auraient 
em|)runté le mol avec ce dernier sens du français. 
Dans celle supposition il fait dériver le mol du 
néerl, vant-kin (Kiliaen veyntken), reulje, jeune 
garçon. Il rejette Tétymologie du L.y«At/«, etaccep- 
lerail plutôt celle de l'arabe /nç/r, pauvic, miséra- 
ble. Dans quelques dialectes faquin signilie un 
élt;gant; en français l'acception crocheteur, porte- 
faix, s'est tout à fait perdue. Il est certain que les 
divers emplois du mot s'accordent fort bien avec le 
sens étymologique que loi prêle ftl. Dit'/; ep. en ait, 
kert, en ïr. garçon, qui uni des valeurs tuut a fait 
analogues. L'avis ou {dlilologue allemand est cor- 
robore par le sens « mannequin de bois » ; on n'a 
qu'à rapprocber le mot nunuiequin même, qui est 
également d'origine néerlandaise et sigStiê petit 
homme. — l). Juquvierie. 

FARCE, it. esp. port, farsa, voy. fittehr»--' D. 
forcer', faire des farces, d'où farceur. 

PAliCiN, sorte de gale des chevaux. Dans Vé- 
gèce on trouve farciinuuim signifiant une maladie 
des bestiaux, espèce de constipation (évidemment 
dcfarcire, remplir, forcir, obstruer). Ce mot latin 
est sans doute la source du mot français; mais le 
ne suis pas à même d'expliquer la diflërence aa 
sens que lui lionneut aujourd'hui les vétérinaire». 
Dans un vieux glossaire on trouve le mot /arsa «s 
dartre, érysipèle. — D. farcineux. 

FARCIR, L./ârctre. — H. faràssure ; du partie, 
farsus p. fartus, dérive subst. /arce, 1.) remplissage, 
5.) au fig. boulTonn( rie (en quelque sorte pnt-poum 
de plaisauteriesj. pièce de théâtre bouifonne. 

FARD. D'après Oies, l'analogie de tànte, L. 
tincta, autorise à faire remonter ce mot au vba. 
ge-faru'it, gi-farit (part, de Jarwjan, teindre). — D. 
farder. Dans Palsgrave je Irouvc : paynting ofones 
face — farcenient. Il y aurait donc eu, d'un primitif 
Jar, ou fars, un verbe dérivé farser, forcer. 

FAHDE, esp. port. /ar(/o, gros paquet, ballot; 
dim. faraillo. port. prov. farael, fr. fardeau. 
L'esp. ou ]wrl. fnida, nljarda signifie à la fois en- 
taille dans une poutre, pui^ un certain impôt (cp. 
l'expr. fr. <a(//e = impêt), enfin le manteau du sol- 
dat: le dérivé esp. fardage ioQTL fardogan, it. 
fardaggio) équivaut à t>agage de soldat. La forme 
alfarda accuse bien une extraction arabe; aussi 
Diez juge-t-il que le mot roman, avec ses diverses 
acceptions, est l'arabe fard, qui réunit également 
les siguificalions coche de flècbe, payement légal, 
solde militaire, étoffe, vêtement. Pour le sens pa- 
(|uet, si on ne veut pas le faire dériver du sens 
bagage de soldat, on pourrait également alléguer 
l'arabe hard (/< = esp. /). qui signifie impedinien- 
tum, chose embarrassante. En tout cas l'élymologie 
de rail. Mnfe, charge, fardeau, avancée par €he- 
vallcl. ne peut pas être acceptée. Il en est de même 
de cellt- du gr. '^•irjr^jt. — \K fardeau (v. pl. haut), 
faidf'ler, fui dier'n iinviol , ftirder, peser, s'affaisser. 

FARFADET, anc. lutin, esprit follet, auj. s 
homme fHvole; it. (dial. defxVme) farfatola, esprit 
léger, dial. de (]oire. /(7/ar;'?j;?n. Ces mots paraissent 
être de la même famille que Vil. farlalla, papillon, 
puis évaporé^ léger. Quant è/«'/i<to. Il «présente 
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1 e pri mi t i f d efarfaglio n r , 1 q u el e«t envisa gé ro m m p 
une mudifîciition (délcrminoe pcul-élre par le vha. 
Jijaltra, papillon) de parpaghoiie, transfurmatiun 
capricieuse du L. napUio, Voy. aussi iparpiUer, 
PARPARA, L. jarfarus. 

FARFOUILLER [h's Tormos il. farfogliare 'Nn- 

file8),/ar/o/a(Lombardie), c>in. fnrfulldr, wall. du 
liùuauij'arfoulier, signitient bredouiller, bégayer]. 
Ce mot est diflicile à démêler. Menace y vuil'une 
attéralioii de pat'fouUler; le désir d asÂimîler au- 
rait amené le changement du p initial. Je propose- 
rais bien d'expliquer Jarfogiiare (forme it.) par 
fra-fogliare — fureter parmi lis feuilles; mais 
comment y ramener l'acception bredouiller. b«*- 
gayer? Serait-il permis de la rattacher à l*{dee de 
confusion ou d'embrouillement? D'un autre cAlé, 
on est tenté de voir dans eetle bizarre composition 
le primitif/omV/cr, et de recDunaitrc d;ins jarfoinl- 
ler (on dit aussi fajouiller] un de ces redoublements 

Sue se permet parfois lafaiiigiia fMpnlaire, cp. en 
ainaut bébiu, p. béte; on peut eMore rappeler 
f an/eut de enfant, Jlo flotter, ^.flotter. 

FARGUE8,= jfa/çHf.t v. c. m.). 

FARIBOLE, p. Julibole, voy. falourde. Ilenri 
Eslienne, La Monnoye et TrippauU y voyaient une 
altération de parabole; cela est aussi insprobable 
que l'étymologie de frivole, tentée par Mmage. — 
Quelques-unt ont pensé à fiui buUa$, dire des 
bulles. 

FARINE, L.farina.^li, farhieux, -ier; ftarimer, 
cpa. enfanner (t. c. m.). 

PAR017CHE, L. ferox, -ocis (c a eA se trouve 
également dans mordachc. Le m('>me mot latin a 
donné plus tard la forme jéroce. — D. effaroucher. 

FASCfi (en hist. nat. fascie)^ L./otab, bande.—- 

foMcif fueii. Voy. aussi /at»se. 

PASCICIILB) L. fasekums (fascis); voy. aussi 
faisceau. 

FASCINE, L.fauiiia 'fascisl. — b.ftucinage. 
FASCINER, root introduit par Rottsami, £./«- 
euittreifiamaihtu). — H.fatànalion. 
PA8BOLB, L. pha$eolu$ {9^9>;>o^. 

PASII10N;ce mol anglais est d'origine romane et 
clymologiauement idt nti(jue aver le fr. /iu^o;/, dont 
il partage (es significations principales.'Le français 
l'emploie dans te sens de mode. — h» ftukiQnwU, 
conlorme à la mode. 

FASTE, h. fastiiK. — D./Oflmi». 

FASTES, L. faxti, se. dies. 

FASTIDIELX.,L./u.v/it//o*«.v; voy. aussi /"(ic/;ew.r. 

WA'Sf L.fatuus; voy. aussi fade! — l). fatuité, L. 
iSituitaR ;/aru»me,- ivfatuer, L. infatuarc. 

F VTAI,, V. fatalis \de faritm, destinée). — D. fa- 
talité, L. -lias; falalisiitf, -iste, -user ; fatidique, L. 
fatidicus. 

FATlGUERy L. fatigare. — D. fatigue; cps. dè- 

PATRA8. par transposition p. fartas, d'un type 
latin fartetceus, dérivé de farlus, partie, de Jarcire. 
Gp. le terme latin /orMia, mélange littéraire, ma- 
cédoine, fatras. 

FAIJ, ancien mot roman, encore en usage dans 
les patois, = héire, L. fagu.i. 

FAVBOL'RG ; les savants sont partagés entre les 
ctymologi(>s faux-bdurij \= le bourg qui n'est pas 
le vrai) et for-bourg, le bourg extra muros [for =* 
Aori). On a allégué de bonnes raisons pour l'une 
et pour l'autre. Diei est favorable à la première 
manière de voir ; il pense oue les formes forborg, 
fiirxboitrg, même horsborc (Uoqueforl . sont |ios[f - 
rieures «-t motivées par le désir de donner un sens 
au mot faubourg, dont l'origine était incomprise. 
Le wallon dit/d^or(/d = faujc], le picard/or/fourg. 
Ce qui est Incontestable, c'est qw les 'deux va- 
riétés répondent à deux init i prel.iiions diverses 
de la chose. — On pourrait du reste prendre l'une 
et l'autre pour des interprétations du terme alle- 
mand vor'bwrg, qui exprime l'idée ONie^nrdroiR. 



On sait que le L. disait pour ce que nous appelons 
faubourq, xub-urbium , conserve par les Anglais | 
dans suburb. — D. faubourieu. 

FAUCHER, voy. faux 1. — H. fauche, fauchage, 
-aiaon, -ée, -eur, -et. 

FALCILLE, vov. fauxl. — D. fanciUon. 

FAUCON, FALCON*, L. falco, -oms (faix). — 
D. fauconneau, -ier, -erie. 

FAUDE*, it. falda, esp. falda^ halda, port. 
fraida, prov. fauda, la partie inférieure et plissée 
d'un vétemen't, du vba./a/l« ail. m»d. faiu, pli. — 
D. fauder, plier. 

î Al FiLEn, (le faux fil. — h.faufilage, -icr». 

FAUSSAIRE, FAUSSER, \oy.faux t, 

PAV88BT, VOV . faux ± 

FAUTE, voy. faillir.— ïi. fautif. 

FAUTEUIL, vfr. faudcxieuil (Sicot : faudeteul], 
prov. fadestot, it. esp. port, faldisiorio, du vha. 
faiistuol , chaise pliante {yo\. faude). — Nicot : 
« chaire à dossiers et à aCOOnldoirs ayant le siège 
de sangles entrelassées, couverte de 'telle esluffe 
qu'on veut, laquelle se plie pour plus commodé- 
ment la porter d'un lieu à un autre et est chaire 
de parade, laquelle on tenoit ancieuaemeol auprès 
d'un lict de parade. » 

FAUTEUR, L./aitior(iavere}. 

FAUTIF, voy. faute. 

F \i:TnK,'variét(; de feutre. 

F.*UVE, xi.falbo, prov./a/fr, angi. fullow, pâle, 
blême, terne, du vha./a/o {gjén.faleu es , ail. mod. 
falb, iaune-gris. L'étjrmologie au L. fulvu» n'est 
pas admissible; le latin ol ou ul ne pruduilnaamt. 

— \i.fauveau, fauvette, oiseau tirant sur le niave. 
FAUVETTE, voy. fauve. 

1. FAI X, subit., prov. faus, it.falce, L.falx. — 
D. faucille, L. folcilla p. ialcula; femeker, UL./a/> 
care; les noms des aneiennes armes de guerre/au-. 
chard, faussard, fauchon. 

2. FAUX, adj., vfr. prov. /«/.î, L. fulxus (fallere). 

— l). fausser, L. falsare;/aM«ir<f, L. ralsilas;/aH<- 
soire, L. falsarius;/aiiM«, it. faUetto, fausse voix ; 
la forme italienne défend d'interpréter fmtnet par 
faucet et de le r.iit.irlx-r à L. faux, gosier. 

FAVEUR, L. favor.— D. favorable, favori (parti*- 
cipe de l'anc. verbe/pvertr, it./BV0rfre);/awNifav 
upp. défaveur. 

FAVORI, fém. favorite, voy. faveur.— D. fawh- 
ridstne. 

Fi: \(iE. iM.. fiUagium , contrat d'infcodalion 
[ûv filière, eonlier). — I). afféager. 
^ FEAL, FÉEL *, ancienne forme defidèie, L.fide- 
lis. — H.féauti/featté'. 

FÉBRICIT.\NT, du L. febricilare. 

FKliUlFUGE. L. febrifùgus. oui chasse la fièvre. 

FKBiiiLE, L.feb'rtln [àB/tbna, flèvre). 

FEC.\L, \oy. fèces. 

FÈCES, L. faex. — D. fécal, L. faecalis; fécer; 
dim. Jecule, l.. faecula ; cps. defrquer, L. defaecare. 

FÉCOND, L. fecuudus {(tu). — D. fécondité, L. 
fecunditas; /écomfer, L. fècundare, d'oA féBonéOi' 
tion, -ance. 

FÉCULE, voy./éc«t.— D. fieuknt, fiad«tm,fi' 

culerie, -iste. 

FÉDÉRAL, L.foederatis (foedus,-eri.s). — D.fédé- 
raliser, -idisuie.-alixte. — Fédérer ise), L. foeiierare 
(cps. confedérer); fédcratton, L. foederalio; fedé^ 
rutif. 

FÉE, it. port. prov. /a/a, esp. fada, hada, du L. 
fata = parca (le mot se trouve sur une monnaie 
de Dioclélien}. Fala se rallaclic sdii à fatum, des- 
tin, ou àjra<»a,empluvc avec le sens de devineresse 
par Marcianus Capella. — D.féer, vfr./œr (prov. 
fadar, eap. hador, iL fatare, M./m)iJéeriê, fie' 
rique. 

FEINDRE, L,Jbiffere,— B. aubst. partie, feiiae» 

sh^Jeintise. 

FgLa-MAnifiilftli motallemaBd««iaréclial de 
camp. 
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FÊLE, FESLE, canne creuse ponr Bonffler le 
verre, du L.Jittula,fist'la, tuyau. 

FuiBR, FE8LER*, du L. /issu lare*, Hér. de Jis- 
sum, siipin tie fiudere; du h\>-n lio Ji.ssiciilare, forme 
Cjui se K ncoiUrc dans A}»iilcf, t-l nui a pu douacr 
jeler, par l;( s\iuopf de la syllalx; niodialf» C», 
comme misculàre u l'ail mêler. — D. fêlure. 

FÉLICITÉ, L. félicitât (relis) ; féliciter, L. fdici- 
lare. — M.félicitation. 

PÉLIN, {j. feimits {dr feiis, chnl). 

FÉL1»\, qili nian((U(' "à la loi, Iraîlrc, '\\. fellone, 
cruel, irailre, rufi. Jellon, \ini\. félon, felUou,jel- 
lon, BL. fello {iv* siècle), cruel, courroucé, félon. 
Ces vocables sonl des formes dérivalivos des pri- 
mUifs suivants : vfr. et prov. fel, il. fe.Uo, qui se 
reiicoiilrcnl avec les sij^nilir.itions de scélérat, 
cruel, iuipie, terrible, courageux. En ruuchi fele 
équivaut a fort, robuste, en parlant de choses, et 
à arrogant en parlant de personnes ; dans d'aiiU es 
dialectes le mot veut dire le l outrairc, c. à d. fai- 
ble; à Bruxelles on dit un felie cadet pour un gail- 
lard. Comment accorder toutes ce» acceptions 
bonnes et mauvaiaes, et les ramener une «fniff- 
calion originelle commune? Comment surtout ex- 
pliquer le lien commun entre cruauté et trahison 
(car pour le r.ipporl entre les idées cruel, terrible, 
redoutable, vigoureux, ardent, il ne présente pas 
de difficulté)? Ces questions, malgré la sagacité des 
étyroologistes^ ne sont pa» encore résolues d'une 
manière qui levé tous les doutes, et je suis porté à 
croire que le filou, traître, rl le fcloii, eniel, sont 
deux buraonymcs d'origine différente. Voici ce uui 
a été Niecessivement proposé sur l'origine de/«/. 
Ducange appelle le saxon faelen, felen, errare, 
derelinqnere, cadere. Il ajoute que Hickes et 
Schiller dérivent fel àeViig&. f elle (d'où l'angl, l'ell); 
que d'autres ool pensé soii au L. fel, liel « quod 

Juî crimina perpeùvnt ea felleo animo perpeirare 
tcantur «, suit an gr. fuiilv, decipere, illudere, 
d'oà f^é'^vt, ioiposteur. Grandgagiiage remonte à 
l'ags. /V// et cnmpare le v. frison /«/, holl. /e/, 
b. écoss. fell, féroce, violent, rude; Chevallet au 
yb». fei, en citant les autres similaires germani- 
ques. Duméril propose Vhlmd.felia, tuer, renver- 
ser, en faisant observer que dans le sens oe faible, 
propre an dialecte normand, felc pourrait se rap- 
porter à l'island./ei//, vice, défaut, Diez, récusant 
i'élymulogie du L. fel, bile (il observe à cet égard 
que l'adjectif /«/ ne se produit qu'avec un e, jamais 
avecla forme diphihonguée, propre au subst. U. 
fiele, esp. hiel, Ir. Jiei:. aiii,si que celle de l'aps. fell, 
qui ne se trouve nulle j)art dans les sources litté- 
raires de cette langue, place le prototype des mois 
romans dans le voa. jiiiOt Oagéllateur, bourreau, 
snbst. supposé du verbe vha. Jillan, fouetter. Il 
fonde son opinion sur deux con.sidf-rations : 1.) en 
prov. et vfr. le mol faisait au nom. sing._/e/(ou fels), 
a l'accus. félon, ce uui concorde avec le mol ail., 
dont le nom. est ^tlo, \' ùcc. âUun, fiUm; i.) la 
forme movillée pToy.felh,feinon, trouve son ana- 
logue dans la forme germanique Jiljatt, p. Jillan. — 
D. Jelonie, il. felloma, prov. ftlma, feutiiu, csp. 
felonia. 

FELOUQUE, it. /e/ttca, eêD^faluca, ^rt.f alita, 
de Tarabe folk, bateau, dérivé du verbe Jalaka, 

être rond (arabe mauresque felnka). 

du L. Jtmellù iCalulle], dim. de/e- 

mina. 

FÉMININ, L.femininu» (femioa). 

FBimB, L. femina (rac./«o, donc pr. celle qui 
porte fruit), cp. kmê, de iamma. — J>. femme- 
lette. ' 

FEMl n , mot latin = cuisse. — D. fémoral; les 
CbauApeDois nomment les caleçous des/émoraiur. 
FBNAI60N, voy. faner. 

FEKDKE, L. Jiridere. — D. fente, subst. partie. 
pente, descente, veHte]Jenton;fendeur, erie{ 
m^feniMer, 



FENER, sécher le foin, variété de faner. 

FENÉTitE, FEKESTitE % L.fenestra (d'où l'ail. 
fensteti. — l). fenesiretle ; fenetirer, faire le plant 
sous les fenêtres de «a maîtresse, el/en^crer, piereor 
des fenêtres. 

F1.ML, L.fenile (foennm). 

FENULIL, il. Jinocchio, esp. hinojo, port. /uncAo, 
ail. fenehei, angl. fennet, du L. joeHieumm, en 
basse latinité /«mc/uiii; q», (gpsnoMtl % ^enon, do 
genieutum. — 1). fenouittette. 

FEIVTE, \o\. fi:)idre. 

kLUDALj \oyjief. — \).ftodalité,-isme, -iste. 

FEBy L* ferrum. — D. ferrer, -aye, -ement 
(L. iérrameniumj, -ure ; ferraille, feret; ferret d'où 
Jerretier; ferreux; fenique, fernère; ferronnier, 
-enc;cps. wrïiL'&oiJcrri'r, dcjcrrer, snbsl. fer- Olanc; 
ce nom vient de ce uue la lame de fer ainsi nommée 
vst trempée dans oe l'elain fondu. Le mémo fer 
s'appdie far noir avant d'être élamé. 

FER-BLANC, voy. fer. — D.ferbttmtur, 

FEIIIE, L.ferin, Jour consacré au repOS; Cessa- 
tion de travail. — i). ferie, ferial. 

FEIUN, L.fcrinus [de feiu, bête sauvage}. 

FEIllIi (« sans coup lerir vj, L. ferire, frapper. 
Jadis ferir (prés, je Jiere, part, pass.yerru; était u'un 
usage Iréîs-lréqueul. 

FEliLEIl, trousser les voiles en fagot autour de 
l'antenne, d'après Chevallet [i.fardeier, ûefurdel 
{\oy . fardeau) f lagot, paquet. L anglais dit/uri. — 
b. déferler. 

1. FERiME, adj. L.firmus. — D. fermeté, L. fir- 
milas; ce mol, contracté en ferle, a pris le sens de 
forteresse; fermer, clore (v. C. m.);/snMe^ SUbst. 
(v. c. Uï.)\fermir ', affermir. 

S. FERME, substantif, domaine OU bérilage, 
droits, (^ic, donnés en location pour un temps dé- 
termine. Ce subst., ainsi que l'U. ferma, esp. 
Jirmu, — signature, concinsion d'un traite, d'un 
accord, est un dérivé du vfr. fermer » promettre, 
conclure, qui est le L. Jirmare (iirmus), établir, 
tixer. — D. fermat/c, fermier, affermer. 

FERSlEiVr, L. Jermeniuni fervimentum, de 
fervere).— D.femuttier, L. -are, d où/«rm<ftlao0ii, 
-able, 'Utif. 

FERMElt (sens étymologique : faire en sorte 
qu'on ne puisse pas pénétrer, de là clore de mu- 
railles, puis clore en général), du h. Jirmare, ren- 
dre solide^ forlilier. — \). feimt-ture, L. fii iiialuia ; 
fermoir ijermail (type L. 'jirmaculum)\ c^i. enfer- 
mer { vfr. deffermer, deffremer ouvrir. 

FERMIEIi, Mty.feniie'i. 

FÉKUCE, L.jêiùd, -octs (voy. aussi farouche). — 
h.Jeroatc, L. lerocitas. 
FERRAILLE, de Jer. — D. ferrailler, -tur. 
FERRUGINEUX, L. ferrugmoMUi, p. ferrugitietu 

(de ferrugo, rouille de fer). 
FEllTÈ, vov. ferme i. 

FEiiTiLE, 'L". fei iiiis (ferre). '-^'D, fertHiU, L. 
fcrtilita8,/era/M«r, -ation. 
FÉUU, soy. férir. 

TVAWLE^ L. ferula, verge, baguette. 

F'EIIVENT, L. /eriewi ^dc J'ervere, élre chaud); 
ferveur, L. fervor. 

FES6E, du L.fissus, Jissa, fendu, part, deffn- 
dere, — D. fessu ; fessier ; fe$ier, pic/ecAcr, don- 
ner sur les fessf;s (Graiidgagnage rapporte avec 
plus de vraisemblance fesser, Ibuetter , à l'ail, 
dialectal Jiizen, frapper avec une verge]. C\)s. fesse- 
maille (c homme qui se terait fesser pour une 
maille • ; l'explicalion n'est pas de moi et je ne la 
recommande pas, V. pl. bas; •,fe.sse-maihieti, usurier. 
Celledernièreexpi essioiin à,suivantquel<|ues-uns, 
rien de commun ce Jeu se. Les uns l'explniuent, 
ou plutôt ne l'expliquent pas, par f este- Mathieu, 
comme qui dirait un bomme qui chôme la féie de 
saint Mathieu, (ju'on suppose avoir élé banquier; 
les autres oui recours à Juce-Muilueu, homme à la 
physionomie d'un banquier, ou même à « qni/ail 
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le mathieu ». Tout cela ne me sourit pas trop. 
J'admettrais plutôt un verbe feMer, tenir sous ses 
fesses, auquel le génie populaire aurait attribué le 

sens métaphorique de gai der aver soin, caresser, 
s'attacher, etc. Lue molaphorr aiialu;,'ue est .m fond 
du L. incumbere aliciii ici, pr. Otif ( uii< he .««ur 
qqch., de l'ail, auf etwas versessen sein, pr. élre 
assis sur qqch., y tenir beaucoup. De lA s'expli- 
queraient facilement les expressions familit^res 
feise<ahier — homme qui gagne sa vie à faire des 
éci itiirt's, /tfAse ;/iu(/i/<?H, grand adorateur de saint 
Blathieu, le banquier^ /me-sinfe, qui cultive la 

R'm\c^fesse maUUt qui lienl à la maille (monnaie), 
'étaient les autres compositions similaires, on 
pourrait aussi expliquer /esse mfl»7/p par un verbe 
je>>ser - fendre, représ«'ritaiu un L. Jissarf, frcq. 
de findere idans les patois on dit vm utii fessa- , p. 
faire une cloison, de fesse, planchell»; fort mincej. 
Le fesse-maille serait alors celui qui fendrait une 
maille en deux. L'expression analogue pince-maille 
me semble plutôt favorable à ma pn inii i r oxpli- 
caliun : pincer est ici synonyme de serrer fort. 
Piiisi|tt une fois nous sonmes à conjecturer, nous 
remarquerons que l'on pourrait encore, dans 
les compositions'dont nous parluns, voir dans /me 
une corruption de fesic, lequel viendrait de ffsier, 
Jéler , dans le sens de rendre hommage. Notez 
qu'en wallon on dit fièse p.feste. 

FESTIN, iu fatim (aussi bal), pr. repas de léte, 
d'un a4i< L* fettàm» (festum), ctiuivaicnt de/et- 
lîtruf. — D./«sl£N«r. 

FESTIVAL, L. jTMr/t'a/M, extension à^fcsùvus, 
de lête, gai, divertissant. 

FESTiviTÉ, L. jestiviteu, allégresse, gaieté^ de 
featimu, adj. àefesuim, l'dte. 

FESTOA', il. festoite , esp. feston, guirlande, 

{)roj)r, oruemenls de fête {L. fesiuin). Celle élyrau- 
ogie cependant n'est pas à l'abri d'objections, mate 
ou n'en a pas de meilleure. — b. festonner. 

PBiTOVEII, aussi fétoyer, pruv. est. e^p. port. 
festejar, il. fc.stctjrjiare, d'un type latin festirarc, 
dérivé de /t'.v/u adj. dv feslinn Varron ap. ^ion, 
a la forme adverbiale festice , dans le sens de 
« comme pour une féte, joyeusement »). 

FÉTB, FBSTB*, it. pro'^.festa, esp. fiesta, du L. 
festa, pl. Aefestiim.- n. ft'ter, feU^f«r,feilin,feê' 
tivalffestiviic (voy. ces mots). 

FETICHE; ce ternu' vient <lu port. /e/nVo,= esp. 
hechiso, sortilège, maléfice, enchantement. Ces 
fi>rmes représentent le lalin facticius (cp. en alle- 
mand zaïiber , enchantement, du vha. zouivan, 
faire!. Des objets lélicbeii sont donc pr. des objets 

eni hantés, doués d'une poissance sunuttureUe. — 

D.Jétichisme, -iste. 

FÉTIDB, L.foetidiaf puant (foeteré). 

FÉTU, FE8TU *, vir. et prov. frsuir ih T.tége on 
dit JistOH), du BL. festucus, y>. fesiuva. L'il. a la 
forme classique festum. 

1. F£U, subst., it. fuocOf csp./uego,^Tt.fogo, 

£rov. fuee, du L. foeuê, foyer, et poët. les mi. — 
I. feiuier. 

4. FEU, il. /h, n. prov. adj., — défunt, du 
h. fuit = il lut. Cette ét\ inologie niue l'on trouve 
dans U. Estieune] est corroborée par le fait que 
« les notaires de quelques provinces disent encore 
au pluriel furent en parlant de deux personnes 
conjointes et décédées » (Jault). Matin se prononce 
décidément pour fMif. Il dit que//jjf a pu donner 
/eut, puis/e«, aussi bien que plttit à fait pleut; et 
du restle on trouve lour à tour dans la vieille lan- 
toïo fuit, fut, J'ud et fit, fea. La forme féminine ta 
feue reine a elé longtemps combattue; finalement, 
'(|Uoii|ue élymologiquemenl mal fuiulée, elle a été 
reçue. — D'autres étymologies oui été tentées mais 
san.s snccès-. Ménage avançait le L./e/ix (contracté 
en /eiw)} d'autres le participe /tincrtu; Wachier 
pensait nâéme à l'atl. w&t ss sanclus, »acer. Diez 
ne s'est point occupé du mot. 
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FEUDATAIRE, voy. fief. 

FEUILLE, L.fclia, piur. de folium. — D. feuil- 
let; d*oà feuilleton (pr. une petite feuille détachée 
du journal ; la chose ne rénond plus au nom\/e«/7- 
letf) ; feuillage, -ard ; fcroc feuiller, feuitlir, d'où 
fe'iilhr, -aisoti; ad\. ft iiillii. 

FELILLETTB (UiUille) mc semble être un di- 
minutif de fuaillê (inusité) n.fntaille. Le champe- 
nois présente, avec le sens ae provision de bois, à 
la fois les formet fusiaille el fuaille. 

FEI IIRE, vfr. /V/rx', fin'ne, plus tard foarre, 
BL. fodrum, paille nulautîee; c est le primitif de 
/OKmojre, et vient du vha. f notât , ail. uiod./«Mer, 
nourriture, » {sland./odr, suéd. dan. foder, boH. 
voeder, angl. fàod. — D. /ourrer*, aller au four- 
rage; ddù fourraqe ; foun ier, anc. aussi feurrier. 

lEirilE, sU. f élire, f autre, iu feltro, esp.Jiel- 
tro, du UL. fiUrum, tissu épais de laine ou de crin. 
Ce dernier vient de Tags. angl./«/r, alL>7s, néeii. 
ri7f. L'r dans filtrum est euphonique conniedans 
vpcanirp, perarir, ( tr. — D. feutrer. — Le même 
primitif a donné la forme savante /i7ire. 

FÈVE. L.féba, — D. Aww.feverole. 

FfeVRB, dans la vieille langue et encore dans les 
patois, =» ouvrier, foi-geron, prov. /oAre, du L. /«- 
l>er, ^an. fabri id'oii fabrica). Il s'est rcmservé dans 
un grand nombre de noms de lamille [Lejebvre, 
Lefebure, etc.) et dans le composé wfévn = L. 
auri £iber. 

FriVBiBR, L. febrmurkiÈ. 

FI, inlerjeclioli du inépris, dudégoAl, onomato- 
pée, = angl. dan./i/, ail. pfui, ctcj delà fcure fi 
de q(ich. 

FiACAB. Le premier entrepreneur des voitures 
ainsi nommées demeurait à l'enseigne de Semt- 

Fiacre; de Ifk le nom. 

FIA.M'.E, prov. fizansa, fiansu, esp. finnza, il. 
fidituza, ancien mot, = conliance, serment de fidé- 
lité, promesse, engagement, du L.fidentia itidere), 
conflanoe. — 1>. Jtanetr, promettre, garantir (pr. 
engager par serment), promotlreen mariage, dtfà 
fiance, -ee, Jiaïu iitltes. 

FI VSCO. dans .< faire fiasco »; aucun diction- 
naire lie me renseigne sur l'origine de celte ex- 
pression. L'it. fiMsco signiite une bouteille ; cela 
me rappelle le terme populaire « avoir une buse » 
(buse Œ luyaul, usité en Belgique pour dire « no 
pas réussir, écliouer. 

FIAT, interjection, mot lalin (ô« pers. du subi. 

r>rés. de fiere) «s que cela se fasse, soit. Dans ta 
uculiun populaire : » il n'y a point de fiât dans tel 
homme », — il n'y a pas de conHance à avoir en 
lui, y/a/ est un subsl. représentant le pari. ^L.fida- 
tus,= cui lides haberi potest, ou bien une forme 
substanlivale fidatu», gén. -us, confiance. 
FIBRE, h. fibra. — D. fibreux, fibrine; fibr'Me, 
FIBULE, L.fibula (cunir. de figibula). 
Fie:, excroissance dt; chair, du L*/iCUê, employé 
dans le même sens par Martial. 

FICELLE {i>.fitcelle, CD. pucelte p. pulcelle\ du 
L. filicella, plur. de/i(iceMi(ifi*, dimuu de>itoiM.-~- 
D. ficeler, enficeler, 

Eir.HEU, !t. ficvare, esp. v. port, prov. /ïrar esp, 
mod. htncur, port. /incor); composés it. ofiiccare, 
prov. aficar, fr. afficher. Toutes ces formes, impli- 
quant idée de fixer, planter, aceiisent un type latin 
fiijimre (l'p. fodicare, de fodere, velHoare, de wel- 
leic ; une dérivation iiiinM'dinte de fiffere est inad- 
missible. — Il est assez dillicile de se rendre compte 
de la transition d'idée entre fichei-, planter, lancer, 
et tejieher de, se moquer de. Ce transfert d'idée se 
retrouve dans les termes wallons foter et sefoter 
{voy . foutre \ . niais comme nous le verrons, ces deux 
verbes sont etyinologiquemenl distincts; ce qui 
nous porte à croire que, voyant ficher correspon- 
dre i l'un des homonymes, on l'a également revêtu 
du sent de l'autre. En it. et esp. le rMéchl jfecnni, 
fimam, signifie pefalsior dans une cliMe, s'eteti- 
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ncr. — Dérivés: fiche, nom de divers outils, srrvant 
à ficher; la fiche » marque au jeu, tient soa nom 
probabloraent aussi d'un objet semblable, destiné 
a être fiché dans qqrh. (le sens primitif rsl encore 
propre au dim. fichcl, marque qui se nirt dans les 
trous du trictrac); /à adj., signitiait iu<it)able- 
raeni dans le principe « planté là comme un piquet, 
borné, ttupide » (op. en ail. vernagelt, m. s., litt. 
cloué), puis aussi planté là, perdu, flambé [« mon 
espoir est ficbu »1. — Nous ne nous Taisons pas fort 
de fournir la clef de toutes les explications basses 
ou familières du mot ficher (p. ex. ticher le camp, 
je t'en tiche); n'oublions pas qu*on t'en sert par» 
liculièrement pour éviter le terme synonyme fou- 
tre, lequel, à cause d'un homonyme obscène, est 
banni de la bonne société. On a même été jusqu'à 
charger ficher des acceptions propres au terme 
ubscenft on du moins de celles, qui en découlent. 
On inmiw turumi celte tendance dau l'interjec- 
tion ./teftfre/ 

FiciUî, pièce d'habillement; esl-ce un dérivé 
du ficher, = jeter néglisemmenl? C'est probable. 

FICTIF, L. /ïclffm«*(ie bon latin a fictiiius), de 
fiaum, supin Qefinqere, d'où également fiction. 

FIDlSlGOWins, du h.fidei eommissum, litt. confié 
à la bonne foi. 

FlDÉJl'SSEUB, L. fidejtissor (Digeste), caution, 
répondant ;/i(/é/u.u/o/i, L. fidejttStio; éefidejulûn, 
sanctionner par son crédit. 

Fro1n.E fvoy. aussi féaDy L. fidelis (fidcs).— D. 
fidélité, L. fidclilas. 

FIDUCIE, terme de droit romain, L. fidncia, 
confiance.— D.)l<tiiejd»v, greffé d'un adéiconuttis; 
fidueieL 

FRF. domaine relerant d*an autre seigneur que 
celui qui en a la jouissance et qui. relativement au 
propriétaire véritable, prend le litre de vassal. La 
fornif fief, par le durcissement de u ou v en /", pro- 
cède d'une forme antérieure fieu {cp. juif dejudeu). 
Fitu correspond à prov. feu ; Vit. fio relevé directe- 
ment du lunguban!iiiu«' dans le rompos»' fader- 
fiu-m, bien paternel,. Tous ces mots représentent 
le vha./i'/, jehii, bétail (ail. mod. vtcA), gotb./ai//», 
fortune, biens, frison jSa, bétail, biens.— D. /r<^, 
vfr. fiever =» donner en fief; de là fieffé, possesseur 
d'un fief Au figuré fieffé prend le sens d'achevé, 
consommé, et ne s'emploie qu'eu mauvaise part, 
p. ex. un fripon (iclVc, une sottise fiefl'ée. Cette 
acception métaphoriaue découle probablemenl du 
sens « bien en titre, oicn qualifié. » 

Du moiyïM, feu, le^ bas-latin a (;iit feudum, fco- 
ditm fpr. mod. tèouôov) p. fcnitm fcp. pour cette 
insertion euphonique de là dentale d, it. ladico, 
p. làico, chioda p. chio-o, h. ciavuê]. De Jeodum 
\if:nneni féodal, ni/coder; de la forme feuam, les 
dérivés feudalaire, feudiste. 

FIEL. L.fel. — h. fielleux; cuficller. 

rn.NTE, cat. fempta, prov. (enta, prov. mod. 
fettin,fieiiio. Ces formes accuseni pour t\pe,d'apràs 
Diez, un mot latin fimitm, jVm'ftM {cp. *vfr. frknte 
àefremitus), \eqiu:\ fimitus est probabb-ment une 
forme accessrdrn de fimelum , losse à fumier. 
Dans rancioiHic langue, cl encore dans les patois, 
on trouve fienx, fiau, qui correspond à pTttv./em, 
cal. femx, esp.fimo, il. fime.finw. Ces fomies ren- 
dent le L.fimu». — D.fietiteux,fienter. 

i. FIBR. verbe, L. fidere. Composés : défier, 
tonfier, méfier (vov. ces mots'. 

FlERy adj., it.feru», sauvage. Ce sens primitif 
a subi bien des vicissitudes pour arriver à l'accep- 
tion moderne. Farouche, cruel, rude, vigmireux, 
inflexible, sévère, orgueilleux, superbe, hardi; 
tr ile est à peu piès la peole sttf laquelle le mot a 

glissé. — 1). fierté, 

FI£R-A-BnA8, fanfaron, matamore. D'après les 
mu de Fierabras, le héros du fameux romandes 
dome pairs; selon d'autres p. fiert-à-bnu {fiert de 
firif) =■ homme qui frappe à tour de braa. Noua 
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préférons la première explication et par OOaié- 
quent l'orthographe fierabras. 

WÙSVBM^h. febri». ~ h. fiévreux. 

FIFRE, aussi pifre, it. piffero, csp. pifaro. De 
l'ail. p/eZ/er, joueur de flageolet, ou plutôt de la 
fuiiiie suisse pfiffer (les fifres étaient surtout en 
usaue dans les régiments suisses). — Le mot ail. 
pfe^tr vient de ffeifen, siffler, lequel représente 
le roman piper, voy. p^^e, — Le mot fifre aignUie 
à la fois le joueur et son instrument. 

FIGER (SE), L.fi'jcrr, fixrr. 

FIGIMOLEK, mut très-repaïulu dans les patois, 
signifiant rafliner, faire avec grâce, ae donner des 
airs, faire le fasbionable. Grand^agnage,v«/f9non= 
élégant, pimpant, propose dubitativement, contme 
primitif, le mha. vin, ail. niod./c/)j, etc., fin, déli- 
cat, j<»li. L'anglaisyïne, beau, et l'expression alle- 
m.itide schônthttN, cajoler, mifnoier, appuient cette 
supposition ; ptjur la consoonaiicegil. OU peut allé- 
guer cli((ner p. elitier, vfr. erigne du L. criwf*. 

FIGI K, \.. ficus. — D. figuier, figueric. \\,y. aussi 
ftc. Eu Belgique on appelle, par assimilation, /lyole 
une pomme ou une poire desséchée au four. 

FIGL'RE, L. figura (figere *, fingere = former). 
— D. figurine; figurer, -alif, -ont; cps. configurer, 
défigurer, transfi(/urer. 

FIL, il. filo, esp, hilo, L.filum = i.) fil, 2.) objet 
mince et allonge, 3.) tranchant d'un instrument, 
cuupaut. A la z« acception se rapporte le dérive 
eplé et filartUau, jeune arbre droit et de haute 
tige ; à la 3e le verbe affiler. Quant au sens premier, 
il s'y rattache de utjmbreux dérivés français, à 
sens propre et à sens figuré. Ce sont : 

1.) Filer, faire du fil, tirer en fil; de \h fiteur, 
filerie, filure, -âge; et filateur, filature; filandiire 
(cp. p. la l'ntnie, /f/ran(//oe);_/;7(ir/cr; conjposés : 
enfiler, tffiict , faufiler, parfiler , tréfiler ^voy. ces 
mots). 

â.) File, it. esp. port. prov. fila, pr. cordeau, 
puis suite, rangée, du plur. L.fila; de là filer, aller 
l'un après l'autre, et défiler. 

7t.) Kii.KT, pr. petit fil (filet de la langue, filet 
d'eau , n letde boeuf; filetBiralt d'imprimerie, etc.), 
puis rets. 

4. ) Filière, instrument servant au tirage dea fila 

méfalli(|ues, L.filaria. 

5. ) l'iLucut, d'où filoché, effilocher, 
a.) FiLo?i, veine métallique, il. fi loue. 

7. ) FiLousB * =■ fileuse, quenouille, d'où Mo- 
selle d). * ^ 

8. ) Filament. — D. filamenteux. 

9. ) FiLAînonp., prob. \). /ilande, d'où filandreux. 

10. ) FiLvssE (lut. = csp. hilacha, hilaza], lin prêt 
à filer, L.filaeea. — U.filassier. — Ce mot pourrait 
bien être une eurruptiun de l'ail, fttiehs (vba flahs, 
angl. fla.T, holl. l'/cw), qui signifie la même chose. 

FILAGRAMNE, lettres ou ligures en fil de cui- 
vre livei s sur la forme à fabnuiier le papier, et 
dont la marque parait sur la ieuiile; mot technique 
fbrmé de v/Mc/t/ta, écriture, et de /i/um, fil. Voy. 
filigrane. 

FILIAL, L.filialis myis\ filiafioii , L. filiatio, 
des( (Midaiice de père en lils, eu ligtie directe. 

FI LICITE, esp. de pierre, du L. filix, fougère. 

FILIGHANB (Vangl. dit fiU9raNe,fiUigram,fit!e' 
grean et fiUigree-Work), ouvrage d'or et d'argent 
(ou de tout autre métal ductile), composé de fils 
déliés, de grains, et d'autres ornements. De filum, 
lil, et granum, grain, donc filet a grain, ainsi nommé 
paûre que les Italiens, qui nous ont apporté ce 
genre d^ouvrage, y enfilaient de petits grains rond» 
ou aplatis. Après qu'un eut employé ce filigrane 
pour la fabricatiiui du papier, on appela de ce luun 
ce qu't'iuparavant on nommait marque du papier 
(ail. wuteT'tekhem g angl. watermark). Le mot 
fiiagrtunme pi, c. m.) parait avoir été inventé pour 
mieux exprimer la chose énoncée par le terme fili- 
grane. -'DtfiUgnmer. 
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WïLEJMMyiL/Iglkttirù, etp. hijtMro, L./Uiaiter 
(fiiius). 

FILLE, L.filia. — D. fillette, fiUage^sélM d'une 
fille qui vil dans le célibat. 

FILLEUL, \fr. fieux. L.Jiiioln%, dimin. filiu%; 
au moyen fl^ fitiolus mii^lUi l'onranl rolatlvoment 
à son parrtifly de là le sens aauel de filleul, L'it. 
dit figlioeeio, 

FILOCHE, FILOX, FTLOSELLE, voy. fil. J'ai 
quelque doute sur la dérivation de Jtloselle; le 
mot pourrait bien venir par corruption de flos- 
eella, dim. de yZo<, fleur; la filoselle l'appelle aussi 
flevret m bourre de aoie. J'imagine également que 
Ji loche esl une altération de fioau; Tetp. dit jlMcoot 
de h Ho. 

FILOU, en Piémont et à Côme filon, BL. filo, 
fillo. L'ori|[ine de ce mot est fort contestée, a Ce 
mot a signifié originairement, dit Ménage, un petit 

bâton, lonjçde trois ponces, dr In f,'rosseurdu petit 
doigt, à SIX pans mar(|iiés runinic un dé sur cha- 
que face, qu'on appcliiii un rochoiinet ft avec 
lequel un jouait. Or, comme il était facile de piper 
à ce jeu et qu'on y pipait ordinairement, on appela 
h Paris, il y a environ 70 ou 80 ans^yî/oz/jr ci filon- 
tiers ceux qui pipaient et escroquaient en michpM' 
occasion que ce fût. » (k'ile explication m inspire 
peu de confiance, bien qu'en Champagne filon 
signifie encore une espèce de jen de oés. — Lan- 
gensiepen propose/c/rru/u.t (surnom romain, tiré 
ac ftlis, cli.il , d'où felcoliis, fetocus , filou. Cela est 
l)ien subtil ; le mot cai7/oH pourrait cependant servir 
d'appui quant à la transformation. — Diez remonte 
au vha. fil^» lim^r, et rapproche pour le rapport 
d'idée les termes fourbe, Jripon, polisson, venant 
également de primitifs exprimant frotter, user, 
polir. Il n'y a lit d'embarrassanl (|iic la termi- 
naison. — Pour notre part nous n'avons rien à pro- 
poser d'une manière positive ;sealemrat, à l'appui 
d'une élymologie de fil, nous remarquerons qu en 
rouchi on dit avoir le fil, p. être rusé, connaître les 
d('t(jurs, et qu"en pUwt d ficfielle ficelli' (de fili- 
cclla) signifie aussi tilou, fripon. Nous rappellerons 
encore le terme an{^lais fojildk = Clouter, qui n'a 
pas précisément l'air de provenir du français. — 
D. filouter, filoutier. 

FILS, L. filinx, Vs final du mot français est un 
reste de l ancicn nominatif; un disait Jil aux cas 
obliques ; cet x s'est conservé pour différencier le 
mot de/i/ = filim, 

FILTRE, voy./ewfr*. — H. filtrer, -ation, infiltrer. 

t. FI\, sub>l., L. finis. — l). fjiial, finalis; subst. 
finarje, 1. d'ancienne jurisprudeeice; verbe finir, L. 
linire; composes adverbiaux afin, enfin, — D'un 
verbe BL. finare, terminer, conclure, acquitter, 
payer, vient vlr. finer m. s. ; de là le snbst.yiitonc^, 
d'abord fin, conclusion d'une affaire, puis payement 
d'un engagement contracté, d'où enlin le sens {{é- 
néral d'argent. On employait même, avec ce dernier 
sens, dans la vieille langue, le subst. verbal et mas- 
culin fin, p. ex. dans Baudouin de Seboorg : « quant 
il n'ot plus de fin », « dignes d'avoir terre et grand 

fin " voy. Cachet). 

ti. FlN,adj., it. esp. port.^HO, prov, /în. C'est de 
l'élément roman que proviennent mua. fin, ail. 
mod. fein,»i\g\. fine, et non pas vice-versâ comme 
l'ont icru MM. Baynouard et Chevallel. La signifi- 
cation primordiale est iiarlail, accompli, pur, vé- 
ritable, cp. prov. fin tiny , Jin'amor, vlr. fine ire et 
nos expressions des vin» Jim, des met» fin», le fin 
fond, la fine fleur. De ce sens premier vient aussi 
l'emploi adverbial du mot dans les nalois, où il 
sert à exprimer un haut degré; voy. aes exemples 
chez Cachet. Les acrrpliuns modernes (ieii\enl 
facilement de la valeur première, d un côté au 
moral adroit, rosé, d'nn autre, au physique, dé- 
licat, léger, opp. h grossier, ordinaire. On ne peut 
guère douter, ouserve Diez, d'accord avec Ducange, 
que cet adjectif est tiré du L. ftnUut» Pour le pro- 



cédé, il allègue prov. c?in de eUmOui, esf.cuerdo 
de cordattu, lU matuo de wumêuetu». Ponr le aena, 
on trouve des analogies dans les expressions esp. 

acabndn, L. pcrfectus 'd'où parfait) et gr. réliio;. — 
D.fine»se; finasser (d'où finàuier, -erie}^ finaud,- 
finet (Lafoniaine), aussi jliioi;>liiefle, ételfe légère; 
verbe affiner (v. c. m.|. 

FINANGB (it.yfnoifsa»' fin, au pl. = finance»), 
Voy. fin. — D. financer, débourser de l'argent; 
financier, et {nt'Ml.) fivanciel. 

FIIVCHELLE, corde dont on se sert pour halor 
les bateaux, variété dialectale àefichelte = ficelle. 
Le picard présente anssi la finrme frineheUe, 

FIOLE, prov. y/o/a, L. phiala, gr. vtiiij, 

FI4)\, dans <i donner le fion h un ouvrage » » 7 
meltre la dertiière main. Je ne connais pks l'Orî- 
gine de celte expression populaire. 

FIORITURE, de rit. fioritttra, dér. de fiorire 
=L. florere. Rousseau a remplacé ce terme étran- 
ger par flenretis. 

FIRMAMENT, \, . fninnmrnliim (firmare). 

FIRMAN; du persan ferman = ordre en gé- 
néral; en Tur(|uie le mot s'applique spécialemeni 
à tout écrit expédié par le grand«^visir au nom du 
souverain. 

FISC, ]..fiscus; le sens premier de ce mot ('Uni 
bien modeste; c'était un panier de jonc. — YiJitcal, 
L. fiscalis (d'où fiscalité); confisquer, L. connscare. 
Du dim. fiscella, vient fr. /^vrc//« (liurs d'osage). 

FISSURE, L. fissura Tmdere; . 

FISTULE, \j.fislula. 

FIXE, L. yixu«, part, passé de figere. — H. fixité, 
verbe .^xer, à't^Jtxation, 
FLADELLATION, du L-flabellare (de fiobelium, 

dim. de flabrum, soufflet, é^ent.iill. 

FLACU.IDITÉ, \,. fltrridi!as, i\<- fjarridtis , flasquo. 

FLACHE. Les diverses sigiiiticaliuns de ce sub- 
stantif, dont la forme varie avec/ïeqae, expriment 
quelque chose d'aplati, d'écrasé, une surface jetée 
sur une autre et faisant en quelque sorte tache 
avec elle. C'est bien là la valeur de la r.ifinf^ flar. 
Cette racine sert aussi d'interjection imilalive du 
bruit qui se produit ()uand on jette quelque chose 
de large, de plat ou d'épais sur une surface. Le 



. flache ou flaqne rappelle l'ail, fiarfi, plat, uni 
(d'où fiâche, siirfiicel et fieck, tache. l,e ini)l flache 
s'en)ploie h Bruxelles aussi pour flan, tarte. — 
D. flacheux. 

FLACON, FLA8CON % dérivé du vfr. JZoscAe» it. 
fiasco, fiaaea. Ce mot se trouve anssl bien dans lea 

idiomes cr|li(]nes (|iie d.ins les çermaniques ; il eat 
l'ai t emploi deyia.vra,y7(j.vco, dans les plusanciens mo- 
numents de la basse latinité. Les gloses d'Isidore 
présentent aussi la forme jiiltuca ss vas vinarium 
ex corio ; Joh. de Janna t pîlasra vas vinarium corio 
piloso opertnm ; cela fait présumer de leur part 
une dérivation de pilns, poil. Cependant la Torme 
flasca remonte plus haut (\\w pilasca, et voici com- 
ment Diez la revendique au fonds latin, d'où il 
serait passé dans les diverses langnes de rEurope. 
Fln<ico est issu du latin rnaruhim , par l'effet 
1. (l une transposition de la liquide (cp. il. fiaba, 
p. flaba, de fabula, nrov. flnrovc de fitruncultis), 
±) du durcissement de v en/ (cp. palefroi de pa- 
raveredn», foi» de r jers). 

FLAGELLER, \h. flaeler, L. flagellare, àejla- 
gellum, fouet ixoy. fléau). — D. flagellation. 

FLAGEOLET,'dlniin. du vfr. flhfjeol, flajol, qui 
représente un tjpe diminiilit latin y7aH/io/u«. V'ov. 
sous flûle. Le primitif {logeai a encore donné le 
verbe ftarjeoler, jouer du flageolet ; au fij^. piper, 
leurrer, tromper. d\ni flafieoleur, -erie. — L'etjrao- 
lojjie gr. -rzyx/ixyjoi, flûte traversière irlctyief 
u-j'aou, n'a que l'apparçnce de vérité. 

FLAGORNER, iTàprès Le Duchat, un mot de 
fantaisie, composé des éléments flatter, et corner 
(aux oreilles'. Nicot lui donne tout simplement le 
amt du L. deferre^rapporler.— L'élymologie flagi' 
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tare, demander avec impétuosité, est une bévue.— 
D. pagortMir, -erie. 

FLAGRANT, L. Jlagrans, brûlant, chaud, em- 
ployé dans quelques ëTcprcssiiins, (elles que « on 
flaprant délit, en flagrani mensonffe ». pour actuel, 
dans la chaleur de l'action. — D. Jlagrance. 

FLAINB, Yoy. MUS flanelle. 

FLAIRBR, prOT. cal. flairar, du L. fraqrnre, 
exhaler une odeur. Le mot fr., d'abord = rendre 
odeur . a pris \c sens arlif s(>ntir, comme, à 

l'inverse, sentir s'emploie aussi en sens neutre. — 
h,fi0ir.—o Autrefois on écrivait et prononçait aussi 
fleurer dans le sens d'exhaler une odeur, et fleur= 
flair, et l'on a longtemps douté à laquelle des deux 
formes il f;illait accorder la préférence. L'Acadé- 
mie française, dan» son dictionnaire de 169i, écri- 
vait : Flairer, on prononce ordinairement fleurer, 
et les autres dictionnaires se réglanl plutôt sur 
TURai^ adopté p.ir les écrivains, entre autres par 
Molière et Hoileati, qui ont écrit y7(v;rcr, dis;iient 
que flairer était vieux et qu'il devait se remplacer 
par fleurer. Au XYiii' siècle enfin les grammairiens 
trouvèrent bon d'utiliser les deux mots. Ils décré- 
tèrent qae l'un Tondraft dire exhaler une odeur : 
Cela flein e comme le baume; et que l'antre expri- 
merait la sen.sation que l'on en perçoit : flairez 
un peu cette rose ■...Gacbet. Il n'est pas probable 
que fleurer, fleur se rattachent autrement au L. 
ftos. que dans l'idée de renx qui ont les premiers 
employé le mol pnr .iliéralion du mot primitif 
flairer, qu'ils voulaient par là rendre plus expressif. 

FLAMAXD, \fr. Jtameng, du ncerl. vlaming, 
d'où le terme flamingant (« la Belgique flamtn- 
gante >). 

FLAMANT, oiseau, anciennement flammant ou 
flambant, de flammer, flamber. Buiïun proteste con- 
tre l'idée d'y voir un oiseau flamand, à plus forte 
raison, que ce volatile n'a jamais paru dans les 
Flandres. Son nom loi Tient de la belle couleur 
rouge de son plumage. 

FLAMBE; ce mol est probablement cAté de flam- 
ble, qui ré(»ond régulièrement au L. flamniufa. De 
là : flamber i dim. flambel', flambeau; flambart; 
flamboyer. 

FLAMUAU, VLAHBER, FLAMBOYBII, YOy. 

flambe. 

ri.AMDERGE; n'a rien de commun avec flamme, 
comme on le croit généralement. Le root est alle- 
mand, et probablement composé de flanc, côté, et 
éebergen, proléger; donr = défense du (Atc. Cp. 
finèertje, autre nom d c|)('e, litl. = défenseur ou 
seigneur. 

FLAMME, L.flamma fp. flagmaj. — h. flammer; 
flammèche jceilfi singulière forme dérivaiive vient 

peut-êtred'un mot ii.flamme.trn, !^ supposer d'après 
l'analogie df: favalenca, de Javillan flamidte,a&- 
teau ( uit ù 1,1 flamme; flammetU; flammenue; 
cps, enflammer. 

PLAN. I.) tarte, 2.) petite pièce de métal plate 
taillée en rond pour en faire de la monnaie; con- 
trartion du vfr. flaon, W.fiadone 'g.lteau de mieT, 
prov. flauzon, esp. flaon, angl. flann, \\L. flniln, 
-OMi.» (Vén. Fort.]. Ce mot reproduit le \ba, flado, 
Jlad«B laganum, placentum, torin, libum, favus 
(alL moi. Jlade, fladen), flam. vlante, propr. quel- 
que chose de plat. Cp. en wall. flate= bouse de 
vache, de mi*me en ail. kiih-fladcu. I.'ctv inolo^ie ci- 
dessus indiquée déjà par Kiiiaen) roduit à itcaut 
les primitifiijfTaAts OU flmen$, qui courent encore 

les dictionnaires. 

FLANC, prov. fJanc, U. fiança. Diez oppose des 
raisons grammaticales et pliouolopiques :'i l'clymo- 
logie vha. hlaiica, lancha, m. s. Flanc désigne pro- 
prement la partie muKe depuis le défaut des côtes 
jiM|n*attx hanches ; cette partie du corps est ap- 
IMllee chef les Allemands weiche, de weich, mou 
(cp. le terme fr. mnllrt). et ;iu muvrit .'ige elle s'.ip- 
pâalt en ail. kreukc, de krank, faible. Celte cir- 



constance détermine le philologue allemand à 
rapporter le mut roman au L.flaeeu», mou, flasque. 

L'in>ertion d'un n devant les gutturales n'a rien 
d'extraordinaire, cp. it. fanontio p. fayodo, fr. an- 
cnitc p. arnlie. M. IJurguy, qui luiit en .accueillant 
le raisonnement de .M. liiez, pour combattre l'étym. 
blanca, ne dit rien sur la runjeclure de ce savant; 
il ne fallait nas la pas.sersous silence. Elle est cer- 
tainement fort ingénieuse, et bien motivée. Il est 
rfmrir(|nable de truiivr, en Inujjaf^e de irun inc et 
d'artillerie, le terme y/avoue avec un sens analogue 
à flanc. On serait tenté d'en inférer que les doux 
formes ont été, indépendamment l'une de l'aiitre, 
tirées d'un type flacrus. qui avait déjà, en basse lati- 
nité, le sens de nruic. Senleniciil ci ltc ( (incliisiiiii 
tournerait un peu contre l'élymulogie flajcnlus, prê- 
tée par Diez a l'adj. fla*que{s. c. m.). — C'est du 
roman que les langues n^rmaniques ont tiré leur 
mot analogue yJai/te. — o. flanquer, flanchet, flan- 
covade. 

Fi.,A\DREi.£T, espècc de gâteau, prob. g/lté de 
flan de let ll.iit . 
FLANDnix, homme grand cl fluet, prob. p. 

fllandriu, i\e filandre, cp. effilé. 

FLANEIJ.È, it. flanella, frcnella, p^p. franrla, 
aug\. flannel ; du vfr. flaine, couverture de lit fiiite 
de laine iw]. flaine signifie une espèce de CUUtil de 

Flandre'. En gaêl. on voit également le mot eurama 
signifier d^abord couverture, puis flanelle. Quant a 

fldine, couverture, il pourrait, dit Diez, assez bien 
s'accorder avec le L. velamen, -iuis {v'iamen,^ cp. 
flasca p. vlasca, yoy, flacon, — Le porU a élargi le 
mot en /arinella. 

FLÀlfBR, se promener en musant. Etymologie 
inconnue. — I). fldnrtir, -erie. 

FLANQt^EIt, flanc. Dans les locutions Dtipu- 
laires « flanquer p;ir terre, flanquer un suulllet », 
ce verbe est une variété nasalisée ûe fioquer (rac. 
flac\ — D. flanqucment, -eur. 

FLAQLÉ, aussi flache, \fr. flnc, BÎ../?nco, flam. 
vlackc. — V. flaqner, -ée. — Pou;" son origine voy. 
flnche. 

1 . FLASOlJE, mou, sans vigueur ; selon la sup* 
position de Diez. d'un type Intin ftaxidu» [p. flaccir 

dus), transposé en flaxqnidux. Dans les pntois on 
dit aussi /7«c/ie icp. laxns, lasqiie, lâche . Ou-'nil aux 
mots similaires \t.fiacco, esji. paco, port, fioco, 
pi ov. et vir. flac, flaque, ils relèvent directement 
du h.flaeeus. — Voy. aussi V art. flâne. 

2. ri-ASQl'E, sn'bst. /7rt;/c. voy. c. m. On ap< 

E elle aussi flnxqne la poire à poiulrëdes chasseurs, 
ans ce sens, le mol est le primitil <ie flacon, v.c. m. 
FLATIR langl, /7a«<"H), dér. du vlr. /nf, coup, 
tape. D'origine germanique : nord, fleiia, aplatir 
(ail. mod. das mei;ill flelsclien, aplatir le mcial 
avec le marteau'. \\\;\. flaz, angl. flat, plat. Dans la 
langue des trouvères, fiaiiv si^'iiiiiait aussi tomber 
plat, et est syntuiyme de flastrir.— D. flaloir. — Le 
\fr. flaxtrir, tomberà plat {auj.flétrir, v. c. m. , quiest 
probablement distinct de flaistrir (d'où flétrir — ter- 
nir, décolorer!, a laissé une irace dans flâlrer, ap- 
pliriuiT lui fer cliaud à \\n nnini.il mordu,. «c fluircr 
(subst. yZdo f/re}, se mettre sur U? ventre (terme de 
vénerie) .— De la même racine flat procède le verbe 
pn)v. Jlatar, fr. flittew , pr. caresser (= passer 
avec la main plate sur la surface du corps^ On 
pourr.ii! iK-nl riic tout aussi bien partir de ridée 
se mettre à plat devant qqo.; nous dison.s encore 
être A plat ventre devant 4|qa. p. lui faite basse- 
ment la ruur. 
FLATOIR, voy, fladr. 
FLlTnF.n, d où Jlâirure. voy. Patir. 
FLATTEU. voy. ftatir. Nicot ■. « aucuns pensent 
de flatare (fréq. de )fere), parce mie les flatteurs 
soufllent toujours qqcb. aux oreilles de ceux dut 
les veulent ouir, et les enflent de la bonne opinion 
il'eux ii.i'mes. B Celte élymulogie a cu du succès, 
mais clic a fait son temps. Ménage pensait àflayl- 
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Unt, qui nê peut nullement sali tfatre.— D. fiauewr, 
•me» 

rturmant (d'oft flamotitH, et flotnlent (d*où 

flatulence], «lérivrs du L. fïaliis, soiifnp, w.nt. 

FLÉAU, i{r.Jlaial,Jlael, angl.yiai/, il. /rayelio, 
nll. flegel, du L. fimgMtm, fonel, fleaa, dim. de 
fieuram. 

t. PLfecriH, dans le «ens du L. tagitta, it. freccia 

fdinl. frizzn' , v. psp., pnrt. frecha, rsp. mod. prov. 
Jlecha, wall. fticfte; du nèerl. yîjtJ, mha, /lilxch, 
m. B., i<ll. moâ. JÏHz-pfeil. 

%. PlJkCBB (aussi yiicAe) de lard, yfr. Jlique,flec; 
eomme le précédent d'origine germanique : ags. 
^tece, V. Ans\.flick; anpl. mod. Jtilch, nha. /7/cA, 
_/?fcÂr, morre;iu, pièce. — L'éljmolopif du j^crma- 
niquo flei.sch, viande, pusoe par Chevallel rt nutrrs, 
DP vaut pas celle que nuus avuns renseignée 
d'après Dier. 

FLÉCHIR, J,. fleclere ; rp. réfléchir de refleetere. 
Pourc/ = t^, rp. empêcher de impactare, cacher do 
eoactare. — 1). fléchjxxemenl. 

FLEGME (dans quelques patois fleume), au pro- 
pre pituite, humear visqueuse (orthogr. aussi 
phlegmé)y L. phlegma {<f\ï'/fta}. De là : flenmatique, 

SÀsy/tarix^*, propr. pituileux , lymphatique, fie. 
'un caractère froid, calme. Cest le sens fij?. de 
l'adj. qui a reflué sur celui du primiUr fiegme — 
calme, tranquillité d'flme. Ihi grec ^Xiy/AoVq, in- 
flammation des parties aom-entanéea , fieat L. 
yhtegmone, ïr.flegmon. 
FLET, FLAiTEAU, poltion de m» plat; rae. 

ftat. vov. sous ftaiir. 

FLETBt FLBTTB, lorte de petit bateau, du 
néerl. w /gai. 

t. PLÉ TRIIt. altérer, corrompre, diminuer la 

force, la fraîcheur ou la vivariio naturelle d'une 
chose, fig. déshonorer ;vfr. flatxinr, dans le Berri- 
ch«>n /ïaoïr; de l'atlj. vfr. flaixtre, ftestre, fané, dé- 
coloré, qui représente une forme latine fiaccatUr 
(de flaeeus). — D. flétriuture, 

8. FLÉTRin marquer d'un fer chaud, vfr. 
flastrir, fleurir. C est une variété de flatir (r eupho- 
nique;; qui ne diffère que par la terminaison du terme 
identique fiàtrer, employé par les vétérinairea. Le 
Terite dent nous parlons n est qu'homonyme avec 
le précédent. — u. flétrissure. 

1. FLEl!R, \(r.flor,floitr, flur,it. fiore, esp. port. 

ETOwflor, L.flns, f^o.n. floris, ■— D. fleurir et florir, 
. florere; — fleimmo», aussi floraiion,cp./euil' 
lai*OH, subst. du ItL. florare, pousser des fleurs; — 
fleuri, bordé do fleurs, BL. fluratus; — /Jr^ri — on 
fleur; — fleuret. 11. Jiotetlo, épée munie d'un lioutdn 
garni do poau et ressemblant à un bouton df finir ; 
aussi bourre de soie; — fleuron, ornement à lorme 
de fleur, un des éléments de l'ensemble d'une cou- 
ronne; — fleurette, petite fleur, lig, jolie petite 
clM»se, de la pro|ios galant, cajrderie amoureuse; 
— flenreter, volliçer de fleur en fleur; — fleuriste 
(néolog.), qui cultive les fleurs. De fleur de Us on a 
Sait le verbe fleurdeliser. 

2. FLEL'R, dans « fleura blanches p.jfiieKr, 
du L. flnny, écoulement. 

ô. Fi.Et II, dans t. à fleur de d ^ au niveau de, 
de l'ail. yZ«), lorre-plain, angl.yZoor, holl. vloer, — 
D. affleurer, effleurer. 

FiiEURSn, exhaler une odeur, wj, flairer, 
yoy. fleur. 

FLEtJROBi, Toy. fleur, — > D.yièutmtiwr (autr. 

fleurir'. 

FLEUVE , sh.fluie, L.flnvha, d'où fluvial = L. 
fluvialis. ,— Du L.fiumen la langue d'oil avait lait 
flum Hfim» mt mor.flunt, it. flume, 

FLEUBLB, L.jfexiM<w (flectere). — h,JUai' 

bit lté. 

FLEXION, L. flexio (flortoro\ 

FIJBOT, petit navire de flibustier, eap.flibote, 
ftUboie, néerl. vIMmh^, itVdmg\.fly-boat, liu. vaia- 
aeau wlant (cp fij/itigeoaek, diHgence). Eat-oe de 



là auc vient flibuster, faire la course, ou bien de I 
l'ali. frei-beuter » flibustier, litt. franc buttnear? I 
L'une et l'autre étvmolofrie ne sont pas snifafifii- ' 
santés A cause de f's, qui ne parait pas <*trp iri 
l'ancien s intercalaire, qui servait à marquer la 
longueur de la voyelle, comme éin%Jlu»l0,/ui»U 
(auj.yinte, fuhe), etc. 

FUBtîSTBR, verbe, voy. flibot. — D. ftibuete, 
-tier, -terie. 

FLIIM. du vha. flins, ags. angl. flint, silex, d'où 
le lormo .\\\ç,\:ùs'i flnit-dlass, sorte de cristal. * 

PLOG, FLOCHE, touffe de laine ou de soie; aussi 
traité en adj. (« ^oflè floche »} s velu , velooté. 
Du L. flnccus. Voy. anial/roe. — D.JtoeoM, petite 

touffe de laine. 

FLOCON, voy. floc. — M. floeoÊmer,jl0eminems, 

FLOR4ISON, voy. /leur. 

Fi^RAL. L. floraite (flos). Les auteurs du ca- 

lendrior réf>ublirnin, pou scrupuleux en gram- 
maire, ont Iravosli floral en floréal, pour en faire 
un riftni dt> niitis. 

FLORE, nom de la déesse qui présidait aux fleurs ; 
on en a fait le titre dea ouvrages ayant pour objet 
la descrintion des plantes et Ma fleura d'un paya. 

FLORE AL. Vt)\. flore. 

FLORi vrF-, FLORENTINE, de la ville do FIo- i 
rence, qui ello môme tire son nom des campagaea 
fleuries qui Tonvironnent. 

FLORES» dans « Csiire florès », du plur. L. /Uu^, 

fleurs. I 
FLORILÈGE, latin mo<lorne florileqium, imita- | 
tion du gr. ivâoioyta, recueil de fleurs [flores 
légère). 

FLORIN; les premiers florins, frappés à FlO" 
rence, portaient une fleur de lis; de là le nom. 

FLORIR, Vf»V. fleurir. 

FLO8Ci:LE,'all.y?oxA0/, h.flosculus (flos). 

FLOT, it. fiotto, frotto, L. fluciut. — h, flotter 
(par redoublement, anc. aimi jm^Ioiiari. 

FLOTTE , voy. l'art, snîv. — D. dîm. flottille; 
efflnttrr. 

FLOTTER, voy. flot, litt balancer sur les flots. 
— D. subst. verbal flotte, <1 .ihurd — aflluence, 
foule, troupe (« la grande flotte de ses lannea », 
« une flotte de brebis »). Le sens moderne de ce 

mot (it. flotta, t^ajt.flota, ail. flotte] peut f)rl bien 
se déduire du sens primitif troupe, d'autant plus 

3 ue celte troupe était flottante. Cependant il est 
ifficile de méconnaître une influence des idiomes 
ffermaniqnes, où l'on rencontre des mots simi<- 
îairos sifriiifiant tr.iin de bois, radeau, flotte, L'ac- 
( opiioi) acinollo, groupe de navires, ne date que 
du xvi* sièrie, dit-on. F.fi"ortivement (ui rendait la 
chose auparavant par navie, mvirie ou ei^toire (BL. 
storinm, du gr. «T«fXo$). Antres dérivés de flotter : 
flottniton, -uffe, -able, -emmt. 

Fl.of, vfr. floi, fliiu. nwni, mal, sans vigueur ; 
dans certaines coiiililions, cependant, le flou peut 
en peinture devenir une bonne qualité; il est alors 
opposé à dur, sec. Il se peut donc que ce flou an 
fondu, tendre, représente le L.fluidus. Pourraulre, 
les formes anciennes obligent A admettre une éty- 
molujjic (lu noi'il. flatiw, ail. flait, m. s. Pour u» 
rapport de au — oi — ou , ( p. L. paucus, vfr. pcai, 
poi, pou. — h. fluet, une. flouei. 
FI.orER, p. ftlouer ? — D. flânerie. 
FLrCTUATlON , L. fluctuatio (fluctuare, de 
fluctus). 

FLI'ER, fi. fluere. — D. fliiant, fluence; cps. 
affluer, refluer.uu verbe fluere viennent en outre : 
flueur, L. fluor, et les termes de chimie : fiwUe, 
fluor, fluorique, fluorure i " fluide, L. fluidus, d'od 

fil tu II té. 

FUIET, VOV. flou. 

FLCte, FLI;.ste*{.» intercalaire), contraction 
du vfr. fltmie,ftahHte (encore usuel dans les dia- 
lectes), aussi ftukuste. De flafifa le prov. a fait 
flmUa, d'où sont tirés eap. /uaia et iUjUaa», mba. 
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floite, nhn. Jlôie. Le primilif fla&te est le subst. 
verbal du verbe vfr. Jluuicr; or celui-ci s t'>l [iiu- 
duit, par l'effet d'une transposition, de Jlatuer, 
cp. vrr. vende, p. vedne, prov. fetin p. tenue. Le 
wrhe flittue) , ù son tour, est un dérivé dusubsl. 
L. Jlalus, suuflle. li'ui) ty[>«; diminutif flautwlus 
pruvieiiiieiit les (ormes JJuiilol,Jlautjal, Jluujot, \t"r. 
jlageol.Jlajoi, conserve sous la forme diniinutive 
flageolet (v. c. m.). — On peut se demander si flûte, 
dai^s l'accrptiou verre long et étroit (d'où flùter, 
boire à luii^s traits], n'est pas d'une autre origine 
que le nom de l'instrument de mu8i(|UC; les Âlle- 
mands, du moins Schwenk, distinguent également 
de fiàte^ rimlrument de musique, un mot flote = 
tu^nii, long verre à boire, qu'ils rattaclient a la fa- 
mille V. nord, vliota, vha. fliozau, nba. ftiessen, 
(ou 1er, coin nie (Jésigiiaiil qgch. par où l'on fait 
couler. — D. Jîûler, -eur. -ule. — flûte signifie 
aussi un gros baiimenlde charge, angU/Itttej ce mot 
parait de même remooler à une racine germa- 
nique. 

FLUVIAL, L. (luvialis (fluvius). 

FLUX, L. Jluxiis tluere). — 1). reflux. 

FLUiLiaN, L. jfluxio (fluere). — D. ftuxionnaire. 

FOARRE, variété dcfeurre (v. c. m.). 

FOC, FOt^UE. t. de marine, sorte de toile, = 
tuéd.Joecka, a 11. /oc A', holl. /oA'. 

FOETtS, mut latin, aussi f'elus, = embryon. 

FOI, \W. feid,fei, L.ftden. 

FOIE, vfr. fie, yi&W. feàte, fête, it. fégato, esp. 
hègado, port, fi^ado, prov. jetge, dtt L. ficatum, 
s. V. jecur, litl. loie d'oio <-ii^'raissé de ligues, puis 
foie en général. Far l'usage l'expression composée 
ficatum jecur s'est réduit au termeyîcatum et l'acces- 
suire a fini |Nur l'emporter sur le mot principal 
(jecur). Un (bit analogue se présente dans trojanus 
porcus, d'où truie, dans sela xerica pr. éclieveau de 
suie, d'où soie , dans réverbtre p. lanterne à réver- 
bère, etc. Le grec moderne a de même réduit l'ex- 
pression TuxAiTcv i?ffap, iraductioo du L. ficatum 
jecur, à ffixort, qui signifie maintenant /oi>.Le sou- 
venir des figues n'existe plus que pour le linguiste. 
— t'est pour avoir ignoré toutes ces circonstances 
que les dictionnaires continuent toujours à débiter, 

Star un tour de Ibrce en fait de métaphore, /ocM, 
uyer, comme le primitif de /ofe. 
FOIN, L. foetium, faenum. Voy. aussi /aner. 
1. FOIRE, marché, it. fiera ', esp. feria, port, 
prov. /e»r(i, angl./a/r, du L. feria, ou plutôt du 
pluriel feriae, temps de féle, de chômage. On sait 
que les foires coïncidaient avec des jours fériés. 
Comparez en ail. messe, foire, qui est identique 
avec messe, me.tse, et duU, m. s., du UL. induttum, 
indulgence, jour d'indulgcQCe. — L'dtymologle L. 
forum n'a pas de valeur. 

9. FOIBB, norm. foure, flux de ventre, L.foria, 
va. s. 

FOIS, vfr. fie, prov. fex, it. rece, esp. port, vez, 
du L. victs tribus vicibus » = trois lois). Le r 
initial s'est durci en /. Vuir aussi le mot voie. 

FOISON, Tfr. fuison, h.fu$io (fundere}, effusion, 
profusion. Nicot : p. fidfQHt de tiffaùmi — H, foi- 
sonner. 

FOL. FOU, h. folle, V. esp. et prov. fol, .uigl. 
fcol, bL.follus. un a essayé des ét>inolûgics sui- 
vantes, qui toutes paraissent mériter peu d'atten- 
tion: gr. ^a'Aoi, mauvais, — ail. /a»/, pourri, pa- 
resseux, — aiigL/o«/, sale, vilain, — celtique j'ôl, 
»ot, imbécile iChevallet et (-ourson , — L.Jullere, 
tromper (Rajfnuuard). L'origine du mot est le L. 
foUert, se remuer çà et là , du subst. L. foUù, 
ionfleifpr. qqcii. qui est toujours en mouvement 
de ta-el-vieiit. Cette idée d<î mouvement, de bal- 
l"tU ineiit, était encore propre à l'aiic. verbe foler, 
jolier, errer çà et là, marcher de côté et d'autre, 
flulter, puis extravaguer, errer, mener une vie de 
débauche; elle est encore sensible dans il. foUetto, 
piuT. cat. et it. follet, s lutin, feu follet (cp. ail. 



irr-lictit, pr. lumière errante).— Le motit folle, fr.. 
Jol, ne signifie au fond pas autre chose (lueledimin. 
follet, c à d. étourdi, capricieux, drôle. La forme 
adjectivale it. folle répond au subst. follis ipour 
( c p;is>,age cp. bi ii.saiie, adj. issu du subst. ruscum). 
Lu i!L. un trouve d'abord radj./o///>ï, puis JoUus. 

— D'autres adniellent bien comme source le L. 
follis, soufllet, mais ils insistent moins sur l'idée 
de remuement que sur celle de gonflé de vent. 
C'est afiaire de goût; ils pourraient bien avoir 
rai.son, seulement le feu follet ne s'y piéte pas 
aussi bien. — D. follet, v. pl. h.; folie, prub. subst. 
verbal du vfr. folier, être fou (la vieille langue 
avait eiK ure nour folie les formes : folage,fotour)\ 
folâtre ; folichon ; affoler (v. c. m.]. 

FOLATitE, de fol, fou. — h. folâtrer. 
FOLiCHOiM, de /ol; cp. barMton, comickon, — 
D.folicbonner. 
FOLIE, voy. fol. 

FOLIO, du L.folium, feuille ; on dit folio 5, liit. 

— à la feuille trois, comme on ditiunnéi-o 3 p. au 
nombre traia.De là/ofiMcr » numéroter les leiiil- 

lets. 

FOLLE, filet à larges mailles, L. follis, pr. po- 
che de cuir, puis soufflet— D,foUier, iMteau pour 
pécher aux folles. 

FOLLET, Vov./o/. 

FOIXICULAIHE, du L. folliculus (follis), petit 
ballon; terme de mépris pour dés^ner un écrit 

sans valeur. — Le mot ne dérive pas de folium, 
feuille, pas plus que le terme de botanique folli- 
cule, qui signifie pr. capsule, pochette. 

FOMENTElt, L. fomcntare, de fomentum (p. fo- 
viinentum, subst. de fovere)^ mu^en de cbauffer, 
calmant, lénitif.— h.fomenuuùM, -atif» 

FONCBII, voy. fond; mettre au fond, fiiire le 
fond, fonniir les lunds. Dans les patois du Nord 
on dit foncer, p. se frayer un pas.sage, pr. s'enfon» 
cer dans la foule. — M.foucè, couleur de fond, de 
couleur sombre ;/on(:(u</««. traverses du fond d'un 
lit ; composés enjoiicer, défoncer. 

FONCIER, voy. /ond. 

FONCTION, L. functio (fungi). — • D. fonction- 
naire, fonctionnel, fonctionner, -entent. 

FOiiCEAU, petit vallon,— L./iiiidfcei/aM tfundus). 

POND, et avec conservation de randenne llnafe 
s du nominatif, /or/(/«. L'usage a nuancé la signifi- 
cation des deux tormes. Les deux mots répondent 
au L.fundus, fond, base, fonds de terre, domaine, 
d'oïl jundart, fr. fonder. — La forme jTondx a com- 
muntqué l's (devenu e) à quel(|ues dérivés, savoir : 
foncer, [>ri)y. fonsar ; foncier, qui tient au fonds. — 
On remarque un r intercalaire dans le dérivé : 
fondrer', aller au fond, d'où fondrier, fondrUre, 
fondriUeê, tiffondrer (v. c. m.). 

FOffDAMENTAI., du L. /vmfameiiliMf, fonde» 
ment. 

FONDER, L.finidare (fondus). — b. fondement, 
L. lundamentum; fmdatàm, L. Aindatio; fimdO' 
leur, L. fundalor. 

FOND», formé de fm^, d*après l'analogie de 

éboulis. 

FONDRE, sens actif et neutre, L. fundere. — D. 
lo)i(c L.fiiudita) ; fondeur, -crie; refondre 

FONDRIÈRE, du vieux verbe fondrer, s'affais- 
ser, voy./owd. 

FONDRiLLES, lie qui so formo au/ond des va- 
ses , voy. fond. 

FONDS, voy./owd. 

FONCE (en médecine fongus), L.fungus, cham- 
pignon. — h. fonger; fongueux, L. fungosus, d'oii 
fomjosité ; fongineux, L. fuoginosus', extension de 

l'adj. funginus. 

FONGIBLES (choses), L. res fungibiles Digeste), 
qui peuvent être remplacées par d autres de même 
nature, comme celles qui se règlent par poida, 
mesure ou nombre. De /»n^i, acquitter, payw. 

FONGUEUX, voy./on^e. 
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FOUT, source, fontaine, L.font,fontit. Quoique 

1p siihst. latin soit du ^'enrc mascufit], te mut fran- 
çais n'en est pas rauiiis du genre féminin, comme 
le prouvent c ncoro une fuule de noms propres, tels 
que Lafout, Bellefont, la Chaude/ont , fonjfrede 
(rons frigida). Dans ftmu baptiamem», est la 
seule application du mot qui nous .soit restée, 
le genre n'en est pas moins icniinin ; car l'expres- 
sion remonte à une époque où les adjectifs » ii al 
ne disliiiguaient pa» encore les deux genres; cp. 
Uttrei royoÊtx. Bien que cela ne rentre pas préci- 
sénir iit dans noire cadre, nous citons encore, dans 
la c.iU't^orie des mots latins en us ou rs, les chan- 
gethcnls de genre suivants : cnI ilcvenu féminin le 
masculin deus, fr. la dent; sont devenus masculins 
les féminins frons, \e front,— gUtiUtle gland,— ars, 

le arl~-iot s, le snrt.~D. de Imt l/OfllOtlM, L. filO- 
tana * de l .Kij. AhiLiiiiis}. 

F01VT \l.\E. \i>y. foni. — D. fontainier et foute- 
nier. De fontaùu, L.'funtana, les anatomisies el les 
rliirurgienB ont tiré le dim. fontanelle, lilt. wm. pe- 
tite source ; cp. autsi rexpreisioD analogue /«iiii- 

cuir, L. fonticulus. 

FOXT WGK, nœud de ruban n la coiffure des 
femmes, du nom de la duchesse de Fontanges, une 
des belles de la cour de Loula XIV. 

FONTE, voy. fondre. 
FOXT9, soy./oiit. 
FOQt'E, voy./oc. 

1. FOR, it. yoro, etp.fuero, juridiction, tribu- 
nal, L./orttm. 

i. FOR-, préfixe, voy./or.t. 

FOn.%(iE. terme de coutume, impôt sur les den- 
rées, surtout sur les vins, du BL. /ornm, priX des 
marchandises. \oy. for/ait, i. 

FORAIN, it. /oranfo./ortftte. BL./oraiteus, syn. 
de extraveux, étranger, dër. de l'adv. L. fnra'i, <lr- 
hors. Le marchand forain est un marchand ijui 
n'est pas établi daos l'endroit mdoie, mais qui 
vient uu dehors. 

FORBAN, vuv. sous ban. 

FORBOinE. âne. — boire aTeeexcè»(/br, préfixe 
derexci'sl. Voy. aussi/oMrÔH. 

1. FORCE, it. foi za, csp. fiierza, prov./oi.ta, BL. 
fortia p. foriia. Ce subst. ej>t suit un dérivé de l'adj. 
fortit (cp. bL. fahia de faUu») ou bien le subst. 
verbal du wrhc fortiare qui e^t le i'r. fnrrrr\ verbe 
formé àtt foi fis , comme IJL. (jravuire, U i tui e, de 
gravis, levis. — H. forcer, forcement; fort;tit, aulr. 
aussi forci, it. forùuo, e^p.forsado, condamné aux 
travaux forcés. 

i. FORCE, ciseau. \o\ . forces. 

FORCENÉ, mauvaise oi thographe ponr for<iené, 
\t.forsennalo. I.itt. hors de sens; c'est un < «uupusé 
de for (voy. Aors) el le vfr. sen, sens, « it. senno, 
T. esp. ct'prov. «en. Ce mot ten est le vba. nn (ail. 
mod. sitiii . sens, sentiment. De lA vfr. ^cru', prov. 
*enar, sensé. Ancieiiru'meiit on avait aussi un verbe 
forcener, forsener^ être furieux, d'où forcènemeut, 
mot employé par Corneille, et forcenerie. 

FORGBFS, mot latin, signifiant tenailles, pinces. 

FORCER , voy. /orce. Cps. effwcer, renforcer 
(voy. ces mols^ 

FORCES, grands ciseaux, il. forbki, du I.. /or- 
pieei, forp'ces (plur. de forpexit pinces. Dim. for- 
eelfe«. 

FORCT.ORE. it. forchindere, — \j.forisc\audere; 
syn. de exclure. — l). forclusion, d'après exclusion; 
il fisiudrait strictement /oiiefc«i<Ni , comme édo- 
êkn, 

FORVR, h.forart. — H. forage; foret; forure. 
FORESTIER, voy. forél. 

FORÊT, FOREST*^ it./orcïrff, esp. port. yZorcWa, 

f>rov. /ore.vf. Les documents de la bas.se el moyenne 
atiniié portent indiiTcremmenl foresiis, fôreste, 
forettu», forestttm, foresta. On désignait par là le 
bois soumis :ui droit de chasse, mais non enclos 
(en opposition à parcus, bois enclos, parc), puis 



aussi les viviers de poissons. Oi fiiit jgénéralemêat 

venir le mot de l'ail. /o» a7, m. s., mais c'est le con- 
traire tpii parait êire le vrai Pour l'origine de 
forsl, el par là de forêt, les primitifs vba, /oraAa, 
pin (ail. mod. fohre) ou forahahi, bois de pins, se 
pré«nitenl fort naturellement, mais un ne se rend 
pas compte de la terminaison en est. Abandonnant 
la dérivation germami|u«', un s'est adresse uu L. 
fons ou foras nnlcz qu on trouve à la fuis les for- 
mes iiL. foresia et foraata)^ en se fondant sur un 
aàj. forusiicu» — exterior, cité par le grammairien 
Pluiiilus. cl furu;é à la façon de cras-iinus, rus- 
ucus. La forme furaslicu$ aurait été écuurlee eu 
furasiis, foreslis, v\ >ignirierait un lieu mis à part, 

Prohibé, réserve pour la chasse ou la pécbe. À 
appui decetli* manière de voir, Diez i appelle,pour 
justifier ta supposition d'un adjectif tiré de foras. 
Vit. forwitico, sicil. fnrestico, prov. furesijuc, cal. 
feresU(j, s luvage, rude, puis vaudois /o»rv/, it./o- 
reêiiere, étranger, qui se rattachent sans aucun 
doute à l'adv. forts ou foras. Diet cite encore 
comme analogie i\v furas-ùcus, le picard horsain 
= gens ài\ dehors. La signification spéciale» bois 
ré-servé » 8'«'st av« «- le temps généralisée, comme 
il arrive souvent, cl forit est devenu synonyme de 
boit. — D. fomtûr; enforester » planter en bois. 

FORFAIIIE- anc. \\. forfare, pTo\. forfaire, BL. 
fons facerc, onen<l( re, nocere, litt. faire hors de 
c. à d. contre sou devoir. Le goth. dit de niôme 
fra-vaurkjan. Anciennement on construisait /or- 
faire avec le datif de la personne; on disait aussi 
se fotfaire envers q(in. cp. vfr. se mcfuire vers 
qqn.). Avei l'ace, de la ( liu.se le v»'rbe signifiait 
« se rendre iiidi^jne, se priver de la possession 
d'une cJiose par quelque forfait ». p. ex. (orfisire 
son fief, de même en mba. ver-wStrken (auj. werwir- 
ken,, ags. for-iyrctan. Ces analogies me font ici 
faire la remarque »pie, selon mon opinion, le pro- 
lixe roman /«r, luui en se rattachant au L.fotis, 
doit avoir qucluuelois été appliqué dans la vieille 
la ligue eldans les patois, sous 1 influence du pré- 



fixe germanique 
nha. el neerl. i ci 



potli. /u/r, \ha.far,Jir, fer, mna., 
ags., v. nord., dan. 1 1 augl. /f>r. 
Les idées se correspoiulaient. On a fait des disser- 
tations entières sur les influences germaniques 
qu'ont subies même les éléments latins de la lan- 
gue franvaise. — D. forfait,BL* f orisfaotum, /or- 
Jaititiv, UL. forisfactiira. 

I. FORFAIT, crime, voy. /or/air«. 
i. FORFAIT, dans « vendre ou acbeter à l'ur- 
fait »; à forfait est une concrétion de à for fait. 
c. à d. à prix fait. O for prix est le L. foritm, 
qui au moyen âge sigiiiliail < prelium rerum vena- 
lium. » Nous le retrouvons sous la forme/iir dans 
la locution au fur et a mesure^ MO^.fur, 

FORFANTBRn , hAblerie. Ce mot ne (lettt pas, 
comme l'ont avancé .MM. Noël et Carpentier, être 
dérivé de rit./or/u»//f,qui signifie tout autre chose, 
>avoir coquin, fripon, et qui est le part. près, de 
jorfare, fr. forfatre. Nous avons déjà émis nos 
idées sur l'élymologie du mot français sous le mot 
fanfare. Nous .ijonterons ici qu'eu wallon /or/o/jï 
veut dire prodigue, beau, inanuitique et que 
M. Graiidgagiiage v voit le part. près, du verbe 
wallon forler i= fr. forfaire], dép< nser. cp. ail. 
ver-thun. De l'idée prodigue, magnifique, a celle de 
hAbleur, vantard, la transition est bien facile. Un 
autre mol wallon, cependant, se rapproche encore 
davantage du sens et de la forme de forfanterie, 
c'esl for vantite, fanfaronnade; /orwutler, c'est se 
vanter outre mesure. On pourrait fort bien admet- 
tre une dé};éiiérescence cfe forvanlerie en forfante- 
rie amenée par l'influence de Vf initial. On a bien 
Uni fois de vicem. 

FORGE, voy. fabriMte. — D. forger, forfftVBt, 
•erie, forgeron (op. bûeneron, vigneron). 

FORiii iR, FOHiii F.n. sonner du cor polirnp- 
peler les chiens, = for huer, voy. /ors. 
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FOaikBSy tarme d'agrieollura, terre qui 
Ibrme It ceinture des chamos, aussi lisicrt^ d'un 
bois. Nous pentont avec H. Orandgagmigo que cet 
mot représenle un tjpc lalin forarta, de Joras, en 
drhors. D'autres, lui grêlant le sens do "pûluragr, 
le |ilacenl dans la famille de four raae, fourrier. 

FOttUGNEli, dégénérer, litt. aller Jorg ^. àd. 
hors) de la ligne suivie par le« uïeux. 

FORi.oNGEn» traîner en longueur (for, prcflir^e 
de i excès}. 

FORME, L. forma. — D. former, L. t'ormare , 
formaieur, 'Otion, L. furmaior, -aiio; format, L. 
forma(um;/oniie/, L. lurmulis; funnule, L. for- 

iniii;i. 

FUUUEL, L. furnialis. De là : formalité, fomui- 
lisme, -Lue; se formaliser, pr. s'^flboser de la né- 
gligence de cerlaiiies furnialitës. 

FOnHEll, voy. forme. 
• FOBMiPABLK, L. formidabilii (de/ormjtf», ter- 
reur. 

FonsiiLE, L. formula (fona)*'^ D./ornelnîfV, 

L. l'urmuiarium; jformu/trr. 

TORmQl EK, L. fornicare'ide fomix, mauvais 
licu;. — b.foniicateitr, -ation, L. loriiicator, -aliu. 

FORS ; celle prcpuiiitiuii , cun e!>|)uudai)l à il. 
fuora, fuori, e$p.fuera {anc. fnerus], pvov. foras, 
fw», est l'adv. latin foras ou foris, qui est venu, 
dans les langues ncolaiines, se .stibstituer au latin 
classique extra.Là forme ./'or.y ntsi plos d'u>,i^o 
dans la langue moderne d^pui» le xvi' siècle; mais 
tout le niundc connatl le mot de François après 
la bataille de Pavie, « tout pst perdu, for& l'hoii- 
neor. » Par le changenienl de I aspirée labiale en 
aspirée pure — cbangcment fréquent < n espagnol 
et en valaque, rare en français (cp. vfr. haronce p. 
faroiteke, wallon kor^ p,fmirM) ~ /ors est devenu 
ikors. 

Le fi . forx, avec syncope de I'* final , a élc, < umme 
]eL.ej:irii, employé coiiime pielixe; il exprime 
comme tel exclusion, éloigneineut, abandon de la 
ligne tracée, excès, il devient ainsi souvent syno- 
nyme du prélixe mis, me. Voici les principales de 
ces compositions, dont plusieurs apparlienneul au 
vieux langage : jorbanntr ^voy. ban,, forboire (voy. 
Jourbui, j 01 cent ^v. c. m.j; fordoret forcoiiseilkr, 
mal Conseiller, fwcomfM CB mécompte, forfait e 
\s.c, in.j,forfiuer, sonner du cor p4iiir rappeler les 
cliiens, fut jeter ,se\, st»riir de raligneiuent, Jorjn- 
fjcr, m..l juger, aussi tiebouter qmi, de son druii, 
Joriauçer, luucer une héle ijoii»de sou gile,/o/ /i- 
wer, di^nérer, forlon§er, traîner en longueur, 

Jwrmatknr, se mésallier, forpaitre, forpaiser, clier- 
cberta nourriture K>in iie suu iiiu-.jurijuyser .w), 
s'expatrier, /or<»u/Vc, l.iire surlii, souslraire, aiis-.i 
excéder de (aU^uc Jorvoycr,uai.fourroifer (v.c.m.), 
forvélu iorlhogr. vicieusc/oii-v^fii), vétu hors desa 
condition, au delà de se> Vl|^^ell^. 

FOUT, L.fords.— D. joii Mib>t. place furti- 
, fortin; forteiesse, \fi . furh it^se, dtt AL./or- 
uilUia, arx, casti'um \Jorce iv. c. m.). 

FORTB, t. de musique, de Tit./orfe, avec force. 

■ FORTERESSE, vov. fort. 

FORTIFIE» , L. 'iorlipcarc. — D, fortitiaUiou , 
-aienr. 

FORTUIT, L.fonuiius ifors). 

FORTUNE, L./oriMMa (furs>.— D. in/orlime,L. 

infortuniiiDi \ foilnue, L. forlunatu>, infortune ; for- 
tuueux', sujei aux vu issitudcs de la fortune, cban- 
ceux. 

FOSSE, creux dans la terre, L./os«a;part. passé 
de fodtre, creuser). — • H. fouette, dimiu.; fossé, 
vfr. fûsseï, BL, fo$9Mumi/oêsoi/ttf d'un type/os- 

sicare. ' 

FOSSÉ, fusse creusée en long, voy. AMse. 

FOSbiLE, L. fossilis, pr. enfoui dans Ut terre 
[foMMum, supin de Jfodere), — D. se foiuiUsar, 

F08S0UÎ» L./asforiim% instrument à creuser 
(iodere,. 
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F08S0YER, voy./oMc.— Il./eca»y«ir. 

1. FOU, adj., \m.fQL 

f. FOU, au jeu a échecs, du persan yî/, éléphant. 



Avec l'ailicle al le mut /;/ a donné l'esp. aljil, arfit, 

Son. aijii, aljir, il. aljido, aussi aljiei e, \tr. auJiH, 
L. alpfiinits. Vour Jil devenu fou, ii^. fougère ét 
fiUuirws, b'skbmdfil àdoaaéjeu; la uiulatioaen 
fou te présentait crautant plus naturellement que 
l'on y voyait une allusiun aux fuu> de * our. l.es 
Anglais r*ii<mmeiil la pièce que nous désignons par 
fou, bislio/j ^événiie, ; \v> Allemands /a«/"(fr .coureur). 

FOUACE, FOUAottK, daus le Midi aussi fw 
gosse, sorte de pAfisscrieeu fimnt de fakAte,« it. 
focaccia, esp. hogaza, bL.fo€aeia, pauis subcinere 
coclus; rac. focusj leu« 

FOL AGE, fiL./ooai9Nmi* cenauspro singulia vat- 
sallurum fociê. 

FOUAiLLE, I. de vénerie, curée. Le nom vient, 
dit (;n, (In sur lequel cette curc<! se fiii. 

FULAll.LLIt, \i>).Jouel. — Dans le sens détruire 
par l'artillerie, ce verbe vient de focus,ft:u. 

1. FOUDRE, vfr. esfoldie, prov. foidre, folter, 
du L.fulgur (d'où d'abord foire, foldre]^ ii.tolgore. 

— D. foudroyêr (cp. L. fiUgurire, purt, fwgwrUtu, 
= foudroyé). 

2. FOliDBE, mesure de liquide, de l'ail, fuder, 
m. s. 

FOUiSe, 1.) chasse aux oiseaux, à la clarté du 

feu, deyucuj. feu, 1.) ^ /oua{re(v.c.m.)i30eharfe 
de bois, de fagus, vp. fouet. 

FOUET ne vient pusitivcment pas de flagella- 
tum, comme on a pensé. Le mot est un dimin. de 
fou, fan, = L. fugus, luHrc, et a signifié d'abord 
un faisceau de verges, acception eiicoie propre au 
mol dans le llainani; de là s'est dcvelopité le sens 
baguette, verge pour frapper. Du radical fou vient 
encore fouailie [Vu chauipenuis ^ fagot, boite), 
d'où fouailler, vergeter. illn autre dérivé analogue 
defuyus est foui niic p. f'tnne,— L- fagina.) Mous 
ne saurions approuver 1 elymoiugie du L, fustU, 
bâton. — ïi. fouetter. 

FOUGASSE, de focus, feu. 

FOlGEU. du L.fodicare.fod'care.— Vi.fouge. 

FOI (i EUE, ■.i\\i:.feugcre, feucfiicre, yyaW.fecnére, 
du L. Jilwaria', dér. de JiHj, Jilicis ilype de l it. 
fetee).—' \). fougmae. 

FOUGOA, il. yipcoiw, cuisine de vaisseau, de/o- 
eus, foyer. 

FOI GIE, directi.-ment de l it. /<>;/«, ardeur. Ce 
dernier ;daiis la Uomagne et à Crémoue fuga) est 
le L./uyo, fuite, préi'ipilaiîon, zélé, l'uur admettre 
une dérivation ue feu, cbalenr, il faudrait 

en it. la forme fuvâi ou Juoiju. — l). fougueux. 

FUI ILLER, du L. Jodictitare', dim.'de fodere. 
Le patois fouauer répond peut-être à un type fudi- 
nare. — D. jmUlê, subst. nmA,; fOHilUs ila termi- 
naison is marquant ici, ccvnme ailleurs, le résultai 
de l'aelion). 

1. FOLil>E, \ir. fayne [on rouehi floènc, f.orènc], 
il. prov./a<Ha, cdil. fagina, a. pro\. Jagun.oj'ahmo, 
UL. fagtua; l'esp. fuina est un emprunt au fran- 
çais. De Viigs. fug, fah, varius, pictus, rutilus (ail. 
fthe). Pour le passage de ag en ou, « p. fouet, 
fouailie, Jouenue. Il laul rejeter l elymol. foenum, 
avancée par Sylvtus « quod in fueno vers«tri gau- 
deat ». — D. fouiner, fuir, reculer (?). 

2. FOUIXE, espèce de fourche pour élever les 
gerbes en tas, espèce de irideut pour perccr les 
gros poissons, prob. d'un type foama, infctlen, 
creuser, perccr. 

FOtiin, L. fodere (cp. tradere, fr. (ndr*, trohit)» 

— D. fouisseur. 

FOl LAliD, nom d un talTetas des liides; le mut 
est-il oriental, ou vienl-il de fouler? 

FOULE, yfr. folle, il. fotiaifola,e&p.fotla,pr.sm 
presse, dérivé de fouler, [«re.sser. Cp. it. emica, 
m. s., du L. calcare, fouler. 

FOULER, it. follare, csp. hoUare, prov. folar. 
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d'un verbe lalin.iiiusilc fttllare, à supposer d'après 
le subst. fuHo. — 1). foule, grande multiiudi; 
(V. c. m.}; le sens primitif presser, fouler, s'csl 
effacé, BÔalfi H est encore sensible dans c^itf 
phrastï : « Les impôts sonl la foule des lia!)tl.nil> 
de celle pruvince » ; ainsi qui; dans « la tudic iltr.s 
draps »; —foulon, a.fuilone, L. /«//«; —fouleur, 
-trie, 'Oir, -ure. — Cps. refouter. — De l'idée pres- 
ser, accabler, s^est déduite celle de blesser; de là 
le vfr. a^oler, blesser, endommager, prov. afolar, 
afoliar, et le sens âc. foulure cuiitusioii. 

FOULOIIE, genre il itiscau a(Lualiquc, il. foleija, 
du L. futica. — De là prub. fouquet» birundelle de 
mer. 

FOUPin, chiffonner, friper; élymologieinconnue. 
Cp. le norni. feupea, mauvais vctemenls. lie der- 
nier équivaut pour le sens à penjfe; vn serail-il 
une furiae trausposce? Pour peuj^e, ULU, DumerU 
citent t'Island. pelf, dépouilles. 

FOUn, vfr. /or, prov. forn, l.. f uni ux. --i). four- 
neau, fornel *, il. tornello ; fournée, ■ âge ifourmer, 
L. furnarius, DOttlanger; yountiï ; verbe ett/ounui, 
dé/ourner. 

POVIIBB, adj., it. /ttr6e, dtt verbe /bvrfttr; rp. 

polix.son, (ie jwlir; voy. aussi le mol filou; c'est p,ir 
une nit'lapiiui e «embiahk' (jite le grec a ptoduil It-s 
expressions tTzlrj/i/xuoc, TzsptTpifiiJ.u, homme rusé, 
lin, du verbe rpi&w, frotter, cp. aussi le vieux mut 
freiié, rusé, adroit. — b.fourèe (subst.), /ourler; 
fourberie. — L'élymologie du L. furvus, udoiissible 
quant a la lellrc, se reluse pour le sens. 

FUL'IlUlit, angl. furbixh , U. forbire , prOT. 
/orbir, du vba. J'urbaM» nettoyer. — U. /owifte 
(V. c. m.), fmtrbitsage, -iuure. 

FUI'RDU, FOnBL % pari, passé de l'ancien 
verbe for-boiie, boire on Ire mesure ou liors de 
saison; de là le subst. JuutOure. La mahidie des 
chevauk ain»î nommée exprime pr. un rhumatisme 
provenant d'avoir bu en état d'échauflfement. Cette 
définiiion n'esl pins suffisante anjourd'lmi ; mais 
notre étymologie n'en est pas moins valable, elle 
.se r.ipporle à une première représentation de la 
chose, abandonnée plus lard par la science. 

FOURCHE, ungl. fork, L./HUM. — D. fourehet, 
fmrcUrtte ; fourchon; fourchu; fourcher, -ure; en- 
fouicher. Le hiUnfurca est en outre le primitif de 
fourijon \.) outil de Imulanger, â.) chariot à fourche 
(it. JorcoM, e^p. hurcone, -, ainsi que de fourcat, 
terme de marme, ~ varangue dont les branches 
font la fourche. 

FULRD.^INE, nom vulgaire du prunellier. En 
vfr. et dans les patois, /ou> (/me signifie le fruit de 
l'épine nuire ou du prunier des liaies : Nicot écrit 
fHtrdhne, Cotgrave fourdrine. — Ganiet cite du 
Kuman de Perceval : « si cel furent noir comme fnr- 
dine. v (iela rappelle bien notre munelle, dans son 
acception anatoinique. Quant à Vétymolegie, nous 
n'en savons rien. 

FOURGON, voy. fourche, — D. fouryonner, re- 
muer avec le fourgon. 

FOURMI, FORME *; ce mol était autrefois mas- 
culin fit répond à un type latin formicas (cp. fétu 
éeJesiucusp.ftttuca).'Le féminin fwrmiea a donné 
l'ancienne forme jTormte./biirmte. — D. vfr. formier, 
= L. formicare ; fourmiller, d'un lypo fnruiiculnre ; 
subsl. fourmilier , fourtuilière = foruiit ul.irius, - iii ; 
foumtillou. Composé fourmi-littitt le terme savant 
est myrmeU'ou (les LXX ont /tvpfnfX&AiMv, de 
yuni', fourmi, et Xiftiv, lion). 

lOiiRMlLLER, \oy. fourmi, 1.) abonder; 2.1 dé- 
manger = L. formicare ; voy. noire mol démanger, 
où, à propos de la citation 'du L. twrmtitare, nous 
aurions encure pu citer l'esp. gusoHetar, m. s., de 
gutmo, ver. 

FOURNAISE, il. formce, esp. kormaa, dti L. 
for7mx-acis (birniis). 

FOI RNE./IU, FOURiniB, F01}RNini» FOUR- 
MI*, voy. /ïNtr. 
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FOURNIR, angl. furnixh, it. fornire, esp. port, 
prov. fornir. En prov. on trouve au>si formir , 
jurwUr, dans le sens de achever, exécuter, natis- 
faire; c'ei^t sans aucun doute, observe Diez, le 
même mot que fornir, fornire, puisque ce dernier 
a une valeur identique en it. et en esp. Il faut donc 
admettre soit un changement de m en n ou deit 
en m, ce qui des deux manières est fort rare dans 
le corps des mots. Une forme accessoire du prov. 
formir, savoir /roj/ic", et.int prise pour la plus an- 
cienne, Diez est conduit a p«iser pour suuicc de 
notre mol le frumjan, mettre en avant, faire 
avancer, accomplir. IMtac /rum^t--framùf<—/ermir 
—fornir— f oumtr. Cette dérivation est oertainem<»nt 
pins |)lau<<ible que celle du [irésident de Grosses, 
qui pensait .à furuus, four. « Autres que la farine est 
cuite au four, dit-il, le pain, aliment nécessaire, est 
la principale provision dont on a soin de fourtmr sa 
matson. Mais on généralise cette expression fottt' 
iiir. On l'emploie pour apporter des proviitiuiis 
quelconques, se pourvoir de (|uelque chose que ce 
Suit. «- D. fournissement la forme fonruiment , 
terme militaire, vient peut-être dit ecièmentde l'iU 
furtrimento, elle est du reste analogue à ganiîment, 
fjarnetnent, ane.' équipement); /oMmissciir; /onr- 

uilure, 

FUURRAOB, voy. fiatnt. — ii.fimrrager,/oMr' 

ragere. 

FO VRRBAV, vfr. fonriel,forrel *, UL.forellus, dé- 

rivé du vfr. fuerre, forre, gaine, fourreau, d'oii 
aussi le verbe Jnuner, doubler, prov. cat. fohar, 
esp. |>ort, forrar, il. Joderare. — Le primitif forre, 
Juerre représente le golh. fodr, vba. /luOar (aiL 
mod. futter), gaine, enveloppe, pr. chose qui con» 
tient. 

FOURRER, voy. fourreau. Ce verbe exprime 
I.) garnir, doubler,' envelopper , â.) mettre une 
chose dans une autre, introduire. — U. founé d'un 
bois, endroit où ce bois est très-garni, très-épais ; 
fourreur, fourrure, BL. forratura. 

FOliRlilER, liL. /orfiunH.t, de leurre, forre. voy. 
feurre. Les fourriers étaient d'abord des officiers 
chargés des fourrages et de l'approvisionnement. 

— Le même primitif /erre* fourrage, nourriture, a 
donné /()»rrwr#, dans « mettre un cneval en four- 

nere. a 

FUI RVOYER, FORl Ol^R *, = mettre fors la 
voit, égarer, induire en erreur. — S>.fùiirwt,/our- 
votement. 

FOLTEAU, nom vulgaire du hêtre. Selon Nicol, 
a|>prouve par Littré, du h. fa<jus, \fr. fou, fo, feu. 
Diez s'était prononcé pour fusiis (qui signitiait au 
moyen âge bois de chauffage, principalement fourni 
par- le h<^tre), parce qu'il ne connaissait' dans la 
vieille iaiijîue am on autre exemple d'un / iiilerc.iîtî 
«ians un but de dérivation : fou t-eau. l.K'|>nis la 

ftublicalion de son livre, Diez a déclaré se rallier & 
'opinion de M. Litiré; il cite à ce sujet la forme 
picarde foiau i-i pense que la forme avec ( pourrait 
être (I tine date postérieure. .\ l'appui de l'étym. 
fayus on itenl encore citer le norn)./o«ti//e = faîne. 

— ]}. fouie laie. 

1. FOUTRE, sens obscène, du L,futuere. 

S. FOUTRE, lancer, ficher, vrall. foter; c'est 
jH ob. le h. future, dans re- fntarc, repousser. 

r>. l'OUTRE iSE; de qq< h, — s'en mo(pier, en 
fain; II ; wall. si foter, du holl. j^Hr, vétille » mol qui 
appartient à une racine/of, /«l, exprimant la vi- 
leté, le mépris, cp. holl. vod, vodae, vieux chiffon. » 
(Grandga^nage!. En normand on trouve foutiner, 
faire peu de chose, faincaiiitr, et foutinette, babiole. 

— On voit quelle mot dont nous parlons ne mérite 

faS| par son extraction, la réprobation dont il est 
objet dans toutes ses applications; il ne la doit 
qu'à la mauvaise oompagnie. — Yoy. 'aussi notra 

article ficher. 

FOUTU. M. Génin a consacré à ce mot maison- 
nant une petite dissertation tràs-ptqutnte et «pi- 
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ritiipllft dans le 2« vol. de sp« Récré.ilions philo- 
logiiiuos, pp. 153-159. 11 y d<«moiilro Poriginfi forl 
innuccnte ée* locutions « fouire le ranin. Foutu 
gredin, Jean-lbiitre. îl part de l'adj. \fr. foutu, 
pariulp, dérivé df*/oH/é, formo arrcssoirp de/eo//<', 

— roi jun-e. ■ Tout ce qui précède, dil-il, peut se 
résumer en cinq mots qui pré.sontent Torare des 
dcdiictiuiis depui» le moyen âge jusqu'i nous. Foi, 

— parjure, — désertion, — llcheté, — mépris. Un 
malheureux hasard a voulu que rid'MiiiK^ de deux 
furme-s, dont les racines n'avaient d'ailleurs rien de 
rommun, ait fait prendre le change, et par suite 
de cette contusion, répandue sur tout un groupe 
de locutions excellentes, une couleur de grossièreté 
désormais indél'^hile. » 

FOYARD, hêtre, du L. fagns; cp. en picard 
Joijau. 

FOYER, prov. foguier, h. focarUu, defoeut, m. 
s., en RL. Teu. 

FRAr. \SSFR, it. frar{t<!<;nir, csp. fracaxar. Ce 
mot a probablement pris naissance en Italie, et 
doit s'analyser par fra-ccusare, litt. opérer ttne 
bri«ure au beau milieu d'une cbose, la briser en 
morrenux (rp. une composition analogue dans leL. 
interrttmprre ; il. /rw — infra, a la mt^me valeur que 
L. iiite)% D'autres ont pensé à une combinaison de 
ftangereei deqnainare. Une déeMnposition en rad. 
frac (sB Jrmgere) suffixe asu est inadmissible, 
selon Diex, 1*11. ne connaissant pas ce suffixe. Reste 
à prouver que l'ii. et l'esp. n'ont pa.s emprunté 
leur mol uu français. — H. fracas, it./rorn<vo, esp. 
Jracaxo. 

PRACTION, L.fraeUo (frangere). — D^/ractimt- 
nairêt fracUouner, -emfnt. 
fhagtiibb» L. Jraetura {frangere). — D.^w» 

turer. 

FR.4GILE, \.. fragitis (frangere]; le même pri- 
mitif a donné à ^ancien fonds de la langue le mot 
frêle; d'ahord fratle, puis fraile, frêle, fresle. — 
D. fragilité, L. fragililas. 

FRAGMENT, L. /ra9men^«Mi(irangcre).— D.yra*/- 
mentaire. 

FnAI, FnAIB, \oy. frayer. 

PRAtCHEUR, ^oy. frais, 2. 

FR AIRIE, \o\. frère. 

1. FRAIS, suust. plur.; singul. vfr. frait, du RL. 
fredtim, pr. l'amende à laquelle était condamné 
celui qui s'était rendu coupable d'avoir troiibl(! la 
paix publique; d'après Ducange : rnmpositiu qua 
nsro exscdnta reiis pacem a principe exse(|uitur. 
On fait venir fredum du vha. fridu, paix (ail. mod. 
frkde). (,f lté relation entre fredum, pr. acquitte- 
ment de l'amende, et VaW. fridu, paix, rappelle 
celle (|iii existe entre fr. payer et I,. par. — Le 
sens (\o fredtim s'est avec le temps «îciu r.ilisé ; on 



l a empluvo pour taxe, redevance, dépense de tout 
|enre.<-i>./nqrfii« (La Fontaine a dil^ayan^; di' 
frayer 



î. FRAI», fém. fraiche, vfr. freseh, fres, frei%, 
fi er, iom. freache, adj., it. esp. port, frrsco, prov. 
Cit. fi esc, wall./rm, du vha. Jrixc (ail. mod. frixch , 
néerl. rri .tcA, ags. ferac, angl. ^«rA, cyvnr. frexq, 
hrei. freik. Il e.st bon de faire remarquer que l'ac- 
reption foncière du mol germanique n'a rien encore 
de l'idée « un peu froid ou humide » nui s ;i[|,i< he 
aujourd'hui à ce root; elle exprime l'idée : de frnî- 
dlA dhlle, encore vif, non alléré. Ce sens foncier 
neree encore dans un grand nombre des applica- 
tions actuelles du mot, p. ex. Iroupes fraîches, che- 
vaux frais, bcinr/" fiais, être encore tmil frais du 
collège, rafraîchir un mur, un tableau, la mé- 
moire, etc.— > Il est temps qu'on abandonne l'éty- 
mologie frigere, qui court encore 1rs dictionnaires, 
et qui est aussi vicieuse pour la foi me que pour le 
sens. — \) . fraîcheur , fraivhir , nfruirhn ' , rnfraichir. 

1. FRAISE, fruit, directement d'un type latin 
fragea, dér. de fragums il. fraga, wall. Jrivt» — 



S. FRAISE, \Ir.frese, it. fregio, terme de bou- 
cherie, puis collet plissé; variété dé fiiiê (T. C.n4> 
— D. fraiser, plitscr ;fraisette. 

FII.%I88B, aussi fréche, non vulgaire du frêne, 

du L. frasus, primitif de frajcinux. — D. fraissine. 

FRAMBOISE, wall. frômbàhe , frambàhe ; selon 
niez, du néerl. braambèzie, vha. brdmberi {at\l. mod. 
bromHere), composé de beri (néerl. beùe) «« baie, 
et dii vha. prdmo, mha. hrâme, arbuste épineux. 
I.e b initial s'esl clian!,'!'' en /', proli. sons rinflnence 
du mol fraise. Grandgagnage décompose le mot en 
vha. fram, from, utile, bon, -f goth. pasi, holl. 
bezie. Cette étvm. noua sailafiiuit entièrement. Bour- 
delot Interprétait fautivement framboise par /ra- 
gumbosci, fi aise de bois. La forme françnise a doOBé 
naissance à esp. frambuesa. — ïi. framboisier. 

FRANC, it. esp. porl./ptnieiv P^''^- franc, libre, 
sincère, loyal, nu nom de neople francus, vba. 
fratico, qui signifiait aussî Innomme libre. Quant à 
l'origine du mot fratico, Diefenbach la inge plutôt 
celtique que germanique. J. Grimm est d avis que le 
nomdu pcuple,au$si bienque de l'arroediie franco, 
sorte de javeline, est déduit de la racine gothique 
freis, libre (ail. moâ. frei). Les Francs ont donné 
leur nom à la France, h. Francia, d'où franceis, 
fratiçois, français = L. Jrancensis, puis le verbe 
franciser, — DB l'adj. /ronc dérivent : /rmcAite, It 
franckeaa, vnfi.franqwaa; franchir, pr. se débar- 
rasser d'un obstacle, surmonter; enfin la locution 
populaire à la bonne franquette. 

2. FRAIMC, monnaie I tire son nom de la figure 
d'un Franc ou Français à pied Ottàchenil, 4^11 
représentait dans l'origine. 

FRANÇAIS, voy./ranc. 

tRANcaiR, voy. fiane; epa. ûf^rmiAbt » na- 
dre franc. 

FRANCHISE, soy. franc. 

FRANCO, forme it. de Vadj. franc, = sans frais. 

FRANGE (d'où it. frangta, esp. franja , ail. 
franse), d'abord /r/xr/c (Hii r sl encore la forme .m- 
glaisCi cp. yraW. frinche, sicilien frinza); du L.Jim- 
pria, extrémité, bord, transposé en frimbia (en 
valaqne oa dit encore frimbiê). — 0. frauger; frtut' 
geon. 

FRANGIPANE, df Vit. frangipana. Nous ne ha- 
sarderons aucune conjecture sûr le nom de la pâtis- 
serie dite ^rm^i^ne, pas même celle dt frangere 
pmiem, qui se présente en première ligne. En tant 
que signifiant une espèce de parfum (■ pommade 
à la fr.iiedpane «!, le nmi vient, dit-on, de l'inven- 
teur, niarechal comte I-'rangipani. 11 se peut que la 
pâtisserie ait clé nommée d'après le parfum. Tout 
cela est hors de notre compétence. 

FRAPPER, prov /rti/jor. Diez y toit le nordique 
hrappa, riidojer, faire la leçon. L'existence du 
mot anglais (dialectal) frape — faire des repro- 
ches, lut lait supposer que le ît.frapoer a dù an- 
ciennement avoir une signiflcation semblable. Nous 
avons quelque peine à croire qu'un mot, expri- 
mant une idér aussi matérielle que taper, battre, 
puisse avoir eu pour primitif immédiat le nom 
d une action rentrant dans l'ordre des idées mo- 
rales. A lu vérité, le mot moral doit remonter à une 
représentation physique; à ce titre l'avis de Diez 
ne doit pas être n-ponsvc en principe, et dans 
notre cas le L. iurrepurc. de crepare présenterait 
un exemple d'une m*-lapbure atialoj,'iie. Mais U 
nous semble qu'il faudrait du moins d(>munlrer 
pour frapper l'existence réelle d'un correspondant 
expninanl /flirc du bruit. Nous préférons donc une 
dérivation du bas-allemand flappcn, angl. flap, 
frapper .-ivec nqch. de plat. On trouve du reste 
dans la vieille langue flaber, flauber, en wall. 
bauder, = battre. La permutation de / et r est ordi- 
naire. — L'italien a le verbe frappare, avec le sens 
de découper, hacher, subst. /rappa, lambeau. Ce 
dernier peut avoir détermine le verbe; sinon on 
serait autorisé à voir dans frappare, eonper, nn 
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tramport de sent analogue à celui qui a produit 
eomper de conp. Quant & frappa, lambeau, on peut 

le r.ipprorlicr de Ydin^. flap, pnn d'an habit (cp. le 
champeiiniii fraponille, guenille). 

FnASQt'E, action eKtrnvagante, impréme et 
Ciile avec éclat, tuur inalio, de l'iU fratca, pr. 
feni11af!«, branchage, pois baliverne, farce. 

FRATrnNKL, L. fralertialis, pxtrnsion dp fra- 
ternus ;frai('r ; de ce dernier : fratenutax, fr. frater- 
nité, ei frnteniiser. 

FnATRICIDB, «ttbit. de la personne, L. fratri- 
dda; sab«t. abstrait de It chose, L. fratr&iditm 
(ftatrpm cncdore). 

FnAL'DE, L. fran%, fraiidi^. — D. frauder, L. 
fraudarf ; fraudèm ; frauduleux, L. fraudulosus. 

FBAYER, ^nc. froyer, frôler, frolter, h. fregare, 
esp. port. jtro\. fregar, du L. fricare ;< p. plntfer de 
pltcare). Notez lès acreplions spéri.iW's dnriN > frnypr 
avccq(|n. », nr. se frotter à lui, puis dans l'appli- 
cation qui a été faite de ce mot à l'acte de gtinéra- 
tion des poisson». Mais comment expliquer ce 
Terbe dans frayer m chemin, acception étrangère 
aux correspondants des autres langues? Frayer, 
dans ce sens, est évidemment le même mot que 
vfr. froer, briser 'cp. fr. bri$ée et le mot route = 
rupia^ Peut-on admettre la communauté d'origine 
]nmr frayer, firotter (wall./roAi), et ponr /rorr, Dri- 
ser ? Ndus pensons que oui. — I). frhi (masr.\ 
fraie (fém.), action de frayer en parlant des» pois- 
sons, aussi usure de la monnaie ; frayère, lieu ou 
saison où les poissons frayent; frayoir, -ura (ter- 
nH^ de Ténerie). 

FltAYEDR, vfr. frnior, prov. freior, du L. frigor, 
froid, frisson. — Du L. frigere, éire glacé, vient de 
même prov. exfreifar, fr. 'effroier*^ effrayer, causer 
la frayeur, et de l'adjectif/ri^jtfiis. Ta /orme proT. 
exfreular. Le substantif de ce» verbes est prov. 
esfrei, fr, effroi. Le mol anglnis frmt frp<. ayray), 
querelle, bataille, semble se rapporter au L. Jragor, 
bruit, bien que des philologues anglais le considè- 
rent comme identique avec le (r. frayeur. En tout 
4!as, comme ce dernier, wm» rapportons ft la rac. 
h. frig l'adjectif angl. a-frai-d. s.TÎsi de peur. I,e 
verbe et nihat. fright, de la même l;mgue. signifiant 
effrayer, effroi, pourraient bifii.en dernifr ressort, 
s'y rattacher aussi. — CUevallct cherche à lort 
roHgfne de frayeur dans l'élément germanique en 
citniit vha,/rm. vreexe, ferht, ctC^fW^^l.pigkt. 
Duoange pensait à fractus nviiiio. 

FREDAINE. Je ne s.ns qiw f.iire de CA mot; ft 
Coup sûr il ne vient pas de fraudaun <lér. bnKithé' 
tique de frati», frauai»), comme pi uposaft Pure» 
lière. l)',-iiitrrs invoquent le HL. frainre [ôf frfdutn, 
yuy. frais — miili.im exigere, d'où niis>>i : mnles- 
tafe, vexar»' ; cela ne nous sourit pas d.iv;m[ri^e, 

FREDONNER {jtubiU fredon). Ce mot rappelle le 
h.fHtimiire, gaionlller, mais 11 pourrait bien être 
nn produit nnturel, imitant le roulement » i lf> trem- 
blement de la voix. Les Latins ;ivai('iit pour la 
même clio>;e l'expression « frequenlare vocem. » 

FRÉGATE, it. fregata, esp. port. cat. napol./ra- 
«MA. On trouve cette dernière forme dej.^ chez 
Jaynie Fehrer, por-Ie «le Vnlcncf. D\rz penw> que le 
mot pourrait bien ("Ire une fortne ronlr.ictëe de 
fubrtcaia 'd'abord fnrnnin, ]^\t\s fragatn] ; il rappro- 
che il. bastimento, fr. hâiimeiii navire. Chevallei 
invoque le v. allem. /n/v?»-, fergct nacelle, barque, 
dan. faergp.— H. frègnlon.' 
FREIN, L. frenum, fraeiium. 
FRELATEIl, anc. fralnter, mot tiré selon Diezde 
la locution néerl. wi^n verlaten, transvaser du vin (?J. 
-* h.ftelateur, -ene, âge. 

FnKL \MPlF,R. homme de némt, vaurien ; les 
uns l'expluiiient par frère lavipier, allumeur de 
lampes, mcîtier peu considéré dans les ct)uvents, 
les autres le font venir avec plus de vraisemblance 
defretampa, anciehne monnaie de billon, qui valait 
à peu près Scentimet. 



FRÉLB»it./»^/«, joy. fragile. 

FRELOlf, FRAlon, yfr.froihn, prob. ira dérivé 

de frêle, (pii aiilrefuis si|;nifiait aussi mince, grêle; 
le nom viendrait de la structure effilée do cet in- 
secte. 

FRELi'CHE, petite houppe de soie, sortant d'un 
bouton, voy. fanfreludte. 

FREMIQl ET, voy fanfreluche. 

FREMI, anc. forme, encore usuelle dans les pa- 
tois, pour fourmi} verbes fnmkr, JremiUer ■« 
fourmiller. 

FRÉMIR. L. fremere. On ne saoratt certaine» 

ment pas nier In correspondance matérielle de ces 
deux mots; cefirtulanl il faut remarquer que le L. 
fremere ne signifie jamais trembler ou avoir peur, 
mais seulement murmurer, bruire, gronder, etc., 
et au lig. être indigné, être aaité. II faut done 
adm'^ttrr que l'idée morale et flgurée d'agitation 
ait t'k- reportée dans l'ordre physique et qu'ainsi 
se soit produite l'acception du mot moderne. — 
D. frétniMemient. — Le subst. L. fremitus avait 
donné ft l'ancienne langue la forme friente, frinte, 
bruit, ttimnltr. — Selon les règles de franrrsolion 
fremae pouvait se produire sons la rorine/rei»</re 
(cp. empreindre de imprimer e- ipntidre * dogemere, 
triembre *, craindre, de tremerê). Si cela ne rest pas 
fait, c'est prob. pour éviter nne coïncidence avec 
le verbe /jï7/nrfre * de frangere. 

FIIË\E. FRESNE*, vfr./ra/.^ne, xt.frassino, esp. 
frcsvo, h. fraxivux. 

FRÉNÉSIE, angl. /r«fisy, L. pAreitesu, du grec 
fpkvrtui p. ^psyîtt«, maladie mentale, folie (de 
v^. V l '^pr'iX ; frénétique, !.. pfirenelicux, p-:îvv:rix^ç. 
' FREQI EXT, L.frequens; ^ubsl. fréquence, L. 

frequentia; verbe /réfiienier, L. freqnentare, d'où 

fréquentation, -atijf. 

PRfeRE, vfr. fraire, Jreire, du L. fratr-em, cas 

oblique de frnier. — D. ft aine ou frérie, r(»mpapnie ; 
de là : partie de plaisir, dans « être en Iraine, f;iire 
frairie. f Composés : confrère, confrérie. 

FRB8AIE, p. pretaie (forme usuelle en Poitou), 
en Gascogne brenagne, du L. praesaga, qui présage ; 
le hibou est un oise.nii de mauvais augure; on 
l'appelle aussi pour celle raison effraie. 

PRES ANGE. anc. fresnncfte, frensange, fitUt- 
tangue, BL. frincinga, \.) jeune porc. 2.) rede- 
vance imposée aux fermiers de la glandee; dn vba. 
fri^kinrj , virtim.i, pon rlliis fnll. mod. friifchlinrf, 
jeune auim.'il, marcassin . Le prov. actuel a frays.te 
p. jeune porc. — Au même primitif sermaniqiie 
signifiant jeune porc (la racine est fritk. jeune, 
litt. «B fr. frai*) se rattache ansM sans doute le 
terme de boncherie /Vr^v/ur de cochtm 'cp. cochon' 
nade], applique dans la suite aussi î\ d'autres ani- 
niniix. 

FRB8CADB (anc.) s air frais; de Vil. ftexco 
fraii; loe..étreàla fre$cade, prendre l'air mis; les 

patois disent fi In frixqnette. 

FRESQI E , terme de peinture, de l'it. frexco 
'correspondant du fr. v. c. m.i. La neiniure 

al frétât se fait sur un'enduil encore frais ae chaux 
et de sable combinés. 

FRFSSi RE, \i\\. fresange. Voy. aussi sous fj /.çer. 

FREf, piirt./rWi', esp. flete, louage d'un vais- 
seau ; du vha. freht, gain, profit, ou du néerl. 
vracht, m. s., angi. freight, iM,fracht. — D. fréter, 
donner ou prendre nn bâtiment ft louage, d*oQ 
fréteur; cps. affréter. 

FRETEAiî, anc. fretel'^ fre.uel*f flûte, du L. 
fistula, ou plus exactement)ufeMi», avec insertion 
eupho niqu e d'un r. 

FRÉTILLE, paille, chaume, du L.fitHlla, p. fis- 
tula, tuyau, chaume (?). 

FRÉflM.ER, prow frezilhar, soit d'un verbe L. 
frititlnrc, secouer, supposé par Sauniaise sur la 
base du subst. fritilius, cornet à des, soit de fric» 
ftflare*, dérivé supposé de frietare, tréq. de /ri- 
cnrêt Ifont essaierons une troisième eiplication. 
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Le radical fret serait p, flet, ot lo mol rentrerait 
dans la famille de V ang\. /lit , Jluu -er, Jlati- 
ern, qui tous expriment agilaUon, remuenenL — 
ù. Jretitlemeni, /ritiUard. 

FRETIN, dérivé dn L. frietum (fricare), frotté; 
donc pr. co s'nniève par le frtutenicnt, le ma- 
niement, rognure, decbct, de là : choses de rebut. 
J'avais pensé aussi i quelque affinité avec l'angl. 
//j«-fr, haillon, guenille; mai» je préfère l'élvmo- 
iogie ci-dessus; cp. lenorm./roe, Hciure. Appliqué 
au poisson, le primitif Jriclum exprime « le (|ui 
résulte du frai, » mot qui ét^ molugiquemenlsignilie 
frottement {v. frayer), «t \\ent de fricare. 

1. FUETTE. cercle de fer, aussi fret, contraction 
de féret, fi rette; radical fer, !.. ferrum. De là 
firetler, g:ii nir (Io /ét. 

2. FUETTE, mieux /reste, comble d'un toit (n'est 
plus usité), pruv./r«ti« par transposition de l'ail. 
fir$t, comble, faite. 

PREUX, corneille moissonneuse; du nord, hrôkr 
m. s,, par le changement de h en f {cp. frimas et 
/riperj. Pour ok = eux, cp. coquus, queux. Au 
nora. iknMr coirespondent vlia. hnioch, ags. hrôc, 
dan. roge, aU. niecA, angl. rook. Ménage avait vu 
dans yV«K« une contraction du L./n(ç/i7(?^u4, ramas- 
seur de grains. 

FRI.%BLE, L./riabilis, de /riare, bruver, émier. 
— H.friabim, 

FRiAKDy Toy. BOUS flirt, — D. friandiêe, trf- 
friander. 

FniCADELLE, boulotte de viande hachée, FRI- 
CANDEAU » FBICASSER, FRICOT. Tous ces 
mots sont rapportés par Uiex au radical gothique 
friks = avide, correspondant du vha. frèh, m. s., 
mhi. frec, ail. mod. frech, hardi, gaillard, v. angl. 
frek, vif. Ce mol germanique est, on ne peut 
en douter, le type de l'adj. vfr. frique, encore en 
usage dans les patois et signifiant gai, leste; ce 
mot a pris aussi dans beaucoup de dérivés le sens 
de gourmand, ami des bonnes choses, du plaisir. 
Nous rappelons à ce sujet les mots pniv. mod./r/- 
caud, gourmand, bon à manger, délicieux, phainp. 
fricandeau, friandise, /ncof, régal, /r/co/er, sc ré- 
galer, /riçueUe, tîlle de joie. Il n'y a donc rien qui 
puisse choquer dans l'opiniim de M. Dicz, quand 
il laii.iche à l'élenicnl j,'«Tinanique tons les nu)ls 
placés en tête de cet article. Il lui semble impos- 
sible, sans faire violence aux règles de transforma- 
tion, de les faire dériver, du moins directement, 
du L. fri(jrre. Néanmoins M. Mahn cherche A re- 
vendiquer relie dérivatitin [imir le verbe fruasscr. 
Selon lui ce verbe est un dérive du ^L. fricare, p. 
frigere. Quant à ce fricare, il y voit une corruption 
àe frictare (fréq. d«' frigere, par le supin frietum), 
par assimilation à fricare, frotler. Pour !a termi- 
n.'iisun asser, M. .Mahn pense qu'elle est niissi bien 
péjorative dans frica»»er, que duus i ci asser, ri- 
moBter, vfr. puiassrr {Aî^uanter les puir.^ , et que 
ce mot signifie pr. faire toutes sortes de choses en 
mélange; il rappelle à cet égard le terme frica*- 
senr — m.iiivjiis iiiisinier. Si l'on peut admellie, 
comme le lait M. Mahn, l'existence d'un verbe fri- 
care, avant la valeur de frire, dans les premiers 
lempc du mo^en Age (Ducnnge ne ci le qu'un seul 
texte qui est tiré des sermons de Menot,xin' siècle), 
si « etle forme n'est pas une simple reproduction 
de roots vulgaires préexistaiils, alors lieu n'em- 
pAclie, nous semble-t-il, d'y rattacher également 
fricandeau, lorme diminutive de fricnudc, et frica- 
dette, mot «l'un usage général en Belgique. 

FUICAXDEAIU voy. l art. préc. 

FI11CA8SER, yoy. fncndt lie. — D. fricassée, fri- 

cnssMir. 

FRICHE, d'après Grimni, du h. fraclicium, Ao 
frangere, donc d'abord frai-iche, fré-iche; iJiez 
rapproche à cet égard le terme laiif^uedorien ) (ium 
fuao s terrain fraîchement labouré, et le mol 
■orm. hrmr- >■ labourer. Il douue à cette étyitio' 



15 FAI 

logie la préférence sur celle de Ducange, qui pro- 
posait frixch, frais, récent, en comparant le 
L. navale, jachère, de novus. — D. défricher. — SI 
celte étymolugie de Grimm est la véritable, alors 
celle de tort, relativement i esnarter et enart 
(v. c. m.) ne présente plus aui une ditTi( nid'. Aussi 
j bien friclie que sart sont des noms doune.s à cer- 
tains terrains non pas d'après leurs propriétés « 
inhérentes, mois d'après l'opération & laquelle ils 
donnent lieu. 

FRICOT, premier sens : régal, bon repas, voy. 
fricadelle. — b. fricoter, manger avec plaisir, d où 
fricoteur. J'entends souvent dire« qu est-ce qu'il . 
fricote? » pour qu'est-ce qu'il manigance? Cela me^ 
suggère l'idée que fricoter, dans ce sens, pourraifr 
bien n'être qu'un dérivé de fricare, frotler dans 
ses mains, manipuler. Le terme rappelle un peu 
pour le sens un mot de faclni c semblable : tripoter. 

FRiCTio^Iy h. frictio (de fricare, frotter). — 
D. frictionner. 

FRIGIDITÉ, L. friffiditas 'f, i(iiilns\ 

FIlIGOllIOt'E, Jnijorijique, tirés du L. frigor, 
froid; Aulu-Oelle à déj.à le terme friyorijicus. 

FRILEUX, vfr. frillcux, freilleux, contraction 
d'un type latin frigidulosus, dérivé de frigidiilus. 
Cette eontractiou est un peu forte mais (:( pnnlant 
régulière : jrigdlos, friglos, frillos, fnlos, ji ilcux. 

FRIMAS, du vieux nord, hrim, m. s., permuta- 
tion de hr et fr., comme dans freux. — De là : fri- 
maire, nom de mois dans le calendrier républicain 
;dii 'il iiov. au iO ilei . . 

FlllME, mine, somblanl, air qu'un se donne. Le 
premier sens doit avoir été < changement des 
traits du visage. » Charron raconte du page d'A- 
lexandre «qu'il se laissa brusierd'un charbon sans 
, iàirc tii)Hc aucune, ny contenance de se plaindre 
pour ne troubler le sacritice. » Étymologte incon- 
nue. Comment Roquefort a*t-il pu y voir une alté-> 
ration de forme? — U. frimouste, V&agey mine. 

FRirVGALE, variété do. faim-mile. Voy. sous 
faim. 

FRING.ANT, part. prés, de fringuer, se remuer 
vivement, sautiller. On suppose à ce verbe la même 
racine frig, fring, d'où sont formés L. fng-uiare 
l(v.fringuler'i, frig-uitre, fringutire, gazouiller (anc. 
U-.frinijoier, a. fi inijoiim c • ' i /nngtï/a, pilison. On 
dil cnimre « gai comme pinson. » 

FRINGIIXE, L. fringilla. 

FRIPE, chilîfon, vfr. frepe ou ferpe frange; 
en BL. vestes frepatan ou ferpatae étaient des 
habits à franges, et par ironie des habits ellihxiués, 
frangés par la misère ou le long usage, l'ellu est, 
selon Génin, l'histoire dn mot pipe; mais ce spi- 
rituel philologue ne nous apprend rien sur la pro- 
venance de CP, frepe ou ferpe, frange. Nous pen- 
sons qu'il est [liiis silr de suivre ici M. Di' z et de 
prêtera friper le sens fondamental user, consumer, 
gâter, détruire, de là inang4>r goulûment, et de le 
rattacher au nord, hnpa, dont le sens générique 
est « faire, procéder ;ivee grande précipitation »; 
pour lir = fr, cp. Jit'u.r, Jniuas. l)ii wrbt' friper, 
user, froisser, chiffonner, viennenl 1.) le subst. 
y&h. fripe, ehilTon, à'où fripier, friperie; t.) fri- 
pon, pr. agile, leste, qui enlève facilement, qui 
escamote adroitement au xvn» siècle on disait 
encore /)•//»<•>■, dans le sens de dérober; ainsi l'éco- 
lier /ripait ses classes, c. à d. il n'y allail pas). En 
Anjou l'on appelle fripe les b«>ns morceaux dont 
on accompagne le pain sec; c'est le subst. de fri- 
per, manger avec avidité, d'où vient encore l'ex- 
pression populaire//)/"' vr/ju»-, t;i>iilii, giiinfrc. 

FillPO.\, voy. l'art, préc. Les dicliunnaires font 
venir fripon du' fripier, parce que le fripier achetait 
les objets dérobés ! — D. friponnerie , friponner* 

FRiQt;ET, moineau, liit. = gai, vif. de ta racine 
fiiquc renseignée st)U-i fricadclie. De l.i vient AUSSi 
le vieux mul/riquetie, jeune coquette. 

FRlItB, du t. frigere {frifr^f Uln rOlir. Do sq- 
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f>in fricttim : les «iibst. MUe* «■ frioassco , friteau, 
fritiire. Ménage rattarne an {tHrt. frigen/i 'le. mol 
friand, quî serait p. friant. Nous doutonn do celle 
origine. Xotis voulons Ijkmi rallarhor h fricferc \<i 
roiichi /no/er, qui fxpiii!)e le priillomfnt d'une 
friture sur le feu, mais nous croyons devoir en 
séparer le mot jfriand, ami de la' bonne chère, 
de même que le» fîeux mois frjoler, «Mre friand, 
friolel, fourmiH. friolerie, friandise, affrioler, allé- 
cher. Cependant nous ne savons leur assijïiipr au- 
cune autre étymolopie, si ce n'esl ( rlle du vfr. fri- 
que, dont il est parle sous fricadelle. Il y aurait n)oT% 
svncope du c final du radical fric. — bu participe 
/rictus, fricta, vient le lermc fritle, nom donné dans 

{(lusieurs arts industriels à là torréfaction ou démi- 
ssion que l'un f:iit subir à diverses substances. 

FMSE est identique avec fraite, chose plissée, 
entortillée, vfr. frese. Les mots correspondants des 
lanj;ues cotigénèies sont : it. frerjio, esp. frisa, 
fveso; ils expriment tous ornerâent en forme fri- 
sée, frange, étolb frisée, v«3iement à frisures. 
L'éiymologie de ce voeable est fort controversée. 
On a d'abiord mis en avani les veitet phrygiae 
« babils hrodos » des anciens, mais la lettre et le 
sens du mol roman s'y opposent, du moins en ce 
qui concerne le français; puis l'anglais fleece, ail. 
riwaff, peau laineuse, lonon ; «nfin l'on s'est pré- 
vatu derétymoiogte altribaéeao nom de peuple des 
Fi isf)ns, qui serait un adjectif /r/.<rt, /re.^rt — crépu, 
frisé ; le mot roman se trouve èn effet dans I idiome 
frison sous la forme iHile (anit. /Httê). Diez pose 
la question : les fifim pamd ou moyen âge (voy. 
Ducangei, é talent-ce des draps IKsés ou des draps 
«le la Frise? Le fait est que dans lespremiers siècles 
de la basse latinité on trouve fréquemment mention 
ée$agaouvaUia frenonica, vexiimenta de Fresarum 
prûvûiàa. Reste a savoir s'ils étaient frixèx, velus. 
— Penl-éire flint*ll distinguer entre" /rf.t«, élolVie 
de laine grossière, et frisé, bouclé, annelé. Ne 
pourrait-on pas admettre pour frigium, type com- 
mun des mots romans, la rnënie racine qui, sous 
forme nasalisée^a produit r.igs. rrinî^,wm9lkm, 
annoter, friser, ou ce qu'il tant encore mieux de 
rapprocher, le nord, hnnqr, anneau l'pournord. hr 
ss^r, rp. frettx, frimas, fripe]'* — Comme singula- 
rité, nous citons l'opinion de Htiet qui explique 
ftUer par feriser, passer au fer! C'est une manière 
asses cavalière de trancher la question et qui nous 
éloigne pas nirtl des Phrygiens et des Frisons. Le 
terme u'architeclurp est ^eruM alenient envisagé 
comme une métaphore <le/r/^t', chose pli.ssée, à sur- 
face non unie; cela parait être fondé. On parle, il 
est vrai, quelquefois de fHie» H$»e$, unies et sans 
sculptures ; m;us cela ne prouve rien, une fois le 
mot appliqué à une partie déteriuince d'une con- 
struction. Le mol emporte dans toutes ses appli- 
trations technologiques une idée de sculptures, 
d'ornements en relief. — H. friaer, rouler, boucler, 
plis.scr, froncer, puis raser, gratter, éoorclier une 
surface, d'où le sens : effleurer. 

FniSEU, frise. — l). frimir, fri$ure, friion , 
frisotter f défriser. — Peut-être que fresiurê, qui 
prubahlement s'est dit aussi fruttre (comme on a 
«lit frrsavop et frrxsatiqe), n'est pas autre ch(»se 
•ju'niK' dcriviilion du \ïr. frese, nu}. fraise, et qu'il 
faut renoncer à l'élymologie que nous avons posée 
à l'article Jresange.' On peut alléguer en faveur de 
celte manière de voir le terme de boucherie /nAMc 
de ve.iu. d'apneau. L'all. dil pour fraise ijekrn-, 
et p(»ur fressure rjesclilinpe , deux expressions 
presque synonymes. 

FRISQIE, gai, gaillard, de l'ail, frisch (voy. 
frais). — h.fnsquet, petit chien vif et bruyant. 

Fni880\, I). /r/fon, du L. trirtio, ninl eniptnyé 
dans le sens du nn>l français par Gi ojitjire de l otus 
et (pie Ducange explique par une c»uitraction de 
frigitio, siibst. suppose de frigere, avoir froid. — 
ù./riftouner, -emêtit. 



FRIfTOfJlUfBn. ie me passe la fantaisie d'in- 
sérer ici ce mot que j'entends souvent à Bruxelles 
et qui s'emploie ^ peu près dans te sens de frico- 
ter; il vinit de fi iunniHe, h Namur fristniilr, — 
régal, bombance. Ce mot ne serait-il pas une déri- 
vation de /«fe, féte, ei fristotiiUerw^fiÊi^fer. Pour 
l'insertion de l'r, elle est commune, cp. dans' les 

tatois frixtnn, p. fexton, puis frestet*, freteau du 
.fistnla, froiiae p. fonde, etc. 
FRITE À t?. FRITtIRE, voy. frire. 
FRITTE, vov. fi ire. — l).jfV/7fc»j:. 
FRIVOLE, t. frivolits. — b.frivotîti. 
FROC, prov. fine, pr, étolTe de laine grossière», 
puis habit de moine; du L. flnrnix, flocon, BL. 
floccus, frocrux. I) après Wackernagel, du vha. 
AroeA, ail. mud. rock, habit. On a des exemples du 
passage deAr initial en fr {yoy. f reux» f rimas, r;ic.), 
mais Diez, fort scrupuleux dans ces matières (et il 
faut bien l'être, p)>iir ne pas se fourvoyer), prétend 
que cette permutation ne se produit' que sur des 
mots nordnpies et date d'une époque postérieure 
à la limile finale assignée par les linguistes nu 
vieux haut-allemand.— D. froeard, t. de mépris, 
p. moine ; etifroquer, défroquer. 

FROID, \(r,freid, L.frigidus {frig'dnx), cp. roide 
de rigidiix, doit% dmgt dô d^dus. ~ D. ^'dlenr, 
froidure, refroidir. 

FROnSBR, vfr. fruisser, meurtrir par une pres- 
.sion violente, du \.. frrssux, participa de freudere, 
brover. écraser. C'est là l'opinion générale. Si elle 
est ï'ondée, il faut partir dline forme /rem avec 
un seul s, car e latin en position ne nroduit nas fr. 
oi (le snbst. moin vient directement de méiin, p. 
mettsis . Alors il fuit aussi supposer des formes 
froixer, f miser ant(M ieHres î\ froisser , fruisser. ^ious 
inclinons donc plutôt pour un type frictiare (de 
friettm, supin de fricare, frotter). Le verbc/roisicr; 
dans beaucoup de ses sppKcations, n'est autre chose 
que frotter : p. e. dans froisser des cnilloiix l'un 
contre l'autn;, froisser du papier.— V). froissement, 
-ure. 

fr6lbr« p. frotter, forme diminutive de frotter. 
— ït. frôlement. 

FIl'oMACF. nnr. formaqe, prov. formatge, fro- 
matge, it, formaijtjio, du L. Jonnaticus, fait dans 
une forme! L'accessoire, ici comme dans bien d'au- 
tres cas, a fini par l'emporter sur le nrincipal ; cfr. 
Isidore : fiseella (fr. faiscette) forma uni rase! expri- 
muntiir. Hucpiefort, d'après P.Trbaz.ui , e\[>li(pie 
froviaqe par la formule forax missa aqua, dont un 
artiré l'eau; cela rappelle un peu l'étymologie coro 
data vermihM, prêtée au L. eadaver) — D. froma- 
ger, -ère, -trie. 

froment, anc. nnssi forment, fwrmemt, h. jru- 
mentum (p. fruginu-ntum). 

FRONCER, voy. front.— n./nmee, 
froncis, frottçure; è^froueer. 

FRONCLB, contrnirtion âttfkroitete. 

fronde, anc. fonde, it. Jiunda, esp. honda, 
pruv. fronda, du L.' fiiu(la, m. s. — D. fronder, lan- 
cer dès pierres, tig. blâmer, critiquer; frondeur, 
•erie. — Un diminutif BL./o»daAttA(iit,^OHdt^N/iffli, 
a donné le vfr. fondUfle, fondifle. 

front, fig. — la pnrtie antérieure d'une chose, 
puis = impudence. L. fions, fronlis. — D. frontal, 
frontail,frontel*, fronteau; fronton {cp. façade de 
faciès); froniiîre (v. c. m.); affronter, attaquer de 
fr»»nl, d'où a ffront {m vfr. ofronter, comme le prov. 
afrmitar, sif^niliail .tussI confiner'; confronter, niel- 



tr 

tm 



re froiii a Iront ; effronté, prov. esfronlat, il. sfron- 
iido icp. L. fmntoxHs, insolent), d'après le L. 
effrons, de li effronterie. Pu BL. frontispidmn, pr. 
ce qui se voit de face,» façade, vient /ronr/'-tmee. 
Enfin d'une forme frontiare nous avons tiré le fr. 
froncer ivfr. froncir, praw froncir, fronzir, fnizir, 
c.at. frunsir, esp./rwMc/r, port, /ranzir), pr. nder le 
front, puis en général rider, plisser. 
niOIVTlfeRB. de front; BL. froutaria, iimile où 
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deux lerritoirps se rcnconlront^ ou pour ainsi dire 
« ao fruoteni >iautrefuU auMi sa laçade, fruuU- 
spice, et ■» fruntettu. 

FIIOXTISPICE, vdV./roîlf, 
FROXXOX, vuy..//t»//^ 

FllOTTER, \i'r. Jroi 1er, aUitH Jretter, pro\ . fré- 
tât, ïi.JreUare, du L.Jriciare, fréq. àcjïware. Du 
fhmçain frotter, l'esp. a tiré froiar, (loiar. — D. 
frottt meiK, -eur, oir, -w. — Dp Jreller vient Ir \i( u\ 
mol frtltt, lin, rusé, oiéUipliuix' analogue à n'Ilc du 
fourbe et de polisson. 

FULCTiDOR, 1:2- mui» du calendrier républi- 
cain , composition hybride de fruettu, fruit et 
de 5w,'î£tv, donner. 

FRLCTIFIËR, - Vie AT Wy ,L.frucliJicare, -atio. 

FRLXTLEIJX, L. fructnosiis (Irutlus;. 

FAUGAL, L. fruyalis, mudèré, économe.— D. 
frngaUté, L. frugalitas. 

FRUIT, L./riic<M.—D./r«ilier, L. ihictuuius; 
fruiterie. 

FRL'SQI.liV, héritage, avoir. Étymologic incon- 
nue. La teruiinaison accuse une pruvenauce néer- 
landaise. 

FRUSTE, W. frufto, usé, vit ux, du L. Jrustare, 
prov. frusiar, diviser en morceaux, mettre en 
pièces [frustnm, morceau . Le mol fruste signiliail 
d'abord une cbu»e dunt un a enlevé quelques mur- 
ceaax; on dit encore des coouillagcs qu'ils sont 
frustes, quand leurs slrie», leurs cannelures ou 
leurs pointes sont usées. De l'idue entamer ù celle 
d'user, la transition se présente naturellement. 

FAVSïIlSB, î. /ruttrari, irumper. — 1). yriis- 
tratUm, -ouire. 

FUGACE, L.fiiqax (fugere). 

FUGITIF, \ir. fuitif, L.fugitivus (fugere). 

FUGUE, de Vil. fuga, fuite, L.futja. Pour la va- 
leur de ce mot comme terme de musique (mor- 
ceau dans lequel différentes parties sesuiTeni, se 
succèdent, en répétant le même sujet d'après des 
règles établies , on peut comparer le terme U.fuya 
di staiize, entiladc de chambres. 

FUIE, du L. fuga, pour ainsi dire reiiige (cp. 
Tfr. relui, refuge]. 

FUIR, L. furjere.-^b* subst. participial /«îfe; 

fuyard ; t'cujuir. 
FUITE, vuv./«ir, 

fulguraL, -ation, L. fttiguruli», -atio (de 

fulgiir, foudre). 

FULIGINEUX., L. fuligitwsHS (de ftiligo, suie). 

FU'LNI^iER, L. Juliiîinare ^fulmen), lancer la 
foudre, loudruyer. — D. fulminant, -ation. 

F|jli£B, jeter de U fumée, de la vapeur; L. fu- 
miov. Dans le sens actif exposer à fa ftimée, le 
verbe est un dérivé du vfr. fum = L. fumus , lu- 
mde. Enfin dans l'acception engraisser avec du 
faaiier, c'est un verbe abstrait de fumier (v. c. m). 
— D. fumée, subst. participial; fumet, vapeur 
agréable du vin ou de la viande; fumeux, L. fu- 
mo!>tJs ; fumeur, fuwutir, fumeroH, fumiite; cps. 

enfumer, parfumer. 
FUMIUK, j^.'iié de l'ancien mot femier, peut-être 

£ar assimilation au mot fumer, car le fumier fume. 
>n peut comparer du reste, pour cette permuta- 
tion dee et u, le vfr. pic. clianip. wali. imiirllc p. 
femelle, vfr. frumer u. fremer, former. Quant a 
femier, il vient du h, /marias, adj. de fimus, excré- 
ments, engrais, fumier. — D. fumer, d'où fumure. 

FUMIGEII, L. fumigare (lumus). — D. fumi- 
gation. 

FUN.-iMBULE, L. fumtmbulus (Suétone) = qui 
mnbulat in f'.me, danseur de corde. 

FL'NkBRE, L.funebris de funiis, funérailles). 

FUNÉRAILLES, I-. fnneralia ' ..funus).. 

FUNÉILAIRE, L. fn'uci artiis fiinus}. 

FL'AiESTE. L. funeniui Jiinus;, qui amène la 
mort. 

FU2VIN, cordages, du L,fumi, corde, d'où aussi 
l'expression /uii«r un mât. 



FUR, daiih la loculiou a au fur et i mesure. » 
Fur est une modification du vfr. fuer, leur, taxe, 
prix, valeur et vient du L. forum, en Msse lati- 
nité — prelium (voy. forage et afforage). a En disant 
faire (j(|cb. au fur et à mesure, nous entendons 
que cette chose doit se faire pruportionnellemeot 
et comparativement à une autre * (Gacbetj. 

FURET, it. Juretto, nécrl. furet, foret, fret; v. 
esp. /«/ o» (auj. hui fin\ yorl. Jnrd<i, '\l'r. fuirou, L. 
Juro. Isidore connail deja le niul Jura, qui parait 
appartenir au luiuis commuu d<; la langue lutine : 
« furu, dit-il, a furvo dictus unde et fur, lenebrosos 
enim et occuUos cuniculos effodit. » Le mot vient, 
d'après Diez, de/«r, voleur, comme, à ce que l'on 
prétend, l'ail, uiuus, souri:», vient de mauseu, voler. 
D'autres rapportent furet au cymr.Jfured, = angl. 
ferret, mais la terminaison on et la voyelle radicale 
des mots romans, aceusant dans le primitif un u 
long, répugnent à cette dérivation. — De furet 
vient fureter, chasser au furet^ puis fouiller (d'après 
I babitude du furet de pénétrer dans les terriers 
des lapins), au tig. cbercber soigneusement après 

qqcb. 

FUREUR, L./uror. 

FURIBOND, L. furibundus (furcre). 

FURIE, L. funa. — D. furieux, L. furiosus. 

FUUOIXES, exhalaisons enflammées, pour feu- 
rolet, dérivé populaire de feu, i la façon de flam- 
merole, qui désigne un phénoinèiie marécageux 

analogue. 

FURONCLE, L. funmeulue, pr. petit larron, 
mélapb. petit abcès. 

FURTlF, L.furtivut, adj. du subsL^ftrai, vol, 
que l'un trouve traoshMriné en fr. /art dans Ha- 

belais. 

FUë.AIN. l.j arbrisseau dont on fait les fuseaux, 
angl. tpinaU-tree, cp. le nom ail. êpindei-baum, 
lîtt. arbre de lîiscau ; 2.) charbon de fusain, crayon 
de fusain. Du L. fusus, fuseau, par un fusanus, 

FUSEAU, FUS£L *, du L.Juseilus, dim. de JutUi, 
— D. fuseler, façonner en fuseau ;/itMllsr, Miseur 
de fuseaux. 

FII8ÉB, du L. fuius, fuseau, par un participe 

fusata; signiiiel.j la quantité de 111 (|ui est autour 
du fuseau, 2.) à cause de la ressemblance avec la 
forme d'un fuseau , pièce de feu d'artifice com* 
posée d'un cylindre en carton, attaché à une ba- 
guette et rempli de poudre, 3.) en horlogerie, le 
petit cône tronqué autour duquel t'enveloppe la 
chaîne d'une montre. 

FUSER; L.f usure, fréq. de /umbrei, supin/kmai ; 
de ce supin vient aussi /asifr/e. 

FUSIBLE, yoy.fiuer. — \i.furihiUti, 

FUSIL, il. facile, fucile, esp. fttsil, propr. pierre 
à feu, puis l'nstrunàeut de métal pour frapper la 
pierre a feu , enfin le nom de l'accessoire étant 
donné au principal, arme à feu; cp. en all.yiinie, 
fusil, de finit, silex. Dtt L.focus, teu; par le BL. 
fuciltus, fugillus, (|ui signinait aussi le briquet.— 
b. fusiller, -ade; fusilier, 

FUSION, L.fumo (fundere). — D./miomierivoy. 
aussi joisou), 

FUSTE, espèce de vaisseau, it. esp. liovi. fuxta, 

du L. fuslis, bûche, bAton, en BL.=arbre, bois, ('/est 
ainsi que le L. iiguum, bois, a donné l'it. legno, 
navire; ep. en latin tw», poutre, employé pour 
vaisseau. — D.fustereau. 

FUtn6Bn, L.fustigare [fustis, bâton). — D./hs- 
tigaiion. 

fCt. fust', prov. caX fust, esp. port. /u<ie, it. 
fusto, (lu L. jusiis, bois coupé, arbre, piwi, bûdw, 
bflton. Le mut fiU s'emploie surtout pour exprimer, 
dans certains ustensiles, le bois en op[)osition ant 
autres parties, p. ex. le fût de la lance, d'un fusil, 
d'un rabot, puis le tonneau en opposition avec son 
contenu; enfin le tronc d'une colonne (entre la 
baseet le chapiteau). En \fr. fuste signifiait poutre, 
soliveau. Dérivés français de fût ou fuste: 1.) r«- 
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Tâ»,/»«fai>*, croimnM, bavieiir d*iiii arbre; pais 

bois romposé de grands arbres; repr^nlp un type 
fiisietum; 2.) fctaille, vaisseau de buis pour 
naritiV le vin; 3.) rcsTEi», anc. = fustiger; se dit 
en vénerie de l'oiseau qui s'ët-happe du bois, 
c. à d. de U Irai pe; «le là l'expression futé, fin, 
rns<^; A.) AFFiTFii AFKLT v. C. m.}, 5.) FVTir.R, fna- 
lier*, anc. charpt.ntjcr, menuisier, tonnelier, auj. 
faiseur de coffres. 
FUT AIE» voy. fût. 

FUTAlUiB, voy. fût. — D. fivUàlUrie; tnfu- 
udlkt. 



rOTAtlIB, It. futtngno, fruitagno, esp. fustan, 

prov. fitxtani , espèce d'étoffe croisée nommée 
d'après la ville de Fostat ou Fossat. qui forme un 
faubourg du Caire, et d'oà lâfiitaine éUit origi- 
naire pour l'Ëurope. 

FUTÉ, voy. fût, — En iléraldique, ce mot se dit 
d'une javeline dont le Tût cat nuurquê d'un éoMÛt 
différent du fer. 

FL'TIER, voy.//Jr. 

FUTILE, L.futUu, — h. futilité, L. futilitas. 
rUTVE, h.fMturuâ, — D.futuritimu 
niYABD, voy. /Kir. 
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OABAir, variété de caban (t. c. m.), direct, de 
ril. gubbano. 

CAUAitE, it. gabarra, petil baleau large otplat; 
de la même tninille que L. gabata, d'où jatit. — 
D. gubarer, gaburéer; gabari, gabarit, modèle pour 
ta construction des vaisseaux, d'où le verbe gaba- 
rier; gabarier, patron d'un(î gabare; gabatol. 

GADASSE, espèce de vaisseau; du même radi- 
cal i\ne gubare. 

GABATIJNS, tromperie, dér. de aaber (v. c m.^. 

OAraon. micmac, intrigno. c Ce mot trivial, 
dit V\ï. Nodier, qui le dcfiiiil |tar nisc, fasrin.i- 
lioii,elc,, est d'un usage si c uiumii» dans le peuple 
qu'il n'est presque pas permis de l'omettre dans les 
aicliunoaires et qu'il est du moins curieux d'en 
chercher l'étymulogie. Il est évident qu'il nous a 
été apporté p'ii les Italiens du temps des Médicis .. 
Gobgte ou gabbegie est l'ait de gabbo et de bngiu, 
ruse et mensonge. » Rien de plus invraisemblable 
que celte dérivatium. Cabeaie est, d'aprte toute 
probabilité, delà mène ftmitle que Tane. fr. jjfôlMf- 
serie; on le rattache fénâralemeot au verbe ffober, 
tromper, railler. 

GABELLE, d'abord impôt en g*>nèral, puis spé- 
cialement im|)6t sur le sel, it. gabelta, esp. pruv. 
' gtAeta, BL. gablum, gabulum, gabella. De fags. 
ga/ul, 9û/o/,:iiigl. gavel, ni.s.,qmdériventduveibe 
gijau, ^^olh. giban, ail. gebeti, donner. Cp. le vIV. 
aaee, impôt, du L. daiio, don. — bu mot gabelle 
dans le sens de grenier où l'on vendait ic sel, vient 
le verbe gabeler, faire sécher le sel. On a aussi mis 
m avant le vlia. garba, innniptilus, mois l'êlision 
de r devant b n est pas probable; d'autres produi- 
sent l'arabe qabala, recevoir, mais l'adoucissement 
de q initial arabe en g est sans exemple, d'après 
Diex. — D. gabelle, impôt : gabeleur, et populaire- 
ment, gabelou, eniplo\é cliargé des impôts. 

GABER, pruv. gahar, it. gabbare, verbe du 
subst. it. gabbOf prov. et vfr. gap, gab, plaisau- 
terie, mouuerie. qui a'accorde avec le nord, et 
snéd. gabb, ratNerie, verbe gabba, tromper. La 
même racine esl du reste éf^alement répandue dans 
les idiomes celtiques : bret. 'loup, goab, irrisio. 
C'est plutôt i cet derniers qu'il laut ramener lu 
ferme pic goMoper et le guaùeler ise) de JUbeiais. 
— D. gabatme; gabeur, -erie, se gabeler. 

GAUIE, liunc, de l it. gabbia (voy. cage.]. — 
D. gabier, mal* loi qui fait le guet sur lu hune. 

GABION, pr. piinier, it. ^fttfMofie, dérivé de l'it. 
ffabbia, cage. — D. gabiouner. « 

GABLE, angl. gable, fronton, pignon d'une mai- 
son, <iii vha. qabala, biuniie, (lan. gavel. Une 
motlilii atiun du même mol est l all. mod. gie- 
bel, m. s. 

gAcheii, détremper, délayer, puis fig. travailler 
malproprement, it. guazzare (vfr. waschier, aussi 
= souiller); du vha. uaskuti , laver, ail. mod. na- 
nchen. — D. gùdie, truelle, instrument pour laire 
le mortier; aussi instrument pour iMittre l'eau (je 
M OCNUMUs jKis l'origine de gâche, comme terme 
de serrurerie); gâcheur; gâcheux; quchis, flaque 
d'eau, puis ordure causée par nu Travail à l eau. 
fig. dcMiidrc, position desagréable (cp. angl. 
tMuh, I l ; pîiia marais, bourbier;. — Le mot 
gouachCt il. guano, peinture à la détrempe (cp. le 
terme /omi) se rattache au même mot 



«ACmltRB, OACBlSIIB, variété de jachèn 

(v. c. m.l. 

GAU£, genre de poisson; du grec yâcoof, pois- 
son. Le mut a été d'abord introduit dans la soenoe 
par Arlédi. 

GABELLE, espèce de groseilles rouges ; étymo- 

logie inconnue. 

GADOliE . vidange. Étymologie inconnue; de 
caduta (cadeie , donc = déchet? ou du bas-saxon 
kath, gaut = ail. kolh, m. ». ? Notez que le vallon 
a godau p. jus de fumier. — D. gadovard, vidan- 
geur. 

GAFFE^ angl. guff, croc de 1er, esp port, ga/a, 

Erov. gaj, croc ; cp. gaèl. gaf, bret. gwdf, uncus, 
amus terro cuspidatus. Diez rappelle aussi l'ail, 
(dialectes du midi; gaifen, couper en courbe. — 
D. gaffer. 

GAGEf it. gaggio, esp. prov. gage, objet placé en 
nantissement (au plur. = salaire, rémunération ; 
avec ce sens, l'angi. dit letu/cx^ ;cn prov. uue forme 
secondaire gndi, guzi, s'emploie aussi p. testa- 
ment ; hl.. trudium, vudi'iiii, gr. mod. ^âoiov. Diez 
prétére à rét>niulu(:ie oïdinuire du L. vas, vudi-s, 
répondant, eeilo du goih. ladi = gage, vha. weUi, 
ancien Irisou ved, gage, caution, promesse. De la 
signification primordiale nantissement, sûreté, se 
sont déduites les acceplions garantie, assurance, 
promesse, récompense, salaire. — D. gager, une. 
donner en gage, auj. fuire un pari (cp. ail. mod. 
weiten, du vba. weitt, gage}; de là gageur, gag^iê, 
gageure, gagiste. Composés; engager, BL. inra- 
diate (v. e. m. ; dégager, liL. disvaùiare. 

GAGIVLR, vtr. guuiguier, guaiytiier, d'abord cul- 
tiver, labourer, taire valoir, puis tirer profit, ac- 
quérir ; it. guadaguare,]^ru\. gaiauhar p. gtûlmiharp 
v. esp. r/iiw/amrr = moissonner. Toutes ces formes 
viciiiK lit soit du crtf ment du verbe vlia. weidaiion 
ou ))lutut u fiuuiijuu, ( iia.sser, pâturer, soit du vha. 
weida, t basse, pâture, avec le sufiixe roman agn. 
En ail. mod. le verbe wàdtu signide paître, et 
l'anc. wide, chasse, est encore connerré dans 
weidmaun, chusmur.weidwet l: , irav.iil de la cliasse. 
Le sens primordial de gagner se ratiaelte donc aux 
travaux soit de la vie agricole soit de la chasse, 

{mis aux acquisitions qui en résultent. L'act eption 
abourer, cultiver, est encore vivace dans gaguage, 
terre en produit, ( |>. vfr. gaigueiir, eiillivaictir. Il 
faut rejeter les autres étymolu^ics qui (jul aucccs- 
sîvemeut été émises sur gagner, savoir : ail. winnat, 
être vainqueur, gagner (Chevallet), — arabe ganta, 
tirer proHt, — L. vindieare, — grec xe&caiv«iv, 
gagner. — Le subst. verbal de gagner est :'fr. gain, 
\lr. guaittg, it. guadagiio, prôv. gazauh. — Uopp 
ratlai be le L. veuari, cbaiiser p. redi/ori), à la même 
famille weid, d'où s'est produit le roman gua- 
daquare d'où gagner. Il se peut que l'angl. gain, 
maigri": sa ressemblance avec la lorme Irançaise 
actuelle, soit d'une autre extraction. — Bescbe- 
rellefait venir 9<i«//fer du gutb.9d|^m*,Miiioln'eM 
connu qu'à lui seul. — La forme esp. j^atiar,acaué- 
rir, gagner, n'est pas le même mot que guaaag- 
nare; c'esi le l!L. gnnare, m. s., dont on trouve 
l'emploi déjà dans un document de 747, et qui dé- 
rive du subst. gaiia, désir, et non pas du nord. 90- 
gnum, lucrum. Mais l'étvmulogie de ce subst. gana 
est encore enveloppée d'obscurité. Diex cite con- 
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jerturalrmpni lo vhn. geinan, ouvrir la bouche. 

GAI, il. gajo, V. esp. gayo, porl. gaio, prov. gai, 
jai. Du vha. gcM, prompt, vif (ull. moé.jàke, pré- 
cipité, d'où jâhxorHf fougue, empvrtemenl}.— 
D. gaieté, gaité ; factitif étjayer. — L'adjectif gai a 
donné le nuni à l'uis(-;iu dit (jeai, anc. gai, pruv. 
qai, jai, osp. (jayo, yuya, donc pr. l'oiseau vif ou 
l'oiscnu bigarré, car aucîcnnemeiil fjai signifiait 
aussi multicolore (l'cKp. ffayar, mM.gaulotar, sigui - 
fient encore barioler). 

GAILLARD, il. (jai]liariin, esp. ffallardo, prov. 
qalhard , ancien netut^iit = généreux , vigoureux, 
nardi, purali être un dérivéde gai (cp. bai, batllet). 
Les formes it. esp. et prov. pciuraient n'être qm- 
des aisîniilalions du fr.— Néanrooinii Diez place h- 
mot dans la même l'aïuille que vfr. gale i von . ijtilit, ; 
seulement il le rattache à une lurnie secoiiditire 
disiinctt;, expliquant 1'/ motiUld des mots romans, 
et rappelle, a cet eflfet, l'agt. migoi» geaglt, petu- 
lans, fascinit, audat. D. gatl&rde; guHturdise; 
ragaillardir. 

GAIM, vfr. gaaing, vuy. gagner, il faut distin- 

nce mol du vfr. gvÂi, qui est le simple de rtf^n 
m.). 

GAtNB, vfr. pallie, en HaiBSUl waine, it. gumna, 
cymr. guaiu; du L. vagina, m. s. — B. gaÈnUr, 

-erie; engaitier, rengainer; dégainer. 

GAI/A, mut étranger; répond à it. esp. el port. 
gala ss magnificence, faste, réjouissance^ parure, 
grâce. Le conrespondant vraiment français de ces 

mots est le vlr. gale, d'où l'ancien verbe gnU-r, se 
réjouir, faire de la dépense, meucr du train. Ce 
vieux mut a laissé une trace dans le mXlùntagaU, 
se Itérer, qt. vfr. galender, orner, ajuster. — Sont 
dérivés éegala:t.) it. gailonc. esp. aalon, Tr. 
GALON', passementerie de itixc, <iniem<'iit de pnrade; 
2.) \l't. (jjaiois, aimable, gentil, iK>ii, répondant à un 
type latin gaimsa,; il est remplacé aujourd'hui pai 
M fimne CALAMT, it. galaait, esp. galanu, galon, ija- 
Imto. Quant à l'origine du vfr. gale, nfr. yàia, 
laetitia. voluptates, epulae, lacetiae, Dif/y., d'ac- 
cord avec Dieilenbach , lui assigne le vha. geit, 
luxurians, pinguis, libidinosus (en Autriche le'mot 
geil signilie également gai, réjoui), ags. gâl, gai, 
alerte; sobst. vha. geitf, laste, luxure. Le woi 
foncier est donc i)laisir, joie, d'où IVle, - - De gala 
vient it. regalare, esp. port, regalar, ir. régaler, 
donis, bospitalUate etc. laeliicare. — Le Verbe 
latin gaihtre, employé par Varrun ap. Non. Marc, 
pour oaeehttri, est distinct de notre mut et se rap- 
porte aux prêtres de (Ivbèle, appelés yulli. 

GALANT, anc. galaud ^Lafontaine a dit au le- 
minin galaude), voy. gala. — Il faut abandonner 
réljrmolugie du L. valens, d'aprè» laquélle g<UatU 
éauivaodrait i vaillant. L'origine du verbe galer, 
telle qu'elle a été établie dans l'art, préc., avait 
déjà elé posée par le père du Cerceau. Dans le mot 
galant, elwn àér'né galnnitm , se destine le < ulie 
do la fcmme dans ce qu'il u de noble el d'élevé, 
aussi bien que dans ce qu'il présente de Rensuel. 
V<iv à sujet le Dicliiuiit die philos(ipbii|ue de 
Voltaire au mot galant. — i). galanterie, d'aburd 
qualité, procédés, attentioiis d'un galant homme; 
puis paroles flatteuses, petits présentit de bijoux 
qne I on se fait par politesse; aussi intrigue avec 
une femme, etc. Toutes les acceptions, nobles ou 
baiises, de ce terme, se rapportent en dernier res- 
sort aux relations de l'homme avec la femme; ga- 
lantin, homme ridiculement galant : «/a/nn/Zr, ren- 
dre galant; 9a/a;Ui«e= galanterie, a'oii galantiser, 
faire la cour aux dames ^terme bas). 

GALANTINE, anc. gulaline ; ( 'est prob, une 
altération de gélatine (v. e. m. . 

GALBANUSf, « donner du galbanum, bailler le 
g. M e= tromper, duper. Celte façon de parler peut 
avoir été prise, selon de DruMix, de ce que pour 
faire tomber les renards dans ie picge, on y met 
des rôties ftottdei de gtlkanum, d<uiU'<»deiir.plall 
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extrêmement aux renards, et les attire au lieu où 
ils eu sentent. Selon d'autres la locution vient de 
ce que la gomme-résine dite galbanum (mot latin, 
du gr. xaAeàvq) était considérée autreiuis comme 
une panacée universelle. 

GALBE, anc. qarbc, guerbe, contour gracieux, 
bonuc grAcc,de ritaiien\au$si esp. cl porl.j yarbo, 
bonne grftce, agrément Ce dernier vieut du vha. 
§wr4wi, garwi, ornement 

GALE, éruption uustuleuse. Nloot dérive ce mut 
du L. (ullu\, pt au dure, et effeclivement le 151.. dit 
callosua p. yaU ux. Cette étvmoli>gie est coi recto à 
la lettre, et s'appuie eu ouii e du rouchi gtiiê a 
calus, durillon, rnéanmuins Diez croit devoir rap- 
pi ucher les termes ail. oalle, partie endommagées, 
laclie, augl. '//<//, écorcner. Cnevallel cite le hret. 
gai, gale, erupltuu cutanée, el legaël. yoi/, éruption 
en général; reste à savoir si ces mots sont réelle- 
ment celtiques.— Les furcnes lUgalla, esp. ayaHa, 
tumeur, se rappurictit plutôt au L.galla, uoisdte 
galle, excroisaance des feuilles de cluuie. — B. ga- 
leux. 

G.lLÉASSBj, voy. galère, 

GAUÉfi, eu imprÎDMrie ais à rebord, ou le com- 
positeur met les lignes à mesure qu'il les com- 
pose, de yulea, vaisseau, voy. sous galère; l'ail, 
appelle dû même lu gaiée schiff, c. ad. bateau j 
i augl. dit galtey. 

GALtoE, L. galeua = plumbagO» 

OALÈRE, it. esp. port. pruv. gâtera. Cemotap> 
partienl à la même t'amille que l'it. galeu, pruv. 
galea, gale, galeya, purl. gale, vfr. gatee, vaisseau 
a ramer à bas punt, d'où dérivent en outre 1.) it. 
yuleuzzo, esp. port, yaleuzu, fr. galkasse, vaisseau^ 
plus grand que la palère, 2.;" it. galeune, esp. 90- 
Itoii, |jui t. giltcân, ir. galion,."», galioi, ou caliuTK, 
II. gaituUu. D où vieum-nt luu.s ces muUi, auxi|uels 
il tuut ajouter ItL. yuleida. vaisseau, naviie (eu 
uiba* amàmtkiiUi vl gaiida, vase, cuve ? Ou les 
rattaclie d'Habitude au L. galea, casque, dont le 
dérivé galeola .se rencontre eu effet avec le sens de 
vase pour ainsi dire = ca^ue retourné/; mais les 
teruiiuaisuus de tous ces dénvés nt t'accommodeiit 
pas trop de ce primitif. On pourrait, au besoin, il 
est vrai, rattacher la forme gâtera, au L. qalerus, 
t N|iè<:e (le chapeau eu lorme de cas(]ur. Muralori 
supposait à gulea et guleone une oiTginc arabe, 
savoir chalaiu el chalion; Golius, en cfiei, nous ap- 
prend que c/^a/f ;<:Aii/foii) signifie libre, vide, puis 
ruche, et grand vaisseau, mais le changement du 
cil arabe eu (/ roman ii'e>t pas conforme à la règle. 
— Tous CCS mois ne seraient-ils pas is&us, par 
l'effet d'une métaphore, de yaÀio(, espèce de re-> 
i|uin 1 —Dérivé de galère: gâtérien, condamné aux 
(la 1ères. 

G \LERIE, il. guUriia, esp. gnleria, port. <7a/«- 
ria, salle plus longue que large, corridor, allc'e. Le 
BL. galeria proseute les acceptions : maison elc- 
ganléi pais uett enfenn^ cour. On serait tenté de 
voir dans ce root le vba. gatéri, gildri, salle ou 
porti<|ue, mais celle dérivation prclit^rait trop con- 
tre l(s règles; il faudrait pour cela une forme 
j)ra/ér(i. Diez, qui rejette catég^riquoneat l'étymulo* 
gie de l'ail. uiaUen, marcbw, pense que galerie, pr. 
salle de fête, est le même mot que le vfr. galerie, tèin 
(de guler, se rejtjuir, voy. gala). Pour ci tte trairsi- 
iion du sens abstrait au sens concret, il rappelle 
fonderie, action de fondre, pals la maison où l'on 
fond. Nous ajouterons ^ue par son origine le rout 
galerie ressemble parfaitement & gloriette (v. c. m.). 

G VLElt.NE ;vent de — vent du nord-ouest, esp. 
purt. yaUrno, prov. galerne, bret. gwalern. La ra- 
cine est yat, qui signifie en irlandais souffle du 
vent, et en anglais, sous la forme gale, veut frais. 
La terminaison de galerne fait sup])oser que ce 
mol a d'abord été i luployé dans le midi de la 
France, mais le radical parait celtique, bien que 
Nicot ait peoié au L. gaara en disant : nom de . 
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wnt qui flitt ^er \m Tigne«. — Johannetu dérhre 

If breton qirallcni do aimti, vaamtM, et d'orne, 
amen, oti urne/, temps d'orage. 

GALET, caillou plat et rond, qui sr trouvo sur 
la grève; dimin. de gai, pierre; qunnt h ( olni-ci, 
nom n*en otimaisranB ms Torigino. Qiu lqiK's- 
iins invonnont l'adj. ceitiqiip kdied — (iiir. Le. 
mot L. calculus ne se prête en aucune façon. Il est 
bon de rcnseijg^ner ici le iBot rourhi qaliete, en 
Belgique aussi gtiy^tte, morceau de charbon de 
terre. — De galët vient galette, petit gâteau, plat 
et rond. 

GAî-F.T\s, d'origine inconnue. Y aurait-il «juel- 
^e r:i|)|HM t entre ce mot et le verbe çaler, dans 
« f aler te sel », c. à d. k» porter dans un grenier 
pour le hire sécher? Onnnt à ce mot galer on y a 
VII une forme contractée de qabeler, voy. gabelle, 
daleta» Korait alors à envisager comme un dérivé 
direct de gatet, et ce dernier ser.iit pour gobelet. 
■~ On a pensé tussi & un mot arabe calaia, cham- 
bre haute. Pour Ménage gw/elM s'explique admi- 
rablement par valetontaxix, c. & d. valetornm statio ! 
— Dans le champenois, galetas signitie une grande 
«aile vide; cela fait penser à quelque origine ana- 
logue à celle de galeru, — On voit que la mie 
étymolugie reste enoore k trouver. 

GALETTE, voy. qalet, 

galimatias) discours embrouillé et confus. 
D'après Huet, ce mot vient du quiproquo d'un 
avocat qui, plaidant en latin pour ie coq de Ala- 
thîns, à force de réprier Gnllns et Matthias et vou- 
lant dire Câlins Mnltliiac viol h dire Cnlli Malhiivt, 
ce qui ti( rire tout l'auditoire; de manière que 
l'expression se eonserva pour signifier un discours 
embrouillé. Nous pensons que cette histoire est 
forgée p<iur le besoin de Tétymologiste , et que 
galiiiialia.s <l<»it avuir une un^'ine commune avec 
galimafrée, fricassée compo&ec de restes de viande, 
en V. angl. galUmmBfitqf, L'analjne de ces mots 
reste encore à faire. 

G.ALION, voy. galère. 

GALIOTE. n'iitr. anlt'nfr, voy. naître. 

GALirOT, résine qui coule du pin. Étymulogie 
inconnue. 

GALLE, L. galla. — D. gallique; engaller. 

GALLINACÉ, L. gallinacem (de gallino, poule). 

GALOCHR, d'où il. tjaloscia, cs\).galocfin. D'après 
Balf, suivi par Roqueiort, du L. gallica, chaussure 
des Gaulois. (Cic. Pbil. 2, 30). C.ette dérivation me 

ÎarafI fautive, bien nu'elie suit patronée par Diez. 
e préfère celle du BL. calopedia, mot qui corres- 

Eond au grec taXoitôSi'iv ou ya/oa^'^j;, soulier do 
ois [Asilcv, bois); calop'dia a régulièrement pu 
donner la forme gatœhe. — D. gtuodiier, faiseur 
de galoches, auir. aussi = pauvre et gro»iicr, litt. 
porle-sabots, aussi galocher, se comporter en rustre. 
«ALOn, Toy. sous jwrfo* — D. ^aloimer» ^o/or^ 



U it. galoppnrc, esp. port, pafepor, 

prov. galanpar; du vha. hlaupan, courir; avec le 
préfixe ga : vha. gahlatipan, ags. gehleapan (ail. 
mod. sans préfixe liuifeu . Le g fr. permute parfois 
en w, de là les formes diaicctiiles ivaloper. — iJ. ga- 
lop, subst. verbal, prov. est. qnlop, it. galopno; 
galopade; galopin, nom donné dins la fable au liè- 
vre faisant office de courrier, mj. petit commis- 
sionnaire, petit polisson qui (I ul le dans les rues, etc. 
— L'étymologie grecque xai:iàv, aller à cheval à 
petits bonds, n'est pas soutenable. 

GALVAMQ|iE,-l8ME. -18ER. du nom de l'Ita- 
lien Gatrani, physicien à Bologne, mort en 1795. 

GAL\ Al l)Kn", in.iltr.tiler de pai i)l< 'i. aussi = 
faire de la mauvaise besogne. Je ne dirai de ce mot 

Stn'iHie négation, c'est qu il ne vient pas de cabal- 
teare, efaevaucher, comme prétendent les diction- 
naires; il faudrait, pour le rattacher à cabalhta, 
prouver une forme guvetander. 
GAM.ICOB. saut, du vfr. gamc, jame — jambe. 



GAMBADE, de l'it. gmuhala, éêr. de gamba^ 

vfr. gambe, au\. jambe [v. c. m). — D. gambader. 

GÀMBESON, GAIHBOISON, sorte de vêlement 
qu'on portait sous le haubert (en champ, geanhiwn 
vêlement doublé, piqué); c'est une extension du 
vfr. wambei», prov. gamoaît, v. esp. gambax, v. port, 
crtuftn.ç ; mha. wambeis, nha. wams p. wnmmes, pour- 
point, ('es mots sont issus du vh.t. wamba, ventre. 

GAMitiLLER, de aatiibe, variété de jambe. 

GAMBIT, terme du jeu d'échecs, de l'it. fam- 
betto (champ, gembeute], croc-en •jambes. 

GAMELLE, esn. port. gomgUa, du L. «OMeUfl^ 
espèce de vase à boire. 

GAMIN; d'origine inconnue. Le mot serait->il 
pour gtmbitt, de garnie, jambe ? donc trotteur, qui 
court les rues. Il est bon de rappeler le terme pi- 
card et roiichi : galmite ■^aiiiiii. Le mot gamin 
serait-il peut-être p. (jia/m;^ ; mais alors que veut 
dire cette racine oa/.^ Le fait est qu'elle se repro- 
duit encore dans le wall. galapia, vaurien, garne» 
ment, vfr. galoxe, drôle, vaurien, dauphiné galie- 
tran, fainéant, elc. — I). rimninn-, crie. 

GAMME, du grec gamtna, nom de la troisième 
lettre de l'alphaibet grec. Gui d'Arezto, inventeur 
de la gamme, ajouta le g comme septième à la série 
de lettres a, b, c, d, e, f, qui lui servirent à noter 
ses tons ou inlervalles. ('/est cette septième note g 
(eu grec gamma], conclusive de la gamme en a 
(un l.'i qui a donné le nom à la série d'une octave. 

GANACHE, de lit. gmmma, forme dérivative h 
du L. gena, joue. — Ha» d'nù vient le sens figuré / 
el injurieux do ce molt Eiprime-l-il réellement 
l'idée d'un homme à la mtenuire pesante comme 
le pense Ménage? 

OAKGLIOBi, gr. ^kr/lio^, 

GAlfGHBlVB (un prononce cangréne, pourquoi!), 
it. esp. rainirc'ia, L. gangraena *m gr. yayyp«c»«.-> 
1). gangreneux, se gangrener. 

GANGUE, terme de minéralogie, de l'ail. jMmf, 
ailée , gale rie. 

GAlflVET, voy. canif. 

c. WSK, atissi (jaticc. L'étymologie de re mot ne 
m'e.st pas coiitme, mais bien certainement ii ue 
vient pas du L. ausa, anse, fort singulièrement mis 
mi avant par Roquefort. On pourrait, puisque nous 
sommes tout à f&it au dépourvu, hasarder ré(|aa- 
lion suivante : ganse se rapporte à gtdnse, mot 
ruuchi ~ festin, régal, comme galon à gala, m. s. 

2ue guinne» D'autres ont parfois poussé l'esprit 
'analogie encore plus loin. — On serait encore 
lenlé de placer la forme gance, répondant à un 
type (ifintia, dans la famille du iieerl. haute, bord 
i;rens< ij,'ne sous canton,. Les bra.sseurs appellent 
encore gante , un faux bord de bols mis sur les 
bords d'une chaudière en cuivre. 

GAKIT, vfr. wanz, it. guanto, esp. port, gnaute, 
prov. gitan, BL. wantns :' w flani. li ante. L'oriçine 
gcrraauiqiie ressort de l'existence du v. nwd. VQttr, 
qui équivaut d'après Grimm à mntr, et du dan. 
«a»l0.— Jacques Sylviuset Roquefort avaientsongé 
auL. ragina, qui est une étyinologie impossible. 

— I). gantelet, ganter, gantier, -erie. 
GAIIANCE; un vieux glos.<aire, cité par Du - 

cange, dit : « Sondix, herba tinctiirae, qnam vulgus 
mraiitiam vocat. » On a pensé que vurantia, qui est 
le primitif immédiat de garance, était pour ve- 
rnntia: que ce deroiei- venait d<* vfruus roloi , sive 
verus, « hoc est vere rubcr el coccineus. >• (lela res- 
semble un peu un tour de fbree; on a cherché, 
il est vrai, à prouver que le grec â>i9diyo$, « L. 
verus, était réellement employé dans le sens de 
couleur rouge, mais je n'ai pu m'en oonvainere. 

— D. garancer, -iere. 

GARANT, vfr. nmrmt, anc. it. grimmil», esp. 
garante, prov. guaran, guiren, UL. wtirens, anc. 
frison werand, warend, nam. waeraitde, du vba. 
wëren, faire prestation, cauliomier, cnranllr. — 
D. garantir, angl. tvarraut, d'uù garantie. 
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AAKBB* une forme pour qalbe (v. c. m.>. 

OARCE, GARSE *, anc. nWn en géncrn). spr- 
▼ante, atij. terme d'injure; c'est le f»Mninin du vlr. 
gnr.t, pn»v. gartz, sens primordial — L. pcier, puis 
serviteur, munuuvrier, au tig. et en mauvai.se part, 
s fripon, p:oujat. Dans le dialecte du Xara gar», 
gnrse, signifient fils et fille, snns nucune mauvnise 
acception. On a produit différenles ëtyniologies 

£iiur le mot garx. Polt, et après lui Gachet et 
ittré, alléguant la lonue prov. gitan, défendent 
la provenance celtique et rapportent le mot au 
breton qwerc'h, virginal, ('hevallet remonte au 
vha. vair, homme. Diez rejette l'une rt l'autre de 
ces opinions, prétendant que les initiales ail. v ou 
w et celi. gw auraient pru«duit en ital. guarxone et 
non pasgarzone. Burguy a suivi Diei dant la réfii» 
talion de ses devanciers, mais il prisse sous silence 
la conjecture qu'il a mise eti avant, et «juc voici. 
Diei pPMS(^ que le mot est Inlin et cnrlie une méta- 
pliore. Il le place, ainsi que son dérivé garçon, it. 
ganmu, sur la même ligne que i'it. gar%o, dim. 
ffonuolo, cœur du chou, le milanais garzoeu, bou- 
ton, jeune pousse, le lomh. garzon, laileron. Or, 
ces mots viennent du L. cardùnn, cliardon. Le mot 

f[arçon figurerait donc l'idée d'une chose non déve- 
oppée, et serait ainsi une expression analogue à 
I'it. toxo (de torsiis],A'o\\ vfr. /ow/, garçon. ou au fr. 
•petit trognon (cp. ail. kleiuer bïtlzel', enfin au gr. 
xoooi, (lui signifie ;\ la fois rejeton, pousse et 
garçon. M. Diez, vn faveur de son étymulugie, qui 
remonte donc au L. cardmif, te prévaut eneor« qu'à 
Milan gannn signifie non-seulement garçon, mais 
aussi une plante chardonniére. L'opinion df M . Diez 
est sinon concluaiilo, au moins fort infjénieuse. — 
D. garçon, it. garxone, esp. gturzou, port, garçâo. 

6ARÇ01V, voy. l'art, prée.— D.jMirpoimêr^inenw 
une vie de garçon. 

GARDER, it. gtiardnre, esp. port. prov. gtiardar, 
du vlin. udrtev, faire attention, vriller sur. - 
D. garde, esp. it. guardia, prov. guarda =■ goth. 
vardja, vha. worla et (masc.^ warto ; — gardien, it. 
gnardiano, esp. prov. guardian, ail. wardeiu. C'om- 
posé : etgarder * (d'où fr. égard), it. xannrdare. 
v. esp. exguardar; — rciianlrr, d où reqind. Pour le 
rapport logir|ue entre garder = conserver, et re- 

Îfàwr *B voir, cp. L. xerroreet cbservart, uuri et 
nliteri, angl. hold et behold. 
G.4RDIE!Vf voy. garder. 
GARE, voy. garer. 

GARE%'\Ê/ lieu oii l'on conserve des lapins, 
(anc. bois, vivier, étang, auxquels était attaché un 
droit de chasse exclusif; tenir en pareimo — tenir 
en défense', aussi varenne, vfr. tvnrentic, UL. wa- 
renna, angl. n nnen. Si le mol, ciuume il y a lieu 
de cniire, vient du vfr. garer, tifarer, il fa'ut voir 
dans la forme garenne une corruption de garine, 
cp. vfr. gastine, guerpitie, haine, autres subst. dé- 
rivés de radicaux germaniques. 

r>'\nr.n, prov. garar, garder, faire attention, 
mettre à l'abri; du vha. warôn, observer, prendre 
garde. — 0. gkrt, interjection, prends garde; 
gare, subst., = refuge, abri ; garenne (v. c. n).) ; 
exgarer *, égarer, pr. négliger, laisser aller sans 
Surv«'il!.'iii( roMiluire dans ret irur. 

GARGARISER, gr. ya^acpiÇw, L. gargorivure; 
gargarUme, gr. ya,c/api»,*Wif. 

GARGOTE. Selon l>i«'z ce mot n'a aucun rapport 
étymologique ni avec l'ail. garkhcUe, qui y ctirres- 
pond pour le sens, ni avec le L. gurgnutimn, mau- 
vaise auberge; il faut pluldt rattacher ce mut au 
verbe picara gurgoter, bouillir tr^fort, qui a 
l'air d'être une onomatopée. — On pourrait être 
tenté de songer à caro cocta, chair cuite, donc en- 
droit où l'on donne à manger chaiifl; mais il fau- 
drait pour cela un intermédiaire italien carcotla. 
— D. gwrgoter, gargfftier. 

GARGOt'ILLE , esp. gargota, endroit où l'eau 
d'une gouttière se dégorge. De la même famille 
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que le vfr. gargote (encore fort eA usage dans les 

patois) ^ porge, gosier, il. gargatta, esp. garganta , 
(d'où Rabelais a tire sfm (7ar(7UH<«a, équivalent de 
grandaouKier . Ce radical qmg rsl identique à 
gurg au L. qurges^ gorge; l'altération s'est pro- 
duite, faut-il croire, sons rinllnenee de gœrgo- 
riznre. On la trouve encore dans it. gargagliare, 
gargnzza pour gnrgogliare, gorgozza. — D. goT' 
gouiller, verbe désignant le bruTt que fait l'eau en 
passant par une gargouille; gargoidUeiueut; gar- 
g<wiitiM. 

GARGOI SSE. Ce mot paraît se rattacher au 
même radical garg, d'où procède le mot précédent 
et qui implique l idée de cavité allongée. Il paraît 
être fait sur le patrun de l it. gargo%*a, gorge, 
gosier. Par une métaphore analogue, on appelait 
au xvii« siècle des culottes des gargnesqnes. Ou 
bien le mot serait-il une corruption de cardousse, 
qui représenterai [ le subst. cartouche, it. cartoccio? 
Le fait est qu'on dit aussi gargouge* et gargouches. 
— 0. gargowuîer, -éire. 

GARNEMENT, V. angl. garnement, contracté 
plus tard en garment, autr. = vêlement, ameuble- 
ment, armes, de garnir. L'acception « mauvais 
sujet » viendrait, d'après Ménage, suivant en ceci 
d'autres devanciers, de ce que les fiiinéants et gens 
inutiles ne servent que pour garnir, c. a d. pour 
remplir et fournir le nombre voulu d'hommes. 

G.\R1VIB, il. (juarnire, guerutre, v. esp. guarnir 
(auj. guarnecer)^ prov. garnir, d'abord =« avertir, 
prémunir, préserver, avoir soin, puis pourvoir de 
ce qui est nécessaire, fournir, munir, fortifier. Du 
vha. uaninii, ail. mod. wntnen, aveiiir, prémunir; 
plus exactement du correspondant ags. varnian, 
prendre garde, avoir soin. — D. garnmeur, -âge, 
garniture; vfr. garnement (v. c. m.); gamaiMe, 
manteau = it. guarnaccia, esp. ganiachn; — gar- 
nison, propr, munition, provision d argenl où de 
vivres, puis nombre d honiuies nécessaire |)uur la 
garde d'une place, enfin ville occupée par une 
garnison. — Cps. dégarnir, 

GAROl^. dans loup garou , vfr. garo!, garoul, 
signitiait un sorcier qui a le don de se changer en 
luiip. ei qui l Ade la nuit, » quod hiuniniim genus 
gerulpho* Galli Dominant, Ân^li vero vere-wol/ » 
comme dit Gervasius Tillib., cité par Ducance. Ce 
mot anf;lo-saxon vere wolf, qui est en effet le pri- 
mitif du vlr. garoul (cp. iUianl de hadulphus , et 
qui est conservé dans I nii^l. u cre-wolf, ail. wàhr- 
u'olf, signifie litt. homme loup, gr. jkux«vd^ai7ro(. 
Le fr. loup-garon est donc une composition en sii- 
perfétation, puisque le mot loup se trouve déjà 
renfermé dans le mot garoul ou garott. De garou 
vient le fr. garouage norm. varont»^^ vagabon- 
dage nocturne, vie débauchée. 

1. OAUKOT, bâton. Il Ibut abandonner l'étymo- 
lopie reçue du L. verutmn, dard, javelot. Le mot 
appartient comme le mot garret, auj. jarret, à la 
rariiu* celiiiiue gdr dans cymr. gér, cuisse, brel* 
gar, os de la jambe. — D. garrotter. 

2. GARROT, sorte d'oiseau du genre canard; 
peut-être de la même racine que le mot précédant ; 
en tout cas, c'est un dérfvé de gars, auj. jar$ 
(V. c. m.). ~ Cp. aussi muette, espèce de héron, et 
ganotte, canard-sarcelle. 

0AR1IVL1TÉ, L. garrulitas (garrulus). 

G.A8CON, L. Vasco, habitant de la FOMOnta, fr. 
Gascogne. — D. gaxconner, -ade. 

GASIMIJ.Ell, prov. guexpillar, wall. ca.<tp<nA,ét 
l'ags. gaspilian, vha. gaspildan, consumer, dépen- 
ser. — D. gupitiemr, -âge. 

GASQrÊT, nom donné en France, en termes de 
fabrique, à la calolte des Orientaux; sans doute, 
comme casquette, un dérivé de caxque (v. c. m.). 

GA8TER , mot savant pour ventre uu estomac, 
du grec yxarip, m. s. De là : gastrique, gastrite; 
gaxtronomie , gr. yaTrpov5u(a, règle lelaiive aux 
soins de l'estomac, art de faire bonne cbct e; gai- 
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tronome. On sait qiie ycxaTpovoftl» ou yetdnoXoyla 
fut le nom d*an poème didartiqtie du Sicllipn Ar- 
chestralus (vors .>t4 av. J. C. , (ioiit Athcnr»^ iion> 
a conservé quelques centaines de vers. D'autres 
pensent que le TérilabU; titre de ce poème Ait 
^îvnecdEia (lilt. art d'éprouver d'agréables sensa- 
tions), titre en tout cas plus distingué. 

GÂTEAU, GA8TEL*. breton gweutel, pjin,gas 
tatf du mba. tvastelf ui. s, 

GATBR, tfir. guaster, it. gaoitaret r. esp. port. 

Srov. guastar, angl. waste, piller, ravager, détruire, 
u L. vastare, en basse latinité == endommager. 
En vfr. on avait aussi l'adj. giiaste, inculte, soli- 
taire, en mauvais état, = ii. iiututo, port, gasto, du 
L. tMMl»«. La forme ancienne ga»tir, d'où le subst. 
gnastine, gastine, clairière dans un bois, désert, 
terre en friche, lande (rp. flam. waeHtyne, woen- 
fi/n<?),accu.sf' un*^ drrivaliun directe du vha. n astjan, 
m. s.— Oovajioiié dégâier, L. devastare, iVmidiqdt. 

GAIJCIIE, V. angl. gemk; l angl. gaulic hand dia- 
lectes), main gauche, autorise à présupposer l'exis- 
tence d'un vfr. gale; cp. en wall. frère wauquier 
(p. walifuier — frère gaucher, (icmi-frèri'. Diez 
rapporte le vfr. gale ou waic au vba. welk, faible, 
fatigué, ce qui est parfoiteroent admissible tant 
pour la forme que pour le sens. D'autres langues 
encore rendent la main gaïu^he par un mol expri- 
mant faiblesse; ainsi l'it. dit stoiu a, la faliguëe, et 
mcmca, l'endommagée, la défectueuse, l'esp. zurda, 
la sourde (nui n'obéit pas), le n. prov. num seneco. 
In vieille, la décrépite. — D. ^ùuher, goxKherie; 
verbe gauchir (v. c. m. S 

GAUCHIR, sortir de la ligne droite, dôlonrner 
le corps pour éviter un coup, fig. ne pas parler 
droitement, franchement, biaiser; aussi avec sens 
actif — rendre gauche. (îe verbe vient directement 
de gauche, en lant qu'opposé de droit. Ohevalletet 
Cachet se sont IronipcN < n prcii.nil qnuche p. guen 
che, et eu idenlihani gauchir avec le vfr. gahchir, 
guenchir, se détourner, éviter, qui vient du vha. 
icankjau, icnikjnii, se retirer, céder 'ail. mod. wan- 
keu . Die/, se pruiioiue roiiire la dérivation qui fait 
\o\\\r gnnrhe de tvtiukjun, (\ dÏHm\ parce que l'on 
ne voit pas des adj. romans dériver de verbes, et 
que la natation an en au resterait sans explica- 
tion. — D. gauchissement. 

GAUCIIOIR t. de technologie^ moulin à fouler 
le drap, de l'ail, walken, fouler. 

GAVOB, ou mude. reseda luteola, esp. gualda, 
de i'angl. weld, barbe à jaunir, ail. mod. waude, 
wau. — D. gandrr. 

GAUDENCE, anc. mot ~~ jouissance, du verbe 
L. gaudere, jouir. 

GAUDlR (SE), se divertir, se moquer, du L. gau- 
dere; gaudir esi donc étymologiquement identique 
HYec jouir. — l>. fjaudisseur, -enc. 

GAUDRIOLE, propos facétieux, du L. ijaudio- 
lum, dim. de ijatuiinm, juie, plaisir, ou p(!Ut-('tre 
d'un iubil. gauderie, deyaudir. Vu), aussi sons (/o - 
daiUer. 

GAlJFItE, pic. nmife, holl. waejcl, angl. wiifrc, 
V. esp. guafla, BL. ga/ruwj; c'est inconte.stablement 
l'ail, w'affei, m. s. (rac. imiàe, rayon de miel).— 
D. gaufrer, -ier, -ure. 

GAITGALnr, p. galgaliH, du L. gallus-galtitta, 
poule-coq. 

I. GAI LE, grande perche, en Ilainaut wnule, 
du iiulh. }'alu.<!, bAton. perche, — IVisoti walu. La 
diphtbongue au, loutefuis, accuse un radical à dou- 
ble!, ce qui fait que l'on pourrait bien prendre 
pour primitif immédiat (le gaule le L. rallus, pieu. 
I.a mutation du L. v en fr. g se trouve encore dans 
guinr et fjàttT. Le fr. gaule parait avoir donu«' 
l'anel. goàl, pieu marquant leboutde la lice. L<> mut 

?}auJe est tout à fait distinct du vfr. gaut, gualt, bois, 
(tr^'t fprimilil du vfr. gnudine, bois , lequel vient 
de l'ail, wald. On a eu tort de l'v rattacher. L'éty- 
motoyie du L. cniifts» tige« est ^lemenl foutive. 



2. GAt'LE, du L. Gcdlia. La diphtbongue a» 
vient d«» la résolution du premier / en «; voy. l'art. 

{)rec. — I). Gaulois.-- Il est bon de rappeler ici que 
a syllabe gai, dont les Latins ont fait Gallus, est 
identique avec wal, qui se trouve dans le vha. vmlh 
ou wauJit nom allemand employé déjà au viii* siècle 
pour les Gaulois romanîsés, puis dans I'angl. wales, 
el dans notre vallon. Les Allemamls .i|ipellent 
encore aujourd'hui wàhch (p. wàl-isrh] Ions leurs 
voisins romans tant italiens que fi:an(;ais. (]e tvalh 
uu walah est une variété de l'irl. bolg et du latin 
Belga. Pour concilier toutes ces formes, il faut par- 
tir d'nrit fol me primitive guall ou gwalr, d'où, par 
aphérèse de l'initiale gutturale, walh, puis, parla 
syncopf! du w, gall, et enfin, par le durcissement 
du w initial en b, bolg, belg (op. fr. Difry de FiVrm- 
cum). Cics relations littérales sont constatées par 
les lin^'uistes qui se sont occupés spécialement du 
celtique. 

GAUPE, femme malpropre, salope (en bourgui- 
gnon gaupitre], vt>. waupe, probablement du v. angl. 
ivallop, monceau de graisse. Je ne puis souscrire 
à ce que tlit Trippault : « Les anciens Gaulois ap- 
pelaient les paillardes gaupes, lequel mot je re- 
cherche de gausape et ainsi gmpe, diction prinse 
des couvertes où couchaient en guerre les paillar- 
des. » Le L. gausapa signifiait une étoffe de laine 
à poil fri-e. 

GAUSSER, mot d'une origine encore obscure. 
Friscbyvoit l it. gavazzare, babiller; Diez l'esp. 
gozarsé, se réjouir. Quant à l'origine de f/03ar, le 
philologue allemand balance entre le L.gàudiunn't 
le L. t/itsius. D'autres rattachent gausser au nord. 
gaisi, pétulance, mais le mot est d'introduction 
trop r«;cente, pour oser se prononcer pour une 
telle provenance. Une dérivation directe d'un fréq. 
L. gavisiire, de garisum, supin de gaudere, n'est 
point probable non plus; je préférerais encore 
admettre dans gausseur une contraction deaaitdt*- 
.seur, et dans le verbe gamur une déduction du 
subst. gausseur. — D. gausseur, -erie. 

GAV tCHE , de Tesp. gavacho, homme sans 
cœur, Ifiche et n<'v:li5;é,mot"faitde Gabali, nom des 
montagnards du Gévaudan, exerçant les métiers 
les pins vils. Nous rapportons cette étymologio snr 
la foi de Ménage. Nous en doutons, d aboruparce 
que nous ne trouvons pas le mot qaracho dans no- 
tre dictionnaire espagnol, ei puis il nous semble 
que gaiache doit avoir quelque parenté avec le 
terme de marine gavauehe, qui signifie désordre, 
défaiif d nrrangement. 

G \\ i(>\, gosier; voy. eiigaver cl engouer. 

GA\ o TTE, danse originaire des GawM, habi- 
tants du pays de Gap. 

GAZ, tinide aérifonne et élastique. Ce mol, in- 
venté, dit-on. par le r.el'p"' Van Helmtmt, n'est pas 
encore eclairci au point de vue de l'otMiiolugie. Je 
n'ose cioire que la gatt', tissu fort léger, y soit 
pour quelque chose ; cependant la métaphore ne 
serait pas trop forte, le gros rendrait Tidee « sub- 
stance à molécules éloignées )>. J'établirais plutôt 
comme primitif, h défaut de meilleurs renseigne- 
menls, la racine qui a produit les mots allemands 
gàschtf gischt, fermentation, mou&se, et qui vien- 
nent d'un verbe ^ftsc/ken, bouillir, mousser, variété 
de gàren, suéd. gàsa, fermenter. On me dit que 
Vaii Ilelmont envisageait le gaz priiuipalemeut 
comme la vapeur (|ni se dégage des liquides eu 
fermentation. — D. gazeux, gazéifier, gaxéi/orme. 

GAZE, esp. gasa, tissu léger et transparent, de 
la ville de Gaza, vn Palestine, d'où provenait au- 
trefois cet article d<; commerce. — 1). gazer, cou- 
vrir d'une gaze, hg. voiler; mol moderne, qui ne 
se trouve pas encore dans le dictionnaire de Tré- 
voux de iT43. 

GAZELLE, it gazzella, esp. gazela, de l'arabe 
al-gazal, autilope, dérivé d un verbe signifiant être 
léger A la course. 

19 
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G4ZCTTE, de l'U. gazzetla, m. >.. O- ^llhslanti^ 
était d'abord le nom d'utift pctitr rDonu.iie, pour 
laquelle on achetait le joiirnnl, pt a fini par dé- 
xigner le journal nK'mf. Tri est l'avis omis sur- 
cessiveraptit par Ménai^c, par Ferrari \ et par 
r.. Gozzi rnifs nStJ . F«-u m. Sc-hmellor < ..iisidorait 
le mot ijazzelia comme le diminutif dr r/azza, pt<>; 
les premières qazette* auraient porté, snppose-t-il, 
l'emblème de l'oiseau bavard par excrihmrp. Mahu 
»e prononce pour l'opinion reçue, qui lui semble 
bistoriquemenl trè«-plausiblo. H. gazt-lier. 

GAZOlVy du vba. womo (ail. mod. tvnscn , ni. s.— 
D. y nqw w r , 

OAXOVILLER , vfr. gaxiUer, dimiii. de gaser, 
ancienne forme de jaser c. m.). — D. guzouille- 
ment, -ij. 

GEAI, voy. gai. 

vfr. gâtant, wall. gaid, prov. jaiant, cal. 
gigant, esp. port. it. gigante, angl. giant, du L. 
gigas, gigantis; de l'it. gigantesco vient fr. gigan- 
tesque. 

GÉHENNE, L. geheuna, sr. yàiyva, de l'hébreu 
gèhinnom, nom d'une agréable vallée près de Jéru- 
salem. Les Israélites idolâtres y avaient off«;rt 
leurs enfants au dieu Molech; c'est pour cela 
qu'elle constituait plus tard, aux yeux des Juifs, 
un lieu de condamnation éternelle,'ei que dans le 
Nouveau Testament le root yttwsc est devenu le 
symbole de l'enfer. — De gehenna i(ftiis, la con- 
damnation du fou. enfer, s est produit le mot vfr. 
gehcnr, avec le sons ^;énéral de condamnation, 
torture, contrainte, d'où, par contraction, le mot 
actuel ggne. Le sens de torture se remarque mioor» 
dans le vers de Molière : « Je sens de son cour- 
roux des pênes trop cruelles. ■ Dans les temps 
modernes le terme a bien perdu de s.i forre pri- 
mitive; la torture, l'enfer, sont devenus une légère 
incommodité, un embarras passager. 

Glëllllt. aussi jehir, jeichir (Ra(»ul de Cambrai), 
vieux verbe signifiant avouer, confesser, = it. gec- 
chire, dans le composé aggechirsi, se souraellre, se 
rendre, prov. gequir, v. ètp.jaquir tm livrer, aban- 
donner, céder, anc. cat. jaqwr = accorder, per- 
mettre. Tou» ces terbes renferment l'idée de 
consentement et se rapportent au \h:i.jehan, goth. 
ttikan, dire oui, acroraer. 

GEINDRE, ancienne forme p. gémir ^ régulière- 
ment produite du L. gemne (cp. imprkiifrg, mi> 
preindre) ; de là gtigitant, «o Chanptfne gtmÊtus» 
re= plaignard. 

GÉLATIXE, liquide visqueux tiré d<'s os. etc., 
qui se prend en gelée par le refroidissement. Du 
X. geiare, geler. — D. géintinevx. 

GELEn, L. qelarf. — D. gel (it. gieln' \ geléf 'it. 
gelata, prov. gelada, esp. helada] ; getif ; <iégelcr; 
engelure. 

G^LIF (bois gélifi aont dflt bois fendus par les 
grandea celées), «rno adjectif gelinu *, fonnë de 

gelu. — D. gélivure. 

CELINE, L. gallina, galiua fgallu^j. — D. geli- 
notte; gel mette. 

G^lUBAU, L. gemellus (diro. de geminus); le 
■wl jumeau n'est qu'une modillcttioo de gé- 
meau, lequel est rëserfé au laogafe MlrwK»ni<|tte 

ou anatontique. 
GÉ>ii\K, dd L. fjrminare, doubler. 
GE.1IIR, L. gemere, Vo>. ausai geindre. ~D. gé- 

WUMJHeNI. 

CBMin} L. gentmn. Le mot fr. a les deux 
acceptions du mol latin, savoir bourgeon, oeil, 
et pierre précieuse. Le sel gemme est ains^i nommé 
à cause de sa transparence. D. getnmer, gem- 
mation. 

GÉMONIES, du L, fjcninniar, escalier du mont 
Aventin qui conduisnil au Tibre, où l'on traînait 
h's condamnés pour les jeter dans le fleuve. 

GENCIVE, it. port. prov. gengiva, esp. encia, 
Sardaigne : «nsia, dans le Berry gendive/ du L. 
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qinqiin, d'où tes médecins ont fornié dtreCtênMOt 
leurs termes gengival et gengivite. 

GENDARME, de gens d'àrmeê «■ honmes d*ar> 
mes. Autrefois on entendait par gendarme un 
homme armé de toutes pièces, puis un homme pe- 
samment .'irnié. Ndus ii ;iV(ins pas du reste à faire 
ici l'historique de l'application de ce mot. Mais 
comment gendarmes est-il venu à xigniiier les 
bluettes qui sortent du fer et les petites parties de 
lie qui se trouvent quelquefois dans le vin? — 
D. gendarmerie ; se gendarmer, se défendre, se 
révolter, pr. prendre un air martial, faire le brave. 
On disait autrefois aussi gaidarmer, afee sens 
actif, = aguerrir. 

GENDRE. L. r/cnr» , generi. Les patois en tirent 
un leminin r t disrnt t/en^fre «<« pour lurv. 

GÉNE, voy. géhenne. — D. gtner. 

GÉNÉALOGIE, gr. yey<a>oy(a, exposé relatif i 
la race, i la naissance (y««4«). — 0. f iw t a laip qwf , 
Axte. 

GÉ%'ÉRAL, adj. L. generalix 'genus\ relatif à tout 
le genre, universel. — D. général, titre de certains 
fonctionnaires ou officiers supérieurs (superlatif 
généralissime, ; générale, espèce de batterie de tam- 
bour, pour avertir tout un corps d'infanterie; gc- 
uérahté ; généraliser. 

GÉNÉRATION, -ATBVm, -ATIF, du L. getU- 
rare {{eniis), eDioidrer. 

GÉNÉREUX, L. qenerosus (genusK pr. de bonne 
race, de bonne qualité; puis digue d'un homme de 
condition. — D. gtverositè, grandeur^ noblesse. 

GÉNÉRiQt'E, mot moderne, forme du L. genus, 
gemris.tffittTe. 

GENESE, du gr. viviTif, génération, création. 
Le premier livre de Moïse a été appelé genè.te parce 
qu'il raconte la naissance du monde. — L'adjectif 
savant génésiqut est tiré directement du subst. 
français. 

GENÊT, GENE8T *. champ, qenistre, ail. ainsi, 
ginster, esp. ginexta , hunesut, it. ginetto ; au L. 
genixta, m. s. — D. geueliere; genestrelle. 

GENETTE, espèce de civette, angl. genettian' 
net: de l'arabe diernegth (JounuU asitUqiie,jQiii 
1859, p. 54r. 

GEIVIE, voy. le mot engin. 

G £M I: V RE , G EN ÉV RE, V fr. qenoivre, it. ginepro, 
esp. enebro, purt. ùmbro, ang(. jumper, néerl. ja» 
MMsr, du L. jumipent», — D. gtmmrkr, -lére; fcm- 
vrette. 

GÉNISSE, vfr. çfeuice, wall. ginihc, prov. Juneaa. 
Du L. iunix, -icis. L'n non accentué latin s est 
assourdi en c comme dans genièvre de juniperus. 

GrtNITALf L. genitalis Igenitum, supin Je ge^ 
nere *, forme primitive, d'où, par le reaoublement 
de la syllable initiale, gigtiere, engendrer . Le supin 
geviUnn a produit encore geiiitirux, d'où h. génitif, 
puia genitura, fr. géniture, employé par Lafontaine, 
■« lieti du composé progéniture. 

GENOU, anc. qenouii, it. giiwcchio, esp. hinojo, 
port. aiolho,joelho,ivkL,genuculum igeou), forme 
de la basse latinité peiUT fOljetlIimi. — D. ÇOimM' 
lire, agenouiller. 

6BNBE, it. genen, esp. gtuero, angl. gmd», 4i 
L. genus, generis. 

GENS, voy. gciit. 

i. GENT, nation, peuple, race (aiij. d'un emploi 
limité au style badin), du L. Btns, geniis. Le pliir. 
fr. gens exprime l.< un ensemble de personnes i6* 
terminées ou qualifiées par un subst. ou adj. {gens 
de guerre, lex genx du roi , 2.) le mcmde, L. homiues. 

■i. GE.NT, fém. geule, adj. de la vieille langue (ne 
se présente plus que dans le style enjoué), prov. 
geni. fem. genta, poli, gracieux, b««a, comme il 
faut, (^et adjectif ne vient ni dire<'tement du subst. 
L. geux, ni de geniilix ipar le retianehement du 
suffixe , mais il représente le pai i. latin getiiHt», 
avec le sens « de naissance nomu geuilùs. c'est 
un homme comme U fiiul. C'est de eet adjectif 9MI 
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que dérive, au moyen du préfixe a L. ad), le 
verbe ageacer, type L. agêHtiare* , it. agetnare, cat. 
agenuur, le prov. agemar et anssi nos préfixe 

gemar; {>u peul compan-r, pour le sens et la furme, 
le verbe ajuster. Le vl'r. avait égaleineiit sans pré 
fixe les formes gtncer H penser = orner, parer. 

6BNTU.» gracieux, poli, agréable, pr. de bonne 
race, 4<* manières nobles, distinguées; dimr de 
même valeur ijiic l'adj. geril. Dn. L. geulilis, pr. - 
qui çontt ai liabel, qui a de la race. — jCoiunu- le 
pluriel génies exprimait chez les Romains les étran- 
ger», les barbares, et chez les Pères de rÉglî»e les 
non-ehréliens, l'adjeciil' gentilis a pris aussi en 
style religieux le sens de hiiïcn, de lu l'expression 
ies gentils et le hubst. coliettil yeutHile, employé 
par Bossuet p. ies nations païennes. — Dérivés île 
gentil : sttbst. gentiUeMe, vfr. geMiliu^t genterite; 
adj. gentillâtre^ie noblesse douteuse. iColez réli- 
sion de 17 dans l'adv. gentiment, p. gentilvu nt. On 
sait que dans l'ancienne langue ies adjeclils pro- 
venant, d'adjectifs latins en in n'avaient pas de 
forme tiistincte au féminin; gtntilmmt représente 
donc le véritable adverbe de qentii. Le compose 
gentilhomme , «•onfomu'nieiil ;\ la si-,'!!!!!! ation pri 
mitivc de gentil, par laquelle il est l'i^pnosé de 
vilain, de roturier, signifie un homme de noble 
extraction. Les anciens disaient mémejfeii(f//i;in'n'', 
gentifemme, et plus tard gentillefemme. het Anglais 
ont rendu le ijentilhomme p;ir ijenlleman, devenu 
pour eux, avec le temps, ^y n«iii\me de inuiiMeur. 

GENTIANE; « Gentianam invenit Gentiu» rex 
lUyriorum -ubiqae miscentem, in Illyrivo lameu 
praestantissimam. v Pline, H. N. xxv, 7. 

GE%TlLHOHME,\.<itnt.—\).<inHilhnuiuier, cric. 

GÉIV'I'FLEXIUN, mol néo-laiin, lire de flccteie 
genu, fléchir le genou. 

GENUINE, L. genuinut, naturel, non faUilié. 

GÉODÉSIE, grec viudenda, mot scientifique, 
formé deyj7, terre et àai'M. partager, donc litl. par- 
tage des terres ou des surfaces; u£04;so8ie, connais- 
sance de h terre (719, yvfte it), giO^Mte (gr.ys^vr»:;, 
qui se connaît en), -iques GÉoeairaB, gr. ftwffixooç 
(yq, '/pàfu), qui décrit la terre, d'où géographie, 
-ique; céou>gck, litt. qui traite de la terreiTy], ic/oç), 
d'uù géologie, -ique ; céonktrie, gr. ytw/ÛT/siflc îyq, 
/««Tpkft»), art de mesurer la terre, d^où géomètre, 
géométrique, -al. 

GeOLE, vfr. gaole, gaiole, jaiole, it. gabbitiola, 
esp. (jiii/nlc, port, ijuinla. ( a^jf, prison. Ces formes 
représenteat le dmiinniit L. mveola, comme it. 
gmèia, miggia, esp. port, gavia, n. prov. gani, vfr. 
eahe. un. cage répondent au simple cavea. En pla- 
çant le mot geôle aans l'élément celtique, Chevallei 
a négligé It-s formes similaires des langues cuiij,'*'- 
iiëres ; les mot» celtiques qu'il rite ne sont, coiuute 
souvent, que det emprunts faits au roman. — 
D. geôlier; voy. au«si cajoler et enjôler. 

GÉORGIQUE, du gr. y:{usytxd;, adj. de yttapyia, 
travail de la tcnc, aLMicnll'inf. 

GÉRANiLMf Lec-ue-grue, gr. ys|&âv(&v. de yi^a- 

t9t, grue. 

GERBE, vfr. garbe, prov. garba, du vha. garba, 
ail. mod. garbe, ra s. — D. gerber, -ée, -iere. 

GERCEn, dans quelqni-s diaicrlrs jun n , du I,. 
curptiare't arracher, tiré de carptus, p;ii l. de var- 

1>. geree, nom d'un insecte rongeur; gertwx, gar- 
bure. 

GKItER, du I,. ncrerc, '\\\[ a\,ul déjà l'aecepticm 
moderne conduire, administrer. — 1>. géiaul (cp. 
agent de agere). —■ Du L. gevtio, subst. de gerert, 
vient le fr. gestion, administration. 

GERFtl'T, RL. fferofalco , qyrofnlru^ , ainsi 
nomme, dit-on. a caiivi- d-- mih rmiriioNaut; 
d'autres ont explique l'élément gero dans la fui me 
gerofatco par Aura (do grec c(^o«ji, L. saoer. ou par 
xupio, dominas. — Le BL. giiofalcus est tout sim- j 
plement uu tout façonné d'aprc> le Irançais, et | 



gerfaut n t st, comme l a dit M. Chevallet, qu'une 
reproduction de l'ail, ger/atk, qui est un o>mposé 
de geier, vautour, etfatk, faucon, 

i. GERM.iiN, adj. déterminant un degré dep»> 
renté, du L. germanus, m. s. 

â. GF.ItMAIlM, nom de peuple, du L. Gertiiauus, 
habitant de la Germatiie{ de là germanicus, fr. 
ijennaniqiie, et les néologismes : gemumiim», ger- 
vianiser. - Qlianl h l'origine du mot latin germa- 
nus, employé par les Koniains pour désigner les 
peuples (rans-rbénans, nous n'avons pas à nous en 
occuper ici ; cependant, nous jugeons convenable 
de rappeler que Jacques Grimm a mis en évl- 
denc e la fausseté de I étymologie d'après laquelle 
gerniauHs serait un composé de /jrér=:nastaj et man 
— homme. Le célèbre linguiste a démontre que ce 
nom a été donné aux Allemands non pas par les 
Allemands eux-mêmes, mais par les Celtes, d'après 
une qualité dominante qui frappait le peuple chez 
lequel les Germains vinrent s introduire. Il y voit 
un dérivé du celtique gainn, cri , corrcspoiidant 
aux mots gaéL yioinnadoir, cynir. gatmwyn, qui 
signifient vocifisrant. Nous renvoyons, à ce sujet, 
riii II ( tt'iiis au %K chapitre de la IreMMeAfe der 
Ut ui:schen Sprache de Griram. 

GERM.VXDRÉE, it. calamandrea, esp. eametbio, 
ait, munauder, du L. cbamaedrgi, gr. x«/Mcii^ûs. 

«nmiE, L. pemten (gerere;. — D. germer, L. 
germinare. d'où germinatio, fr. germination, -atif; 
germinal, .septième inoi^ du calendrier républicain. 

GÉuo\TE. du gr. yl/s««v, -evTO{, vieillard. 

GÉëlElt, du JU. gigerium, pl. gigeria, entrailles 
CQlies des volailles; cp. gencm, de gingim. Cette 
dérivation est eoiilirniee par lét formet pic» et 
I ouchi giger, giyur — gésier. 

GÉ8nfE,anc.= coucbes d'une femme, subst. de 
l'aoc. verim g^ir, vov. gUaiit. La Fontaine a'eat 
encore ser\ide ce mot : « La perfide descend lont 
droit, à l'endroit où la laie était en cji'siue ». 

UEST.\TiON, L. gesiatio, action déporter. 

GESTE, L. gems (gerere), m. s. — D. gnUmUit 
(L. gesticulari, d'un dimin.gaticnlus),-aljim«-aleair. 

GESTION, voy. jjiérer. 

GiBBEix, L. fîMoiM (de giMtt«« bosa^. — 

D. gibbositè. 

GiBECiiiRE, est présenté par M. INes comme 
un dérivé de gibier; cependant il se pourrait bien 
que cette parenté ne fut qu'apparente. Le fait est 

Îue l'on employait ce mot pour des po< lies de toute 
estinaiion. Ou avait à Paris une confrérie spé- 
ciale pour les 6oiir«tm et les gibeeien. Dans la 
latinité du moyen ôge je trouve 916a =^ rapsa, 
arca, the« a r(diqniarum ; c'est bien de là que vion- 
vt'iil i/ibn icie ijibcu aria) vl giberne. Quant à 

giba, il vient peùt-étrc du L. gibbùs, hosse, à cause 
de la forme arquée, convexe, de l'objet, ou parce 
qu'il forme bosse sur la personne qui le porte. On 
ne peut toutefois se défendre de rapprocher de 
gibe, gibecière et giberne les mots grecs synonymes 
/.i6i9t$, aussi *lir,9i.t, xi6u7i{, et même xioSse. 
GiBELET, eiBLET, foret. D'origitté incMinue. 
GtBERl^E, voy. gibecière. 
GIBET, angl. gibbet, de fit. giubbetto, oui est 
un dimiii. do giubba, veste, eainisoie Pour la mu 
tatton u en 1, on peut comparer approximative- 
ment le hubst. genièvre et génisse (y. ce.s m.^ Uiez 
voit dauH cette dénomination du supplice désigné 
par giubbetto une plaisanterie populaire, par la- 
quelle un ;iurait appelé la ( oïde du condamné a sa 
petite veste. » Il rapproche à ce sujet le mot cor- 
respondant espangoi jubon, qui signifie à la fbb 
pourpoint et la peine du fouet.— Quoi qu'on pense 
de cette étymologie, il faut rejeter celle de l'arabe 
gtbil, montagne, que l'on loiide sur ce que les 

K"etssont d'ordinaire érigés sur les hauteurs.-» 
a ans.»i pensé à une connexilé avec l'ail. i0iÈ' 
pen, trébucher, balancer, donner l'estrapade; mua 
il faudrait alors les formes gmbetto, guioit. 
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GISIBR, anc. fiMgr, sulMt., anciennement « 

rhasse au vol, puis le produit de cette chasse ; fina- 
lement l'on a désigné et désigne encore par gibier 
tous les animaux que l'on prend à la chasse, et 
surtout ceux dont on mange la chair. Il résulte des 
anciens dictionnaires que gibier s'appliquriit phis 
spécialementàla volaille, mais déjà ^icotreraarq^e 
(|ue le mol s'est « estendeu à toute beste poursuivie 
ou prinse à la rhasse, soit rousse, soit noire ». 
L'élymolugie du mot reste encore à trouver. Celle 
qui figure dans la plupart des dictionnaires, savoir 
cibaria, représentf; le gibier comme d«' la man- 
geaille en général; elle n'est entachée tjuc d'une 
seule faute, mais suffisante pour la faire rejeter, c'est 
la transition de ci en gi, qui est toot à iait con- 
traire aux lois de la romanisatîon française du latin. 
Le mot gibier était aussi anciennement employé 
comme verhe; il répond comme tel à un type yj^/- 
care; et giboyer = chasser au gibier, li en est 

Su'une roôdiiication (cp. plier et ptouer). Le latin 
tt moyen âge présente qibteere (vfr. gibecer) et 
giboxtare. Pour gibier, sui)st., on trouve aussi en 
vfr. la forme qibelet. — M. Diez n'a donné aucune 
conjecture à l'égard de l'étymologie de gibier ; feu 
M. Cachet en a osé présenter une qui certes n'est 
pas dépourvue de probabilité. Il voit dans o/frfer 
d'abord un verbe, ayant pour signilicnlinn forcer 
l'uiseau que l'on poursuit iDucany»! ( Ile un mot 
latin gibeitit qu'il traduit par cogat), puis il en rap- 

8 roche le vieux mot gibier de la langue d'oïl siani- 
ani action de se démener, de regimber. Delà il 
arrive à supposer une racine r/ih cxiirimant lutte, 
violence : d'où viendraient à la lois i/ilncr. 1.) chas- 
ser, 2.; se démener, puis le composé vfr, rcgiber 

i notre moderne regimber), récalcitrcr. Mais d'où 
mt-il tirereelte ndnegib ? (^e problème est encore 
à résoudre. A « et égard je serais curieux de con- 
naître la valeur précise d'un mot gibet lenseigne 
par Ducange au mot gibetum. d après quelques 
textes poéttques,etqui exprime une espèce d'arme. 
— De gibier : verbe giboyer (v. plus h.) et adj. gi- 
boyeux. 

GIBOULÉE; élvmologie inconnue. En désespoir 
de cause, les lexicographes invoquent un mot grec 
-pi^oXrt signifiant trait lancé subitement, mais, à 
part la singularité de cette métaphore, le mot grec 
a le tort de faire défaut, du moins dans les diction- 
naires à ma disposition. Four nous en consoler, 
consultons Mcnage,quin«»us dira qnc giboiilce virait 
de nimbutt lequel aurait pris successivement les 
costumes suivants : nimbulus, nimbulata, gnimbu- 
lata, ghiinhitlata, ghibnlata, enfin giboulée! — On 
a pour giboulée aussi le mut guitée, mais cclui-ci a 
une origine différente, voy. pliubaa. 

GIBOYER, voy. gibier. 

6IPLB, claque sur la joue; ce mot nifte, aussi 

giffe, a sipuilié d'abord la joue même, d où giffard, 
juulàu. Geniu est d'un autre avis : avec plus d'es- 
prit que d'attention pour les procédés pnonologi- 
ques, il part de gysser, plâtrer, d'où gaffer, faire 
une croix avec du plâtre en signe de confiscation 
(voy. Ducange sous giffarc), d'où giffe, gifle, aflitmt, 
soufflet, puis la joue qui reçoit le soufflet. 

GIGANTESf^l E, voy. géant. 

GIGOT, cuisse, de gigue (v. c. m.). Chevallet 
explique sans aucune probabilité qigot par charnu, 
etinvo(jue à cet effet le brel. A/^cA', charnu, de Wj/, 
chair. — D. gigvtrr, remuer les jambes. 

6IGLÎE, vir. aussi aigle, it. v. esp. prov. giga, 
angi. gig, instrument a cordes du genre des vielles, 
puis une espèce de danse, el en dernier lieu, à 
cause de la resseiii!)1ance de forme, ^- jambe, la 
cuisse comprise ;de là : gigot]. Du niha. gige. ^auj. 
geige), violon. La racine de ce mot semble expri- 
mer remuement, vibration: du moins à en juger du 
V. nord, geigu, tremere.subst. geigr, tremor; celte 
signification a survécu aans giguer, aller vite, dan- 
ser, sauter, et dans gigoter^ remuer les jambes, 
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•amivteiller, balancer. Unenodilleation de giguer 

est ginguer, donner de la jambe, ruer. — Je suis 

rtoiir ma part porté à croire, sans être à même de 
e démontrer, «pie de la racine germ. gig, se re- 
muer, s'est produit d'abord lu mot gigue, jambe, 
d'où oi^oi, jambon. ^iV/orer, se remuer, giguer, fiiire 
aller les jambes, d.inser, et que de Ce'9/V7»er s'est 
dégage le suhsi. gigue, danse, puis air de danse, el 
iiislriimenl de nnisiuue pour faire danser; cette 
filiation me semble la plus naturelle. Voy. aussi 
giuguet. 

GILET; Roquefort : veste courte et ronde comme 
celle d'un gille. Je ne saurais vérifier cette asser- 
tion. — D. giletière. 

GILLE, personnage de théâtre, bouffon; de là 
qillerie, niaiserie, sottise, mot de la création de 
IJeaumarchais. Quant à la locution faire gille, 

r rendre la fuite , Ménage, après avoir combattu 
idée de Uourgoing, qui pensait au L. agilit, l'ex- 
plique par/aire guile, c. à d. faire banqueroute {guile 
= tromperie, voy. guilté). Nous pensons que gille, 
anc. gile, est le subst. du verbe gilcr, qui se ren- 
contre dans les patois (n. prov. gllha)^ avec le ëeus 
de s'enfu i r, el que Uies rapporteauvha.filaiij^t^a», 
se mettre à courir. 

GimilJKTrB; d'origine inconnue; prob. d« la 
m^me famille que fit. dambella, éclûiidé, cnn 

queiin. 

GINGEMBRE, il. gengiovo, zenzero, esp. gen- 
gibre, du L. zingiberi, gr. ÇiyWSsjstf. C'est le Uiéme 
mot que l'angl. V/m^ifcr, v. angl. gyngevere, gingiver, 
dan. ingefer, ail. htghfr, ittgwtr, hoU. gengber. 
L'origine du mot est orientale. 

GINGEOLE, aussi gingiottle, jugeole, it. giug- 
giola, du L. tiiypholum, diniin. de ûmphum, gr. 
ÇiÇ-jvi«v. Le L. ttzyphum est également le primitif 

dcji'tjuhf. I). ginginliiT. 

Gl\Gl ET, adj., sans force, puis étroit, serré, 
mince. .Ménage nous apprend qu'un disait de son 
temps un habit gingutt pour aire un habit trop 
e4)url ou trop étroit. L'étymologie du mot reste 
encore à fixer. Peut être y a-t-il au fond l'idée de 
grêle, d'eflilé (d'où celle de mince, étroit, faible 
se déduirait naturellement), el le mol dérive-t-il 
de «/(^rue, ïambe len Picardie on appelle une ^t^ue 
une grande fllle maigre el de mauvaise tournure). 
Aujourd'hui !«• mot désigne paiiiculièrement la 
«pialilé d'un petit vin sans force ; c'est de là (on 
disait aussi guimjuct] que d«!coule probablement le 
subst. guinguette, cabaret où l'un boit du petit vin. 
On pourirait encore proposer pour guinguette le 
verbe giguer (forme nasalisée ginguer), «lanser;la 
giiingueile serait nommée d'après les bals, les bas- 
tringues, qui s'y donnent. A propttsde bastringues, 
je remarque que je l'ai omis à sa place; aussi bien 
n'en saurais-je faire l'analyse. Ménage ou tout 
autre hasarderait peut être a ma place uneélJIIIO- 
logie de basse- CniKjue (voy. trinquer). 

Glil.\FE, de l'arabe zurnjat. 

UIRAKDE, faisceau de jéts d'eau, d'où airandole 
<il. girandota)y roue, cercle de feu, duTerbe gyrare 
(V. girer). 

GIR.1S0L, de l it. girasole, lill. = tournesol. 

GIREII, ancien verbe, remplacé par t'irer, it. 
girare,hL. gyrare, du L. gyrus, gr. cercle, 
tour, rond, it. esp. giro, prov. gir. De là : flromlr, 
gumidole, giratoire; puis girouette, p. giroteUe, 
dmiin. de l it. girotta, m. s. 

GIROFLE, aussi gérofle, vfr. el roucbi gerofe, 

?ieiioJe, genofre, v. àngl. gylofre, angl. mod. gil- 
yflower, it. gntnfmo, esp. girofle, girofre, val. 
carofil, garofil, dû L. carrioyhgllum, qui est le gr. 
zaÇu'Jvu/y ov. D. guoflce, giroflier. • Les mots 
anj,'la/s gilly-fiower vljuly-flower sont prob. des 
corruptions du mot fr. giroflée, dues à celte ten- 
danee toute naturelle du peuple à donner une 
physionomie indigène et une apparence do SÎglli- 
1 licàliou aux mou exotiques incompris. 



Digitized by Google 



6Là - I 

GIRON, it. ^A«raiw, gwmê» «ip. 9irem, port. 

ghrào, vfr. aussi gueron et (contracte^ fjron. Ce mot 
. exprime la partie de rbabillenx'ot qui' \a depuis la 
ceinture jusau'aux gonoux dans une personne 
assise; de là l'acception sein; en termes de blason, 
coin oo triangle. Le BL. giro signifie vêtement 
qui couvre le ventre. Cachet (sous le mot (fierous) 
s'étend longuement sur ce mot nour déiiionlrer 
qu'il signili.iit rhez les trouvères m's pans, coupes 
en pointe, à droite et à gauche de la robe ou de la 
tunique, ce qui explique la valeur du prov. giro = 
côté, et celle du mot airou dans l'art iiéraldique. 
Il pense nue le sens de greminm allai hé au ujot 
actuel et déjà iiiOuit' au mot ancien, esl dcduii de 
l'acception « pans d'babit. » — Diez tire ^iron d'un 
vlia. giro (aci us. ^u»), qu'il suppose avoir existé 
à juger du mha. çére, pan, pointe d'habituant*, 
fris, gare, m. s. Ces mots sunl, d'après lui, des 
dérivés de ijtr, pointe Irian^'iil.iire de la lance. 
Diez rappelle à l'appui de cette transition de .sens 
le BL. jubm veuimenti, liii. lance du vêtement ; il 
aurait pu encore riier le terme sagUta, flèche, em- 
ployé au moyen fige avec la valeur : « pars ea 
veslis, qu,M; conlrahilur in situis, quod sagillae 
apeciem ellingant. » Ducange cite à ce sujet un 
paaifge des Coutumes de Cluny trop intéressant 
j>our ne pas le reproduire ici a I appui de ce qui a 
été dit ci-dessus sur giron, qiu' nus dictionnaires 
foniinueut à faire venir de <jyrns. -i Sed<'ns ad 
jeciionem anteriora frocci sui scœper in gremitun 
lia altrabit, ut pedes possint bene videri. Girone$ 
quoque, vel quos quidam sagitias vocatit, colligit 
utrinqne, ut non sparsim jacèaul in terra ». — Sur 
le terme de coutume lenére U çinm, TOy. le Glos- 
saire roma n de Cachet. 

GtMHnTTB, voy. girer. — D. girouetter. 

GISANT, part. prés, du vieux verbe gixii , ou 
mieux gésir. Ce verbe ijésir, être couché, reposer, 
correspond à it. (jiaicrc, esp. yacer, port, jazer, 
prov. locer, et vient du L.jacere, m. s. (cp. plaisir, 
urfitr , de plaeere, taeer^. Du vérité oésir vient le 
subst. fjfetme, couches d'une femme. Al infinitif j/wir 
se rapportent encore les 5^ pers. prés, indic. : gù, gi- 
sent, uup. gisais; puis les dérives fiisanein,elgi\(e*, 
giUt pr. couchette, puis lieu de séjour (en Bel- 
gique, solives d*un plancher), BL. gista et gem. 

ttIBARME, vov. quisarme. 

GISEMK^T, vùy.' (jimnt. 

GIt, voy. (jisiint. 

(Ute, voy. gisant. — D. giter. demeurer, cou- 
cher; en Belgique = mettre les solives, d'où 
gitage. 

I. GIVRE, gelée blanche, bourg, ijt'vre , prov. 
^ii're, gibre, cal. gebre. En languedocien iiivre se 
dit aussi pour les glaçons qui pendent auk bran- 
cbea des arbres et aux gouttières. Celte dernière 
valeur peut avoir dégagé l'acception générale du 
mot. Dans le Languedoc le givre s'appelle ausoi 
barbasto; celle expression rappelle celle des Pi- 
cards et des Normands : gelée barbelée. Le sens 
primordial de givre étant glaçon , chose qui res- 
semble un peu à des petits serpents, on est auto- 
risé à rapporter le nujt, comme le suivant, au L. 
vipera. La métaphore ne serait que naturelle. — 
Ménage s'évertuait à adapter le mot au L* aela- 
utra; or avec son procédé il élail sûr de rénsair 
dans ce eu s- ci comme dans tous les autres. — 
D. givrée, givreux. 

% GIVRE, en termes de blason = serpent. Le 
mot signifiait autrefois serpent en général, et s'écri- 
vait aussi plus correctement guivre. Diez dérive 
guivreàn L. viperu, mais par rinterniédi:iirr du mot 
similaire vli.i. u ijx'ra, d'où s'expliquent aussi mieux 
les formes vfr. wirre, cyra. gwtber, brel. wtW. 

GLABRE, L. glaber, ras, chauve. 

GLACE, L. glacia, p. gladn. — 0. glaçon; gla- 
cer, L. glaciare; glacial, L. glacialis; j^/oder, -ire; 
glaài, Uius, pente douce et uuie. 
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GLABfATlVR, L. gladiator (gladius). 
GLAÏEUL, en botanique gladiole, L. gladioîu». 

Le terme glai, employé auj. pour signifier une île 
de glaïeuls dans un clang f\ qui dans le principe 
était le nom de la plante, représente le L. gladius 
icp. rai de rarftus). 

GLAIRE, humeur visqueuse, blanc d'œuf cru, 
prov. glara, clora (aussi clar, masc), esp. port. 
Clara, it. chiara, angl. glare, gleire, glerc. Diez rat- 
tache ce mol à l'ags. qlaere, amiier, succinum, 
pclluciduro quidvis. Mann le place dans l'élément 
celtique et cite le bas-breton glaour et glaoureUt 
bave, salive, glaire; gallois gtijjoer, bave. Ces mots 
dérivent de racines celtiques exprimant humidité, 
tandis que l'ags. glaere est connexe avec l'ail. gUu, 
verre, L. glaaum, gtmm, ambre jaune. — 
reujr (Nicut renseigne un adj. 9/at'reuj; = pierreux; 
mais celui-ci est le L. glareosus de glarea) ; glairine; 
glairer (t. de relieur). 

GLAISE, prov. gleza, du BL. gliùeus, gliceut =s 
creiaceus, adj. de ali»,gU^t humus tenax,arfilla. 
Quant à glis, un n eu connaît pas l'origine; on l'n 
cherchée" à tort dans le gr. y/ la, colle, et •/'/nyf.oi, 
collant. Le IJL. glis , glili.s par.iit ])lulù[ d'urigine 
germanique : un a en allemand d'abord le mut kUy, 
terre gluante, argile, puis en v. flam. klieuit, 
adhaerere, d'où klister, gluten (ail. klei$ter). Un t 
radical se trouve dans le flam. klette, ail. klelte, 
glouteron. — D. glaiser, glaiseux, glaisie.re. 

GLAIVE, prov. gUait glfû, glavi, du L. gladiu». 
Le prov. fait voir comment, dans ce mot, ainsi que 
dans plusieurs autres irp. emblaver, avouUre* p. 
adullct f, veiiu i, il y a «-u d'abord syncope du a, 
puis insertion d'un v euphonique. La turuie fran- 
çaise découle du reste directement du prov. gtwi, 
cp. vfr. suive, sa^e, du prov. savi. Le prov. gltû a 
donné l'r. filai, primitif de glaïeul. 

GLAM), L. ijlans, glaudis; notez le changement 
de genre en tr. — L). glande, peut-être p. glaudle, 
du diminutif glaudulà, = amygdale gonflée (terme 
savant gttmdule, d'où glanduleux) ; glandée. 

GLANEit, pic. champ, glencr in. prov. gletia = 
épis), BL. glcuare (vi* siècle). Leibnilz admettait 
une oroveiiaiice celtique : cuur. glaiu, gldn, pur, 
glannau, netlojer, cp. nord, ^/mm/ éclaircir. 
Glaner serait donc pr. déblayer, nettoyer. Il est 
diflicile d<; se pronoticer < n faveur di" ceUe étymo- 
logie; car le uiol ;//«//c iniplicpic, à juger de di- 
versesapplications p. c. glaned'oignonsj, l'idée fon- 
damentale de faisceau, liasse, poignée. On est par 
là porté à voir dans glener une contraction de 
gelmer, et de le rappctrter au BL. gelima, aussi 
gelina, — manipulus, gerbe. Pour c«« geAima, on 
peut le référer à l'ags. gelm, gilin, poignée. En 
tout cas, nous pensons que glaner est indépendant 
du vfr. glui, prov. glueg. Botte de paille (auj. -= 
paille, dont on couvre les toits). Cr ijlui est, selon 
Chcvallet, celtique, et identiqu»? avec l'écossais 
glac, paume de la main, puis botte, poignée; Du- 
cange le fait venir du flam. getuge, gluge; peut- 
être le contraire est-il plus probable. — Roquefort 
fait venir iitaner de glander, - ramasser des glands ; 
l'histoire et les relations du mot, aussi bien que la 
forme, s'y refusent. — 0. glane; glaneur, -ure. 

GLAPIR, de la même famille que le oéeri. A/a|>- 
peu, vlia. klaffon, aui. klàffen, m. s. ; cp. le mot 
clabaud. Au li» u de (ilnjnr on disait, et les [uTlois 
disent encore, giunr. Les racines klap et klat ont 
une valeur fondamentale identique. — l^.gU^, an- 
cien subst. verbal, auj. glapissement, 

GLA8. anc. glais, prov. clos (d'oà it. oUmio), 
du L. ctassicuni, signal de trompette, en BL.» 

sonnerie de cloches. 

GLALQIE, L. alaucus, gr. -/Àaux0«, m. S. 

GLÈBE, L. gleba, motte de terre, puis poét. ses 
terrain cultivé, fonds, domaine. 

GLETTE, oxyde de plomb, de l'ail. glàtte,UL s.» 
dérivé de l'ail, glatt, uni, lisse, brillant. 
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GLETTERON, anc. forme de (jloHteron; c'est un 
dim. du vfr. cleton, qleton, qui vient de l'ail, klttte, 
iân. kUtte, m. s. La Turme giouteron peut s'être 
produite mus l'influence du L. fftuten. 

GLISSER^ pic. glicher; cVsi' l'ail, tjlivien, (fhl- 
scheu, néerl. glitseii, fornics dérivalives d»> (jltuttu, 
ugs. glidan, àngl. gluie, sucd. glida, m. ». On a 
cherché à expliquer le mut par une cuntraeliun du 
sfr. giaicier \de glar(> , qui signifiait la même chus»-, 
maiii Diei y uppose qu<> l<> changement de ai en i 
ne »e rencontre que devant f/H et / mouillé, cp. 
ehigtmt de ckaigmu, gnllt de graille. ~ 1). giis- 
MOH, fUsioire, gtiêmde. 

GLOBE, L. globus, de là englober; din. ghàmie, 
L. qlobula, d'où (flobnltiu. 

GLOIRE, vfr. '<jkne, L. iiioiia. - I). éim.gtoriote, 
L. |loriola ; aloriemx, L. gioriusus j gloriette, petite 
maiion de plaisanoe, pa^lton de jardin, en vfr. = 
petite clinmbre ornée, esp. tilmietu. On s'explique 
cette dérivation de sens et de liirinc par le sens de 
« pompa, app;u;Uiisi> , attache an ini>t iiloria dans 
la latinité du mo^cn âge. £lle est anak>gue à celle 
de gallerie oMi vient de gaU*. féle» pompe. Du L. 
glorificare (TerIttUien) vient ^lor^/ler, tttMt. f/on- 
Jication. 

GLORIETTE, GLOItlEL'X, voy. gloire. 

interpiclation de mot» ùbscunt, du § r. 
yXfiwat, er. langue, puis en ntyle de grammaire, ss 
mot tombé en douéludeou étranger, qui demande 
a être expliqué par un autre ternie connu, appelé 
yiwTTytaar. Glose, le iiutt ;i e\i)li(|uer, a donné le 
verbe gloaer, BL. gUnsare, explicare, d'où le subti. 
verbêl ghte, tvec le aens d'interprétation, qui lui 
ett encore attaché. Dans les temps modernes 47/0- 
«r, pr. CAimmenter, a pris le mus de critiquer avec 
un peu de méchanceté, et un >//o«<?Mi-eRt un homme 
qui trouve à redire sur tout.— Uu recueil de glotex 
c. à d. de roots obscnra t'eti appelé un ylosaomwt, 
d'où ir. filosxairgf et le ceflunenUitear de f lèses, 

un glosnatettr. 

GLOHSAIRE, voy. l'art, préc. 

6LOTTE, grec '^ÏMTxii (de yXAnai w yÀAffsa , 
langue). 

GLOl'HSER 'it. chiot riarr. trocciare], onomatf>- 
pée. cp. L. (jlocin-, ijlunrc, ail. gluchzen, 'linvk.u n. 
On dit aussi du dindon qu'il glougloute. — 1>. f/lnus- 
lementi glout teite, Skwuuylonet, poule d'eau brune. 

GLOVTBRON, bardane , voy. qlelimm. 

GLOLTOrV, il. filiinriotir, èsp. prov. gloton, du 
L. glulto, nluio. Uu jniuiilifL. (liulus viennent pic. 
ijlouet, wall. glot, friand. Dans le verbe L, glutire, 
d'où vlr. giouUr'f auj. eHffiontir, on ne peut mé- 
cottoeftre la racine ImilalIVe «te (prononcez glou\ 
que les poëteH-buveiirx ont pfus d'une fois célébrée 
Koiis la forme de {ilougloH. — D. gloutonnerie, anc. 
gloutounie. 

GLU, aussi glue, prov. glM, du L. glu», gluti» 
(Ausone), prim. de gltMH, tr. glmêm. — D. gtwm, 
L. glutaiis*; gluer ou engluer; (jluaut. 

CiLlJi, en Normandie gleu, vov . »ouh glaner. 

GLLTBN, voy. fte. — D. ffitÊtiams, L. gluti - 
nosus. 

OLVPTI^liE, gr. 7>vimx>;, l'art du y>ûirr>!;, gra- 
veur, de yÀyçi&i, graver. 

GNO.ME, prob. tiré du grec vv5o/x>:, luteiligencc, 
e»prit. — D. gnomide, gnome fr inelle. 

GNONIQUE (poëme), dtt grec -mt^méi^ senten- 
cieux, adj. de yveu/t>;, sentence, aoage. 

GNOMON, L. gnomon, gr. -/yù/Att-t^ pr. eonnaU- 
seur, indicateur. — D. gnomoniqMe. 

GO) dans « tout de go » » librement, «.'ins façon. 
On a rapporté cette expression populaire tantôt à 
l'angl. (10, aller, tantôt au L. gaudnm (donc » de 
g;iiet<' decœur). De la Monnoyc explique go p;ir r/obe 
(voy. l'arl. suiv.); tout de go' ae.rnil gAtc de tout de 
gobe, donc — tout d'une pièce. Nous n'essaierons 
pas, Caule d'éléments de eogiparaisen, de nous 
pfOiMNmràMsajei. 
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GOBBE, morceau. Kpéc. morceau d'une compo- 
sition en forme de bol qu'on donne aui chiens 
pour les empoisonner. De là le verbe gober, avaler 
avec avidité, prendre sans réflexion, iîg. croire 
légèrement, d où aobe-mouches, et le terme yobe- 
ajjrunt qui est enipluyé comme -synonyme de courti- 
san par Scarrun ; puis les subst.'j^otei, morceau que 
l'on gobe; norm. gobine, repas, champenois gobi- 
nette, bouche. — On suppose au mot une ori- 
gine celtique. (Ihevailet cite irl. écoss. qub, gaël. 
(job, 'III ji, .>igniiï:int bouche, bec. Si ce celtique gob 
est réellement le primitif, alors il laut enchaîner do 
la sorte : gob, bouche, goter, avaler, gobe et gobet, 
morceau que l'on avale. 

GOBB.itJ, GOBEL*. primitif de gobelet; BL. t/o- 
bellus, prov. cubet, dérivé du L. cupa, cuupe. 

GOBELET, vo>. gobeau, — D. gobelelier; gobele- 
terie; d'un prim. gobdot vient le verbe gobelotter, 
buv^ttler. 

GUKEI.IN, GOBLIN. aiigl. goblin, lutin, esprit 
fiillel, UL. iobalus ; ail. kobold, du grei' /.îÊaoiij 
fourbe, trompeur, malfaisant. Diefenbacii cite le 
bret. gobilin, feu follet. — Les matdots disent gO' 
gueli», prob. par Msimilation à ^oyiMt» plaisanterie, 
malice. 

GUBELINS, nnni d'une célèbre manufacture de 
teinture et de tapisseries, à Paris ; il lui a été donné 
d'après Gilles Gobelin, teinturier sous François Iw. 

GOBER, voy. gobhe.— ù. gobe»iriilégobiUer,C9 

verbe dit le contraire de gober. 

I. GOitEllGE, liKiruf; e>l ce un dérivé de Uin* 
cine gob du L. gubius, gr. x'^Sio«, goujon? 

i. GOBUtGBS, petits ais d'un lit Ués avec de In 
sangle pour soutenir la paillasse. D'origine incon- 
nue. De là prob. se goberger, s'étendre sur une 
p.iillasNC, (irendre ses aises, se divertir. L'Acadé- 
mie renseigne s« ^oberqer avec le sens de se mo- 
quer; serait-il distinct du même verbe sigo. sedi» 
vertir? Si cela est, on peut le considérer comme un 
dérivé du vfr. tjobe, hAbleur, fanfaron, lequel pour- 
rait bien relever du nirine mot celtiqœ fo6, bon» 
che, ren.M:igné plus haut sous gobbef 

GOBET, angl. fjroMtl, voy. goMe.— ^Le verbe ^ 
beter, jeter du plâtre avec la truelle pour le faire 
entrer dans les joints des moellons d'un mur, 
\ient il de là. par l'efTet d'une de ces métaphores 
un peu brusques que l'on rencontre dans le lan- 
gage des ouvriers ? 

(;OBlE, L. gobitts. 

GOBILLE, p. tjtobiUe 'f de globe, boule. 

GOBIN, bossu.de V'xi.gobbo^ bossu, gobbu, bosse ; 
ce mot italien est il une motion vocale du L. gib- 
bui, bosse? 

GODAILLER, boire avec ex( és; une autre forme 
avec elision <lii d est (jouailltr, s'amuser, mener 
joveuse vi«'. C est, d iijiiès Diez, un dérivé du vfr. 
goder, m. s. D'autres, avec moins de raison pen- 
sone-nous, rattachent godailler au vieux wot fr. 
aodale, qoudale, bière, qui vient de l'anpl. tinodate. 
Vuv. aussi (fodt i. — Diez range encore s«>us le même 
r.idical (jod d'eu vlr. yoder], dans lequel il n'ose 
reconnaître le ijuudere latin, mais plutôt le cymr. 
god, luxure, l'es roots suivants : n. prov. goda, 
femme de mauvaise vie, fr. (jodine et gouine, m. s., 
vfr. godon, luxurieux, bourg, rjodineta, rouchi go- 
dmete, bourg, gandrille, tous à |)<-u près de la même 
valeur que godine et gouine. Il cite encore esp. 
podo, godeHo, godixo, gourmand, goderin, régal, 
piém. gaudinrln, m. s.; enfin le mot fr. goinfre, 
dont la terminaison frf lui semble analogue à 
celle du synonyme tjoliajre. — Nous placerons éga- 
lement, à'notrc tour, sous la racine yod, luxure, le 
champ, godin, mignon, godinet, gentil, galant, le 
fr. (jodard, {gourmand, et godiveau, sorte de pâtis- 
serie. — D. de ijodailler : subst. godaille. 

GODELLnEÀl', mot de fantaisie, fait, à ce qu'il 

semble, a vec l es éiémeata godé (v. l'art, précj et 
Avv d'où Ikiwi* 
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60DEN0T. magot, idol«; l« fDut n'a prub. rien 
à Taira avee le §tm*jf»d, dieu. On v a vu aussi 
une composition du e«it. go. petit, roalfait, et den, 

iloinmr*. Coin est tout sussi prulil/^niatiqur-. 

GODEH, faire de mauvais plis, de là rjodur/r, faux 
pli. Coder parait être ponraauder (la mutation au 
>■ o est fréiuente); or tjauaei- ne déduit trèt-r^u- 
lièrement dii gotli. mltjau, ags. vaeltan, angl. mt- 
terinU. moA. wnlzen, roulrr . De '/f)(/<"r vient rnrore 
le subst. aodron, plis ronds, puis» en architecture, 
espèce d'ornements à forme ^otale taillés sur les 
moulures. 

CtODBT, verre ft boire sans anse ni pied, p. gotet. 
dér. du L. gnttu.i, vase h cul étroit. On pourrait 
aussi rattacher à ce mot le verbe aodailler (v. c. m.), 
q». gobelotter, de goMot ts gobelet. 

60DICHB, forme populaire à suffixe icA« pour 
Claude, dont il partage le sens figuré sot, maladroit. 
— D. godirhoii. 

GODi\E, f(»rm<- antérieure ù gouine{wy,godail- 
ter). — I). godinette. 

60DIVEAU, voy. godailler. 

ÔODIliLLÉ, ancien nom du rouge-gorge ; il tient 
sans doute de U racine god, impKlqoant l'idée de 
gei, joyeux. 

60DRON, vov. goder. — D. g crf re m wr. 

GOÉLAND; Chevallet, se fondant sur la forme 
bretonne (7tt'é/(in (qui se prononce ooM^/an). et rap- 
portant la description que fait Bunon du rri de cet 
oi»eau, eu fait venir l'appellation du bret. gwela, 
pleurer. 

CrOËLETTE, 1.: hirondelle de mer (on la nomme 
aussi goualette). S.) sorte de petit vaisseau de mer 
l^er et rapide. La deuxième acception semble 
dwonler de la première, et le mot aurait ainsi ta 
même origine quegaikma. 
• OOFPB, it. gofo, esp. çofo; d'origine incertaine. 
On a cité çr. *^fei, slupide. et bavarois goff, va. s. 
D'autres, aonnant au mot le sens de jjrossier, le 
retrouvent dans la glose d'Isidore « bigera veslis 
f/ufa vel villata •, habillement grossier et velu.' 

GOGO (A), GOGAILLE, G06VE, etc. ; tous ces 
vocables découlent d'une racine gog, exprimant 
plaisir, bonne vie et qu'on retrouve dans le L»L. 
o^oçarc. donner à manger, norm. yo^oN, doux, mi* 

S non. Celte racine est-elle identique avee eelle 
n breton goné, plaisantérie, raillerie, cymr. gogan, 
satire, ou ue l'ail. ^aucA Jeune sot, niais et coucou, 
V. nord, aauka, être lier? Tout cela est difficile à 
décider. Le latin iocus doit être hors de cause; de 
mtae gaudium (etymologie de Génin). Nous rap- 
portons 1.) au sens plaisir, bonne chère, les mots 
QOQcùlle, repas joyeux, tire a gogo = être dans 
T'aDundance, goque, sorte de mets friand, goguelu, 
amateur du plaisir; i.) au sens plaisanterie : go- 
«Mt* dans « hrê en mi gegmn • être de bonne 
•umeur, d'où goguette, anc. aussi goguenette, pro- 

K joyeux, etc., goguenard, railleur; 3.) au sens 
, rà(u ienne acception de goguelu, 1^ 9iB dÏMit 
d'une personne fiére de sa richesse. 
€OG t B , G06inU.V, «OOUBBf AKByOOGQBm, 
voy. l'art, préc. 

GOINFRE, voy. sous godailler. Le mot ne serait- 
il pus tout bonnement une altération étgM^regW». 
étaonfitrf — D. goinfrer , goinfrerie. 

«OtTfUi ou gouilre, dttX. guttur, gâté en gut- 
1er, d'où par transposition geeir. — D. vfr. gowon, 
gosier, gorge; goitreux. 

GOLFE, il. e>p. port, f/olfo, du gr. xoÀiToç (plus 
lard x6/^ec, cp. il. trofèo de r^offalov}, 1. sein. 

([iron. 2. goIre^L. sinus. Le mot grec signfflait ansai 
ond de la mer, abîme; c'est dans ce sens que ce 
même mot grec est devenu primitif du fr. goufre*, 
gouffre (V. cm.), flani. golfje Kil.) = gorges. 

GOLIABO, BL. yoiiardus, bouATon, histrion ; le 
sens propre est prob. pauvre diable afiimé, et se 
rattache, comme le y. ii. goliare, désirer avec avi- 
dité, au L. gulu, gueule, qui est sans doute aussi 
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le primitif de aeuliafre, dont la teWtfAliieB eaywi- 
dant offra q uelque difficulté. 
«OMtors, GOimltNB, cible, it. 

tnena, esp. gomma, de l'arabe a/-^omma/, le câble. 
Diez doute de l'exactitude de celte dérivation. 

GOMME, L. gummi, gr. xo/i/xi. — D. gommer, 
-eur, -ier ; gomme^ue {gtutê L. gutta, goutte). 

601VD, soit du L. cenfirt, croc, épieu, soit une 
forni'' tronquée du L. ancon, pièce de bois ou de 
1er coudée, que l'on retrouve dans le lorrain augon 

gond. 

GONDOLE, de l it. gemCote. Ce dernier est an 

dim. de gonda, m. s., et vient dn gr. x^vSv, vase i 
boire, coupe. — D. gondolier. 

GUNELLE, GONNELLE, pièce d'habillement, 
dimin. du vfr. fofie, fnm* fùme, it. gonna, prov» 
aona, BL. gmma, grec du moyen âge ysviwc (dans 
le gr. actuel ce mot signifie pelisse, fourrure), angl. 
goivn, cymr. girn, écoss. guri, irl. ^m^jj. Il est dim- 
cile de tixer l'origine de ces diverses formes simi* 
laires. Les mots celtiques que l'on allè|[ue peuvent 
être empruntés. De gotte'' vient aussi gmiMtùÊt, 
enveloppe d'un pain de sucre. 

GONPALON, anc. fjouftinon, it. gonfalnuc, du 
vha. gundjano, composé de gundja, combat, et de 
fano, drap, drapeau. — D. gônfaionier. 

CiONPLER, \i. aottfiare, du L. eon-flare, souffler 
ensemble (cp. enner de in-flewe). Dies cite « inles- 
tina coiiflata » deCodin Anreliiis.— D. ^M/b- 
ment; dégonfler. 

OONlN, adroit, fripon, du nom d'UD eélèbra 
escamoteur du temps de François !«« . 

GOFTTVB *, d'où gonneUe, voy. gimeU». 

GORD, t. de pêcherie; j'estime que C^cat le mène 
mot que le vir. oorf, auj. ^eiir. 

GORBT9 dlmln. du vfr. geiw< gore, truie, esp. 
gorrin. Pour gorre» IMce compare le verbe allemand 
Qorren, gwren, produire le son oitrr, grogner, puis 
le subst gforre, lumont, rosse. Burguy conjecture 
une dérivation de la racine vha. et celU gor, qui 
signifie boue, limon, ftimier, en m mot saleté 

GORGE, it. esp. prov. gorga fit. aussi gorgià), 
ail. gurget, du L. gurge», goufre. La cunnexité 
entre l'idée cavité, profondeur, et celle de sein, 
chose rebombée, se retrouve dans xsàttcî, qui • 
donné à la fuis golJèHgênffirê,— Le même prirai* 
tiflalin gurges, dans son sens primordial d'abtme, 
tourbillun, a donné aussi It. gorgo, prov. et vfr. 
goic, gort, et le fr. moil. gnur. Dans les ("évcnne» 
on nomme gourgo des réservoirs destinés à l'irri- 
galion des terres. — 0. gtftgerêtte; gorgerin; ger> 
ger, remplir jusqu'à la gorge; dégûfg^f égn^; 
engorger, regorger; rengorger. 

GOSIER, dérivé du vl'r. gueule, gorge, d'où aussi 
égoiiller. Quant à gueute, on a invoqué, comme 
primitif, Tit. got%o, gosier {fonne tronquée de yor- 
gozzo), mais ce rapport reste douteux. 

GOSSAMPIN, L. gtHgmpinus (Pline, 12, 10, SI), 
espèce de cutunler, eilemioR de yoiqgmni (ytê* 
«vici«y}^m. s. 

fiOTiOQrat «itt Mm de peuple Godu 

GOVACm, GOl'ASSE, voy. gâcher, 

60UAILLER, vov. godailler. 

GOinnoN, aus.si goudron, guitran, it. catrame, 

fwfi, alcatrâo, esp. alquitran, BL. eaiorannui, de 
'arabe al-goMm, m. s.— D. gôHdrmmer. 

GOt'FFRE, GOi FRF, p. goufle, transposition de 
golfe fv. c. m.). Le flani., dû piira. golfte = gurges, 
a fui unipen, guipen - mgurgitare, golper » mut- 
tibibus. — D. engouffrer. 

1. QOVOB, espèee de ciseau, à l'usage des seul* 

fiteurs et des menuisiers, du BL.giiefo,<MDlj'igO0Ve 
a provenance. — D. gouger. 

2. GOUGE, n. prov. gougeo, fille, servante dan» 
quelques provinces on diit gouge}. du mot judaïaue 
goije, servante chrétienne; \m Juift appellent lea 
chrétiens des qntjim, peuples, comme les chrétiens 
s« servaient du mot gentil» pour désigner les 
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païens. Osl dr rjnngc, rj non pas de qaleariuM, 
que vient goujat, valet, anr. qoniart, goujard. 

GOVCOtf voy. godailler, ûii a faussement rap^ 
porté gouine au vha. 9Moia,aDg1. queen, m.*., ainsi 
qn*au v. gaël. coimie, femnw. 

GOUJAT, voy. (jnii(j,'. 

GOUJON, on putoiH govion, aii^l. guitgeon, il. 
90610, du L. tjohio, -o$tit (fr. iMiStet). 

OOULB, cioLE« andannex formes pour gueule. 
De Ift : gimiée, grosse bouchée; goulet, g'oulette, 
entrée f'trnite, polit canal, rlc : qnnlfii, (loulnttr; 
goulu; cliainp. 270(i/<?ne,gourinanili>)ej verbu reyou- 
1er (V. c. m. . 

CM>lil.OT, dim. de goufe (v. c. m.}. 

OÔmLIT, voy. f^oule. 

OÔUPIL, aussi gotpil, mot de la virillo langue, 
remplacé par renard (v.c. m.), du L. vttlpeculus; le 
proT. avait le simple w»/p de vulpes. — D. goupil- 
um, pr. gueue de renard. Le mut gmpiUe signi- 
fiait, et signifie encore, an petit morceau de enfr 
rais au bout d'utx» chcvillf; pour (iit'fllc ne sVrhappo 
point, (l'ut'i se sont dcdiiiios (rautios acceptions 
analogues. Il se peut fort hi* u (|iie b- sens attaché 
primordialemeot à 90iij»i7/« soi ti celui de <{neae el 
que Je mot soit, comme goupillon, un dérivé de 
àoupil. n'aiitres, parlant du Sfii> ll< lif dii choNille, 
font venu- goupille du L. cuspuula, dim. de aispi», 
pointe. — \uL. vulpe$, prov. volp, ressortit sans 
doute le verbe duunp* gatiper, duper, mystifier. 
Notez encore le vient verbe (jnnpitler, faire' le pui- 
tron, se cacher. 

G<»UPILLE, voy. l'art, préc. 

GOUPILLON, voy. goupil, — D. goupiUoimer, 
iiettoyer avec un goupillon. 

60UR, voy. sous gorge. 

GOURD, roide, peu agilo, rsp. [inrt. (/o;y/o, prov. 
gf»''t gros, gras. L.àurdus, mol d orifiine cspa- 

S' noie, au dire deQuintilien, et équivalent de siuli- 
ua. Isidore l'interprète par lenlus. iuutiiis; il 
fiiut croire que te sens foncier était lourd, pares- 
seux. — I). gonrdir* \ eniiourilir, dàgourtlir. 

GOUIIDE, forme tronqiHîode/joH'/oMrt//*, n.prov. 
eaugourdo (en Cban)])agne on dit cahourae et 
INMiirdej. Du L. cueurb^ cucurb'la. Vuy. aussi 
•uns courte. 

GOI.'nàlV, de rit. rord/MO, corde di>nt (mi tV.tppe 
les galériens; niétaph. — gros bùtou court. — 
D. gourdiner. 

GOURE» drogue falsifiée; d'origine arabe. — 
D. gonrer, gourrer, -eur. 

GOlinr. VM)I\K, auciennemenl un vêtfnKMit de 
femme, peu chasio. à ce qu'il semble; celait un 
corset ouvert par devant qui laissait voir la che- 
mise. Le nom s'est conservé dans la langue pour 
désigner les femmes qui ont quelque chose de trop 
libre dans l'air ou dans r.tjusteini-nt. I.o in«>i vif>nt 
de gorge; cp. l'-inc. adj. goraias, qui se diisait 
d*iftie personne galamment baDillée, vélue d'une 
manière trop décolletée. 

GOtDRMAIfD, voy. gourme, I .— D. gourmandise. 

GOURM WDER.'voy. gountirr. 

GOUn.ME , matière visqueus»; que les jeunes 
chevaux évacuent par les naseaux. D'un^^int in- 
eertaine. Diez cite le v. nord, gormr, bourbe, 
limon ,'de gor, fumier), anpi. (dial.) gorm, salir, 
berrichon eau gourmii', eau slajiiianti'. Thovallot 
mentionne le vcmlgor de ditîerents ulioiui-s C4;lli- 
ques, signifiant pus ou nustiile. A ci^ttu idée de 
malpropreté, do bave ou ae salivc,se rattache aussi 
le rouetii gourmet, humer, siroter. C'est de cette 
dernière a'ocepiion (juc se défluiscnt le pins natu- 
rellement les mots gourmet, gourmand, et nurin. 
gourmiicin'r, manger malproprement. 51. Grand - 
gagnajse traite le gourmet avec un peu plus d'^^ 
et conjecture {avec un point d'interrogation^ comme 
l adiral du wall. fjouniteu ~ jîourmet, le holl. genr, 
odeur, dial. d'Aix-la-Cbaperie gûhr, »aveur de la 
viande, bouquet du vin. m pense oependant que 
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l'étymologie de M. Diez doit l'emporter; je ne sais 
.si pour appuyer celle relation des idées bourbe, 
bave et gourmet, je puis rapprocher le terme alle- 
mand xr/ifafflm«r, goinfre, que certaines acceptions 
m engagent à déduire de tchiamm, bouri^. 

2. (;oriiHE*, dans .. gourme de chambre >•. un 
dos bas-oUiciers de la maison des ducs do lîre- 
lagiie, d'où gourmette, homme de peine; c'est 
l'aual. oroom ou Qam. grom (Kil.) transposé. La 
vieine langtie disait anssi gramme, gromet valet, 
^orvilciir. f.'r^;>. :i 'irutiuic p. mousse, parrrm do 
bord^ c'esl ovidoinniont m«"mo mot. Cependant 
H. Dies, en oitant sous (jnimo, mot esp. signifiant 
monceau, l it. grumolo, ca>ur du chou, y retrouve 
la même métaphore, sur laquelle nous l'avons vu 
tant insister en faisant l etymologio do fiarcon 
;vo^. garài. Les Portugais appellent dans leurs co- 
lonies grM^eioi les val^ nègres gagés saba être 
esclaves» 

3. oontmE, roidenr excessive, gravité affectée, 

voy. (fonnm'tte 2. 

iiOURMER, 1.) mettre la gourmette à un cheval, 
voy. gourmette i; — S.) battre h coups de poing, 
d'où (^o«nnad«eleoi(niiuider; je ne m explique pas 
l'origine dn mot dans cette accepiiuti ; — 3.) maU 
traiter, (*rili(pior sovôronient; c'esl une acorption 
adoucie do la pri'Lodcule ; de là younntuidtr; — 
t.i = se rengorger, lU' gourme 3. 

GOi RMB'r, vov. gourme i. Ayant de signifier 
friand, gourmand, ce mot signifiait, comme il 

signilio ciiooro ( '<--.l mônio la sciilo siguificaiioii 
que lui assigne l'Ai .((ictiiie),dèguslour do vins. Cel.i 
confirme en quoiqiio sorte l'étymologie posée h 
Tarticle gourme 1, et l'étroite relation de ce mot 
- avec le vrall. gommer, humer, siroter. On connaît 
ropéralion buccale et gultiirnlo si jo puis m'ox- 
prinior ainsi (pii caractérise lu dégustai ion du vin. 

1. GOI RMETTK, valel, Voy. gourme 2. 

i. GOURJl£TTfi d'un cheval ; dimin. de gourme, 
inusité dans ce sens; de Ift gourmer un cheval, lui 
mettre la gourmette; part, gniirtiu', fig. roide dans 
sim maintien coinine un clioval gourmé [l'anglais 
dit de même curbed au lig.^; de cette acception 
figurée se dégage le siibst. gourme, roideur, gravité. 
Quant ft l'origine de gourme* et gourmette, 1è 
P. l aliho poiisail qu ils vonaient de gourme, bave 
icp. lunette, bavolet); mais il se trompait. La forme 
bretonne //»owi»i gourmette, combinée avec I.-» 
dénomination anglaise em^t engage à rapporter le 
mot au radical celtimie on germanique krom , 
fourbo. KfToi livomonija pourniotle, accrochée aux 
doux rAif > du mors, loi ino uiio courbe au-dessous 
do la ganacho du cheval. 

GOUSëE, it. gtiscin, h Milan gux» et oima, dans 
les Romagiios goss ot //o.m«. L'origine die ce voca- 
ble roman n'est pas oncoro tiroo au clair. Dioz ciio 
un mol iiiformo uaHicictolii, oxpliqiu; par Placide 
« cortex nucis juglandis » ; il suppose ce mot mal 
écrit pour gtUlicwla ; ce dimiiiulif mettrait sur U 
trace d'un primitif galtieia, qui équivaudrait à 
« nux gallica », ol qui aurait pu se transformer en 
il. galcM, galscia, gnscio, el en fr. gausse, gousse. 
(]*esi là, on le vuii, une conjecture émise en déses- 
poir de cause. D'autres conjectures pourront avec 
autant de raison se porter sur l'ail. huUe, flam. 
hiilsche ;Kilinn : silii|un, caiyx. utriruius', et je 
n'hésite pas, jusqu à moilleuro! inlorniation,à iden- 
tifier 9011MC avec le siîns général d'enveb)ppe) 
avec houM9, el d'v voir une modification de forme 
analogue h celle do gouspUU r pour howtpitler. Du 
reste le germanique h nermute parfois avec g 
(voy. Diez, Grammaire, 11, p. 299, 2« éd.). — De 
gousse vient gousset, poche, creux «le l'aisselle 
;par extension la mauvaise odeur qui en sort), 
puis petite poche en géncraL 

GOU8HET, vov. gousse. 

GOCt, GOUS'Î", L. gustus.— D. goûter, L. gus- 
uurt (le sens « faire un léger repas » était déjà pr*» 
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pre au mol latin); composés : dégoût, dégoûter; 
raijoûter, ragoût. 

iboUTTB, it. goUa, esp. port, gota, L. gutta. La 
maladie d« ce nom était attribnéie à certaines 
jçonttrs tnmbnnl du rorveau. On sait que goutte, 
expriniaiii uiu; chose menue, a servi comme mie, 
poM, pfunt, à renforoer la n^pliOD ne; ( t^tte valeur 
nous eit restée dans ne voir goutte. — U. goutte- 
lette; gouttetir; gouttier, -ère; goutter, égoutter, 
d'où égout; dégoutter. 

GOijVERNEIly L. gubernare. — D. gonvemci 
règle de conduite; gomenumM, gouverneur, 
L. gubernator ; gtntvemmie; gmumtuM, L. guber- 
fiaculum. 

GOL VET, aussi gmM; lan» donle de eoKper, 
adouci en gouver. 

GRABAT, L. grabatu» {tftHeixoi).^ D. ^rato- 
taire. 

GRABI'GE. micmac, désordre, querelle. La ter- 
niinaisdn cng ipciil ("îa( hct A voir dans ce mot 
une forme accessoir»- d»- gabegie. Je pense qu'il 
était dans l'erreur. .Nous' rencotitrons, toujours 
avee le sens de désordre, confusion, la même ra- 
cine grah ou garh dans les vieux mots grabeler, 
déllAttre, contester sur des misères, graheau, dis- 
cussion, grabouiller, garbouilirr, tiruuiller, d'où 
frubonn (it. garhigfio; on disait autrefois «Mn* en 
grabouU avec qqn. p. être brouillé avec lui). Je 
n'Iiésite pas à rattacher à ce groupe notre mot 
grabuge et à voir d.ins le radical grab, soit l'ail. 
graben, creuser, rouiller, soit le néerl. krabbelen, 
(lutter, et flg. écrire ou peindre d'une manière 
OMiAlse; cp. en fr. le terme fouillis de fouiller. Je 
suppose qu'il a existé ou existe encore dans quel- 
que coin de l'Italie une forme grabugia, qui serait 
le t>pe immédiat de arûbuge, cAr lik terminaison 
uge n'est pas du cru français, et d'ailleurs le mut 
fr. parait Hrp d'une introduction assez récente 
fCp. en il. le snbst. grttttugia, grattoir, rApe). L<' 
prov. grahuxti p. (pa-usa), m. s., est l'cfl'rt d'une 
syncope de la médiale b; c'est le primitif du vlr. 
greûse (dans le Jura greuxt^. 

GRAce, L. gratia de gratus, agréable . — 
D. gracier, faire gr/ice ; gracieiur. L. graliosus, 
d'où gracieuseté et gracieuxer; opp. disgrâce , dix- 
grucieux, disgracier, composés modcrnei». 

MIAOUTÉ, L. grarilitns. — L'adj. gréte est le 
L. gracilis, mais la pruderie fi .inçaise s est refusée 
à sanctionner un subst. qrCifU-. 

GRADATION. L. gradutio j?radus\ 

GRADE, L. gradu*. Yoy. aussi degré. — 1>. gra- 
din; grader, cimférer un grade; opp. dégrader; 
graduel, gradtur, diviser en degrés, d'où gradua- 
tion. 

GRADIXE. ( iscau dentelé du sculpteur; soil de 
grade ou de gratter. — D. gradiner ;le marbre-. 

GRADVKL, voy. grade. Le terme ecclésiastique 
vient du BL. gr'ndus, qui signifiait la, partie de 
l'église pins elçvée), où se chantaient l'Évangile et 
les leçons de l'Écriture sainte 

GAAILLER, du vieux mut graille, corneille; ce 
dernier («= it. gracchio, grateuh, esp. grajo, graja, 
port, qvalho, gralhu, prov. graUui vicni dîi HI., 
qraaila, p. L. graculux. Il se peut cep<Mi(iant uni- 
ce verbe soit UB dérivé dé l'Instrument dit gretllc 
(V. c. m.). 

GAAIUL01f,en picard gratin, me semble être 

une contraction de graiilloti, donc pr, ce que l'on 
gratte au fond de la marmite, de là « sentir le 
graillon. » L<^ mot s emploie aussi ponr restes ou 
rognures des marbres. 

GBAIN, L. granum; le pluriel orona a donné le 
ftm. graine, semence. Vn grain, fig. — tni peu ; de 
li sans doute l'acception « pluie soudaine » et en 
t. de marine o tourbillon. » — D. gruiner et greuer 
(monter en grains) ; grainaison, grenaison, récolte 
dee grains; yrotm'er, grainetier; greneler, grenier, 
L granarnin; grange, esp. port. prov. gratta, de 



l'adj. L. gtanea, lieu pour battre le grain ; grainu, 
grenu ; composés : égrener, engraicr (v. c. m.}. 
GRAiN£t voy. grain. — U.'grmaiUe* 
GRAISSE, subst. de grog (y. e. m.). — D. graig- 
senx ; gi aisxet, grexset , petite grenouille vert<-, 
(Chevallet fait venir, sans qu'on puisse s eu rendre 
compte, le mot graixset de l'alL grê», vert; c'eut 
vouloir lutter en lait de hardiesse avee Hénage^qui 
avait au moins le talent d'inventer des intermé- 
diaires; le (jiaixset parnit tirei son nom de ce qu'il 
a la facu lté de monter lu long des corps les plus lisse:» 
ou graisseux); gnUiêer, engnùner (Tertullien in- 
(■rastare]^ dégratxser. 

GRAMEK,' mot purement latin,» herito. et par- 
ticulièrement chiendent. — D. graminie, L. gra- 
mineux. 

GRAMUf AiRBy du proT. gramaira, po\ir grama- 
daria, adj. du j^v. gramadi, qui reproduit le 
L. granimatîcMS.En vfr. on rencontre le masc. gra- 

maire dans le même sens que le dérivé, actuelle- 
ment en usage, grammuirtm. Du 1,. grammaticus, 
gr. ypeifift«7i/6i de ypkfinara., l'ensemble des ma- 
tières qui s'enseignaient dans les écoles) vient 
l'adj. grammatical. Le terme orammoiiftc reproduit 
le gr. •/i5a//'/xTi7T>;;, maître a'école, professeur. 

GRAMME, gr. -/fiituiAa, scrupule valant deux 
oboles. 

GRi%lVD, L. grandis. — D. grandeur; de la forme 
esp. granaezza nous avons fr. grandexxe , titre 
d'nonneur (la vieille langue employait loutefoi'. 
aussi la forme grandece avec la ménie valeur aue 
grandeur, ; grandir, sens neutre, L. grandire, d OÙ 
le factitif agrandir; de l'it. ^roHdio.to ; fr. gran 
diose , d'oî» grandioxifé; superlatif grandixsime , 
L. grAudiiiimus;gv(nidelet ;grand'père,grand'merf . 
Les expressions grand mère, grand'roûte, grand'- 
meue, datent d'une époque ou l'adj. grand n'avait 
pas enc(\re de forme féminine; elles ne sont donc 
en aucune manière irrégulières et l'apostrophe est 
un si|^nr inutile, une trace d'ignorance relative- 
ment aux règles de la vieille lancue. 

GRAlfGBy voy. grain. Le vfr. qranche, prov. 
oranaa, m. s., accusent pour type le H!., granicn, 
furnie qui alterne avec granea. D. grauger ou 
graugier, engranger. 

GRAJMIT (de rit. granito, m. s., pr.— grenu) ; cette 
roche tire son nom des graint ou petites taches 
qui la caractérisent.— D. granUdIe; graniter, gra- 
nitique. 

(iRAMLE, L. grannlum, dim. de ^rofllim. — 
D. granuleux; granuler, -ation. 
GRAPHIE, dans les compositions» telles que 

bibliographie, géographie, etc., équivaut à descrip 
lion, et correspond au grec -ypxvla. (qui ne se 
trouve également qu'en composition , dérivé de 
-ypàfoi, — qui écrit. Les mots terminés en -gra- 
phie sont tous corrélatifo ft un terme masculin 
en qraplip , dési{;nant la personne qui s'occupe 
de la chose qu'ils expriment, ainsi qu'à un adjectif * 
(;n -graphique, rendant le grec -vczvixoç. — Beau- 
coup de composés modernes de là nature de ceux 
dont nous parlons n'expriment pas précisément 
une idée de description, mais celle <i'écrire, de 
tracer, de graver, signification première du sr. 
■/cx^u : tels sont Utkogn^ie, diaicographie, jmo- 
tôgraphie, etc. 

GRAFHIQUE. grec ypsi'firoi {yp&fta), relatif i 
l'écriture ou au dessin. 

i. <;rAI'PE, grains ou flenr.« attaches en buu- 

auets à une petite branche (en champ, le mol se 
it aussi métaphoriquement pour ulcère, pustule), 
it. grappo, grappolo; en vfr., et encore dans eer- 
tains patois, on irotive rrape; cp. néerl. grappe, 
krappe, angl. grape. Far l iUee « accroché, attache 
ce mot se r.'inge sous la même famille que l'it. 
grapua, esp. prov. fprapa, vfr. grappe, = crampon, 
crociiet, et se rattache ainsi au vha. krapj'o^ cro- 
chet (voy. agrafer). Ménage était parvenu à relier 
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fjrappe avec lo. L. mrcmus, raisin ! CliPvallN, <iir 
la base du / — r daiiN alliquc ^o'r • — rloriqup To'xa, 
«»sr idpnlifit'r qrappe l'ail, tru^/n-, m. s.Cosonl 
là di s «(Torts fn puip porte. - 1). (irappeler, grap- 
piller, grappillon; ^rappeiix, grappu; égrapper. 

2. GRAPPES crochet, crampon, voy.* l'art, préc. 
lic\h grappiu. 

GRAPPIX, voy. l'art, préc. — H. qrappiner. 

GRAS. vfr. crus de. nirruo on wall. on nmchi ot 
en picard), il. grtMo, csp. gtaso, purl. graso, prov. 
qra», du L. eroMM, BL. çnutm (voy. auMî croise). 

- n. 9rai«e (v. c. n.); groMtet; grdumtiUtt; §nu- 

seyer. 

V.RATF.ROîÇ, p. glaternn, — gletteron (v. c. m.''. 

GRATICULBH, leriDo de peinture, it. gratico- 
hre, du h.pr^aieulat petit gni; la toile graticulée, 
par sa division en petits carrés, ressemble à un 

fîril, 

GRATIRER, FIC VTIOX, !.. gralificari, so roii- ; 
drc agréable à qqu., subst. atio, faveur, bienfait. : 
6RATI1V. Nicot t « le demonrant de la bouillie ! 

dos polits onf'Mtils qui domoiire en la paôllo; il ' 
vioiil do iirafcr, cm on lniillo niix antros polits du i 
pain pdiir gr.iior <•( am.nsscr ce gratin. » l'onr étro 
naïve et presque uu petit tableau de genre , celle i 
définition n'en est pas moins juste. 

GR ATIS, mot ptirontont latin. ' 

GR.ATITLnE, Mib.st. mod. fr'est .Moi)tai},Mio qui 
a rais ( 0 mot en vocneî, forui»! du L. grains, roroii- , 
naissant, d'après ranalcugie du L. àmaritudo. Cp. | 
attitude, quiétude, dérivations également modernes. 

GRATTER, it. grattare, osp. prov. iwalar, VA.. \ 
(dans la loi dos Frisons:, craturr, du vha. rhrazon, 
ail. mod. krnizfu, .siit'd. kraila, m. s. M. Langen- 
siepeu a émis la singulière conjecture , d'après 
laquelle ffratter représente une contraction dn L. 
rorrnptorr; o'ost là, nous somblo-t-il, do la sa);aril('' 
mal omnloyiM». car il no lujus dit pas ro qni a pu 
lui ronilro snsjtoctc la dorivation gonnainqiio. — 
D. grut *, luraier ipr. lieu uù les poules grallcul}; 
gratte, v/ratteau, grattet, d'où grattekr, grattoir; 
yratlir, -ure: graùin. ou grnthi (v. c. m.); gratlelle, 
— Ralo, j p. Iir terme ail. krïtize; graligner* d'où 
vgrminurr. Note» eiicore gratte-cul. Irait de l'é- 
giantier. 

6RATI IT. L. gratuitu» (gr.His). — D. graittili, 

mot mal formé; nulle part ailleurs on trouveun 
sullive è pour faire un suhst. IV'minin. 

1. GR.AVE *, suhsl., anj. qrrvc, rive plato et sa- 
blonneuse, anc. = j,'roïi saule, petit caillou. (]|». 
prov. rat. grava, raillon, grison grana, greva, 
plaine de sable, véuilien grava, lit ff'un torrent. Il 
faut .sans doute rangor ici aussi le champ, cran, 
« liamp do pioi i c « t lo vfr, grae, groe, groi, ror, 
rocher. L'origine d4' re mol reste enoofe fixer. 
On allègue le bret. graé, kraé, rivage, grève, et 
yrnuan, gravior. Diez se demande si to rhamn. 
nuiu cilo ci dessus, et qui semble reproduire le 
relt. crag, pierre, n'est ]);és la rm luo proinii ro ddù 
se seraient dégagés grava, grave, grève. Les dérivés 
de grave sont : gravier, autr. » terre abondante 
en gros sable, puis = gros sable; grnvois, gravais 
'lype latin f/rrtmwwl; gravelle, pr! snhlr, "puis le 
nom do la môme maladie que l'un apnollc auasi It 
pierre ou le calcul ; engraver — ensaoler. 

2. GRAVE.adj., L. gra^, pr. pesant. Sauf le 
terme de physique « les corps t;ravos i.. lo mot ne 
s'emploie plus qu'au fi}^urô p. (|ui a .k ()iiisdu poids, 
do l'autorité, do la c onsidoralion, etc. Il appartient 
à la couche savante delà langue; la vraie forme 
française de gravin est grief (v. e. m.). — D. gravité, 
L. pravilas; graviter, poser vers un point» 

GRAA EI.Èl X, vo>. l'a't. suiv. 

<;R A\ ELLE, VI i\. grave I. — D. graveh' (< cen- 
dres {jravelées »]; yravrleux X.) plein de gravelle, 
2.) qui a la maladie dite gravolle, S.) an ng. libre, 

SPU décenl. <!ommenl s'expliquer cette acconiion 
gnré4> de graveleux el du subsl. graveluref On 
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dit que l'on a appelé un ronte graioeUÊiat, |MMt 
que le récit eause autant d'embarras que si on 
avait du gravier dans la boucbe ; mais j'ai quelque 

peine à le n oiro. 

GRAVER; ce verbe vient pluiAt directement d« 
l'ail, grubeii. néerl. yraven, creuser, que 4il pr. 

rc'^iiv. écrire (sens é^oaotofique : miriuei). — 
graveur, gravure. 
GRAVIER, voy. gnv r 1. 

•GRAVIR ; ['H. 'gradire, monter par degrés (du L. 

?rnufiM), donne la clef de l'étymologie de ce moi. 
îratlire a d'abord fait gra-'v, nuis par rinM*rlion 
habituelle de t% destinées l'aire ai.sparailre l'hialus, 
gravir vu. emblaver, imivoir). — A gravir Wierlil 
le mot d oiseau araveiet = grimpereau. 
fiRAVIlHv «RAVITBR, vov. grave, 
GRAVOIS. voy. yiave i. — D. dégravoyer. 
GRÉ, subsl.. âne. gret, greit, gred, il. port. esp. 
grtido, du L. graliim, pr. ce qui est agréable, traité 
en BL. avec la valeur du suoct. abstrait gratta, fr. 
qrûce, équivalent ainsi à bon fouloir, dispositieR 
favorable, reconnaissance, puis aussi volonté en 
général, de sorte qu'il a pu être question atit.mt 
d'un mal gré que d'un bon gré. Le mal gré ^ ni.ui 
vais gré, nous est resté dans la prép<«ution maigri 
anc. maugré * oontre-camr, «■ dépit, et le veâba 
maugréer. — D. agréer (v. c. Htl. =» presdM* 

gre, avec plaisir. 

(iREC, I;. graec.m du gr. ypstl/oV. — D. ^recaue, 
t. d'architecture; grér.ite, gréei*er. — Du méfflt: 
primitif relèvent: grégal, daaa« vent grégal 
gr«''(irnis, <lans« feu grégeois »; cel adj., qui rcpré- 
soiile un type lalin graeeetixis, se trouve aussi aans 
la vieille langue sous lo^ lurmes gregois, grigon. 
griegoii, greioi», et correspond au v. cal. ^equem, 
prov. greieMc, grnein. 0» es tiit awii wmirmfm 
grisou dos houillères; ce serait, pena» | on^ OMi 
forme wallonniséo de feu grégeoix. 

GREIIIN, gueux. Monag»' pensait que ce mot 
vient des valets qui .sont de garde sur le degré (sur 
les r/r<i(fi»s) de In chambre de leurs maîtres; di» 
celle simple eonje<Mure. Uoquefort. Ilosi-herelle et 
Corblel ont fait une assertion scientilique. Celte 
étymologie n'a piis nue ombre de probabilité. 
Creditt iBicguerdm, lurr. gwdin) est, d après Diez, 
un dérivé de l'it. gretto, avarice, mesquinerie, 
lequel est lotinoxo uvec le nih:i. gril, avidité. C<iui- 
pare/, golli. grtiliis, l.iini, v. innd. grdd, avidité, 
augl. greed, faim, avidité, d on l'adj. greedg, gnur- 
mand, rapace. Pour ma oarl, je prétérc nittaeber 
gr»iin directement au v. flam. grete, avidité, 
l'adj. gretigh, inlerprélf* par Kiliaen : avidua, appn-. 
tens, vorak. ce qui s'acciude itarfailement avec Ift 
sens de gredin. - D. gnuliuerie. 

GRÉE R), vo y. agrès. — D. gréer, grèentetit. 

i. GRRIVB, subst. masc, représente, dans son 
acceplioii actuelle, le subsl. verbal d'un verbe 
grfpfi , écrire (BL. graphiarej; celui-ci, à son tour, 
est diîrivé d'un ancien subst. yreje, grafe, greffe, 

£rov. grqfi, sljle, poinçon servant à écrire ou à 
uriner. Tontes ces formes répondent aa L. grm- 
phiutn, gr. yr.â^i'>.^. _ gr^fier, BL. graj^ninim 
= notarius, scrlba. 

TiREFFE, snhst. f<*m., terme de jardinage ; 
c'est le subst. verbal de grever (angl. graff). Ce 
dernier verbe est élymologiquement le nit^ine que 
relui renseigne à l'art, préc. et qui sigiiitie, par 
sa dérivation, aussi bien buriner, faire une inci- 
sion, (|irocrire. Greffe, comme nom de l'apéraiioii 
grimer, émane directement du verbes mais en tant 
qne signifiant un objet ronnrel, savoir la petile 
branche mr-nio que I on [;refTo, le mot est le même 
«|ue U' grafe, greffe, stylo, poin^-on, d où dérive le 
verbe (cp. en esp. mugrnu, luarculle, du L. luucro, 
pointe). Dans les detix articles nous avous doue 
renehatnement logique suivant :gr^, instrument, 

greffer, opérer avec cet inslrumonl, puis greffe, 
nom de l'upérahou uu du lieu où elle :>e fàil. -r. 
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Catnnettvepropofttit une autre étyraologir, (jui mé- 
rite d'élre prise en considération. Il vuyait duii» 
fra/ie *, greffe, le gi . xa/sfitov, tuyau, tige, que d'an- 
ciennes gloses auraient interprété p:ir snrculnx; 
on peut, à ce bujet, cuinparer le L. calamus, (|ui 
signifie de même, à la ibis, tuyâtt de blé et siir|côii 
à enter. 

amBriVB, voy. Vut préc. — D. grt^r, 

GREFFIER, voy. //rf-T^e 1. 

(sRKCiE, dansd suie grége « ;aussi gâté eu ijrvzc: ; 
l'il. dit sela greifyia. Cet adj. ijiegyiu, d'où vi«'nt le 
fr. grége, signifie : brut, qui n'est pas travaille. Un 
n'en connaît pas l'origine. — Le rapprocbement 
de rit. anéantit I r'lytin>l(igic de Friscfj. i|ui propo- 
sait l'ail, tcerg, etùupc-, d'où seluu lui. d'abord 
guerge, pui.s, par iranspusitHHi de la liquide, ^rége. 

«idnUBS, ciHoltes, d'après Ménage, du L. 

gruectts, w seraient pr. des culottes i la (P>eCN|tte ; 
d'après Ihiet du cynir. //um/f/*, ceinture. 

GBEILLE, vlr. ir/raW/t', (jrtlle (GIons. de Lille 
areeiie, lituus) anc. = iusUrujueul à suu aigu, de 
l'adi. vfr. graUtt attj. grile <v. c m.). ti|>. eiairoii, 
étciair. 

1. 6RÉL.E, adjectif, vfr. tjraile, (fi uille, i/misle, 
prov. gruile, mince, menu, (;n jiarlaut de la voix=: 
faible vu aigu \/aa. l'ail. grelL mul qui a l'air d'être 
tiré dtt trooian). Du L. gmdIiÊ, gra^U$. 

'È. GRÊLE, GRE8LC *, prov. iireza, tjrPHxn, dé- 
rivé de vrt», pierre. La grêle signiJif donc pr. 
petit caillou. Cp. eu ail. kteseln, grêler, de kies, 
caillou. Un autre diminutir de grès, à lurnie nias- 
ealine, est le mot fr. grésil, prov. ^azil. Dueangc 
déduisait à tort gresle de {iracili^, « ([tiod minula- 
lim cadat grando ». — i). gréier ^uotez l'exiir. yrélé 
» marqué de la petite f éitile)» gréÊM, frewt» nar- 
teaude mafuo* 

6MLOT; on a proposé diverses étymulogies 
pour ce mul, savoir: i.) de rinstriimenl appelé 
grelle (voy. greiUe); i.) du L. crotatum, cliquettes, 
castagnettes, qui a pu, en effet, ^e romaniser on 
wwU, i^éêl, gnAs 3.) <w gréU, en tant que sigai- 
»nt irierretle. Il serait permis, vu le terme de 
blason grillet, grillot, gnlielte = grelnt. de penser 
à grille. Mais ces formes se déduisent mu iix tlu L. 
grgtlus, par allusion au son du grillon ; on donnait 
de flaéme au mot minUtm» pr. s= grillon, le sens de 
yrelM. Mous inclinons oone avee Dies' pour la 
deuxième explication. L'idée do claquer, cliquer, 
revient dans le terme yreloiter, trembler de froid, 
pr. claquer des deuLs. 

CUBliOTTER, vuy. l'art, prrie. 

OftriWAL, du L. tjreinium, girOB. 

<;remil, genre de plantes, = gr. Xi&offrrïjeuov, 
selon Ménage de graitum milii, Kicot renseigne 
pour la même plante la tarne gitnU, qu'il expBqoe 
par grmriUttm, 

GRBNABB, dtt L. grmutta, pliur. de granatum ; 
ce fruit est nommé « a granis acinisve. » - I). fjrc- 
uatUer, arbre qui porte les grenades ; yrtmdtllc. Du 
sii^. pmanm rient le terme grenat, nuu) d une 
pinre Dféeleuse, de ooaleor roiige. Le mot gre- 
nade, mns son acceptiov de petit boolet ereux que 
l'on remplit de poudre, a donné grenadier, déno- 
mination donnée primitivement à un corps de fan- 
tassins créé pour jeter des grenades. 

tiaBNADiER, voy. l'art, préc. — 1>. arenadwre. 

CMBN AILLE, T. groki. — D. grmmtler, -etir. 

GRCNAISON, voy. grain. 

GRENAT, voy. grenade. — D. greiiatique. 

BUEB, voy. grmin. 

GBKNON, anc. «= monstache, vfr. qrignon , 
guernon, moustache et barbe au menton, dérivé du 
prov. gren, poil, moustache, grinho, barbe, touffe 
de poils, BL. granus, granones. Én csp. greHa 
signifie cheveux en désordre; le port, grenha, che- 
veux de la léle. Le gMt gren peut tout aut>st bien 



vf ini »ln L. rnnu, que du vlia. ijrdiii, uiha. i/mn, 
barbe. Les mots celtiques, auxquels Cbevaliet le 
rapporte, sont ou tires du ruman, ou sans con- 
nexilé littérale avec celui-ci. 

GRENOl liXE, vfr. reuouille. prov. granothu, it. 
raiiot ( liKi , (iu L. raiiiirnlit, ]). rannucula, diminutif 
de rana 'Je siuiple rana se trouve encore dans le:» 
patois sous les formes raine, rane, etc.). Pour le g 
initial, ajouté sans raison, cp. it. grucimolo — raci- 
violu, grappe de raisin, fr. gnhleîtp. — D. gre- 
nouiller; grenouillère, iimioinUriii'. De ntHIOtCula 
la botanique a tiré le terme renoncule. 

GItto, espt-ce de pierre formée par l'agrégation 
de |M'tits grains de !«able. DL. grestm; du vha. 
griez, grioz, ail. mod. gnes, pr. chose cassée en 
dra},'ées. gravier, gruau. Delà: ijrCU', iirc.stl vnv. 
grêle) ; grt.\iere, gresserie. De (frés vient également 
rinstrumeiil du vitrier appelé grésoir, insirumeni 
qui sert à égruger les extrémités d'un carreau de 
verre, ainsi uue les termes groison, craie blaialie 
pulvérisée, nunt lis megissiers se servent lunir 
préparer le parchemin, et groisil, rognures du 
cristal. 

GRÉiSIL, voy. grile. — D. grésiller. 

GRÉSILLON, grillon ; p. grel-i^illou, û'wnh]. du 
L. oryllns; cp. pour l'elision de pucclle y. }>nl 
celle, et pour la terminaisou le diiu. oisillon de 
avis. 

GRESSET, \0\ . gmisitet, 
GRIeiv K, voy. (inn e 1, 

GREVER, verhe-dérivé de gref*, grief y. c. m.\ 
ou directement du L. aravaré, m. s.— 0. dégrever. 
0ltIBLBTns, môdilication de riMette, 

GRIROIIILLER, = grabouiller, voy. sous gra- 
bii'je. Grabouiller rend l'idée d'écrire' avec désor- 
dre;. Pour le rapport entre les radicaux grab et 
giib, cp. claquer et cliquer, en oll. kratse», gratter, 
et krUuln, gribouiller, ilam. krabbelen et krib- 
belen. 

GRIÈCIIE, dans pie-gritclie , orde-grièche. Les 
différents dictionnaires dont je suis <'i)touié déll- 
nissent cet adjectif, les uns par rude, piquant, les 
antres par sauvage, d'autres encore par bariolé. 
Pour feuler une étymologie, il faudrait d'abord 
être d'accord sur le sens. En alleiuianl des ren- 
seignements positifs à cet égard, je neiithe pour le 
sens « bariole, » parce que l'ail, traduit pic-grièche 

rit bttnt'gpecnt, rangl. par speckled maguie. Quant 
l'élymcdegie, il faudra s'en tenir à celle de grae- 
c«J, quoiqu'elle ne soit pas en rapport avec le sens 
que nous préions au mot; l'angl. dit pour ortie- 
griècbe griek n$ule, el ror£i« grecque est en efl'el 
un terme de botaniste. Pour I acception « rade «, 
on pourrait citer l'it. grezzo ; pour celle de sadvage, 
Uuet allègue le breton çouez, m. s. 

GRIEF, anc. gref, fem. grève, griive, anc. adj., 
=s pénible, dangereux, grave, it. grève, prov. greu. 
C*C8l le L. gravis (cp. nef, ctef, de vnvis, cl'mis\ 
L'adj. a di-gagé le subst, grief, chose qui pèse, qui 
peine, et qui par là devient l'objet d'une plainte ; 
l'ail, dit dem6œe6escAt&<rds,grtef,del'adj.«cAKwr, 
pesant, pénible. — D. gnoer, pr. frapper d'une 
charge, faire tort; vfr. aussi greger (cp. alléger do 
levis) , d'où nous est resK- c/if// < '/cr , rent/rd/cr; 
subst. grièveléfQui luit double emploi avec le lermt' 
mod. anwiii, (Quand nous disons double emploi 
dans des cas comme celui-ci, cela ne veut pas dire 
que nous méconnaissions Iok nuances par lesquelles 
on a, dans rusa;,'e. difTiM i iu ic les deux termes.^ 

GRIFFE, verbe griffer, du vha. grij, saisie (au 
moyen âge aussi griffe, serre), subsi. verb. du 
vha. grijan, ail. mod. greifen, saisir. Le .siibsl. 
gripe p. griffe el le verbe gripper, empoigner, saisir, 
se rattachent aux variétés goth. f/rc/pa»i, ags. gripan, 
néerl. grijpen, m. s. — D. griffon, qui écrit mal, d'où 
griffonner, -agef -enr. 

GRIFFON, Oiseau, it. 'griffo, grifone, Csp. grifn. 
prov. gri/ô, du L. grgpHus griffon, yp^i'o, 
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rrorhu). Du même primitif vieBOent Im KOmt d'oi- 

srau gnjjard, griffet. 

GRIGNOIV, jpartie de la ( ruùte du pain où il est 
h', plus cuit, te mot, d'après Diez, est formé de 
firainnon, comme chignon de chaignoti, et viendrait 
<lu L. giatiuin, grain. I.a crontr serait In partir 
grenue du pain. Le philulugue allemand appuiu sa 
conjecture sur l'existence du n. prov. grignoun qui, 
Kigoitiant le pépin d'un raisin (cp. gngùoulé, sorte 
(le raisin), vient d*i même primitif. Ce qui lui vient 
• Il aide, c'<;>t que ariguon signifie (un >i^'tiifiail 
iiUMi les croûtes cl les morceaux de paia qui res- 
tent d'un repas, ainsi que biscuit de mer en mor • 
« eaux. Le mot est directement issu de çrigiie [p. 
tjraigne), encore en usage en Normandie; de ce 
grigne se sont produits : pic. griijiieties , croûtes 
Kràveleuses de pain, et le verbe ^n^No/t')', croustil- 
ler, nuinger en rongeant ; on disait aus.'^i grignonner. 
Diez rejette formellement les étvraoloffies tirées 
du L. ringi, ouvrir la bouche, ou àe l'ail, rinde ou 
ghitd. croûte. Chevallet nvtm^ grignotfr au bre- 
ton khna, ronger. 

GMGOU, piBgre, avare, de graecus, cat. greg, 
esp. (friego, port, grego. On connaît raoroplion 
figurée donnée dans le même sens à la lonuc grec. 

GRIL, voy. grille. 

GniLL£/vt'r. graille, graeille, nraiile {i p. ai, cp. 
chignon, grignou), du L. craticuia, BL. graticula, 
diràin. de craies. Ce dernier a laissé les formes it. 
esp. gruda, port, grade, = grille, dimin. it. gra- 
delia, treillis, réservoir de poisson^. La forme 
niasc. gril répond au vfr. grdïL — l). griller i.) faire 
cuire sur le gril, brûler subitement partioe cha- 
leur vive, de là griltade; S.) ferner avee une grille, 
de là grillage. 

OniLLET, GUILLOT, voy. .suiis grelot. 

GRILLON, du L. gryllus (yp-JX/oi). Voy. aUSsi 
grésUhn. On disait aussi (jrillot, d'où griltoter. 

GBIMACE, d'aprcs Diez du v. nord, (p ima , 
masque, aussi sorcière, ags. grima, mascjiic rt 
fantôme (de là champ, grimarré, sorcier). Le mot 
ne se rançerail-il pas mieux sous le prov. grim 
(voy. aussi plus bas le mot grime], qui signifie 
;»m"iK«^, trisic, et qui est le primitif de ^rmm, tris- 
tesse, i^nmar, s'aflliger? Or ce grim dériv«> du vlia. 
grim, furieux, colère. Pour la dCdiu lion dos idées, 
on peut alléguer 1.) vir. gram, graiitit triste, it. 
ftrttuw, prov. gram, du vha . gram, en colère, S.) prov. 
ira, chagrin, du L. ira, coIitc Ci imncc, contorsion 
de visage, ne scrail-il pa> au-.->i bien issu de l'ail. 
grim que l it, grimo, ridé, froncé (par allusion à 
l'homme eu colère]? — D. grimacer » grimacier , 

1. GR1M.4lL'D, écolier, voy. soyis grimoire. 

2. GRlNAtiD, d'humeur chagrine, dcr. de //rime. 
— D. grimauder. 

GRIME) pr. homme chagrin, grognard, de là la 
valeur que le mot a reçue dans Te langage du 
théâtre. Il vietil Miit do l'it. grimo, an front ridé, 
et par là du vha. gnm (voy. grimace), soit direct, 
du Ùam.grim, férus, alrox.*— l). grimaud,se grimer, 
pr. se rider, s'arranger la figure pour jouer les 
grimes (ce mot doit être d'une introducucu assez 
récente). 

GRIMER (SE), voy. l'art, préc. Ou bien se grimer 
serait-il proprementaese noircir, et identique avec 
i'angl. be-gnme, v. flam. b^riemen, de grjfm, suie 
de cheminée? 

GRIMOUtE, formulaire de sorcellerie; Diez rap- 
porte ce mol au nord, gnina, sorcière, déjà men- 
tionné sous grimace. U autres l'expliquent par l'it. 
rbnario, livre de rimes ilc g initial serait paragu- 
gique comme dans i]freno«?//e). Géntn , approuvé 
par Littré, se rrmdaiit -^ur l'ancieniH! orlliojîraphe 
grimoire et gramure, idrnlitie grimoire avec gram- 
moire, anc. == étude du lailn, et au fig. ^ ^(■ience 
profonde. Diez objecte à celte bypollièse la diffê- 
ireoce du genre. Pour nuits, noua attribuons au 
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mot, comme idée foncière, celle d'une écriluré 
indéchiffrable aiu profanes, et nous sommes porté 
à y voir le dérivé d'un verbe grimer, que l'on ren"» 
contre dans les dialectes avec le sens de {ïratfer, 
mais dont nous .sommes incapable d'établir (a pro- 
venance. Grimoire devicudrail ainsi synonyme de 
griJfonnage.Ce pri mitil0rii/ier=griffonner, explique 
en même temps les mots grimaud et grimak» = 
écolier, pr. grinoimeur. 

UlUMl^ER, p. glimi>er,du vha. klimban, ail. mod. 
klninneu, m. s.; ou bien grimper représente-t-il la 
toi me nasalisée de griper (le norm. cl le wall. 
disent en eiïcl griper p. grimper) et vient ainsi éêm 
mêmes primitifs germanioues renseignés suus 
griffe. L'action grimper implique l'idet; <le s'accro- 
cher, de se crampuiiiier; l all. kliltern, m. s., a 
également pour origine un radical signifiant s'atta- 
cfier. Cp. aussi l'it. arpicare. — D. grimperetm, 

GRINCER, pic. griucher, du vha. ^rurnnùOM, ags^ 
grimsiun, = saevire. — D. grincement. 

GRI.\G%LET, petit, chetif. D'après Chevallet, 
de l'ail, gering, petit, minime, chetif; selon noua; 
du vfr. gringe, gringue, =» grigne (voy. grigntmU 
dans le sens de chose de peu de valeur; gringalet 
serait, comme tpinoche, pr. un enfant qui mange 
peu (cp. mwche); ou bien encore p. gnmfÊèÊi 
étant euphonique} =s gittguet, guinguei. 

GRINGOTER, gazouiller. Diaprés Roquefort, d« 
fringultire; c'est plus vile dit que démontré; la 
lettre/ n'a pas rhabiiude de se iranslormer en g. 

GRINGOLÉ, l. de blason, = qui se tcrnuue en 
téte de serpent, de l'ail, geringel, eulacemeul d'ao- 
neaux. On a prétendu que cette méase idée 4e 
« tournoyer en spirale » était inhérente au verbe 
dégringoler ; nous pensons que c'est une erreur, à 
moins que gringole n'ait une autre acception que 
celle que nous lui avons assignée à l'art, dégirin- 
geler. 

\. GRIOTTK ; d'origine ineonnue. Les nus Aea- 
demiej dcliiiisseiil la griutle comme une cerise 
plus douce que les autres, d'autres (Mcot; comme 
une cerise aigre ; un troisième parti prétend qu'il 
y a des griottes aigres et des griottes douces. Cette 
confusion me ccuiArme dans I opinion que la griotte 
(appelée du reste aussi agriole, agruoue) signifie 
originellement cerise sauvage et viflsit du grec 
i/pioi ou â'/piûrijfi. — D. grioitier. 

s. GRIOTTE, marbre tacheté de rouge et de 
brun. Ce nom vient-il de la cerise dtt lùtee noua, 
un a-t-il une origine distincte? 

5. GRIUTTE, bouillie faite avec de la farine 
d'orge rôti, dér. de griot, farine d'orge, qui« lui, 
vient du vha. krioz, ags. greot, forine grossière. 

GRIPPER, du golh. greipon, v. nord, gripa , 
néerl. gnjpeu ~ vha. grifdn (voy. sous griffe}, sai- 
sir. (Quelques-uns ont songé à un (Uranglement du 
L. corripere. — D. grip, = rapine, vol, grippe, ca- 
price, idée fugitive (lui vous prend Sttbiteneal, 
mauvaise humeur (de là « prendre qqn. en grippe •» 
el « se gripper «}, aussi accès de catarrhe. Cnm- 
posés : grippe-sou; f/) //(/JC-Mioiaud, — chat grippeur. 

GRIS, il. griso, grigio, esp. port, ^rix, bL-prueiu, 

f]risius. bu] vha. gris, canus (ail. mod. gnvit» vieil- 
ardj. - D. grisâtre, griset, jeune chardonneret, 
grisetle, élolTe de laine grise, portée par les femmes 
de médiocre condition, puis, par métonymie, femme 
du commun, etc.; griiou, d'où grisomter; grieard; 
gritaitle, d'où grisaitiert verbe griser = rendre orii 
c. à d. un peu ivre (puur cette métaphore 1^ iVll. 
benebcln, pr. envelopper de nuages}. 

GillVE; on ne connaît pas l'origine du mot. 
Quelques-uns ont pensé au son gri gri que cet 
oiseau fait entendre; d'autres le rangent, sans trop 
(ie f i^uu, SOUS la racine gris. A côté de pareilles ex- 
plications j'oserais bien risquer à mon tour une con- 
jecture, en faisant venir grive d'un type gripa, do 
verbe grioare, gripper. La arive serait l oiseau grip- 
peur { et le nom serait analoguie à celui de l'etsean 
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dit j ut y» ' (dë sroiîe). Ceèl bien auMi à un dimin. 
d» ynMMv il. faut rattacher le verbe griveler, 
faire m petits profils illidles, i moins qu'on ne 
préfère une ui iginedu flnm. kribMen, rncler. L'ad- 
eciil griveié, grivolé (dans « plumnce grivelé *>) = 
ligarrt, laetwlé, panlt éire nn dérivé de tfrive, 
d'w proeèdeot enowo les noms d'oiseau ^nW/i», 
grivefette. Génin, ftoiir qui l'adj. gris, tant roDinie 
nom dp rouletir, que dans son acccptioii dt; « ivre > 
et surtout dans celle dernière, repré-scnte le vli . 
grtu (prononcez griv) = graeeu»i avait beau jeu 
pour en tirer le mot grive, puisque cet oiseau aime 
beaucoup à fréquenter les vignes et à se gris(>r (de 
là le proverbe a soûl comme wwv urivc >• . Df ce 
même primitif griu, fém. (/née, viciiarait, d'après le 
mène auteur, aussi grivom, soldat qui aime i boire. 
Ne pouvaut admettre la prémissed'uù elles partent, 
je dois rejeter les étymologies qu'en a déduites le 
philologue français. 
GRIVELER, voy. (jnve. — I). grivelée. 
0BIV018, soldat éveillé et alerte, drille; fém. 
gru/oke, vivandière; de là le mot a pris l'acception 
« libre, hardi. «Ce vocable, qui parait ne dater que 
de la iin du xvm« siècle, serait il tiré de la prive, 
ruii>eau maraudeur? Voy. l'art, grive. 

GRIVOISE, ripe à tabac. Pour faire l'étvmolo- 
gie de ce mot, on a tout bonnement attribué le 

Eremier usage du tabac aux qnvoin (v. c. m.), 
''autres, plus scrupuleux, ont songe à Tall. rethei- 
un, râpe| qu'en Suisse on prononce rib-iten. Cetie 
étymolofie est Infénieuse à la vérité et méine cor- 
recte, mais on n'ose guère l'adopter. 
GRISOU, TOy. grec. 
GROG, mol anglais. 

GROGNER, vtr. groitjner, wall. srroititl, prov. gron- 
hir, esp. qrtiMr, it. grugnire, grugnare, ou L. grun- 
nire; le flam. groouen et angl' rjroan, soupirer, sont 
d'extraction germanique. — 1). snbst. verbal groin, 
vfr. groing,proy.grofih. il. (jriifjuo, pr. legrogneur, 
puia museau du cochon; grognard, grognon, gro- 
gnement. ^ Les grammairiens citent, comme une 
forme antérieure à gninnire, un verbe grtmdire; 
c'est de celle-ci que nous sonl venus le pfov. gron- 
dis, vfr. grandir, grondre et eoflil promfer. 

GROIN, voy. grogner. 

OnOitlL, GROIflONf voy. çrés. 

GROLLE, GROLE, nom' dNiiseau. p. graule, du 
h.graculuM, grar'ht.i ; cj». p. la resoUilion du c en 
u {au lieu de i) le \lr. seuie du 1,. it c'lnm, xaeculum. 

GROMMELER, wall. aroumi, =■ ail. arumoMm, 
grnmmeln, angl. grun^, flam. grommelen. Nioot 
renseigne une forme gremmeler. L'ancienne langue 
avait aus^i (sans \eg initial) rommeler idiot. dcCot- 
grave), cp. le d«n. rvmie, aagl. rttmbie, flam. rom- 
meien, m. s. . 

moifVBR. voy. grogner. — D. grondeur* -ement, 
-erie. 

GROOH, uiol anglais. Voy. aussi gourme 2. 

GROS, il. port. 5rro.MO, esp. grueso, prov. nt'ox, du 
L. groseuif qui pourrait bien n'avoir rien de com- 
mun àveele germanique «proton gfro4.f.- D. grosseur; 
grosseste; groxse, l. de commerce, 2.' - écri- 
ture en gros caractères, puis expédition d'un acie, 
opp. do la minute, qui est écrite en caractères pe- 
tite, menus {minutus), d'où groetoger} grossir, opp. 
ddgrroas^,* ^roffjèr (T. c. m). 

GROSEILLE, anc. qroi^elle, esp, cal. groselha, 
à Gâme croxela, en rouchi grusiele, wall. grutale. 
Ne vient ni de l'adj. L. gronmig, gros, ni du subsl. 
arossuM, figue non mûre,' mais deî'all. Ardiuei dans 
Jcriiuetbeere, a* suéd. krusbar, néerl. kruisbetie 
*7(iliaen : kroesbfsie , iiva crispa, vulgo grossnla, 
crosela . Le radi( al kmiix, krauael signifie crépu ; 
aussi l'il. rend-il groseilh- par uva a-espa ou cres- 
pina. Cbevallel place le mut dans l'élément celtique 
et cite écoM. «rroseid, irl. groisaid, m. s. L*éiymo- 
logie germanique s'applique naturellement 'à la 
f(rua*e groseille {nom scieiilifiquc : grossularia spi- 



nosa, aussi ribes grosaularia, vulgéirément* oA 

l'appelle groseille à maquert'aux, parce qu'elle sert 
h assaisonner le maquereau); c'est elle mil a la 

surface crépue et épineuse; aus^i les Allemands 
l'appellenl-ils aiachelbeere ;baie à «îpines. , les Fla- 
mands de même stekelbesie. Le nom s'est commu- 
niqué dans la suite aussi à la petite groseille qui 
vient par grappes (ribes rubruro, ribes Jobanni»i. 
- Les Anglais appellent la grosse gi oseille ^oo**- 
berry; je ne sais si ce goose est pour groose el ren- 
tre dans la bmîlle des mots germaniques ou ro- 
mans aue nous venons de citer. — 1). groieUUer, 
groseitlon. 

GROS.SIER, dérivé de gios. Jadis le mot signi- 
fiait aussi marchand eu gros, de là: ^>o«jime, com- 
merce en gros{ mota conaervêt dana l'angl. grwer, 
anc m. s., auj. = épicier, el grocery, épicenea. — 
De grossier, au sens figuré, vient grossièreté. 

GROTESQUE, Voy. grotte. 

GROTTE, it. grotta, e&\t. j^orl. gruta, prov. crota, 
vfr. crote, du L. crypta (x/suirr»;), caveau. Le type 
immédiat est une forme L. crupta, grupta, relevée 
en effet par Ducange d'un document italien de 8i$7; 
de là s'«'st produit tjrole, m otte, »:omme roule, anc. 
rote, de rupia. Uaynouard a mal rencontré en expli- 
quant le mot roman par cava rota (rula = rupta), 
cave brisée. — Les ligures bizarres qui ont éle 
trouvées, à Rome, dans les grottes ou ruines de 
Titus, ont donné ueuirtdj. il. groteseo, b^gro^ 
tesque. 

6R0U, dim. 9reiiecr0, toi ptorreiti, p. grm, voy* 

grave 1 . — D. grouetteux. 

GROUILLER^ du vha. grubilou, bas-all. f/ruAé'/», 
fouiller, fourmiller, picoler entre cuir el cIkui. 
Pour le sens a remuer, bouger » on pourrait peut- 
être è plus juste titre alléguer le nord. kruUa, 
brouiller, mettre en désordre. Encore est-il possi- 
ble que grouiller soit une contraction de aravouitter 
(dial. de IJerry), qui à son tour est une forme tirée 
de graver, comme grabouiller (voy. sous grabpgei 
vient de 1 ail. grabeu, creuser, fouitlei (d^ le Dr. 
graver). — D. grouillement. 

GROLIN, variété orthographique de groin, ré- 
pondant à un ancien verbe grmiùur, variété de 
grogner. 

GROUPE, it. groppo, aruppo, esp. grupo, gorupo 

(angl. group, monceau, d'où le fr. group]. Ces mots, 
dont le radical, exprimant « chose ruinassée, uion- 
( eau m» rencontre dans un grand nombre de 
mots tant celtiques aue germaniques, appartien- 
nent à la même famille que crou;;e(v.c. m.}. Le mot 
fr. parait être d'importation italienne. Dans ce 
qui précède nous avons suivi l opinioii de Dicz ; 
cependant nous nous demandons si l'il. gmppo ne 
peut pas aussi bien découler direct, de l'àH. kluupe, 
qui, d'après Sanders, présente la même valeur 
(choses réunies, agglomérées;, et d(jnl la forme 



nasalisée est ktuniiini, m. s. Ce kiitppc est identi- 
que avec l'angl. club, so( n ie. La nerniutation de 
I et >' après une gutturale scrait-eile contraire au 



génie de la langue italienne, pour que Diet n'ait 

pas cru devoir établir ce rapport? — i>. grouper. 

i. GRLAL', vfr. el angl. gruel; la forme compléle 
était grutel ; 15L. grutellum. De l'ags. gyui, vha. 
gruù, ail. mod. grûtiei le champenois a la forme 
' radicale pure, sans terminaison diminntive, p-u. , 

8. GRUAU, dim. de grue. 

GRUE, L. grus, giuis. La valeur technologique, 
= machine pour soulever des charges (dim. {p uuu , 
se rattache à une valeur analogue du mut latin. En 
grec yèpscvof, Rrue, désignait également une ma- 
chine; il en est de mênie de Talî. ktitfni et kranich 
qui répondent aux deux accepliuii» du mut Iran- 
çais. Laissant à d'antres le soin d'examiner ce qui 
a pu faire nommer la machine d'après l'oiseau, 
nous rappelons ici quelques autres noms d'animaux 
désignant éi,'nlemeiit des machines : L. corvus, fr. 
corbeau, machine de guerre; moutoN, bélier { angl. 
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eock, ail. hahn, ts. robinet ; eUen é'm fiiiil, «le.) ; 
rvàùtet de robin (mouton). 

6RUGER5 angl. grudge, wall. gruù. Le sem 
propre est broyer, casser en petits morrraux (on 
gruge ainsi les saillies du granit; le sens grignoter 
n'esl qu'accessoire ; cela n'empèciw pas les dic- 
lioonaires de meUre ce derairr en première ligne. 
Diez rejette Tétymolngie du bas-afl. gruseti, flam. 
iiruynen, hiojcr, la laii^'Ue française ne perinelt.'iiit 
pas la mutation de s en g uu j. Il propose donc une 
oécompoMlioD en gmt, tfrud (radical de ^um)^ fro- 
ment, orge monde, gravier,-]- la terminaison kare; 
un typ*' 'irniicare, «jrndkare pouvait parfaitement 
Hétermiiicr fr. grugei-, cp. venger, manger, elt, — 
b. gruyeur, -erie; cps. égruger. 

ORUm, vfr., wm Uml0 espèce de grain, il. rsp. 
port, grumo, L. grumu, petit tas. De là gruutel 
grumeau, d'où grumeleux, te grumeler. Cette éty- 
u'.ologie a pour elle l'iiutorilt* de M. Die/ ; c«'pen- 
daol, tont en me paraissant acceptable en ce qui 
coneeme le mot it. esp. et port., (|ui u la valeur de 
petit monceau, elle me laiK»e des doutes pour le 
l'r. grume* et fjrumeati, grain, petil globule, qui ne 
s ac» uiiimodt'iil piis lio]! du 1,. tiruinus, dunl le 
sens est tas de terre, tertre. Je crois qu il est pré- 
férable de s'adresser à Tall. krmne, petit morceau 
produit par la trituration, miette, angl. erum. 

I. UltUYER, officier ou juge en matière fores- 
lirrc, du mba. gruo, vt-il, aussi verger, cp. le 
ii}riou}mev«rdiei',du L.viridi.s, vt-rt. L'exnliculion, 
rapportée par Beaeberelle, d'après laquelle gruger 
vient de grue, parce que cet oiseau l'ait le guet pen- 
dant la nuit, ne peut être prise au sérieux ; llenri 
EslieiiDP reinoiitiiit ;i\ci' plus de hardiesse, tn.iis 
moins de cmuique.au gr. op^s,cbêne. — D.gruerie. 

% ORiiYEit, dans < Ameoa gruger, feisan 
gruyei; », dér. de grue. 

GfÉ. vlr. guet, weii, prov. gua, {t.guado, du vha. 
uat, V. nord, vad, m. s.; verbe gnéer, prov. ijuuzur, 
it. yuadare, du vha. watan, àll. mod. wàten, — 
Comme noys avons d'autres eienplM dn ebanfe- 
ment du r initial latin en g, qu (cp. gaîne, gou- 
pil, gui, etc.) , rien n'empé«'be de dériver gué et les 
mois correspondants etraagen directement du L. 
vadum. — D.guiable. 

GIliEMy vfr. gaide, waide, it. guado; du vha. 
weit, ags. vdd, ail. mod. waid, m. s. l/inserliop 
d'un «muet, si frèquenic dans la vieille langue, 
d'où la l'orme guesde, a donné lieu au r>L. tranda, 
gutudium, guèsdium; de là le wall. xraist p. vm»t, 
bleu royal. Chevallei se trompe en identiftaat 
guède avec le L. gUutum, qUutrum (Pline). 

4^t.'ÉD£n, rassasier, soAler, wall. vaidi, paître, 
de l'ail, weideii, paitie. 

GUENIIJLE, du Uam. ijuene, «s vestis laneu su- 

Eerior (Kiliaen); ce serait donc pr. on vieux jupon, 
l'autrcs, maintenant le même trope, expliquent le 
mot par gnuille p. fiuiitlte , casaque, cotillon. — 
D. guemÙun, qnenilleux ; etujuenillé, dàiucnilli:. 

(iUEIVlPE, femme malpropre etderéglée; d'après 
Diez, du v. flam. knijpe, piége, knip, bordel (rp. 
l'ail, kneipe, petit cabaret: . L;i li^rme employée dans 
le Dauphiné est qanippa; c'est d'elle que procède 
immédiatement le fr. g uUÊ^ , Pwir la forme, cp. 
umif, de l'aucl. knife. 

euBirOlit tinije femelle; d'après Friaeb, do fha. 
qiiena, femme, anpi. queen; rp. it. MJorj??fi -r guenon, 
fontrarlion de madonna. — I). iiuenialie. 
Gl KPE, <iLE8PE*,du L. vespa, sons l'influence 

t»eut-éti'e du vha. wej'»u, ail. mud. wespe , cp. le 
orr. MiM» {vo «■ vna. w), champ, gouépe. — 
D. guêpier. 

GrERlH>!V , vieux niul (conservé en anglais), 
signitiant récompense, aussi guenedou , — it. f^ur- 
d<r(toit«,prov. guacardon, yuatardon, e&j^. gulardon 
(prob. par transposition p. gadarl&iii, BL. wider- 
dnnum. Co mot reproduit le vha. widarlôn, recom- 
pcusatio, qui est uue composition de l'adv. widar. 
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rn letour, et du s«bat. Mm, salaire. La liquide f â 
été convertie, par etiphonie, en d. GbevMlet, né- 
gligeant les analogues étrangers et mardiant Mif lei 

traces de IMenage, r.ittarhe (juerdon au vha. werd, 
prix, valeur, auquel on aurait donné la l'orme lati- 
nisée werde, -cuis. Raynouard a conunia nne antre 
erreur en faisant dériver le prov. j|iMinirfsn-de 

gasauh, gain. Nicot rapprochait «pûrdimtler, ré- 
corapc^iser, du gr. /l'.oittv'-j. gagner; C.aseneuve 
décomposait le mot eu guerre don, récompense 
aux hommes de guerre.' L'étymologie pr é a i aa tée 
ci-deastts est au-dessus de toute contestation. 

CUkllB, et plus correctement, avee 1'* adverbbl, 
gneres, vfr. gnairet, waire» , wall. wfiir, it. rittari, 
prov. cat. gaire. Ot adverbe est synonjmede mut- 
tum, et ne signilie peu que |>ar Mm* associa lion avec 
la négation ne. Il est, selon toute probabilité, d'ex- 
traction germanique. Diex lui assigne pour origine 
le vha. wrtri, = L. verus, pris adverbialement dans 
le sens de probe, c. à d. fortement, grandement. 
'< Je ne l'estime guère > é<|uivaut donc propr. i 
«je ne l'estime (pas) fort. •> De fort i beaucoup H 
n y a qu'un pas ; « je n'ai guère le temp« » équi- 
v;i'ul .'( - je n'ai pas beaucoup de temps. ■ un a émis 
sur cet adverbe les pliu singulières conjectures: 
on a pensé, pour eapliifner le sens « beaucoup » 
au L. gertre, porter, apporter, à l'ail, gar, tout à 
fait, au radical ger, d ou gerbe. Bescberelle, M)ttt 
en déllnissant lè mot par beaucoup, dit: du laf. 
Mirum ou t'artum,ou valide, ou avare. On voit qu il 
laisse du choix, mais un bien mauvais choix. 
De la locution impersonnelle U n'a (p. n'ga) guère», 
it. tioN ha gnari, = il n'y a pas longtemps de ça, 
vient l'adv. umjnhe. 

6UÉIt£T, se déduit régulièrement du h.vervac- 
tum, terre eu friche, jachère (part, dn ftrbe ver- 
ragere). Il est inutile de s'efforcer à ramener le mot 
ù l'élément celtique, comme l'ont fait Ghevallet cl 
d'autres. 

OUÉRIDON , nom d'un meuble composé d'un 
pilier et d'un plateau. Je n'ai aucune «ennéesnr 

l'étymologie de ce mot, qui n'a de correspondant 
ni en it. ni en esp. Y aurait-il quelque parenté avec 

guérite ? 

GUÉRIR, vfr. warir, yuarir, garir, it. guarire, 
guerire, prov. gwrir, du goth. varjan, vha. werjmt, 
protéger, défendre, empêcher, mettre en sûreté, 
ail. mod. wehren. >- D. yuérito», sikrcté, sauveté 
ivfr. gnrisnn, it. jHor^fion^; guMuMet guérite, 
(V. c. m.). 

eonrra («fr. gurke, velbgc, retraite), port. 
gunritn, esp. f/nr/f«, pr. lieu sûr, OÙ l'un 8»î mol 
• à g uison. >' l.e mot vient de guérit, mettre en 
sûreté, abriter (v. i . m.). La terminaison ite du 
mot fr. fait penser à une introduction italienne, 
comme pour les autres mots de ce cenre (p. ex* 
réussite) ; cepend mt on a des raisons de croire qHC 
c'est plutAt (iii Ti aurais que les Portugais et re» 
Espagnols ont tiré leur lurme. Ainsi ces derniers 
ont une autre forme, plus conforme au génie de 
leur langue, pour le même vocable pris dans son 
acxîeption générale de refuge, savoir guarida , 
tandis que leur garita ne signifie que logo de sen- 
tinelle. De celte diversité il faut inférer qnejmnftl 
leur vient d'une forme étrangère. 

OVKRPIR *, délaisser, voy. déguerpir. 

GUERRE, it. esp. port. prov. guerra, angl. war, 
(anc. angl. et anc. tlam. werre); du vha. werra, 
dispute, querelle. — D. guenkr; guemger, vfr. 
guerieri tuguerrir. 

OVBT, vfr. fém. gaite, guette, prov. guMa, snbst. 
du verbe guetter, vfr. traiter, gaiter, gnaiter, it. 
guaitare, guatare , prov. guaitar. Ce vèrbe est le 
corresponclanl roman du vha. toahten , faire la 
garde (angl. ««il). subsU wedtta (aoj. u/acht). Com- 
posé avec le piéf. n : tt. aggutttare , esp. prov. 
aquaitar, vfr. aguerier, rouchi agueter, wall. uwaiti, 
d'où snbst. iU ayuato, esp. aijait, fr. àCi^sT. Ln 
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composé guei-apenê,z\i\.reioh guct-appensé, signiflf^ 
iitt. guet prémédité; appetuer eslun rompuse hurs 
ÎVwigeëe peMer. 

GUETRE; IV fait souvent défaut: ainsi le lan- 
guedocien a ^xe^o, le wall. guett, le champ, (juéte, etr. 
L'origine de ce vociible est encore inrerlaine ; on 
a prupoAé le breton yweltren, m. s. Diex, mppro- 
duint l'il. gtuuteru, reeureuM, la vénitien gnate- 
rone , lambeau de drap, vfr. goitreux, iniKérable, 
déguenillé, suppose à guêtre une signification pri- 
mordiale « OMmotn de drap. » — D. gtiHnr; 
guHrier, 

OUVrmU vûy. ^t. D. guêlttur* 

1. GUEL'LE, L. gula. — D. auculer, -ard, -ée; 
gueuleton, égueiUer, casser la bonchc d'un vase; 
dégueuler, vomir; engueuitr, crier contre. Vuv. 
auaai gmU, autre repi-ésentalion française du L. 
fiila. - 

2. AliEULES, angl. 9if/M, terme de blason ~ 
ruuge; Uu^ange le rapporte au BL. gulae, vfr. 
goule, ( tillei uu bordures de pelleteries, génet aie- 
■Mot teilUes en roufe; selon^'autret ou peivan 
falssreaa, «a bien one contraction d« L. «neèy- 
«MMl, pourpre. Nicut explique le terme par queute 

L. gula, parce que le dedans de la bouche est 
ïermeil et roiijçc. 

eUEUSB, en métalturgte, « grande, sroMe et 
Unrde maate ds fer » (Piicol). le no »ia vient 
ce mot; peul-#tre du flam. guyxen, — elBuorp, mm 
murmure seu .Mrepitu (Kil.i. Le inouir d'uu lu 
gueuse sort s'appelant de la intime manière, on 
fourrait aussi proposer vtr. gueuse, gosier, lig. ca- 
nal, conduit. Cénin voit dans gueuxeie vfr. queux, 
gueuse, pierre à repasser, qui est le L. cox , cotis ; 
fabrique defert'ouilii aurait été aiusi nommée à 
oausR de la (L'SM-n)biaii('t.> ûc forme; l'nnot l'autre 
représentent un carré allongé. 

CWBUJL, mendiant, misérable. On n'est pas en- 
core d'accord sur l'origine de ce mot. Rarbaz.in b' 
rattachait au vfr. f/ifc».tc, gosier; un gueux serait 
pr. un afTamn ou voracc. ])'autrc.s uni songé ù 
«Meyx s=« L. coituust c'est ce qui .sourit le plus, vu 
f analogie -de ea^nèi. Le parti politique et religieux 
qui s'est élevé au xvK ><iècle dans les Pays-Kas 
contre le gouvernement espagnol a pris Htm nom 
du mot français ; les savants qui de nos jours, dans 
un sens contraire, pal votilu faire dériver le der- 
nier du nom de ce parti, paraissent ignorer l«>s 
cironnstances dans lesquelles les nobles natuands 
se sont affublés des insignes de la gucuserie. — 
D. gueuser, gueuserie, gueuxaille fcp. MMilIr). 

CjOI , U. l 'isco, vitchio, L. viscu*. 
. WJICBBT, anr. guitcbet, prov. quixquet, petite 
porte pratiquée dans une grande. <)n explique gé- 
néralement ce mot comme un dimin. de huis, porte 
(= L. ostium), mais la forme vfr. wicket (d'où l'angl. 
MucAcf. iara. wiket, wimket, m, *.) s'y refuse. Gm- 
eket vient du v. nord. viJr, cachette, ags. vie. — 
D. guichetier. 

. GUIVB, raasc. et (em., it. guida, esp. i7Nia,prov. 
guida, guil, vfr. giiix; subst. verbal de guider, vfr. 
guier, it. guidare, esp. port, guiar, prov. gmdar, 

Îuizar, mwr. L'origine de ce verbe reste douteuse, 
lalgré la rareté de la permuta lion du t gotli. avec 
le a roman (cp. golh. natau, devenu liadir', Aaîr), 
Oies s'adresse au goth. vitan, observer, garder. Il 
se pèévaut de l'it. ecorgere, qui réunit également 
les acceptions observer et garder; il rappelle aussi 
l'ags. vtta, — ancien et conseiller. D'autres ont 

!»ropo.sé l'ail, weiden, mener à la pfiturc, mais il 
audrait pour cela une forme ancienne tuuien qui 
n'existe pas; mieux vaudrait alléguer le gottaioue 
viMait, altacner. Pour ma part je crois l'hypotbese 

de Diez parfaitement acceptable; cependant elle 
ne m'empêchera pas d en pr<)duire deux autres. 
D'après 1 une guiàer aurait pour signification fon- 
cière « faire aller >, et viendrait du mha. wide, 
baguette d'osier (angl. witkr). Cp. des rapports 
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analogne'i onire xtimulnre et xtimulus, harceler H 
harcelle. Ma seconde b>potbèse consiste à pren» 
dre l'esp. giâkt, oarde, p<Mir la forme-type de tous 
les mots romans en question. Or^ailu est identique 
avec le vha. witta ou le L. vitta. — Langensiepeu 
me faii \\A\tX de vouloir plaisanter en cherchant à 
dégager guider du L. coadjuiare. — D. guidon. 

GUIGNE, GUINE, GUisNE, ^ esp. guittda, gr. 
mod. 6i9(v«y, valaqne vminï, it. visciola; toutes ces 
formes paraissent être des détériorations du vh.i. 
n ihsfld, auj. weichsel, griotte. La forme fr. giii.vir 
serait alors la bonne, et représenterait une cou- 
trac liou de gtùtine. — D. gutgnier. 

GUIGNER, regarder du coin de l'œil, pic. gur- 
nier, il. ghignare, sghianare, sourire en secret, 
esp. guthar, prov. guinnar, ^ giM^^ww port, gui- 
nar, s'écarter du chemin, aller de côté. L'étymo- 
logie vha. winkjan, ail. mod. winken, faire un 
signe, prés<>nterait une dtlHculté sérieuse, c'est 
que, contre les règles, le médial aurait subi la 
syncope. Il n'y a que la forme norm. guincher, lan 
cér des otllaoes, qui s'atTommoderait as.se£ bien 
deoewtanUif. Diez rejette de même l'ags. ginitm, 
V. nord, gina, vha. ginôn, ouvrir la bouche, d'où se 
seraient dégagées lés acceptions « suivre des yeux, 
lorgner, épier, regarder de travers. » Il donne eti 
définitive la préfèrent»! au vfaa. lUuan « adridere. 
Le basque ouMwi, JMctmui, parle le caractère d'un 
emprunt fait au romm, et ne peut donc dire in • 

voqiié. 

GUIGNON, malheur, surtout au j<ui. D'origine 
douteuse. Ménage le fait venir de guigner à cause 
des fascinations qui se font avec les yeux ; il dteà 
cet effet l'esp. aojar (de ojo, (rili-r- etisorceler par 
le regard. Celte étymologie est approuvée par de 
La Montiiive en ces termes : <» Otte manière de 
regarder du coin de l'œil, attribuée à l'envie, a de 
tout temps passé pour une espèce de fascination 
qui portait malheur; Horace, Kpist. I, 14: 

.Non i«tic ohliqitn ofulo iiipii t-nniiuuda quintiuiini 
Lirnat . . » 

Pour notre part nous dirons tout court : guiguim 
est le coup d'oeil jaloux du destin, et vient de jjrvi- 

Qtirr, re;;arder du coin de l'opil. 

Gl Il.nE vfr. quende, gelde ~ troupe de sol- 
dats , de l ail. (iildr, ni. s., BL. gelda. 

GlilLÉK, wàll. walaie, p. waslaie, du vha. n'Osai^ 
pluie. 

GUIIXE, ruse, fourberie, vfr. guite, pn>v. guHa 
et ma.sc. guil; w.rhc (iiiiler,\ir.uHlfi , \)ri>\ .iimlar, 
tromper (angl. hcgiiiir . L*'. mol guille ri ni. lit jadis 
avec évangile; l>iez en couclut que 1'^ ne peut être 
considéré comnw> mouillé; c'est ce qui led^tennine 
à rejeter l'étymologie du v. nord, viglar, mettre en 
désordre (il'fandraii nécessairement une forme 
prov. guilhar) et à adopter celle de l'ags. vile, angl. 
H'ile et guiU, m. s. Uiefenbach cite aussi le cymr. 
gmll, bret. gwil, vnleor. 

Gl II.LEDIX, ( heval hongre, de l'angl. geldhnj, 
qui vient du verbe (jeld, châtrer; cp. flami ghellt-, 
g^lte, =« porca casirata (Kiliaen). 

GUILLEDOU; d'origine inconnue. 

GunxBMBT, probableinent du nom du premier 
imprimeur qui sesl servi de oe signe typofra» 
phiquc. 

GifiMXn, fermenter, jeter sa levûre, en parlant 
d(> la bièrcj c'est une cuiitraction de âuesitler, et 
par Ift dénvd dn wall. guése, levûre de bière; ce 
dernier représente le nord. g4M, ail. mod. gâreit, 
fermenter. — D. guitloire, 

Gi ILLEltET, gai, gaillard, \èa&t\guUlery , moi- 
neau et chant de moineau. Quelle est la racine de 
ces mots, ainsi que du mot gnillot, antre nom 
d'oiseau? Je pense que c'est trill ou <7h;//, forme 
••conrlée de nillaume, Guillaume; cjp. les cxpre»- 
sioiis analogues ^uquot, pierrot, <te Jacques et 
Pierre. 

einuocmt; selon Ménage, du nom d'un ou- 
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trier nommé C/u7/of, qui aurait ét«* l'invntmr de 
ce genre d'urneiueuu — D. guUlocheur, -u. 
GUILLOTINE, dtt nom de rinvenleiir Ciiiliofjii. 

— D. guillotiner, 
GUIMAUVE, p. vimanve (on troiire aussi bi- 

mauve), du L. ibiscivn mnlra, lîl.. hi.Miiah a. Kt'ii- 
vrrsée, b formule latine a dunne l it. malanschio, 
esp. nutlMw'ueOt vfr. mauvisque. 

OIJIMAUX, p. vimaux (cp. gu'manve\, du L. bi- 
maies, dér. de blmu»; ou bien = gémaux voy. 

GUIMIIAHDE ; Génin pense que c'est l'onomn- 
lopée guim-gnim : ioinie a la terminaison ard, qui 
réunit les idées d'habitude et de mépris ou de 
blâme. Lyre guimbarde, musique guimbarde, équi- 
vaudrait à a qui reproduit ronstaniment le son mo- 
notone guim, guim » ; l*> ^ serait adventice pour 
l'euphonie. Le spirituel philulugue flran^is ajoute 
à cette explication fort oasardeuse : « si non. his 
uiere roecum. » Sa conjecture est rependant plus 
pn's d'obtenir notre assentiment (lue I idée do rrux 
qui attribuent le nom de guimbarde à M. le con- 
seiller aulique Gnimbard de Naremberg ! — Le 
mot guimbarde signiâe aussi un gros chariot à 
qiMtre roues el couvert; serait-ce paiement en 
souvenir de Mil invention par fnelqne eonieiller 
tiuimbard ? 

GUIMPE, nnc. guimple, angl. u'imple, pruv. gim- 
pU, voile, fichu, du vba. wimpat, habillement léger 
pour l'été, nha. wimpel, banderole, guimpe. La 

r.tcine du mot ail. parait signifier a flotter dans les 
airs. » — D. guimper, prendre le voile, se faire re 
ligieusc. 

GUIKDER, hisser, rouler par le moyen d'une 
machine, it. ghindare, esp. port, guindar, du vha. 
u'indan, rouler. — De là : it. gimuiolo, «'>i>. r////»- 
dola, l'r. guindre, petit métier pour doubler le<i 
M>i<*» Alées, eXguindoule, machine pourdéchaiferun 
vaisseau ; guindé, nom d'une petite presse à mou- 
linet et )»ans vis; guindal, guiudeau; les formes 
giiindas ol vindaK sont importées du néerl. wiudas 
ail. u'iud-urhxe , pr. I «trbre du guindal. — De 
uninder,rx\x sens ligure, aiTerter trop d'élévation, 
de Sévigiié a fait guinderie. 
GUINÉE, moiuiaie d'or anglaise, ainsi nommée 
irce qnCllf fut l iluiquoe, d;iii> son origine, avec 
nr que li's Anglais uvi<ient apporté de la Guitiee. 
GI IXGOIS, inégalité, obliquité; du v.nord. kniyr, 
flexion, coin ; le mot serait ainsi pour guingois, e\ 
la terminaison ois représenterait le suflixe roman 
ese, oin — - !.. l usis. Le picard a qttitKjouiu. 
GiriKGl KT, GUINGUETTE, voy. ginguel. 
GUIPER, du guth. veipan, borde'r en rnnd (orne- 
ment circulaire), vha. wifian, tiK>er, ail. mod. uei- 
fen, m. s. îl se peut que l angl. wkip, surjeter, «lit 
la source diroclc du mot fr. ^ — H. guipuir, — Le 
verbe vlia. wifian signifie aussi dévider; de \ii 
peut-être ^uipoir, ontn de passementier. Le terme 
de marine guipon se rattache prob. à l'ap. wipitm, 
am tergere, nettover. 
GUlBLANDB» II. ghirUméo, Mp. pm. guirmaUm, 



V. esp. garlauda, port, aussi grinalda, prov. cat, 
garlami», angl. gurland. Les (iérivalions usuelles 
de girulare, virulare (diminuUfi im)^|inaires do 

Îirare, virare] ne sont guère recommandables. 
lieux vaut rétvmologie de Frisch. qui rapporte 
(luirlamlc au inTia. vierele», border 'vha. wiara, 
i-uurutiiiej; le sullixe serait te même que celui de 
girtmde, d'où girandole. Chevallet poae une déri- 
vation celtique, et part d'une racine gwyr, courbé. 
Reste A savoir si la deuxième partie du mot peut 
être déduite du < rlii(]ne, car il est plus (pie proba- 
ble que le bret. yarlantez, gaël. gwyrlen, = guir-i 
lande, sont d'importation romam*-*^. fébruider. 

GUI8AIIME, vfr. aussi gisarme, gltmiM, ju- 
sarme, prov. ga^arma, jusarma, it. gimuarma; no-t 
tons encore vfr. wisarme, visarme, bisarme, v. esp. 
bisarma, v.angl. gisarm, gysam. On est aussi peu 
d'aceord sur la définition que tnr l'étymologie de 
re mol. Gni het démontre l'anc aynonymie du mot 
av(><- paffut, qui était une hache A deux tranchants ; 
de là peul-^tre la variété de forme bisarme, pour 
ainsi dire double arme. C'était en tout cas uiio , 
arme tranchanle et probniileflMDt dans le principo i 
une arme en forme de faux. Dies conjecture, comme 
primitif germanique, le vha. get-isarn(=A\\. rood. 

Î]àt-eisen, fer A sarrieri, par Irqur! on traduit druis 
es vieux glossaires latins-aliemntuis le L. /a/x ou 
f«dea*trmm, el qui pouvait fteilemcnt se défigurer 
en getsama, gitarnm, puis, sous l'influence du mot 
ruman arma, en guiiarma. La fréquence de la per- 
mutation entre los initiales gu, g et w, dans le do- 
maine français (c'est ainsi que l'on trouve tour à 
tour guimt, givre, wivre ; gaehUre, jaekiire. wa- 
quière] a pu motiver la variété des formes de ce 
mol. — .Cachet admet pour primitif le BL. gt/sarum, 
qui, d'après lui, est une forme allongée de 90Mnil; 
nous n'oserions lui donner raison. 

GUl»E, il. esp. port. prov. misa, du vba. wlaa« 
ail. mod. icmr. manière. — 0. d^j^MMr» cbanger 
de manière, de costume. 

GUTAHE. il. rhilanti, esp. port. prov. guiiarra. 
du gr. nHapx. — D. guitariste. — Du latin rilhara 
<avec e chamtant) dérivent les formes it. cetera, 
retra, prov. eidra, ctmte, vfr. eiiare, âlole, ail.- 
cilher. 

Gl ixn w, voy. gnudrûK. 

GUiviiE, serpent, voy* gbtrt, 
GUMkNB, voy. aomèna, 

GUSTATION, du L. guitare, goAter; gustuel, 
adj. tiré du subst. L. gustus, guôt, il est employé 
par Itriliat-Savarin . 

GUTTUR AL, L.gutturaUs (dfi gultur, gimev). 

GYMNASE, du fr. yvMvâatov, lieu destiné aux 
exercices de corps, qui se faisaient i nu corps 
(de là le nom ; yuuvoî — • nu'. Adj. gymnastique, gr. 

GYNÉCÉE, du gr. yuvaiKttey, flpparlemeut ré- 
servé aux femmes (yuvcixis). 

GYPSE, du L. gifOMum (gr. yy<\><n), pierre A pU- 
ire. L'ail, gipi et it. gesso signifient plfttre. — 
D. ggpênat. 
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HABfLE, i>. abile, prov. abilh, angl. able, apte, 
propre, mnvciiablc , ailmil, iiilotligent, du mot 
iuihilis lllali«■r('^ <|iii a\nit «li* itiêine clck^agé 
cen diverse» accepliunt figuréen du seuH nrimuruial : 
Sicile à tenir un a mettre (« raleei habires •) , com- 
mode, ap|irii[iri('' ip.ir là synonyme do niitn^ l'I 
idoueux . — b. InUnlfd-, et coranic tei nip df juris- 
prudeiM »' hahilitr, L. Iiabilil.ts. ntliabile, I,. inha- 
bilis, malhabUe. — lie Imbilis vioiil UL. habihtare, 
rendre habile ou apte, fr. habiliter flerme de droit*, 
cp. faciliter de facilis. Voy aussi l arl. habilkT. 

HABILITER , vov. l'ai t. prcc. — I), habilita- 
tion, réhabiliter. 

HABlLLEn , subsl. habillemetit. Le liubst. 
BL.habitimeHtHm, préparatifs milîtaîres, armures 
(aiigl. habiiitnentx.m. s. , f ut jti ♦•>np|)i»scr un vcrbif 
habtUre, elont len arn-plion> elaiciil rcnilrt' lia- 
bile, mellie en élat , .iiiint-hT , façonner, dis- 

(Nxter d'après un but dclerminé, arranger, vêtir. 
Ine lllialion analogue se remarque dan» le verbe 
t/rMW (a ngl. dre^s), pv. dirij^er vris un buf, dis- 
poser, arranger, puis leu aiigl. liu iiioiosi, tiabiiler. 
< Cependant notre habiller i prov. habilhar , esp. 
haoillar), ne répond pas à la forme habilit e, mai» 
à celle de hdbiUate; or celle-ci ne remonte pas à 
hfibills, mais A un adj. barbare équivalent habilus, 
tmbUlna. — L'arception ancienne apprêier, pré- 
parer, a survécu encore dans « habiller du clianvre, 
de la volaille, etc. » — La dérivation de habitt par 
l'intermédiaire de quelque forme barbare kabttH- 
lare, ne méi ite anetme ci^nce. — D. habiUement, 
•eur, -âge; dt'tlud'Uler. 

HAItlT, du L. Iiabitiis (liabere) , sign. : manière 
d'être babituelle, état, cunslituliuu , apparence 
extérieure, puis habillement, coatume, mne. Pour 
le développement de l'idi i», eomp. gr. lyjriux [îy/^ . 
manière il être et vOU iucut. le fr. rnsfiinie, de coii- 
Mietudo, coutume, et fr. (/iwir iluws dctiniser), pr. 
manière. Au .<ieua premier du primitif latin ressui*- 
tistenl leu dérivi^ t habitude, L. habiludo;AaMlMe<» 
L. habiln.ilis *, fuibitnrr, l.. habiuiare. 

HABITEK, L. Italnuire (babere', pr. tenir, owu- 
per. — I). habitublf, L. -abilis, habitant , kobita- 
tiou, L. -at^o ,m. s.); habitacle, L. -aculum. 

HABrrVDB, HABITUEL, vuy. AoMf.— D. inha- 
liliidf. 

M ABlTlEIt, voy. habit — D. dénhabitiier, 
II ABI.ER (le circoiitlexe est de trop , de l esp. 
habtar, leijuel reproduit le L. Jabulari. — D. hâ- 
bleur, -etrie. 

HACHE 'du mot fr. viennent les formes il. wf/</, 
azza, esp. Iiacha, port, fnchu, hnrha, prov. upcbu, 
p. aihn), vient du nlia. ou nccrl. harke, instrument 
a trancher, ags. hat mu, angl. haek. L'étymolugie du 
L. aiteia est fausse pour hadié, mnia elle convient à 
rit. asvia et prov. aisxii. - ]). luirhot, hachetfr, 
hucherean; hacher (pic. hiqueri, hiirliair, -is, -un-. 

HAGABD. angl. hafj(jard. fanun lie; cet adjerlif 
s'a|>ptiquail d'abord au faucon « qui n'est de l'an- 
née, atns ha plus d'une mue et a longuement esté à 
Iny. qui a eslf- lu ins de rep.iire uu au passage el 
«•Ni le corilrain- de sor » uNu ol). D'après Diez, «-'esl 
lin mol <{uc les Noi mands français auraient forge 
du V. angl. hauke (auj. huwk) au moyen d4i sufltxe 
pt'juralir mrtl (cp. btt$ard)\ le v. .nord, hak-r, télé 
chaude, dit M. Diex, présenterait loiifelîÀs un pri* 



mitif tout aussi acceptable. Il faut rejeter i'étymo- 
logiede lluet,qni reuionle à l all. //</y, c lôture, lieu 
fortifié* propre à rendre lier celui qui l'a pour dé- 
fense », de même ^ue celle qui est aéduiie de l'ail. 
hager, maigre, décharné. Le vÂr. diftait anssi p. 
haijard, sans h : agtiar, et le prov. agiter; ces vieux 
mois sont-ils bien identiques avec le vociiblr fran- 
çais dont nous parlons? 

lIAtilO<;RAPUE, qui écrit sur les saints (âyies, 
lainl). — D. hagiographie, -iqne. 

HAIE, I5L. hu(ja, huia, du flam. haeghe, ou dU 
vha. haii, mha. hugen, ail. mod, /<«</, clôture. — 
D. vfr. fiaiet , clôturer. 

UAILLOX, p. hadillon, du mha. hadel, ail. mod. 
hadêr, m. s. 

HAIM, hîimeçon, vfr. nim f.ui nom. ains\ aussi 
hant, cat. am, il. avw. Du lalin humus. De là ha- 
meçon. 

HAIKE, anc. haine, voy. hoir. •— l). haineux. 
HAVR, vfr. hmlnr, du goth. iMUm, vIm. katan, 

ail. mod. haxxen, angl. hate, ou plul<)t, vu la ler- 
111 i liaison en ir, de l'ags. Iiuliuu, v. frison haiia. — 
1>. Iiahie ', baint, vfr. aussi ha\m-, haor (le subst. 
prov. azir ou atr se rapporte au verbe aiirar, aîrar 
= L. odirore); hamable, hameur. 

HAIBE, anc. hère, du vha. hâra , v. nord haera, 
tissu de crin ou de poil (ail. haar = cheveu.;. Dans 
la vieilb- langue, le mot avail pris aussi l'acception 
figurée peine, ennui, violence, d'où le verbe 
koirier *, tourmenter. 

HAIT *, voy. souhait. 

U.ALBBA!V', aussi albran/jemw canard sauvage, 
esp. albran. liiez rejette, comme purement imagi- 
naire, I étymoiugie ot/i-^pivdo; = oiseau de mer, 
proposée par les étymologistes anciens, qui pour 
< rl;i orthographiaient albrent, halbrant. Il pense, 
comme Le Diichat, ipie le mot est d'extraction 
germani(|ue. Dans quelques dialectes fançais, on 
désigne par halbran, halebnutd, etc., le même 
oiseau que les Allemands, à raison de sa petitesse, 
appellenl balb ente lill. (liMiii r.inard; el li-s Nét-r- 
landais middel ctid i lill. can ud muveii , c rsl à-dire 
l'oiseau appelé [lai b's natiiralisit s « anas qiier- 
quedula » (cp. en v. Qam. ImUmohel, pr. demi- 
oiseau, ^ anaticiila, brentus). Au fieu de kalb-ent, 
on a pu dire halber nit [ml élant masculin dans le 
mha. . De là s'expli(|ue la forme fran(,'aise à iiut- 
veille. L'adj. halbrcne — qui a perdu SOD plumage, 
doit avoir une origine différente. 

BALBRENÉ, au pr. = qui a des plumet ron* 
pues, au fig. — en mauvais élat. njouillé, d^^e- 
iiillé. D'origini" douteuse ; vov. l'arl. prec. 

llAl.E, ardeur du sitleil, vlV. Iitillr ; d iiprès Diez 
du llnm. hael, siccus, aridus. Mais cette etytnologie 
ne se prête pas au vfr. harle, m. s., d'où leverlie 
harli'r, -= wall. (luiltr. Il semlile cependant «pi'il 
f.Mil partir delaforme //ai/f, d iiù/iav/c, Au//c, eiiliii 
btiie. — Chevailet allègue le gallois haut, so- 
leil, mais cela ne lève par la difliculté signalée, 
tout en se recommandant plus que le âM^ de 
H. Eslietine, ou le iiîa ciialcin du sulcil' de Case- 
neuve. Ménage pose: L. asxum l ùlii, uwuluin, liasie, 
hàle. (;elle dernière manière de voir «'Sl peul-êlre 
préférable à toutes les autres; la forme harle s'ex- 
pliquerait nar )a mulatiqn de « en r, telle qu'elle 
se produit oaus oiâifragui, fr. orfraie, vfr. merkr, 
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E. meiler, rartet. p. miUt. Vit niiiHr<> vi* peut pu* 
lire difficulté; il eut énlemenl inor>aiiK|iiR dant 
kuitf kaMne, etc.—D. Mler, haloir, séchoir, déhâter, 
HAI.F.lXR, it. nlena, leva, prov. aleua; siiUsi. 
dii Torbe il. aleuure, prov. cal. aleiiar, l'r. haleiner *, 
hnlener. C(*h i'nrrnos sont le produit d'une tmiispo» 
silion des liquides, et vi(>nnenl du L. anhetare; on 
trouve de même è leur place te« formes plus cor- 
rectes it. ividare, csn. imhelar, pr<iv. anelar. 
HALETER, voy. l'art, préc. — D. kalmée. 
HAUSn, esp. kal», du nord. M», vha. ktMm, 
tirer. — D. halaife, -ewr; kaliu, 
rAMR, Mty.'hâle. 

llALETER,'it. niitare, L. hnlitare (hnlare). 

II.\LITI:ei X, du L. halitm, -u$, souflle. 

HALLE, du vha. halle, temple, grande nalle. 
«gs. keal, heall, ang I. kaU, Du fr. vient Til. aUa.— 
D. fiatlafte. 

Il M.I.KBATinE, it. iiltiharda, Inbardu, csp. port, 
jiruv. ainbanla, du vha. heimburte (comjMMe de 
Ar-/»}, fût. et ftorie, hache), ail. mod. heUetarte. — 
1>. hailelHardîer. 

HALMISM , bnfxson épaix. angi. hallier , pic. 
halln. On r.iit (ii'riviT « »• mut du ItL. Imlhts, bian- 
cha^'o. (>m|ilii\é dans la Loi salique 41, 4 •< aut de 
tamis aiil <!•■ "kalli* KUper cooperuerit; «cependant 
la plupart des niannacrits lisent en cet endroit 
ralm pour halliit. Diex préftre done s'adresser au 
lU.. haxln dr la Loi Rip. « in liasla. Ii. e. înranM». • 

HALLI'CINATION, L. haltucinatio. 

BALO, cercle lumineux, du gr. dl>«i«« m. a. (|Nr. 
air»)* 

nALOT, de Tags. hal, vha. hol, cavité. 

H\I.TE, sl.'itiiin. arrêt, vfr. hait, maM .. si-joiir. 
di-mnirc t« il est venux el hait des Imrs et de.s 
lions. .. P,iriuM«>p. Il, S5); ît. esp. alto, arr^l. De 
l'ail, haiteu, tenir ; sens neutre «s» s'arrÂter, siibst. 
hntt, fermeté, fixité, point d'appui. 

HALI R(;iE. I:ibri( iiiun du lel, du gr. àUvyflm 
(â/;. stil, et io/'.j. Ira va il . 

HAMAC, il. uuHu a. e>p. /m mara , uatoAurv, porl. 
iMCOp dn néorl. hauymul, hanamak, v.s. 

H«îlfBAtr, HAUfÊL*. dér. du vft*. kitm; celui-ci 
du Rofli. haimt, villa^!e, vha. htim, di'fiicurr. 

ll%MEÇO'\. d un lyp« Inlin hamuio, -otiis, voy. 
kuhn. U. hniiipçimnfr. 

HAMPE; ce lùut |HMimit bien ^Ire. d'après 
Die?,, une contraction rfnvha. kamhabe aiij. hnttd- 
hahf\ itartic d'un ihNlriim«'nl nu d'un nutil par 
laquelit; oii le tient (d'abord hantbe, d'uù par lran.<i~ 
|HiKiiion hampir,t'l enfin hamfte). Il n'a aucun rap- 
port étymulugiquR avec te vieux mot français Aimfe 
•ni hamte, ou annt^, bois de lance, lequel vient du 
1,. tnui s, iniittis , p» rrlic. f'iiovallet. sf* l'ondant sur les 
ano. l"«irrn«>s hiinir. iiumpte tinserlion d'un /> comme 
dans domfiter), pos«> pour priniitir le vha. hatti, 
main. J'hesite À admettre cette étymulugie : l'in- 
sertion du p dans hante après une n, ou bien h 
MilistilMlinii (11111 m à M, .serait contre toutes les 
r«'f!li's pli\sioluKi(|u«'s delà lan((ue.La forme hampif 
au i-«Hitraii<- «-onlirnu» l'opinion de Dies. 

u.\!iiS'rEll. mot allemand. 

II.41V, onomatopée; d'où akannr, akan fr. c. m.^. 

ii\\\P, IIE^IP'. il. avnppo , iinppo , |uiiv. 
m ai>, (lu vha. hmp (auj. uupj , vase, ags. Innip, 
hnii/>/>, llniii, mp. — D. vfr, hnuepier, iTilnc. 

HAlNiCHE, vov. anrke.— D. déhanché, ehanchi. 

nt^CBANE/UENEBAlVR. nom vulgaire delà 
jt< .|Mi uni- nuit*', de l'aiigt. ken-4m»e, m. a., litl.sB 

poiMUi de poule. 

H%}ffi4ll. ou atiffor, priniilivcnienl — abri. On 
r« in>uve t e mot dans les diaiecles celtiques. A-t-il 
quelque rapport avec le L. anuaria gr. à-/v«&£a), 
riu"v«'e des liaijsptirts ? Je n'en iloule pas; le'rnul 
latin dëenule du jire»- iyyasoç, cstalelle, c<iurrier, 
d'où procède le sens du DL'. onUttHinil, lieu COU 
veii où l'on feire les chevaux; ce wns s'est géné- 
ralise dans l'accf^tion actuelle du root: lieu couvert 
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! à divers uftaee». L'ne «b^rivation de l'ail, knnqmi, 

j attapendre (Chevallet), ne mefoartt«fiaiieaneijiçun. 

I IIANICIIOCHE, VOY. aHkroeke. 

HANlVETO%', anc. naneton, anneton. Ce voi able 

I est, selon tonte probabilité, le diminutil de l'ait. 
Jkmii^ abr«-viation du mot composé weidett-hahu 
(pr. eoq des saules), qui est la dénomination de cet 
inscete dana plustenrs contrées de rAlleraagne. 
Mahn confirme relie ê|vninlo{;ie de Die/, par la rom- 

Saraison de l'angl. cock-citajcr, banneiun, composé 
eceeKr, coq, et ehafer, scarabée. — Selon a'au- 
j trea, le net aérait p. aleton ei reprêsentenùt le 
I diminntif dn h.aia, aile; mais par quelle rafaon 
I particulière aurait-on dénommé le hanneton an** 
I 1 pelile aile »? D'autres encore, maintenant la 
suppoaititm d'une forme a/cton, ont imaginé pour 
f la came un tiMUaoaé latin ati-tonus — qui fait du 
• brait avec les ailes. Gdnin, enfin, prend mmeftm 
p<Hir nu diminutif du vfr. a»e. — I.. atia», canard ; 
j celte appellation serait l'undée sur quelque rapport 
de lornie ou d'habitude entre rifiaerte et l'oiaean. 
! Les naturalistes décideront. 
< HAKSB. aiigl. JkaiiJt. han»r, société de marrhands, 
eontpatîoie. d'après le nom de la fameuse hanse. 
j .Huciélé de ville» unies pour leurs inlérèls commer- 
ciaux. Dn golh. hatisa, multitude, compagnie, Htt. 
han»a, inuipe de sol(lni« — .\di. katuaatiqiœ* 

H %NTBR, d'où an^l. haunt, ail. HtmMfrVtt. Diex es- 
time (|ne ce mot a eic introduit par les Normands el 
vient du nord, heimui (de heim, ebe/. soii, — récl;*- 
merunoluet perdu ou absi*nt;delà se serait déduite 
une idée a a tlachement en général ;dana le Livre des 
Rois on lit : kanter IfK ordén p. servlre Immunditîfn. 
t'-elte manière de \oir me semble trop subtile el 
forcée; je veux bien remcmlcr ik un radical germa - 
iii<|ue heim, mais pris dans le sens de demeure, ha- 
bitation. Uaniar aunit alora la valeur « habiter 
avec (|(|n. » 81 le nord, kelmta n'en est pas ta sourif* 
immédiate, «Ml pourrait bien adnu'ttre un l\pe latin 
hamitare, tiré de hamii», représentant has-latin du 

Iierro. kém (voy. hameau). - Le verhe »e trouve 
réqncmment d'ans la vieille langue avec le aena de 
I maniei . pr.i tiquer : hanter la gnern*, un osélier; 
' (iachel cite l'adj. untmate .chemin) = praticable; 
mais cela ne suffit pas pour justifier l'eivroologie do 
vha. hant, main, mise en avant |Nir (..hevallet. - 
Quelle que soit la véritable origine du onot, !«•« 
si((niflcat{tms paralwieni toutes dérouler d'une idée 
' primordiale (I habitation et d'habitude. — 0. Avn- 
tixe; aussi en vl'r. tout siniplenieni hant. 

H4PPB, demi-t erele de ler, crampOO, dU vha. 
hapva, faucille; de \ii le verbe km^i^» prendre, 
saisir, rafler. Cependant II est tout aussi possible 
que le verb»' happer ne soit qu'une iirioniatopée. - 
<'.ompose happelourde, pierre fausse qui a l'eclal 
: d'une pierre nrécicuse. ainsi appelée parce qu )>lle 
1 hapi>e, «■. i'i d. surprend la personne lourde, stu- 
I nide. qui n'y fait pas attention; cp. lesexpresakinv 
happe-ehair, happe-foie, happe luptur^ écurniflenr. 
! HAQtTENÉE, cheval de taille moyenne; ce niul. 
1 ainsi que le v. esp. et port. /('(roii^a. li. esp. hacanta, 
it. acchinea, ckinea, représente l'aiigl. kaek-ney, 
ou néeri. hakhe-nei, composé de kaek, kakke, che- 
val, et de nei, — angl. ««</, néerl. negg, nha. nickel, 
petit cheval, bidet. mot germaniqtu' hack a 
donné l'esp. haca, port, faea, vfr. haque, bidH, 
criquet. Du vfr. haqne vient le niminutif vfr. kaquet, 
pic. hufiuetie, petite jumeni; auj. le fr. hoquet 
signilie nue espèce de charretle. - Les diclioiinai - 
res oui laltaclieni Imqiie au L. eijuui, coininelteiit 
iiuluDitablement une erreur. 
BAQUET, voy. i'art. préc. — D. haquetier. 
n.tlIAIVOVC, it. eriuija, esp. port, aremja, pniv. 
(irt-na'ia; le nias<-. it. annito. signifie la place où 
se lait le disc(»urs. chaire, tribune, puis aussi lieu 
du combat. Du subst. vha Ari'xu, cercle, assemblée, 
IhéAtre, tribunal, vient d'abord le verbe haranguer, 
it. aringare, etc., réunir du monde autotu* de aoi. 
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HAR — 1 

rtour lut odreMer.la parnlr, puis du verbe prorède 
e subst. harangue,~\e discours même. Pour l'ini- 
tiaie germanique Ar dégagée en har, rp. hmiap, de 
hnaii, rnii'f df hnif. — >«iUS lisons d.ins Noël cl 
(^h;ii -pcntiiT, Philulugie française ; harangue, de 
l'ail, hearnui, audience (il faut lire« anglais vau lieu 
• d'ailemauti »); cett messieurs ont mal renctnitré. 

HAU %($. Pour expliquer l'origine de ce mot, qui 
a signiflé autrefois troupeau «h- {^rus Ixiiaii, un a 
&an« 8UCC(»i mis en avant le vha. hari, troupe, 
année (nba. hun^ de même le lombard fut a =^ ge- 
neratio. Mieux vaut l'arabe /ara«, cbcval (d'uù cxp. 
nljaras], pris dans un sens collectif, comme le prov . 
mod. eijo — L. equa) est employé p. haras, ilftle 
et>mulogte serait décisive, si l'on trouvait une 
trace d'une anc. forme fr./ariuoa BL./aracitfiR. 

HAnASftER, d'où angl. haroM, Oiez ne fait que 
mentionner ce mot tuins le traiter. Je crois qu'il est 
dérivé du vlr. fuir, baguette d'osier, fig. fouet, cra- 
Nacbe, et constitue une forme extcnsive du vfr. 
karer, ktérkr, foliguer, maliraiter, importuner, 
uorm. harer, exciter, angl. hare, exciter, pres- 
ser, etc. Quant à l'origine do har, je ne la connais 
nas. - Ou bien faut-il admettre un rapport entre 
narasier et le vlr. haraue, qui signifiait un bou- 
l'Iier couvrant toulie corps, et qui par conséquent 
devait être passablement lourd? Je ne le pensif pas. 
Rapportons encore, nour mémoire, l'opinion de 
Nicot, qui déduisait tiaraner de haras, " auquel 
l'eiitalluii par force et fr6<|uenlatiun de wiillir les 
jnmenla devient desnué de force, eslancé et allan- 
goury. * 

HARAIDER, vov. haro. 

HARCEI-ER, vfr.' /i^»ce/cr; d'après Die/., dér. de 
Aerce*, auj. herKe |v. c. m.). Je suis plus porté a y 
voir une dérivation de harcelle, vieux mot français 
évidemment le diminutif de har, renseigné $«)ns 
l'art, précédent^ qui signifiait une petite uaguette 
servant à l'aire all(T les chevaux. Je ne puis donner 
raistinàticnin qui pense queAarci;i/e, harchelleif k. 
hercheUe), est identique avec arehai. >ous ne re- 
produirons pas b liste de toutes les absurdités 
auxquelles li- verl)e harceler a donné lieu et dont 
quelques-unes traint-nt ent ore dans les diction- 
naires. La meilleure des étymologies est, à me^i 
yeux, toujours celle Contre laquelle il y a le moins 
d'objections à faire tant sous le rapport de la lettre 
que sons celui de la signification. A ce titre j'ai lu 
prétention, en e«; ipii concerne le uj<»t eu uuestion, 
de l'emporter sur nies devanciers. Pour 1 appuyer 
par voie d'analogie, je réunis ici les dérivations 
suivanles : forme har, verbes harer, harartser, 
forme hartl ivu). l'art, suiv. , verbe vlr. Iiardter, 
iriilcr. taquiner; forme, diinin. hnrrf.ili>, verbe 
harceler; trois varieté-s du uéœe primitif déga- 

Seant tout autant de verbes è forme variée mais 
e signification semblable. 

HARI), HART, IIAitDE, I., lien, ronle à lier; 
2. les choses li«'es, liasse, bagage, paquet d'iialiil- 
leroent. b'uù vient le mut? On ne le sait pas. Je 
suppos<; que le d ou i est paragogique comme dans 
hnrd, etc.. et que le mot est le même que har ren- 
spign«5 plus liant sous harasser et harceler] et 
signifie primordialement baguette d'osier, souple 
et pliante, servant de lien vcp. en ail. wiede» lieu, 
de weidet tMole}. — D. tMtdàm, petite corde, har- 
dfllr '. troupe; hardelte, pa(|uet. 

IIAHDE, troupe de bêles iauves.vlr. \iM\hi;rde; 
c'est, prob. l'ail, herde, goth. hairda, ag». heard. 
—■ 0. hanUr, lier les chien» en burdc, d'où cte- 
karder. 

HARDK8 bagage, vo>. hard. - On peut ce- 
pendant encore douter de notre dérivation, et sup- 
poser dans Aurr/e, pour autant qu'il signifie paquet, 
une simple modincation de forme du vmA Jarde 
.v.c. m.). Pour / devenu h, rp. kvm ée/brt. On 
trouve en effet vfr. havdel \wn\ fai deau. 

NAEOIy part, du verbe auciuu hardir (pour le- 



quel nous disons aujourd'hui euhardu,. ^ prov 
ardir, tt. ardire. O dernier représente le vha. hart 
jan, rendre dur, fortifier, aguerrir i radical 
durU Bien qu'en esp. ardido, brùlaot 'de aidtr, 
brûler,, c»»iru ide aveu l'adj. ardido, hardi, ce der- 
nier n'a rien à fiiire avec k> L. ardere. Quant i 
l'étymologie du grec mùSik, que je rencoritre en- 
core dans un grand dictionnaire, c'est une insigne 
bévue. — I). haidiesse ~ prov. rirdiilt za en \tr un 
avait Ic^ubst. hardmait, =jiro\. ardimen, it. ardt- 
menlo) \ vei be enhardir, — En picard, l'adv. hardi 
ment équivaut à beaucoup, fort, tout' comme le 
vha. harto. — Uu même raaical germanique vien- 
nent sans doute les termes hardcaii et hardellc, 
jeune f^ari'on et jeune « garsettc » que je trouve ren- 
seignes (l;ins NlOOl. 

HAREAiti, prov. areuc, du vha. harhic, ags. hae- 
rhnj, nha. haerinç, angl. herring. Les mots ger 
maniques sont d'importation roinane et viennent 
du L. halrc, saumure (rac. gr. sc/j, sel). — D. ha- 
retifjère, -trie. 
HARER, voy. haraatr. • 
HARGNER, se quereller, se harceler; en picard 
— injurier, se moquer. M. Oiez fait catégorique- 
ment venir //arj/»cc du shst. hannjan, ags. heurm- 
jaii, injurier, blesser. Je ne suis pas de sou avis; je 
lace haryner dans la même famille que les verbe> 
arer, haraxtev el harceler. Pour la façon du verbe, 
voy. ce (|ue nous avons dil à l'arlulc iiianiiitr 
//(uyMcr est formellement identique avec hurmet , 
d'où harimer, haritHjer, haritjner, haryner, modifi- 
cations littérales qui n'ont rien <|ue de Ire-i-oiili 
naire. — I>. harytie, déplaisir, chagrin effet de 
r.iclion Uatfjner -, hintjHfu.r, qui ainu; à laquiiit r. 
à chagriner; chagrin, querelleur i l'étymologie. du 
L. heruiotUK, = qui a une hernie (elle daieclejà de 
.Nicot), est ridiculi^ on rencontre en effet le aubst. 
vfr. hargne dans le sens du I.. hernta; mais ce n'est 
là qu'un homonyme de hargne, c hagrin. On peut 
avoir une hernie' sans être iiargneuv le moins du 
monde! Dans « chien hargneux «, l'adj. pouriait 
bien être une altération de hayueu.t, mi v«-il»r 
hagtter {ô\a\. rouchi , utordre, dont on ne connail 
pas l'origiue. 

UERtiOtLER (vieuxj, saisir par la gorgée. C'est 
là encore le radical mrer (vuy. karaiser) joint au 
mot ^oif/e goulot, expression populaire n. gorge. 

1. HAIttCOT, plante légumiin use. U origiiu- 
incertaine. Amusons-nous un instant à voir le 
docte Ménage se débarrasser de la difficulté. Le 
mot vient, selon lui, de faba, fève : <t fab», faba 
rius, fabaricus, fabaricotus, farictitus, haricot us. ' 
Malheureusement il a négligé de nous m<mirer sur 
la carte une seule des diverses étapes de la Imi^iin- 
route qui conduit de faba à haricot. Voici mainte 
nant l'avis beaucoup plus ingénieux de feu M. Gé 
nin. Haricot, mol qui ne fait c<uicurrence à Iciy 

t que depuis le xvu» siècle, est le im-nie mol, a\( C 
une acception détournée, d»* haricot - ragoût de 
mouton ivuy. l'art, suiv.). « L'aspect d'un plat de 
haricots rap|)elant à la vue un plat de ces petits 
morceaux ne mouton mis en ragoût, quelqu'un se 
: sera aviso do. transporter ,in légume le nom du 
! pinl de vi.Tiide. Ces ironies ne sont pas inconniu's 
j dans le vocabulaire gastronomique où une croûte 
[ de pain frutlée d'ail s'appelle un chapon. • (Voy . 
, aussi mon art. hériijotiw 

2. HARICOT de mouton. {'.*• uujI represeuti . 
selon Génin, une variété du lent. vfr. Iiatutnie, 

j herliuote,=- morceau, pièce, lambeau, d'où haluio 
I ter, narigoter, déchirer, dépiécer. Le spirituel phi 
j lologue mms fait voir par des recettes t:ulinairrs 
' qui renuuitenl au \iv« siècle, comme (|Uoi le hari 
: cot de mouton a toujours été envisagé ( omme un 
I ragoût, dauH lequel le mouton est coupé menu en 
■ beaucoup de morceaux. Quant k l'origine de hali- 
gole, il la trouve dans le L. aliquol, exprimant 
jpUiralilc. Diez, plus prudent, s abstient d assigner 
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un primitifaii mot harlujote ou hnlignte, Pt se borne 
â nier r.'ingl. hnrl, fihrr, ri harliif, liciiim. 

qu'il rii soit, l'iflr»^ «le nictiii, itilit'H'iiti' .*mi 
roui haiicot, rc&&url clairement du vieux verbe 
hwieour, employé au figure pour spéculer nies- 
qttinem<>rit. et du ternu* haricotenr, pic. haricotier, 
marrhiind de détail. Cp. U: wall. hmcoter, bargui- 
gner, chipoter. 

llAniOKLLE, in.iuvats cheval maigre, tig. el par 
mépris — Temine grande, sèche el maigre. Comn. 
angl. harridan, wall. hnrnlt, iiorrn. harin, m. s. \ y 
aurait-il pas ici eticnrf- au Idiui le verhe huier, 
aiguillonner, frapper du fouet ? //«rù/f/Zc serait 
une russe, que l'un ne lait marcher qu'à coups de 
bAlon. On a aussi pense, mais à tort, je crois, au 
h. aridella, àér. imaginaire d(> arithu, seC 

ll tRLEQLHIV, vov. arlequin. 

Il \i\MO.ME, L. haniioitin (ap^uovta). — D. har- 
monieux i harmonique; L. barmonicus (de là l'in- 
slrument dit harmonica) x karmonier, -iser, -iste; 
opp. dinharmonie, aussi déshanumiie rMichelet). 

II %n\ACIIER, prov. arnescar, ai ii(i.s.\ar, dér. du 
vfi . fiai lias p. harnanc, voy. l'art, suiv. 1). Aorm* 
chement, -eur ; euharnacher.détharnaclier. 

■AHNAIB, HARNOI8, vff. hamos, p. kamage, 
il. amené, esp. port. prov. arues. C'est la raeim^ 
cymr. haiam, fer, aujjmentée du suffixe roman 
isrn\ ou cu\is.{)n bien eNt-il |)n''leral»l(; d'admeltre 
que le mol c)njr. haiaruaei, attirail de fer. fer- 
raille, ait d'abord dunné l'angl. harnesx, d'oQ se- 
raient provenues les formes romanes? Ntitez que 
harnais signifiait dans le priiii'i|>e armure, atlirad 
(le piu-rre. On dit encore « endosser le hnrnoi>, 
vieillir sous le barnots ». Le mba. harnwtcht ail. 
nod. kamUeh = cuirasse, est d'importation ro- 
mane. — D. harnacher (v. r. m.'. 

HAItO, aussi hare, interjei lion ; ■< crier haro ». 
D'apr«'S Diez du vha. hera ou hnra, aussi harot, 
saxon herod, signilianl ici (L. bue). La forme 
kerod donne l'explication du verbe fr. haroder, 
harander. 

HAliP.lGON, avare, du personnage ainsi nommé 
dans la comédie de IMoIière intitulée l'Avare. Mo- 
lière avait puise ce nuiu, qui vient du grec àp-xk^it^ 
ravir, piller, dans la comédie latine. De la même 
famille esi harptùUe, troupe de brigands. Voy. 

l'art, suivant. 

I. IIVUTE, instrument de mu>i(|ne, it. esp. 
prov. arpa. Du v. nord, harpa, ags. hearpe, vba. 
harpha, ail. inod. harfe. Vénancc Fortunat men- 
tionne la harp<î comme un instrument parliciiliè- 
remenl ciillivir par les (îermains. Diez est d'avis 
ne ( esi la forme cr<»( hue de l'instrument qui a 
i'ierminé l'art eption griffe, crochul, propre égale- 
ment au mot harpe (\oy. Tart. suiv.). Les ft aspirées 
trahissent selon lui une provenance g<'rmanique ; 
le (frec «ri-rrr, aurait, suppose-t-il, (l«)iiné siniple- 
nieiil iiriir. Je pense que le célèbre linguiste Use ici 
d'un peu lro(i de subtilité} le l'r. présente plus d'un 
exemple où ïh aspirée est ajoutée sans ranon éty- 
mologi(|ue, soit par l'influence germani(pie ou par 
as.similation à (jue!(|ue homonyme. — I). fiarpisle. 
_ 2. H.ARPE, griffe; esp. pi (»v!(/r/*rt, m. s. Du grec 
âpTtïit croc ; ou bien, ce qui pourrait lever les dif- 
ficultés, opposées par Diez à une disjonction étv- 
mologique «le harpe, instrument, et harpe, grim-, 
orochel(voy. l'art. i»r(''C.).du vlia. lin-pan, par trans 
position herpcn, saisir, accrocher, qui nous |iaiaii 
également être au fond du nom de l'inslrument 
nuisiral.— D. hnrper;hiurpaUler{»e)i harpeau, grap- 
pin : harpin, d'où harpiguer (se), = se prendre au 

collet ; harpon. 

UARPEAli, voy. l'art, prêt". 

H ARPÈGE . voy. arpège, 

HAlIPBll. voy. harpe 9. 

HARPIE, l.. harpijin -j'.r A-y}. 

H.AiiPiG.'NiER, forme de harpiu, à la façon de 
ipargm, tripigHtr, igmigHtr. 



Il - gàS 

HARPIN, Vf.y. harp^ ?. 

ll.\llPO!V, aiigl. hiiipiwn, neerl. harporne, ail. 
Iiarpniie, augm. de harpe i. — D. harponner. 

HART, lien, atlacbe, corde. Vojf. Aai-(/,dout hors 
ne constitue qu'une variante. 

HASARD, anc. hazard, il. azzardo, prov. esp. 
port, azar en e.sp. et port, le mot signifie coup 
malhem iMiv . Notons d'atMird que le vfr. hazart 
signitiaii aussi joueur de dé», puis coup de déa 
« geter hasarl »), enfin chose futile (ainsi dans la 
phrase* ne valent pas un hasarl I,'ét\ mologie 
de «•(■ vocable n'est pas encore établie d'une ma- 
nière sûre. C)n a propose tour à Itnir : I.) le latin 
u.t, dans le sens d'unite au jeu de des, mais la con- 
sonne :,qui parait être un élément urganiquedn mot 
roman, y fait obsiaclc; ^.i l'arabe «^<ir, dommage, 
mai» il n'j a la \\\ rapport de sens ni concordance 
littérale; 5.; i liebiaique zaïah, nécessité, situation 
critique; mais ce primitif aurait donne une forme 
féminine, telle que Ht. ssm, qui signifié un coup 
de trois as <'t se trouve employé par Dante ; 
i.; l'arabe jasara, ynun- aux des, }«.v«r, partie de 
des; la consonne arabe .t permute en < ffct avec 
le : roman, mais comment expliquer l'aphérèse 
de l'initiale ;? — Diez n'ose pas se prononcer; il 
• •si porté à croire cepeiulanl «pie le il final est 
parasite comme dans homard, blafard el autres ; 
que la forme il. azzardo vient du Irançais, et que 
je véritable mot italien est l'anc. saio, auj. zara, 
jeu de la clianc(>, risciue, danger (d'après Dtes, 
coup de Irois as . - Raynouard rattache le mut 
au suéd. avir, plur. de a\, dieu; le hasard équi- 
vaudrait à « les dieu\, le deslm. » Cela n'est pas 

{dus probable nue les autres moyens proposés. — - 
îénin fournit des preuvett eunsialant que hazard 
signifiait primitivement le coup de six au jeu do 
des, le point qui fait gagner; Jean di- Gariandi! 
.xi" siècle 1 ; ^icNio, unis, dicitur nunierns senarius, 
gallice ha.said. On trouve effectivement souvent 
dans la vieille langue « geter basart. «Dans la 
suite, l'idée d'incertitude aurait effacé le sens pri- 
mitif et l'on aurait fini par pcrsonniticr le hasard, 
la « hance fin tuile et d'en foifoen quelque sorte le 
sy non) me de destin. 

Pour compléter l'historique des tentatives éty- 
mologiques faites sur le mol hasard et avant de 
clore par celle qui paraît être destinée .-^ terminer 
le (Iclial, nous donneniiis encore accueil à une in- 
génieuse, mais tout aussi aventureuse supposition 
de M. I.angensiepen. La voici : La prépo^tion ad, 
avec l's adverbial, a produit l'adverbe roman ads, 
prov. az. De cet ads procède un verbe adx-are, 
prov. azar (conune nl> uns, — L. ab-ante, fr. arunt, 
a produit le verbe abatu-iure, = fr. avaticer)^ avec 
lésons du L. accedere, venir, tomber à, échoir. — 
Les subst. fiisar, esp. porl. et prov., et le cat. nisnr 
ne seraient donc autre chose ()ue cet iiiliniiif 
adsarr au s( n> déchoir (en bien on mal'. (",<mi- 
parez les substantifs plaisir, loixn , qui ne sonl non 
plus que des inlinilifs. Le français ajouta à azar 
ui\d paragugi(|ue, et de a sard, hasard, hazard, Til. • 
fit azzardo. — Les conjectures n'onl pas fait dé- 
faut, ( (/innie 1111 voit; il faut savoir gre à M. Mabn 
d'avoir mis un terme à cette incertitude par une 
élymologie tout à fiiit plausible. Le mot vient du 
mol arabe sehar cl .sàr, qui sif;nilie dé; combiné 
avec l'art, al, il est d(;venu aasahar et assar; de là 
les formes t sp. port. prov. el franc, tandis que la 
forme it. saro, zura reproduit le subsl. sans article. 
—L'A initiale est parasite et n'était pasaspirée dans 
le principe, comme l'a fort bien démontré M. GénlQ. 
— D. hasarder, hasardeux. 

HASE, femelle du lièvre, du vha. haso , lièvre, 
ail. mod. hase, ags. hara, aiigl. dan. suéd. hare, 

ii.'%.ST,dans « arme d'hast», et hatie, anc. lance, 
auj. broche à faire riMir. du L. hnsta.-^- D. hdtelet, 
hàteleue.%, haicrcau, hairier, hàieur, officier de 

oiisiiie diargé des viandea qui Mnt à la broche. 
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hAtx» HA8TE % du v. Trifton koit, nord, kattr, 
ftl. luM, — D. hâter; hâtif astin). 

hATERBAL. (le hasie , aiis>i haie, hrorho. Il 
faut dislinglier do ce moi, j<' pense, le vfr. halcrel, 
chignoD, nuque, que Di*-/. r.inpurte au mha. hals- 
uder, m. s. o'où kalster-tl, haiurel, haUrel, Ou 
pourrait du reste ramener um le» divers temM» 
( ulinaires rense^^nës «viu kott au llam. hanien, 
rôlir. 

hAtif, voy. hdte. — D. hàtivelé, hdliveau. 
HAi BAN, ^nu-. Iiobeuc», du Norm. hofHfUmnd, 
cordago pinu ipal, ou plutAt du flam. hobnni p. 

hoofdhant. iVt'sl de uirnu- !«■ iioerl. iduhuiul, i oi 
dage de vergue, qui a donne le IV. raban.- I). luia- 
èatier. 

UAl BERT, COUe de^ mailles, vfr. fialbei t , huit 
berc, prov. ani^ere, il. Oibenjo , nsbenjo , HL. 
hatsbenja; du vlia. halsberc, m. s., litl. piéee d ;ii- 
mure prulege»nt le cou. Le sens du mol s'esl avec 
lé tempe élarpi; de nu^me l'ail. koUer, pr. colle- 
rette» a «itiNDé daus la «uite une e^Dèct! de cui- 
rasse ou de Teste sans manches. — De la forniR 
AaMft«)"C vient le dim. fiaubi rtjeon. — Wnckei ii.ij^rl 
voyait daii:» halberc un t)pe ^criu. ùl-berc = <|ui 
cacbe tout; mais les formes lU et prûv. s'y op- 
posent. 

n%lJS8ER, vfr. htmder, hanter, il. alzare, esp. 
nlzar, prov. alsar, nii.\tir, d'un type l.itin althiie, 
forme de allas, haut. — 1>. hausse, haussement, 
haussier; rehausser; voy. aussi exaucer. 

HAUT» vfr. hait, ait. L'A est une Moute faite sans 
doute sous rinfluence de Tall. hoeh. Du L. attug. 
I>. hoult'iir; haiites.se, — ^'r;indt nr, ('lëv.'iliitn ; 
hautain ^vuy. aussi ailier). Le terme altesse est lir«'; 
directement de l'it. altezza. 

ttAUTOOIS» pr. instrument en frotx qui va haut, 
ou dont le ton est fort clair. L'italien en a fait oboif, 
d'où r.'ill. hoboe, angl, oboe. 

llAVE, de l'ags. Itasva, niha. heswe, lorridus, 
pallidns. — D. havirp dessécher fv. «•. m,). 

UAVERON, avoine sauvage, du vba. habaro, ail. 
mod. hafer, angl. haver , haber , ou bien aussi une 
COntraciiot) de la l'orme ai cueroii (du L. nrena). 

IIAVET, crochet, de l all. haben, tenir, saisir, 
puis avoir, ou direct, de l'alL Aa/I, agrafe» dériite 
du même verbe haben. 

nAVIR, dessécher, selon Diez, du vha. heian, 
brûler, avec inseï tioii de v. Pourtiuoi ne serait-ce; 

Ïas le factitif de l'adj. hâve, daus le sens primitif 
e sec, torrélié? 

UAVitB» vfr. havene, havle, hable, direct, de 
l'ags. hàfen, v. nord, hôfn, dan. havn, m. s. L'ail, 
dit hafen, l'angi. baven. 

HAVRESAC; de l'ail, habersack, sac à avoine, 
puis sac à provisions. 

HEAVMEj vfr. henlme, ehiie, etc., il. port, ehtw, 
esp. yelmo, pruv. eint, du vha. helm, norui. bialmr^ 
goth. hilins, m. », Cp. Gtti7to«mede l'ail. Wilheim, 
Voy. aussi armet. 

HEBDOMADAIRE, dér. du L. kdtdonm, -adi* 
(gr. îSôo/iâî), semaine. 

HÉBERGER, anc. htrhertjer, voy. auberye. — 
D. hèheniement, -eur. 

IIÉBETER, L. hebetare (de hebe*» émoussé). — 
D. hébitaUon, Ou L. h^etado vient hébétude, slu- 
pidilë. 

HÉBR AÏQUE» dtt L. hebraïcas; — D. hébraher. 
La forme hébreu vient dtt L. hebroeui, cp. vfr. 
judeu, de judaeui. 

HÉCATOMBE, gr. lxaT0/(6«;, sacrifice de cent 

victimes. 

HECTAIIE — cent ares, du subst. are et du 
grec €/.stTov, cent. De la même manière: Aeclo/ilrç, 
hecttMère, hectomètre, hectogramme. 

■BCTIQVE» terme savant potu* étique (v. c. m]. 

HÉf-\S, prov. atlas , angl. alas il. nhi lasso, de 
riniurjcciiuu hé et dit 1 adj. las (L. lassusiy anc. = 
mallifliifciii. 



BÉ1«EB, de l'angi. bail, m. 5. 

■ÉLIGE, gr. i)iyr,, m. s. (de iUi9«t, rouler 

en spiral*'). 

HÉIJOTHOI'E. lilt. tourne-sol ide /^z i-j^, soleil, 
el rptTi'M, tourner). 

HELLÈNE, gr. i/Àqv, habitant de la Hellade, 
plus tard Grec en général. — D. hettinhiue, -iste, 
-isme, -istique. 

HELLEQt I\, anc. feu fullel, du ne<'rl. hetlekeii, 
dimin. de belle (ail. hôlle), enfer, (^e mot, ayant 
pris une acception personnelle, a fourni le nom it. 
Alichino , eniuloye par Dante pour un des dé- 
mons de lu tusse des barralieri. De là le seus : 
chevalier de l'enfer, fantôme armé. 

HÉMATITE, L. kaemaUta, du gr. «l/t«r{Tis(» 
de aï/ta» saug). 

BÉlIf- , élément initial de plusieurs composés, 
c'est le grec équivalent littéral du L. snai, 
demi. Le» principaux cumposé.s eu que:>liun, sont : 

HÉMicfCLB» iî/uxûkJliov » demî-cercle (ifvie>9( » 
cercle); 

BtuispHÉRE, r,fti'7-^aipi'>)f , deml-boule -(«^al^^a, 

boule, j^liibe) ; 
Hemisticui-:, rinif3ri-/fii, dcmi-vcrs. 

■ÉHOitRHAGiE» gr. aiftoppa/ix, éruption , de 
sang^(«r/t«, sanit,Â>ïyw/»i, rompre). 

HÉHORROqIbES» gr. aifiioppoU (plur. -«<«), 
flux de sang («c/tcc» sang, fèM» couler).— 0. Jkéinoi-- 

rhotdal. 

HÉMOSTATIQUE» gr. ffijKOSTOTixo'i , bon pour 
arrêter le sang, de «î/iuc, sang, -|- vretruàti qui 
arrête i?4t»;,ui, iTA-&i). 

HEAMlt, L. hmiiire. — D. hennissement. 

HÉPATlQtEy gr. tittarx^ii (de «ÎTra/» » fuie, ^ 
hépatite , inflammation du fuie » gràc nKtetlvtiit 
t>. e. v699i. 

■ÉRAtJT» n^RALT *, il. oratdo, csf*. haraldo, 

heraldo (anc.esp. haraii(e'!, An^\. herald, ail. herald, 
uort. arauU) , esp. port, aussi farauto , du BL. 
haraldns, hei aidas. Peut-être d'un composé vha. 
hariowalt = uflicier d'armée. On trouve le mot 
aussi employécomme nom propre, nous les formest: 
Chariot ithlns, saxon Harioll, norni. Ilaraldr. N'y 
aiu'ait il pas au fond de ce mol, évidemment ger- 
manique, la racine har, du vba. hareA, crier» ap- 
peler? Cette racine har semble cungénère avec le 
/sep du gr. héraut. — Du BL. heratdux on a 

lurnié I adj. héraldique. 

IIERUE, L. herba. — D. hcrbucè, L. hei'baceu»; 
herbette; herbaue; herbeux, L. bcrbosus» Aerte; 
herbier, L. heroarium; verbe herber, exposer sur 
l'herbe; herbivore (formé d'après carmrore)^ s= 
hei bara vorans; A«r6or/,vff', -/ut, mots de fantaisie, 
faitji peut-être par assimilation à^atboriste el arbo- 
riser , qui sont moins arbitraii>ément formés, cl 
aus.si d'une date plus ancienne. 

HÈRE, mol de date peu ancienne; d'après Die» 
de l'ail, hvrr, ou m ei 1. hcer, monsieur, seigio m . 
Pourquoi pat» aus^ii bien du herui latin? La solution 
de cette qucsilmi dépend du milieu dans lequel 
l'expression pauvre hère a pris naissance. Le 
même mot, comme lerme de vénerie, signifie le 

tenue cerf qui commence à pousser ses ]>i emiei s 
>ois. Est-ce une expression métaphorique, ou y 
aurait-il là le même radical qui a donné vha. /liras 
(ail. mod. hirschi, at,'s. heorut'f Cette racine lier est 
sans doute foncièremenl identique avec celle du L. 
cer-vus. 

HÉRÉDITÉ» L. herediias (hères): héréditaire, 
L. bereditarins, primitif aussi du fir. héritier. 

HÉRÉ.SIE. L. haerrsis, = gr. «(oïti?, pr. choix, 
option, puis la doctrine pour la(iue|le on s»' d(*elare, 
la secte à la(jiielle <ni s'adonne. — D. hérétique, L. 
haercticus, gr. aionuoi, sectateur» d'où herciicite. 

HÉRIGOTÉ, ÉRlGOTÉ» vieux mots sigililiani 
épcronné. A l'article errjot j'exprimais mon igiio 
raiice tant au sujet d hertqole (|u à celui d eryol. Au 

moment de revoir mon UMauscrtl pour le uvrer ^ 
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rimpr^»Mon . il me tient une ronjrTluir. Ei<jot 
Mrait une coniraction de érigol, et significraii 

Srlqiw chose de pointu, de Millani comme un 
, eron; cet ériyol viemirnit du m»*n)c radii al rric, 
a donné L. ericiux, fr. hérisson, ain>i «in»* {,'r. 
iptUrj^ L. erica, bruyère. LVxistfix <■ dune foi me 
tricot M révèle clairement par celle du dérivé 
entfeli, orthographié |diiii tard vicieusement héri- 
fjo'iF r=r- muni d'un pi<|iiant ou d'un cpenm. Ce mot 
e»t, dil-nt), un lernu" de vénerie, désignant les 
chiens ont une mai que aux janilH-s de derrit-n*. 

— D. hériaoture. — ill serait bien powiiblc que 
kâriett ne lut qu'une variété de hérieot, kirigot, et 
a^^Uot ainsi à la nirme ramillc que kérissrr.\ - 
Je pense que niun el\mologie de ergol iiir >era 
pas qualifiée de trop .ivciitureuse. Mais s'appli- 
•)iiera-l-clie aussi à enjot, nom de la maladie qui 
nKaqiie le aeiglc? Je' suis disposé à le croire, 
puis(|ue cette maladie consiste dans des cxcrois- 
Kiinces en forme de corne ou d'éperon qui se pro- 
duisent sur le» épis. Toutefois si ma nuiiei turc ne 
salisTaisait point à cet égard , i'en pniduirai une 
autre pour le nom de la maladie. Partant du 1<. 
Ai7mm, petite tache nuire nu haut d'une fève, j'en- 
fiterai un peu à la Ménage les l'onnes suivantes : 
hilicut, hilicot, hericot, nu oi, ciqnt. Rien de plus 
possible que cette surci-ssion; cepcïuiant » le vrai- 
•emMable n*eftt pas loujourt vrai. » 

HiSitIHAER, voy. le mol suiv. — Docliez fait venir 
hérixfer du !.. honei e, lU-srherelle de hirxutux'. 

nÉHiS^OS, vfr. aus^i Uviiron , tnçQtt, iriron, 
wall. iresou, uresotit angl. nrcltou, il. riccio, '-.<«p. 
êrit», purt. cneio» oarifo, prov. erisunn^ <lér. du !.. 
ériciiin, m. s. — Du mi'nje primitif vient aii>si le 
trerbe herinner , it. urruriai e , esp. erisar , port. 
ouriçfir, prov. eriMar. On donne k imiii de /icn<- 
M«nne à une espèce de clivuilk velue, dont le poil 
lîMine dea houppes . 

RÉItlTRR, vfi. eriiri-, ireter. it. rreditarr, ère- 
dort, tedare, esp. hen-ilai , port, herdar, prov. 
heretiir ; <iuelqiie> iiri» s de ( es formes aci usent 
peur Ivpe le L. hereditare, d autre» le MX., heredare. 
*- f). herilé*, hireté *, L. hereditas; hirilier, \.. 
Ii^rpfj.fariiis, //ér/ranci', héritage; cps. déshériter. 

llKItHCTIQtE , (|ui a rapport à la M-ience du 
grand ivuvre, de Ht:n)it's Tristutftisle, philosophe 
égyptien. La chimie s'appelle aussi U science her- 
inetique; on nomme sceau hermétique une ma- 
nière chimique de htiurher les vaisseaux, qui em- 
INlche que les esprits les plus subtils ne pui8.Henl 
N'exhaler ; de là rex|iresifioD kerMcligiMiiMl aeelié 
ou fermé. _ 

■BKMNB, vfr. trmt, erminê, pr. ermini, it. 
ÊnutlUno, ermellino, esp. armifio, du !.. urmenius, 
La pean d'hermine était ori|,'inaireMieiit tirée de 
l'Arménie, vfr. Ermétne. (Vest la fourrure qui a 
donné le nom à la bétc, car c^ile-ci n'est pas» du 
teni arménienne d'origine. — D. kerminer, 

HERMITE^ voy. ermite. 

HERNIE, vfr. hercpie , hartjuc , I.. hernia. — 
D. firi iiiiiire, -it ii.i. 

HERON, vfr. hairou, prov. aigron, it. aghirone, 
esp. Arrow ; du «ha. heîgtr, heifro, v. flam. heif/her 
(Glossarium Irevirense) , m. s. Voy. ninuiûignUe. 

— D. hérouneait, héronuier, héroimer. 

HEROS, r. héros {^p'Mç'iy (cm. héroine, L. heroina 
i^pvtvr,}, — D. héroique L. bcruicus «iouivof); he- 
raUme. 

1. HERPE, ancien terme d'art militaire » herse, 

du L. hirpex. 

2. HERPE, terme de médecine, L. kerpUt -eiît 
{ifuniii. — D. herpétique^ 

8. HBRPB, grlflfie d'nn chien, variété de harpe t 

(v. c. m. . 

IIEIIQLE, râteau de fei des Lliarhuniiier.N. ail. 
harke, m. s. 

HERSB« anc heree, hierclu, BL. herciai du L. 
kirptM, fta. t^rfkit, a. a. Getle étymologie eit 



174 — HEl* 

parfaitement correcte , et corroborée p.n i il. 
erjuce, et par la lurnie hniie. et htrpe, anc. terme 
d'art militaire éipiivalenl a herse, et le n. proT. 
erfii — herse. J'avais d'abord pensé, vu la form^ 
m., hencia, queAerxfou herce avait une origine 
analogue à hnister [s. c. m.;, mais je me suis 
ravise et je suppose que hericia est moulé siir le 
mot français par aiaîmilatiun au L. ericiim; axsimi> 
lation fort naturelle puisque la herse est hérissée de 
piquants. Bescherelle reproduit la bévue de Murin, 
d'après qui herte vient du gr. !/;xiov, barrière ou 
( It'iiure dont on environne une maison p«iur la for- 
iiiiei . Il est crrlain que les paysans ont eu le nom 
et la chose avant aue les ingénieurs aient songé à 
garnir les portes des villes de grillages à pointes 
de fer. n. herser, hersillon. Je ne p.irta^^e pas 
l avis de Uiez,qui dérive de herce le verbe. Uer- 
celer *. harceler (v. c. m.). 

HERliPÉf vieux mot, s qui a les cheveux he 
risiics; hurepé, forme qui se trouve dans le 

sens du I,. villoMi^, dans le Livre des Rois. Le pri- 
mitif de ce mot est, sidon liiez, |[ennanique; peut- 
être ags. hriopun , tirailler, éplucher; un vha. 
hriipfaii, s'il se trouvait fnha. ni/)fen), serait le tvpe 
qu'il faudrait. Faire venir heruùèrdM L. horripilare 
est une monstruuiité. Um afinité avec Amv «at 
plus pntbable. 

HÉMlTMt, L. kaeiiiare (fréq. de Aoentre). 
D. hésitation. 

H F.Ti JiO-, élément initial de quelques composés 
scieiiiiliiiiies ; (lu ■jr. irîr.oî, autre. Parmi ces com- 
poses nous citons^ comme étant les plus connus: 
HRTKROCI.ITB, gr. <r(/i^x>iTo«, Ktl. qui se décline 
;//(vbi; autrement; HF.TÉRoiMiXR,opp. de orthodoxe, 
gr. érif^oô?^^;, qui v>t d'une «qiinion iâo«a; diffé- 
rente; hétcrogeue, gr. '.rcoov".v/;{, cpii es\ d'un genre 
'•/svî; (liiïerenl, de là hétérogénéité. 

IIÈTHE, HKSTRE du 'flam. heesier, hester, 
arbrisseau, lias-all. hexter, jeune hêtre, ail. henter, 
jeune arbre de bosquet. Le mot, spécialisant son 
acception, a tiiii ji;ir supplanter en roman les an- 
ciennes denoniiuatious du hêtre, fan oti fonieau. 
— Ménage voyait dans hattre, variété orlhogra^ 
phiqiie p. hêtre, une contraction d'un tvpe imagi- 
! nuire Jagaster; bien que les Espagnols lïisent haya 
p. fagii.i ou plutôt pour fagea, je crois devoir re- 
icler celte durivation, puisque la latinité du moyen 
âge ne fournit aucune trace d'une forme fitgaaitf 
ou fugister. 

HEL'R. Malgré toute l'apparence de vérité que 
donnaient à l'etj iiiologie ordinaire de ce mol l'usage 
et le nom de Ihorostope, ce vieux mot masculin, 
regrettéparLa Bruyère et Voltaire, conservé encore 
dans les composés bonheur et malheur, n'a lien de 
commun avec le lemiiiiii heure. Il suffit de tenir 
I iiiiiple des anciennes formes aïir, eùr, heïn , de la 
langue des trouvères, pour s'en convaincre. Le mot 
oofretpond an pror. tmguri, aagur, agnr, esn. 
agnèro, port, aijuuro, it. augurio, et reproduit le 
latin aitqurinm, présage, auspices. Il est donc, par 
son origine, synonyme de destin, chance, sort; dans 
le principe une û vox média • c. à d. à double 
sens; l'équivoquedisparaissaitpar l'adjeclifapposé ; 
toutefois l'adjectif faisant défaut, le mot était pris 
en bonne part. Le subsi. heur a poussé le rejeton 
henrenr; le subsl. heurte, félicite, a di>paru. de 
même que le verbe heûrer, ou heurer = il. prov. 
ahurar, rendi;e heureux ; qiu von* euet etrie! di- 
saient les anciens. 

HEtRE. L. hora. Le même subst. latin a donné 
au\ huigues romanes un grand nombre d adverhes 
français : or, lorSf alora, détorntaiê, dorènaitant, 
encore (voy ces mots). 

I HEI REI X, voy. Acin 

HEL'RTER. anc. httru r, prov. urlar, it. urtare. 
On retrouve bien (e mut dans le mha. hnrteii, 

inéerl. hurteii, horun, angl. hurt, hurtle, mais Uies 
estime que ces vocables germaniques août d'Iran' 
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fHNlation roraann, pui«qu'ila font défaut dnns lo% 
vieux dialectes. Panai les iiliunios coliiçiiioii. le 
cymriqiie seul pourrait fournir un primitif, c'est le 
:<ub8t. hii'nth, noue et choc, d'où le verbe tn/rdhu, 
kyrdbio, frapper, heurter. Pour Nodier heurt, 
comme tant draulres vocaMet 4onÊ Torigine lui 
échappait, n'était qu'une onomato|)ce, rendant le 
ehoc de deux corps durs qui se rencontrent ! Il faut 
une oreille bien line pour saisir rrlte ononialop«»e. 
— D. heurt, il. urto; heurtement, heurtoir . Com- 
posé : n'ahéwur. 

HEVSE, anr. = botte, chaussure, aiij. i. de mé- 
canique— cylindre de bois qui joue dans le corus 
d'une pompe, el (lu'on nomme aussi sabot ; ( "rsl le 
mêlue root que le vfr. hose, renseigné hou.h hon- 

HIATlîS, mol latin, signifiant pr. ouverture, bâil- 
lement, puis, comme Irrme de grammaire, rcn- 
oontre de deux ou plusieurs vovrllcs. (>clte déno- 
mination vient de ce quo, pour passer de l'une à 
Taiilre, la bouche reste ouverte. 

niBor, mot imilatif (cp. L. ululu, ail. nfin) ; en 
vfr. on trouve aussi houpi. - L'origiiio assignée à 
tiibou par Hucl est assoz plaisanlc : hic bubo; 
>téiiage. plus fort encore, n'a pas méioe bcttoin du 
Air; bubo lui suffit : avno, mttet, wAh», hubus, 
kifbun, hibus, hibiwiwt, ribui:! 

HIC, d.-uis la locution foiUt le hir. tUt vocable 
hiv est l'adverbe latin siguifiaul ici; la lo<-ution 
française reproduit celle du latin hic est se. 
quaestiu (uu autre subst. analogue)» ci ait la ques- 
lioii. l(> point en diacnaaion, w noeutl de la dif 
lieu lté. 

HIDB *, HISDE *, mul de la vieille langue d'oïl, 
al^nîfiant horreur, et dont nous est reste le dérive 
Meitx, On a pensé que hideux, vfr. hmieux, hi.% 
dous, venait du i^. hitpidnxus. hérissé, rude (forme 
ue présentent quelques édiliun.s de ('atnlle\,etque 
e cet adi. se serait dégage un subst. hisde, hidc 
Un procédé semblable ne serait ^as tMn» exemple, 
nftaiff ce qui s'oppose la probamlllé de celle ma- 
nière de voir, c'est <|iril semble que la forme hide 
est antérieure à hisde. Peut être hide c'est là tm»* 
conjecture de M. Diezl émane-t-il du vha. egidi — 
horreur; l'initiale h devrait dans ce cas élre envi 
«âgée comme adventice. La découverte d'une an- 
cienne ïnrmv heide ou hedc lèverait tons les doutes 
à cet égard. - Les écrivains du xvi« siècle em 
ployaient aussi le subst. hideur^ 
HIDEUX, voy. l'art, préc. 
■IB, vfr. rsn elfort, vigueur, du iam. hiiyheu, 
reapîrer fortement, cp. ags. higr. zèle, verbe n/f/a». 
angl. hie, se presser. Ménage cite un verbe picard 
hinguer, lAcher, s'efforcer; c'est un correspondant 
fiasalisti du tlaxn. Ai/.9/ieii.~Le subst. hie moderne, 
nom d'un Ituirumeni servant A enfoncer des pavés 
ou des pilotis (appelé au<ist denMiiselle, uiouton . 
répond au holl. hei, et le verbe hiri au lioll. hfijeii. 
biejt p4Mi«f* que heijfn n'est qu une variele littérale 
de kijgheu et que ta Aietire sou nom de i'efl'ort que 
demande le maniement de cet Inatrumeni. Ce qui 
corroborecette opinion, c'est qu'on appelle hiettieiu 
aussi le bruit (les soupirs} que l'ait nue machine en 
élevant un fardeau et celui que cause uu effort 
violent daui un aMemblage de pièces de bois. 

mfcBLK. prov. evot. II. ebbk», L. ebalum. 
' HIER, vfr. her, mr, kr, prov. her, il. ieri, eap. 
ayer, L. heri, 

HiÉnARCHIE,gr. (<|9cc/ïx^«, autorité souveraine 
en matière religieuse; le chef de l'ordre biérar 
cblque a*appelait ii>iitpyr,i, grand prêtre, litt. le 
saint régent fde teooç, sacré, et irjyu-^, régner, do- 
Miiuer;. Le mot moderne a pris aussi le sens d<* 
• ttrdre de* degrés qui exi>te dans l'étal ecclésias- 
tique entnt le premier MMUife (le papej et le simple 
tonauvê, • puis celui de « filière adminittralive • 
«■fénéral. - D. hiérarchiifue. 
■lÉItOOLirilE, gr. i«^e7>û«9(, pr. caractère 
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symbolique, sacrd (tt/i^i, lacrd, el yX^w, gillf«ft« 

— I>. hiéroglyphique, 

HIBRRE *, voy. lierre. 

HILARITÉ, K. fiilaritm de hilarin, gai). 

IliPPO -, élément iniiial de quelques compoaé* 
|[recs, nM:us dans le dictionnaire fn|^ia;dttsalNt. 
cTnrsf, cheval. Parmi ces composés nous citons : 
iiirroDnoMe, gr. îtto ^jeo^uo;, lieu destiné aux courses 
de chevaux [5pofj.ri, course ; luppounirrc (mieux 
hippogryphe) , = cheval griffon [yoù^, L. grgphiu), 
monstre fabuleux célébré par I Arioste ; nwMro- 
TAMC, gr. ÎT:ro7roT«/*oî, cheval de rivière 'TT';ra,«i5i'. 

IIIR02VDB, vieux mol, remplacé par le diui. 
hirondelle, du L. hirundo, it. ntndine. — La vieille 
langue disait aussi aronde, d'où les dimii|. aroM- 
deau, itrmidettê, arondelet. Ploaleura de cm nota 
existent encore dans la langue des turta et aiétiefa, 
et dan.s des noms de famitle. 

IllSPIDE, L. hinpidus, hérissé, l aboleux. 

UlâSEIt (aussi himer), it. issare, esp. port, isar, 
du suéd. Ma»a, bas-all. hissen. 

HISTOIRE, L. hixtoria (iaro/sia). — D. hiutorietlr . 
hiitoriijue, L. histurictis; historien; historial, L. 
historialis; historiofiraphe, gr. iizofiiO-/picyoi. Le 
verbe hixtorier s'eniployail aoctenuomeut 1.) pour 
décrire, dépeindre, pour ornementer un livre, 
manuscrit ou imprimé , par quelques ligurinck 
tirées du sujet ou de Vhigtoire traités dans le livre 
(de là lettrines ou viijnettes fiistoi iée.i\. Auj. ce verbe 
esi un terme de peinture qui siguifle observer tout 
ce qui regarde rhisiuice; c'eat ainirf qu'on dit « un 
tableau bien historié. » 

HI8TRI01V, L. histrio. 

HIVER, prov. hiveru , du L. hibernuiii se. leot' 
pus. — D. hivernal; hiverner, L. hibernale. 
HOBER, vfr. aussi ohier, se remuer, quitter «a 

place. D'origtiM' prob. celtique, cp. cymr. of>, dé- 
part. Le v. n»)rd. céder, dit M. Diez, ue peul 
<"tre invoqué; il aurait fait houper ,avec asp.>. 
Uober ue peut non plusi être rapporté i l'ail, hebeit. 
Si j'avais une forme anber ou hauber è ma dispu* 
silion, je n'hésiterais nas à faire venir hober de 
alibi, àmtt procède ej^alemenl ««èaiw; le sens lit- 
téral serait : ;dler ailleurs. On trouve de même 
dans .\irot pour le même objet les formes hoèÉm 
et aubère, évidemment de simples varîaliona orlbo* 
graphiques. Cp. aubier ft obier. 

HUilEREAt', HOBRE tt *, vov. l'art, suiv. 

MORI\, espère de ( heval d'*Écosse, d'où l'il, 
ubinn. De l'aiigl. hobby, qui signitie à la fois une 
espèce de petits chevaux (rp. dan. hoppe, jument!, 
et une espèce de petits autours. De ce primitii 
hobby dérivent l.i en \. angl. hubelei qui monte 
un hobby .voy Ducan-je sous hobeltarii , S.i en vl'r. 
hobereau, pelil gentilhomme, et petit uiaeatt de 
proie. Le sens gentilhomme dëcottle*t-il de«!elu| 
d'oiseau , de sorte qu(> le gentilhomme ainsi nommé 
serait pr. un getililhonune à hobereau, trop pauvre 
pour tenir des lain-ons'!' Je n'us<; rien aturiner a 
ce sujet; toiyuurs est il que l'esp. toMrote, comme 
l'a fait remarquer Dtei, signifie de mCroe petit 
faucun et petit gentilhomme. - Uichelet avait U| 
singulière idée qui' hobereau était une mauvaise 
orthographe pour hautbereau, et qu'il vient de 
haut ber — liaut baron. C'est faire .d un petit gen» 
tilhAmmenn grand pair du royaume ; mais pourquoi 
ne le lerait-on p;is (|uând il s'agit de se donner la 
satisfacli(ni d'avoir trouvé une elMiioltigie? — J'ai 
dté, pour l'étymologie de hobereau, en tant que 
nom d'oiseau/M. Diex; cependant je dois olMerver 
qu'elle ne me saliafalt pas. D'abord, la signifleatiou 
autour prêtée :^ l'angl. hobby est-elle bien établîeT 
Puis n'est il pas tout aussi possible que ce hobby 
soit tiré du vtV. liobc, oiseau de chasse, uui me 
semble être le primitif le plus naturel au vfr. 
ikele^ et de hobereau ; enfin le rapproehemeni du 
root (r. aubrier et des analogues prov. et it. que 
nous a vous cité» à 1 occasion de ce mot, ne purte-t il 
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pas plutôt àVtlinritrp ptair hobê un type alùa, el 
owir hobereau w\ tyne albareliia, d'ob mU>9reau, 

haithn eaiif Aoéwreai) 

IlOCHEf entaillurp; d'après Dioz, do l :iU. (dial.' 
hikk, pli du jarret, talon, angl. tun k. S'esl-vf p.is 
plutôt une furnoe wallonne p. coche \,cp. wall. haver 
p. eavare. hoche ^ co«*«), oii bien le »nh*l. d'un 
vi'rbr hocher ahoqitier], :tcc.rov\\('r, ol l'équiva- 
liMii (le coup i\o vroi hH (radical BL. hoccm, m>- 
rlici, -flam. hoek>, ou enfin le subsl. du L. wcare. 
Ufiscr, dune pr. ^ entaille par l'effet de la txTHf ? 

HOCBBR, itecouer, branler; de la même ramillc 
<pif le flani. hotxen, hutsen, wall. hn^ni. ■ l). ho- 
i hel, jouel d'oiifant-s ; hocheuf, espèce de singe. 
Composés : hochequeue ; hnchepol (flatn. hutxpoi, 
rarojussulenta, wall. Ao.f<'-po(), ragoût aiusl nummé 
pan'A qu'il faut parfois hocher le pot dn pour que 
l.i viande ne hnlle; l'angl. a eatrupîé le mot en 
hodije.-jHtdije, hnii U-potch. 

HOCHET, vo\ . linrhcr. 

HOGNERt aùc. hoiyner, hotufiter, grommeler, 
grogner; d'origine inconnue. 
Huin, vfr. aussi ktir, du L. ktret,— D. Mrki 

déshérence. 

HOLOC \l'9TE, gr. i5/îi/au»«v, san ifice où l'un 
lirûle la vu-time tout entière, puis la victime nu^me; 
litl. ss entièrement brûlé. 

HOM Aiin (le d final est parasite), du suéd. ou 

ail. hmitmer. 

HOMBRE, jeu de cartes, dont le nom et rnsa^e 
nous viennent d'Espagne; ihombre en esp. sigmlie 
thomme; e'ent doue titt. le Jeu de l'homme. 

HOMÉLIE, r,. hnmi'lia huùlx'. — l>. hmHUéU- 
tjite, gr. i ui/ r,7i/oi ; hotiiitiaire -iasie. 

HUMICinE, I.) adj., du L. hnmkula, tueur 
d'homme, i.) >ubst., du L. homicidimii, meurtre. 

■OMNAOB. it. omagffio, e.tp. homemufe, prov. 
hninriintite, HI,. liomnijhivi . dérivé du L. haïuo, 
liiiinnic, dmis s<tn acceplinn leodale — hotnnie lige, 
vas»;i|. L'hunimnge est pr. rmgajjfnient pris par 
le Vassal à l'égard du sc^igneur, puis = soumiMiun, 
mtpect, enfin » don respectueux. — 0. komnutger, 
qui doit riioinm.i^'f*. 

HOMME, il. lidiiin, esp. hoiiibrc nie hom'vt'ffi, 
vommefeiiil'ni {\f lem'im], port, hotnnn, pmv. vfi. 
hom, — D. hommage {\. cm.}, hommusse, homme - 
tft, hùmmeau (Lafbntaine). — Voy. aussi on. 

HOMOEOP.\THIE, néolncisnie, forgé avec les 
elé^nenls grecs iuito;, égal, el :rc>ÎT'>^, atléciion 
maladive. Ou voulait, an mo\en de celle com- 
binaison, rendre l'idéi' : traitement patliologicpie 
d'après le principe « aimilia siniilibus curantur. » 
Ce terme Tonne opposition à aliopaUue {iyAot, 
autre'. 

HOMO-, l'Iément initial de certains In mes com- 
po-sé» savants} c'est le grec semblable, égal, 
commun. Parmi les termes les plus usuels nous 
citons : 

HoMOCt^.NK, gr. ôuoy:v>:;. de même nature. — 
D. homogénéité. 

HoMOLocLR, gr. o.uoÀcfy&i, concordant, conforme, 
analogue. — D. homologtiêr, consentir, conformer. 

lIouoNYMF, gf. i,uùvw/M«,qui porte le même nom. 

— I). hinii(»iyniif. 

lIOXCiRE, cheval coiipi', ain^i aj>pelé de ce qne 
les Huns ou Hongrois châlrai«'ut le-i chevaux du 
leur pays qu'ils allaient vendre à Tétranger. — 
U. hongrrr. 

HONNÊTE, !.. honesf'is.— D. hotmilelé. 

IIONiVEl It, anc. luDiinir' . L. houor. — I). hniin- 
raire, L. honorarius ihnuorarium — don gratuit; 
aujourd'hui, le mot n'est plus qu'un euphémisme 

{lour salaire.; honorer, L. Iionorare; ftoiior(/l'(f«r, 
4. honorilicus; opp. ilr\hi>nueur. 

IKtWIll. it. niiin\ piov. aiiuire, déshonorer, du 
gnib. hiuiiijaii, humilier, abaisser, vha. honjun, 
nha. ftfifttwn. De là le subst. participial lém. it. 
onra, pr«v. ania« ^. ûunta fr. hontr, correspon- 
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dauts du vha. hônida, v. sax. honâa, AéthOBaMir. 
— Je trouve /^Aifmr nieuliunné par Paisgrave «we 

le sens physique de souiller, tacher. 

HONOnER, voy. honneur. — l). honorable; dés- 
honorer. 

HONTE, voy. honnir. — 0. honteux; éhonté. 
HÔPITAL, HOSPITAL*, L. AMjNta/e (huspes, 

-itis\ Le m^me primitif latin s'est contracté, dans 
la vieille tangue, en hosplel, hoslel, auj. hôtel. — 
1). hospitalier, hospitalité, 

HOQLE, aussi hoche, hucque, anc. petite ca- 
saque que l'on portait au-dessus derarmttra;dtt 
moy. néerl. hoicke, fris, hokke, manteau. Oi» ratla- 
<"he ordinairement A hoque, comme étant .son dimi- 
iiutit'. le mut hoqnelon v. c. m. ', mais les analogues 
des autres langues obligent à lui assigner une 
autre origine; toujours se peut-il que sa fomatiou 
ait été inïlneticee par le mot hvque. 

HOQUET, onomatopée, cp angl. hickup, hic- 
cowjh, wall. hikett, brel. link Ink. — D. hoqueter. 

UOQLETON. vir. auqueion, voy. coton et hoque. 

■OMAIRB, L. horariia (hora . 

HORDE, it. arda, ail. horde, albanais hordi, 
russe arda, etc.; d'importation asiatique. 

HORION, coup frappi' sur la tél(; ou sur le» 
épaules; cp. lurr. horti, fustiger. D'origine incon- 
nue. Ménage expliquait le mut par ormlknl Jadis 
/««ri'oM a sitçtiilie un casque; il se peut (joe cette 
valeur ancienne ait déterminé l'acception coup sur 
la l(-W. — Clievallei range le mot dans la famille 
heurter. (l'est singulièrement heurter contre tous 
les principes de transformation. 

HORIZON, \é. horizon, -ontin, du gr. é^cîÇsiv, s 
qui forme la limite {SpoiK — 1). horizontal. 

H<MlI.OGE, 1.. huroliHjinin 'm ooïéytmf inéicMWÊr, 
de 1 heure.) — D. ho rlojfer, -erie. 

nomiINfOIIMIN. p(ante, L. horminum iiputto*). 

HORMIS p. hur% mix, préposition participiale, 
synonyme <le excepte. L'expression hormis moi 
l ejniiid verbalement nie esrepto. Anciennement 
le participe utu ctuicurUait en genre et en nombre 
avec le substantif auuuel il se rapportait. 

HOROSCOPE, L. horoxconinm (gr. wjoov/OTTttov, 
examen de rhi*ure). — D. livroscoper, horoscopie, 
tifue. 

UOnitELR, L. borror (de horrere, pr. se héris- 
ser); horrible, L. horribilis; hwrrifique, L. Iiorri- 

liens. 

liOIlRIPlLATION, L. horripilatio, litl. hérisse^ 
ment du pod. 

IIOR.S, anc. fors (v. c. m.). Composé : dehors. 

HORTICOlii, -CVLTEUn, -CIXTl RS, mots 
faits du L. horttu, jardin, sur le palron de agri- 
cole, etc. 

Hosi>iCB, L. ho^^tiam, loil hospitalier, au- 
berge. 

HOSPIT.t LIER, -ALITÉ, vm. hôpital. 

HOSTIE, L. hostia, victime. L'acception antique 
de victime était encore vivace du temps de (Cor- 
neille et de La Fontaine. De là s c>t dej-a^e le sens 
liturgique d'offrande et particulièrement c«lui de 
pain eucharistique. 

HOSTILE, L. *oiii/w (hostis). — D. hottiliié, L. 
hostilitas. 

liÙTE, ( «Mil raclé dC hosple, lioste, du L. hospi 
leni, acc. de /{o«//e«, lequel, comme le fr., avait déjà 
le double sens • qui donne ou qui recuit l'hospi- 
talité. » 

HÔTEL, voy. hôpital. ~ 1). hôtelier, hôtellerief 
c(unpose hôtel' Dieu. --- hi'ipilal, parce que les paiK 
vrc» y sont reçus pour Dieu (Meut). 

BCÎTTE. de la même famille que l'ail. Jiorze, 

berceau, suisse //ii//e, hotteA.w ra< ine iudo-gernia 

Imt, l ot, est au tond d'un grand nombre de 
vocables expiimant des choses ipu couvrent, t|iii 
protègent ou leuferuieut. — D. hulleur, -ce, holie-, 
9«au. 

■OVBLOll; anc; houbelon, haubelon, wall. Aoii- 
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. _ t, kvMtim, dfmifi. du BL. htipa. Ce dernier ré- 

ÎOnd à l'nngl. on nécri. hop I,a furmp BL. humitlo, 
umlo rppntdnil le fliim. hommel. — D. honblonner, 
houblonuière. 

BOUE, wnl). hawe, du vha. bouwa. — D. bouel', 
kmtait *, hoyaii, houette ; terbeikoiier ■« vha. Aowiwin. 

HOMioii. dans l'expression o vieille houhou. » 
Ce mot, traduit dans le Dict. des trois langues 
d'Oudin par vecchia strega, vieille sorcière, est 
évidemment le nom d'un animal. « Elles sont plus 
noires eue les taupes, plus laides que des cue- 
nons, plus sottes que des houhous n (Chapelain, 
traduction de Guzman d'Alfaracbe). Me serait-ce 
^le K/kH allemand, nom imilalif donné au hi- 

'■OmLLS, Bt. et esp. huila, wall. hoie. On croit 

oe mot originaire du pays de Liège ; l'étymologie 
en est encore à trouver. En wallon je remarque 
fréquemment la correspondance non-seulement de 
h et se, mais celle de A et cA et de A et c (M. Grand- 

{[agnaee ne reconnaît cette dernière que pour 
e dialecte de Verviersi ; n'y aurait-il donc pas 
lieu de supposer un rapport entre le germ. col, 
kul, kohle, ebarbon, et le mot kmMIeî^ D. hmôl- 
Ur, -ère, -eur. 

1. HOULE de la mer, esp. cat. olo. D*Qrigiue cel- 
tique; rymr. hoetval, mouvement de Teau, breton 
houl, vague. — D. houleux. 
S. HOULE, marmite, L. o//a. 
3. HOULE *, maison de prostitution, du vha. 
holi, angl. hole, nha. hôhle, = caverne. — D. hou- 
lette *, m. 8., houlière, femme débauchée. — Le vfr. 
hore, pro stitué e, se rapporte à l'ail, hure, m. s. 

BOULETTB, bâton du berger, aussi ustensile 
de jardinage pour lever de terre les oignons de 
fleurs, donc pour creuser. J'ai toujours considéré 
ce mol comme le dim. de houe, donc pour houe- 
/eite; rien ne me semblait s'opposer à celle éiymo- 
logie tellement simple, que je me suis étonné de 
ne pas l'avoir rencontrée parmi celles qui ont été 
mises en avant par mes devanciers. Cependant 
l'exisleiire d un 1,. aqolum, interprété par Festus 
comme houlette de j^asteur, m'oblige à donner la 
préférence à ce primitif latin ; houlette repr^en ti - 
rait donc un type agoletta , d'où aolette, aonletie, 
oulette, houlette. L'A aspiré pourrait alors Atre en- 
visagé comme un efTct d'tine asslmilalion à houe. 

BOULQUE, HOUQUE, du L. holciis genre 
de graminée. 

HOUPÉE, élévation de la vague; de l'ags. hop- 
pan, vha. hupfan, sauter? C'est Diez qui pose celte 
question. 

HOUPPE, aussi huppe, touffe, flocon, bouquet, 
esp. hopo, qoeue velue des animaux; du nom d*oi- 

seau L. upupa. On sait que cet oiseau se distingue 

Îar une touQe de plumes sur la tête. — D. houpper, 
ouppier, houppi/ére, t. d'hist. naturelle. 
HOUPPELANDE; les continuateurs de Ducange, 
après avoir cité divers documents du xve siècle où 
se rencontre le mot hopelanda, ajoutent : « Voris 
eiymon ab Uplandia provincia arcessit Iluolins, 
qûod inde crédit allatas fuisse honppeiandas. Pe- 
landas eas vocaot Itali. » — C'est tout ce que nous 
sommes à même de référer sur ce mot; nous oe 
saurions nous prononcer ni pour ni contre l'asser- 
tion de Huet. 
HOL'QITE. voy. houlque. 

HOunD, Ho'uilT, claie, retranchement, palis- 
sade ; d'origine germanique : goth. haurtlx, porte, 
ail. hïirde, horde, flam. horde, angl. hnrdle, crates, 
rlathr.-), cloison formée de branches entrelacées. — 
1>. hotirder (v. c. m.), maçonner grossièrement; 
(dans le principe sans doute = faire un clayon- 
nage) ; bourder un plancher, en faire l'aire avec 
dos lalles; hourdis,nL. hurdicium. 

HOURDER, dans l'acception combler (« hourder 
ses hôtes de présents »), d après Grandgagnage, du 
nba» hord^, entasser, accumuler, ^ui vient du 



snbst. hort, amas, provision, trésor, probablement 

congénère avec le mot précédent. 
IIOURC, et pl. hours, échafaudage, variété de 

honrd. 

iiouitET, manvais petit chien de chasse. Dies 

rapproche l'ags. koradr, maigre. 

HOUSEAU, HOUSEL*, dimin. du vfr. house, 
hose, heuse, it. uosa, v. esp. huesa, BL. hosa et osa, 
brodequin, bottine. Du vha. hotu, cliausse, bat, 
nha. Aose, vêtement de jambe, haut-de-chausses. 

HOU8ni.LEIt; le radical kougp est mis en rap- 
port par niez, à défaut d'autres données, avec l'ags. 
hosp, injure. On a dit aussi aouspitler, et cela me 
parait être la forme première (cp. vfr. houpilp, 
goupil]. Chevallet imagine, comme primitif, un 
composé ags. ut-spillen, maltraiter quelqu'un en 
le tirant dehors; cela me parait très-hasardé. Je 
prélérerais partir d'un type lalin cuspicula, pointe, 
aiguillon, d'où goiispille, et verbe goitspiller, hout' 
piller i la valeur étymologique serait ainsi analo- 
gue à eene de Aoirefer. — Antre conjecture : le 
mol no serait-il pas une altération de homtiller? 
alors noua l'expliquerions par le flam. hutselen 
(ren.seigné sotts flodM»),»seeotter, ou plulétrangl. 
httstle, secouer, bousculer. — Pour bien asseoir ' 
une étymologie, il fendrait d'abord savoir si le 
mot avait en premier lieu l'acception physique 
secouer, tirailler, ou i'accepliou morale faire 
affront. C'est à cette dernière que paraît se ratta- 
cher le subst. hotupiUon, que nous trouvons détini 
de la sorte dans Bescherelle : demi-verre d'eau 
que l'on faisait boire à celui (jui avait manqué A 
quelque cérémonie de table. Si l'acception morale 
avait précédé, la conjecture de Dies mériterait 
d'autant plus de consîaéralion. 

HOUSSE, BL. hulcia, huleitum, du vha. hulst, 
m. s., cp. angl. holsier, etc., fourreau. 

notSSAJE, HOUSSEU, voy. hotlX. 

HOUSSÉB, H0U8ÉE*, phiio d'orage. Nicotdit 
Aor^« (i'r se serait converti comme souvent en ji) et 
définit le mot par « pluviôse tempestas ad Aoram 
durans vel circiier. » Hourée, AovMie répondraient 
donc à un type horata. J'en doute. 

HOUSSINE, voy. houx. — D. hmuriiter. 

HOUX (p. hol$), du vha. hulit, ruscum, bas-all. 
hulse,ilam. Au/xf (ags. holegn, angl. hotly). — D. Aouï- 
ser. hou!i:>oir; houmne; AOKSMM et AoiMSiére. 

UOYAU, voy. Aou«. 

HU, interjection, servant à eShiyer les bétes 
dans une battue^ ainsi qu'à exprimer le mépris. 
De là (d'après Diez) Aiier, crier après qqn. Au cri 

Au se rapportent encore les subst. hnara, nom d'oi» 
seau, huette, hibou, aMNalé ainsi d'apràt son cri, 
norm. huant (cp. ail. ami); et Aiiyoït = coucou. 

uu ARD, aigle de mer, voy. ku, 

HUCHE, vfr. huge, angl. AnicA, du BL. hutica. 
(cp. le vfr. nache et nage, du L. natica\. Quant à 
hutica, il se rapporte à l'ail, hutte = hotte (voy. 
c. m.). Le* fhiseurs de huehei ou menuisiers, dit 
Cachet, se nommaient au xiv« siècle des hM^en 
et la menuiserie était de la hncherie. 

\. HUCHEH, variété vocale de juc/rer. 

% HUCHER, pic. huquer, wall. houki, prov. 
«cAur, ucar, BL. hucciare; cp. moy. néerl. hune, 
cymr. hwchw, serbe uka, appeler à haute voix ; 
n est plus guère employé que comme terme do 
chasse. Dioz, se fondant sur l'expression analogue 
harer (v. c. m.), le rapporte à l'adv. latin bue, ici, 
pris comme adverbe d'appel. Au prov. «car répond 
un subst. verbal KC, cri, appel; je pense comme 
Cachet que le fr. Am (avec is nominutival hus p. 
hues) est le correspondant de ce prov. uc, tandis 

3ue Diez prend hu pour une onomatopée. Huer 
eviendrait ainsi l'analogue du prov. ucar, et une 
simple variété littérale de hncher. — Chevallet, 
avec peu de vraisemblance, fait venir bûcher de 
l'interjection ail. Au.vc/i.— De tonlervientlesobat» 
AucAci, petit cor de chasse. 
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IIITR, voy. Ah rt hncher ~ D. huê^. — Jo pense 
que la forme buyer, renseigntM- i»ar Niout, repund 
mieux que huer aux règles de Iransrurmation 
liniKafM, relativement an type hueare-, 

nUETTE. Vf>\. hu. 

HUGUENOT," sobri(j^tieJ donné aux i iTormf's en 
Frani p, à partir de VM). On prétend (pi il a (îlé ap- 

rAiryuà en premier lieu à Tours. Les conjectures snr 
'urtgine de ce sobriquet sont nombreuses. En voii i 
une quinzaine : 1. L'ail, eid^enossen,— conïMér^^; 
noti-seulement la forme s y refuse, mais !«■ sens. 
Le mot ne constituerait p.is un terme d'injurt', 
comme les Calvinistes l'envisageaient eux-mêmes, 
et de plus il ne pourrait s'appliquer qu'aux Suisse*» 
protestants, qui cependant n'ont jamais été nom- 
més ainsi. — 2,) Ail. huq-qenosxen = compagnons 
de cœur on d'esprit (v. ail. hugi, hng, cœur, esprit'; 
en ce qui concerne l'idée, cette opinion est aussi 
insoutenable que ta précédente. — 3.) La porte du 
roi Hitffnn à Tours, comme lieu présumé des réu- 
nions de protestants. — 4.) La tour du rui lîuqon à 
Tours. — 3.) De Hufjues Capet, ou roi Huanu; la 
tradition populaire à Tours fait errer In nuit l'es- 
piit da rui Hugon; les protestants, à cause de 
leurs assemblées nocturnes, auraient de là été 
nommés Hnrfuenots. — 6.) Du même roi Uiitinex 
Capet, parce rpie les pnitoslnnts defi iidaicnt les 
droits de la ligne Capétienne contre les Guise, 
qui se faisnient passer poar les descendants de 
Charlemagne. - "7.^ D'après un certain Ungo, héré- 
tique du temps du roi Charles VL — 8.1 D'après 
un autre Uniji), rebelle contre l'autorit»'- royale. 

— 9.) D après une petite monnaie datant du temps 
d'Hugues Capet et appelée huguenot; le peuple 
voulait par cette expression témoigner le prix au- 

Îuel il taxait les sectateurs de Calvin. — 10.) De 
Uisx, ou plutùt de ( les gueiKiTis de IIils^. " - 
11.) Du suisse hensquenaux ou (d'après C^iseneuve) 
hèugaemaut, iéditiem. — 42.) Du flam. heghenen, 
hufjtienen, purifier, donc = fiuritains. — 15.) Un 
gentilhomme allemand, arrêté par le cardinal de 
Lorraine et interrof;i' sur la cunspir.ilion d"Ani- 
boise, aurait commencé sa défense par les mots 
« Bue nos, serenissime princeps, advenimus», pais 
il se serait arrêté tout court. — 14.) ,Du L. ul nos. 

— tS.) De Huc-nnx, monstre engendré par Calvin 
avei- iHi incube. — Nous avons produit cette liste île 
15 étymologie», plus invraisemblables les unes que 
les antres, d*itpre8M. Mahn. Ce savantes! d'aris 
que huguenot est un diminutif de Hugues, comme 
huet, et «pie le mot, en tant que terme de dérision 
ou d'injure, s«; r:iii:irhe à quelque hérétique ou 
conspirateur de ce nom. 

■Ilf, dons m^mmthuit L. kodie.— Dans quel- 
ques contrées, on entend le composé en-hui. 

HUILE, angl. oil, du L. oleum. — D. huiler, -eux, 
-it r, I i ennui tf'r. Voy. aussi o illeite. 

WjIHj porte (n'est plus guère employé que dans 
In loention à buix clos), it. uiieh, prov. u s, us, du 
L. osiifmt. — D. huissier, pr. portier, it. Uiciere, 
L. osliarius {BL. ustiarius' ; huisserie. 

HUISSIER, voy. huis. 

HUIT^ L. oc(o (cp. nuit de uociem). — D. hnitain, 
-aine, -time. 

HUlTRE, flam. oester, ail. auster, it. ostrica, 
esp. nxfrn, (lu L. ostrea. — 1). huUrier, -ière. 

m I.OT, t. de marine, Iron praliqn»; dans une 
éc(»ulille, pour y taire passer un câble, de l'angl. 
Ao/e, tron. 

HULOTTE, espèce de bibou, dérivé du L. w/o 
(primitif de uluia) ^ ags. ule, néerl. uyl, vha. 
htuu'ila ^dér. de un o. hiw o, Iwo), ail. mod. ente. 

HULULER, L. uiulare. 

Ht MAIN, L. humanus. — D. humaniste, huma- 
niser, humuniiè, L. humanilas. Notre terme huma- 
nités ;« faire ses humanités ») relève du L. huma- 

tiiiiis , <latis sdti acception culture de l'esprit, 
iu&truction. Les savants appelleul encore amour- 



d'hnl « humanior.*» studia » les études <mi eon* 
stiluetil une éducation libérale, par( e qu'elles ap- 
pellent, comme a dit fort bien Estienne Pasquier, 
a une due humanité.-» « Humanitatem veteres ap> 
pellaverunl id propemodnm quod Graeci vaiStten : 
nos eruditionem institntionemque in bonas artes 
dicinins » (Aulu-riclle, XIIÎ, 6). 

Hi MBLE, L. humilis (humus), litt. terre à terre, 
peu élevé. — D. humilier, h. humiliare, rabaisser; 
humilité, L. bumilitas. Notez que humilitas n'était, 
pour les Latins, en aucune manière une vertu ; le 
mol chez eux signifiait : l)assesse, petitesse, fai- 
blesse, pauvreté. Ce n'est qu'au point de vue chré- 
tien que le senHi c nt de la niblesse, de Tindlgnlld, 
constitue une vertu. 

HUMECTER, L. humeelare. — D. humeetothn. 

HUMER, j>io. heuriter, avaler quelque chose en 
retirant l'haleine, c'est donc en quetoue sorte un 
svnonyme de aspirer. Diez se deoMnae si le noi 
n est pas une onomatopée. Je pense que cette ma- 
nière de Toir est plus naturelle que celle de Sylvîus 
et de Nicot qui disent : ab humere, id est humidum 
lieri, quia surbitione corpus bumescit.— D. hunM- 
ter (Rabeiais), boire à la manière des èhemint. 

HUHBBUSf mot latin, = bras snpérienr. — 
D. humêral. 

HUMEUR, angl. humour, L. humor. Le sens 
figuré : disposition de l'esprit, du tempérament, 
fantaisie, eaprice, est étranger au mot laUn. le ne 
vois pas novi plus qu'il ail été appliqué au xvt* siè- 
cle. Je n'examinerai point comment la valeur 
psychologique actuellement .ittachée an mot s'est 
déduite du sens physiologique; mon rdle se borne 
à poser l'étymologie , ce que j'ai fait. — A part 
la signification générale : disposition de l'esprit 
(■ b(Mme. mauvaise humeur, humeur noire, cha- 
grine »), le mot humeur, sans épitlièle, s'emploie 
tantôt pourgaictéspirilnelle (ce sens répond à l'angl. 
humour, ail. htnnori, tantôt iwmr ImiiBeurchaffriiie. 
Les deux sens, opposés l'un h l'autre, ont chacun 
dégagé le subst. humorixte (d'où humoristique). Le 
sens de gaieté est particuHèremetit propre au mot 
comme terme de littérature: on aime alors, pour 
le distinguer de l'autre, à fui laisser le eosluine 
anglais et A l'écrire humour. 

HUMIDE, L. humidii.s. — D. humidité. 

HUMILIER, voy. />»mfr/e.— B.jfcwwtfteitf, ntfew. 

HUMILITÉ, voy. humble. 

BVMOMSTB, voy. humeur. 

HUMUS, terre végétale; nml latin. 

HUNE, de l'ags. Iiûn, m. s. — D. hunier. 

HUPPE, du I,. upupa. Ce mot latin, d'où it. 
upupa, s'est d'une part transformé par aphérèse en 
buba, poppa, poupa, etc. (dialeetes direr» d'Italie), 
dimin. bnbbota, etc., d'autre part en prov. upa, 
V. flam. hoppe, fr. huppe. Ce dernier mot, m«)difîé 
anj. en houppe, signifie aussi la tmifTe de plumes 
qui caractérise l'oiseau bupoe, puis particulière- 
ment le bouquet de soie, de ni ou de laine qui sur- 
montait le bonnet des docteurs. La huppe étant 
devenue, dans le vêlement, une marque de dis- 
tinction, a donné l'adj. Ajf/)/jc, pourvu d'une huppe, 
a u fig. g= notable, distingué, ae haut paragc. 

■mPPÉ, voy. huppe. 

HURE (Paisgrave : heure), i.) poils hérissés, 2.^ tête 
de sanglier, autr. aussi le museau du loup, du lion 
et d'antres atiimaux. Ce mot paraît s'être produit 
dans les provinces septentrionales : « la genl barbée 
et ahurie » (Rob. le Diable); norm. hure, à poils 
hérissés, rouclii hurée, sol raboteux. L'étvmoiogie 
du mot est entourée de quelque ditticulté. Ên Suisse 
on tnuive le mot hiiwel, qui signifie:'» la fois hibou, 
grand-duc et, par allusion an plumage hérissé de 
cet oiseau, homme aux cheveux hérissés (cp. dans 
le Roman de la Rose « le huon avec sa prant 
hure »). M. Diez conclut de lA que hure pourrait 
être une modification littérale de finie (cp. vfr. 
mure p. mule, £r. itoi'ire p. navU^. Uule reprodni- 
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rail dans ce ras le mot suisse mentionné huwel = 
vba. hiuwila, voy. hulotte. Cejiendant le philologue 
allemand ne pose pas (^tcgonquement cette étyroo- 
logie et pensie qne le vha. un-hiur, un-hiuri, hor- 
rible, effrayant, qui l'ail peur, présente également 
quelques litres à être pris en roiisidcriiiioii, tant 
pour le subst. hure que pour le verbe ahurir. Sur 
ee dernier point, je ne puis pas être d'accord ; car 
tm-bhir ne sicnific horrible que par le préfixe, et le 
timple hiur dit tout juste le contraire. Mieux vau- 
drait encore s'adresser au ikjci 1. anur , auslerus, 
trux. Hure s'csl aussi trauslurmc eu huze{ de là 
l'expression kme à huu^ t4le à léte (Satire Hé- 
nippée). 

HURLER, aulr. aussi huiler, il. urlare, du L. 
ultilare, par l'iiitc rrnciliaire de urulare, ur iart(cp» 
il. iiriare de zinzilulare). — D. hurlement. 

HURLUBERLU, brosque, étourdi ; onomatopée. 
Jault expliquait le mot par unr ro!n!)inaison des 
deux jurons allemands ;bien uiudcsles à coup sdr!) 
ehrlich, tvahi lich, sur l'hoDuciir ;Tj en vérité. C'est 
j& une alMurdilé tant pour le sens que pour la 
forme. 

HUSSARD, de l'ail, humr. Ce dernier vient du 
honerois huszar ~ le vingtième [husz = vingt). Le 
roi fllalliias de Hongrie ayant levé en 14.% le ving- 
lièmedes paysans pour en faire des cavaliers, un 
donn* le nom de hmzar à ces troupes. 

HL'TiîV, vfr. htixiiu, vif, emporté, querelleur; 
adj. tombé en désuétude, nui a survfu-u dans le 
surnom d'un roi de Fratice. Louis le Hutin. Grand- 
gagnage rattache avec raison ce mol au wall. hus- 
tiner, maltraiter, brusquer, qu'il suppose radica- 
lement identique avec l'angl. hustle, flam. hulseten, 
secouer, tirailler. Le subst. vfr. husiin signifiait 
querelle ; le wall. a le même mot p. ébranlement. 

BUTTS, oftli. hutte, angi. hut—D. hutier, loger. 

BVVB, anefenne coiffora de femme, du vha. 
hûba, ail. mod. haube, bonnet, néerl. huif,huwe; 
la vieille langue avait aussi les diminutifs huvet et 
kuvette. 

HYACINTHE, gr. ûex/iyâro(. Ce mot exotique i»'cst 
Yolgnrisé sous la Torme jacinthe. 

HYADES, gr. GaJîî, les pluvieuses. 

HYItHIDE, L. hybrida, aussi ibrida, monstrueux, 
îrrégulier, ne de deux e.snèccs différ* uK s. Le mol 
latin vient prob. du gr. uéeic, violence, mépris des 
lois ou des ridet. Dader toutefois fiilt lîmxt UnrUta 
de i^rii ou tWT « {Miter; w dernlof t^rnuber, 
spurius. 

HYDRAULIQUE, gr. u3^flEu9L(it^,dér. de OSjsauXt;, 
orcne qui est mis en mouTeoient par l'effet de l'eau. 
«OBtteétymologie tient de ce que l'hydraulique, 
rhP7. les aiH ieiis, ronsistnil uuicjurmrnt a construire 
des jeux d orgue et que dans la première origine des 
offiMi, oA Iwi M malt pas encore ajipUqtier des 



soufflets, < 'étaitune chute d'eau qui y f usait outrer 
le vent et les faisait sonner » (Nucl èt Cai peu lier). 

■y»BB, L. kffdra (ùS^cx]. 

HYDRO-, élément initial de mots scientillques 
composé-s, = gr. ùSpo-, de ûôwp, eau. Les princi- 
pales conip(jsitions de ce genre sont : 

liYOROCÉLB, gr. vd/»ox>î/>7 (xqXq, tumeur). 

HvDBOctniALB, gr. ùSpoif.ifnihtt hydropisie de la 
tête (y-eya/n). 

HvDnoGÉNE, néologisme rendant l'idée « qui en- 
gendre l'eau. 1' 

Hydrograpuie, connaissance ou description dei» 
mers. 

HYDBourt, gr. ûêpôfj.î)i (wi/i, miel). 

llYDnoMtTr.K, mesureur d'eau (/xeTpov, mesure). 

H V DR opiioitE, gr . u^r.o '^-. Zci, qui a honreurdol'eau, 
enragé (^oôéw, avoir peur]. 

Uydropiqce, gr. ûâ,':u7rui(d«, dér. de ûSpea^, amas' 
d'eau, hydropisie. — D. htfflrnpisie, 

ll'\k^E, gr. vatva, L. tiyaeiia. 

iiYGiÈTVE, gr. ûyisivgs confomo OU rdatir àla 
santé {Cr/Utai. — D. hygiéniqiiê, 
HYGROMElflBtinesoreor de rhumidité {ùfpiç^ 

humide, fiirpov, meHure\ 

HYMEN, HYMt.\ÉE, gr. jiw.viv, ù/iiitutOi, pr. 
dieu ou génie du maring»', par extension - ma 
riagc. — Comme terme d'anatomie, hymen répond 
au i^r. ifti^, membrane, pellicale. 

HYMNE, gr. û/Avoç. chant, poème. 

HYPERBOLE, gr. ^^TTipSo/»:, subst. de ÙTiifèa).- 
i«iv, hti. jeter par-dessus, puis exagérer; cp. OU 
ail. ùber-treiben. — D. hyperbolique. 

HYPOCOKH>RES, ffr. iilto')c6v6pta, parties laté- 
rales de la région epigastriqiie sous les fausses 
côtes (ÙTTo, sous, yôvèpoi, cartilage). Ces pai tie> 
étaient envisagées comme le siège de la maladie 
dite hypocondrie. Le subst. hypocondre s'emploie 
aussi adjectivement p. hfp oe ou èriaque; ee dernier 
= gr. ÛTtoyoviptay.^i. 

HYPOCRITE, gr. ÙTzo/pirru, interprète; comé- 
dien, acteur; dissmmlé; hypocrisie, gr. j^oxfiït^. 

BYPOGASTRE, gr. ùttoyàçrpio^, bas-ventre. 

VYPOTÉNOSB, gr. dirotf(vou9a, terme d*Eocltde, 
liti. (la ligne) qui s étend sous l'angle droit. 

HYPOTHÈQUE, gr. ûxo&r/.>7, litt. ce qui se met 
dessous, gage, nantissen»ent ; l'Iiypothèque est ( e 
qui est place mus la dette et en assure le paycraeni. 
— hffpo^ieaire, hypothéquer, donner pour hypo- 
thèque. 

Hli'POTHÈSE. gr. iiTTo&Eîtç, m. s.; l'hypothèse 
est ce oui est placé sous une assertion pour l'ap- 

Euyer. Le mot grec est exactement traduit par le 
. supporàfo.» D. hypothétique, gr. dirdftsrtx^. 
HYSOPE, L. hyssopus, gr. ûaïwTToç. 
HYSTÉRIE^ der. de ûstkpa, matrice. — D. hyt- 
Hrffie. 
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ïambe, L. tambus, gr. ta/tSoc — D. tambique. 
mDBil, adverbe latin, « au même endroil. 
IBIS, L. ibis, gr. cêi;. 

ICEL*, fém. icelle, cas oblique icelui; forme i\m 
a précède ccl [\. c. ra.),= prov. aicel, valaque acel. 
Diez proteste contre l'éventualité d'une ét>moiogie 
ipse tlle, au lieu de là seule toulenable : eee'iile. 

Lr fr. c up répond point à un s; cela se voit par la 
fiirme picarde icttehiy. Icelle et icelni sont aujour- 
d'hui considcrcs couinie arcbalstiques. La vieille 
langue possédait également icett, iouie, ictstui b 

TCHTBYOLOGIE, -GRAPHU, lesp. fldence et 

traite des poissons (îx^*)- 

ICI-, se rapporte à ci (v. c. m.), comme icel à ccl. 

ICONOCLASTE, briseur d'images (x>d(ctv, briser, 
fftxàv, image); le mémecixto forme l'élénéiit ini- 
tial des composés savants : iconographe, iconoliOgMe, 
iconophile, iconoldtre [Ïsltovjiv*, adorer). 

IDÉAL, qui n'existe que dans l'idée,QTfif,à»fiel. 
— D. idéale, idéaiiser, -isie, -isme. 

mÉMf L. idéa, gr. liia, pr. apparence, forme, 
type, image d'une chose vue, perçue ; puis = re- 
présentation, notion. « J'appelle idée, dit Locke, 
tout ce que l'esprit aperçoit en lui-même. » Do là 
idéal (V. c. m.}. M. de Bonald et autres modernes 
ont oae faiire le verbe' Irfétfr s connaître méiaphy- 
siquemenl^ les Italiens disent idearsi p. s'imaginer. 
Autres dérivés savants : idéologie, tiicoriu des idées, 
idéologue, idéographie, expresBion dO* idées par 
l'image ou le symbole. 

IDBM, mot latin, = le même. De là les dérivés 
non classiques identifpie, idetitité, identifier, mots 
importants qu'il serait diUicile de remplacer (le 
terme mémeie n 'a pas pu se naturaliser), car Tiden- 
tité n'est pas l'égalité. 

miOilE^ du gr. ièiufix, particularité dans l'ex- 
pression [tcioi); le L. idioma est pris dans le sens 
aidiotisme; en l'r. le mut peut se détiair ainsi : 
langage particulier, ou langue relativement au 

{éme particulier qui la distingue. Au grec Hiù-rru, 
omme particulier, homme du commun, vulgaire, 
ressortit le verbe tciwTt'^w, parler vulgairement, d'où 
(jtuTiff/xo'î, L. idioiismus, = manière vulgaire de 
s'exprimer, élocution commune, Ir. idiotisme. Chez 
nous, et ches les Grecs même, à ce qu'il.semble, 
ce mot a pris l'acception plus générale « manière 
de parler propre à une langue. » 

IDIOâYNCllASIE, gr. (âioair/xpsctr^a, constitution 
ou température particulière, mot composé de ïSioi, 
prmre, et arvyxpMt«, mixtion, mélangé.— D. -ique. 

IvMyr, L. iaiota, gr. i^i&rn;, homme vulgaire, 
sans éducation, sol, ignorant. Dans les temps 
modernes, la valeur de ce mot a été iorcée jusqu'à 
signifier l'imbécillité comme affection pathologi- 
que.— D. idiotisme (on préfore à ce terme la forme 
wiwtle, pour empêcher la eoineidence avec le mot 
idiotisme, terme de fframmaire] ; idiotique. 

IDIOTIQUE^ gr. loiuTuid«, particulier, dans 
« expression idiotiqne »; S.)eqai est relatif à 
l'idiotie, voy. idiot, 
nnonSME, voy. Idiome et idiot. 
IDOINC icc mot n'est plus guère employé qu'au 
palais) = apte, du L. idonews. Le suost. idomeié 
et sa forme savante idantité » aptitude, sont tous 
deux écaiement i"««*i*^ en désuétiula. 



IDOLÀTIIB. gr. tlS(»lo)iàTf»Hf adorateur d'ima- 
ges {ttSùiXovt image, ^larpio», Morei). — D. idMtf- 
trie, gr. sc^MjisXcnfcte; tdoléirigife (Voltaire); verbe 

idûluiter. 

luoLB, L* idtUa, plur. de idt^tm, » gr. tiivlM, 

image. 

IDYLLE, L. idylHmm, du gr. (l<v\>toy, dim. de 

(Itioi, image, donc pr. petit, tableau, petite pièce, 
pièce fugitive. « C'est le talent de Tnëocrite, dit 
M. Firmin Didul, ijiii a lait transporter le DOm 
d'idylles aux pastorales. « — D. idyHique, 

IF, esp. port, iva, angl. yew, du vbia.MPa, laluu 
iwe, nha. eibe. 

IGNARE, L. ignarus, p. in-gnarus. 

IGNÉ, L. igtieus (ignis). Ou même primitif latin 
ignis : ignetcent, L. ignescens, ignifère, L. igntfer, 
igniaire, L. igniariiis, ignition, sumt. du verbe L. 
ignire, mettre en feu. 

IGNOBLE. L. ignobilis, p. in-gnobilis (gnobilis, 
forme première de ttobilis). 

IGNUMINIE, L. ignomùUa, p. tit-jrRomiRia (de 
gnomen, plus lard ttemen); lilt. mauvais nom, . 
affront. — D. ignominieux, L. -osus. 

IGNORER, L. ignorare, d'où adi. ignorans, fr. 
ignorant (d'où ignoraiittN^ 4mê), subsl. i|pM»ranlia, 
Ir. ignorance, 

4. Dr, élément de composition devant des radi- 
caux eommençant par /,- e est le préfixe in (v.c. m.), 
dont la liiiale s'est assimilée avec la consonne sui- 
vante. 

i. IL, du L. Ule, dont le fém. iUa a donné êUe» 
ILB, I8LB*, prov. tfla, it. tsofa, L. jimrfa. — 

D. Hoc (aussi ilel), it. isoteda et isolotla. C'est de 
rit. isola que nous vient le verbe isoler, liiu déta- 
cher de toute euminunication. 

ILLBCjVieux mot^Bs là ; c'est le L. UUc. 

ILLUMINBII, L. tttummare (lumen), répandre 
de la lumière, éclairer. — D. illumination, -atêÊirg 
néolog. illuminisme, système des illuminés. 

ILLUSION, apparence fausse, L. illusio, subst. 
de illudere (ludere), se jouer de qqn., le tromper, 
l'égarer. — D. iitunomter. 

ILLUSOIRE, L. illusorius* (illudere). 

ILLUSTRE, L. illusiris, pr. brillant, fig. célèbre. 
— D. illustrer, 1.) rendre illustre, 2.) orner, donner 
du lustre, «> i. i/fiisirare, éclairer, mettre en lu- 
mière; sttlMt. Ututtntthn. 

ILOTE, du er. îî).ûjt>3î, serf, esclave pr. les cap- 
tifs pris par les Spartiates dans la ville à'Htflosf 
selon d'autres, le mot grec viendrait de UcZn, in£ 
de l'aor. ± de aipà«i, prendre.— D. ilotisme. 

IMAGE, L. imago, -inît. — D. imager (néolog.), 
rendre par image, par emblème, puis orner, em- 
bellir d images; imaginaire, L. imaginarius, appa- 
rent, fictif; imaginer, L. imaginari, se figurer, 
rêver (cp. l'ail, ein-bilden, de biM, image). 

m AOINER, voy. image. — D. imaginable; tnu»> 
gination, L. -atio; imogilUUtf, L. -atlVUS, d'OÙ le 
subst. imaginative. 

IMBÉCILLE (l'Académie écrit imbieilé^ L. jm- 
bceillM. — D. imbiàtUti, L. imbecillitas. 

IMBBBBB, L. im-berbU (barba). 

IMBIBER, L. im-bibere, absorber, s'imprégner 
de. En fr., le mot se dit pour mouiller, pénétrer de 
liquide(le sujet du verbe ne ^ifpas^mais/oiltetr». 
— D. in^ibitmmf^ langue ûraoçauu a une foraie 
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▼lilgaire pour imbiber, mais elle est auj. d'une ap- 
plicaiioQ plus restreinte; c'est embotre (v. c. m.\ 
dont le part, embu est équivalente à imbibé. La 
forme imbu, plus particulièreraent réservée au 
sens moral, représente le L. imbutus, part, de iin- 
buere, (jui est, logiquement cl peut-éire radkalp- 
nent, égal à im^ioere.' Cependant, comme on a dit 
Hassi imboire p. imbiber (Rousseau, dans Emile : 
9*imboire des préjugés des hommes), imbu peut être 
envisagé cdmme part, deimbone. Du reste il serait 
puéril de discuter là-dessus i il y a ici, comme il ar- 
rive parfois, coïncidence de deux étymologies, pa- 
iement jostiflables. 

IMBItOGLiO, mot italien, = embrouillement 
(voy. brouiller). 

IMBUy vuy. imbiber. La forme imbibe s'emniuie 
m propre, itabu au moral. Telle est la règle. Nvan- 
BOins d'une part St-Evremunt a dit : être imbibé 
de la bonne opinion de soi-même, et de l'autre, on 
entend parfois : papier imbu d'huile 

IMITER, L. imiiari. — D. tmuablt,-a(ion, -aleur, 
-atif. 

■ IMMANQUABLE^ (^ui n'est pas sujet a manquer, 
mot du XVII* siècle, &it de lhanquer, comme infail- 
lible défaillir. Le simple munquable n'a point été 
mis en u$age. 

IMMATRICULEB, BL. immotrieuiort, in matri- 
culam referrc (voy. matricule), 

IMMÉDIAT, voy. médiat. — D. immédiatité (t. 
de philusopliie). 

IMMÉMoniAL, latin moderue : tiumemorialit, 
ce dont on n'a plus mémoire [memoria), très- 
ancien. Lesimpleoe ce compoaén'existepaa comme 
adjectif. 

IMMENSE, L. im-numMi (metiri), Ult. démesuré. 

— ]). immensité. 

IMMERGEII, L. im-mergere, plonjger dedans, 
d'où le subst. immersio, ir. immsrsioit, et l'adj. 

rood. immersif. 

IMMEUBLE, opp. de meuble (v. c, m.); répond à 
l'adjectif latin im-mobilit, qui ne peut être mù ; 
un immsuMs est un bien fixe, tenant au iunds. La 
langue française des savants a reproduit le même 
root latin, avec son sens naturel, sous la lurme 
imviobile. — D. uinuobilier, qui se rapporte aux 
biens immeubles ; immobilité, L. immobilitasi im- 
mefc'/tMr. 

IMMIGRER, opp. tTimigrer, L. im'migran, — 

D. immigration. 

IMMINENT, L. imminens, pr. qui est comme 
suspendu au-dessus de la tête de qqn., qui menace 
par sa proximité, métapb. très-procbain; subst. 
imminence, L* îmminentia, mol d'introduction 
récente. 

IMMISCER, L. im-miscere, mêler à, dontlesupin 
im mixu tm a donne le fr. immuiion, 

IimOBlIiB, voy. immeuble. 

IMMOLER, L. im-violare, pr. mettre sur la tête 
de la victime de l'orge mêlée avec le sel (mulam 
balsamj avant de l'égorger, puis par extension, sa- 
crifier, tuer. — D. immolauon. 

nmONDB, L. im-mundu», impur. Le simple 
monde = L. mundus est imisilé. — D. immoudive, 
L. immuuditia. Les écrivains iheologiaues ont 
forgé, avec le sens d'impureté morale, la forme 
jjnmoJidicil^* 

iMMOBnEL, L. fmmeriaUs; — D. immortelle, 
(plante), immortalité, L. -itas, immortaliser. 

lM.MljABLE, L. immutabilis; on dit aussi, d'une 
façon plus latine, immutable, d'où immutabilité. 

UlllUliiTÉ, L. immux^a», exemption de charges 
ou dimpdls. 

IMPAIR, L. im-par. 

IMPASSE, rue où l'on ne passe pas, cul-de-sac ; 
négation de paue. — Guillot de Paris (xiv« siècle] 
disait p. impasse « rue sans chief > (sans issue). 

IMPAMIBLE, qui n'est pas susceptible de souf- 
'IraMC^ i^tti ne te laim pM«llècter de douleur» 



du L. d'église impassibilis (patior, passum). — D. im- 
passibilité. 

IMPASTATION, du L. impostare, mettre en pâte. 
IMPATIENT, L. im-patiens, qui ne peut ou ne 

veut supporter, auj. aussi ™ peu disposé a attendra. 
— D. impatience, h. impatientia; tmpaficn/er. 

IMPENSES, t. de droit, L. impénea, dépenses 
(impendere). 

IMPERATIF, L. tifipera/im (de imperare; Nleoi 
renseigne (>ncoro le verbe tmpàvr); impératrice, 
L. imperatrix. 

IMPÉRIAL, L. imperUiMt (imperium). — D. im- 
périale, le dessus d'un carrosse; d'où vient cette 
appellation? Découle-t-elle de la s!gniflealion qu'a 
le niul en .ii ( hilecture, savoir ( elle deu dôme dont 
le sommet est en pointe et qui s'élargit en foi me 
de deux S jointes par le haut»? Autres dérivés : 
impériatiëme, -iste, néolo||i8mes. 

IMPÉRIE1U1C, L. impenosus (imperium). 

IMPÉIIIT, mol liors d usa^e, = qui manque 
d'expérience, L. im-pentus. — D. imperitie, L. im- 
pcritia. 

IMPERTINENT, c'est le négatif de periùtefir. qui 
ne se dit plus qu'au barreau dans le sens de > qui 
tient au fond de la cause », dune — convenable. Le 
sens foncier de iiti^er(i;/eN< est ai ii»i « iiicuDvetiant » 
(non p^inens ad rem), de là l'acception : contraire 
aux convenances, aux règles de la politesse, ofien- 
sant. — I). impertinence. 

IMPEnTL'IlBADLE, L. inipcrUnbabilis, — qui 
non purturbari putest. Le sim|ile est inusité en 
français. — D. imperturbabilité. 

IMPÉTRER. vlr. empêtrer, L. impetrare, obtenir 
par supplications. — D. impétrant, 'able, -aUen, 

iMi'É 1 DEUX, L. impeotosue (impetus).— J>. im- 
pétuosité. 

IHFlBy L. im-pius ; subst. impiété, L* im-pietas. 
IMPLACABLE, L. implacabtlis (placare). Le 

simple n'est pas d'usage. « Il y a, dit Voltaire, à 
propos de cette lacune, des gens inifilacables et pas 
un de placable. On ne finirait pas si l'un voulait 
exposer tous nos besoins. » — D. im^lacabilité. 

IMPLANTES, L. imptoUare (inusité;. — D. im- 
plantadov. 

IMPLKXE. L. im-plexus (implectere). 
IMPLICITE. L. im-pticitus iplicare:, qui est com- 
pris (litt. plié) dans une chose. 

iMPLiyi'ER, L. im-plicarfi , lilt. plier, faire 
entrer dans une afiaire. Le même mot lalin s'est 
introduit dans le vien\ fonds de la langue SOUS la 
forme employer. — D. implicatiou. 
IMPLORER, L. im-plorare. 
IMPOKTKH ; 1.' porter dedans, introduire; 
2.) être de tonseiiueuce. Le premier sens ;d'où re- 
lèvent les dérives importation, -aieui , -(iblt] est 
naturel et conforme au L. im-portare. Le second 
est figuré; importer, dans ce sens, veut dire : 
porter, introduire dans une alT;iire des cléments 
dont dépend le succès ou 1 lusucces d une entre- 
prise, le bien-être ou le malaise de qqn., de là : 
exercer de l'influence, peser dans une afTairc, 
avoir de la valeur; cp. les termes analogues lat. 
re ferre, ail. eintratjcn. Du sens figure relèvent : 
j/H/K)rfaHr, ad]., = qui est de conséquence ;d'ou uit- 
portancei, subst., = hommed'autoriié et do mérite. 

IMPORTtN, L. importunus, incommode, qui 
vientmal à propos. — D. fmpor(ttRi<é,L.-îtas; verbe 
importuner, non pas = rendre importun, comme 
on le dirait, mais être importun à l'égard de qqn. 
[Cp. le L. molestare aliquem, = raolestum esse 
alicui ; le verbe analogue incomroodare, par contre, 
se constntiiiait plus régulièrement avec le datif.] 
I.MPOSER. mettre, poser sur ou à charge de 
qn.; répond au L. im-poiiere. — Le sens absolu 
u verbe français équivaut à : commander le res- 
pect (l'ail, dit de même imponiren] ; de là l'adj. im- 
posmu, — L'acception métaphorique tromper, 
duper (m iuipom à fpt*), était d^ propr* m 
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not latin, p. es. dau« la pkrtie « Catoni «trag ie 

iroposuil Milo nostrr. » l)e celte accppl ion remvent 
les dérives nnposUnr cl imposture, L. iiupu&tur, 
-luia (p. impositor, -ititra). 

IMPOSITION, L. impoiitio (imponera). 

IMPOSTE, do L. împocfta, pr. éboM» nUe 4»- 

dans, iniioréc. 
IMPOSiELA, -TtnE, vov. imposer. 

IMPOT, WMWT % L. impoêUam, ar. chote aiae 

à charge. 

IMPOTENT) L. im-'poten$, impuiMant. Anjour- 

tl'hiii les deux Icrnips impotent oi iDipnissmtt ii<- .se 
COI rpsftondenl plds «'lUiércnicnl. Lu simple yy^a/ii 
fail tlefaul. — 1). iiiinoieuce, L. -entia. 

IMPRÉCATION, L. tm-precatio (iia-pic( ari, pr. 
souhaiter dn bien ou du mal à l'égard de qqn.). 

IMPRÉGNER, pp. lécondor, il. impremate, « sp. 
enti» i hav, du BL. i//i/;rtu;j^nar«, = graviaain facere. 
Ces verlifs suntiails de I it.preyno, a [torl. prenhe, 
prov. prenh, vfr. praiêig. orains, = gros, enceinte, 
chargé, adjeclil' roman d^gé du L.prue<jiians,en- 
coiiilc. Pour le sens métaphorique du partie, im- 
prégné, cp. en latin herba praeynans succo (Pline), 
en fr. gros d'orage, — ail. yewilter-scliwanger. 

IMPRESSION, L. im-prtssio (im-primere), pr. 
empreinte, fig. inipremon, sensation. Du sens 
moral de ce subst. relèvent le verbe impressionner, 
(d'où iiiipressiontuible. el le néolugismc impresiible. 

— La langue moderne a fait naturellement du rnot 
impression aussi le substantif du verbe imprimer, 
en tant que désignant l'opëralion technologique 
exprimée par ce mot. Ce substantif rend à la fois, 
comme souvent, et l acle et le résultai do l acl*. 

IMPRIMER, L. im-primeré, litt. presser sur. Le 
même uiui lalin s'est romanivé en ««iprmMfre 
(». r. m.). — D. imprimeur, -wie, 

IMPBOBATION, -ATEl R, L. im-pnkttiO,'êlOr; 
du verbe improbare = fi-. improuver. 

IMPROMPTU, de la locution lat. in promptu ha- 
àere, avoir à la disposition, sous la main. Pottria 
Btnicture de ce subst., un peut la rapprocher de 
relie du niol oiniti ~ m odio.— Impromptu veut 
dire pr. une ehose qui se fait avec ce que l'on a 
sous la main, sans préparation, t^esl le synonyme 
d'improvisatum, — U. impromMuUn, 

IMPIIOUVBR, L. im-probare. 

IMPROV ISER, direct, de l'it. imjnonisdre, verbe 
fait du parli( ijii' du firuvmo, L. improvisas, » uon 
prévu. — D. iinpi uvimiiont ateur, 

UIPBOVI8TE.de l'it. nuVOVVttfO = im-provi*0; 
on sait que l'it. bit de tieaétv« voir, deux paj-tici- 
pcs : veauto et visio. 

IMPUDENT, L. im-pudeus. — D. impudeuUt L. 
ioipudcntia. 

JMPUONsa, L. im^pugnare. 

mPULSION, L. im-pnlno (im-pellcrc]. 

IMPl'IVÉMEXT, p. iiiiputifrmvit, adv. de l'adj. L. 
impuius,d oii lesubsl. iinpunitas, fr. ùnpuniU. 

IMPUTER, L. im-putan, pr. porter en oooiple. 

— i). imputaiiont -obU. 

IN», préfixe on particule prépositive [in se change 
en d (h vani /, en im devant b, m ou p, eu ir devant 
r). il répond à la fuis nu L. in = dans ou contre, et 
au L. in, comme parti( ule négative. Comne repré- 
sentant de Ml, dans, il n'est que la forme savante de 
■en (v. cm.), et ne se rencontre que dans des t^^rmes 
tirés tout d'une pièce du fonds latin. — L'emploi 
de lin uéfialif est illimité en français. Plusieurs 
composés latinB avec in sont passés dans la bapM 
française sans que le simple y ail été reçu; p. es. 
impotent, ingrat. 

(Nous n'avonSj en rt'i^te fjënéral*', renseigné les 
composés négatifs que lorsque les simpios (ont 
délaut.) 

IN ADVERT.INCE, absence d' « advertance *; ce 
Miiiplt;, hors d'usage depuis longtemps, signifie 
attention, et vient nu BL. advertentia, tiré de ad- 
veriere se auiœuia, iairo aUeatiou (voy. avertir). 



IMC 

nfANlTÉ» L. iiMMiieu (de Hmi^ vid«, vain). 

IN ANITION, pr. vide d'estomac, 8lllHR.davefbO 

latin inanire, rendre vide, évacuer. 

INAIGURER, L. VI angurare, consacrer, inslâl-' 
1er (ne s'employait chez les Latins gue pour les per- 
sonnes). — D. inaugural, -al)oif,L. inaugnralls(latia 

mod.], -alio. 

INCAGIER, défier qqn. avec mépris. Du L. in- 
cucare' ? Si icl.i ( si, le terme serait de bien vile 
extraction; les Allemands, en familier, disent bien 
aussi au fig. be-ndukun p. tromper; cp. aussi le 
vfr. concilier. 

INCANDESCENT, du L. incandetcere, s'embra- 
s< r. — 1). incandescence. 

INCANTATION, L. mcantgfw; forme savante p. 
enekantement. 

INC ARCÉRER, L. in-carcerare (inui.)» In Mr- 
cerem iiiiltt;re. — D. incarcération. 

IXC.\R2V.\T, de l it. incatnato, participe de m- 
camare, pr. rendre chair (cp. l'art, sniv.). — D. in- 
camadin. 

INCARNER se transformer «a dulir (nd. 

caru, cm nis). — D. incarnation. 

INCARTADE, ruade, insulte. D'où Ti'eat ce root? 
La signification première, est-ce celle de ruade 
(acte physique) ou Celle d^aflfront (licle moral)? Je 
ne le sais pas, el cela rend la recherche d'une éty- 
mologie d autant plus difficile. — En latin du moyen 
âge in-cartare signifie généralement mettre par 
écrit, puis aussi mettre qqn. en possession d un 
bien en terta d'an titre; tontefins on y trouve 
aussi le sens de porter plainte contre q(|n. Il faut 
bien que, de prè^ ou de loin, le mol incartade, qui 
certainement n'est pas de date ancienne , se ratta- 
che à cette idée de cariam n/fcni miiiers. envoyer 
à qqn. soit une plainte, soit nne lettre inquriewe, 
suit un cartel. 

INCEKDIE, L. incendium (incendere). — D. in- 
cendier, incendiaire, L. -arius. 

INCS8SABIT9 «■ qui ne cesse pas (voy. cesser), 
L'adv. incertamment «r L. fneematter, signflle 
d'abord sans relâche, puis sans délai. 

INCESTE, L. tiica^tus (rad. castus). — D. inces- 
tueux. 

iNCKOfiNT, adj.. L. in-eidtm (cadere), liiu » 
qui tombe dans^ qui vient interronipre une conti- 
nuité, mii survient dans le cours (f une affaire. — 
D. incident, subst., événement inattendu qui sur- 
vient subitement; incidence; incidentel, incidenter. 

iNCISfi, L. indêo, Cém. de mcisHS (incidere), 
tâiné dedans. Le même verbe Aiefd^e, par ton 
supin incisum, a donné : subst. incisio, fr. tncitidn, 
adj. incisivus*, fr. incisif, cl le verbe fréq.incisare, 
fr. inciser. 

IMCITBB, L. iihtitarê, D. mcsloiaoït. 
nvCLlNBlt, L. in-efAiar». Ihi sobrt. AteMniio 

viennent h la fois inclinaison et iitclinàtion, dont 
on a su différencier la valeur, en donnant (relati- 
vemenl è la signification de pente) an premier un 
sens physique, à l'autre une acception taonde. 

INCLURB, forme pins moderne que m^mt; eé 
dernier répond au type non -classique tn-c/oudere; 
inclure, par contre.à la forme classique In-cludere ; 
part, inclus, L. Inuusus. — D. imcbuif, inclusion. 

INCOGNITO, sans être connu, locution adver- 
biale, venue de l'italien; duL. tnùitgnitus, ineomui. 

INCOLORE, L. uicolor " (cp. L. tnulticolor). 

iNCOMUEii, L. m cumbere, coucher, peser sur, 
être à charge de qqn.— Gevttrbèllli pB été Be- 
cueilli par l'Académie. 

INCOMMODE, 1.) qui n'est pas commode %) qui 
cause de la gêne, importun; L. incommodns. — 
D. incommodité, L. -itas, tucommoder, L. incom- 
modare (verbe neutre en latin, comtnjt par eon- 
séquent avec le datif). 

IN'CONVÉNIEN'T, reproduction littérale dn L. 
incoii) miens == qui ne s'accorde pas; pour l'em- 

1 plot substantival, cp. les lûmes aaident, inçUteni, 
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expédient. Commenl cpUc forme en vénient a-t elln 
pris racine dans la langue, qui offrait déjà le par 
ticipe-adjectif incoMv«iMmt.' Serait-elle empruntée 
tout d'iine pièce h l'nn^lnis? 

INCOnPOREB, L. in-corporare, faire pénétrer 
dans le corps. — D. incorporation. 

INCRÉDIBILITÉ, forme plus savante que tn- 
enf^bilité, L. Huredibilinu. 

iNcni^DllLE, — qui ne croit pas; cettf» valeur 
np n puiid pas exaclnncnl à celle du simple cré- 
dulc; (o dernier exprime un défaut, mais incré- 
dule ne dit pas l'opposé de ce défaut. Incridads, 
dam le sens religieux, est synonyme de infidèle.— 
D. incridnlité. 

nrCRllflNER, BL. incriminare, = in crimen 
adducere, cp. inculper. — D. incriminatùm, T^rtttl- 
lieD emploie le mot incriminaUo, dans le sens op- 
posé de erimmatio, e. à d. défaot de culpabilité. 

INCRUSTER, L. in-critsiare , couvrir d'ttiit 
croûte, d'une écorce. — D. incrustation. 
lîVCUBATlON, L. incubatio, deeubaré=ïr. couver, 
HICUBB, L. incubtiM, cauchemar ifn-aibare, être 
couché dessus, oppresser). 

INCULPER, kL. incnlpnre = in culpan iddu- 
cere, cp. incriminer. — D. inculpation. 

INCULQUER, L. mcu/rare(rad.ca£x),pr. fouler, 
tasser, fiiire eotrer de force, puis » inculquer, 
éans le sens français. — D. ineuteation. 
INCULTE, L. in-cultus, non rullivé. 
INCUNABLE, livre imprimé du temps où l'art 
typographique se trouvait encore dans « les lan- 
ces n; une incwra^/e est donc «ne expression bra- 
cliy tonique pottr « un livre des incunables de 
Timprimerie ». Du L. iucuvabula, langes, maillot. 
INCURABLE, L. in curabitis, voy. cure. 
INCURIE, L. ineuria, absence de etrra. 
iNCCRSIONi L. mcurm (in-currere). 
IRCUSB (Médaille), L. tn-cimif (cudere), 
frappé. 

INDE, subst., couleur bleue, prov. indi, endi; 
du non) du pays Inde; cp. le terme ftûence et 
senbl. De la forme adj. inaieus vient le nom db U 
plante on matière colorante dite indigo. 

INDÉCIS; fait d'un type latin in-deci.sus, = qui 
n'est pas tranché j le simple decix n'existe pas; par 
cette raison, H vaudrait mieux dire indécidé; la 
coméqoence ne messied point à une langue. Qiw. 
dirait>on si, après avoir fait du L. reflectere le fr. 
t^UjBkir, et de là le participe rèflécni, un auteur 
Ravisait, pour le terme néeatif. d'en revenir à la 
forme latine reflexus et de cure oré/bacean lien de 
irrijléchif L'irrégniarité ne serait cependant pas 

8 lus grande que celle que présente la forme indécis. 
'ous passons encore sur des mots do ( cUc nature, 
lorsque, comme mcf/t'i>, ils ont un cachet de terme 
scientifique. — D. indécision. 

INDÉLÉBILB, L. in-deitbiUs (delere). inefia- 
çahle. 

TODEMNE, L. ifi-denitiix, s;ins d0lllllia§e (diUI> 
mon. — D. indemnité, indemnîxer. 

INDBXfl.) table d'un livre; 2.) spéc. catalogue 
des livres prohibes par l'autorité ecriésiastiquo ; le 
ferme complet, dans ce sens, est inde.x fxpurga- 
toire; S.) le doigt entre le pouce et le médius. Mol 
latin, signifiant indicateur, catalogue, liste. 

1ND1CB. peut aussi bien avoir pour primitif latin 
le subst. masc. index, indicis, que le snbst. neutre 
indicium; cependant les formes it. indizio, esp. 
indicio, parlent en faveur du dernier. 

INDICIBLE, L. iu-dicibilis. Pourquoi pas indi- 
9tMê, puisque l'on dit disable et non pas dicibleT 
Pourqnoi latin pour l'un et français pour l'autre? 

INDIFFÉRENT, \o\. différent. ~D. indifférence; 
Huiifférentisme. 

UfpiGimiBt L. indigtna. — D. indigénat. 

mniOBllT, L. inatgere (rad. egereff. — D. iittf<- 



non 



INDIttESTE, du L. in-digestus, qui signifie 



1.) embrouillé. h\t. mal coordonné, 2.) non digéré. 
Le français ajuuie encore l'acception « difficile à 
digérer, » en confondant inutilement le terneavee 
L. indigestibilig, fr. imligeitiMe;—imiigeslim,L*în- 
digestio. 

INDIGNE, L. in -(lignus ; indignité, L. in-diffnllas ; 
indigner («'), L. indignari (le fr. emploie Te mot 
indigner aussi activement mettre dans l'indigna- 
lion) ; de là indignation. 

INDIGO, voy. inde. — D. indigotier. 

INDIQUER, L. btdieare (dicere).— 0. indktttion, 
•^teur, -atif, 

TNDIRBy vieux mot p. indiquer, répond au L. 
indicere. 

INDISPENSABLE, vov. dispenser. 

INDISPOSER, = mal disposer; le part, indis- 
posé (qui a probablement dégagé le verbe) équivaut 
1.) à « non disposé », c. à d. prévenu désavanta- 
gcusemenl à l'égard de qq»., 2. i à non dispos, c. àd. 
malade; indisposition, absence de disposition, pour 
autant que le simple se rapporte à la santé ou à 
un sentiment; car on n'oserait pas plus dire Tm- 
disposition que rmamur^emeni d'un livre, d'un 
local. 

INDIVIDU, mot introduit dans la langue par la 
philosophie et exprimant un être distinct, formant 
unité relativement à l'espèce. Il est tiré du L. in- 
^UvidmUt inséparable (étymologiquement iMiekht 
ne dit pas autre chnsp qù'afome). On nomme indi- 
viduelles les qualités propres à un être organisé et 
qui ne peuvent être détachées de lui sans détruire 
ce qui constitue l'ensemble de son organisation, 
lequel ensemble s'app(>lle mdmthiaHti. Le verbe 
inaividttaliser équivaut à : considérer ou présenter 
une chose individuellement, abstraction faite de 
l'espèce; individualisme, — esprit ou système op- 
posé à celui qui est porté vers l'association, la 
fraternité, l*bumanflé. 

INDIVIS, L. in-divisus; superfotalion inutile do 
la langue, puisque indivisi dit la même cbo.se et 
que dtmneseoil pas(voy. notre remarque à Tarti- 
de ituUeiM). 

TimOLENT; c'est l'opposé de cfofenf, dans le sens 

de « qui s'affilige. » L'indolent est celui que rien 
n'afflige ou u'cmeut. C'est un synonyme de non- 
chalant, qui no s'échauffe jamais. — 0. indolence. 

iNDt*, » non dû, ou plutAt» contraire à ce qui 
est dû ou convenable. 

INDUBITABLE. L. in - dubilabilis. |,o simple 
d ubita ble ne se dit pas, il est rendu par douteux. 

INDUCTION, L. ituUuth, m. s. (Cic), Htt. action 
de conduire d'une chose vers l'autre, du connu 
vers l'inconnu. De là les philosophes ont tiré l'adj. 
indiictif. 

INDUIRE, L. in diicere, m. s. L'opération ma- 
térielle exprimée par le verbe latin est rendtie en 
fr. par la forme pins française enduire (v. c. m.). 

INDULGENT, L. indiilgens ( rad. (/«/c/.v . — 
D. indnlqencc, L. indul^t iitia. -• ;D'aulres ralta- 
rhent le L. indulgere à un radical inusité duli/us 
= long, patient, qui sait attendre (cp. le gr. ôo/t-^aç, 
esclavun (/0/9U = long); indulgere serait doue pr. 
accorder du temps, patienter, longanimein « sse.j 

iNDULT, L. indultum (indulgere), concession, 
permission, grâce. 

INDUSTRIE, L. industrkt, aèle, travail. — D. im- 
dustrieux, L. induslriosus, = apnlicjué; industiiet, 
qui se rattache, qui s'applique a rindu.strie, d'où 
industrialisme, 

INDUTy L. indutus, revêtu. 

INÉDIT) L. in-editits, non édité. 

INEFFABLE, L. w-eJbMto. Le «mplo eJHIMe ne 
se dit pas. 

i\K\ \nnAllLB, L. ln-ciiarr(iM//t, qui no peut 

être narré. 

INEPTE, L. in-eplug (in-aplus). — D. meptie, 
L. ineptia, iiieonvenancp, sottise. 
INERTE, L. iM-ers, in*r/ij (ars), inapte à tout 
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art, qui ne fait, qui ne produit rien. — D. inerlie, 
L. inerlia, tnarilun, t<tr|>('nr. L<»s mnlt Inarftf «l 
inertie np siint ('ivi|>lu\<'> li ms le Intigage ordinftirc 
que depuis le miliru du xviii* siècle. 

umOBABLE, L. in-exorabiiû (de ex-orare, ga- 
fnerqqch. ou toucher qqn. par ses prières)» 

ITfBXPIABLB, L. in-expiabilix. 

IXEXPUGXAULE, L, in-expiiquabiU<< , impre» 
nable {ex-pugmre =■ prendre à lurce de lulte). 

INB&TilffGUiDLB, L. tthextinffaibiHi% de exfl»- 
guère — fr. éteindre). 

INEXTRICABLE, L. in-extricabilis (de extricare, 
di^nirlcr . 

i\fAme (le circonflcx*^ n'a pas de raison d'être), 
du L. in-famis (fama); subst. infamie, L. infinnia; 
verbe acUf in-famer, L. infamare. 

INFANT, de l'osp. infante = L. infans, enfant. 

I\FA\TEniE. On n'f'vi pris d'.icconl sur l'uri- 
giiie de ce terme militaire. Les uns le font re- 
monter à une infante d'Espagne, qui, à la nouvelle 
que les troupes de son père avaient été battues 
par le? Maures, aurait rassemblé quelques soldats 
a pied, dont l'iisn};»' pour les comnals était alors 
inconnu , et à la lélc desquels elle aurait rem- 
porté la victoire. En souvenir de cet acte d'hé- 
roïsme, les trouj)es de pied auraient conservé en 
Espnpnc le nom de troupes de l'infante ou infan- 
tene. Ce rcrit m:iiii|i|p tmii à (ail do preiivt^^* histo- 
riques. — D'autres déduisent le mut du BL. in- 
fmdo (dér. de infan* , et répondant au tH*. 
<it/4iit(0ii), par lequel terme on qualifiait en 
Espagne les enfants des chevaliers, qui n'avnient 
p:>s enroreoblenn cf lilro. ipii irclaipiil pas encore 
caballerox, — Une autre ctjraolugie se rallaclie au 
mot ail. fmtt it. fante, flam. vent, = juvenis, 
adolescens, puer; elle se recommande par les 
formes \\. jfanteria, fantaccino 'd'oii W. fantaxxin), 
mais elle ne nous avance p,i>. piiis(jué les mots 
font fante ne sont que des loruies écourtées du 
L. infaniem. Enfin r*m a eu recours au celtique 
fan, marche. — En attendant que celte origine soit 
tirée au clair, Je crois qoe le plus sûr c'est d'ex- 
pliquer infnnlent p.ir tnnipc (les iufiirilt's, dor- 
nicr mot pris dans le s* iih du aerm.Jani et il. funte, 
c. à d. valet. Les valets servaient à pied. Infantes, 
d'où infanterie, n'est peul-éire que la traduction 
du permonique /onf/<Anfc//^e, terme qui litt. signifie 
vait ts ou mcrrcnaircs du pa\s,«'i nar lequel on dé- 
signait on Allemagne, vers fa fln au xv et pendant 
le XVI» sM i lo, un soldat d'infanterie. — Je laisse k 
M. Ducbcz la responsabilité de l'étvmologle sui- 
vante : « du vieux germanique fendo , phalange, 
r!\i\. fetit, pied, dont les llalions ont f-.ni. faiileria. » 
C'est 1^, ou je me trompe tort, une colossale mysli • 
firation. 

INFANTICIDE, 1. subst. de l'agent, =L. infunti- 
eitia, 2. subst. de l'action, = L. in fanticidium [infan- 
leni cardorel. 

liXFArUEn, L. injatiiare (fatiuis). — D. infa- 
tnation. 

INFECT, L. infectas, part, de inficere, litt. met- 
tre une chose dans une autre, puis mêler avec une 
substance déleu-i o, ^ iir i , corrompre. — D. iufec- 
tion, L. infeclio ; verbe in fecter, d'où dés-injerter, 

INFÉODER. »I< inféoda) e feodun»), \oy. Jief. 

INFÉltER, conclure, du L.in-fen e, dans le sens 
de alléguer, mettre en avant (litt. insérer dans le 
discours:; «j'iDlV-re de rc fait <> éipiivaul à : € en 
partant de ce lait je prétends, je conclus. » 

iNFÉniEiJR, L. inferior, comparatif du positif 
in fer (dont les botanistes ont tiré leur terme tM/ér^. 
— D. infériorité. 

iXFEiiN AI., L. tnferwdit, dér. de btfermu, type 
du fr. en fer. 

INFESTER, L. infettoftp attaquer, inquiéter, 

puis ravager. 

INFlBLLER) L. infibulare, attacher avec une 
i^rafe (llbnIa).-> D. ii^to/on'oii. 



i - ING 

INFILTBEB, soy. filtre. 

INFIME, L. infiwus (superl. de infer), placé lè 
plus ba*. au dernier rang. — D. infimité. 

INFINI, L. iujiititnt fîinisl. illimité; subst. infi- i 
vite, L. infinitas, étendue iniinie. Le sensu grande 
quantité » n'est pas classique. Les mathéoiaticiais 
ont tiré de infinitiu la fiMntt aon^le btfbiâi^iiaa 
d'où itifinitésiinal; les gramauiirieiit : i^ftnHiiMÊi 

modus. fr. infinitif. 

INFinHE, L. W^rMll». D. infirmer, L. infir- 
mare (cp. le terme analogue t»tfa/id«r). A l'accep- 
tion « malade • se réfèrent les mots : infirmité, t. 

iiilirmitas. infirmier, infirmerie. 

INFLAMMABLE, -ATION, -ATOIRE, du L. in 
flammare, ^ îr. enflammer. 

INFLÉCHIR, L. in-flectere, d'où subst. Inflélio, 
fr. inflexion, et adj. inOexibilis, fr. inflexibltm 

INFLIGER. L. in-fiinere, litt. fiappef COUtT^ 
supin infltctum, d'où infliclion, infliclij. 

INFLUER, exercer une action sur qqch., du L. 
in-fluere, couler dans, se glisser, s'insmuer; de là I 
influent cX influence, d'où influencer.L» langue alle- 
mande a le mémo tiripe dansem-ZIlMS. 

INFORME, L. m jormis (forma). 

INFOIIMER, L. m-formare, donner une forme, 
façonner, puis au fig. enseigner, instruire, dres- 
ser. La valeur du mot fr. s'est retrécie, et l'infor- 
mattvn irp>i plus qu'une instruction relative \ un | 
fait particulier. Les Allemands appellent encore 
informator un précepteur. 

INFRACTEL'R, -TION, L. infractor, -tio, du 
verbe infringere (supin infractum)y type du fr. en- ' 
freindre. 

iNFUâ, L. in-fusus (fundere), coulé dedans; en 
fr. le terme est devenu synonjime du mol inné. Le 
subst. infnsio (action de verser sur) a donné infu- 
sion, qui exprime h la fois l'opération et son résul- 
tat; du tvpe infusure, fréq. de infundere, vient le 
verbe infuser. Le mol infusoire a été créé par les 
modernes dans le sens de • qui se développe dans 
les infnsionx végétales et animales. ■ 

ING.4NI1E, qui est bien en jambe, de qambe, 
forme ancienne p. jambe (v. c. m.). Noël du Fail 
écrivait encore cet adjectif en deux mots : « les 
plus in (jambe. » 

INGÉNIER (»'), litt. se donner, dans un cas 
déterminé, le ingenium nécessaire pour réussir, 
donc = s'évertuer, voy. engin. 

INGÉNIEUR, voy. engin. « Tous lesquels instru- 
m< nis de ject ^appeloient enj^rnset artdlerie et les 
maistres inventeurs et conducteurs ingénieux, pmr 
ce qu'il falloit avoir vif et subtil esprit que nous 
appelons engin du latin ingenium, et de 1 art pour 
ctunposer cés ouvrages subtils. » (Cl. Fauchet, Ori- 
gine de la milice et des armes ; Paris 1600.) 

INGÉNIEUX, L. (MycnioMM (ingenium).— h, m- 
géniosité. 

INGÉNU, I,. ingénuité, franc, sincère. L'étymO* 
logie du mot latiii, telle que la produit Bescherelle, 
savoir in priratii et genium, génie, invention, 
adres.se, est fausse. Le latin ingenuus vient de in- 
geno, fait e naître dans; il est synonyme de indigena 
\indi, uidn = gr. tv^ov, et griio, gr. TENco, naître 
ou faire naître). L'idée foncière est naturel, libre;, 
de là digne d'un homme libre, généreux, franc, 
naturel (au figuré); cp. not/de notimu.— D. ingé- 
nuité, I,. ingenuitas. 

iNGÉREIt, L. in-gerere , porter dans, intro- 
duire: Juvénal emplopit déjà te m(}e>-£r« dans le 
sens de notre expression t'ingérer, e. k d. s'impo- 
ser, s'immiscer, s'entremettre avec importun lté. 
Le subst. ingextiou, L. iugestio, ne se rapporte qu'à 
l'arcrpiioii médicale du verbe »«<;é»r) . 

INGRAT, L. in-gratus; inaratitude, L. ingrati- 
tndo. — Le simple gratus n a pas trouvé accueil 
dans la langue françaiso comme adj., mais seule- 
ment comme subst. sous la forme gré (v. c. m.) ; le 
dérivé groiUnU, mis en fofue par Montaifoet «t 
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fait d'nprès ingratitude, car le latin ne présente 
point la forme grotitudo. 

iNG RÉP IEIlTy L. bt-grediens, qni entre dans. 

tltâtrUVAXi, L. iHffmnalis [de inguen, -inis; voy. 
aillé). 

iNGllRGI'fER, L. ingurgilare (gurges), engoa- 
frer. 

INHALER, L. in-halttre. 
tirai&RENT, L. iH-haerens, attaché à.— D. inhé- 
rence. 

INHIBER, L. in-hibere; (ubst. inhibition, L. in- 
hibitio. 

iNHraBR» L. in-human fjoaum), mettre en 
tén%ou enterrer. 

nvmiTIÉ, vfr. enemistiet, formé de MmMtas 
(p. inimicitia). comme amitié de amieitoi. 

INIQUE» t. in-iqu»i$ (aeqaiie). — D. M^piâU, 
L. iiHquita». 

TFnriAL, L. initiaUn (inititim). 

INITIER, L. initiari, \: commencer, de là le 
subst. fr. initiative, inlruduire qqn. dans les 
mr^etères d'un culte, fig. le mettre au fait d'une 
science; de là les subst. initiation, initiateur. Le 
radical est le L. in-itium (in-fre) propr. entrée, cp. 
ail. ein-gang — entrée et commencement. 

INJECTER, L. injectare, fréq. de injicere (in- 
jacere) ; injection, L. injectio (in-jicere). 

INJONCTION, L. in'fWÊetio, subst. de in-jun- 
gtressi fr. enjoindre. 

INJURE, L. in-juria ju';. jiiris), injustice, ou- 
trage. — D. injurier, L. injuriari; injurieux, L. in- 
junosus. 

INNÉ, L. in-natux, syn. de imtiius; se dit des 
cbioses qui sont nées avec nous. — D. innéité, 
terme philosophique. 

INNOCENT, L. in-nocentt pr. qui ne nuit pas. — 
D. innocence, L. intoceutié; ImoeeM^r, déclarer 
innocent. 

IWNOCtTTÉ, du L. in nocuus, inoflensif. 
INNOMBRABLE, L. in-numerabilis. 
INN OyBR , L. in-novare (noviis). — D. imma- 

INOCULER, L. in-oculare , enter en écusson 
(oCulus), fig. = inculguer.— D. inoculation, -ateur ; 
néol. inocidiste, partisan de l'ilMMioUitioil* 

INODOR E, L. in-odorus. 

INOfNDÉR, L. in-undttre. — D. inmdaÛ/on, 

INOPINÉ, L. in-opinatua, innttendu. 

rvouï, L. in-auditus (voy. ouïr). 

I\QIIET, L. in-quielus. Lo simple quietus s'est 
francisé en coi (voy. ce mot). — D. inquiétude, 
L. inquiel iiéo ; inquiéter, L. inquietare. 

1WQUI8ITECR, L. inquixitnr Me in-qiiirere = 
fr. enquérir)^ d'où inquisitorial, inquisitorié ; inqui- 
iition, L. inqnisHlo; inquiatif, L. fnqinsitmis 
pPriscienL 

nWATIABLE, L. in-MtttiàMit.^h. buottàtOlti. 
INSCRIRE, L. in-ieribere, d'oA le subit, inscrip- 

tio, fr. inscription. 

INSECTE, L. imectum (de in-secare. pr. entail- 
ler} ; vuy. aussi etttomotoaie.AT\slote:xeû.ù ^Svto/mc, 
69» txti xeiT« rè «A/uec ivro/tâç. Pline : jure ORinia 
inîMîcta appellata ab incisuris. — D. imectier. 

INSÉRER, L. in-serere, inlercaier, mettre dans, 
sup. insertttm, d'où subst. inscrtio, fr. insertion. 

INSIDIEUX, L. insidionu (du subst. imiâiae, 
emliùelies, raa. Mtfere). 

INSIGNE, adj. L. in signii (sîgnuml remarqua- 
ble ; le subst. L. insigne, marque distinctive, s'est 
francisé de deux manières : 1.) etudgne (t. c. m.), 
1) insigne. 

IN8INUBB, L. tntiMidre (sfnns). pr. introdaire 

dans le sein, fig. introduire secrètement, glisser 
furtivement. — D. insinuation, L. -9tio i insinuatif. 

INSIPIDE, L. insipithii (sApfdus), pr. sang sa- 
T eur.— D. insipdité, 

^MHIHlUl. L, in-titierej lilt. Mir sur ou à. — 



INSOLATION, L. insolatio [de in-solare, exposer 

au soleil). 

INSOLENT, li. in-$olens, pr. contraire à l'habi- 
tude (solere), puis démesuré, ïnmodéré^ arrogant, 
impertinent. — D. inxoleuce, L. insolentia. 

INSOLITE, !.. imolitus (solere), inaccoutumé. 

INSOLUBLE, L. in-solubilif a qood solvi non 
potesL Pour l'idée « qui Mlverê non potest », on a 
fait irrégulièrement le mot hiiohtUfle, comme s*H 
existait un verbe xolrer 'cp. vendable de vendre). 

INSOLVABLE, voy. l'art. préc.— D. insolvabiiité. 
Le latlii du moven Ife disait insotventia^ de insol' 
ven$, qui ne pale pas; ep. en ail. bmlvent et in» 
solvenz. 

INSOMNIE, L. in-somnia (aomnus). 
INSPECTER, L. in-spectare, fréq. de in-spicere, 
dont le supin a donné : inqteetfo, 'U»r, tf, uupeC' 

tion, -teur. 

INSPIRER, L. in-spirare, litt. souffler dans. — 
D. inspiré, à qui on a communiqué (litt. soufOé) des 
révélations ou des vertus supérieures; inspiration, 
-ateur. — On s'est servi aussi de inspirer pour 
exprimer la chose contraire de éx-spmtre, donc 
comme syn. de aspirer. 

INSTA'llER, BL. inf;tallnrp, pr. in stalUim mit- 
lere. « A dando statlo in choro, novo conOato verbo, 
dicimus in idiotisme installare, pro hn possessio- 
nem mittere » (La Coste dans ses Commentaire» 
sur les Décrétales de Grégoire IX). Le terme s'ap- 
pliquait donc d'abord particulièremf'iii à l'installa- 
tion des chanoines: de là. le sens s'est étendu aux 
significations actuelles, et le mtA est devenu syno- 
nyme d'établir. Quant a sttU/i», vey. «ta//e et éta- 
1er. — D. installation. 

INSTANCE, L. instantia, pr. action de se tenir 
sur (in-starej, de presser, d'où se dégagent les idées 
de persistance, oe travail assidu, de prière pres- 
sante. 

INSTANT, adj.,L. fn«faHS,l.) pressant; 2.) immi- 
nent, urgent fcp. Sallusle : instat nox, la nuit ap- 
proche). — En termes de grammaire l'adj. iatm 
mstans signifiait présent. Or le présent n'est, rela- 
tivement au passé et à l'avenir, qu'un point dans 
l'espace et n'a qu'une durée fugitive. Cette repré- 
sentation de la chose a engendré le sens de mo- 
mentum temporis, inhérent au subst. instant de la 
langue moderne, syn. de moment. L'idée première 
de proximité survit encore dans la locution à l'in- 
stant, = tout de suite. On peut du reste aussi envi- 
sagrrrt /'/»Arn»icommercquivaientdem praesentiot 
comparer l'expression tout à l'heure, M. zur-stunde. 
ou augenbliàRlich. — Dérivé moderne du subsu 
imtnnt : inmntané; cet adj* semble filit sar le pa* 
tron do momentané. 

INSTAR (A L'), dd L. «d fiiifar, à l'image on car 

le modèle de. 
nreVimiBlft, L. in-9Untr»t. — 0. èt^fonrafton. 

INSTIGUER, L. in-stigare (forme accessoire de 
instingiiere). — D. instigation, -ateur, L. -atio,-ator. 

INSTILLER, L. in-stillare, verser dodaOS gOUttO 
à goutte (stilla).— - D. instillation. 

INSTINCT, L. MilAwhM (tn-gtinguere), impul- 
sion, excitation, mouvement. — 1). instinctif. 

INSTITUER, L. in-xtitiiere (staluere).— 1). insti- 
tution, L. iiistiuitio; le mot fr. exprime à la fois 
l'action d'instituer et la chose instituée (de même 
que le syn. itaMistêmettt) ; pour ce dernier sens, le 
mot institut, = L. insiitutum est plus correct. Du 
plur. instituta, principes établis, les juristes ont 
tiré leur terme instiiutes. — Le verbe instituere 
signifiait aussi,comme le terme analogue in-ttruere, 
élever, enwipier la jeunesse; cette acception est 
demeurée dans nos dérivés institution et instituteur. 

INSTRUIRE, L. in-struere. Le terme latin ré- 
pond, quant aux déductions tirées du sens foncier 
construire, aux termes synonymes infmnner, insti- 
tuer, et en qoelq qe Sorte amai ^d(/ier.— D. Imlraf* 
HMtf titmettâr, Ite -tto, •lor; UMfËCtif. 

33 
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nraTHUMBIf 1' L. ifÊttrKmentum , pr. mnyen 

p<nir in^trnere, r»n propre ot au figure. — D. imtrn- 
meiiial, -aire, -i»le; verbe in$trumenter, déduit du 
subst. ùuirument, dans le «eus acte de procédure, 
titre. 

nrau (A. 1.x opp. de au «« de» 

INSl'FFrER, L. in-snfflare. 

INSULAIRE, L. imularh (insula). 

INSULTER, L. imuUare, frét]. deinxt/trefsalire), 
pr. Muler sur, attaquer. — D. iMulU, subst, verb. 
et ÙÊêultettr. 

INSURGER, L. in-xurqere. Un. selovrr. l.o mot 
fr. a pris le sens factilif. Du supin lalin inxitrrec- 
ium : subsl. insurreclio, fr. inxurrection. 

n»lJRRECTlON, voy. l'art, préc. — D. ituur- 

I\T \CT, L. in-tactux (tanfjeré), nw tOllché ; 
inUicltle, L. intnclilii», non palpable. 

INTÈGRE, L. in-uger (rac. TAG, d*eù ttmgeie, 
toucher). Le fr. n'a conserré que les aooeptions 
morales du mot latin ; au sens propre « non en- 
tamé, complet », integer s'est francisé en entier 
(V. c. m.). Les deux sens sont applicables au subst. 
dér. intégrité. — D. intégrité, L. integritas; inté- 
grai (d'où intégralité) ; intégrmt (du L. mlegntre, 
coraprater); réintégrer, L. redintegrare. 

iMELLECT, L. tiiielleefii«(i]ilelligere).— D. m- 
ieliectitel. 

INTELLIGENT, L. inUlUgm» (hitelligcre, p. 
mter-legere, discerner, démêler, comprendre) ; d'où 
inteUîgeneêflj. inlelU||enlia, entendement, connais- 
sance. Dans l'accei^tion « correspondance entre 
deux personnes qui s'entendent » (cp. le terme 
entente de entendre, ail. venttàndniu, ein-ventând- 
niiM), ce substantif a pour opposé mi» -intelligence 
(ail. iRfM-rersiftiytfRWf) ; dans les autres acceptions, 
in-intelligence. 

IIVTELLIGIBLE, L. intellttjibUis.— D. intelltgi- 
bililè. 

INTEMPÉRIE, L. iMemperk», mauvaise dispo- 
sition de l'air. 

nVTEMPESTIF, !.. in-tnnpestivus (tempestas), 
qtii est hors de saisou, déplacé, inopportun. 

INTEIVD AIVT. L. intenaenâf ou verbe in tenderc, 
dans le sens de donner ses soins.— D. intendanu; 
ntrintefiâtmt. 

I\TE\SE, L. inteuswi, dr in-tendere, dans le 
sens de dduiier de lu tension, renforcer. — D. »i- 
tensité. 

^ INTENTER, L. intentare, fréq. de in-tendere, 
Ittt. = diriger vers, de là porter (une accusation) 
contre. 

i\TE\TioN, L. inteRfio, dessein, projet (de in- 
tt'uiinr s( . animum).— D. i»W^ùm»£, mtentiimneL 

INTBil» Les composés avec inter appartiennent 
an fonds savant de la langue, au'ils soient d'ori- 
^'ino inline ou non. La forme vraiment française de 
iiiirr est entre (v. c. m.). 

IXTERCALBII, L. inter-calare.-^ D. interetUa- 
tiott, L. -atio, intercalaire, L. -aris. 

INTERCÉDER, L. inter-cedere, marcher entre, 
R'entrepi»ser. I)u su|)in inlcr< cssum : intercessor, 
-cessio, fr. intercesseur, -cession. 

iNTÉnCBPTER, L. interceptore, fréq. de inter- 
npere, pr. saisir entre (c. à d. entre celui qui ex- 
pédie et le destinataire, entre le point de départ 
et le but : imeicepiinn, L. inloi crptio. 

INTERDIRE, L. inter -dicere, m. s.; interdit, L. 
inierdictum, interdiction, L. inierdictio.— Le sens 
métaphorique du part. inler(//r — déconcerté, trou- 
blé, se déduit-il de l'idée frapper d'interdit, ou du 
sens défendre à qqn. l'exfrc ice de ses ruiirti(»ns, 
le yiriver d'action, le paralyser ? J'incline pour la 
dernière manière de voir. 

IXTÉRÉT, INTÉRE8T% du L. interest. il im- 
^x.rie ; ce qui importe ou ce qui rapporte ou profite 
u qqn. s'est ayipeié son interest. On peut comparer, 
au point de vue de la dérivation graounalicale, le 



subst. âiûeit, du L. déficit » tl manque.-- Le-aent < 

primitifnu mot : pinflr. n-venu, importance, s'est, 
avec le temps, consnlrrablement étendu, mais on 
le reconnaît encore facilement dans les diverses 
acceptions, p. ex. part dans une affaire (pris au 
moral dans : je prends intérêt je prends part) ; 
les intér(^ts de l'État = ce qui est important à 
l'État; l'intérêt, dans le sens absolu : la recherche 
du profit, etc. — L'allemand, comme la latinité du 
moyen âie, a tiré le subst., au lieu du pr^. de l'in- . 
dicatif, de Tfnllnittf Httereêie, de là notre dérivé 
intéresser, offrir de l'intérêt, mettre dans l'InlArCt, 
d'où intéressant, intéressé, dès-mleresser. 

INTERFOLlER, mettre des feuillets blancs en- . 
tr e les f euillets imprimés d'un livre, de inter foUa» 

iNTÉnnniR, L. fnisrlor, cumpantif de intem». 

— D. intériorité. 

INTÉRIM, adverbe latin, = pendant ce temps, 
en attendant. — I). intérimaire. 

INTERJECTION, L. ittierjeetio (înter-iicere), 
jeter entre. L'interjection ne fiiit pas partie inté- 
grante d'une proposition ; c'est tin cri de l'âme qui 
en interrompt la structure, de là le nom. 

INTEBATUI, L. mÊeneeUBBre, fréq. de tefir- 
j kere. 

nmiiiiiailB,met leeliMlofâqae formé de Uugr 
lineas, entre les lignes. — D. ntMrlMeirs^ mlsr* - 

ittjner. 

INTERLOCUTEUR, -TION, -TOIRE, du supin . 
interlocutumûvi verbe inter-loqui, parler entre, in- 
terrompre le discours de quelqu'un ; dans le sens . 
juridique, ordonner un interlocutoire, on dit muai 
en fr. . interloquer, 

INTERLOPE, mot anglais. Je pense uue ce mot 

fermanique est une composition bybrioe du pré- 
xe rnfer, et du verbe bas-all. loopen {— nha. 
laufen) et ne dit autre chose que inler-cursus. Le 
commerce interlope est celui qui contrecarre celui 
d'une compagnie ou d'une nation seule autorisée 
à le foir e. 
tNTERLOQVER, voy. infierfocnfeiir. 
i\ri:nMÈi)E, L. mr^r-meci/iif, Il tnfennesso.— . 
D. intermédiaire, intermédiat. 

INTERMITTENT, du L. ùtter-mittere , inter- 
rompre,, discontinuer. — D. iiKermiMenct. —inter- 
niiuion, L.'inlennissio. 

I>!TER\E, L. iniernus (de inter. cp. extemuê, 
infernus, siipernus). — D. interner, internat. 

INTERNONCE, L. inter-nuntius, pr. négocia- 
teur, médiateur entre deux partis; auj. titre de la 
chancellerie romaine, » nonce iutérimaire, ou 
substitut du nonce. 

INTERPELLER, L. inter-pellare. ~ D. interpel- 
lation, -ateur. 

INTERPOLER, L. inter-fjoUore. — D. inta^^oàt^ 
tion, -ateur. 

i\TKi\r<)SER, L. imer-ptmereiwg, appuer),— 

h. interposition. 

iNTERpRkTE, L. interprei, -elfs; interfréler, 
L. interpretari. — D. interprétation, -ateur, -etif, 

INTERRÈGNE, L. inter-regnum. 

INTEnnoGER, L. inier-roqare. — D. interroga- 
tion, -ateur, -iitif, -atoire. — La vieille langue avait 
traïuformé le simple ro^ore en rover, rowcr, et le 
composé interrogare en enterver (p. enttnwer), . 
prov. entervar. Cp. corvée de corrogtaa, 

iNTFRnoMi'KE, L. inter -rumpere, d'où îoler- 
ru ptio, - tor, Ir. intemipiion, -leur, 

.nrntMECTiON, t. hueree&h (inter-secare, • 
couper par le milieu). 

INTERSTICE, L. inter-stitium (de inter-stare, 
su p. inter-stitum '). 

INTERVALLE, L. intervallum, pr. espace entre 
deux palissades [vallum), 

INTERVENIR, L. inter-tmire; mten^entkm, L. 
interventio ; interventif. 

INTERVERTIR, !.. inter-vertere , d'où inler- 
versio, fr. mieneniont s= iii(«rv«rfw<eiiicnL | 
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HmSTAT, L. bt-te$tatiu, qui ii*a pas testé. Ab 

imMtor,L.abintestatoheres,qui hérite (l'un infestai. 

INTESTIN, i.) adj. = L. inle.stinus îrad. inlus), 
4.) subst. = L. inteslimim. — D. intestinal, 

INTIME y L. intimtu (superl. de ititer); intimer , 
L. inlimaref « quasi in inlimo ponere i> (cp. l'ex- 
pression in.vtjuer); intimité, L. intimitaH. 

INTIMIDER, l'actllif de l'adj. timide; les factî- 
tifs formés dans le domaîDe ronum ont ordinaire^ 
ment le préfixée». 
mnTVLER, BL. imltutare (titulus). 
INTONATION, du L. intonare (loniis^ piitonncr, 
INTRADOS, du L. intra dorsum, ce qui est à 
rintcricur d'une voûte. 

INTRÉPIDE, L. tn-<rej»îdiM^ litt. qui iie treml>le 
pas. — D. inirépiditi, 

INTRIGUER, L. in-tricare (rad. tricn, iinpecli 
mentutn), embarrasser, embrouiller.— Ji. intrigue, 
subst. verbal (Corneille a écrit intriqua dans F 
lyeucte), mtri^mti intrigmller, mtrigoteriê. 

mmODimiB, L. tntro-dveere , d'o& intro- 
ductio, etc., fr. introduction, -leur, -lif. 
INTROÏT, du L. intro-itus, entrée. 
INTRONISER, BL. iwiftroK<Mre, l'ait du grec 
lndfeyiÇctv, placer sur un siàœ ou tr6ae f^pàwt, 
L. tktWÊUi). \tr, entromer. — D. introimatim. 

INTRIIRE *, L. in-trndere 'op. inclure d<> indu- 
dere]; part, intrusus, ir. intrus; intrusio, ïr. intrusion. 

INTUITION, L. intuitio (de in-tueri, re§uéet)i 
du sup. intuitum, adj. intuitif. 

INVALIDE, L. in vatidus fcp. infirme, impotent). 
— D. invalider, cp. infiniicr. 
INVA SION, L. invâsnOfùe. in-vadere=fr. envahir. 
INVECTIVE, de l'adj. L. intfeetivu$, fiUtdeân- 
vehi, assaillir, attaquer. — D. invectiver. 

INVENTAIRE , L. inventaritm = deseriptfo re- 
rum quae, post aiiciijiis drrrssum, in illiiis bonis 
inveniuntur. On rcncunlre aussi la lormc inventa ■ 
rinmt c'est de là qu'on a fait le verbe inventorier. 

INVENTER, L. inventare fréq. de in-venire, 
venir dessus, trouver (cp. l'ail auf etwas kommen, 
trouver qtjrh/ ; du supin inventum : invention, L. 
inventio, inventeur, L. inventor ; inventif. 
INVBNTORIER, voy. inventaire. 
INVERSE, L. inversus (in-verlere). Du même 
tvpe latin procède aussi le mot envers (v. c. m.). — 
Subst. de invortere, par le supin invemim : io- 
versio, fr. inversion. 

INVESTIGATION, -ATEUR , L. inimtigatio , 
-ator, de in-vestigare, pr. suivre la piste (octl^m}, 
puis rechercher en général. 

IWESTIR, L. investire, pr. revêtir. Au moyen 
Age ce mot a pris le sens de « conférer l'babit,'les 
insignes d'une dignité ou d'un emploi , puis en 
général mettre en possession; » de là le subst. 
investiture. Le sens de « entourer » {investir une 
place) était déjà propre au mot classique ; on 
trouve investire focum s'asseoir autour du 
foyer; de Ht le subst. inw»tiuement. Du subst. 
latin investitio vient le vieux terme de jurispru- 
dence invétison, terrain libre qui se trouve dans 
le pourtour d'une maison ou d'un enclos. 
INVÉTÉRER (8'),L. inveierare (rad. vêtus, -eriâ), 
INVINGIBUB, L. imme^He (▼incerê). — D. Ai' 
Vincibilité. 

IWITER, prov. envidar, L. in-vitare. — D. iii- 
9iiaiion, L. invitatio; invite, t. de jeu. 

INVOQUER* L. m-voean, — 0. invocation, L. 
-atio; invo ca to i re. 

IODE ; rjom de cet élément chimique, décou- 
vert en 1811 par Courtois, est tiré du gr. to£tô>;s, 
violet. — D. todique, iodine, iodure. 

IOTA, la plus si]l^lle, la plus grêle des lettres de 
ralpliabet|[rêc. La valeur figurée de ce mot «e ren- 
contre déjà dans l'Evangile. Dans le sermon de la 
montagne Jésus dit : < Un seul tofade la loi ne pas- 
Rera pas que toutes cet ChOMt Rt <Oient.lailV« » 

(Sito(JlaUi.5,l8,) 



I01JI.BR, de l'all.iodebi, ou dir. dn cri :Imi, Iok. 

IRASCIBLE, L. irascibilis, du verbe irasci, qui 
s'était transmis h la vieille langue sous la luruie 
iraistre {mow irascer, iraisser). — D. irascibilité, 

IRE, L. ira. — D. les mots vfir. irer, meture en 
colère, tror, rancune, iroux, fftcbé. 
IRIS, L. iris, gr. Toi;. — D. irisé. 
IUOIN'lE,L.jro/i/tii du gr. tlpwûx, pr. interroga- 
tion, puis par allusion à la méthode de Socrate, rail- 
lerie h ne. — D . troni^tte, gr. <ifwyixo« ; verbe iroRiicr. 

IROQUOI8, nom d'une nation sauvage d'Amé- 
rique, employé quelquefois comme terme d injurp. 
IRRIGATION, L. trrujatio [ûeir-rigare, arroser^. 
IRRITER, L. in itare, dont la racine rit estprob. 
la même que celle de l'ail, rdzeni comment fies- 
cberelle a>t-il pu commettre une si grosse Mvne, 

que de rattacher irritare à irat — JD. frriUMê, 
-ation, L. irritabilis, -atio. 
iRHiiPTiON, L. trruptio (ir-rumpere). 
ISABEIXE, nom de couleur. Isabelle, une prin» 
cesse quelconque, avait fait le vont, lors du siège 
d'une ville, dans lequel son mari était engagé, de 
ne pas changer de chemise que son mari ne lût 
victorieux. Le siège dura encore trois mois; un 
devine la teinte que dans cet intervalle l'auguste 
chemise avait prise. Aussi pour perpétuer le sou- 
venir de cet acte 1 héroïijuf ■ on donna dorénavant 
le nom de lu princesse a la nuance en question. 
— On prétend que la princesse dont il s'agit est l'ar- 
cliiducliesse Isabelle, fille de Philippe 11, gouver- 
nante des Pays-Bas; et le siège en question serait 
('( lui d'Oslcndt^ [IGOl à 1G04}. D'après cette version, 
hi ( hcniise aurait ute portée trois ans et non pas 
trois mois. En attendant les preuves diplomatiques 
de cette étymulogie, je rapporte l'bistoriette pour 
ce qu'elle vaut; si non é vew, è ben trovato. 

ISAHD, chamois, d'après Sauniaise du gr.iÇàilot 
(sauteur?;, épithèie Ireôuente du chamois. 
ISOLER, voy. ile. — D. isolement, isoloir. 
ISSL, part, passé du vieux verbe mir; ce dernier, 
= prov. eissir, it. escire, vient du L. ex-ire, sortir. Le 
champ, a is.ser avec le sens actif de faire sortir, 
lâcher. — D. aubsi. issue (prov. issida, it. escitaii 
part, présent i$»ant s'emploie encore comme terme 
de blason. 
ISTHME, L. isthmus, gr. UBiici. 
ITEM, mot latin = de même, aussi. 
ITÉRATIE, L. iterativus, de iterare, faire une 
seconde fois, répéter. Le fr. n'a plus ce verbe 

au'avec le préfixe ré ^.ré•itérer]•,ce prolixe constitue 
ans ce cas-ci une superfctation. 
ITINÉRAIRE, L. itinerarius (iter, gén. itinerisl. 
ITOU, dans les patois, = aussi ; est-ce une alté- 
ration du vfr. atout, avec, ou du L. fiem, ou est-ce 
le vfr. itel, pareil, semblable'' J'incline pour la 
dernière étymologie^cp. champ, iial, autant, aussi. 

ivoiiiB» prov. mmi, it. miorm, du L. tburews 
(ebur). 

IVRAIE, ane. ivroie, prov. abriaga, du L. eèria- 

cus, à cause de la vertu enivrante de l'ivraie; 
Estieune : « pour ce que le pain d'ivraie enivre. » 
Cp. le terme scientifique « lolium lemulcntum. » 
Au dire de Ménage, les italiens nomment l'ivraie 
de même eapomrio (pr. vertige) et tmdrroea, = 
cbriaca. Les Allemands disent raitschknrn, taub- 
kraut; en v. flam. je trouve dronckaert. — IS'odier a 
eu le caprice de faire venir ivraie de aborior, parce 
qu'elle fait avorter l'espérance du laboureur ! Cet 
bomme d'esprit tenait peu comptedela grammaire, 
quoiqu'il se soit beaucoup occupé de phonologie. 

IVRE, L. ebrius. — D. ivresse; ivrogne (d'où 
ivrognerie) ; enivrar. La terminaison ogne dans 
ivrogne {ssL. oneifs, it. ogno, esp. ueRo, port, onbo) 
est tout à fait isolée dans la langue française (le mut 
carogue ou charogne est d'im|>ortatiiin étrangère, 
et cigogne, vigogne ont d'autres raisons d'c(re); 
peut-être a-t-clle été déterminée par le latin bibo- 
nitu, que l'on trouve dans im'viettx gloafairc latin. 
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JÀ, it. gtà, esp. et anc. port, tja, n. port, et prov. 
ja« du L. Jam. Cet adverbe ne s'emploie plus en 
ir. à l'état simple; il ifest combiné avec le prellie 

de (cp. de-dans, de-hora, etc.) et a produit le com- 
Tftiiaé de-jà, dont on a fait abuitivemcnt deja, co. il. 
di f/ia. — Le mot ja se retrouve eo eoflipontion 
dskusjadU et jamais, vuy. ces mots. 

JABOT, p. gebot. dérivé du L. qibba, bosse, cp. 
jaloux p. geloux. L allemand kropf = jabot signifie 
également pr. qgch. d'enflé. Cette étymologie de 
Diez renverse celle de Ménage, qui, pour la cir- 
constance, avait imaginé un mot latin capuUus, 
fait d'un primitif eapus, tout aussi inusité, et auquel 
il prêle fa vertu d avoir signifié « toute chose qui 
contient. » — De jabot vient le verbe jaào/er, ba- 
biller, murmurer, marmotter «COflinelWVOlllUei 
qui ont rempli le jabot. » 

JACAMUl, de jaco, jaeot, nom populaire donné 
aux perroquets et aux pics. — Il se pourrait ce- 
pendant que le verbe appartint à la même lamille 
que jongler (vfr. — bavarder, caqueter, médire) et 
le flam. et aW.janckev, gannire, vagire, ululare, et 
découlât d'une racine verbale /oc. 

JACEXT, L. jacens fjacere). — D.jacence. 

JACHÈRE, vfr. gachière, gaschlère, pic. gaquière, 
ghesquière, garquière. L'origine de ce mot n'e>l 
point encore fixée: seulement il est certain qu'il 
ne vient pas dn L. lacere, ni duBL.Mearto«sterre 
de peu de revenu. En BL. on trouve gro^corw, terre 
nuiivcllement labourée et non encore semée, ainsi 
qu'un mot gascha qu'on interprète par u agri 
proscisaio • et qui doit être le primitif de gas- 
earia. 

JACINTHE, pfOT./aeemitiacnii, ionne mlgaire 

p. hyacinthe. 
JACO, orthographe variée de jacqunt, jncat, 
4AÇ0IT QVEf encore que, p. jà soit que. 
lACQlHB, espèce de jnstaucorps, it. giaco, esp. 

jnco, :\uç\. ]nck, aW. jacke. Ce vêtement militaire 
aurait, d'après Ducange, reçu son aj^pellallun de 
Jacques, nom d'un cIh'I militaire de Heaiivais yers 
155». L'étvmologie de sagum est impossible. — 
D. jaquette, angl. jaeket; jaquenumè, Mlle dé 
maule. 

JACQUOT, JACOT, dimin. de Jatques {en 
champ, on dit aussi jacques pour merle, geai); 

Kur cellQ dérivation, l'on neut rapprocher d'au- 
a nomt d'animam tirés de noms propres, tels 
que sansonnet, pierrot, renard, ete.,etMrtOllt,daii0 
notre cas, jacquet = bécassine. 

J.^CTAKCE, \j. jacumlia{àe jaetarc, vanter;. 
JADUadu L. jam diu, cp. tandis, de tant diu. 
Vê final est la lettre caractéristioue de l'adverbe. 

JAILLin, p. jailler, du L. jaculari, jac'lari. Le 
changement de conjugaison s'est peut-être opéré 
sous l'influence de saillir. H. Estienne lOl^ieait à 
tAJiA»y! — h. jailli s sement ; rejaillir. 
JAIS, dn L. gayate.s, gr. yayàvn. — D. joyet. 
JAL.ÂP, du péruvien julitppa. 
JAL£, espèce de baquet; de là le vfr. jaloti , 
galon, BL. galo, galetum, angl. tjallon, mesure de 
capacité; roucbi galot, broc, jellot, en termes de 
savonnerie, = baquet, etc. L'élymologie de jale 
est encore incertaine. On a proposé le L. gaulu», 
seau à puiser, mais ce mot ne s'accorde pas avec l'a 

ndiciT. \aU WVUth •'aceçrdaiityiiftl- 



tementaver la forme vfr. jaille (rp. rjnleola, inter- 

Srélé par Papias : vas viuarium). mais l'absen4;e 
e 17 mouille dans les formes dérivées d-desMU 
renseignées ne permet pas de l'adopter comme 
source du mot Irançais. Chavallel cite l'écoss. et 
irl. tgal, sgala, baquet, é( uiMle. 

J ALET; cemotnevient pas, comme un l'a avancé, 
du L.jaculum^ c'est une fbnne variante de gaUt 
(cp. gambe et jamb&j. Il se peut toutefois que l'an- 
cienne forme laillet, que je trouve dans R. Etienne 
et Mcot avec la valeur de « |^obns misahnu » soit 
dérivée de jaculari. 
JAiiON, Dâton planté en terre pour arpenter ou 

Prendre des alignements. On n est pas fixé sur 
origine de ce mot. Voy aussi/aujer. —b.jnlomter. 
JALOUX, — il. geloso, prov. gelus. L'it. geloso est 
une variante de zeloso, et vient de zelo, Ir. séie 
(v. cm]. — H. jaloatie,\l. pelosia (l'étymologie di* 
recte du L. zeloiypia est une absurdité); l'aeception 
figurée : treillis au travers duquel on voit sans 
être vu, nous vient de l'Italie; verbe jalouser (le 
champ. geloser= jalouser signifie désirer; cp.mi/ie 
iMjalouaie et desir). 

J.AMAIS, it. (jiammai, du \j. jam magis, donc pr. 
— ja plus; la phrase « je ne le verrai jamais » équi- 
vaut dans le principe à « je ne le verrai de ce 
temps {ja) en avant [maais, mais) » ; cp.ja en ma vie 
ne verrai mais si bele chose (BarbazanjFabUmx et 
contes. 11, p. 4"t'. La formule nr-ji/ main, litt.snoR 
jam magis, a, aver le temps, pris la valeur de won 
unquam magis, puis de nutnjiiam tout ciiurl. On 
sait que jamais sans négation ^excepté quand il 
est prononcé seul, sans relation syntaxique avee 
une proposition^ équivaut à unquam. — La valeur 
primitive» dès maintenant en avant « perce encore 
dans l'expression a jamais = à toujours. 

JAMBE, il. esp. cat. prov. gamba, vlr. pic vraU. 
gambe; en v. esp. aussi eomM. et dam quelques 
dialectes du midi comba; on trouve, sans b, en 
V. esp. cama et en vlr. (aussi rhamp.) }'am0. Quels 
radical suit tant ou camb, toujours est-il qu'il y a 
au fond du moi jambt la même racine cames re- 
oeurbé, plié, d'oà pvoeèdent L. ttm-wrm, emm- 
erus, courbe, cam éra, voûte, cnmerare, voûter 
(fr. cambrer], ainsi que le relt. cam, eourbé. Il se 
pourrait bien i|ue la lanj;iie vulgaire ertl déjà pos- 
sédé un mot camba, uimbe. type des vocables 
romans. Végèce en eiiet prMetite défi la ibrne 
gamba avec le sens de jarret. Il n'y a pas de doute 
que le vha. hamma, jarret, flam. angl. ham, jam- 
bon, n'appartiennent à la même famille. — H.jmm- 



bette; unnper, jamèage, jambon, 
en-jambar,' 

J^^MIMAIBB, du vucjeKitMri, « nowelie ail- 

lice. 

JANTE, pic. Dorm. gante, probablement d'un 
mot latin cames, camUi$, qui se trouve mentioané 

comme synunvinede MRinirf dmt des gloses flo- 
rentines, cl qui procède de la même rai;ine cam, 
recourbé, dont il est question sous jambe. Le 
wallon chame jante accuserait pour t3rpe le 
nomin. came$; la foraiie mm, Dar contre, vien- 
drait du cas oblique comM», eom'ii». — D. jantiiie, 
jantière. 

JAlfViEA, L. januaruu (l'a voveUe dereaue % 
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MrPER, proT. japar ; ODomatOjpéei «pb aU./0^ 
fen.— D. jappe, babil, cagiMt. 
JAQUE, VU), jacque. 

JAQUELIME, espèce df vase ou de bouteille. Da 
Jaqueline de Bavière, cuiulcs&e de Huliande, qui, 
pnsuniiière à Teiliogen, s'amttisMt à fiûre 4t pe-> 
tits vases de terre. 

JAQUEMART, figure At métal qui représenta 
un homme armé, Irappanl avec un marteau les 
heures sur la ciuclie d'une horloge. On l'a ainsi 
nommé, disent les auteurs du Du tiunnaire des 
Origiaes, du uom de l'ouvrier oui en a été i'inven-* 
teur et qui s'appelait /aegiift mare. Celte étymo« 
lo^ie demande des pièces :i r.ippui qui font dcfaul. 
On disait sans doute bien avant l'invention de ce 
que nous appelons aujourd'hui un jaquemart : 
« armé de pie4 en cap cumme un iaquemart. » 
Pour expliquer cette location, on a oéeoavert un 
Jaqnemar de Bourbon, connétable de Frarice sons 
le roi Jean (uv« siècle], homme Irès-vaillanl, type 
de bravoure cl de bonnes manières de guerre. 
Cela est tout aussi sujet à caution, mais nous sou- 
rît plus que Tétymolopie jaque de medtla pro- 
posée par Ménage. Qui sait si le jaquemart n'est 

Sas tout bonnement Jacques buubommc, affublé eu 
far* '/ 

JAQUETTE, y oy. jacque. 

JAnlMN (dial. j/arJm), il. giardino, e&p. jardin, 
prov. gardin, jardin, jerziu; déi ivésdu ijart 
(primitivement gard], endos (( p. gt»ih. gards, de- 
meure, maison,*, nha. garten, jardin. liuuve 
aussi le même radical avec la valeur d'enclos dans 
les Htloraei celtiques. Le simple gart se rencontre, 

Î. jardin, verger, maison de campagne, dans les 
abliaux et contes de Barbazan. — D. jcadinier, 
-ière; jardinet parétiur, -âge. 

JARGON, pic. gergon, wall. geargon, M. gergo et 
gergone, v. e^p. girgonz (auj. gerigonza), prov. ger- 
gonz. Le vfr. disait aussi gargouiier \)Oi[r jargou- 
uer. Le mot jargon parait être originaire de Fràuce 
et s'être communiqué de là aux autres languescon* 
génères. Quant à son étymologie, elle n'est pas en- 
eoreétabne. J'aî constaté que ma première manière 
de voir, d'après laquelle garqoH procéderait de la 
même racine gury qui a donné giargiouiV/er (v.c.m. ; 
eu. iiibotter de jabot), se rencontrait avec celle de 
M. Diec, néanmoins elle me laisse des doutes.— 
DO temm de Paisgrave iargon avait encore la 
valeur de caquet; il traauit le mot par chatte- 
ring, chyrkiug ofb)Tdes.£n champ, ioroon siguilie 
le cri de l'otekCeU parle en ftiveor d*ime déduc- 
tion dejor-e» en wipposant que ce mot est réelle- 
menC, comme on Fa pense, une contraction de 
jarg-.f; d'autant plus que l'on trouv»- un verbe 
jaruauder dan^i le sens de s'accoupler (en parlant 
du lars] et dans celui de caqueter, ftser. t'origine 
4^ lAMf présenterait aussi une preuve pour cette 
ééiivation. L'expression entendre le jar pourrait 
également confirni<'r h; ra|»port que nous siippo- 
•ons exister entre jor<7on et jars, en Teutendant 
•tml: comprendre le j4tr$ quand il caquette (la 
vamtjûT uns » est conforme au rôle d'acdisattO. 
— Nous citerons encore pour mémoire (|uelques 
autres conjectures émises à piopos de jargon. 
Covarnivias et Le Duchat pen>>èrent à graecua (le 
grec pris pour tvpe d'un langage incompréhensi- 
nlekllénage eut assez d'habileté pour démontrer 
la filiation qui relie ^argrora à barbaricu.s ! Enlin 
Géiiin s'est efforcé à prouver «pic la liuyiia gcrya 
des Italiens vient du grec ttpo$; ce serait ainsi ta 
langue sacrée, c. & d. la langue secrète connue des 
iniiiés seulement. C'est bien là une étymologie par 
antiphrane! Le jargon, lanRage de VOlympe! A 
part d'autres oltjoctioiis à faire, comnieùt accor- 
der avec cette étymolocio le g final, car pour le 
/ on 9 initial nous aurtons le précèdent de Jé- 
r&me. Jérusalem, fusqjtàfim^ÎKUithiCi* — 0, j«r- 
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JARNAC {coup rfe). Cette expression tire son ori- 

E'ne, d'après l'abbé Le Laboureur (additions à Cas- 
Inau), du combat singulier de Guy de Chabot de 

Jarnac et de François ae Vivonne de la Châtaigne- 
raie, qui eut lieu dans la cour du château de Saiiit- 
Gcrmain en Laye, le 10 juillet 1547, et dans lequel 
le roi Henri 11 s'intéressait beaucoup en faveur de 
la Châtaigneraie. Jarnac, quoique affaibli par une 
fièvre leiile qui le consumait, renversa son adver- 
saire par un revers uu'il lui donna sur le jarret et 
qu'on a depuis appelé le coup de jarnac. 

JARiiE, it. giara, esp. p4>rt. prov. jarra, aussi 
cat. gerra, prov. guarra (formes masc. il. giurro, 
esp. port. j«rro), de l'arabe garrah, vase à eau. 

JARltET, vfr. garret, it. garreifo, esp. port, jar- 
rele. Dérivé du cymr. gdr, cuisse, breton gar, os 
de la jambe. — D. jarreter; jarretière, angl. garter. 

JAM (Ificot jar), pic. gars, bret. garz, wall. gear, 
oie mâle. Le verbe jargdudcr, eniplove pour expri 
mer l'accoupleniunl du jars, donne lieu à supputer 
un radical prlmitit' jnry. Mais ce dernier n'est pas 
plus facile a expliquer que jars. Le terme t. nord* 
goêêi, signifiant en m(me temps jars et barbo- 
teur, caiinrleur, on est amené à latlaclier ansNi 
la forme romane au latin garrtre, con.servc, selon 
Oiez, dans le verbe angl. jar, faire du bruit, se 
quereller.—- D'autre part Du Cange, au mot Jana, 
citv ja$ comme ^onvme de coq, et dans le Maine, 
on trouve la même (orme pour signifier une oie 
mâle. Cette forme jus s'explique tort bien par le 
nord, aussi que je viens de mentionner, et fournît 
aussi rétyroologie la plus acceptable du verbe ja- 
ser. — Fiisch wentiffe gars, mâle, «vec gut s, 
garçon. — P^ur nous résumer, noua «vont A choi- 
sir entre : 

1. Un t|pt jlarp d'où jargMsdtr, JargoH, mais 

dont la provenance reste obscure ; 

2. Un radical gar, revêtu d'un 5 nominatival s 

L. gai rire; 

5. Ln radical gat = nord, gassi (d'où jaser)^ avec 
in.'iei tion de r. 

JASER, vfr. gaser, prov. ^osor; du subsi. jas ^ 
jars (V. c. m.). D'autres ont pensé i l'it. gttzzu, pie, 
mais c ( lté lanjjue non-seulement n'a pas le verh«> 
gazza)e, mais, existât- il, il eut prudiiit gacer et 
non pas gaser, jaser. La forme gaser a donné le 
dimin. gaziller*, yazoudier. — \}. 'jaseur, jaserie. 

JASERAN, JAZERAN, JASERON, anc. espèce 
d(,' toile (le mailles, [mis tuilier d'or forme de 
mailler, bracelet eu forme de chaîne, chaîne d'or 
à très-petits anneaux. Ce mot est le même que l'it. 
ghiazzerino, esp. jacerina, port, jazerinu, prov. ja- 
zeran, vfr. jazeraut,jazerenc. C'est propr. un adje»-- 
lif, qui <'st lait (le mailles, cp. esp. cota jaceniia, 
vlr. hauberc jaierant. Le Duchat dérivait le mot du 
l'ail, aanz-rinc (tout anneau), mais ce mot n'existe 
pas; Reiffenberg de jaque acmN=jaquette d'acier, 
mah jaque est un mol d'origine trop moderne, nonr 
admettre cette conjecture. Diez r.iiipelle d'abord 
le mot esp. jazariiio, algérien, de l'aiabe yuzair, 
Alger (Covarruvias affirme ouc les meilleures cot> 
tes de mailles venaient d'Alger); puis il cite un 

f»as$age du W'illelielm de \Volii"ani, ou il e:>l dit que 
e roi de Barbarie portait un haubert travaille à 
Jaseruns.— Chevallet rattache le inol)o2«renc, etc. 
A l'ail, eisem (ags. i«ern), qui est de fer:j[e vou> 
d r a i s voir M« CSevallet démontrer une dénvatioo 

semhialile. 

JASMIN, it. gesmino, esp. jasmin; c'est le mémo 
mot (lue 1 arabe jatoiRttit. qui toutefois, lui-même, 
est d importation étrangère, selon Frettag. 

JASFE, j;r. î«»:ri;, L. iaspis. ~ D. jasper, -ure. 

JAS.SE. lieu de jepos des troupeaux, p. jVicc, du 
L. jitcere. 

j.iTTE, pic. aatc, nurui. gade, jade, iLgaveUa, 
esp. ^libaia^ du L. gabaia (cp. dette de déMta). Le 
mot jadeau de Rabelais est le dinu de jM^i fwmv 
oorjuandQ dQ^a(i«.— p^^a^^4e^ 
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JAL", nom vulgaire du coq dans quelques pro- 
vinces, p. gau; ce dernier, — gai, vient du L. ijal- 
lus. Le même mot signifiait aussi robinet; ce' qui 
rappelle le terhie analogiie allemand hahn,^ cuq 
el robinet. 

JAIGER. L'origine de ee mot n'est pas «•ncore 
tiret; au clair. Les dérivations soit du vlr. jalaie, 
mesure de YÏn, ou du BL. yalo (v. pl. h. soua jale) 
ne peuvent aallafiiire. Uiez eonjerture une oHgine 
du L. aequalijicare, égalKier. c. à d. rapporter à 
une mesure modèle. De ce type a trcs-regulièrc- 
meiit |ni se produire par conti ;i( lion une forme 
etjalger (cp. vt'r. niger de nidificare, ; de là su dédui- 
sent naturellement igauger, gauger (ce dernier est 
la forme du vieux wallon ; cp. angl. gauge) et entin 
jauger, (-ette ingéniensL- cljmologie de M. Dicz ne 
laisse rien à désirer quant à la régularité des 
transformations supposées (les formes ruuchi cau- 
que,gauque, comme observe M. Diez, accasent 
un thème immédiat lalc, qui peut foi t bien avoir 
été contracté de calfc^; et en ce qui concerne le 
sens, on voit de mênie le L. acqnare donner nais- 
sance à l'ail. «/cA«it = jauger, netirl. ijken (Kiliaen: 
t/eiire, feejte, vasis mensura et capaeltas; sîgnum sive 
n(<ta jiislae mensurae . Si aeqnaliticare peut être 
élabii I Duime le lypc de juutjcr, il n'y aurait pas à 
douter plus longtemps quant à l'urig'ine do jalou, 
qui renuudrail parlaitemenl à un t^pe latin a^^Mo/i-t; 
pour l'aphérèse de la syllabe lniliale,v. le mot mine. 
— Diez propose encore pour;«/(r/rr,(nnnnelOlllaussi 
acceptable, le L. (juuliftiare,cairctti e,i atcare,elc., 
dans le sens de fixer la qualilé.les conditions d'une 
mesure, ^eulemcut, dans cette liypollièsc , ja/on 
reste incxpli(|ué. — D. subst. jauge (BL. gaugia, 
fia(/ga),jaitijeaiie, atr. Le Duchat explique ^anf/e 
\)iir jatidxt'ie « pan e qu'on se sert d'une espèce de 

iaaibe pour trouver la mesure d'un tonneau ». 
lëiiage, sur la foi d'un conseiller de Metz, remon- 
tait au L. galba (mot d'origine gauloise au dire de 
Suétone) qm si[,'riiliait </)y<v, i/ros, » parce (|ue la 
jauge signilie piuprement ia mesure de la pipe à 
l'endroit le plus gros, u Nous citons ces hypothèses 
comme simples curiosités, et pour ra|>peler les 
absurdités auxquelles on donnait carnere avant 
d'être contenu par des principes sôrsetinviolabies. 

JAUNE, vfr. et pat. gaine, jatne, ganne, guue. Du 
fran^ai-s jalne vient esp. el liorl.jalde. Le mot fr. 
dérive du L. galbinus {yalb'tiiu, j^a/niM), jannc ver- 
dâtre. La forme it. giallo, par contre, aéooitle du 
\ha. fjdo [nha. ffeio), jauM^Uret jûmir, Jùu- 
)iixsc, jannet, 

JAVAllT, tumeur chez les chevaux elles bœufs. 
Ménage invoque pour type l'équivalent it. chia- 
varcfo(auj. les II. disent ^larda), qui vient à»tkUtvo, 
L. clavuê, fr. c/on. Cette élymolofie me parait 
fondée. 
JAVELiXE, y 0^. javelot. 
JAVELLE y proT. Quavella, port, gadela, esp. 
gaviitù, BL. gavetla d'un type latin eapeltus, ca- 
pella p. caputus (capere) = poignée. La fmme 
masculine s'est communiquée au n. prov. gavel, 
itic. javiau, anc. fr. javeau. — L'étymologte jMT» 
helU (de gerbe) est arbitraire. bJjaveleri en/s- 
veter. 

JAIT.LOT; formes de la vieille langue : gavclot, 

Îuverloi, gaurelos , gareAlo», garlot, gaui loi, juvre- 
ittgUwMttf hv^.gavlod, mha. gabiioi, v. ttain.ga- 
veloie; avec le suffixe ine : tr. javeline, it. aiavelma, 
esp. jabalina, brct. javlin. Le latin jacnhim ne se 
prèle i n aunine laçoii. Les étymologies de Grimm 
et de Poil méritent d'èli e prises en m<'illeure consi- 
dération. Le premier rapporte gavelot h l'angl. 
gaueilock ou pluh'^t à l'ags. gafldc ^ javelot, com- 
posé, d'après lui, de gefja, mot nord. — lance, et 
de l'ags. li'w, jon. — Polt propose une dérivation 
de l'irl. f)ablila,\A\icG. Diez incline également pour 
l'ags. (jajlàc : seulement il préfère y voir le cjfmr. 
gt^-aeh «s Uiice à plume. Lei foimes gamlot. 
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garlot lui semblent ^'tre des corruptions sans im- 
portance étymoIogKjue. — Dieftenbach range les 
mots germâniuues cités plus haut dans ia même 
catégorie que le germ. gaM, fonnshe» et le Tfr, 
gaffe, longue perche avcCUD CTOC. 

• JAYET, Yoy.;(i/.«. ^ ^ _ ; 

JE, vfr, e.o,'teo, jfo, jo, prov. ieit, «tt^it. W, «sp, 
go. Du L. «00, syncope en eo. \ 

JEAN, vfr. Jaum, Johan, du L. Johamu, n est { 
curien\ de parcourir l'histoire de ce nom de ! 
baplènie ù travers les langues modernes. Disons 
d'abord que le gr. 'Iwicw*;;, L. Johamus, découle 
de l'hébr. Jochanaii qui signifie « Jéhuvah (>st clé-> 
ment » (cp. ail. qotthold,. Les Allemands disent 
généralement Johann , puis par aphérèse do, la 
syllabe initiale Uamiex, Ilans; les Néerlandais syn- 
copent le mot en Jan, les Anglais en John élislon 
de l'a]. Les Espagnols eu ont fait Ju-an, les Portu- 
gais JoâOy les Italiens, par élision de h remplacé | 
par V (cp. pouvoir, glaive, etc.). Giovanni, les Russes , 
Inan. — Dérivés : Jeanne, Jeannette, Jeannelo». — 
Le dérivé jeauiiot est employé souvent pour dé- 
signer un sot, un homme simple (cp. Claude, Colas, 
Bënott, etc.); on se sert dans le même sens «tossi 
de Jeannin ou Janin fane, aussi Jenin). 

JÉRÉMIADE, de Jéréinie, le prophète juif, au- 
teur des Lamentations sur la captivité d'Israël. 

JÉSUITE» L. Jetuita, religieux de la Compagnie i 
de Mnt, — h.Jétuitique, jituitiême. — Jésuite est j 
aussi dans plnsn-urs provinces le nom vulgaire de 
dindon, parce uuc 1 ou attribue aux Jésuites mis- 
sionnaires de rinde l'ioiroduetion decet oiseau en 
Europe. 

JÉSUS, nom d'une sorte de papier, qui portait 

autrefois pour marque le nom de Jésot (L B. S.). 
JET, subst. verbal de jeter. 

JETER, prov. getar, gitar, it, aeltare, gittare, 
csf.iitar, aussi ecAar (p. jecAar), au L.jactare, ou 
plutôt, puisque la mutation de a en e se remarque 
dans toutes les branches du domaine roman, du 
composé ejrclare (valaque aïepta). Pour l'aphérèse 
de la syllabe «r^ voy. mine et jauger. — h. jet, it. : 
getOt prôv. get; jetée, it. gettata ijetoug v. c. m. Com- I 
posés tirés du ft-ançais )eier : déjeter, forjeier, ' 
rejeter, surjeter. 

JETOîV, it. gettone, dér. de jet {voy. jeter). On 
(lisait jadis aussi gettoirs, el simplement giels, get». 
Les jetons servaient à calculer, ils remplissaient 
donc les mêm«i fonctions que les calcuh des Ro- 
mains, ou les f-^voi des Grecs. 

JEU, prov, joi.juec, esp. juego, it. giuoco, du L. 
jocus (cp. lieu, feu, queux, de locu8,focus, coquus], 

JEUDI, it gioveai, du L. Joviê dies; en prov. 
dijous (aussi jotts tout court) dieeJtnfie. 

JE1!.\ (A), du L. jejunus; subst, jeûne, du L. 
jejuiiium; verbe jeûner, L. jejunare, it. giunare 
(plus souvent di-ginnare), prov. ieonar; de là fr. 
aè-jeuner (v. c. m.), rompre le jeÛQe. 

jeCivb, JBCNBR. voy. jeun. 

JEi >E, yfr.joi*ine, it. qiovane, du L. jnvenis. — 
I). jeunesse (Birécherelle l'ait venir jeunesse de ju- 
venta.'); a-jeunir' rajeunir. 

JOAiLLiBByder. dtt vfr. joèl (voy. joyoN). — 
h. joaillerie. 

JOBARD, ni;iis , crédule, subst. jobarderie. 
D'après Génin. ce mot, comme nom de lamille^ est 
une forme variée de Jobert, Jaubert, lequel vien- 
drait du bas-latin jobago. jobagio, un esclave ap- 
pliqué à la culture du sol. Comme terme d'injure, 
le linguiste français le rattache, de même que 
jobelol, iobelin, jobet, au personnage Job du Vieux 
T<-stament, dont la patience el la longanimité pro- 
verbiales auraient donné lieu à prendre ce nom 
comme un équivalent de niais, dupe, homme prêt 
.à toutendurer. — T.e V. flamand a le raot_;oWc = in- 
sulsus, ignavus. ubiusus bomo ; je pense que c'est 
ce dernier qui a fait uattre les dérivés français 
jokard, lobdi»t3QMM, et qa'il n'a aiicone.aflintlé 
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avee le nom dn patriarche juif, ié rapporte an 

même mot flamand le verbe j'OMT» railler. 

JOCKEI, mol anglais. 

JOCRISSE, ben£l; je ne connais pas l'origine de 
ce mot, maU j'ai l'idée qu'il se rapporte par son 
radical /oe mjoeari latin, cp. ùsun.jocken, nugas 
agere, angl. joke, plaisanter. I-a première signi- 
fication, cependant, parait avoir été celle (!<* valet 
de ferme qui avait soin du poulailler. Cela me 
rappelle le suiiae/oclv/i, nom donné souveot aux 
(garçons de ferme dans ce pays et qui est une cor- 
ruption de Jacques; jo n'ose'rais pas toutefois le 
poser sérieusement comme source de jocrisse ! Le 
champenois a un terme joquegu9=4itpe. En wallon 
je tromejobrise. — nigaud, jocriaae, lequel accuse 
an thème [yoy. jobard). 

JOIE, port, p'rov. joia, i». fjiojn, esp. joya. En 
fsp, ei port, le mot ne sigtiilif que jovau, en it. à 
la l'ois joie et jo^au. Du L. gandin, plur. de gau- 
diutn. LetypeàenyaUîgandiitle a donné les formes 
ît. giojello, esp. joyel, piov. joiel, néerl. juweel, 
aW.juwel, angl. jewel, sh.joel, (Wài joyau. Le BL. 
/oca/e = joyau, repose sur une fausse étvmulogic. 
Le V. flam. avait, dans le sens de joyau, ei^alement 
le mot simple, c. à d. la forme yor'fr. — D. joyeux, 

lOINDRB, L. jungere (cp. oindre, poindre de 
ungere, pungere). — t). joint, L. juncUlB;/ofarKre, 
L. j u nctu ra ; jonction, L. junctio. 

JOINT, aubsl. voy. jomdre. — D. jobui; jùht- 
toyer. 

JOLI (vfr.;o///, fétn. jolive) ; la signification pre- 

niicre flo cet adj. était gai, joyeux, galant, qui est 
encore le sens de l'il. qiuln'o et de l'angl. jolly. 
De là s'est déduite celle d'agréable, qui plaît, 
gentil. Les étjmplogies de jovtalis et de joculivui, 
▼ocable imaginaire tiré de^orH.^, n'ont rien de sé- 
rieux. Les linguistes sont d'acrord aui. à ratta- 
cher le mut à l'anc. nordique jol, qui désigne les 
fêles et les festins solennels qui se célébraient vers 
l'époque du solstice d'hiver ou de Noël, époque 
toute consacrée au plaisir. Jol (suéd. dan.jttl) était 
chez les Germains devenu synonyme de féte. — 
D. vfr. jolirer, s'amuser, festoyer; jolivetéa, ba- 
bioles, gentillesses, pr. petits cadeaux de lète (cp. 
l'ail, galanterie-waaren , petit! objets de fantaisie); 
enjoliver (champ. .;o//oi/fr;. 

JONC, L.juncus. — D. joncher, pr. parsemer de 
joncs les rues par où passaient les processions reli- 
gieuses. On a plustard lait abstractionde l'idée jonc 
en disant : ioncher df> fleurs, (l'Iierbt's, voire même 
de morts ; de là jonckee. — De jonc viennent encore : 
jonchaie, jonchet; jonc hère i fonquUh (T. c. m.). 

JONCBER, yoy.jonc. 

JONCTION, L.junctio (jungere). 

JONGLER, sh.jogter, wali. joiuiler, du L.jocn- 
lari, jouer, plaisanter. — D. joiiffli-ur, vfr. joyleor, 
(it. gtoccolatore, L. joculator\ d'où jouijlerw. 

JONQUILLE, it. giunchilia, esp. junquillo, en 
botanique ntar^^ juncifoUue, dim. du L. juncus. 

JOI.B\nnE, es.'p. jusharhn, prov. hnrbaqol xn- 
version des lermesi, it. barba di Giove, du L. Joiis 
barba. 

JOUBy vfr. joe, it. gota, prov. gauta» Celte der- 
nière forme nous met sur fa trace de l'étymologie 

de ce mot; elle procède régulièrement (lu L. ga- 
bata, latin du moyen âge yuvata, contracté en 
gauta (cp. parabola, parat ola, paratila, parole). Le 
rapport Iogi(|ue entre jatte et joue est conforme à 
ces comparaisons bizarres que fait le peuple entre 
certains objets et les parties du corps ;< p. ii'ir de 
testa). Le type latin gabata (d'où par assimilation 
de bt s'est également produit le subst. ja//e) est 
encore bien sensible dans la forme bret. gaved, 
joue. Dîez cite encore en faveur de rétymologie 
ci-dessus, mais sous forme dubitative, un rapport 
analogue entre l'ags. ceac, angl. cheek, joue, et un 
autre vocable ags. céoc, vase à boire. — Quelques 
dialeetea romaot préaentent des formes avec im l 
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intercalaire, n. ex. Modène yotta, Coire gaulta, 

cal. gaîla. — Le terme ile mnrine jotte = cAté de 
l'avant d'un vaisseau, doit être le m6me mot que 
gauta, (joia, à en juger par le terme équivalent 
allemand backen = jonc. 

JOUER, prov. jogar, it. giuoeare, esp. jugar, du 
L.jorari jociisi. — Notez une forme nasalisée du 
L.jocari dans le champ. ;o«rAer, jouer, plaisanter. 
— D. jouet; joujou, mol enfantin; joueur; joinitf- 
ter, jouer petit jeu; déjouer, enjoué. 

JOUFFLU, mot de fhntaisie, pour lequel les 
mois joue el enfler ou gro/z/Zer doivent avoir funrni 
les éléments. Ou bien joufflu scrail-il pour joujfu, 
et ce dernier arbitrairement tiré dejouef 

JOUG, it. giogo, L.jugum, ùW.jocn. 

JOUIR, vfr. joïr, gotr, it. godere, gloire (v. ît. 
giojarsi^ prov. gauzir, jaitzir (cp. aussi la forme fr. 
setfaudir], duL. gaudere.— D. jouissance ; eajouir"^ 
réjouir. 

JOUR, vfr. et prov. jom, it. giorno, de l'adj. latin 
diumm (dies! ; cp. les snbst. mafin, «ofr, hiver, tirés 

de mf^me dos adj. L. rjialutiinis', serus, hibernus. — 
I). journal, L. diurnale;jiour/ie!£z= durée d'uu jour, 
travail d'un jour (en angl. joumey signifie voyage, 
pr. le chemin fait dans une journée); journ^per; 
ajourner ; séjourner ty. cm.). ' 

JOI RN AL. it. gioniale, vov. jour. — h, jmtma- 
lier ; journellement, journaliste, - i.sme. 

JOUTER (mieux serait joûter). La préposition 
\9l&a»juxta{n!A,jug^ jungere, donc pr. = joignante 
s'est romanisée en il. giuxta, giusio, pruv. jo.ita, 
rfr.jouste, joste (les savants du xvr >iè( le disaient 
jouxte). De là s'est j>roduit le verbe it. giustare, 
gioêtrare, aif, poH. )UUea^, prov. jostar, justar. fr. 
josler, juster, jodtrr. Ces verbes signifient d'abord 
réunir, assembler, puis particulièrement se ren- 
contrer à la lutte, au tournoi. Le premier sens 
s'est conservé dans les composés ir. ajuster et 
ajouter (prov. ajostar). Quant è la deuxième accep- 
tion, toute chevaleresque, on peut rapprocher les 
mots assembler, approcher, anc. ^ combattre 
scuiblcc. = coinbai;, et ne disons-nous pas aussi 
rencontre dans un sens analogue? — Subst. verbal 
de jouter '. iOMx^, it. ghUra, prov. josia, jwtta, 
mha. tjost, néerl. du moyen âge joeste (Kiliaen ren- 
seigne impetus). — Notre eiymologie de joute 
était 1 onnue de Jacques Sylvius. 

JOtVEAîCE', jeunesse, type latin juventia, p. 
jtwenta wijHventu». 

J(»l VENCEAI', nnr. jouvencel, it. giovincelh, 
d'un lyitcjuvenicellus; iéin. jouvencelle. 

joi XTB, anc pré|MMition (voy. jouiei)^ du L. 
jiixia. 

JOVIAL, vient direelement, je pense, de l it. gio- 

viale. Quanta rt"liii-< i. on le ra|>porte<'omniutiéfnent 
à Jolis, it. (iiovc.f Jupiter, que les astrologues liiscnl 
être cause de joie et dcboiibcur dans les horoscopes. 
On appelle une humeur iofia/e cci le qui est agréable, 
divertissante, qui semble avoir été communiquée 
par qucUpie hrurciise planète ». (Dict. de Trf''voii\ . 
.lo suis il avis que la création de l'ailj. gioriale p- ul 
asoir été iuflucncée par une fausse relation avec 
giove, maisquelemot aécou le essen t iel I e m en t pl u idt 
du verbe giovareih. jmHtre)^^m signifiait, du temps 
de Dante, aussi bien i faire plaisir » qu'aiaerou C-\re 
utile. Ou bion v anrail-il au fond l'idée de juvénile 
et le mut serait-il issu d'un thème ^ioi'r,jeui>e,comme 
gioviua, giovinetto. — b. jovialité, it. giovialita, 

JOYAU, s(r.joet,joaif, voy. joie. — D. ioailter. 

aoi'ElJX, it. gioioso (Daniê a la forme plus latine 
gaudioso), voy. joie. — D. joyeusetè , plaisanterie, 
mol pour rire. 

JUBÉ; la partie de l'église ainsi désigné^ tient 
son nom de ce que les chanoines ou les diacres y 
adressaient au célébrant les paroles : Jiihc, Do- 
mine, dicere. Telle est l'explication que je rencon- 
tre chez Ménage et Roquefort. Elle nemeplatt pas 
beaucoup; jene me rends pasbien compte imni plus 
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de la lociitiiin venir à jubé, se soumcllro par con- 
trainte; sorait-re en venir à dire à l'afhorsaire : 
jidfe, ordonne ! je ferai tout ce que lu voudras? 

njKIVk, L. jubilaetu, se. annus (gr. c«iCi;>«co{% 
année jubilnirc. — l). jubilaire. 

JUBILER, it. gittbilare, esp. jubitar, jiibeln, 
h.jubilare, pousser des rris de juie. Festus : ]uW- 
lare est rustica voce inclamare ; Varron : ut quiri» 
tare urtMnonim, tic jabilare niMieoniiii.— D. /«M- 
latinn, L. -alio. 

Jl'C, subsl. verbal de jucher. 

JlCHBR; ce verbe français n'est qu'une va- 
riante de Jouquer, joker, que l'on trouve dans les 
dialectes du nord avec le sens de : croapir, rester 
en plare sans bonper; en ri»uchi atissi t= se repo- 
ser, et farder, rester longtemps dans un endroit. 
Je ne ronnais pas l'origine de ces mots ; bien cer- 
tainement ils ne viennent ni de jacere (guuique le 
parfait ;a«tfl te soit ronanisé en /uf, p1.;ureni), ni, 
comme le pensait Ménage, de juqum (dans le sens 
de perche mise en traversé. — u.juc fane, aussi 
joui \ action de jucher ;/'Mc/io;r; cps. déjiicher. 

4UDiCATlJii£« L. OU moyen âge jutUcatura 
(jadicare)» dignités jndicis. 

JUDICTAIRE, h. jndicim itis fjudiciuml. 

ji;diciei:x, d'un type latin judidosu.s,~r[\u fait 
preuve de jngeàient. 

JUGE» angl. judge, prov. cal. jutqe, L.judex, 
jttdiei»; ^éthejnger, L. judicare, d'aii jugement. 

ji r.tîLAiRE, du L.jugutiim, gorge; ji^ar, L. 

jii^;ii!an', = égorger. 

41 IF . pruv. juzieu, cat. jueu, it. ghtd», L. ju- 
daeus (devenu d'abord jaeus, puis jiie«« jwo, jM(0* 
— D. jmverie. 

JT II.LET, ^rr. juinpt, jniqiiet, c.i d. le df-nxiAme 
mois de juin, on trouve de même en sicilien 
giugno, jum,aiugnetto, juillet. Dans la suite, pour 
accorder la forme juinet avec le L. Juiius, on la 
traiHiforma en Juillet; ce n'est qu'ainsi que s'expli- 
que la forme diminutive donnée au nom de ce mois. 

41 1\, !.. junius. — ti. juinet* (voy. l'art, préc.). 

Jt/LBE, du L. xitifjmum, esp. jNg'Kta et asu- 
fai/a. — D. jujubier. 

lOLVP, it. gittlebbe, esp. julepe, de Parabe golab, 
pr. eau de rose. 

Jl'MAIlT, aussi qemart; ce vocable tient-il du 
h. jnuientum y ou du L. geminu-t (animal à double 
nature}? Nous n'en savons rien. Le languedocieo 
gimere, gimeroû. dit M. Diez, fait penser à cMmaera. 

.1% HT. \V. ff'in. jumelle, vfr. qemel, pemeau (d'où 
encore les tfcinvan.T, en t. d'astronomlei, du L. ge- 
meltus. — t). juinpties. nom d'objets divers, impli- 
quant tous une idée de gémination, verbe jumeler. 

JUmiVT, du L. jumenntm (p. jug-meMttm)t béte 
de somme, sin tont chevaux, mulett et ânet; en 
latin du moyen Age — equa. 

JUTE, angl.jMÔ, iumb, it. giubba, qiuppa, esp. al- 
jttba, prov. jupa, où l'arabe al-gubbah, vêtement 
de desaottt en eoton.— D. jupon, ii. giuhbme, esp. 
prov. jubnti. I/allemand a tiré de la même 
source* son mot schitba, auj. schaube. 

JURER, L. jurnre, faire serment; Ae juratM, 
participe, à sens actif, du déponent jurari, vient 
juré, — sarramenio astriclut, atsermenlé. — Ib. ju- 
rement, L. jur.imcntdin; jfiiron;/iiry,corptdejavét 
(mot d'importation anglaise). 

JURIDICTION, L. juriS'dictio , lilt. action de 
prononcer le droit, de dire la justice; à cetubst. 
répond l'adj. L. juri-dic«$^ (r. juridique. 



JLRiscOXStXTE, L. juris-consuUus, litt. vcrsé 
dans le droit. 

JURISPRUDENCE, L. iurtM-prudentia, adj. de 
juritpruden», mol de la décadence, synonyme dîn 
expressions cicéraniennes paU-fitritm on /nrst- 
con»ultm. 

JL RisTE, néolegitme tiré de/iii,|vji!,le dreît, 

rp. légiste. 
JVRY, aussi juri, yny. jurer. 

1. JUS, subst., an;,'!, inice, \.. jui. — Xi, JMttMX 
{t euphonique comme <laiis cloutier, cafetier, etc.)* 

2. Jl S, ancien adverbe, it. giu<o =cn bas, direct, 
du BL. jMUitt. Celte forme yiMURi procède réguliè- 
rement du classique deortum^ détenu ifabora tfae- 
,t»m ;cp. en latin hae^i p. ba^rsi, xuxuw p. sursum. 
doxaum p. dorsum), puis djosum, entin ju!>um,jusum 
[cp. jusque de de-usque, jour de diurnui). — Les Wal- 
lons disent encore à iu p. en bas; A Valenciennes 
on entend dire metejus p. jeter à terre. 

Ji'SQt E, d'un type latin de-uxque, combinaison 
an,ilii^:iie h celle de de-foris, de-intus, etc. Pour la 
forme rom.ine, t jus de deosum (v. l'art, préc.}. 
La vieille langue présente aussi les formes juqùê 
p. juexque, puis dusque, et M$quê tout court. Xe 
provençal a duescns oljuxcax. L'orthographe jttet- 
quex, avec ['$ final des adverbes, est plu» cunlurme 
an génie de la langue française. 

JUSQUIAMEy-L. kyoscyamux, gr. w««xâeuMM,Gl|. 
fève de pore. PtRade et Végèce présentent é^k b 
forme jusquiamus. 

JUSSION, L.;m.«io Jubere). 

JL8TE, L. justus, pr. conforme au droit (jus). 
Du sens moral « exact » s'est produit le sens phy- 
sique « étroit, aerrant s (de 11 le composé l'titttw- 

(■nrp< . I.e ^ulMt. lalin jtt.tfitia s'est francisé de deux 
n);inieres, dont Tone appartient au langage savant, 
l iiiUre au fonds commun, à la première coucbe de 
la langue; c'est ainsi que nous avons ju$Utêe ef 
jus tire, chacun réservé à des applications spéciales. 
Justesse se rapporte h juste, comme getuitlexse A 
gentil, c'est le nom de fa qualité d'une cbose qui 
est juste ; la forme juttiee exprime plutôt^ comme 
le latin justitia, la qualité (Tun homme juste oa 
cherchant à l'être; Fnn est l'atypellation d'un état, 
l'autre, d'une vertu morale. Il va de soi nue nous 
n'entendons pas ici épuiser la définition des deux 
lernii^i. 

JUSTICE, yoy. juste,— D. juttkier, d'un ^pe latin 
jmgHHarUu; du verbe jwttklêr, rendre la tuttice, 

punir, vient justiciable, soumis à une juridiction. 
— En vfr. le subsl. justice était traité avec sens 
concret, et signifiait juge ou justicier ; cette valeur 
est encore propre à f'angl. jKSit'ce dans Lord chiej 
justice, le premier président, a justice of the peace, 
un juge oe paix. Les mots patois jolse , juUe 
(champ.) = justice, jKMffr (picarti) = pour-suivre un 
débiteur, ne viennent pas de /MJfr«M et encore 
moins de jutf, comme Ta cru l'aobé Corblet, mais 
du h.judteiam, jugement, qui au moyen âge s'enï* 
pifty.itt pour juridiction, droit de Justice, tribunal, 
et a donné le prov. judici , juzizi , juizi , esp, 
juicto, port.)«i:o, \h. juise. 

JUSTIFIER, L. just^icare. — D. ju*ti0eatiOÊ, 
-ateurf-atif. 
JCTEUX, voy. jns. 

JUVÉNIL, L.juvetiilis (juvenl«). — H. iuvénilité, 
JUXTAPOSER, terme introduit par les physi- 
ciens, h,juxtap<mere, mettre à côté, sobst. jiusfii- 
positkm. 
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KAUbDMCOra, mot nouveau, fait par Tîn- 
venlcar (Brewsier à Edimbourg, 1817) avec les élé 
ments grecs suivants : /a/à sto>j = de belles images, 
et "jxoTtiw, je vois, je contemple. 

UAUf nom de la plante (Mude), dont les Arabes 
ont les premiers retiré le sel végétal qu'ils appe- 
lèrent al-cali. 

KAI^'ASTER, pr. le nom d'un panier de junc, 
dans lequel s'expédie le tabac américain, puis le 
nom du tabac américain en général: c'est l'esp. 
etuuttto, eanoitro, panier, = L. eant$trmn (grec 

KARAT) voy. carat. Dans cet article nous avons 
négligé de faire remarquer que le grec xtpà-io'^ 
tire sonacc^tion: petit poids, de la signification 
« fruit du caroubier », lequel, à son tour, a été ainsi 
nommé à cause de sa furme cornue (xspdcTtov signifie 
littéralement petite corne et vient dexkpxi). On sait 
que le mot équivalent latin tiliqita avait égale- 
ment une signification métrologique. En effet les 
fèves du caroubier ou antres ont, déa les premiers 
âges du monde, servi de {Ndds dans le pesage 
de l'or. 

KERMESSE . dans les Pays-Bas et dans le nord 
de U France, le nom de la léte pareiariale céié» 



brée le jour de Tanniversaire de la dédieaee de 

l'églisf . C'est un mi)t gAté Ar f:crk-missc, — messe 
de l'église; cp. i all. kirch-weih, m. s. — Kiliaen : Dies 
cunipitalitius... ; vulgo festum sive solennitas dedi- 
cationis templi ; plerumque kermitse dicitur de 
XxcfjLOTj^r;, a gauoio nempe et laelitia. J'ai de la 
peine à croir(; que cette dernière interprétation 
ait jamais pu sérieusement être donnée k kermesse 
(cp. aussi le terme ducaase, à l'art, dédicace). 

KlIiO-* jp. cfti(io-, mot numérique, servant d'élé- 
ment InitMiI dans la composition des termes du 
système métrique français; il équivaut à mille et 
vient du gr. x«''^> — mille; p. ex. kilogramme — 
mille grammes. 

KIOSQUE, mot turc, signifiant pavillon de 
jardin. 

KNOUT, mol russe, signifiant fouet. 
KinscH-WASSEn. mot allemand, — eau de 
cerises ; on dit généralement kirsch tout court. 
KYRIÉLLE, litanie, mot tiré de la phrase grec- 

?|ue Kûpte iXÉy;(rov, « Seigneur, aie pitié » qui est la 
urmulc initiale de la litanie; au fig. se longue en- 
filade de paroles ennuyeuses, fastidieuses k eu- 
tendre. 

K,Y8TS> gr. xûaTic,veaiie, vétîeule. 
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LA, article, L. illa. La vieille langue présente 
aiiifti bien le que la, tant au nom. qu i l'ace, sine. 
Le eit une forme sourde où Tiennent aboutir à la 
firfi la, lo et I/. Si le n'ett pTat kaiourd'hoi que 

masculin, ce n'est !A qu'un f'fffl de f'iifîage. 

LÀ, adverbe, prov. la, lai, il. là, esp. alla, du 
L. iltac. 

LABEUn, vfr. aussi tabomr, m» travail, peine, 
fatigue, L. Infor. — D. tàbower, ane. auùi la- 

beurer, autr, travailler en général, et spéc. tra- 
vailler la terre (s^non. du v. fr. arer = L. ar.irei, 
L. laborare. Aujourd'hui labourer ne s'applique 
plus Qu'au travail agricole, <t'où s'est déduite en 
seeonue ligne 1*aceeptioQ : sillonner (p. ex. le 
crrnon laboure le rempart). IVladamc de Sévigné, 
cependant, l'empidyait encore dan» le sens clas- 
sique neutre ■ être en peine, souflrir ». La forme 
taheurer a survécu, arâce à la rUne, dans l'expres- 
sion proverbiale: « En peu d*heiiiiaDiea liAcvre. a 
LABIAL, rciatiraux lèvres, L. hèialii (UbittlD), 
en botanique labié, pourvu de lèvrea. 
^^ABOB (««MM), 4 n L. tabttit, fligltir, CftdiM 

LAJBOItATOTBB , pr. lieu de travail 4 de ta- 
torture. 

LABORIEUX, L. laborioxus (labor). 

LABOURER, voy. labeur; de là lêSUbst. verbal 
labour, action de labourer; labourage, lakpureyr, 

LABRS, poisson, L. labruM (Xàêpei). 

LABYRINTHE, Rr. iaSyotv&o;. 

LAC, L. tacus. — De lacus les naturalistes ont 
tiré les adji^ctifs monstrueux facMllV, buoMnux; 
^aurais préféré laquestre. 

LACBR, pror. loMor, laektw, voy. Utu. — 
D. lacix, Inçiire; enlacer, délaeeTp entfUÙOer, 

LACÉRER. L. lacerare. 

LACET, voy. lac». 

lAcbe, lâsche *, prov. Uue, kuek, it. Uuco, 
du L. laxu», transposé en laicu». — D. lâcheté, 
L. laxilas, verbe lâcher, L. laxare. — Il f>sl intf 
ressant de suivre la filiation des acceptions de 
laxus : ample, large, — détendu, desserré, — sans 
ressort, sans courage. La dernière ne se rencontre 
pas encore dans l'emploi classique. 

LÂCHER, voy. lâche. — C'est au fond le même 
mot que laisser; seulement le premier a pour 
type la forme transposée lascar e, l'autre le mot 
correct loc'-eare ou foxorc. L'it. dit lasciare, pour 
lâcher comme pour Mneer. Laisser, c'est l'opposé 
de retenir, comme lâcher. I). rrldcher. 

LACOMQLE, concis :\ la manière du parler des 
Lacédémonions, dit L. Laconicus, propre à la La- 
conie ou Lacédemone. — D. laconieme, 

LACRYMAL, L. laerpmolis (de laeryma tr. 
larme). 

LACS; Ys représente l'ancienne désinence du 
nominatif comme dant Jlli, «orps. etc., it. hedo, 
esp. port, /aso, proT. Uâ», du L. iaqueus. — 
D. dimin. lacet, verbe lacer, 

LACTATION, L. lactatio lac. lactis),dlailemeDt. 

LACTÉ, L. lacteus (lac, lactis). 

LACONB, du L. lucuna, mare, bourbier, puis en- 
foncement, cavité, vide; l'it. a pour le sens vide, 
dëAmt, comme pour le sens mare 00 marais, les 
deux formes lacuna et laguna; du dernier le fr. a 
lait le mot lagune. Le latin kicuna découle de 



/acw», et ce dernier est congénère avec l'ail, laeke, 
marc, marais (bas-saxon lake), néerl. lagh, loch, 
ags. taca, angt. Iake, etc. — D. laamemK, L. lacu- 
nosus. 

LADRE, d'abord — atteint de la lèpre, puis in- 
sensible, eolîn avare. Ce mot correspond à l'esp. 
/asaro, mendiant, au pic. laiaire , pauvre, misé- 
rable, prov. todre.lépreua. Jesoupçonnefort le mot 
ladre, en tant qailslgnifle avare, pingre, deventr 
de l'it. ladro, voleur, larron, sordide, désagréable. 
Quant à ladre, lépreux, misérable, il vient de 
iMiarus, le pcrsonruige de la parabole évangétique 
(saint Luc. 16, 19 et suiv.), comme l'a déjà fort bien 
remarqué I. Sylviut (f S31 j : « Ladre, là est leprosus, 
a I.:i7.aro e^i'sn videtur, z in sd soluta ». On a une 
trunslurmatiun analogue de tdr on sr en dr dans 
madré de tnasar, S. l.udre de 5. Lusor. — D. ia< 
drerie. — De lazaro dérivent encore ; it laxxa- 
rerto, esp. tazàreto (d'où le fr. AssêrMl) et le aapo> 
litain Inzzarone. 

LAGAN. débris que la mer jette sar ses rivages, 
épave; déiivé du RL. laaa maris, droit maritime; 
laga, mut de la latinité du moyen Age est le nord. 
tag, loi, slaint= ags lag, lah, angC fin». T^r IQr 
le droit de lagan le longailidedeiKl CW|é. 

LAGUNE, voy. lacune, 

1. LAI> lém. l€de (cp. ail. laie, angl. {afpsMii), 
forme plus ancienne que laïque ; du L. latcus, n, 
>etnctf«, pr. qui est du peuple (/ao$), oppose à 

2. LAI, vfr. lais, genre de poésie, prov. laix, 
lay; ce mot ne vient pas du L. tessus, mais il est 
d'origine celtique : cymr. Uaii, son, mélodie, îrl. 
gaêl. laoiih, poème (cymr. m' et laél. aoi se corres- 
pondeiit en règle générale'. Dieîenbach admet pa- 

I rente entre le saël. laoith et le goth. tiuthon , 
chanter, qui est Ta source de l'ail, lied (vha. liod). 

LAlCHB (p. Ueke)j piém. lesea (it. fiMa, iélu, 
arête), du vna. lieea, lougère, roseau. Le terme 
français lèche, tranche fort mince, ^ il. lisca. cat. 
lltsca, n. prov. Usco, lesco, est le roéme mot; en 
est-il de même de Imsehes, plaques de fer qui 
s'adaptaient à l'ancienne armure française ? 

LAID, it. Itttdo, prov. fmï. D'origine germani- 
que : afjs. ladh, odieux 'iroù lathiau, détester*, 
vha. letd, mha. leit, détestable, odieux, désagréa- 
ble, nha. leid, désagréable. Le vfr. avait ansai un 
subst. iait, dans la locution « faire lait à qqn. > « 
lui faire tort. — LoU a donc signifié désagréable, 
détestable, avant de signifier vil.iin; it en est de 
même de l'ail, hàsslich, qui signiiie litt. haïssable, 
et qui est auj. sénératenient emnloyé pour laid, 
vilain. Du amia fonder désagréable procèdent le» 
▼erbes Uddare, t. esp. folsar, port, laidar, prov. 
laizar, blesser, faire mal. Ces verbes correspon- 
dent au vha. leidôn; l'it. laidire, prov. et vir. laidir. 
m. S., ont pour type direct la forme vha. leidjaii. 
ags. (âdjan. Le verbe roman, signifiant blesser, à 
son tour, n engendré le vieux subst. français lai- 
denge, laidnmic. injure, dont la terminaison n'est 
pas encore bien eclaircie, mais qui peut être rap- 
prochée de celle de vidange etAemélange. — D. /et- 
d«ttr (anc aussi laidure^ outrage, insulte), laideron, 
en/a/dfr.— L'étymologte du L. 7a«dereest tout à fait 
erronée. 

LAIDAN6K, voy. laid, — D. laidanger. 
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1. UUEi femelle du •9»gli«ra BL* MUi je ne 
sais d'où vient ce mut. 

% LAIE. LAYB*, route taillé» dans une Aitaie, 
BL. Uuia, tedui d'après Diez du v. nord. Uid, ags. 
lâd, m. s., néerl. let/de, tijde, Uje, ductus, tractug, 
meatus. Ia- vfr. avait aussi la forme lée. — De là le 
nom Sailli Germain en Laye. — Il me semble que 
dans certaines acceptions ancienne! kàe pourrait 
bien représenter le latin lata = largeur, étendue, 
cp. li. vov. aussi laisser. — D. loyer. 

LAI\E,'L. lana. — 1). laineux, L. laiMMU; M- 
ner, lainage, laiuier, lainerie. 
LÀÏQL'E. au»»! laie, voy. iai. 
LAIS, t. d'eaux et forêts, subst. verbal de laisser. 
LAISSE, it. lascio, se raltache au L. laxare; la 
laisse est envisagée comine une corde « lâchement » 
tenue (cp. la glose, d'Isidore laxamina habenae).— 
Dans le sens de cordon de chapeau (autrefois on 
orthographiait tesse), Diez prête au mot une ori- 
gine directe du néerl. lits, ail. line, cordonnet. 
Rf.iis rc néerl. lits lui-niéine, comme le pense forl 
bien M. Grandgagnage, doit être identique avec 
le V. flam. lace, utcce. leysse, lesse, letu, /(fat et 
BL. le-sca et se rattacher ainsi au L. laqueus. 

LAISSER, it. lasciare', lassare , v. esp. lexar, 
leuar, port, leisar, prov. laissar, valaqne /cwi, du 
L. laxare i voy. pl. haut lâcher. — La vieille langue 
avait en outre une l'orme laier, leier; mais celle-ci 
appartient au fonds germanique de la langue : 
V. sax. làtan, néerl. laeteu, .haut ail. lasseti. C'est 
de cette forme laier qut; vient relayer, d'où relais 
(V. ç.m.j. Il se peut que ce verbe laier soit la source 
du vfr. laie, dam le aens de bail, et du BL. laia, ^ 
arbre servant de marque dans une forél ou bien 
bois qu'on « laisse » quand on coupe le taillis. — 
D. de laisser : lais, t. d'eaux et forets, laisse, ter- 
ratn d'atterrissement ; délaisser (v. c. m.}, relais, 
{9. cm.). 

LAIT, L. lac, /acr/«.*D. kttUgâ, kUtam, toi- 

iier, laiterie; laileron. 
LAITE, L. lacti».— D. laitance. 
L.4iiT0N. vfr. teton, esp. laton, alaton, it. onone 

Ï\. lotone)^ BL. lato, flam. laêoen, est, selon Diec, 
érivé du mot roman latla 'vov. latte' - fer-blanc, 
pr. lame, pièce plate. C'est <ie la même manière 
ue l'esp. platOt pr. pièce plate, a pris la valeur 
'argent. Lia dénomination serait donc déduite de 
la forme et nullement de la substance. — Sans 
prétendre contester eette manière de voir, nous 
posons cependant la question : est-il bien établi 
que lato n a rien de commun avec l'ags. laed, anjgl. 
4ad« (plomb ; la forme italienne louone Cmutilee 
dane m euite an onone, l'initiale ayant été prtie 
pour l'article), n'aurait^-elle pa» de rapport avec 
l'aU. /o/A, plomb? 
LAITUE. L. lactuca. 

LAIZE, largeur, d'un type latin la^* (tatusl. 
LAHANEUR: M. de Cnefallei reconnaît dans 

ce vocable le même mot que locman, et pour celui 
ci, il y voit l'ail, lothsmann, pilote côtier (qu i! 
explique par « homme de sonde »), néerl. loots- 
mtuit angl. hadtman. le crois que celte manière 
de voir n'est pat è l'abri de contestation ; il me 
semble qu'il dnit y avoir rapport entre laman 
(p. lacman), locman, et l'ags. lag = 9iog\. law, vfr. 
lague, déjà renseigné sous lagan, et qu il doit s'at- 
tacber i laernan un sens étymologique de direc- 
teur. — D'autres expliquent le mol par le celtique 
hman, guide. 

LAMBEAU , LAMBEL % esp. lambel, en Berry 
lambrèche, franges. Le radical lamb a été précédé 
d'un radical non naaalisé : lab; aussi l'on trouve 
EL. lùbellut, vfr. labiau, tabeau, angl. tabel avec 
le sens de « ornement francé de la casaque de 
■uerre ». L'existence bien établie de ce radical 
* Ia6 ne permet pas de rattacher lambel an L. lam- 
luarare, déchirer. Mieux vaut^ surtout eu égard à 
lafbffBe (offijM/, propre au dialecte de G6ine, in- 
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vpquer l'ail, lappen, angl. lan ~ lambeau. L'élé- 
ment celtique présente le gaèl. Uab, cymr. llabed, 
bret. labaîken. — Frisch identifie le BL. labellus 
avec le L. labellutn, diminutif de labrum, lèvre, 
bord, lisière; pour Ducange, lambellus est le dim. 
du L. /(//;/>u,v, bandeau. Je suis d'avis que les deux 
formes, la simple et la nasalisée, pourraient bien 
être indépendantes l'une de l'autre et se rattacher 
chacune a une origine distincte. — D. dé/a^rier(T. 
c. m.) p. délabeler, mettre en lambeaux. 

LAMB1.\. On se plaît généralement à rattacher 
l'origine de c« mot au fameux philologue Lambin 
(du XVI* siècle) À raison de la longueur fastidieusi» 
de ses commentaires. J'aime à douter de la jus- 
tesse de cette hypothèse, sans vouloir contester 

f»ar là que ce soit un nom propre qui sit deU rminé 
'expression. — Je laisse aux étymologistes le soin 
de décider s'il y a lieu de tirer une conclusion, 
relativement à un rapport étymologique entre lam- 
beau et lambin, de ee qu'en ail. trôaeln signifie à 
la fois lambiner et faire le fripier. J'ai pensé que 
In coïncidence était toujours curieuse à noter. J« 
rapprocherai l'ail. Uippen, lambeau, vétille, et 
verlappen, verldppern , dépenser (son tlunpa, son 
argent) à des véiilU s. - 1). lambiner. 

LAMBOURDE. Cette fui me dérlvativepaiiHleiiir 
du même thème que lambeau. 

LAMBREQUIN, volets d'étollb qui descendent 
du casque. La terminaison accuse une provenance 
directe de quelque dialecte bas-allemand. On sup- 
pose donc comme source un dim in. flam. /um/^mAin, 
de lampers ou lamfers ^ velamen tenue et pellu- 
cidum, aussi = amicturium linteum, Riliaen rap- 
porte ce mot à ixu/Kpci, brillant, mais il est plus 
probable que, comme /o/néenH, il dérive de rail. 
'lappen, pièce d'étoffe. — Le wallon a lamekéne — 
basque, pan d'habit, à propos duquel M. Grand- 
pgnage s'exprime amsi ; Forme féminine de lam- 
bequin (ou lambrequin), mot qui. selon le roi René 
(voy. OÏEuvres choisies, II, p. 10 , était employé 
« en Flandres et en Brabant et en ces haulx pays 
où les tournoys se usent communément » pour 
.signifier la pièce d'étolfe armoriée qui recouvrait 
immédiatement le lieaume (en dessous du timbre) 
et tombait sur le dos.— Le P. Méneslrier prétend 
que lambrequin vient du L. lemtusciis (i>;yuivi«os), 
qui signifie ces rubans volants attachés aux cou- 
ronnes des anciens. Cette étymologie ne pent con- 
courir avec celle rapportée cl-dessus, tant pour la 
forme que pour la chose exprimée. 

LAMBRIS. C'est un dérivé du vfr. lambre. boi- 
serie, revêtement. Or lambre représente le L. 
lamina et est une forme concurrente de lame. 
L'élymologie du L. ambrex proposée par Dacier 
aurait quelque probabilité, si Vautre ne satisfaisait 
pas parfaitement. L'initiale française twaitalors 
un ejBet de l'article. — D. lambrisser. 

LAimtlJSQUE, LAMBRUCBE, LAHVROT, it. 
tambrucca, L. labrusca, vigne sauvage. 

LAME, L. lamina, lam'na (d'où le verbe laminer). 
- D. lamettei din. tometlâ, L. lamcUa} lameilé, 
-elleuxf lamier. - 

LAMENTER, L. lomenlsrL — D. Imaaotion, 
-able, L. -atio, -abilis. 
LAMIE, poisson, L. lamia. 
LAMI.VER, voy. terne. — D. laminoir, -erie. 
LAMPAS, sorte de tumeur dans le palais du 
cheval, nommée ainsi, selon les uns, parce qu'on 
la guérit en la brûlant avec une lampe ou un fer 
chaud; selon Morin, parce qu'elle se produit dans 
le dedans de la bouche ; car lampas se prend dans 
le style burlesque pour le gosier, le |ialais. Je ne 

Îtrononeerai pas entre ces denx avis. » Quant à 
ampas = palais {« arroser le lampas y], Jault est 
disposé à le rattacher au verbe tejfi/)«r, qui signifie 
boire à grands coups, de sorte qu'en akiait appelé 
le dedans de la bouche le lampas, parce que 4'esC 
l'endroit dans lequel on verse la botsson ^unid Oi| 
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tampe. — De ce lampas viendrait te teme de Ma- 
soa Umpaui, c. à d. tirant la langue • que le vul- 
gaire en quelques lieux appelle asses impropre- 
ment le lampas, 3 lambendo, pour co que les lions, 
comme les chiens cl les chats, boivent en léchant > 
(Le Laboureur, Origine des armea). 

I^MPASSÉ, voy. l'art, préc. 

LAMPE, L. tampas- adis (Xa/in&i^. — n se peut 
que /ampe soit un emprunt à l'it. lampa, lumière, 

2ui est le subst. verbal de lampare, luire. — 
I. lampion, tamperon; lampiste. 
LAMPER, variante nasalisée de laper (v. n. m.}. 
Le mot ne peut venir directement du L. lambere. 
— D. lampas (v. c. m.' ; lampée, grand veire de 
vin ; tampon, chanson à ivoire. 

LAMPROIE, it. lampreda, e^* port, lâmpna, 
ail. lamprete, angl. tamprey, ÈÙê, tampreffe, du 
BL. lampetra — muraena (que l'on inleq)rète éty- 
mologiquement par •« a laild>eBdit pétris >). — 
D. lamproyon, Itunprillon. » 

LANCE, il. bmeta, esp. nort. lama, prov. lança, 
h. laneea, qui est, d'anres Varron , ap. A. Gell. 
N. A. XV, 30, un vocable a'origine hispanique, selon 
d'autres, d'origine gauloise ou germanique; ail. 
hmze, gr. mod. iivr^a.— D. /oncer = jeter (L. lan- 
eeare, manier la lance}, lancette, lancier. 

I*AKC£H (angl. launch\ voy. lance. De là, comme 
subst. verbal, prov. lan$, ît. lancio, esp. lance =3 
élan; en fr. lancement, lançure; lanciner; com- 
posé : eilancer % élancer, prov. etlançar, it. tlan- 
ciare, d'oA le iUMt. fertalfr. «flou % uan, prov. 
eslan$. 

LANDE, it. prOT. landa, bruyère, terrain plat, 
en vfr. aussi = bois. Blalgié l'apparence d'origine 
germanique (goth. land = x^pa. ^7p^<f ell. mud. 
Imé, terre, pays], Diex, à cause de la ugnlfic^-ition 
du root, croit devoir donner la préférence au bre- 
ton lann, buisson d'épines, plur. lannou, steppe 
(cp. fr. biand&, buisson, plur. hrandes, bru)t'r<' . 

LANDiEli, vfr. andier; aussi andin; \'l initi.il rsi 
on effet de l'article (on entend dire de méni«- an 
peuple de Paris un lévier pour un évier); le BL. 

firésente les formes andedm, anderius et andena ; 
e wall. dit andi. On m» connaît pas l'origine de cf 
mot. L'anglais andiron a lait penser à hand-iron, 
fer pour la main (le président de Brosses traduisait 
en effet le mot par « main de fer »); mais cela n'a 
rien de sérieux. Chevallet explique andiron par 
brand-irou, co qui fst passablement arbitraire i\o- 
tons encore que le basque dit landera el que Frisch 
(ne connaissant pas les formes du moyen latin et 
du vfr.) faisait venir très- sensément landier du 
germ. lander, dans ge-lânder, rebord, parapet. 
Andin ou andier ne viendraient-ils pas au germ. 
ende, bout, limite, bord (cp.andoui7/ei)? 

LANDiTy foire de Saint-Denis; ici, comme dans 
landier, il y a eu concrétion de l'article, car landii 
est pour Vendit et vient du BL. ijtdtcfum s nun- 
dinae, feriae indielae. 
LANERET, dér. de lanier. 
LANGE, anc. =- vêlement de laine, de Tadj. 
L. laneus (lana). 

LANGOL9TE, du L. locusUx; n épenthétique, 
rumme dans jongleur, rendre, etc. 

LANGUE, L. Ungua. — D. languette; langage; 
languard, babillard, > qui a la langue bien pen- 
due»; langnéyer, t. d'art vétérinaire. 

LANGUIR, L. languere, -escere; subst. /oit^ueur, 
langour \ L. languor.— D. kmgourenxf vfr. aiian- 
gouré, affaibli. 

LANIER. oiseau de proie, it. laniert, angl. lan- 
ner, du II. lanianiii, bouclM», écorcbeur. D. la- 
neret. 

LANIÈRE, pr. courroie de laine, du L. lanariiu, 
adj. d e/agg. 
iiANIFiniE, L. lani-fer; lanigère, L. Uad-aer. 

LANSQUENET, il. lanzichenecco , esp. lasmte- 
nete; ce kunl auiaut de formes estropié«« de i uU. 
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hundi'knedti, flmtaarin, pr. aenritenr, yÊàst ém 

pays. 

LANTERNE, L. latema, lanterna. — D. lanter- 

neaii, lanU-mier. — Au figuré, lanterne signifie 
fadaises, balivernes > conter des lanternes ») ; de là 
le verbe lanterner = dire des fadaises, ennuyer, 
fatiguer, aussi perdre le temps en choses frivoles. 
D'où vient ce spns métaphorique donné au mol 
IniKcnte? Li s npinion^ varient beaucoup à ce sujrt ; 
ce n'est pas à nous à les renseigner toutes ici, et 
nous nous bornons à rappeler Ta deteripiion du 
pays LantfTfioù de Rabelais. Cependant nous po- 
sons la question : le sens figuré de lanterne, et par 
cnnsi quent le \t^rbc lanterner, sont-ils bien réel- 
lement issus de /aruerne = ob^et <iui éclaire? Le 
terme équivalent latitiponner eveiliR à cet égard 
quelques doutes. Kiliaen traduit le mot flam. ten- 
ter en, en latin par lente et ignavc .tgere, cunclari, 
cl CM fr. par lanterner; ne pourait-il pas y avoir en 
t-iïei un rapport étymologique entre lent'us et Um- 
terner ? 

LANUGINEUX, L. lanugino$us (lanugo). 

LAPER, forme nasalisée : lamper; de la racine 
lap, répandue dans presque toutes les langues 
indo-germaniques pour exprimer l'action de <<^»er.* 
ags. lappian, angl. lapp, flam. loppen, ail. Uippern, 
gr. JiTTTstv, L. lambere, etc. 

LAPEREAU, voy. U^nn. 

LAPiDAlu, L. Iqpitfariat (lapis}, laiUenr de 

pierres. 

LAPIDER, L. tapUâre, lancer des pierres; dan» 
la basse latinité 3* poursuivre à coupe de pierrui. 

— D. lapidation. 

LAPILLEUX, du L. lapitlns, petite pierre. 

LAPIN, d'un type latin tapinus^ tiré du radical 
lep de lep-or (primitif de lièvre). Diez, toutefois, est 
d'un autre avis; il prend lapin \hhit clapin, et le 
range sous le thème clap, d'où te clapir et clapier 
[rp. loir p. ijioir . ~ D. lapenou (d'où néerl. «at- 
preetj ; lapine, lapinUre, 

LAPS, L. lapeue (labil, écoulement. 

LAQUAIS, esp. port, lacayo , ail. lakai. L'iL 
lacché est tiré du français. On lit dans Froissart : 
" En France il y a cent ans que les pages vilains 
allans à pied ont commencé d'estre nommés ta- 
quets et naquets. » Un document de 1470 porte: 
• gens arbalestriers appelez laquaiz. » On a émis 
bien des r»)njectures pour expli(|uer l'origine de ce 
mot. I.c> uns ont pris inniiui pour la forme anté- 
rieure de taquet el, sur cette prémisse, ils ont pro- 
posé l'allemand kneekt, valet (voire même le fr. 
narquois!). D'autres ont eu recours à l'arabe, du 
fond duquel ils ont exhumé tantôt laquit, garçon 
exposé, tantôt takia, sale. vil. Larramendi y voit 
un mot basque, composé de lacun, lagun, société, 
aide, et de ayo, suivant, aide. Tout cela n'a pas de 
valeur; un peu plus rependant gue l'idée de Mé- 
nage, qui croyait avoir retrouvé la recette du mol 
en allongeant le L. in tia en l enmla, puis en vemu- 
lacus, puii en vernutacaius ; ici l'un s'arrête pour 
reprendre baleine; puis avec courage on saisit le 
mot vernutacaius, pour le trancher en deux pièces; 
la première est mise au rebut ; la seconde est con- 
servée pour en l'aire un laquais. Ce que nous éta- 
blissons là n'est pas une plaisante invention de notre 

Eart, mais cela est sérteusement eiposé dans le 
ouquin que nous avons par devers nous. Diez se 
renferme dans l'élément roman. Partant du prov. 
lecat, gourmand, et du limousin taccai, qui signifie 
1.) parasite du froment, 2.) laquais, il en infère que 
dans l'acception de laquais — valet de pied, il y a 
une métaphore tirée des parasites végétaux, insé- 
parables ae la plante qui les fait vivre. Il appuie 
sa conjecture du v. port, lecco ~ laquais, qui con- 
corde littéralement avec le prov. /ec, primitif de . 
leeed, gourmand. 

I.\QUE,it. lacca, c«p. prOV. loca, du- persan 
lak, m. s. (correspondant du sanscrit rdkKhà, de- 
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rité de randsch, teindre. — D. laqtter, laquier, 
iaqueux. 

LARCIN, Tfr. larecin, du L. latrocinium (devenu 
en prov. lairùnici, esp. tadronicio, it. ladroneccio; . 

I.ARD. L. laridum, larduiii. — D. larder, piquer 
une viande avec du lard, lig. piquer, railler, lancer 
des ëpignimmes, des brocards; lardon, d'où tar- 
donner» 

LARGE, L. larqns, ropieiix. abondant, puis au 
flp. généreux, libéral. — Note/, que r.n(>epti(»ti 
principale attachée actuellement au mut larae, sa- 
voir celle d'étendue dans le sens opposi^ h Ta lon- 

Eieur, était inconnue à la langue latiiw. I.c mot 
rgu$ a fini par remplir le rftie de iatus et par se 
substituer au vieil .-idj. let, Ir. it. hili) = laiii<<. 
L'idée d'où est partit' cette acception moderne, est 
l'ampleur, l'abondance, relativement à l'espace. — 
D. largeur; élargir. - Au sens classiciiic latin se 
rapporte le dérivé largcs.se, letpiel r^-poiul à un 
type laniitia (p. largitio ou plul(^l ItiniilaM). 
LARGUE, variante de large. — D. larguer. 
LARIGOT, p. l'arigot (concrétion de l'arlicleV. 
Arigot peut être un ilérivé du I,. arinrn, mot ( ité 
par Pline comme d'orieine gauloise et si;,'iiilianl 
une espèce de bit- seifîle). Ce .serait, dan.s ce cas, 
un ternie analogue au L. avena, avoine, tuyau 
d'avoine, IIAle. On prétend que le vocable arinca 
est encore conserve dans le mot rigtiet, qui en 
Daupbiné signifie une espèce de froment. — Pour 
amuser nos lecteurs, nous donnons eru'ore ici la 
généalogie du mot d'après Ménage : fi.stvl*, fistu- 
faris, fisiularius, flstulariens , laricus, larleolus, 
LARIGOT ! Il ne faut plus s'étoiuier alors, dit Génin. 
de voir un afadémij ien français dériver clariuetic 
(le titnmabidum. - - Le peuple donne aussi à larigot 
le sens de susier; çp, l'expression boire à tire- 
larigot =• botre sans nn. On sait que Jlûie présente 
également une acception populaire analogue. 

LARME, pr«)V. laifrema, esp. port. it. lagrima, 
L. lacryma; en vfr. lairme (résolution de c en i).— 
h. larm ier; verbe larmoyer (vfr. larmier), prov. 
iÊUfrem^Êtr, 

LARni$4. BL. larriciurn, terre inculte; vieux 
mot français encore en usage en Picardie, il ne' 
vient p.is, comme le pense l'abbé Corblel, du L. 
^ aridu*, mais du flam. /oer ss locus incultus (boll. 
loor, clairière), mot connexe avec l'ail, leer, vide. 

LARno\^ L. latro, latrotiis. Dans la vieille lan- 
gue larron était la forme du cas oblique; lenorain. 
latro s'était francisé en laires, lerre», lières=:pTO\. 
laire. D. /orroniiefce, -eau{ verbe larronner, 

ItAII'VB, L. hrva. 

LARYNX, gr. ; à CUV?. 

LAS. it. laxw, l,'. lassus. — I). loixer, L. lassare 
(d'où l'opp. dé lasser); lassitude, L. lassitudo; 
ane. généralement laueté. Las signifiait autrefois 
anssi malfaenreux, de li les interjections it. ahi 
lasso, prov, ai las, vfr. ha las, nfr. ficla^, anpi. nias. 

LASCIF, L. lascivns.— D. la.scirelr, L. lascivitas. 

LASSER. LASSITI DE, vov. lax. 

LA89ERET, LA8S£RIB, LASSIÈRE, termes 
d'arts et métiers, dérivés de lacs (v. c. ni.]=i L. Ia- 
queux. 

LAST, LASTE, it. lasto, port, lasto, lastro, esp. 
loMtre,^ ail. last, poids. Le subst. lest, anc. leste, 
• n'est qu'une modification du même mot. Ce mot 
/«(a en esp. et port, aussi le sens de lest-, il est 
donc synonvme de balast. Cela m'engage A revenir 
sur relyroofogiequei'ai assignée à ce dernier voca- 
ble à la p. En écrivant l'article en question, 
j'avais perdu de vue une étude approfondie qu'a 
publiée sur ce mol le professeur Mahn de Berlin. 
Ce philologue, après avoir énuméré et jugé les 
divers avis émis sur la formation de balast, conclut 

3" ne les formes bar-last ou bag-lnst simi fondées sur 
e fausses étymologies. Pour lui, la forme véritable 
et primitive est tiai-lasti l'idée première qui s'y 
attache «t celle do table de mer, dont se compose 
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essentiellement le balast ou le lest. C'est ce qui a 
fait que le mot laste a pris, chez les Basques, le 
sens de gros sable de mer. Les Latins rendaient 
lest par sabnrra. qui procède du même thème sab 

fjui a donné sabulum, sable, (ie scdiurra a donné 

I it. savorra, zavorra, esp. zaJwna, sone, prov. 
saorra.) Mahn «e prévaut avec raison de < (;tte re- 

Îrésentalion de la chose, pour expliquer l'élément 
al par l'irlandais beal qui signihc sable [a sands, 
sanubanks on ihe r(ja>t > i 1 1 (ju il retrouve dans le 
compose tjairblit:ui,uvit\el i^arbh — rough. coarse). 

II pense (lu'il y a affinité entre ce beal et le breton 
bdï = galet, ainsi que le sanscrit balttka, arena, 
glarea. M. Mahn décomjpose donc ballast en beal, 
sable, j lasi, ])oids, charge.- Cet article otait 
écrit, quand je pris connaissance d'une notice de 
M. le professeur Heremans de Gand, qui, à pro- 
pos de notre étyniolope de balast, cite quelques 
passages de vieux poèmes flamands, où balast se 
trouve écrit balglasl. Le savant flaniinf^ant en con- 
clut que /m//ax/ est un composé du root hist, poids, 
charge, -| Oam. \balti, ventre, au fig. intérieur du 
navire. Si la judicieuse conjecture de Hlahn est 
approuvée, il ne faudra voir nun plus dans la forme 
batglast (fu'une nouvelle interprétation d'un mot 
incompris. 

LATENT, L. lateus (latere], caché. 

LATÉRAL, L. lateralis (Iatus. -eris;. 

L \TI\, L. latinus Latiurai. — J). lalinité, L. lati- 
nitas; Idtniisie, i<,)iu\ ist-r. - La lan},'ue latine 
ayant été considérée comme la base de toute culture 
scientifique, on a dit perdre son latin dans le sens 
de « y perdre tous ses soins, fiiire des efibrts inu- 
tiles ». 

LATITUDE, L. latitndo Iatus). — D. latitndi- 
naire, large dan* les upiniuns religieuses. 

LATRINES, L. latnna tp. lavatrina). 

LATTE, it. latla, esp. prov. lofa, du vba. Intta, 
ags. làtta, flam. latte, angl. lath. Le mot germani- 
que est sans doute cx)n génère avec leL. /ofiM» large, 
aplati. — D. louer, lattis. 

LAUDAlWUlll, de l'arabe lodan. 

LAi n\TiF, néologisme, L. laiMfaiiriu (laiidafe). 

LAIDES, L. laudes, louanges. 

LAURÉAT, L. laMmtfKs, couronné de laurier 
(laurea). 

LAtTRICR, du L. lawrus. 

LAI RioT, t. de boulangerie, baquet pour laver 
récuuvillon; dér. de lavare. 

LAVABO, mot latin — je laverai. Dans le prin- 
cipe ce mot exprime le passage du sacrifice de la 
messe commençant par ce mot latin, pois l'action 
du prêtre qui se lave les mains, puis linge pour se 
laveries mains, tnlln n)euble de toilette pour se 
laver. 

LAVANCIIE, LAVANGE. voy. avalanche. 

LAVANDE, it. lavonda, tovtndola, esp. lavtm- 
dula, ail. lavemlel; le mol est origin.iire d'Italie, 
où lavanda a la valeur d'un subsl. abstrait = la- 
vage; eau de lavande, c'est pr. » eau (parfumée) 
pftur l'usage du corps. C'est ce tcâmt sudsL it. la- 
twmfa^ni a déterminé la forme lavandier, BL. la- 
vandenus. 

LAVE, it. angl. ail. lava; du napolitain .lava, 
torr( nt * ausé par la pittle, qui inonde les rues, mot 
tiré de lavare. 

LAVER, L. lavare. — D. lavage; lavandier, -Ure 

(voy. lara)ide]; larasM'; laveries Ummont; ttOIOUO; 
lans; lavou ; lavure; relaver. 

LAX ATIF, du L. laxare, lâcher. 

LAYE, LAIE, boite, caisse, du flam. laeye, laede, 
= ail. lade, tiroir d'armoire, caisse, coflre.— De là 
le dim. layette, tiroir, coffre, puis le cunlenu du 
tiroir, et spécialement le linge d'un enfant nou- 
teau^né.— Pour cette transition d'idées, OD peut 
comparer corbeille (de mariée). 

liAVBR, i. d'eaux et furéts, « layer une fuiét • : 
voy. fait. 
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IJIZZAHONE, voy. 
LAZZI, mot itali«a, pluv. de /a:so. 
US, «phérèie du L. «i iliarn. Au 4«roiar lype 
aeviK M réfère te vfr. fo. 

U, vfr. U'i, anc. adj. = large, du L. ItfMf. |l 
•OUK en est re^té le subst. U = iargvur. 

LÉA^!^ (vieux], vuy. céan«. 

IMCMMt UaaclM furl mince, voy. luiche. 

UCinm« il* ieecare, prov. liquar, lichar, pic. 
■onn. licher, boire cti >«• (IflccCmt d'Isidore 
Ucator — gulubuki, du vtui. Utxhou, agi», licaun, 
angl. /icilr, v. ttaxon liccon, leecom, aJl. mud. Uckeu. 
— D* léchttrA, lecheur, Uchawm; Cf«. ItchtifriU 
(en it. I«eed»^«), patois fr. léchejrou. 

LEÇON" ;rutKlii el vfr. lichon), pruv. leisso, let»9, 
du L. Iniiu, lerlure, puis objet de la lecture {cp,fsh 
çon de faiùo, ran{OU de reaemptio]. 

l£Ct£ijR« L. /«cu»r; lecuurt, L* tecllua. 

LBGAL* L. /e^d/ii flex). Du même taot letin la 
vieille l.ui^ue av.iit lait, [lar la .synco|>ede la consonne 
mtdule, leai, ci uu ulu» tara, par a»»imilatiua à 
ioi, la foroM acaoelM D. MyolM; Mjfjol; 

MsiioiiMfr. 

L^OAT, L. legatfus, envoyé (legare) ; léijation, 
L. legatiu. 

LÉG.4 TAIRE, L. 4«9al4irtiM« du L. legatum, Ugs; 
Ugateur, L. lefator; f«y. I^wr. 

LEGENDE, L. legettd^ s. e. purtiu, litt. portion 
qui doit être lue; dans la latinité du moyen âge - 
liber acta saDclorum uer tulius «nui circulum di- 
gesU ooDtinens, • sic dictu» qvia ccrtis diefeas 
WfiHdf ipi ecclesia et io sacrif synasit>u« dMi|M* 
bantur a moderature churi ». I>e lA découle ta 
signitication actuelle. — On a nommé de même lé- 
gendes le» io&cripUuni» gravées autour de« médailles 
et des pièces de monnaie ; c'est la murtie à lire 
QppM»MM à la partie à voir. — D. lègeaàaire. 

LEGER , it. teggiero , prov. leugier, d'un type la- 
tin ieiiariiis, der. de laus, pnmitir conserve dans 
l'it. levé, prov. /««.— U. Uyereti. — De tevi$, i(ous 
l'influence de la Curroe léger, t'M^ produit lin ad> 
ieclif lége appliqué itts MVilW e'<nU PM aiMi 
de charge. 

LÉGION, L. legh, -« Ik. Ugmm^, L. lefio- 

narius. 

UÉGlâLATEi:R, -LATION, 'ULTimMfh,Ugu- 

lator, -latio, -tatura (lator, etc., subst. de /erre; les 
Latins disaient leyem ferre comme on dit encore 
« porter une loi » . Adj. iieol. lèffulatif. 

LÉGISTE, qui conuiàit le» Uuf, hL. legifta ;le&;. 
Cf. juriste. 

LEGITIME, L. legitimus. — D. légitime; iUé§é- 
lime, leqiumiie, Itgittnter ; aéoU lé^miêtê, 
LKG8, subiit. verbal d« %iifr« avnc wApfitm de 

l'anc. * numinativaL 

UftQUUI, L. Ugare. — Vï. legs (v. c nu). Ancien 
nemcnt un avait aus.si, tirée du part, lt§9tMm, la 

forme légal dans le sens (ie l^^gs. 

LÉGLME, vlr. leguii, tcuu,' L. legumen, -iNif. 
D. légumier i légumineux, L. leguminosus. 

LBN9mAIN. par agglutination de l'ertiele, 
pour eiHiemain , forme pxlensivedet/«f»ai;i v.c. m.). 

LENnOilE, breton landai , paresseux. La forme 
Iraneiise s'est produite par l'infliienoe du verbe 
«ndfirwir («p. pic. /enderm, pareMeux, uoiicba- 
lant). Le mot vient du flam. ImreraN, lente et 
ignave agere (Kiliaen), auouel correspond l'ail. 
Mch-l^idtnt. Pour /«nt/ore le vj"r. disait plus corroi-le- 
raent landreux. En champ, je trouve lunder, Iq»- 
0JÊer» fainéanter, Lenànu, endormi, paresseux. 

imnrtp, da t. fanfre (lenin). 

LENT, L. lentus. — D. lenteur; atentir, ralentir. 

LENTE, prov. leude , L. lens , tendis il. len- 

uÛiTIUiB» L. tauidito Cleas, ieuttsj, d'04» l'Mi. 



de poisson ^all. linsen-Jisrh\ 

LEONIN, L. leouinus Jeu]. — Les opinions va- 
rient sur l'origine du mot Itonm, en tant que term^ 
de littérature. llaUre Pierre f«hry,curé de Méra^ 
qui vivait du tempe du roi Charles VIII, tlrul 
celle expression de leo parce que la rime léonine 
est la plus belle des rimes, ainsi uue le lion C2>t la 
plui nuhledeaMtea.— Mervesin (Uisi. de la poésie 
française) : Léon II voulant réfturmer le* bjrmnes 
que l'on chantait i l'église sur la fin du vi« siècle, 
parce i|u'elles étaient trop obscures, ordonna qu'on 
en fit de nouvelles. Un diacre, nommé Paul, fit 
celle de saint Jean-Buutiste eu vers d'une nouvelle 
espèce qu'on appela Léonin» du nom du pontife* 
dans lesquels il mit une rime au repoeet l'autre à la 
fin. Pasquier attribue l'iiivenlion des vers léonins 
à un poète nomme Leonius, chanoine des Béné- 
di€tiDs,qui vivait è Paril aous le rèene de Louis VU 
vers l'an il5é et qui se rendit célwFe,par «es ?«ra 
latins qui rimaient A chaque liémiltieli*. 

LÉOPARD» t*. Uoparén Us^m^pli^ litl. lios- 
panthère. 

LÈPRE, gr. J i-px (de Xtvfiéç. rude, deaiNein;). 
— U. lépreux, BL. leprons, a'ofi t^mtriâ^ 
L^ROlj dérivé de loir. 

LES, affaibli du raasc. los forme espaçnolc, se 
rattachant au L. illos) eldu fiera. Uu i— L. i//iuQ, 
comme le s'est affaibli d« le ^t fe (OU iW qu'fln 
vfr. le est aussi féminin). 

Là»E , dans lite majesté et semhU dn L. foetitf, 
blesse, offensé (laedere), d'«& le Wmt fr» IdlCr «t 
le subst. lésion (L. laesio). 

LESINE, de l'it. lésina, avarice sordide. C'est 
élymologiquemcnt le même vocable que le ir. alêne 
(V. c. m.). Nous ne prétendons pas que l'étymologie 
qui se trouve rapportée sous cet article soit la vé- 
ritable; toujours est-il qu'elle se recommande 
davantage que celle de Le, Duchat, qui parait con- 
naître des lois pbonologiques d'après lesquelles 
lésina a pu t^e produire de lazzarilla, ladrerie. — 
D. lésiner, -eur, -erie. 

LEaSB *, cordon, du v. flanu letêt, /eMe^laqueo- 
lus, nexus. 

LEsaiVE, it. Itscixa, e»p. Uxia, prov. lium, 

L. lixivia, lixivium [lix]. — D. leuiver. 

LEST, voy. Utst. l). lester, -âge. 

LE8TE, iu porL lesto, esp. listo; du jolb. lis- 
teigs es TTayotffiyef, idka. Ustic (ail. moa. listig\, 
habile, rusé; apocope du suffixe comme dans it. 
chiassotdcclwsxicum. vfr. rusie de rusticus, et autres 
i vocables. Du sens foncier « habile » se déduisent 
sans difliculté les diverses acceptions du mot ro- 
man. L'étymolagi* 4e vha. licht, ail. mod. leicht, 
léger, mise en avant par ChevaUet, est impo&sibla. 

LÉTHARGIE, gr. Ar.ixpyla, {H^,, oubli). — 
]}. léthargique. 

LETTRE, L. litUra. — D. lettré, illettré. L. Ut- 
teralus, illiteratus; lettrine; lettrité (vers Icttrisés). 

1 . LBUi» *, « les laud«»du v^i », de l'ail, lettfe, 
gens. 

2. LEL'DE, péage, redevance, taxe, prov. leudet, 
ledda, teida, lesda, v. esp. letda. Diez récuse 
l'opinion de Du Cange, d'apréslaquelle le mot ren- 
drait du germ. leudis, homme, la leude étant pr. 
une amende pour un homme tué; le sens et la 
lettre, d'après lui, s'y opposent. Il le rapporte à 
teiare (« Iribuium levare, lever un impOt «1, d'où 
1 on a fait un part, levitui (comp. L. cuMtus de 
cubare, domilHS de domare, BL. molitus p. dolatus, 
royiius p. rogatHs\. l^vna a donné correctement 
leuda el même leida. De la même manière on a 
tiré*de levare l it. lievito, esp. leudo, porL lévedo, 
levain. 

LEt^R, prov. vfr. lor, it. loro, du génitif L. illo- 
rum; leur maison équivaut ainsi à lUorum dumus. 
Le même mut roman a pris au.s.->i le sens de illis. 
i UUilAfti ifr. (04rc« prov. (oir«« it, kt^m if* 
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togro, on lûArt; it. 9 p. </ est un phénomène fr** 

Îucntl, angl. lure. Du mha. luoder, m. s. (cp./ettrre 
■ mha. vtfMer). D. leurrer. 
ILWAlPt, prof . /eiMMi, d'un type Ifttiti fotMimm. 
INinénepnmUif/mre viennent les équivalents rt. 
lievito, ésp. /<*e<do, prov. /etar, napol. levato; cp. 
l'ail. Âf/e, néerl. ftc/ = levain, de heben, lever, 
«11. bàrme, levûre, mousse, de beren, se lever. 

LEVER, L. fevore.^ D. levtàn (v. c. m.), tet>ûre; 
lêvant (cp. L. <mej|< d'où orîèttf); fev^; /«t'ier (cp. 
ail. heM de adj. /«i/t> daos « poiit«l0fit »; 

cps. enlevtr, relever (v. c. in.). 

LEVRAllT, Toy. lièvre. — • D. tevrauder. 

LfeVRE, L. lum-am. 

LEVRETTE, LEVRIER, TOV. lièvre, 

LBXI^I'E, cr. >(^x(jy, de é^lhttlAlt 
du L. dicth, d où dictionarinm. 

LEZ, côté, prov. /a^ï, /as, v. cat. lat, esp. port, 
/ûrfo, it. lato, du L. ^ar««, côté. Ce subst. latin est 
déjà emplové comme préposition, avec la valeur 
de« A «Ré êe *, dans la Loi italique a deintus 
curte aut latus curte. » La vieille langue d'oïl en 
faisait un fréquent emploi, aussi bien comme subst. 
qoe dans le ser)s de juxia. Aujourd'hui cette pré- 
position nese trouve plus que dans des appellations 
fféoffraphiqiM* , telles que &yiit-DuiIs-leK- Paris, 
ixefles-lez-Bruxelles. AàcieiiMIMlH «Il diMit Ici 
à fez =» côte à côte. 

LÉZARD (vfr. aussi lézarde^, il. loeeria, lucerfa, 
tucertola, esp. porl. lagarto, prov. lasert; du L. la- 
certa. Le mot nraïK^is a prit la physionomie d'un 
mot à suffixe art, ard, par assimilation à tant 
d'autres noms d'animaux munis de ce suffixe. — 
D. lézarde, pr. retraite d'un lésaid, paisCMfMBft 
(V(^. l'art, auiv.). 

UZAKDB, fOT. l'art, préc.— D. liÊardtr, fVtK- 
lire ftiot-ll prendre le verbe lésarder pour le pri- 
fldtlf dn subst. lézarde, et en expliquer l acception 
crevasser par a fhire paraître (sor un mur) des ou- 
«eitiires i forme de léutrd. • — L'étymologie du 
Ht* AMMfy fMirt* ds ftMiAfMf MfiMep) 110 flM fNdfrit 
pas sérieuse. 

UARD, petite monnaie. L'on n'est pas d'accord 
sur l'origine de ce mot. Les uns le rattachent au 
vfr. Han, blanc, it. leardo; d'autres l'expliquent 
pii* H «MM le InrAlé, le roux, par rapport t h dUls- 
tinciion que l'on faisait au moyen âge entre argen- 
tum album et artfentnm arMt'im. De la Monnoye 
pense que la dénornuKition vient de deux fleurs de 
fait que portaieut les liards qui furent fabrinués 
•rai Louis Xt. Enin d'antres prétendent qu elle 
tient de Gnigue-Liard, de Crémtcux en Viennois, 
qui en 1450 aurait frappé les premiers liards, qui 
n'eorent d'abord cours que pour le Dauphiné; 
Louis XI les aurait rendus communs pour tout le 
wymcen leur «onsemnt le nom du preadtfr ou- 
vrier.— C'e^t là nne question d'archéiil()£;ie numis 
matiquequc je m'abstiendrai de trancher. Il va de 
toiqtie nous n'arreptons ni la dériVMionde Hûn 
M Mlle de <à. r- D* Uarder, 

UMlMif. li. Maïf» flitere). 

LîBELLft, 1. VMhÊi, dim. de Mer. «Mkt, 

libelliste. 

LIBÉRAL, L. liberalia (libei). — D. HèMllé, 
L. Ubefalitas; UèéraHeme. 

UBÉRIR» -ATEim,-ATI01V,L. likerare, -ator, 
Mttio. 

LlBEnTÉ, L. libertas (liber). 

LiBERTIlf , L. libenhiuM, flis d'affranchi. Le sens 
do mot frmçàia n'est «u'une appiteatio» eu aontl 
de l'idde aAmeU; le mcrihi est eel«i qui M 
fninchit, qui s'dMBdfe dft le tè||ft. — K Hbtr- 
tinet , -aqe. 

LiemiNEUX, L. Ubidinomt (libido]. 

LffBKAua, L.MiwrtM (liber). Le lael Min t'i»- 
pUquaii aux mànm ■ ■ ipwy i i à dâpler^i èidi- 



{,'er ; Sénèque cependant s'en sert déjà dans le sens 
de marchand de livres. — D. librairie, L. libraria 
(se. tabema). boutique de livres (Gell. V. 4; XIII, 
ivi;. Le tt, siipiiflftit iedis, comme slgBule eafiore 
l'angl. library. nne MMiotbèque. 

LIBRE, L. liber, gén. libert. 

1. LICE, aussi liste, lieu destiné aux tournois, 
it. lieàm, Una, esp. Uia, prov. lista, bret. /«t 
(prob. emprunté dn roman). La première significa- 
tion du mol eat enclos, cp. le terme de marine li%se, 
aussi appelé ceinte et préceinte. Diez conjecture 
une dérivation du mha. letie (= vha. /asij, rem- 
MTt, «nioique la mutation e en 1 ne soit p« con- 
forme a la règle. — Le latin licium, trame, auni 
petite ceinture dn bas-ventre, ne satisfait pas. — 
Pour ma part j'imagine que lisse est la bonne 
orthographe, et que ce mot vient de lisie dans sou 
•eus pnmittf bord, clôture, liaière.A«Ni bien l'an- 
glais tradntt'il lice par list. 

LICE, LiSSEf dans « haute ou basse lice », du 
L. licium, trame de tisserand. — D. licette, liceron. 

3. LiCB, chienne courante, wall. lehe (Piamur 
pic. roucbi liche). vfr. Mile, pm« MiM<~- Ce vo- 
cable, dit M. Grandgagnage, se retrouve dans les 
moia allemands : nha. tkigche, simabe lâtsch, laitseh, 
lusch, bav. leusch, lusch, qui nui au propre la m. 
sign. et au tiguré celle de prostituée. D'un autre 
côté on rencontre en latin et moy. latin le mot 
UfciscHS, lyetuott, ietitM (sorte de chien que l'un 
croyait provenir de l'accouplement d'un loup et 
d'une chienne : vov. Servius ad Virg. Eclog. III, 18, 
et Du Cange letissa, et v« odorenceci). Reste à 
savoir : I.) si ces formes latines, comme aussi les 
formes allemandes, sont identiques entre elles ou si 
eIlesontplusieur8primilil':<;i.) si le roman vient du 
latin ou de l'allemand ; 3.) enfin, ce qui rentre en 
partie dans la question précédente, si le mot alle- 
mand ne vieni pas lui-méBMdu ktin. II\tbordant 
que le deuxième problème, nous dirons que l'ori- 
gine latine semble pins plausible, principalement à 
cause de lasin)tlitude des formes lat. leti.ssavi prov. 
leissa. Nous remarquerons aussi que le glossaire 
de Lille rend licisca par Itcie. Dwi admet dgele- 
ment l'origine latine : le type toutefois auquel it 
rattache le prov. Heissa n'est pas leiissa, mais 
lycisee,c»i , sdun lui, lyciscn o-^k aurait enlraîtic 
nne forme prov. leisca, et pic. lique. Le philologue 
aHemand ajoute que des glossrtFet allemands 
traduisent /{^cïMo pars(î/i«, chienne, ou bracMn, 
chienne de chasse. — Quant au mot letixsa, allégué 
comme latin par Grandgagnage. n'esi-il pas plutôt 
une latinisation den vocables germaniques cités 
par lui en téte de son article? 

LICE^VCE, L. licemm, permission (tant celle que 
l'on reçoit que celle que l'on prend). — D. licen 
eier i< p. voufjédier, de congé L. comnieatHt, per- 
mission d'aller], licencieux, L. Kceniiosas. 

liMBT, mot latin *«: il est permis. 

LICHEN, L. lichen \ltiyiiy). 

LICITE, L. licUus, permis; UUcUe, L. Hlicitut. 

LICi I KR, L. licitari liceri^.-^D. IWftrti». 

LICOL, LICOL, p. lie-eol. 

LHXMIFIB, it. meonse, aliemiô; gftd da L. uni' 
comif, esp. unicomio. 

\. LIE, dépôt de liqueurs; BL. lia (Joannes de 
Garlandia), angl. lees (plur.). D'où vient ce mot? 
On trouve en breton iéit, vase, limon, gaél. //oitf, 
m. s. Noos ne faiseiM pes grand cas du passage 
sur\'anl de Bouilles : « Vel a Ltjaeo, id est Raccho 
pendet, vel a à-ku graeco verhu, quod est dissolvu, 
quia cum in vint dolio pervenitur usuue ad fèces, 
solvendumsit dolium.i^--(Jneori^ine du goth. ligm, 
fka. Hqçm, fris. Kga, angt. Ite.ssjacere, cubare,se^ 
rait-clle trop aventureotse cp, sédiment, ôc sedere f 
Le wall. lise = lie, et vfr. lessu « levain, donnent 
quelque probabilité à une derivaûon du L. lia, gén. 
l(ct«(définiparNon. Biarc. :/ucetiauHilai8dieitar vel 
11111 ÛÊ k i WtKtmii'rC'maÊêéÊHlâ.fmtlÊiÊ^ 
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ptralt iocliner M. Grandgagnage. Mon savant et 
vénérable maître, M. Doederlein, fUcant venir lix 

dt; liquere, Imquere, on est tenté d'admettre, à cAté 
de Ux, une l'orme rustique liqua ou iica qui expli- 
queiait parfaitement le n. prov. Iica et notre tr. 
fie. — L'étyraologie du L. limus est insoutenable. 

9. UE, ;idj., = çai, joyeux; ne t'emploie plus 
que dans l'expression faire cfn-re lie, du L. luelus, 
letus, d'où régulièrement it. lieto, urov. Leiz, v. cat. 
let, csp. port, /edo^ vfr, lié» wm. etiie. — 
D. Ue»se, L. laelilia. 

ItlÉOB, est une variante de Ugt, primitif de 
léger (v. c. m.); c*eBt dooc pr. une « clUMe l^ère. • 

— D. liéger. 

UER, vfr. loyer, L. ligare. — D. liaûon, L. ligaCio ; 
Uem, vfr. ioye», L. ligamen; Uaaêe; Uarne, 
UUURBf la consonne initiale f est un effet de 

l'agglutination de l artirle ; le mot correspond à 
vfr. hierre, yerre, it. edera, ellera, esp. hiedra, 
prov. edra, et vient du L. kedenu 
UBSflS. voy. tu. 

LtBir, vfr. «m, du L. hcus; cp. /eu de focus, 
queux do cogiNM. — Composé : IteaMMonf^Mt/oaun 

LlEQBy du L. /«uca, cité par les écrivains comme 
d'origine fftulolse (on retrouve en effet ce mot dans 
la plupart des dialectes celtiques avec le sens de 

pierre (cp. lat. lapis — piern- milliaire). xVdouri 
d'abord en leuga, la IranspoMiliuii en a fait légua, 
vfr. lègue, d'où par syncope du y et diphthongal.son 
de e en ie (cp. «eu p. leu\ la forme actuelle lieue. 
L'it. et le prov. ont /«yo, l'esp. légua, le port, legea, 
l'angl. league. 

UEUTÈIVANT, it. Inogotenenle \v\ tencnte Uml 
court , vo\. lieu. D. lieutenance. 

uvvnk, it. lej^re, du L. Ufua, gén. Uporiê, — 
D. lévrier, L. leponnus; Invoifi; leoreits. 

MGAMENT, L. U^meMum (ligare); li^anut, 
L. ligatura. 

LIGE, BL. ligiui. Cet adjectif roman avait le sens 
« tout entier, sans réserve, continu » (« %ia po- 
testas, ligia voluntas, adv. /tgemaïf et franchement, 

purement et lignvetit "1. Il n'y a pas à douter que 
c'est le même mut que le \valfon Hue dans la locu- 
tion quit'et /19e— quitte et libre. D où vient le mot 
dans cette signification? Grandgasnage y voit une 
contraction du mba. tedrc, gén. ledigen, néerl. et 
nha. /f (//'/. — libre, dcp.ii^e. ()uant à la valeur du 
mot danii le terme féodal homme ou hommage lige, 
voicicomment le philologue U^eois lamotive:«i7o 
hommage lige ne signifie pas littéralement, comme 
on le pense d'ordinaire, un hommage par lequel on 
se lie pk'irirnient envers son seigneur, bien que ce 
soit là le sens logique, ou, si l'uu veut, l'elTet de ce 
genre d'hommage, nais un hommage dégagé de 
toute restriction au profit d'un tiers et par là 
absolu. » Diez, sans prendre de parti définitif, cite 
à l'appui de celle manière de v<»ir iin document 
du xiii« siècle nurtanl : « ligius homo, quod teuto- 
niee dicitnr ledlgiBan > (c. a d. libre de tout enga- 
gement envers un tiers). Voss dérivait iigiu» du 
mot roman liga, lien, alliance, de sorte que la 
signifÎL ation « obli(;aliuii rigoureuse » aurait amené 
celle de« ublii,'atioii absolue. » Mais Uiesv oppose 
que la langue française ne présrate pM d'adjectif 
répondant à un type latin en iut mu eus qui n'ait 
pas un précédent dans la bonne latinité. Cachet, 
se fondaiil sur ce que r.uillaume le l'.relon, dans 
sa Philippéide. traduit toujours homme lige par 
liqatus, se déclare également en faveur de ligare. 
Cnevallet fait de même. — Diea admettrait volon- 
tiers une dérivation du v. nord, tidi, compagnon, 
latinisé en lidi-us (d'où viendrait selon les legles 
la forme fr. lige), mais il n'en est pas satislait au 
point de vue du sens. — Les formes prov. litge, it. 
11910, angl. liège, sont déduites du français. — 
D. les mots vfr. ligée. ligesie, ligeatee. 
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port. Unhugmt it. legnaggio, voy. iigne, D. U- 

ynuger. 

LÏGIVE, trait simple, puis suite, rangée, descen- 
dance de famille (linoa sanguinis). Du L. linen 
:linum) = cordeau, lieelle, signification encore 
vivace dans « pèche à la ligne », a tirer une mu- 
raille à la ligne. » La vieillelangue présentait amst 
nue forme rnasc. lin, lign, dans le sens de lignapi', 
parenté, race, répondant au prov. linh, liiig (esp. 
lino = série, rangée). Gémn s'est fourvové en 
expliquant cette forme par une apocope sur le dé- 
rive Itgnage. La fi>nDe vfr. Im cependant peut aussi 
se rapporter directement au simple L. linum. — 
D. lignage (v. c. m.); ligneul, type lineolus; ligne- 
rolle, lignette, lignolei; verbe ligner, L. lineare, 
d'où %ftée (v. porL /wAada), et les cps. aiigHer, 
enligner. 

LIGNELX, î,. liqnnxHX, df'r. He lifjnum, bois (-^ 
vfr. /n/flfii^r, wall. leyne]. Termes scientifiques : 
lignifier, lignite. 

UGUBy du BL. liga (subst. verb. de %are),eoD- 
foederatio. — D. liguer, ligue», 

L1LA8, it. esp. liJac, port, ttla/not persan. — 
D. lilacé. 

LILIACÉ, voy. lis. 

LIMACE ou Uma$, it lumaeOf Iwnaeda, esp. 
Umasa, port., par transpoiitloa, les«ui:du L. /t- 
max, -acix (liniiis'. — D. /jma^fi, vrall. time$on, 
lumextm, vfr. limechon. 

MM \ivi)E, poisson, it. /l'ma; d'après Le Ihiehat 
du L. lima, lime, à cause de la rugosité de sa peau. 
La forme gérondtve fimamltse ntlacherait à ridée 
" limando aptus ». 

LIMBE, L. limbta. 

LIMB, L. Uma* — 0. limer, L. limare; UmaiUe, 

limure. 

LIMIER, vfr. tiemier, Memier, bret. liamer, 

champ, lirmmier el Inimier, dér. du vfr. loien, nfr. 
lien = L. ligamen. qui était le véritable terme pour ; 
la corde du chien. Otte étymologie a le degré de I 
ceriiiti'ic siiflisantpour fiiire rejeter celle du L. ti- 
mariiis '[iris dans le sans de : chien ouvrant la 
chasse . <iui ne s'accorde oullementavec les fomes 

de la vieille langue. 

LIMINAIRE, L.liminaris (liinen). 

LIMITE. L. if'mes, timitù, BL. /imita. — D. limi - 
trr, L. Itroitare, d'oo timUation, limitatif, illimité. 

LIMITROPHF., Composition monstrueuse et hy- 
bride, formée du L. limes, limite, et du grecrpo^o^, 
pdj. verbal de rpifAi, nourrir, soijgner.— Le mot 
se rencontre pour la première fois dans le Code 
Justinien : limitrophi agriùn fimdi, terres frontiè- 
res, nom des champs donnés aux soldats qui gar- 
daient les Iruniiétes. Dans la suite le mot est I 
devenu synonvme de limitaneuSm | 

1. LIMON, Doue, bourbe, forme âugmaitative 
du L. limus. — D. limoneux. 

± LIMON, une des deux branches du timon 
d'une voilure, de l'esp. limon, m. S., dér. de leme, ' 
timon, gouvernail, dont l'origine n'est pas encore 
éclaircie. — Le flam. a /amoen pour limon, et Ki- 
liaen cite à ce sujet une forme française lamon. Ce t 
changcmenl de viiyllc, dans la syllabe atonique, 1 
ne prouve rien contre la dérivation ci-dessus éta- 
bli e. D. limoner ; |jmoiiicr« -tére. 

3. LIMON, citron, csp. prov. limon, it. limone, 
anpl. lemon, flam. limoen, de l'arabe laimûn: — 
D. liinniiade; limonier. 

4. LIMON, en I. d'architecture, pièce de bois ou 
de pierre taillée en biais, du L. limus, oblique. 1 

LIMPIDE, L. limpidus. — D. limpidité. 

LIN, L. linum. — D. linier; linet; linon; liiwl^ 
limite (cp. en ail. hàufling ou leinfinké^, , 

LINCEUL, L. (tnteo^ui/i (linteum). . 1 

LINÉAIRE, L. tôteoi » ; linéal, L. linealis { linée- ! 
ment, L. lineamentum; rad. linea, fr. ligne. 

UNGE, de l'adj. lineus (linum); cp. lange de 
l^weuSf D* linoetf "drs. •tfie» , 1 . . . ^ 
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r, éa L. Ungua, langiio, lcqiif>l,'df^ même 
que le diminutif Inigiila, hffitla, avait, Hniis la 
bonne latinité, déjà dégagé des accpptions diverses 
se rapprc»chanl de celle de lingot [vuir les dictiun- 
naîm latins). — Une autre étymologie s'est pro- 
duite sur la base de l'angl. ingot-= lingot. On a 
prétendu que ce dernier n'était' que le mot anglais 
avec agglutination de l'article. Et quant à iuyot, 
d'après la définition que lui donne le glossaire de 
Tyrwhitt « moule à couler les llngels », on l'expli- 
que par in-got, coulé dedans. Noos ne sommes pas 
a même de combattre cette manière de voir; la 
seule objection que nou»> pourrions y faire, c'est que 
l'angl. actuel ne possède pas de verbe gct, couler, 
fon<vep correspondant au néerl. aUtm, ail. gif*- 
*en; mais il se peut que la vieille langue l'ait pos- 
sédé, puis(|ne I ags. avait geoton. En attendant des 
preuve» plus concluantes de l'ét^mologie prêtée à 
lugot, nous pouvons tout aussi bien piretendre q(t<; 
le mot anglais est le mot iirançais arec retranche- 
ment' de lltrticle. — D. tinqotière. 
LINGUAL, L. lingualis (linguai. 
LHVGUB, LINGUET, poisson, du L. Ungua; cp. 
les dénominations allem. làngling et zungwfimih. 
LIH 0IJI8 TE, néol., de liiiffiM. — D. tmguitUque, 
LmOTTE, voy. /m. 

LINTEAU, esp. lintel, dintcl, BL. linteUm, limen 
superius, d'un type latin limiiellus, dim. de lime», 
'im, bord, llsinrâ. Cette étymologie se confirme 
par Tesp. Imd«, porU /inda^oB limite, proT. Imdar, 
seuil, SB L. limUari». 

LION, L, leo, leonis. D. liortrenu. 
LIPPE, vfr. wall. lepe, de l'ail, lippe^ l^'vre. — 
D. Vfpée, lippu. — Jacques Sylvius fiusait venir 
Imps au gr. àûtt*;, c. à d. tristesse, qui grossit la 
lèvre des enfonts quand ils ventent pleurer; d'oîi 
les Français auraient faire la lippe pnnr élrç 
triste cl avancer les lèvres! MM, Noël et Cbarpen- 
tlepne prétendent pas garantir les étymologies qu'ils 
rapportent ; mais, tout en ne leur imputant point 
celle-ci, nous exprimons notre surprise de ce qu'ils 
ignoraient la véritable. 

LlQLÉFIcn, d'un type liqueficare p. liquefacere; 
ttquéfaetion, d'un type Uqu^aetio; [umr mettre le 
d'accord avec son substantif, il fallait dire 



on tiqnifaire pour l'un ou liauéfication pour l'autre. 

LiQUBiniy L. ligner. — D. Uqwureitx el liquo- 
reux. 

LIQUIDE, L. liquidns. — D. liquidité, L. liquidi- 
lasj verbe liquider, de liquidât, dans le sens de 
dair et net. 

LOUE, L. h'gne, — D. UnbU, L. Ififibîlis; ii$eur. 
L1RON, voy. loir. 

LIS, prov. un, liri, lis ; esp. port. Hno; du L. /i- 
lium (gr. ^c(j9toy). L'« final du mot fr. est un reste 
de l'ancien nominatif, devant lequel 1'/ finaldu radi 
cal s'est effacé ; car lis est pour lils. — D. //se/, hsf- 
rm. liseret, liserolle.—Dtx L.lilium : l'adj. liliacetis, 
fr. Uliacé. 

LISÉBER, de lisière. — D. lixrré. 

LI8i^.RE, pour listière, dér. de tinte {\\ c. m.;. — 
D. liMérer. 

i. LISSE, adj., prov. li», it. //«cio, esp. port. liso. 
On peut hésiter entre le gr. ytijïoç, m.»., et le vha. 
H$i, doux (uha. lei.se' . Diez, par des considérations 
pbonologiques, favorise l'extraction germaiiiiiue. 
— D. lisxrr, lissoir, -ure. 

%. LISSE, t. de marine ou de. construction, va- 
riante de lime <-p. angoiste de angmtia, le nom 
propre Cassel de rastelliim). Otte f'iymologie se 
coniirmc par les dérivés linteau, petite lisse. Voy. 
aussi lice 1. 

3. LUftE, ficelle, soit du L. Ucium ou de l'ali. 
lUxe. 

LISTE, d'abord pièce longue et étroite, pnis 
spéc. bande de papn r, d'oii catalogue, énuméra- 
lion une déduction logique seiublalilt! se présente 

dans èord«re<ut)i il. esp. prov. luta, port, iiêta. 



listra. Du vha. titta, nha. Mtls, m. s.— D. liitêr*. 
Hier (une étoffe); Umt, listeau, ttUttUtUitmiiUtiin 

p. listière. 

LIT, !.. Irctiis cp. coufectus, confit; pectus, vfr. 
pizj. — D. literidà poisson); literie; litière, lec- 
taria; verbe aliter. 

LITANIES, gr. ) irscvsfflt, prièM, suppUcatimi. 

LITEAU, voy. liste. 

LITER (une étoffe), voy. liste. — D. liter. 

LITHO-, en composition {iithograplie, etc.), du 
gr. i<&9ç, pierre. ] 

LITIGE, L. litigium (de litigare = //{sm Ogire, 
d'où fr. litii/niit); litigieux, L. litigiosus. 

1. LITRE, mesure de liquides, gr. /irtix. 

% LITRE, ceinture de deuil, prob. identique 
avec le mot HmM, bande, bordure (v.c. m)., cp. la 
forme port, et it. 'siénnise^ li.Ura. Papias a, à tort, 
invoqué le L. lilurii, '» sic dicta quod a liiiiendo 
leratur 

LITTÉRAIRE, L. Huerorius: littéral, L. litlera- 
lis; littérature, L. lilleratora; littératmtr, L. litte^ 
rator. 

LITTORAL, L. liloralis vlitus, -orisV 
LITTRES, t. de blason, légende, devise; soit de 
lixte, porL littra, bandelette (BL. litra » bande 
noire ornée d'un écu, \oy. litre 2), ou duL. litterae, 
lettres. 

LITURGIE, gr. 'ÀUTO\to-/îoi, office public. — D. //- 
turgique, -iste. 

L1TUU8, bâton recourbé, mot latin. 

LIVfecnB , anc. levesse, i t . levistica, libixticd (cette 
dernière forme ilal. a été dt-tif^urec par l'interpré- 
tation Imaginative du peuple allemand en liebsioc- 
kel, en apparence = chère petite plante). Ou L. It* 
vixtirum ( Végèce), ferme gâtée de l^aMSietwi (Kll.ss 
de Lignrie). En V. flam. on dit tevestodc. 

LU ll>E, L. lividus. — D. tividitc. 

1. LI\ RE, inasc.j L. liber, libri. — D. livret. 

2. Li\'RE, fém.,it. ftMra et Ura, du L. libra, 
Li\'RÉE, voy. l'arL suiv. 

LH'RER, prov. liurar, it. liverare, Ubrare. BL. K- 
bcrare i« liberare doua ■ , du L. liberarn (liber), 
rendre libre. L'idée moderne se déduit naturelle- 
ment du sens classique; affranchir, détacher une 
chose ou la laisser partir, la livrer, ne plus la 
retenir, sont des idées qui se tiennent. Une nliation 
de sens analogue se remarque dans le latin soli ere, 
signifiant payer. La valeur latine de liberare (affran- 
chir) est reniiuopnr l'it. liberare, en esp. par Aftrmv 
en fr. par le con^posé délivrer. Le prov. liurar 
réunit les deux acceptions antique et moderne. — 
D. Iti rdisoti , action do livrer, roiirnilure; firnituc', 
fourniture, d'où livrancier; livrée, pr. ce qui est 
fourni, puis spécialement M qui est fourni en 
habillements par le maître au serviteur. Jadis le 
chancelier, les grands officiers de la couronne 
avaient , aussi bten que les domestiques, leurs 
habits de livrée, 

LOBE, gr. ioCef. — D. Mi; hbule; ioeel/e p. 
lobicelle. 

I^C.4L, L. localis (locns}. — D. localité; loca- 
liser. 

L0€:ATAIR£, LOCATIF, LOCATION, du L. lo- 

care, louer. 

LOCELLE, voy. lobe. 

LOrn, LOG, t. de marine, de l'angl. log. 

LOCHE, poisson, esp. toja, anj^d. loach. 

LOCHER, branler. La forme rouchi harlocher, 
secmier fort, par son premier élément har, met sur 
la trace de l'etymologie de ce mot. Il doit venir du 
vha. loc (iiha. l'ockeK \\:\\\. lochè, boucle de cheveux, 
comme //rtr/oc/jcr vient du ( ps. luuir-locke (/;oar r— 
cheveu). Dcsignaut en principe le flottement des 
rhevenx,lesensdu mot s'est étendu à d'autres choses 
détachées, sans fixité. Aujourd'luii le verbe ne 
s'appli(fue plus guère (ju au fer de cheval. — Une 
extension de sens analogue se remarque dans les 
moujroncer, joncherai tant d'autres. — Les jardi- 
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nier^ fli<50nt rnrorc lâcher un arbrf i>. rchninlT ; 
i-e verl>e me semble se rallacber plutôt à l'iill. 
/«dter^s lAchc, peu serré, et q«|e Ton met en 
rapport avec le rad. /o<:/i, trou, ouverture. C'est 
h la même famille aussi que parait appartenir 
Inchet, lotichrt, b(Vlie plate pour fouir la terre. Che- 
vallet place le verbe locher dans l'élément celtique 
et cite bref, luika, branler, remuer, éoott. hu^g , 
gallois Uwygaw, Irland. luasgaim. 

LOCHETf voy. Tart. préc. — D. locheter. 

LOCMAN, vov. Inmivieur. 

LOCOMOTION, LOCOMOTEUR, LOCOMOTIVE, 

oëoloi^met, tirés da L. lùco movere» monfoir de 
place. 

LOCQUETf LOQIj'ET, laine grossière, de l'ail. 
locke, boucle de clieveux, anc. auwi as floooil. 

LOCUTION, L. loculio loquiK 

LODIBR. LOUDIER, (-ouverture de lit en laine, 
d'un type latin lodicarius, du rad. lodix, rouver- 
tnre de lit; de là aussi le vfr. lodier, loudier, = pa- 
resseux, fainéant. 

LODS,« droit (Je lods et de ventes. »Lc BL. lotus, 
m. s., m'avait fait penser que c'était le même mot 
que ht, et que le droit de lods et ventes était une 
espèce de droit de mutation, une redevance sur 
les totx d'un héritage et sur les alicoaiidiis de biens. 
Ou aurait écrit lods poxir tox, me disais-je, pour sa- 
tisfaire à l'étymologie de ceux qui, comme Nicot, fai- 
saient intervenir le BL. laudemia. Depuis j'ai changé 
d'avis; lods ou /os est bien le correspondant du BL. 
laudes, qui, rumme subst. de laudure, octroyer, ap- 
prouver, signifiait sansdoutc en premier licuoctroi, 
puis aliénation d'un bien en vertu d'oelrol, pob le 
droit payé pour cet octroi d'aliénation. 

LOF, terme de marine, de l'angl. looj, défini par 
« the weatherside 

LOGARITHME, terme scientifique, fait de Ào>o$, 
proportion, et de àaisuoi, nombre. 

LOGE, vfr. aussi /ot//e, petite hutte, autr. aussi 
= tente, etc., it. loqpia ih Coire laupia, lomb. 
piém. lohiai , ]>uvl. loja, prov. Intja, angl. lodge, 
BL. taubia. Du vka. lauba, laubja, iiha. laube, 
feuillée, berceau, cabinet, galerie. Pour la transi- 
tion logique, Dies rappelle le MÎr.foillie, cabane, 
âe feuille. — D. loger (cp. ea»er de case) ; logis ; loge- 
ment; t ps. dctogèr. — L'étyinologie locus ou Incare 
dénote une ignorance complète des règles de trans- 
formation romane. 

LOGIQUE, gr. >eyixo'$, relatif au discourt ou à 
la raison fioyoçi. — D. logicien, 

LocoGRiPiiE, composé de Myec, mot,4-y/»«fS(, 
filet, pi(;Ke, énigme. 

LOGOMACHIE, gr. ^-oyo/tecxloi, dispiih; de mots. 

LOI, vfr. lei, L. îex, legi*. — 0. lof^al, vfr. Ueà, 
L. legaliâ; rps. aloi (v. c. m.). 

LOIN, an< . fohig, du L. hmge. — D. éloigner 
{eslongier esloiqnier *). — D'un Ivpe longitanut 
s'est produit it. toutano, prov. bmààâ, fr. Mulofti. 

LOINTAIN, voy. loin. 

LOIR, prov. glire, it. ghiro, du L. glis, gliris. 
Pour la chute du y initial, cp. esp. port, landepom- 
glande du L.gtans. — D. liron {\lr. gleroH)^ esp. 
Uron ; tint (Palsgruvo renseigne leyrM, demeuse). 
Le champ, a lairon = sorte de rat. 

LOISIR ; ce substantif n'est autre chose qu'un 
infinilir, de même que plaisir. L'anc. verbe loisir, 
aussi leisir, lisir, prov. léger, n. prov. léser, lesir, 
représente leL. Itcere, et signifiait être permis. Le 
sens primitif du subst. loisir est donc celui de 
licence, permission ; la valeur de ■ j'ai la permis- 
sion, la faculté d'écrire », s'est rélrecic en celle de 
« j'ai le temps d'écrire. » — L'étymologie du 
L» «tiurn, mise en vogue par Ménage, est tout bon- 
nement une absurdité. — Le même verbe /ouïr = 
lieere a laissé l'adjectif loitibte. 

LOMDAKD ; lo nom des établissements ainsi 
nommés est tiré de lombard = usurier. « En ce 
temps-là (en l'an ISOO) l'usure et l'impudlcité vé- 



gnaient à masque levé dans la France. 
Pàris dit (lue le premier de ces vices y avait été 
apporté d'Italie; il entend les Lombards qui l'exar- 
çaient publiquement et sur rauturité des prince*, 
auxquels ils en payaient tribut » (Mézeray). Les 
monts-de-piété étaie'nldans le principe des maisons 
de prêt sur ga^^es, les premiers étaient sans cloute 
fondés par ces étrangers Italiens, dont le uoni était 
devenu synonvme d'usurier. 

LOMBES, L. Inmbui. dont l'adj. Ittmbea s'est 
fratioisf' en longe, terme d'art culinaire, « longe de 
veau B.wall. loqne, v. fiant. toenie,longie, àngl, loiHi 
cp. aussi le wall. tomberai, griblettedepOK, wilinée. 

LONG. L. tongus. — D. lotuuettr; loMuet; Ion- 
guérie; longitude, L. longiludo; loRj|fe, bande de 
cuiroii de corde ; longer, oUmtgtri Cft, UUÊg'iemi^, 
— long espace de temps. 

LONGANlMraÉ, L. liMiyaiiàRitst, cp. l'ait, kusg- 
muth. 

1. LONGE, courroie, lanière, de Umg, 

2. LONC.E, terme d'.irt culinaire, TOf* lONI^SS. 
LONGÉVITÉ, L. louyaevitas. 

LONGITI DE, L. longiludo. — D. longitudinal . 

LOPIN; l'étymologie du L. lotm (Xoee't), foUî- 
cule, gousse, mise en circulation par Nicot et 
accredilcc eiiciue de nos jours, est impossible tant 
pour le sens que pour la lettre. Je ne saurais, tou- 
tefois, en proposer une meilleure. Grandgagnafta 
rite l'angl. lop, élaguer, d'où vient, selon Ducange, 
BL. loppare, resecarc, amputare, subst. lopadium, 
segroentum, fruHium. Le subst. désigne principa- 
lement un morceau à manger, on est donc tenté de le 
rapprodierd*ttn vieus mot fr. cité par Roquefort : 
loHper/manger goulûment. Cp. en patois champ. 
licner, être gourmand, et lichette, petit morceau. 
Nous signalons encore le mot llam. loope, nom de 
mesure agraire. — D. lopiner ', partager en mor- 
ceaux. 

LOQUACE. L. loquax. — D. loquacité, L. -itas. 

I.OQl'K, pièce, morceau (d'étoffe), du nord. Iditr, 
chose pendante ce niul se retrouve dans les com- 
pos(«s breloque et pendeloque). — D. loqueté, t. de 
blason, loqueteux* déguenillé. 

1. LOQUET, laine grossière, voy. locquet. 

2. LOQUET, it. lucchetto, fermeture de porte, 
dim. du vfr. loc, m. s.; ce dernier vient de l'ags. 
/oc, angl. /oci-, flam. luucke, cp. vba. />i-/oA, ver- 
rou, goth. ga-lukm, enier»er (roy. Modi. -.D. Is- 
queteau, loqueter» 

LORETTB; nous ne déciderons pas si les lorettes 
tirent leur nom de laure, ou de yotre-Dame de 
Lorcite, ou enfin du flam. lore, qui se trouve ren- 
seigné dans Kiliaen comme signifiant : 1. mauvais 
vin, piquette (L. iora); S. chose de peu de ndeur, 
res nihili. 

I.(>lir.\F.R. en Normandie loriner; c'est un verbe 
de la famillu germanique d'où sortent ail. lauern, 
suisse loren, luren, guetter, espionner. Ménage 
avait toute la sagacité voulue pour déduire lorgner 
du L. luscus! Pour la forme de ce verbe vov. notre 
reniât <|(ie au mot éptargntr, — D. lorgneàe, tor- 
gnon, lorgnette. 

LORIOT, dans les patois loriot (l'initiale / pro- 
vient de l'agglutination de l'article), vfr. oriouz, ^ 
pic. uriot, prov. auriol, esp. oriol, du L. aureolus, 
doré cp. ail. gnld-aninu'n. Les Latins appelaient 
le merle doré galgulus. L'opinion d'après laquelle 
cet oiseau aurait été nommé loriot, parce qu'il 
semble prononcer ce mot ou celui de colios, mérite 
d'<^tre rappelée ici pour sa singularité. — D'où vient 
l'cxiirt-ssiiiri mniiiére loriot, pour (i(^>i^,'nri l'orgelet 
ou boulon qui vient sur les paupières ? Nous don- 
nons pour ce (lu'elle vaut l'explication qui se 
trouve dans le glossaire picard de M. l'abbé Cor- 
blet : « Pline et Plutarque ont avancé que le re- 
gard du loriot est un remède excellent pour ceux 
qui sont atteints de la jaunisse. Cette opmion s'ac- 
crédita au moyen âge et les jimonnet qui liplT- 
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fraient de cette maladie prenaient un loriot pour 
compère. De li notre expreuian : eoaaîn louriot 

Brar exprineran orgelet. M. Du Méril la dîMvedu 
L. lorum, qui signifiait une blessure dont 11 ne 
sort pas de sang >. Nous espérons que l'un finira 
par trouver une esplicattOQ pIlM itlttiRiiante que 
cm» deux-ii ! 

UmmBR, anc. hrimier, angl. hrimer, aussi 
loriner. Avant de signifier éperonnier, ce mot s'ap- 
pli()uait aux selliers, dont le métier se confondait 
jadis avec celui des éperonniers. 11 dérive du vfr. 
Iwain, lorin, bride, réne, longe, et par là du L. io- 
rum, coarroie. On appelait autrelbfa les lormiers 
,^lI^ii frmmien, fciseurs de freins. Pour loriuier 
devenu ibramisr, je rappellerai les mots «/amer, p. 
étaner, de ikàn, et twnnneKx p. vènéneitx» — 0* lor- 
merie. 

IX>RS, ytr. hn8, én L. Ula ftora, à cette heure^lft ; 

le composé a/or*, it. allora, représente la fdi niiilt' 
ad illam horam. — D. la conjonction lorsque, lilt.=au 
temps que. 

LOS» vieux mot, signifiant louange. Du L. Um» 
(laiidare).— Yoy. aussi toit. 

LOSANGE, il. lozanga{i. de blason , ligure qua- 
drilatérale à quatre côtés égaux ayant deux angles 
aigus et deux angles obtus. On a proposé, pour ex- 
pliquer ce mot, d'abord une transformation de 
torânge, lequel viendrait du L. laurus, ^fr. tor, h 
cause d'une certaine ressemblance avec la feuille 
du laurier, puis une translormaliun de loxangle, mot 
hypothétique, que l'on expliquait par une combi- 
naison du grec >o{«c, oblique, avec le L. angulus, 
angle, donc ligure posée de biais. Ces conjectures 
aoBt loin de la vérité. Nous pensons, avec Gachel, 
que le mot est identique avec le vieux sub«t. /o- 
»emge, flatterie, mensonge, tronperie (voy. plus loin 
Tartiele lowmfe}. Jadis les armes, les devises des 
fiimiltes étaient brodées, neintes ou gavées dans 
ce que nous appelons des losanges, ainsi nue cela 
se diit encore pour les blasons oes filles, un aura 
dit d'abord, observe Gtcbet, de ces dessina, destinés 
souvent à exalter les grands seigneurs par les allé- 
gories qu'ils renfermaient, que c'étaient des losan- 
ges ou louanges, puis des nif^nsongcs. et bicntôl le 
root, dont le sens primitif tut oublié, ne signifiait 

S lus que l'encadrement. Nous ajouterons, à l'appui 
e cette manière de voir, que le subst. prov. lausa 
(du verbe lauzar = L. laaaare) » port, louna, esp. 
etpiém. losa, vfr. lauze[C\t. Roquelort)a également 
dégagé successivement du sens primitif louange, 
celui d'inscription funéraire (cp. l'esp. lauda, tom- 
beau), pois celui de nierre tumulaire, et enfla celui 
de carreau dont on dalle les églises. 

LOT, part qui ëcboit à qqn. dans un partage, 
gain à la loterie, it. lotto, esp. port, /oie; a'origine 
nrannique : vha. hloz, goth. Mmtt, nfaa. loos, 
lam. angt. lot, sort, part, lot; cp. encore vba. htuz, 
chose obtenue par le sort, v. nord, hlut, part. — - 
D. loterie; verbe lotir, ftiredcalols. 
LOTERIB, voy. lot. 

^ nom»», L. (p. Umth, de lamm). — D. h- 
liofifwr. 

LOTIB, voy. lot. — D. lotissement, -issage. 
LOTTE, poisson, esp. toia. 
L0TII8, LOTOS, L. lotOS (ïotTà^). 

LOUANGE, dér. de iMwr, comme tidange de 
vUter (le suffixe ange correspond au L. -emia). — 
De la forme prov. lauzar, = L. laudare, procède le 
aobst. prov. lauznujfi, vIV. Inzenge, it. lusinga, esp. 
Uionja, d'abord louang(>, puis vaine flatterie, men- 
songe, d'où le verbe losenger, flatter, tromper. 
Fallut et Cheval let ont bien mal rencontre en rat- 
tachant losenge l'un à l'ail, lob singen, chanter des 
louanges, l'autre au vha. iox, ruse, perlïdir, men- 
songe. Diez proposerait volontiers (d'après Zicmann) 
la aUMU Ukin, flaller avec fliusseié, si les formes 
romsoes, par leurs diverses significations, n'impo- 
wiett pas le L. Umdare, qui convient d'aiUours 
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Barfaitement aussi sous le rapport de 11 Ibrara. — 
). louanger, -eur. 

1. LOUCHE, adj., flam. loseh, du L. fltwiis, 

borgne. — Chevalletj s»- formalisant sans doute de 
la différence de significaliuii entre louche et ttiscus 
iqui, du reste, ne peut faire difficulteij s'adresse i 
l'ail, lauêchen, auquel il prèle la signification re- 
garder de côté, quoique ce verbe signifie écouler. 
Ce qui aggrave celte erreur, c'est que l'auteur, 
tout aussi malencontreusement, range sur la même 
ligne l'ail. InuscJien, le iiéerl. /onAcn, regarder de 
cOlé, et l'angl. look tukew, regarder de travers. — 
D. lovrAer. 

2. LOL'CHE, grande cuiller pour servir le po- 
tage, puis aussi, en agriculture, écuelle pour ré- 
pandre- les engrais liquides. Génin s'est à juste 
litre recrié contre l'omission de ce mot « ancien, 
fort usité, légitime et nécessaire » dans le Diction- 
naire de l'Académie. Le mot louche (vfr. tousse, 
v,àï\. lose) est rendu dans la latinité du moyen âge 
par lochea; est-ce une inuMfbmiatkMi du h. com- 
leat, cuiller ? 

i. LOUCBBT , hoyau , propre à fouir la terre; 
comme nous le trouvons défini parles dictionnai- 
res , comme étant un instrument plat et droit, il ne 
oarait pas dériver du mot louche traité ci-dessus. 
Nous 1 identiflooa, par conséquent^ avec locAel 
,v. c. m.), dont il ne serait ou'une variété vocale. 

± l-OLCHET, petite cuiller, houlette. Nous dis- 
linguons ce mot du précédent, vu la forme des 
objets qu'il exprime, laquelle nous engage à y voir 
plutôt un diminutif ae /ôucAe 2. 

LOUinBii, variante de lodier. 

I. LOLER, vfr. loer, donner ou prendre en loca- 
tion, du L. locare, m. s. — D. louage (d'où loua- 
genr]. — Direct, du latin viennent les mots locatkmp 
-attf, -otairei le dér. L. toeortitm, prov. Utpàer, 
n'est francisé en loyer. 

i. LOUER, donner des louanges, L. Irailar». — 
D. louange (v.c.m.). 

LOUP, vfr. ^11, L. iupu»; fém. lowve, du L. lupa. 
— D. louvM (Lafoniaine); loMvst (couleur), loniw- 
teau, lottveter, louvetier, -eterie. 

LOUPE, tumeur le plus souvent ronde ou ovale, 
puis eu terme d'optique, lentille à deux faces con- 
vexes, esp. bmia et iobamllo, à Coire luppa. La 
dérivation de fupKf est rOMiue probable non-seule- 
ment par le terme allemand wolfs-geschwulst, iitt. 
tumeur de loup, niais parce que le mot loup lui- 
même s'emploie pour une sorte d'ulcère virulent 
qui vient aux jambes. Cette dénomiaatiOtt n'est pas 
plus singulière que celle du flegmon appelé /«<• 
ronde, pr. petit voleur. L'animal Carnivore a bien 
aussi prête son nom à une espèce de chenilles qui 
rongent des boutons d'arbre. Notes encore le 
dIaAtt. huvet, dans le sens spéckd : lièvre avec tu- 
meurs cbarbonnenses. 

LOUPER, faire le paresseux; du flam. loopen, s 
ail. laufeu, courir? 

LOUP-GAROU, voy. garou. Bien que nous main- 
tenions l'étymologie donnée sous cet article, et 
précisément pour en mieux faire ressortir la supé- 
riorité, nous mentionnerons encore ici celle de 
Jault et Johanneau qui font venir qarou de gur 
et ur, ancien mot celtique qui signifie vir. C'est à 
cette étymologie, qui est impossible, même si l'on 
admet la prémisse, c'est-à-dire l'existence de ces 
mots celtiques, que MM. Noël et Charpentier ont 
accordé la préférence. 

LOURD; malgré la diiTéience d'acception, cet 
adjectif, aussi Nen que l it. lordo, lurido, livide, 
pâle, malpropre, sale, vient du L. luridus, livide, 
jaune (part, luridatus, sale, souillé). Non-seulement 
il s'est dégagé de l'acception classique du mot, dans 
la latinité du moyen âge, l'acception de sale, mais 
aussi celle de pourri, purulent. Les gloses de Rha- 
banustraduisent **n eff^t lemof enquestionparl'all. 
Jûl.Ot du «en» pbyùquc pourri au sens moral »tuU- 
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dus, 8lupidii<i, pesant, la transition eut naturelle. Elle 
5e renrontr»; plus d'une fois; nous cileruiis d'abord 
l'ail. /li/ même (auj. /uu/] que nous venons de men- 
tioon«r, et qui «igoi'fie à Ja toi* poarri et pareuteux 
(la forme iam. eorratpoDdanle wM Teal aire nie). 
Le wallon poNrri s'emploie également pour pares- 
seux. La Uliation : livide, malpropre, pourri, 
paresseux, pesant d'esprit, n'a' rien qui puisse 
infirmer 1 étymelogie de iMrUUêi oui» ce qui est 
plus eKlraordinaire» e*eet de foir !• sens physique 
pesant (voy. lourd) se déduire de l'acception mo- 
rale ennuyeux, qui a l'esprit pesant, tran.sitiun 
assez rare dans la langue. — D'autres ont rapporté 
lourd* it. lordo, au I«. korriéëê, vfr. ord. it. ordo, 
sale, en expliquant l'iiiitlale I par rattlutination 
de lartirl(> Mais cette agj^luti nation de l'article, 
dans un adjectif, serait un tait presque isolé (on la 
suppose encore dans it. lazzo, de ucidus). — Diez 
identifie avec le L. lurdu* (p, luridus), les équi- 
valents proT. tof (p. lort, cp. Bemat p. Bernard), 
esp. port, lerdo {p. Incrdo, v[\. frcuie , fionl, p. 
fruente, etc.). — D. lourdaud; lourdeur; lourdtrie; 
lourdois'; verbe factitif a/ourj/r. 

LOUBB, anc. «* musette, de là le sens actuel 
< eifèee de danse grave. • On le fait venir du 
V. nord, lûdr, dan. lour, flûte de berger. — D'au- 
tres, se mettant au-dessus des règles, ont songe ù 
lyra. — I). lourer. 

LOUTRE, L. lutra. 

liNTVE, L. lupa, l.) louve, 2.) prostituée. — Le 
nwtfr. signitic aussi un oiilil de fer qu'on place 
dans un irou lait exprès à une pierre et qui sert à 
l'enlever, de là le verbe louver» 

LOUVBTBily etc.» voy. tM, 

I4IUVOVBII ; les untrattaenent ce terme à huve, 

donc i>r. marcher ;'i Ut manière des loups; d'antres 
uileguuul l'ungl. luveer, ail. laviren, m. s. Une troi- 
sième Ofunion déduit louvoyer, de /ouver,m. s., qui 
serait issu du subst. k/, partie du vaisseau qui est 
an vent, lequel lof est l'angl. luff ou loof. Je tiens 
cette dernière pour la plus raisonnable. 

LOVE, < love de savon », de l'angl. toaj, pain, 
cp. l'expression « pain de sucre ». 

LOVEiâACE, de l'ingL UnmUm, nom du héros du 
roman de Richardscm « CIwissa Htrlowo ». 

LOYAL, voy. loi. - D. Isfmilé| Opp. édO^Oi. 

LOYER, voy. louer 1. 

Lt *, lumière^ L. lux, 

LUBIE, fantaisie impertioeale, caprice exii ava- 
sattt, d'un type latin /uotap. ItMdo. -~ D. ichaïup.) 
mbieu.r, fantasque. 

1. LLBIN. poisson, aussi nommé loup de mer, 
corome Tit. lupano, dër. de lums. 

i. LL'BIN, sournois et paillard, sobriquet de 
moine, déjà employé dans le Roman de la liose; du 
h, lupits, V]). rex|)i essiun aiirilogue />r»r Louvel. 
On connaît la belle ballade de Clément Marot sur 
les vertus et défauts de frère Lubin. 

LUBRIQUE, du L. lubricus, glissant, oui au 
moyen Age a pris la valeur de lascii (l'ail, schluofri^ 
réunit éc[alcment les deux «iceptioBs). — D. umi- 
cité, L. -itas. 

LUGABNE, L. lucerna, lumière, d'où golli. lukani. 

LUCIDE, L. lucidus; le fr. ne s'emploie qu'au 
sens figuré. — D. lucidité. 

LUcnE, L. lucrum; lucratifs L. Inerttlvui. 

LUGS, brochet, L. lucùu. 

IXWà *, ancien adverbe, signifiant aussitôt 
(comme conjonction : aussitôt que); il correspond 
à l'csp. luego, port, logo, prov. luee, luecx, m. s., 
et représente le latin lôco, litl. sur place l eniplacé 
urd. en latin par illico = in loco), eu. notre expres- 
sion analogue sur-le-champ, et l'ail, auf der «telle. 

LUBTTB, agglutination de l'article, p. uette. V.e 
dernier est le dimin. du L. uva, = I. raisin, 
4. luette. L'il. a la forme dim. ugola, p. uvola. 

LUBUR» prov. lufjor, subst. tiré soit du subsU 
L* Iwi^ Imw, (w dtt verbe ^Kctrc. 
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LUGUBRE, L. lugubris (lugere]. 

Ll'i, cas oblique de lif; d'une forme barbare 
illujui p. i7/iiM, génit. de ille, -a -ud. Cp^tleUT» fiût 
de illorum, aéo. du plur. UU, •oe-o. • 

LUIRE, vlr. faiffir, L. lueere. — D. adf. bâmM; 
cps. reluire. 

LUMBAGO, L. lumluujo jumbus). 

LUMIERE, prov. lumiiebro, Uimtàrti, du BL.IaMif- 
naria ilumen) lucerna. 
LUMtGff01f,du BL. tumMum (lumen), mdcbe. 

Ll'MIIVAIRE, L. hiiiiiiKtr lumen'. 
LI.MINEU1L, L. lumiiiotus Uumea). 
LLNDi, it. UMedi, L, Uêmm dissi en prov. dUâ$ 
= dies Lunae. 

LLIVE , L. Imta (p. /ncsimi). — D. lundre, L. lo- 
naris; luniii'<nii , L. lunatio; luniiliqur , L. luna- 
licus pr. siiuniis à rintUienec de la lune); lunel , 
t. de blason, lunette (v. c. ni.^ lunule. 

LUMETTE, pr. petite lune; comme terme d'ar- 
chitecture, ~ petites Ouvertures réservées pour 
donner du jour et de l'air, ainsi noninièes p.Trce 
u'elles remplissent en quelque sorte les loncliuus 
e la lune; le terme d optique se rapporte à la 
forme des verres; « a ciroulis vitreis, velutt lu- 
nulis duabns » (Sylvius). — ]>. hautier, 

M PIN, L. lupimm (lupus; Cp. r«xpr.all. w^ê' 
bohnt':. — D. lupinelle. 

LLRE, lurette; est-oe le mémo mot que laare, 
ou uue onomatopée? 
LUROVr. Quel est le véritable sens de ce mol? 

On l'emploie tantôt pour homme joyeux, grivois, 
bon vivant, tantôt pour homme vigoureux, déter- 
miné. Pour la première acception, nous n'avons 
d'autre ressource que le flam. luy, et le dér. 
/Hi/"cr(i, paresseux , fainéant {luron serait p. tue- 
>o/j ; on bien pourr.iit on invoquer le walf. lurer 
prov. lurar = leurrer .' Cela n'irait pas trop mal 
avec l'idée qui s'attache à notre féminin luronne. 
En ce qui concerne le sens leste, a^ile, déterminé, 

aui nes'embarrasse de rien, Génin, se prévalant 
e l'anc. orthographe leuron,v\. de l'identité de « i 
et t', interprèle le mot par levron, dimni. de lièvre. 
Seulement, pour ne pas trop compromettre son 
étymologie (le lièvre étant précisément le type de 
la timidité)^ il traduit levron non pas par « petit 
lièvre », mais par « petit lévrier. » ■ Il se peut nue 
l'ail, luder, terme d injure, = fainéant, débauché, 
aussi — homme bon a tout, ne soit pas étranger 
au mot roman. — Isidore cite un mot Itutro, -onit 
- vagabond. Nous le mentionnons pour mémoire; 
il présente avec luron une eori rspundance littérale 
parfaite^ lusiron, lutron, luron est une dégradation \ 
tout à tait normale. — On voit que le mot reste 
encore à l'état de problème pour les linguistes, 
i . LUSTRE, espace de cinq ans, L. luetrum. 
± Li:8TRE, subst. du verbe lustrer. 
LLhTRER. L. luatrare, répandre de la lumière, 
éclairer. — D. Uulte, 1.) éclat, S.) dianddter sus- 
pendu ; luttrine. 
LUT, L. lutum. — D. luter. 
LUTH, vfr. Irut, it. liùto, esp. laùd, port, alaûd, 
ail. laute, de l'arabe al-aùd, m. s., pr. objet en 
bois. L'élymotogie de l'ail, laut, son, est fraSnma* 
ticalement impossible. — D. luthier. 

LUTIN, vfr. luiton, luthon; dans les pays wallons 
on reiicdiiiic fréquemment la forme nuiton, nuton. j 
u L'etymologie de ce mot est fort controversée. 
Selon Roquefort le vfr. luicton (sic) est dit pour 
nuicton, et vient de nuit. L'auteur des Wallonades 
(M. .1. Grandgagnage, oncle du philologue), qui 
considère; tniton comme la forme normale, est à 
plus forte raison de cette opinion : » unions, noctis 
nomlnes; la nuit se dit encore nutte dans plusieurs 
de nos patois wallons. » A cela, il y a deux diffi- 
cultés, savoir que la forme lûton, lutin est, en 
total, prédominante, en même temps qu'elle est 
exempte de suspiciuu . laudit» que G«lle en n peut 
avoir ét4 pr94w.pnaiénent par rûDfluoocedii^ 
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mot nuit ; que le u de nute est trés-bref, tandis que 
eelui delûton ounûton est long ou moyen. MM. Nuël 

et Charpentier (lérivent noticmol du lal. Invlari, 
lutter. Ênlin Grimm dit que le lutin uu Inton vient 
peut-être du L. luctus, le sens vcrbul ('tanl esprit 
plaintif, messager de deuil... Une étymologiequise 
rapprocherait aavanta(;e de !a tradition serait celle 
du vha. liut, pt uple, g<'ns;cp. la (h'numinatiun hi- 
saci^nne, luaki, les petites gentt.de /u</=: vha. liui. 
Mais le plus vraisemblable selon nous est que 
lilton, lutin vient du vieux bas saxon luuU, ags. 
tytel, angl. Utile, v. flam. /M«e/, /iMc/, etc., = petit. » 
l^a difr»>renre de «juantilé, dloerve em drr Si. 
(«l andgagaaee, duntnuus venuns de rcpiuduire les 
paroles, ne lait pas une difficulté sérieuse, vu que 
II* radical et le dérivé appartiendraient à deux lan- 
j^iies différentes, et non au même dialecte. — Diez 
laisse la question in<l( ( isc; il i < inarque (|ue la dé- 
rivation de nuit u'ufTre, pour iiiiiton, aucune diffi- 
culté sérieuee, mais que 1 on ne se rend pas compte 
comment , au mot intelligible tiuiion , on a pu 
substituer /uifoN, dont lesensétv mologique était par 
là tcjnt à fait efface. Sans vouloir nous proiidru et 

8our aucune des élymologies rapportées ci-dessus 
»t auxquelles 11 làut encore ajouter celledeFrîsch, 
qui remonte au vha. hlât, auj. lattt, bruit, son), 
nous répondrons à l'objection de Diez ciue le vfr. 
s'est également plu, au détriment dr la ( I.ii [c, 
c'est-à-dire du rapport sensible avec nom, à ti ans- 
foffaur le ferbe nmet, nmmur, ntmmer en kmr. 



loumer, lommer, formes eoeore aweUei en valloii 

et dans le Poitoti. — D. lutiner. 

LL'TRUV, atu . letrin, BL. luitrin, leetriti uni, dé- 
rivé de Uctrum (Àcxr^cv), pupitre pour lire « ana- 
luginm, super que legitur » (IsidT.). Cp. le flam. 
ksunaer, lutrin, de lesse — L. teetto; wall. leseni, 
litt. == leçonnier de leçon, L. lectio. — La vieille 
langue avait, de la rnéme façon, fait du subst. 
partie, iecta, action de lire, le subst. iuite. lecture. 

LUTTE, vfr. biUe, Mte, L. Aicta; vene tutter, 

L. luctari. 

LUXE, L. luxus. — D. luxueux, L. luxuosus. 
lA XKii. L. luxare (/o|«m), débotlef, disloquer, 

d'où luxation, L. luxatiu. 
LUXURE, L. luxuria (luxus). — D. AtdWrinur, 

L. -osus; luxurier, L. -ari; luxuriant, -ance. 

LtZERXE. n. pr. lauzerdo, cp. champ, luzette, 
ivraie. — D'origine inconnue. 

LYCÉE, gr. ;u/£"(>v, nom d'un gjrmuase célèbre 
près d'Athènes, < onsacré à Apollon Lyden, M OÙ 



Aristutc enseignait la philosophie. 
LYCOPOi>E, pied-de-loup (iû/05, lo 

-cc'J;, pied . 



Up, TTOUî, 



LYMPHE, L. lympha, eau. — D. lymphatique, 
L. lymphaticus. 
LYNX, L. /una; (iûyÇ) ; rp. ail. luchs, angl. lox. 
LYRE, L. îyra (ivpa. iustrument à cordes). — 
D. hjriquê, L. lyricns O^u/hh^ ; ^yrime, grec >u- 

Màfèf ancienne ortlio|p«phe p. ttit [x, c. m.). 
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MACADAM, du nom de l'inventeur (mort en 
18S.") . - D. vxacadoiniser. 

MACABRE (dansej; selon les uns de S. Maca- 
riiu. Mies d'autres de chorea Machabeorum; un 
troisième parti s'attache à l'arabe magabir, cour 
des morts. Des trois étymolo^ies il n'y a que la se- 
conde qui mériU; d'éîre prise en considération. 
C'est une allusion aux sept frères Macchabées avcc- 
leiu* mère et Eléazar, soit qu'on leur eût assigné 

Juelq^ue rAle dans les représentations dramatiques 
ont il s'agit, soit que ces représentations eussent 
lieu au jour comniémoratif de ces martyrs. En 
Lorraine on appelle macaibré une configuration 
fantastique de nuages. 

MACABONy de rit. tMiWTone, plur. maearmi. 
L'origine de ce mot n'est pas encore éclaircie. En 
attendant on a nù-» en avant le gr. /Aecxaicia, pr. 
/ béatitude, cité dans Hésycbius comme désignant 
fipùua. tx Çw/ioû xal à^f {ruv, mets fait de bouillon 
et ae farine. La composition de la pâtisserie qui 
actuellement porte le nom de mucaronê ne répond 
plus à cette définition, mais bien celle des 7uaca- 
roni; la dénomination béatitude (cp. le terme 
héatilles], réjouissance » leur sied asses Um. — 
D'où vient le nom des macaronies ou des vers maca- 
roniques ? Etaicnt-ce des pièces devant servir d'as- 
saisonnement aux macaronis? Ou leïiii-l-oii nommes 
ainsi à cause de leur facture bigarrée à la laçun du ! 
mets favori des Iialieni? C'est ce qui est le plus j 
probable. Ce qui est acquis, c'est que Merlin Coc- 
cale (Théophile Folenjço) est, sinon l'inventeur, du 
moins le premier qui ail cultivé avec succès la poé- 
sie macaronique et qui lui a donne le noui eu com- 
posant son fameux potee « Macaronea. » D'après 
lui. la poésie macaronique « nil nisi grassedinem, 
ruditatem et vocabulazzos in se débet continere. » 

MACÉDOINE, a Ce mot. dit Ch. Nodier, s est 
probablement employé d'abord en parlant d'un 
mets très-compose, par quelque allusion à cette 
variété incroyable de peuples auxquels Philippe et 
Alexandre tirent subir les lois de la Macédoine et 
dont on remarqua les vêtements divers et confus 
dans les armées de ce dernier. Il n'y a point d'ex- 
pression plus heureusement figurM tu tu^et de 
certaius livres >. C'est là tout bonnement une sup- 
position en attendant que l'on ait découvert les 
circonstances dans lesquels le mot a en premier 
lieu été revêtu de la signification actuelle. La date 
de eette simiAcalion n'est en tout cas pas très- 
peculéo. — Il se pourrait bien qu'elle soit due au 
langage culinaire de quelque Vatel français. 

MACELLIER, -ERIK, » bOttCber» 'Wt, ÛU 
L. macellarius, boucher. 
■ACriRBR, L. maeerare. — D. maeiratitn. 
MACIIE, plante potagère dont on mange les 
iéuilles en salade, prob. ue mdcher; p. cette appel- 
lation cp. moryeline de morsus gallinae et mouron. 

MACHECOULIS ou MACH1COLLI8. D'après 
l'Académie:!. galeries établies à la partie supérieure 
fies fortifîciiiions anciennes, et dans lesquelles sont 
pratiquées des ouvertures pour voir et défendre 
immédiatement le pied des ouvrages, ii. ces ouver- 
tures mêmes. Uuet explique le mol par machine- 
enUii, cela n'eit pet sérieux ; Le Dvduit pir magna 
mUa, autre plaisanterie. Mieux vaut, àcoop fûr, 
ropuion de fiomfaM ; « Màtkc-wtUi», sdBB Lu- 



nier, est une corruption de moiM-eeMiM, espèce de 

couloir de galerie, d'allée, de passage, pour aller à 
couvert autour d'un bâtiment, d'une tour. C'est de 
cette galerie saillante que les assi^és, protégé» 
par les parapets, faisaient pleuvoir des pierres, des 
masse», etc., sur les assiégeants. Comme on trouTe 
aussi tiiit.ssr-coulis on p<iurrait faire dériver ce mol 
de Tant ien verlie muster, cacher ». J'ai une autre 
conjecture à soumettre A la critique. Le mol dé- 
signe le couloir k mâcher ou macquer. Voy. pour la 
valeur de ce dernier l'article macque. Quant à cou- 
lis, ce serait un dérivé de collum, BL. cohon fap. 
l'apiam ai fMtigium templi;. donc pr. collier d'une 
tour, d'où galerie, couloir. Au mot eoMbrir j'ai émis 
l'idée quece mot pourrait être pour coarotr; je suie 
maintenant d'avis qu'il vient de co//um, et répond 
à un t>pe colatoriinn. — Dans Palsgrave je trouve : 
/ mage colle iLydgate), I malte ialse brayes about a 
towne wall, je macheeoullê* Le grammairieD an- 

f;lais ajoute que Lydcate a emprunté taage colle du 
r. machecouly», = faisebray, mais que les Françaia 
n'emploient pas le verbe machecouUer. Les dic- 
tionnaires anglais donnent encore le subst. machi- 
cotation avec la définition : in old castlestiiepoarlog 
of but substances through apertures upon aasai- 
lants. Je ne m'explique pas cette définition, qui 
cache une interprétation étymologique, si ce n'est 

Eour la deuxième partie colation, qui serait le 
. colaHo de colore, couler, verser. 
MACHEFER, scorie qui sort du fior à la liMfo 
quand on le bat, voy. macquer. 

mAcher, MASCHER*, prov. masteyar, mcu- 
char, esp. port, masticar, mastîgar, mascar, L. mas- 
ticare (de mandere par un supin mastum). — D. mâ- 
che, machicatoire, p. masticatoire; mâchoire (y. cm.) ; 
mâchonner, mâchotter. Cps. mdchedru, bon man- 
geur. 

MACHKVBE, dont le visage est barbouillé de 
suie 00 de diarbon. Ceat nu dérivé da vieux mot 

macheure, tache, puis contusion, meurtrissure. Oe 
sont des formes vieillies p. màchure, màchuré. 

MACHINE, L. tiuichma (u»!Yav»î).— D. machiner, 
L. macbinari, iuventer qqcn. d'ingénieux, méditer 
qqcb. de mal (d'où machination, machimuemr et 
machineitr, mot employé par Lafontaine' ; machi- 
nal, L. machinalis; machinerie ; machiniste, isme. 

mAchOIRE, (le màcht-r {op. nageoire de nager). 
Les mots équivalents it. mascella, vfr. maisselie, 
massellê,maeel{é'oxi dent mAchelière, L. denamaxit- 
laris), et prov. maissella, vioraent du L. masUla» 
transpose en mascilla. 

mAchURE, d'où mûchurer; vieilles formes . mri 
chevtre, mùchewreri voy. les articles macque et 
masquie. 

MACIR, MACIER, MACER, M ACRE, du L. ma- 

cir ?Pline), écorce rouge ei aromatique d'un arbre 
de l'Inde. 

MACM, écorce intérieure de la noix muscade, 
du L. maae, fleur du mmeatier. 

MACLE, t. de blason, losange peroé & joar par 
le milieti, prob. de macula, tache. 

M.4LCLER, t. de verrerie, mêler, p. MMoler, do 
L. miscuUure, voy. at^er. 

MAÇON, prov. motion, BL. madtUft modo. Isi- 
dore, sans aucune prof)abilité, a dit : machiones 
dicti a tnachinit quibus insistunt propter aitiludi- 
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Mm parietum. Huct, moins heureux encore, pro- 
p«>se line dérivation du vfr, wa»*, maison ; le maron 
serait un IViisfur île n):iisuns. L'origine la plus na- 
in rei le ( Il apparence est celle de l'ail, metz {stein- 
metz, tailleur de pierre), vba. mauo, meizzo,cp. 
goth. maitan, tailler, àll. mod. mditein, ciseler. 
Toutefois Diez y oppose deux circonstances ; d'abord 
que le mol étanl cité par Isidore, il y a peu de 
présomption en faveur (I'uik' provenance germa- 
nique, puis que la ibrme BL. machio ne s'accorde 
p.'is avec les vocables fermaniques en question. II 
incline davantage vers une étvmolocie, déjà men- 
tionnée par Ducange, d'après laquelle macio serait 
tiré du BL. warc/o = macio ; il allègue à cet effet 
l'eap. macho, marteau, du L. marculus. Quant à 
mardo, le philologue allemand y voit un dérivé du 
li^ wUÊTcu.t, murieau (cp. tabellio, detabella). Pour 
le rapport littéral de machio à macio, il compare 
Je vfr. braccl Çrl'où bracelet) du L. brachiale. — 
Nous ne pensons pas que les objections de Diez 
contre rextraction germanique soient conclnantea. 
Ducange cile plusieurs passages fort arieiens où il 
est fait emploi de matlin, qui doit être ant<;rieur 
aux formes macio et machio, et qui se déduit très- 
bien des vocables germaniques. — La latinité du 
moyen âge nré-sente encore l« vocable maeeria 
avec la signification de mur de rMture fde là le vfr. 
maisicre . On ne peut guère douter du rapport de 
re mol avec macio. Or comme on trouve également 
maeeria^ bois de construction, au lieu de mat^ria, 
on est peut-être autorîaé à ramener le 
mur, et partant aussi son primitif immédiat /««nV», 
également à un radical mat. — D. maçonner, ma- 
çonnerie, maçonniqne. 

MAœUK» instrument pour briser le chanvre, 
svImI. on verbe macqtier. (Voy. l'art, sniv.). 

!W*CQIJEI\, briser le chanvre. Ce verbe, d'après 
Diez, est de la même famille que l it. maccare 
(composé s-maccofe), esp. macar, prov. macar, ma- 
ckar, fouler, concasser. Diefenbach range ces ver- 
bes sous une racine mac, frapper, fort répandue 
dans les langties indo-germaniques, et à laquelle 
il rattache entre autres aussi le vl'r. maqnelette, 
petite massue, maillet, le goth. meki, épéc, = ags. 
mâki, etc., gr. fticynupet. — Gachet porte l'aKent ion 
en outre sur le subst. maaue qui, en llainaut, si- 
gnifie un bAton qui a une noule -m bout, donc une 

f»etile massue, puis macque, la partie du tléau qui 
rappe le blé; maqnet, instrument de bois avec 
lequel on chasse la boule appelée chouki, enHn 
maea, nom du martinet dans les usines metallar> 

fiques. En vfr. marque signifie le gros bout d'un 
âton; c'est de là (ju'on a fait maquelotle, m. s. — 
Grandgagnage, traitant le mol wallon make, tête 
d'épingle ou d'un autre petit objet, dim. makéie, 
téte, pommeau, verbe mafter, dim. tmUteter, rap- 
pelle également les études de Diefenbach sur la 
racine mac, frapper; toutefois il pense que les 
verbes romans cités plus haut pourraient bien être 
rapportés au L. mactare (caedere, ferire], lequel, 
au moyen âj^e, s'employait effeetivemenl dans le 
sens de difiringere, in massam contundere. Le 
mot roman, dii-il, représenterait en quelque sorte 
le simple primitif de mactare; cp. pour ce simple 
DMcare^outre le fu,it&x*^*h <Ml^ cite par Doeder- 
tein, l'ane. scandin. moka, dan. mokke (tailler, ha- 
cher). Cette savante oo^jeciure ne rencontrera 
guère d'opposition. 

M. Cachet, en attribuant à Diez une approbation 
de l'é^ymologie de Le Pelletier, qui avait proposé 
l'hébreu mmach, coup, commet involontairement, 

par suite d'une lecture trop ftif;itivr de son article, 
une injustice envers lui; le linguiste allemand loin 
de l'approuver la condamne. — C'est d'une forme 
maeker p. aui6«er que nous semble provenir l'ex- 
prenion mêehefer, et mddleeowlfs. On pourrait 
aussi, au besoin, en déduire le subst. mâcnure, en 
Untqu'il signifie contusion, meurtrissure, si l'on ne , 
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préfère voir dans cette signification une SCMptioil 
dérivée de celle de tache. 

mAcre, aussi niacte, châtaigne d'eau. Je n'en 
connais pas i'étymologie. 

MACR£LLE,'poule d'eau ^Micut a macrouU); ma- 
creuse, macroxse 'jCanurd demer,deeoaienrnoire, 
prob. de la même origine que moquireaM, à Cause 
de la bigarrure du plumage. 

MACULE, L. macula, tache. — D. maculer, L. ma- 
culare, d'où macutation, -aiure» mmacuié. — Le 
même vocable latin s'est aussi romanisé en maille 
(v. c. m.). 

MADONE, de rit. ma donna, = ma dame. 

M ADR vs, nom d'une éioflèdela ville itJÊadrai, 

dans l'Inde. 

M.\DRÉ, tacheté, du vfr. nuare, madré, espèce 

de bois; ce dernier du vha. masar, noeud dans le 
bois, cp. ail. mod. maser, bois madré (le piur. 
masem s'emploie pour rougeole). — D. madntre. 
— D'où vient le sens de rusé, lin, attaché au mot 
madré t Roquefort le rattache à madré, madrin, 
maxarin, « noms que portait autrefois un officier 
chargé du soin des vases, pots et autres objets de 
matières précieuses. » Mais, demanderons-nous de 
nouveau, pourquoi ces ofliciers se trouvaient-ils 
en renom de finesse? Et où Roquefort a-t-il tronvé 
les mots cités avec le sens de fonctionnaire, etc.? 
Gesmots signifient, à notre connaissance, tout bon- 
nement a vase ou coupe en madré»; l'officier eu 
question s'appelait madrinier. — Le sens figuré de 
madré ne vient-il pas plutôt de l'idée: qui n est pas 
simple, homme à dctuble sens, signification qui dé- 
coule naturellement de l'acception première « ta- 
cheté, bigarré », rp. en L. voriiuammiu, «a esprit 
fécond en ressources. 

MADRIER ; en t. de marine madiir, planche de 
chêne fort épa isse, dér. du L. MMilsria(Mp. madera)^ 
bois de charpente. 

MADRIGAL, il. mudriijalc , anc. mandricale , 
V. esp. mandrial; de handria = L. mandra, trou- 
peau. Le mot exprime donc en premier lien une 
chanson pastorale. Cette étyniologie vaut à coup 
sûr mieux que celles qui lont venir le mol soil de 
MadntI, ou de l'esp. tnudrugar, se lever malin, et 
qui ne méritent aucune attenUou. L'Opinion de 
Huet offre plus d'intérêt, mais tout aussi peu de 
vraisemblance. L'évt^que d'Avranches dérive le mol 
de martegaies; et les marteyales, dit-il, ont pris 
1' ur nom de mortegoux, peuples montagnaids de 
Provence. 

MAVSTRAI., voy. mùtral. 

MAFFLÉ, MAFFLU; étymologie inconnue. 

MAGASIN, it. marjazzino, esp. magacen, alma- 
gacen, ahnaccn, port, armazem; de l'arabe macÂjran 
lavec l'article fU-macluan)^ grange. D. magiui' 
mer, emmagœtiner. 

MAGE, L. mri<7N«.— D.ma9ie»L.m^a OueysfA), 

magi(jiie, magicien. 
MAGISTER, mot latin (voy. mattre). — D. ma- 

Sùtral, L. magistralis; magùtrat, L. magislRitus, 
'où maefUtrature. 

MAGIVAN, dénomination usuelle du ver à saie 
dans le midi de la France. Je n'ai aucune duuuée 
sur la provenance de ce mot. <~ D. magmmier, 
-trie. 

liJiOlffAinm» L. mamuuùmut, cp. ail. ^row* 
mûthig, grou-k»9ig<, — 0. magnammué, L. magna- 

ni mitas. 

>f AGNAT. L. magnait, -atis. 

(dans Cbarlemagne), L. magmu, 

MAONMVB* nom d'une terre ou pins exacte- 
ment l'oxyde d'un métal appelé magnésium. Qoatit 
à ce dernier je n'en rechercherai pas l'origine, et 
ne me prononcerai pas sur l'opinion de ceux qui 
le font venir du L. mame$, aimant, le magnésium 
ayant la propriété de napper à la langue, comme 
l'aimant a celle d'attirer le fer. 

MAGNI&TIQUB, adj. formé du L. magnei, -efit 
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f/ui4y»>};l, aimant. Quant à -aâ.yvrî, \os anciens ont 
pensé les mi^ iju'il ven3ii,(i iin numiiif Maipins au- 
rait découvert ce minéral i Pli aej, lesaulresduU ville 
de JKa9iié«âe{Litcrèoe).~D. magnéthme, magnétiser. 

MAG\IF1QL"E, L. matiuificuf. — D. niarinifirnu r, 
L. tnagnificentia ; magnijicr, L. ni;iKiiilit ait; d uu 
le ( liant dit Magnificat, promirr mot du chant). 

M AG\OLiE, M.\UNOLi£B, arbre noinné d'a- 

firès Pierre Magnol, bolaolste mort en i715^ Le 
mil s'appelle maquole. 

I. MAGOT, gros singe, au fig. linnime furt laid, 
figure grotesque. Voi( i les «'>lvniolugies que l'on a 
mises en avant sur ce mut : i.) Magodu.i, person- 
nage du Ihéfltre des anciens, qui remplissait |p^ 
rôles d'homme et de femmes et qui est mentionné 
dans Athénée. 2.i L. mimiis, grimacier; on devine 
que nous avons aiTuire ici à Ménage (|ui de ce 
typ4; , apparemment si éloigné, vou» cooslruit avec 
le plus grand sang-froid un mo^ofaa moyen des 
échelons mimiCH», mimacus , macus, maruttux et 
ntagottui ! Z.) L. maccus, acieur (|ui joue les rOIes 
de niais, arlequin, boufTon (dans les atellanes*, 
puis nom commun = niais» imbécile. 4.) L. imago. 
En voilà assez de sottises, gravement débitées. — 
Nous laisserons prudemment la f|iiestion indécise. 

'2. VIACiOT, amas d'argent ca( hé, j)rob. le même 
mol que vfr. uniKint, inagaiit, qui ^iguifie poclie. 
bourse, besace. iMais d'où vient ce dernier? On 
n'oserait guère songer an vha. mago, ail. mod. 
magen, estomac, bien que l'estomac puisse fort 
bien être comparé à une poche. Mieux vaut voir 
dans maf/of, CdHiiiie fail ("iraiidg.ignage, uiH' alté- 
ration du vfr. mugol, trésor cache, lequel est prob. 
dérivé de Tags. miteg, muga, BL. muga, mugium, 
monceau, tas. « Si le fr. maqnt, dit le savant phi- 
lologue liégeois, n'a pas l origirte que nous venons 
de dire, sans doute qu'il virtit alors du so'iahe 
mauke, lieu où les eniunts cachent leurs Irian- 
disns, bav. maiicliiefi, épargne secrète en argent, 
fruits, etc., et même celte dérivation restci;(if 
vraisemblable seulement dans ce cas en tant que 
médiate , si Ton tirait directement untijot du vfr. 
vMcaut, taauaui, c. à d. auc ce dernier paraîtrait 
aussi être oerivé de n^auke, e\t. * — Avant d'avoir 
connu celte élymologie si séduisante, nous avitms, 
à bout de ressources, présenté la < otijc( lure quel- 
que peu grotes(|ue que voici. S. Alalliieu était, 
nous l'avons déjà dit sous l'art, fesse- mathieu, le 
patron des banquiers, des grîppe-suu; or le nom 
(le Mathnrm, par une de ces fantaisies pctpuiaires 
dont un ne se rend pas toujours compte, avant été 
altéré par le peuple eu Mucus, l'r. Muce, n'e piuir- 
rait-oo pas en tirer le terme macaldus, Ir. macault, 
tmigaua, maf/or.' J'invoquerai en faveur de cette 
conjecture le fait (pi'oti pourrait parfaitement, sans 
nuire au sens, substiiiu r à Tcxpressinn /cvv< -m(/- 
thini (l'Ile i\f ftxiie inaijiil. 

MAI, 1.) nuth de mois, i.) arbre planté le premier 
de ce mois, L. tnaju». 

MAIE, aussi ^in'i, auge pour pétrir la pAte, fond 
d'un pressoir, |>rov. UHik,niafj, n. prov. maih.mmt, 
mastra, vfr. maict. Du gr. fiuz-rpst, vase pour pétrir 
OU broyer, ou plutôt du L. magis, -idis, m. s. 

MAIGRE, L. mmar, tém. maera, — D. maigreur, 
L. marror (Pacuv.), wtaigrir, h, macrescere; mei- 

gret, Tiuutfrelet. 

MAIL, it, «>sp. 'port, maylio, espèce de marteau, 

Euis nom d'un jeu où l'on se sert d'uu mail. Du 
. malteu». — tr. maUtet, mmlloehe. 

1. MAILLE, it. esp. prov. nnufîia, petit anneau 
ou nœud dont plusieurs font ou tissu; surtout aussi 
les anneleis de IVr dunl ou faisait des armures, 
d'où le terme coite de mailles. Du L. macula , qui 
signifiait 1.) tache, maroue (voy. maeute\i.) oaver> 
ture pratiquée avec art ciaiis les choses tricotées ou 
tissées. Le sens premier de lac he est «mcore propre 
uu mot II. dans iiiieliuies applications, comme 
« maiUe à l'œil, mailles ae perdreau. D. maiiler. 
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tVuii mnitinres 'motirhelures sur le plumage des 
ois4>aux . mnillou , chaînon; \naillier , chatnetipr, 
maillot, espèce de réseau uu de tricot, dont un en- 
veloppe un petit enfant. 

2. M.AILLE, sorte de petite monnaie, valant an 
demi-denier, pour m<*a///f, qui vient, par syncope, 
de miklnillr (v. c. ni.\ en v. port, mealhn, prov. 
meatja. De là les locutions « maille à partir, n'avoir 
nisonnlmaflle. * 

MAILLET, Toy. mail. — D. moMItlcr. 

MAILLOK, voy. maille t. 

H Al LLOT, voj. maiUe 1. — D. mÊmaiIhUtr, di- 
maillotter. 

MAIN, L. manuit.— D. meRofre, moneiCe; verbe 
manier et subst. manUre; composé mtinttRtr (voy. 

ces mots'. 

M \i\ n'OEt VRE, tournure singulière qui, lo- 
giquement, serait mieux rendue par « cavre de 
main »; faut-il Ini donner le sens « travaH de fitçoii » 

(main pris fig. p. travail), ou bien y voir «ne ex- 
pression malencontreusement forgée âemanœuitre 
v.c. m.;.? J'incline pour cette dernière explication. 

MAi^iT, prov. maint, mant, it. manto,= multus. 
Les etymologistes balaneent entre le cyrar. mamt, 
multitude, grandeur (cp. troppo, de truppu^'' et 
entre le subst. vha. mtinagAti, néerl. tnrnitjtr, mul- 
titude, ou l'adj. vlia. vintuuj, iiha. uintu h. Daus la 
supposition d'une extraction germanique, ce serait 
à 1.11 forme adjectivale neutre mmagm, managat, 
qu'iJ faudrait rapporter directement le vocable fr. 
mamt. Au mol allemand mnurh correspond encore 
le neerl. inoHfj, ags. màueg, angl. manu. Langen- 
siepeu, peu satisfait des étymologies ci-dessus pro- 
duites, a émis une conjecture aussi bitarre que 
hardie, en tirant maint du L. hnmanitus. En ce qui 
( (UM'erne le sens, maint dirait prf^prement « humai- 
nement c. de là se dégagerait l'idée « communé- 
ment, souvent »; maint homme serait ainsi 
souvent un homme; pour la transformation d'un 

advertie en adjectif, il allègue les adjectifs vite et 
ulri le; enliii uiiaut au rajiporl littéral de hnmunilu\ 
à iriiiivl, ou plus exa( tentent, pour l afiherèso de la 
syllabe initiale, il rappelle motte de humectHn.tiov» 
ne présageiuis pas grand soecès à cette ingénieme 

etyniolopie. 

MAINTE>'IR. pr. tenir en main, ne pas lâcher, de 
\^ les subst. maintien, maintenue et, avec une phy- 
sionomie plus latine, manutention), puis l'expres- 
sion adverbiale maintentmt, it. im-mtmteitmte^w/dM 
é(pjivalenle à inroutinent, à l'instant, sur-le-champ ; 
le sens lillf>ral est « petidaiil (|u ou y lient la main, 
qu'on a les i lioses en main, qu'on est après ». Celle 
valeur littérale de maintenant impiiaue aussi bien 
Tactnalité que la conséquence immédiate. 

MAiNTIE!V, subst. verbal de maintenir; notez la 
siguitication déduite « contenance, Inbilude du 
corps en repos ». Slrictemeiit, le subst. exprime 
l'action de ne pas laisser tomber qqch. parce qu'on 
y tient la main. 

MXinE, du !.. mnjnr, pr. plus grand, plus im- 
pôt tant, priuci))al ; dans la latinité du moyen tige 
appellation usuelle pour diverses fonctions publi- 
ques et particulières, civiles et militaires. Ce mot 
miç'or, nom de titre on dignité, s'est firancisé de 
diverses manières : au nominatif maire, aux cas 
obliipies major, majeur, mainur, mayeur. La langue 
.'tctuelle ne connail plus que le major et le maire. 
L'expression majordome ct»i tirée tout d'une pièce 
du BL. mn/or tfom hs — D. mairie. 

M \lll \I1V, voy. merrain. 

MAIS, it. mai, ma, v. esp. port, mais, n. esp. 
prov. mas, du L. magis. La signitication primor- 
diale 3= plus, amplius, est encore facile à aéméler 
dans les locutions • ne plan jamaie* •« non am- 
plius, désormais — dès maintenant en avant '( p. 
dnrhiavnnl], n'en jmufoir mais. Dans le vieux lan- 
gage et (ians certains natois, on emploie mais, p. 
plus, devant des noms «e nombre : mak <le etM, p. 
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fthn iIa cent. La v»l«urde mai», comme conjonc- 

lion advorsativp, lui vioiit du \\L. xed mcKjis p. srd 
putiiis; nu Iti'ii de scd tnnqis on a fini par dire ma- 
gixXowl court. — Nulcz que le Rolh. mais.-n plus, 
plotOt, auquel corrcgptmd l'ail, mir, auj. mehr, 
n'Mt pas fnttt dn mar//«, comme le fr. mai», mais 
appartient à la in^tne famille indu-germanique 
mag d'm'i prurcde U; mot latin. 

M A1SXE, ou plutAt malNHué, vieux mot, p. ca- 
det, upp. de ainè; il répond an L. minus itatui. 

MAISON, il. mnqinue, nrov. et T. esp. mayxon, 
V, port. metjKou); rurmes plus complètes : nrov. esp. 
manxion, it. mausmnc, \ir. uuincion, du L. mansio 
(nianere), séjour; rp. demcnre de demeurer, — 
D.dim.iiMtioiifi«l/«; les vieux mots inaMO»Née, mû/ 
Mnner. De maiwnmge, mah'naqe la vieille langue a 
lait iiiniaqe {\. cm., ■îoiivorininf'Dt d'une maison, 
éciinomit! dumeslique, aussi - luaisonuée. ensem- 
ble des peniunne.H vivniit dans une maison. Un type 
latin laamtkmata, auquel répond notre maistonaée, 
a produit p»r coiytrncliiin les Formos It. mwmada, 
esp. tnesnada, meuatîa, p>'ov. vutiiutdn, vfr. mais- 
née, maixnie, mesijinc, tamillc. troupe, bande. — 
Eniin c'est à un réjeiun de mcunada, savoir l'adj. 
iuuMté mosifadmo, domotique, que les linguistes 
rntlacheni ît. mmtim, esp. pruv. maitin^tr, Mirur, 
chien domesli(|ne. 

MAlTRE, M\ISTnE% vfr. mnhtic, it. maestro, 
mtMro, eHjp. maentro, maesire, port, mesire, nll. 
mtànter, neerl. meenter, angl. tna»ter, du L. magiS' 
ter. Le mot maître est traité adjectivalement d^ns le 
sens de principal dans maiire-antel, moitresse- 
voâte, etc. — D. maiiresse (le L. domina avait le 
même sens érotique que notre mol français) ; mol- 
trise; maitrixer, 

MAJEST1Ê, L. majentax. — D. mf^e»tutux, déri- 
vation t;Mitiv<\ laite comme s'il existait un L. ma- 
jestnx, de la uualrième doclinais(»n. 

M xaEt'll, L. major. Le sens juridique est déduit 
de l'idée ainé, L. mnjnr wo//<.— D. majorité, i.) état 
de relui qui est majeur, i.) b; plus grand nombre; 
majorai; verbe majorer, litt. majorem reddere, 
augmenter. 

' MAJOR, BL. major, auj. titre dVflIcier, voy. 

maire. 

M AJOnnOME. voy. maire. 
MAJORITÉ, voy. majeur. 

M.'iJIJâCl LE, t. majnucttlits, un peu plus grand. 

1. MAL, •ndj., L. malus, l.'adj. mal a disparu de 
la langue; il n'en reste que des traces dans quel- 
ques locutions tradittonnellen, telles que mataine, 
malgré ly, cm.', malelienre, iitnletiot(che,malencon- 
tre, malengin, mnîfnçmi, malemaison ' p. prison, 
nuJemort,malelanti, mnlepaïc, etc.; noiea encore 
les noms de fitmille Malherbe, Maletherùes, Jfa/e- 
Inranche, etc. 

2. MAI-. ;idv., I,. maie. En composition, il ex- 
prime souvent tout simplement la négation du ! 
aimple : muiidioii, ni.iladf 'y,e,tti.)f mai^opre,eic. 

3. MAL, subsl., L. malum. 
MALADE, il. mataio, prov. malapte, malant 

(résulnliuii loninninede /< eu /(\ vIV. mnlithde. i'.ci 
adjectif représente la coml)iuaisori laiiiie mat»; 
antus. Le motfr. nidifposé, ail. un/MMv. i(iii>iis.slich 
(du verbe poMen, m. i. que L. aptare) oiTrcMit une 
métaphore ftemblable. Il est vrai que, régulière- 
nn'Ul. iniilaiiiiis devait produire en it. malatto, (r. 
malatc. .Mais irepond Uiez à Ci'tte obiectinn de 
Graïuigagnaget wo/a/oest prob. l'effet d une assi- 
milation au fiart. ammalato, de ammaiare, tomber 
en mal. e. h d. malade, car le sobst. malattia a 
c(in>ri\f II > deux /; et en ce qui concctnf le <{ 
dan» le mol irançais, il faut voir dans umludi' une 
asmcope du b de raneieiine forme, pailaitement 
correcte, malaàée. — D. maladie (Cachet a recueilli 
dans son Gbissaire un snbst. matadki avec le sens 
figuré d'embarras, position <Titiqa«ï; maladif; 
luaiadterie , iiôpilal ae> lepu-uv p. uialùdt:ne, h* 



est un effet d'une assimilation i Uàrarie, lèpre. 
MAL \DROiT, voy. afiro/f. — D. matadritte» 

M \L.1LSE, voy. aixe. 

M Al. A IV DUE. 'L. maUmdiliam» — D. mateiitfmur, 
malandrin, lépreux. 

MALANDRIN, brigand; probablemenlle niéme 
mot r|ue inainndrin, lépreux { donc us simple 

terme d'injure. 

MALAitT, pic. maillard, mâle des canes sauva- 
ges, de mûle. 
MAL VXBR, du grec /ucloxdc, mou, doux. 
M A LE, MASLB , vfr. aussi nuMta, du L. «mw- 

cuinx. 

M tLÉniCTlOIV, L. maledictio, mot latin trans- 
formé régulièrement dans la vieille langue en 
matetçoii icp. vfr. nM//iraB maudire, demaledhere^, 

MALÉFICE, L. «uOefieium,— D. m^fieU, maU- 
ficienx. 

MALÉFIQL'E, L. malcficnx. 

MALEHEURE voy. malhcHr. 

MALBïVCONTRE, voy. encoitfre. — D. matofcoii- 

treii.r . 

M\LFAlilE (cp. méfaire) , L. malefacere. — 
D. uialjaisditt, -auce ; malfailenr, L. mab faclor. 
_ MAUiliÉ, vfr. maiigré, = mauvais gré, déplai- 
sir, it. malgrado, prôv. malgrat. Ce snbât. com- 
posé ne s'emploie plus que comme locution pré- 
positionnelle : ttialijrc moi équivaut à « avec mal{{rtt 
de moi » c. à d. à ninn repret, ou en dépit dental. 
La suppression de la préposition se renrontreencore 
dans /once p. a force, crainte p. nar crainte. Quant ft 
l'absence du sijjne (,'tMiilival, elle ('lait, comme on 
.sait, très IV.'quenle dans la vieille lanj^ue; cp. 
hôtel dieu, li Jils l'cutpfteonr (Villeh.irdtiuin); dn 
reste on a d'anciens exemples de construction avec 
de, p. ex. dans les Ont nonvelles Nouvelles :mffirA- 
gre d'elle. Au lieu dn pénilifdit priMmrn personnel, 
on tnuive aussi le prmiom posNes>ir: mamjn vosire 
p. malgré vous, cp. it. mal mio grudo, prov. mal 
rostre grnt. Malgré qu'il en ait, équivaut à « quel- 
que déplaisir qu'il en ait». Le mol ne peut donc 
en aucune manière être euTisaféici comme con- 
jonction. 

MALHEUR, voy. heur. — Le féminin maleheure 
dans l'expression populaire à la malekeure! que 
Ton définit par « va-t>ntefiihrepen«lre *, n*est pas 

le même mot. mais repn'sente ad mnlnm hnram! k 
la mauvaise birure ,cp. uu mauvais (juarl d'beure). 

— I). malheureux. 

MALICE, L. malitia, — D. malicieux, L. mali- 
tiosns. 

MALIN, nne. maling, fém. maf^ne, L. mafiî^iit. 

— I). tnalig»ifè, L. malignitas. 

MAUMÙRi: |). mal haingre. Cet adj. vfr. heitigre 
(« heingre oui le cors e graisle », Clianson de Ko- 
iand? est, d'après Dîe«, le L. aeger, avec m interca- 
laire (cp. prov. etifial , vfr. de iictiKalis). 

MALITOIWE, mal Kiroit, \oy. marilorne. 

M ALLE, anc. maie, esp. port. prov. BL. MUla; 
suit du vlia. malaha, maleha, malha , mantica, 
pera. v. flam. mttete, auj. maal, maale, anpl. mail 
ou du };aël. tmilailli, màla, sa»", ;jimi-.m'. ■ 1). nuU- 
lette; maileiirr; mal lier ; compose malle-poite. 

M ALLÉABLE, L. malleabilis ^qu'on peut éten- 
dre à coups de marteau, de malletu^, frapper avec 
le marteau (iNir//eitji). D. malUaNfité. 

M M.LKOLB, L. malteoittt, dim. de malleae, 
marteau. 

MALMENER, vfr. mattmener, maltraiter, îL mal- 
meuare, prov. T. i9t. v. e^. malmaiar. 
MALOTRU, ane. matautru, vfr. walf. malœttru, 

])ruv. mninstrue, v. esp. maliKirngn, il. D.mtei ma- 
ii'strui ; Voy. astre. « Le sens premier est « né sous 
un astre défavorable», d'où se produisent les ac- 
ceptions malheureux, mal vêtu, mabbitti. — Les 
e!>moloRies maie inutnictux (Ménape;. maie axtruc 
tici Le Ducbat . iiKilr inlnisus pour ai!l^i dire qui 
s'iiilroduilm.il à propo> . ueMuUguereadmissibles. 

te 
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M \LT, angl. malt, ail. malz. — D. malter. 
MALTÔTE, perception d'impdU itto^ie, exac- 
tton, anc. maie tolêt, d'où d'abord matelote, puis, 

avec insertion do x, maletnxte. Or tolte r-il It» siib>t. 
participial du vir. lutlir, lever, el si^'nific levée ou , 
percpptiun d'impôts. — D. malioiti'r. \ 
MALVEILLANT, voy. vouloir. — D, mtUvtil- \ 
tance. \ 

M Af.VEnSF.R, I,. mnlr versarr Tri'i]. de MTttre), ' 
litt. luiinicr à mal. — D. malversaluiti. I 

MALVOISIE, vin fort doux de l'ilo doi Candie. I 
On tire le nom de ce vin de Napoli di Mulva*ia i 
(MonemlMste), ville de la Morée près d'Argos; plus I 
tard il s'est appliqué :'i dos vins de même qualité ! 
d'autre pruvenanre. Mcul tra<tuil vin de Malvoisie 
par »•/»/<»« Arvinam ; y aurait-il lieu di* penser qu'il 
endédui.sait le mut tV. • le viu deCbios,dil 'Apiovwio*, 
était, en effet, réputé le meilleur cm de la urèoe et 
Virgile le qualifie même de <r novum nectar »,mais 
l'inilialc du mut roman ne permet guère de cun- 
jecturer une correspondance étymologique avec le 
terme latin , bien qu'ilrt'ÙMim' eût tort bien pu 
donner Àlvoiiie. 

MAMW, onomrttopéf du langage des enfanl-*, 
qui se renrontre partout; on lrouv«' dans le même 
sens mamma dans Varrun, ap. Nonium. 

MAMELLE, L. momilia, dim. de tnamma. — 
p. mamelon, mameln ; mome/tére.— Termes savants 
tirés du latin : maimnnire, mamillaire, mammifère. 

MAMEMIK, niot nrabe signiBant esclave, nom 
d'une mihce du sondan d'Egypte. 

MAMIE, p. m'amie, ma amie; on disait de même 
m'amour p. ma amour (le sobst. amovr était, comme 
on sait, aulrcl'uis du genre féminin^ 

MAMMipfenE, litt. = i^orle-mamelli's mamma). 

MAMMON , mut sémitique , emphiyé dans le 
Nouveau Testament comme persouniticalion des 
richesses. 

MAMMOUTH, MAMOl'TH. D'origitK- inconnue. 

MAIVAGE, niaison, habitation, torme direite- 
ment du vieux verbe manoir = L. manere, de- 
meurer. Ce subst. doit être distingué de metmge*^ 
ménage, qui dérive de maiston fv. c. m.). 

MANW T, pn>v. viniinii. csp. mauenle, habitant 
d'un bourg, puis p;^\^.ln. au tig. — grossier. Du 
verbe moMotr ;voy. mànage . « Manant signifiait des 
l'origine simplement habitant, demeurant. Dieu 
sait depuis lors ce que la langue française, sous 
l'influence d'une caste urgueirieuse et vaine, est 
parvenue à jeter de mépris sur les manants , 
c. à d. les bourgeois ou habitants, obligés de sé- 
journer dans la limite seigneuriale. Voy ce que 
dit Du Cange sar les manant$ et ImbUanui, les le^ 
vaiits et couchants, levantes ci e ubanti-s. C.o nmt 
est encore un exemple Irappant tic» vicissitudes 
philologiques. Manant, avant d'être un des mots les 
plus méprisants de notre langue, avait désigné au 
moyen âge l'homme aisé, l'homme riche qui pos- 
sédait une li;it)il:ili(iii, relui en un mot (|ui avait 
un mana^e, un manoir, une manandie, ou, comme 
on l'a dit plus tard, qui avait pignon sur rue. » 
(Cachet.) 

1. MAIfCltB. subst. masc, it. mdnico, osp. port. 

maïKjn, pruv. mac^Mf, partie d'un instrument qu'on 
prend à la main pour s'en servir. Se rattache, avec 
conversion du gmre. au L. manica (maïuis:, qui 
présente des acceptions analogues. — D. nmui- 
eheron; emmancher, démancher. 

2. MA^'CI1E, subst. fém., csp. manga, it. ma- 
tiicu, du L. niauica (maniis). — D. manchon, man- 
chciir. 

MAKCIIOT, dérivé du vfr. et prov. mmc, it. es p . | 
immeo. ^ L. mancu», privé d'un membre, estropie. 

M AîvciE dans les ( omposés cftnvniaitew» etc.» 
du gr. //avTïta, divination. 

MANDARIN niut portu^'ais (du L. »7an(f<ire,con- 
fier) par lequel les Européens désignent les lonc- 
tiouiiaires publics en Chine. 



d — MAN 

MANDAT, Tov. mander. — D. mmêoUr; m a m 

dataire, chargé d'un mandat. 
MANDE, panier d'osier à deux anses. Voy. manme. 

— D. mandi ier, mandrerie 'r euphonique;. 

MAiVI>EH , L. mandare, litt. = mettre en main, 
donner charge , f.iirc savoir . faire appeler. — 
D. mandement (vfr. mandi ; mandat, L. mandatum; 
composés demander, commander, contre-monder. 

MANDIBI'l.K , K. mandibnln mandere) , mâ- 
choire. — D. maiiiiihiilaii e ; dt mtintiifuier (v. c. m.}. 

MANDILLE, adoucissement de mOHtiUa» 

MANDOLINE. Voy. le mut suiv. 

MANDORB, luth, anc. mandole (d'oA le dim: 
mandoline , it. mandata. D'après Diez, mandora ou 
mandola est uiu' coi ruplioii du L. pandiiru , van- 
diiniitii, gr. -îtvôojix, qui a donne it. paiiaura, 
pandora, fr. pandore, puis aussi esp. bandarria, 
oandota. 

MANDRAGORE, L. mandraqora, gr. p.a-icpx^/'ipac^. 
La langue populaire avait vulgarisé ce mot savant 
sous la forme mandegloire. 

MANDRIN ; je ne connai.<i pas l'origine de ce 
terme d'un usage si fréquent dans les arts et mé- 
tiers; serait- il p. manerin et dér. de innniix? 

MANDlfCATlGN, L. manducalio ^nianducare). 

M WKE, plein la main, du L. numoi, cp. prov. 
manada^ bL. manata, 

MANEGE, art de dompter et de discipliner le 
cheval. fl(^ l'il. mnmnmn irnd. mano, main'', subst. 
de maui iifiuire , maiiii-r, gouverner, dresser un 
cheval. L it. mancggio a ne plus dégagé, de son 
sens primordial maniement, le sens figuré de ma- 
nigance (V. c. m.), également propre an fr. manège. 

M Anes. L. mane». 

.MAN(;ANfe»iE, MAKGANAIHE, aulr. nommé 
magnésie noire; altération prob. de l'ail, mangan- 
erz, minerai rcniermant du manganèse: une cor- 
ruption de magnieie n'est iiuère admissible. 

MANGER, ^»rov. manjar, it. manqiare, du L. man- 
ducare, mand care, mâcher, employé plus tard p. 
comedere. — D. mangeable, mangeàille, mangeoire, 
mangeur, -erie, mangeure; cps. démanger {\. c. in.}. 

MANGONNB AII,MANGONBLLE, it. manganelto, 

firov. maiiqaiirl, dim. du vfr. mangan, it. mangano, 
ronde, (jui vient du L. manganum, m. s. = grec 

MANlcUORDlliM, voy. monocorde. 

MAVtnt, L. mania, gr. ftteida. — D. maniaque, 

dérivé arbitraire du gr. uuji/'i;. 

MAMER, d (Hi type lalin tnanicare {de manttx; 
cp. en ail. handhab'en et le gr. y^n.piKitv), d'où it. 
maneggiare (voy. manegeU esp. maneâr, prov. ma- 
neiar. — D. maurîinReftr, mantable; remanier. 

MAXifcHE, l'L. mnueriri, an^;l. tiiaiiner, modus, 
ratio. De matnis, main. C cnI (inné lill. la façon de 
mettre la main à tiqch.; cp. l'adj. vir. manier, qui 
a la main laite, hanituée à qqch. — 1>. maniéré. 

MANIFESTE, L. manifeêttt». — D. mauijester, 
-ation, L. manireslari', alin. 

MINIGANCE, niana'uvie artificieuse. Ce mot 
est d'une origine encore douteuse, du moins en ce 

Sui concerue le primitif immédiat, car il serait dif- 
cilf» de ne pas le rapporter en dernier lieu à un 
radical mantts. I.a manigance n'est au fond qu'un 
lourde main. Il se rattache évidemment a un verbe 
manicnre, mais ici I on peut se demander si ce 
mauicaie est réquivalciit du fr. numier, ou si c'est 
un dérivé de mamen a= manche. Uiez e«<t du der^ 
nier avis ; il rappelle que les nlanrlle^ stmt l'instru- 
ment essentiel des pieslidigilateurs pour exécuter 
leurs tours d'adresse, et « ite le BL. manicutare (ap, 
Papiam) =3 dolum vel slrupbas cxcogitare, de ma- 
nicHla, dim. de monica. Pour ma part, je pense que 
le mniiicare= fr. manier, it. maneggiare suffit pour 
juvlifier le sens attache an dérivé manigance; on 
n'a <|u'à se rappeler la valeur ligurce du mol ntu- 
ueggio, Ir. mauege, subst. verbal, issu de la forme 
it. maneggiare. On antre subst. verbal de iwanjeare 
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M pi^sente dans la forme wallonne manike, arti- 
fioei, loura d'adresse, de même que le vieux mot 
fr. numiete, m. a. (voj. le dicl. de Trévoux] r* pi i- 
Henie 1o siibst. veffoal du dimin* moRicti/are. - 

D. manigancer, 

MANIfiUBTTB, fralne de naradis^ altération de 
malagHette, esp. malagwui. Ce dernier est le nom 
d'une ville d'Afrique, où l'on filisail le cominerce 

de ceiip ptniiie. 

MAKiGllÈllEt vuy. manique. 

MANILLE, it. numiglia, tci me du jeu d'hurobre; 
selon Diez, de l'esn. manilla, bracelet {it. niani- 
qUa) = L. momlia. Les Espngnols, d'où nous vient 
)v jeu d'hombre, se soi viini p. uiaiiiHe du terme 
malilla, ii serait peut-être plus rationnel d'expli- 
quer ce mut piir « la malicieuse » [malUhàxm. de 
ma/o); 1ns Français et Iialteos auront pareuphunie 
trnnsfurmé In liquide / en n. 

MAMriLE, L. manipulus 'mnnus]. ixiignée, 
faisceau, puis un certain nombre de iiintassins. Du 
terme lalm itiaininitm les chimlsles ont tiré leur 
terme manipuler, préparer avec la mnin. — En 
BL. on truuve le subst. manipula, signifiarit ser- 
viette et truelle. 

HANIPt'LER, voy. l'art, préc. — D. maiiipula- 

VANIQt'E, espèce de gant, du L. mattica, man- 
che (fém.), qui a donné également le terme maui- 
guière, filets tendus, aboutissant n de> nianches. 

MANIVELLE it. manovello ; mut h\bi iiie cum- 
posé du L. manu» et du vha. wellau , tuurner, 
subst. welta, arbre, essieuV — Ou le voeable serait- 
il une tnmslormalittii de mamtelle, L. mauualisY 

1. M A^■^E, suc vfgélal. L. iiiainu'i licbn-u niim). 

2. MANNE) panier, puur mande ' forme picarde . 
du néerl. matfa,iiiamfe,ags. vioml, angl. tuuinid- 
D.maimeqidv.m. s., forme diminuiive faite d'après 
le néerl. ;//a»{/eAren,sporlula,Hsrclla (Kiliaen;.— De 
mande, avec insertion enpboniqaede r .* mandrier, 
mandrerie. 

\. MANNEQVm* panier, voy. manne 8. 

2. MAN\EQri!V, figure d'homme, servant aux 
pfiiiires, du neerl. maiiueken, (letil homme maui. 
— D. mannequiue, t. d«' m'inlurc, sent lemau- 
neqiiin, disposé avec affectation; mauuequitiage, 
scnlptum «Turnementalioii Kur des maisons. 

MANOEUVRE, it. manovra , esp. nuiniobra, 
BL. manopera, sobsl, verbal niasc., c'est le nom 
de l'ouvrier, fém., le nom de l'action , tiré du verbe 
mattcetti;r«r, it. manovrare, esp. maniobrar — L. 
nraitif operarit travailler avec la iaain.Autre déri védu 
verbe : maiio«im«r, moiMeavr/cr, type latin mono- 
perarius. 

MANOIR, infinitif substantivé du vieux verbe 
manoir ss L. manere, demeurer, qui s'était francisié 
aussi sous la forme moindre; vuy. aussi manage, 

manant. — Ou bien le subst. manoir découle-t-il 
immédialeuieul du BL. maneriitm, furmé du verbe 
muneie ? 

MANOlJVRiER, voy. manœuvre, 

MANQUER, it. mancore, esp. manear, être en 
défaut, du L. Juancun, imparfait, incomplet. — 
D. manque, nuuiquement, immanquable, mot du 
xvn» sièi'le. 

MANSARDE, toit à (Omble plat, puis cbambre 
pratiquée sous un comUe brisé, nommé d'après 
Jules llardotiin Manuorû, Célèbre architecle à Pa- 
ris, niurl en 1666. 

MANSUÉTUDE, Ht» nuauueoim, L. mamue- 
tudo, •ini*. 

MANTE, BL. manmm. Isidore avait émis l'éiy- 

muli)j:;i<' absurde : mantnvi Hispani vin anl quôd 
manus legat tantum. Le mot représente le simple 
inusité du L. manietiuM; de ce dernier : it. man- 
tetio, ail. mantei, fr. mantel*^ manteau; la furmc 
fémin. esp. mantUta a dunné le fr. mantille. 

MANTEAU, anc. moitM, d'où le dimin. mmte- 
letj aumteli, 'ure. 
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MANTiL, linge de table, L. mmdk, nmléU 
(Utt, toile de mu m). 
MANTILLE, vuv. mante. 

MAM'EI., adj. manualis, maniable, portatif. 
Anc. on disait argent manuel p. argent dunaé en 
main ou argent comptant. Isidore mentionne déjà 
un subst. manuale = livre portatif^ d'où fr. mmuel, 
cp. le gr. ^/-/£l&^èlov de x«tf , et l'ail, handbn^. — 
D. manuelle, i. d'arts et métiers. 

MANUFACTURE, mut des temps modernes, lire 
de mamt Jacere, fabriquer à la main (cp. manœu- 
vrer)'^ le terme a survécu à l'invention des machi- 
nes, qui a singulièrement réduit le rôle des mains. 
— D. manufacturier, manufacturer . 

MANUSCRIT, L. vtuuu scriplus. 

MANUTENTION, forme plus latine que «soin* 
tien; de auina tenere, tenir en main, conserver, 
régler. Le mot, dans la suite, a reçu des applica- 
tions spéciales. 

MAPPE. anc. = serviette, lurcbon, d'où map- 
per, nettoyer. — Du L. mappa (contraction de ma- 
nu;»! 7i, serviette, jtfappe, parie cbangementdemen 
V, est devenu fmppe iv.ç. m.). De mappa les savants, 
par allusion à une serviette pliéeen deux ou ti uiu; 
nappe elenciue sur la table., ont créé le terme 
mappa mundi, d'où le fr. mappemonde, 

MAPPEMONDE, vuy. l'art, préc. 

9IAPPER, voy. mappe. 

MAQUE, M.4QUER, voy. macque. 

I. M.\QUEnEAU. poisson, M<a^«fre/* 'd'où uéerl. 
makreel, angl. macketell, v\mr. macrell]. Ce voca- 
ble est d'bubitude tiré dû L. macula, tache, à 
cause des raies que ce puissnn porte sur le dus ; 
maquereau serait .lîusi p. 7//û(/e»ea«. Je préfère, 
puur ma part, ramener wacarellus .type immédiat 
de maquereti à NMca, primitif inusité de macuia. 
Ce mot maca a sans doute existé eu latin, puisqu'il 
a survécu dans l'e.spaguol maca — ta« he produite 
par le iVoisseinenl (l'un fruit. Je rallaclu- uiata et 
son dérivé macula au verbe hypothétique macare, 
dont il a été question sous macquer. La tacbe<^ 
ain>i envisage*; comme le résultat d'une meiirlris- 
sure. — Nolie manière de voir se conlirnie par la 
forme rbanip. niaquet p. maquereau. — Maquereau 
bigniiie aussi des lâches de brûlure aux jambes. 

8. MAQUERE.iU (fém. maquerelle), entremet- 
teur. l)(i neerl. maker , suh^l. du verlie inakeu 
(~ ;ill. ;;u/c//f»i, négocier, ('.p. en vLa. tmiliiiari «le 
ntalitwn, m;ichinari, huor-ntahlun i, enii emeileur 
de prusiituées. La source immédiate du mut iran- 
çais pourrait bien être le v. fkim. malutaer (ail. 
màkler), eourlier, entrenielteur. Cette étymologie 
est de toutes < elles qui ont été produites' la seule 
qui puis.se être admise Dunat ayant énuncé la 
phrase « leno pallio vaiii coloris* nlitur », on a 
pensé que le mut fr. venait, ciimme le préc., de 
macula. Mais comment, oliNerve fort bien M. Diez, 
la Fjance seule aurait elle f;;irdé cette trace d'un 
usage de la scène comique des Romains ? — D'au- 
tres unt sungé au verbe hébreu mitcAor, vendre, 
au L. aquariolu», aide, valet de mauvais lien (»p. 
Tert.— mauvais lieu). Le Duchal y vuyait une cor- 
ruption de niercureau, c. à d. petit mercure! — 
l). ntaquerellaqe. 

MAQUETTE, t. de s(ruipteur, de l'it. macchieita, 
petite tache, première ébauche (de moea*, mocato), 
cp. le terme brouillon. 

MAQUIGNON; ce mot doit avoir la mémeuri- 

Î|ine que maquereau; c. à d. du flam. maelten, 
uire, trafiquer, truquer. Cp. le champ, moque, 
vente, maquelard, courtier, maquignon. Le L. 
manyo, m. s., ne peut être invoqué. — D. maqui' 

gnonner, -âge. 

]U.\RAmiUT, cafetière à ventre très-large, aussi 
appelée cafetière du Levant. Ce mol oriental si- 
gnifie d'abord on prêtre mahumétan , puis un 

homme fort laid, d'où serait venue l'ac ception ca- 
fetière. Le même mut exprime encore une voile 



Digitiztxi by Google 



UAR — 21 

de galère pour k» flut iPinps {aussi marabotUw), 
puis uti*> espèce de héron, aiusi que les pluoies de 

CCI UiNrau. 

MARAICHER, Yoy. niore. 
MARAIS, vny. mare. 

MAiiASME gr. /taipet9fi4ç, da feilie /mpaim, 

flétrir, dessech»T. 

MARASQUIN^ liqueur faite avec la maratea, 
petite ceri»e «ade; ce dernier mut est p. ama- 
rtttea, et vient de amants, amer; un appelle cette 

cerise en it. aussi amariua. 

• MAlt.iTliE, du BL matrasta — noverca, belle- 

mèrt'. Cp. pardire, BL. jtatreuiter. 

MARAliD, coi|uin, fripgn; de là marauder, vo- 
ler, piller. L'origine de ce mol n'est pas encore 
établie. I.o Dik ha( laliru hc maraud, lii- in«'-iiie <|iif' 
niaioiijle, à un piimilil marre, surle de liuu»'; un 
vuuliiit, pense-t il, exprimer par ces termen : rus- 
tre qui n'est bon quÀ manier la marre. Mmago 
s'adressait ft rbébreu marud, gueux, exilé, vaga- 
bond. Mahii se prununrrrail volontiers pour l'arabe 
maruda, mariditn, ii'belle, insulcnl, si le root >e 

{truduisait en Espagne le purt. r/iaxwo est tiré du 
r.)* Il incline donc plutôt pour le L. motator, 
retardataire, traînard (<-n parlant des soIdnUi. cty- 
mul<»gie (|ui, puur le sens, coiicurtle tout à lail ;iv»m' 
le fr. maraudeur. Le mut latin aurait, par le peu- 
ple, étéaliété en NNiroior. L'opinion du Simplicis- 
simiiit (écrit célèbre sur la guerre de trente ans , 
d'après laquelle le mot viendrait d'un eonite d.' 
Maode, commandant d'un réj;inieiil conipn^e de 
mauvais drôU-s, est démentie par le l'ail t^iie les 
mots maraud, marauder, maraudise sont déjà por- 
tés sur le dictionnaire de Rub(>rt E-slienne di- l.>4M. 
-;-Uîeiconjecture,sousrertaine.'« reservrs, une iden- 
tité du mol fr.avec l'atlj. c^p. ;)/(i/-ro/o,pi»i (. ;»rt»Yy/o, i 
litl.si nio/e ruptus, ruiné, dépravé, d'où vientegale- 
roent le verbe matroiar (auiwi martotar, marrotar'i^ 
détruire, dissiper non bien. — 11 est plus que pro- 
bable que marauder s'appliaiiait d'aburd aux de 

{>rédaliunsd< > soldats relarualain-s . aux Irainanis 
aiMié» Mir la route et abandonnéti à eux-mêmes; 
iJ faudrait donc, ni l'étymologle de Mahn n'éUiii 
pas admise, remonter i un mut exprimant ra(i;;iii-, 
rumpu, répondant au sens encore allai be a l all. 
marude iwnl qui es idciiiinriil i-st lit»; des langues 
rumanes), ainsi qu au mut marodt, maladif ^dial. de 
Coire) et marà (diaL de Côme). 

MARAUDER, vuy. maraud. — 1). maroilde (d'où 
esp. merode), maraudeur, -afje, -aille. 

MAllBIlE, il. tiianiio, pruv. marme, esp. mar- 
moi, purt. marmore, du L. marmor, maimeris. — 
D. marbrer, marbriert 'ière, 'erie, -ure. 

1. MARC, poids et raoïin.iic, de l'ail, mark, pr. 
signe, puis qcp h. mari|ue d un s\^in\ poids, niun- 
naie. (.p. le mot pinte. 

2. M.4RC, pu:, merc, résidu des fruits pressés, 
d'après Ménage du L. amwrea, écume d'olive; Diez 
serait plutôt tenté d'admettre «"oinmc source le 
L. emarcus, mot gauluis enipU»é [»ar l'Iint' el (iolu- 
m' Ili' puiii une «-spèce de vigne de qualité mé- 
diocre; le sensfuucier serait aiurs chose de rebut. 
Pour l'aphérèse de e initial, cp. mine de kemim,— 
Je ne vois pas ponniuoi l'un se refuse à rattacher 
marc & l'ail, mark, chair d<'s fruits, pulpe, moelle, 
aogl. iiiarrow, neerl. marg; les .sij,'nili(alion.s ne 
sont pas Irup distantes. — Voir, du reste, notre 
COnjeeiOre à propos de marcher, 

M \RCA8SI!V; d'ori^'ine ini'onnue. Serait-ce un 
dérivé de mrtrc;2; l'anim il qui se nuiit ril de marc? 
Cela n <'>t p;is très probable, vu l'à^e et le lieu de 
séjour du marcassin. Ou y aurail-il communauté 
radicale avec le vfr. margoiHoier, rouler dans la 
boue, subst. marqouillis,' boiirbifr. - - Chevallel 
n'hésite pas h remonlcr au imlesqiu; barc, pure, 
néi'rl. barg. Mais le passage de b initial en m est 
chuse trop insolite dans les langues romanes, 
llteos faudrait rapprocher i'all. mor*, poore. 



2 — MÂR 

MARCASSITE, pyi Ile, d'après Sousa, de l'arabe 
markuzai. pari, du vi i b«- rakuza, iruuver du minerai. 

MAIlCH.liyiD . vfr. viarcheaul, marcliedantt it. 
merauUuite, partie, du verbe tnercaiare, pruv. taer- 
eadar, formes fréquentatives du L. mercari. Ou a 
du reste ans»! il. ;//( iciitlr, et dans la \iril!< l;iiij;ne 
déjà, les fui mrs mut cliuiil, markond, qni se rappur- 
lent direclenienl au L. mervari. — 1). marchander; 
marchandise (dans l'origine tralic, cumnieree). 

1. MABCnB, action de marcher, etc., vuy. mar- 
cher. 

t. IMARCHE, fruuti*'re, il. marcfi, vfr. aussi ynarc 
(vocabulaire d'Evreux , — cuiiliniuui}, du guih. 
marka, vha. marcha, uç^s. mearc, v. nord. inurAf- 
mba. mark, pr. siy^m- de délimitation). De nt* 
marca (leri\r il. manjutxe vd'un typt marekentië), 
d'où s i >l lait Ir. titanfuis. 

M Alum:. L. meriatus, trafic. 

MAUCUtU; les mots it. moi-ciare, esp. marchar, 
ail. maritehiren, sont empruntés du français. On a 

Iirupusc enln* autres < ouinie sources de ce verbe 
L. uiercfut, iiegucit r, Iratîquer, d'uù se serait 
dét,'a(;ee l idée de va-et-vienl (cp. le verbe ail. 
waudelti, aller, primitivement := tourner, agir). 
Sylvius, partisan de c<>tte élymulugie, dit : A mer- 
cait (\trlc (pua " Inipiger exiremus cui i il nicu ator 
ad iinlo> w; 2., un subaU marche p. marque, avec le 
s( Ils de vestige, trace du pied. Diez rejette ces 
él>niologies par des raisons «oit logiques soit lit- 
térales. Comme le verbe marcher est d'une date 
rt'IalivrnM-iit léceiile, il n'adnicl pas iiuii jiius ni le 
cell. murch ou vha. i/«uru/< — che\ al. Il pense que le 
mol vient de marche, Iruntière et que la «iuiutica- 
tiou du verbe s'est déduite de la iucuiiuii vlr. aller 
de marche e» marche, = vuyagei . €bevallet s'i-st 
rendu conii.ilije d une iii>ij;ne be\iie en laisaiit 
venir mu. cher d(,' l'ail, iiianthireii {i\ ecril et piu- 
nonce même, seconde bévue, marchireu pour iLire 
venir le mot de murch, cbuval;, comme si, par sa 
terminaison déjà , ce verbe ne s'annunçait pas 
cumme un verbe impurli'. Malj;re U.iil le nici île 
du l'etunologit» de S\. liiez, nous ne ueusoii.s ^us 
que le'prublenie i ebitif au vcrbe morcAer soit <leli> 
iiitivcmeiit re>olu. l'our notre part nous nous per- 
mettons d'émettre à notre tour une conjectui e. La 
taii},'iie allemande possède un mol irabei , MgiiiHaiit 
le résidu de choses pressées; luut en adraetlaitt 
qu'il coi respuiide avec I ags. drabbe, angl. draàb, 
lie, sédiment, néerl. drabbe, draf, il n'en e^t pas 
moins établi <|ue tràber dérive de trabeu, pr. Coll« 
culcie. foiilei, finis Irullei iie<rl. dia'tii. Qu'y 
aui°.iil-il donc de mm pi t ii.inl que le fr. marcher, 
éqiiixaleiil de I'all. imOeii, vint de marc, équiva- 
lent de l all. iràber'/ Marcher n'est auin- chose une 
fouler, frapper la terre, il est plus (|U(> piubaule 

au»- des le principe il s'y est allai lie plulôl l idée 
appuyer le pied sur qqch. que celle de lucuiuu- 
tiuu; il a la valeur du L. gradi, iiigredi, ail. treteu. 
Il est probable «|ue Tus jje général de marcher, = 
faire des pas, provient de sj signilicaliuii pru|>re, 
<i I t's< 1 \t;c d'abord au lan^.t^e des méliers, savoir: 
fouler, presser, ta|)er;undit encure aujuurd'hut 
marcher l i tuOe, la ouate, la terre; les briqueliers 
iiiiinheut l'argile dans le « marcheux k. {\ui >,iit 
encore .si la lan>:ue latine ne possédait pas déjà un 
\eibe manurt dans le sens de concutere; lesub.sl. 
marcus, marteau, permet de le .supposer. Dans ce 
cas. le verbe marcere, êire flétri, puurrailbien être 
de la même l'ainille; le fr. Jlelrir v. c. m. n'est au 
fond pas autre chose non plus ipi aulalir. — Du 
verbe maiclier vient \r -.uhsi. >iiun:hc,'l.\ action de 
marcher, 2.) degré uui &erl à monter et à des- 
cendre; cps cfemarcne ; mcNuirc/ittre, entorse du 
cheval, provenanl d'un taux pas. 

M.ARCO i'Tl::, eu champ, el ruuchi plus correcte- 
ment maryùiie, it. mar^^ta, du L. mergui, m. s. 
— D. mat couer, 
MABDiy iu martedi, marti, du L. iforiis diee: 



Digitized by Google 



MÂR Si; 

les mêmes ëlémcnls renversés, dics Martis, onl 
duiinc |iruY. dnuart, ou mars luui cuurl; l'esp. dit 
martes. 

M \HE ariî.'ts trcaii dormante, nëerl. viaer, timai , 
StâgniMii, lacu.s, {ùtlus; du L. mare iBL. uu!>>i Icii;. 
Muiu^ , qui au uiou-n Age avait pris le sens d*' 
« reccptus quariiiiivis aijuaruin b ^Isidurus : umuts 
con{$r<-gaiiu iKiiiarum, sive salsae sinl, sive dulees, 
abtiisivc marin mincupanliir . — D. vfr. iiiarcMi ; île 
C« llc Uei iiieK" lui uie Meiiuciit le subst. nturttuijf , 
vfr. tnart-schiere = marais, et l'adj. uu sub.st. »<(/- 
raicker, jaritiiiivr qui cuUivc de« Icgumeit uu des 
herbages daitt» les murais dont l*aris *»\ envirunné. 
Martwif répond au l»L. tiiarexcum, inariM iis, v. flam. 
uiut i Ubcli , uiuerscltc , mttrsdi , aiit;!. luttrsh. La 
lui me marais peut au bt suiii venir ik- tiiurtsij, niai.s 
cuuiuie il exiAte un il. marese, il e»i preiciublc de 
lui supposer un i)pe laiin murensis. 

MARÉCAl»!-:. vuy. mure. — l). martcagetu. 

MAIlÉCUAL, it. murt,'iLalra, miniiscaico, muli.'i- 
calco, esp. purt. mariscul, pruv. maiicscalc, du vlia. 
marah'scaic ~ valet \,scak) i|ui suignc lej» chevaux 
{maraht. « G«*tte étymulugie s cxpliiiut; d'elle-même 
pour le niaret liiil Vert aiil ou le vétérinaire; (]uaiil 
aux. maretbaux, olliLicrs de divers i^rade:s t;aa.s 
l'armée, je i.ois l'aire observer que le marexcul, ou 
bL. titateseatcu», ue lut d abord qu'un simple du 
m<*slique de la maisuit de nos |iremicrs rois, auquel 
etail ( unlie le soin d'un ( criani nimibre de < l <■ 
vaux; plus tard, il lui diaif^e de laiiger la lav.i- 
lerie eu bataille suus les «irdre» du euiinelable 
'^çoiues staùuUt, Depuis, l'oflii'e de marei bal a tou- 
jours élé en augmentant d impuriance jusqu'à de- 
venir la première i tiai^''- de 1 armée. > <,liev:<lli'l . 
— l). luai echuUit, murtt/iuitric ; du type I>L. marcs- 
calcia, luartscuUutiu, primitivement = Iruupe sous 
les ordres d'un marccbai, vient le ternte iMore- 
cAaMMce. 

MAIlÉCIlAl SSKE, voy. l'art, proc. 

MAiiEE, 1.) tlux el reflux, 1.) poissun de mer nuu 
«aie, d un adj. mareus, lire du L. mare. 

MARkSilif poisson, du L. wfuriutu. 

Ma rbt *, marais, BL. moreiirm, demarefv. cm.]. 
Le mot ^^e rencontre encore dans un granu nombre 
de nom.s de iamille iDeMnarris, etc.;. 

MAItFIL, dent d éléphant, de l'esp. ma»yi/, port. 
marjik; gâte de l arabe uaùftig coujpotté de uaà, 
dent, et dafit, él<*phanl. 

MARGAJAT, homme petit et malfait, en Cbamp. 
petit liumuie, polissun; vuy. murjuiet. 

MABIUE^ L. matgo» -uns. — D. margelle; mat- 
gerf margmat, L. mai|rinali« ; maraMei-; tmaryer. 

1. MAMtiOT, oiseau do mer, du L. tneryux, lu. s. 

2. MAItCiOT lui nie populaire du prénom Har- 
fuerile; num donne à la pie ^cp. juc^uot;, de là 
l'accepiion o bavarde ». — i) margolicr. 

MAiiGOIilU.KT, casse-téte, dér. du L. mar- 
eulus, marteau. 

MAIlGOl ILM.S, gâ( his. bourbier. D'origine in- ' 
connue, voji. marcus.siii ; peut-être le thème mary ; 
e*t«il identique avec celui du ItL. uéatcusium, 
(marais, élaug), équivalent de marecagium, say. 
marais. 

MAIlGRAVE.deralI. marA-gr<i/,comtc (|iii.t(imi- 
nistrail une marche, marquis. — 1). margraiial. 

.VAiitii EiiiTE, I .] |ivrle, ±) par melapliore, num ! 
d'une plante; du L. mar^orKa ijUa/syactTr? , perle, j 

MAliGtlLLIEIl, vfr. marreylitr. ctiauip. mair- [ 
lier, du l)L. malrn iilanus, i|ui lu ut les registres 
{mauiçuiai de» puuvieii. — 1>. maryuUlene , vir. 
marlerie. 

MARI, vfr. marit, marid» prov. mario du L. ma- 
ritiiê (mas, maris . — D. marital, L. maritalis; ma- 
rier, I.. manlare. 

MAKILR. VU), mari. — D. mariuye. 

MARIN, L. marina» (mare). - 1). marinier; ma- 
rine, i. science de la mer, 2 ) troupe de mer; ma- 
rintr, pr. aa&aisuuner des mets à la façon des , 
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marins, les iremper dan» te vinaigre, dans la sau- 
mure. 
HARINE, voy. nuarin» 

MAKiiMER, vuy. mwti»* — D. marittade; mari' 

tiicri' ,a la,. 

MA1UU^^ETTE, du Ir. Marion Marie , nom de 
poupée; dans le Uépartemeut de la Marne, on dit 
«us^t mariote pr. poupée. 

MAMs<,u i , < X( r<Mssance, L. mariêca. 

.MAliil AI.. \o). iiiurt. 
>iAr.i riMi:, L miuitimus. 
MAliliUliAà., servante d'auberge dans Don 
Outehutte ; de là : fille hommavse, laide, malpropre. 

Lu ( liai/;;! iijt iil dr liquide a donné vtalilonie, — 
gro.ssiemiieiit iiuiiadroil; celle modiUcation s'ctit 

laite sans doute sous î'iDfltience de « maie lor- 
natus », mal tourné. i 
MARIVAUDER, imiter le style de Marivaux, l 

M AUJOLAIIVE, V. (lam. marijhcdijue, muioleifne, 
il. majoiatia, esp. mayoraiia, port, mmorinia et 
maiiyerove, ail. mujoruu, angl. murjviam, vlr. ma- 
roue. Toutes ces loruics»uut défigurées du L. atna- 
raeu», revêtu du suffixe anus. 

MAnJoLLT, petit lat, galant ; Selon quelques uns 
p. iiiuiiùitt (le murui e, j'oupee; donc pr. = p«'tile 
p..up« r. (^elie eljmulugie » !>t peu probable. C est 
plutôt le même mut que le wall. manjouk, homme 
de rien, valaque marghiolu, fourbe, coquin, cp. 
loui tii m(/riUH/e, Ilunime d<- l ii n. il. mariuolo, mu- 
riulo, tVipuii, larron. Orandg.igiiage tiaiteau long 
celte iiiuiille, qu'il rattache à un antii|ue primitif 
marg exprimant en premier lieu le sens melaiiae, 
alliage, d'où viennent naturellement, ensuite, dise- 
rt nie s dcfcriniiiations nu'i i i>aiites. 

MARMAILLE, liuupe Ue maimofs (v. c. m. . 

BLARMELAUE, e.^p. mertuelaUa, du port, mur- 
metto, marmeio, cuing (esp. par transposition mem- 
brtllo)y donc pr. cunniure de coiiig.H. Quant à mer^ 
mello, il vient du L* metimelam I/isai/m^Xov) lilU 
pumme de miel. 

MARMITE, il. (dial. lombard) ni esp. marmila, 
de l it. marmo, marbre? La marnute était peut-être 
en premier lieu un pot de pierre, espèee de mor- 
tiiT, et les inarniiK's de métal aurait ni conserve le 
nom reçu d'aburd puur la chu^e. Cesl la seule ety- 
mulogie qui se présente, et encore la terminaison 
m'enibariassc-i-elle un peu. — J'ajouterai cepen- 
dant une autre eunjeciure : Marmita se voit dans 
le livre « liHjuisiliu de \ila el inurihus li. Joan- 
nis, epis< upi Vieenlini » avec le sens de diacuuus 
ou nniiistttr. Cela me suggère l'idée que le >ensde 
marmite était d'abuid serviteur, valet, au fcm. ser> 
vante; de là viendraient les der. niarmifOM ss vale- 
ton, el iiianniirn.r qui a l'air pauvre. Le nom 
aurait, dans la suite, etc appliqué a un u»lensile de 
cuisine, comme le num Ue vaitt qui se donne éga- 
lement a toutes sorle» d'outils. Je citerai encure le 
mut ruuchi mtqueue, pr. servante ;voy. mcs(iuin)y 
(|ni si^înilie le gros ( henèl |)la( »' du ( (">lé opposé à 
la poulie du louriu bruche, el nuli t! imA cumuitre 
ne s'applique-l il pas aussi au poêle de cuisine? 
Reste u savoir d'où vient ce mai mite = diaeonus. 
— D. marmiton, it. marmitoue, esp. marmiton. 

MAIIMITELX. pileii\. qui a un air niiserabîe. 
L'etvmologie « qui vil de la marmite d autrui t, mu 
seauble absurde. — Voy. mormife et mormof* 

M.\nMiTO% vov. marmite. 

>IAUMONi\EIl ^ marmotter. 

MAloioi , 1. gros singe, ii.) figure grolesque. 
D après 11. Eslienne du gr. juc/s/aù, masque, ligure 
de lemrae inspirant la terreur. Cela est peu prulM- 
ble. — Pour la significaiion petit garçon, on pour- 
rait peut-être aerepler I elvmologie du vlr, marne, 
petit (|ui deiive du L. mniimu.i comme vfr. arme, 
âme, du L. auimdj. Du cet adjectif viendraient no- 
tre murmot, et le terme collectif ma» mui/Ze, iroupe 
d'enlants, il. marmaglia, gens de rien, canaille. A 
ce merme se rapporte auïsi le prov. tnetmar, dimi- 
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nuer, dftoroltrp, rroù siibst. mermavxa, virrmaria, 
décadence, dépérissemrnt. On pjurrait au besoin 
y rtllaeber encore le vfr. marmite, nfr. marmiteux 
(V. C. m.), pileux. niinul>lf. [L'i'Xplir.itinn inalf milis 
(mar — mal) , mv [i.n .ut fiMcei-; vuv. du wsir ni;i i un 
jecture stius l ar l. mai mile . C(». ciicnn' ii:iiis h' 
dial. de Cùme et de Creiuune tuannU, marmeUen, 
petit doigt. 

M\RMOTTE, il. marmotta, esp. marmota, rat 
des Alpt-s ; Ci-si un vocable pfité, par iisMnjil.iliuii 
au verbe viui moiicr, du \lia. tnnminnKo, ntnnneiiti, 
«uissemurine/, dial. de Cotre murmoiit. L*' mémedia- 
lecte de (k»ire dit ansai monimeila, d'où IKei conci u t 
avec raison que le gerni. t'iiiniiout repré-eitte inu.% 
(gén. mûrit] moniannt, i\ui est !»• tiom si iriiiilit|ue 
duniié par Ituchart à la maimutt*'. Los Allemands 
ayant gAlé le mut en murtnel-thier, les Français 
ont imité re terme et en ont fait marmotte tall. 
miirfnelii His itit la mêtiie chiise que IV. tiianttotler . 

MAItMUTTER, MAIIMOXNEH, \ti, aussi mur- 
moHser, prob. des nuits unomatopées analogues au 
L. murmurare, ail. murmeln. Grandgagnage dé- 
compose marmoHser en mar (vfr. «= mar) ~f- wall. 
mdser, fredonner mnssare '\'.\.. niusare . bour- 
donner; el marmotter eu mur 4- motier =^ L. mut- 
tire, sutimissa vuc« loqui. Cdi esl-il tiMsi vrai 
qu'iuiténieiix ? 

MARMOIWT, petite figure grotesque. Sans 
doute du même radical que nianiint, siuL'e, dt»nt 
la l'urme bretonne mantiotis lenipi iiniee, «lu reste, 
du roman) peut avoir lourni b- thème. Grandjia- 
gnajje cependant e»t d'avis qu'on pourrait faire 
dénver le mol'du verlie wallon mormewserai tour- 
mr'uti c. importuner, d.uis le sens verli.il . lutin, 
telit t.ii|uin; mais (|iiant à ci; verbe imn mouzcr, 
'auteur du dictionnaire wallon n'a pas trouvé 
mu]fen de l'expliquer. Une ancienne étymologie 
consiste à evplii|u«T marmotttet par marmouret ton 
trouve en effet vicm uianiioretnnitn pour traduire 
rue des Marmousets , c. à d. les gru esques petites 
figures < u marbre qui oroent les funtainea et par 
lesi|uelle.H i'eau sort. 

lll.^RIKB, vfr. et dial. mutritt merh, angl. marie, 
du UL. margila, marq'la, dérivé do wni tin, m. s. 
mot latin cité par Pline comme elaut d'origine 

Ëauloise. Pour i d»;venu n, ep. poterne \t. po^terte. 
•ans les langues germaniques margila a produit 
vba. viergil, nha. mergelt v. flam. margiut. — 
D. marneux, marner, maruière. 
M A noiv AGE, vuy . mei min. 
MAitOQUiN , cuir dn Jfaroc. — D* marof Kiner, 
-«i^e, -îer, -erie. 

MAnOTIQLE, MAIIOTfSME , de MofOt (Clé- 
ment . célèbre poêle du xvi* siè» le. 

MAnoTTE, lélo bizarre, giotesqiie, placée au 
bout d'un hMon entouré de grelots; puis le nom 
du bâton même, le sceptre delà folie; enfin » ob- 
jet d'une passion folle. Selon les nns p. mirotie, 
petite mère, petite poupée ; suivant (Tautres de 
marte — poupée < p. mariuunetlt de Mariom. — 
Uan.s les Ardenne» »<a/'o{/e équivaut à mai i(mnette, 
poupée, jouet; c'est de ce dernier sens qu'il faut 
' prou, déduire la locution « rhacun a sa marotte » 
et sembl.. rp. M i'"(>>i son dada ». 

NAUOt Fl.E, M.AnnoUFLE, rustre, frinon, mal- 
honnête. D'où vient ce mot? Serait-ce le vralton 
maiioHf = gourdin, rondin, fig. bomme gros et 
conrt? On viendralt-il du radical marre, it. marra, 
houe ? 

MAR^tE, il. esp. port. prov. marcu, de l'ail, 
mari, signe, borne. Voy. aussi les mots marc 1. cl 
marcfte. — 0. marquer (ail. mcrken), fréquent, mar- 
queter; cp«. remarquer. 

MAltQliF.n, Voy. iitarqiit' D. marqueur, -air. 

MARQLETER, Iréqueutalif de marquer, syno- 
nyme de taduter,—'U, marquMtur, -erie, 

MARQUIS, voy. marche. — D. marquise (d'après 
Géûin, on a appelé marquiu un petit auvent au- 



dessus d'un perron, parce qu'il protège les mar- 
ches ou degrei du perron ; c'est un peu trop subtil); 
morqmitttt. 

MARR.AIIVE, prov. mairina, it. esp. mndrina, 
(lu UL. itiati iiia maler^ ; cp. parrain dr palriiius. 

M.ARItE. 11. iiiurra, lu.uc de vigiien»n, L*9UÊrra, 
gr. /*->ooov. — D. marier, marronneur. 

MARÎtl, participe du vieux verbe marrt'r, attris- 
ter, faire <le la peine. Ce verbe représente le guth. 
marzjan, fâcher, vba. marrjan, impedire. irritum 
fai'ere. 

1. MARRON, ck.'kiaigne, il. marrone. Muratori 
est d'avis que ee vocable appartient au fonds iaiin 

et pourrait être identique avec le surnom de fa 
mille que portait le célèbre p«>ête Virpilius Maro. 
Selon d'aulres, le mot serait yAté de l'Iiebren ar- 
mon, plalanicr, que l'on traduisail autrefois par 
casianea. — Dans Eustatbe on trouve le mot fnàpaov. 

— 1). marronnier. 

i. M.%RRO\, anc. simarron, nègre fugitif, de 
l'esp. cimarron, pr. sauvage; >e dit aussi des ani- 
maux domestiques qui reprennent le chemin des 
bois.— C'est de ec marron-là que vient aussi mor~ 
ron — ouvrage imprimé i laiideslinement. et courtier 
fnurron,=- qui exerce sans brevet. — D. niurronner. 

.M\RRIBE, pl.inte. L. marrubium. 

MARS, nom du mois, du L. JUan, dieu de la 
guerre. — D. martaie, manMu, froment, orge, 
senifs en mars. 

MAILS \|S vov. mur.t. 

.M.ARS xi i.E, liL. marsalix, litt. saule mile. 
MAltskCHB, marteicke, vuy. mar». 
MARSOUIN, du vha. men-euin, dauphin (nba. 

meerschu'eiv\ litt, marix sux, cochon de luer. 

MARTEAt, anc. martel, it. muriello, e.sp. mar- 
tillo, du L. niartellns, forme inusitée p. martuiuê, 

— D. martelet, marteler; martereau; martinet. 
M.4RTBL, anc. forme de marrenv, restée dans 

la locution avoir martel en téte, qui se raliarhe à 
une acception métaphorique de l'il. martello = 
souci, peine, jalousie. 

MARTELER, voy. nwrtttM.-^ D. mttrtekige,-eur.. 

MARTIAL, L. mof^oli» (Mars). 

MARTIN-PÉCHEtR, «>iseau. it. marlin pexca- 
lore, poisstm, esp. martin pescador, m. s. qu'en 
français; du nom de Martin. Les [Prénoms, comme 
on sait, ont fourni les dénominations d'un grand 
nombre d'animaux. Le diminnttf martinet désigne 
de même une espèce d'hirondelle. 

1. MARTINET, hirondelle, lig. petit chandelier 
plat h (|ueue et sans patte. Voy. l'art, préc. 

2. MARTINET gros martea'u de foi^e, du même 
radical mort qui a donné martel. 

5. M.\RTI\KT, fotiet. prob. de l'expression fa- 
milière ilarim-bdion; sinon, du radical mart, d'où 

marteau. 

MARTINGALE, espèce de courroie ; c au xti« siè- 
cle ce mot désignait une e.<père de r hausses por- 
tées par les .Vnrtirinitx, peuples do Pt o V C UCU » 

iKoquefort, d'après Ménage). 

MARTRE, aussi marte, esp. port, marta, prov. 
martt L. marte». Les formes it. morconi, fr. martre, 
KL. martnr, nll. marder pamiseent être une modi- . 
fu ation du HL.martalus r p. t\. 

M.ARTVR. subst. personnel, L. martyr, grec 
jutâ/sTup, témoin ; subM. abstrtil mor^rre, L. mar- 
tyrium, gr. fixprvptov. — D. martyrieer, foire souf- 
frir le martyre; martyrologe, BL. martyrologium 
_ fa^li s.inciornm. 

M.'%Rl.M, mol latin, gr. piitpQv. 

MASCARADE, MA8CARON. voy. masque. 

MASCULIN, L. maeeutinus, dér. de masculut = 

fr. mntle, mâle. 

MASQri: r.L. nmsfiis, l.irve. La forme féminine 
masca eu ail. maske a maintenu le genre féminin) 
a précé(^é la forme masculine; Loi des Lombards: 
o striga (sorcière) quod est ma.sca ». En Piémont 
matcu signitie encore une sorcière. Quant à l'ori- 
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gine du mot, Grimm propose le L. mantieare, la 

sorcière, ou bien, si l'on prend l'acception « bou- 
che bé;»nte » pour l;i prnnière, le maufue étant 
envis;igc comme engloutissant ies rnt'ants, cp. le 
L. mmducM, pr. le manseur, employé p. époii- 
Tantail (Plante, Rud. 2, 6, 51), le languedocien 
roitnieco , = moine bourru et eponvantail (du 
L. ruina, gueule, gouffre), le romagnol papou ~ 
glouton et epouvanlail. D'autres, comme Kiliaen, 
atlribuaul à mascut une provenance germanique, 
s'adressent aa vha. ma»ea, filet, nha. manche, et 
citeut en même temps lo passage de IMine XU, 14 : 
persona «idjicilur capili den^usve reiiculus. D'ici 
préfère l'une et l'autre de ces élymologies à celle 
de Saumaise, qui proposait le gr. /Sdcffxa, cité par 
Bésyche comme signifiant 1.) /tax(>>7, pioche, boue, 
2.) âaTxavfa:, niéd isaiioc, d'où via, 7T|9o6x7xàvix 

= res turpiculae et defttrm<\s larvac quae ad aver- 
tendiim lascinum adliibebantur. Les formes it. 
mastchera, csp. port, mascara, ne sont pas, comme 
il le semble, dérivées de maitea, mais dégagées de 
la forme accessoire mascra (r inlercalairei ; cp. esp. 
cascara, de ca.sco, it. tarlaruqa de tarluga. C'est à 
ces formes que ressortissent les dérivés mascarade, 
it. nuudterata, et ma»caron, it. mascherone. — Sont 
encore delà même souche — puisque le germani(|ue 
masca, filet, réseftO, eitéci-aessus, dérive de mâm, 
tache, cp. fr. mmlle = L. macula — les mots sui- 
vants : port, mascarra, cat. mascara, tache noire 
au visage, d'où les verbes mascarrar, prov. masca- 
rur, vfir. nuuearer,ma»eHTer, auj. imfc^Krer, bourg. 
maattrer, noircir; n'^s. miisnc, v. flam. mascful, 
tiuueher, tache. — iNous avons, dans ce qui pn*code, 
à peu près reproduit l'article de Diez, mais nous 
avouons qu'il nous parait loin de résoudre le pro- 
blème en question. Il nous semble qu'il fant dis- 
tinguer deux ordres d'acceptions et de vocables ; 
l'un partant de sorcière {masca), ou figure qui fait 

|>eur, l'autre se rattachant à l'idée se barbouiller 
a figure; par conséquent séparer étymologique- 
ment nuuca, tache, de masca, sorcière, fantdme. 
Pour ce dernier, ni \o vntsticarr de r.riinm, ni le 
masca germanique, soit qu'où le prenne dans le 
sens de = reticulus ou dans celui dé » macula, ai» 
satisfont entièrement.— Nous résumerons donc cet 
article en ces termes r ma.squr, du BL. masca, si- 
gnifiant l.; s(»r(:i(''re, 2.; figure à laire peur, et dont 
l'origine est inconnue (cp. en L. larva, 1.} fantôme, 
spectre,St.)HNUM|ue); dérivés : it. moichem, wp. port. 
MMUcani M Buwca. Quant aux verbes matcnrar, 
Wtâehttrer, etc., « barbouiller, noircir, ils se rap- 
portrni au vha. masca «ler. de masd = macula. — 
il nous reste à rapporter l'opinion de Mahn. Masca 
est une forme dciMirtée de rit. flioscAera, par assi- 
milation à «Mm», sorcière ; or mattdUra répond à 
Tarabe maiteharat, risée, moquerie, hoiiffon. Le mol 
se serait appliqu<» d'abord au polif liindle, puis .V 
son principal caractère, le masque. — D. masffiirr. 

MASSACUf BL. massacrinm. Il est impossible 
d'admettre que ce mot soit composé du ,«ubst. 
iRtfSXtf as massue et delà terminaison acre; cette 
termiiiais(»n n'existe pas. Diez dérive avec plus de 
vraisemblance le verbe massacrer (d'où le subst. 
verbal masmaréi du bas-allemand matskat,m nlu- 
tAt des formes variées hypothétiques matsefcen, 
matsekem, tailler en pièces. Mahn préfère le haut- 
allemand rnrisgcr », cgorg(>r le belail. en invoquant 
une forme subst. vtr. massecnt r \\>K\neli>rt, Sup- 
plém.) = bt»urher. Un lypp vias<(ii iilare (Afmeusai 
est inadmissible; j'adinètiraix plus volontiers, bien 
que je ne la recommande pas non plus, une déri- 
v.Tiioii avec II nnspiisilion du liL. scraniasaxus, 
espère de coutelas, servant d arme de guère; c'est 
I ci) moiogie qu'avait proposée Caseneuve. 

1. MASSE, il. massa, esp. port, maxa, prov. 
massa, maillet, masse d armes, bâton muni a'unc 
léte en argent, etc., porté en cérémonie; de là 
mastier, oittcier qui porte la masse, cl mamte, pic. 
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maehtt^ue, gr. mod. futrÇowa, valaque maduee, 
v. port, massitca, massua. — La forme it. mazza 
(cp. piazza de platea) ne permet pas de douter, 
suivant Die/, que ( es mots ne viennent <iu L. >na- 
tea, primitif perdu de mateola, instrument pour 
enfoncer en terre (Pline, 17, 18, 29). — ùemazzuola, 
correspondant it. de innfenln, — prov. massola, 
vient le verbe Ir. massoln-, assommer avec une 
massue. 

2. MASSE, amas de parties qui font corps en- 
semble, L. massa. — D. massif, adj. et subst. ; ver> 

bes masser, et a masser fy. c. m.'i. 

MASSEP.-\IN, anc. murcepuin, de l'il. Wffrsa- 
pane, esp. mazapan, ail. iimrzipuu, angl. march- 
pane. On ne sait que faire de la première partie de 
ce composé ; les uns y voient le nom de Tinven- 
teiir, d'autres le 1,. iiinza, gr. vi^st, pain d'orbe, 
pain pétri. Ou bien le mot repré^ente-t-il masua 
panis ou punis martiiis '/ Tout cela reste encore 
problématique. Blahn incline pour maïa. 

MASSICOT, p. ma«rteo(. 

MASRIEIt, voy. masse 1. 

MASSIF, voy. masse â. 

M ASSOLER, voy. mosie t.— D. mauole ou mot- 
êoule, 

• MASSUE, voy. mù»se I. 

M.ASTIC, L. mastiche, gr. u.u.-:-:l/.r,. — D. mastiquer. 

MASTICATION, L. mosiicalio, du verbe masti- 
carc, mâcher, d'Ott vient encore le t. de marécba- 
lerie mattigadottr, espèce de mors de cheval. 

MAS'TODOIVTE (nom créé par Cnvier, pour ren- 
dre l'idée des (lents niolaires (ntierculcu.scs ou ma- 
melonnées de ce qiKi ii upedei.de/iiaaTOî, mamelle, 
et ôcoji, ô&^'vToç, tlriil. 

MASTOUCHE, en Iteigique » eapucine, cressoa 
Indien, graine de capucine marinee, it. mat- 

tnrzo, esp. viastiifrzo 'aj». l>iic. mastntSWtt)^ dU 
L. na.^tnrtitnii, cresson à larges feuilles. 

MASTURBER, L. mastnrbari , p. moitMprore 
(manus, stnprare). — D. ma«f«r6a(ioR. 

MASURE , BL. mamvra = mansio, maison ; de 
maupre, demeurer. Le mot a pris avec le temps une 
accrpiiitn méprisante. ~ D. nia,\:tra<jc, droit sur les 
habilalions. 

1. MAT«. au jeu d'écbccs, it. matio, esp. mate; 
abréviation de fa Inc. it. seaeeomnito, esp. xaqnî- 

matr, fr. érhcc cl mat ; du persan schachinat~^\(^ roi 
est mort.- De là il. nmtlare, prov. matar, fr. mater, 
humilier, inoriitier; mots qu il ne faut pas confon- 
dre avec le UL. matate, tuer, nui est le L. mactare. 

2. MAT, sans éclat, terne, lourd, compacte; de 
l'ail, mntt, fa i bic, snos vigueur. — D. moiir; wuuiUf 
mainir, mutir. 

MAT, m as i r>rov. mast, port, masto, mattro, 
esp. maaiil, du vha. mast, v. nord, mastr, ags. 
mast. etc. — D. mdtereaii; mdter, démâter; mâture. 

.M\'i \nOIt. nii>l ev|i.i;;nul signifiant le lueur, 
applique d abord au principal toréador, celui qui 
doit Combattre le taureau à pied et le tuer; du 
verbe muar = h. mactare, tuer. Du même verbe 
marai* vient l'expression matamoros, fr. matamore, 
lit t. sabrenr de maures, terme introduit parla co- 
médie espagnole. 

M.ATANORE, faux brave, voy. l'art, prcc. 

MATASSE (soie , vfr. madoise, du L. motosa, 
sole brute, gr. py-jl.y., itiTxl». 

MATAssi\, de I <>sp. maiaeAAt, dontjc ne con- 
nais [>as i'étymulogio. 

MATB>AS. anc. materas, it. materasuo, prov. 
al-matrac, esp. port, al-madraque, ail. matratae, 
angl. nmitrcss; selon Sousa de rarabe al-matrah, 
m. s.; Diez propose aussi inlerrojjativemcnt l'arabe 
marara/i, outre de cuir. Diefenbacli, tout en admet- 
tant Télymologie arabe, compare cependant le 
cymr. m'dih, plat, étendu, d'où entre autres déri- 
vés : maihracn, action d'étendre, de mettre plat. 

MATELOT; ce mot ne vient pas à coup sûr de 
mût, comme le pensait Kicot. .Mieux vaut, se- 
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Ion unn étymotogiA 6e matta, natte; donc pr. 

«« qui ciHU'hR sur d<»s nnltps ». Le mut, modilié do 
mateiot (l'ail, dit matrnxe; op. atissi mniclas de ma- 
terai], vi'-ndrait donc dinvliMni'nt du L. mnttarins, 
signilie ttn effet « qui couche »ur des iinllps ». 
t'antreu, avei; plim de raison, à ceqn'il me Rcmble, 
prdpospiil In nécrl. muet, compaRunn. camirade. 
Je tniiive dans Kiliann : « mact, m letken, roin^x. 
gai. matelot. » En hrolun h- mot se dit marlotoil. — 
D. matelote, mets accommode à la maoicrc des 
inat4*luL4i. 

M \TEn. voy. mnt 1. 

M\TER. m\tERE \IT, voy. mdt. 

M\TÉni\LX. typf L. vuiierialia fmatnriaV 

MATÉRIEL. L. materialU ^materiaj. — D. maté- 
riatiitêr, -Utte, 'iime. 

M \TEnxEL. L. matematts p. maternuê; mater- 
nité, L. m.-iternil;is. 

MITHÉMATK)! E , pr, /xsf^^aari/o; , adj. dp 
/uc^/tacra, les malbémnliqucs(UU. les connaissan- 
c«*«^ — 1>. mathématitàm, 

MATlknE, L. mnteria. 

MATIX, it. maltntn, prov. maf/, du L. malnti- 
nnm (s<\ tompns . Do l'adv. latin mane, au matin, la 
vieille langue avait Tait maiu, que nous avons on- 
fore dann demain, lendemain. «Tel rit nu main qui 
|r» soir plo'irn n. ancien proverbe. — D. maliiivc, 
matinal; uuttiHfu.T ; les matiiirt. .Iran U; .Main» 
di's IîoIros employait oncore mntntiii. 

MAtiiv« voy. sous maiton. — D. mdtineri pour 
le sens fig. mallraiterde paroles, rp. en ail. kanzen 

df hnti'l, eh'ict}. 

MVTINES, L. mntiitiuae, se. precationes. 
M VTIll vo\. mnt i. 

M.'ITOIS, rusé; adj. dérivé de l.i locution « en- 
fant de la mate >. La maté était antrefols Paris 

le lieu dn rciidrz viins des ^ons de maiiVai'ie vie. 
« On ne les ai>pclle pas matois sans cause, rar ils 
malnil bien ceux qui Itimbent en leurs piéges » 
(Rourbel). — D. matoiserie, fourberie. 

MATON, lait caillé ou réduit en grnmeauK, de 
l'ail, maitf, m. s. — Voy. aussi mati(\ii. 

M ITOU» vlr. miton. On l'ait v«Miir mitOH de mih^ 
(encore rmployé dans chnttf mille)^ et mile serait 
line onomatopée analogue h it. mwio, micia, mn- 
eia, esp. micha, miza, ail. miez, mnt. ffolec le pro- 
verlM» de Honian d«i Renard : « se l'une est ehale, 
l'autre est mile ■. Le wallon a, pour maton, la 
forme mnrcou; en Lorraine, on dit rnoul. On peut 
inférer de là, que comme maircou inft rapporte au 
nom d'homme MùreMÎphu», et roonf i Kadiilphnx, 
inatnn suit de ni«*nie un nom (rbunime, prui rtre 
Mathieu, ou du moins, d'apn-s l am icn miton, assi- 
niib' à un nom d'homme. — Le nicard, rependant, 
dit marloH, qui est p. maslou (ac mMle, mdle). 

MATRA8 (Palsgrave a mattera»), prov. matratz, 
mntrat , dérlv<^ du L. mntara, vocable d'oripnie 
gauloise. — D. malrasser , écraser, meurtrir, j 
assommer. 

MATitlCB, L. matrix (mater). Par extension on 
a nommé matrkex les originaux des modèles, des 
poids et mesures ; des moules <!<• runle, etc.. cp. en 
ail. le terme mnlier. — Le lalni donnait ù matrix 
aussi le sens de registre. rAle, feuille de souche, 
d'où le dim« malricula, fr. matricule. 

IWATIttCIBe. L. matricidn et matr^imn, 

M\Tnici f F. voy. matrice. f». matrimttùirep 
imtnatncnlcr. Vuv. aussi maniniliier, 

MATBmoinAL, L. matrhHoniali», de matrimo- 
niftm, mariage. 

MATRONB, L. maimul, 

MATTE. matière métallique impure; proh. de 
l'arlj. mnt I. 

MAXTOR, brique, it. mol/oiie; vient prnb. comme 
le fr. (dialectal) maton, cat. maid ■> fromage, de 
l'ail, mars, matte, lait caillé. L'enchaînement : lait 
raillé — fromage — brique, n'a rien qite de très* 

natuicl. 
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MATORVIk. L. matttrare, d'où maturation, -atif, 
subst. mnlnriié, L. malurilas. De l'adj* L. ma- 

tnrns, d'un l'r. mûr v. c. m. . 

M IL', en < iiniposiii.tn. est la transformation de 
m»/ devant une consonne. Outre les composés ren» 
seignés ci>après, nous citons encore lesi anciennes 
expressions : mnnpitenr. impiloyabb", maammer, 
malmefif-r. mnnbné, mal lave, mniitateiil, mauvai!> 
ll('^s<•ill; iiiaKniasril ; manmarié ; manie, dcmutl = 
malefiiclus, (cp. il. malfatto, napol. ^r4<uo fatu», 
m. s. que »fr. manfè). 

MAUCLERC. L inalf clericitx. 

MAL'DIllK . L. malcdicere. Le mot latin avait 
dans la vi«'ille lan{»<ie. par la syncope du d médial, 
produit une forme maidr, analogue à benéir (plus 
tard bénir) de benedieere. Du part, mardictut vient 
fr. maudit; do subst. maledietio 1. vfr. maudiaêon, 
2. nfr. malédiction. 

M \l:GRI--, forme ancienne dcmalfjre. — D. ma>i 
gréer, épancher bniHquement son déplaisir, sa 
miuvaise humeur, détester, jurer, pester. 

■ %|JRE, noir, pr. ity.j'.'j^. foncé. n(iir;voy. AUSSi 
more. De là : mauretie, fi uil de l'airelle, inanriu, 
pigeon noir. 

MAtsOLÉB, L. mautoleum (de Mautolus, roi 
d'Halicantasse). 
M\rss\nE, p. mal tade = L. mnle sapidtti 

I p. lUMimtc . Voy. %ndt\ — D. mauiinaderie. 

.>l\t!% \i.s vfr. malrnii, prov, malvaix, il. mal- 
vatfio; dugolb. balva »e*-t» (adj. supposé d'après le 
snbat. balvave^ei, méchanceté , nu plnt6td'nn type 

Vha. balvasi, méchant, transfurmé. miUS l'influence 
du L. mnlitx, en malvasi, d'uu xiam aix. —La lan}îue 
des trouvères présente un adj. mais — mauvais, 

Sue l'un prend (prob. à tort) pour une contraction 
R manvai». Pour les formes esp. malvado, prov. 
mnlrnti, m. s., il faudra, si Telunido-^ie ci dessus 
établie et doTit la naternité aiiparJient à M. Diez, 
je periM' . esl lontle»' , leur cherrher une autre 
origine. En effet M. Uiez les explique comme part, 
du verbe malvar, rendre mauvais, et re dernier 
Comme un ctmipns*- i|c mnl lrrar, mal élever. — 
D. vfr. malresiH z, main aisete,~[>Vi)S. malvastal. 
H \l'VE, L. malra. 

M.AIJVI8, anc. maivix, wall. mditf(à Naples ntar- 
ritio\ KL. matvitine. On a proposé une origine de' 

mnliii. cet oiseau élani nuisible aux vignes c'est 
ponrrpioi mi l'appi-Ile aus>i ijrive de vi'iulange, en 
ail. ueiumrtK voijel, oiseau de vigne . Diez com- 
plète cette éiymologie eu établisMini pour type, 
Kans rien affirmer, maînm viH». D'antres, e. ». 
Oand^'agnai;e. allèpuenl le breton milfid, mitriil; 
en Cornuuaille mrllun z signiiic alouette. — D. mau- 
viette, sorte d'aloueit«>; en patois rouchi^ on a le 
mol manfiar p. merle. 

MAUVlSQt'B, it. mnlpavinekiû. esp. malfarixeo, 
i\u L. malra ihisram . Les mêmes mots 

latins retournes ont produit UL. el it. bivnalva, 
puis le fr. guimaure p. fimaKiw (è primitif adouci 
en t>, puis cunverit en g). 

MAXffXAIRB, du L. maxitta, mâchoire. 

M AXIME* du L. marimn s. e, sententia, propo- 
siiinn majeure; d'où l'acception « proposition gé- 
néiiile, piiMci[»e w cp. gr. /vctxi osçaU. 

MA\iMi M, plur. nnuriinà, du L. marimnm, le 
plus haut point, superlatif de matjum, grand. 

M \Zin" l E maovais ( heval, joueur nialadroil ; 
(l'apièN Frisel), de l'ail, matz, maladroit, bûche t?). 

Mi:-, tircfixe, voy. mex. 

MB, L. me; une forme secondaire fr. est tm»' 
(e long latin changé selon la règle en oi fr.). MoieiA 

la forme accent uee. me la fornu* sourde. 
MEA-CI I.pA, mois latins, s par ma faute. 
MÉ A\ nnE, allusion aux sinuosités du Méandre, 

fleuve d'Asie. 
MÉAT, L. meatiis, passage. 

MÉr. \\IQIJE gr. axy/xn/.^ ndj.de '/r);avv:. ma- 
chine. - D. mécuntcieii; wécatiisine, gr. ^urr/^smiyr,;. 



DIgilized by Google 



MÉD 



-141 - 



KÊL 



tf d'aprèi \b nom éë Maeceuas, favori 
d'Auguste et protrctenr d'Horace et de Virgile. 

MECHANT, vfr. vie.'i-cluant, part, prë-s. de w^*- 
'hoir, pruv. mescuzei , liL. nuwcadi rr, lilL = venir 
à mal, mal réussir (cp. esp. malcàido, malbeureux}. 
« Un bonnéle philologue du xvi« Mècie (Ch. Bouille) 
parlnni de ce mot a écrilles lignes suivantes : Mes- 
cliant (|ua voce abiitenlcs Galli virum interdum ino- 
jx-iii, inlrrdum ini(juuiu, dolosiim et iiifelicem of- 
tantur. Ce brave bumme «'est dit, avec le proverbe: 
« Pauvreté n'est pas vice n et il en a conclu que les 
Français faisaient un abus de langage en donnant 
tour à tour au mut tneschanl (pr. malheureux} le sens 
de malheureux et celui de mauvais. Il aurait pu en 
dire autant de l it. cattivo (pr. captiO, dont on abuse 
de la même manière. C'est qa'indépendaroment de 
la logique individuelle du cœur et du senlimenl il 
y en a une autre qui fait croire que le malheur 
rend mauvais, qu'il aigrit l'âme et la rend capable 
d'actions criminelles. El d'après cette lui rigou- 
reuse tous lei inalbeareax, tous les dëshérilm de 
la fortune sont condamnés presque sans appel. On 
dirait de ces familles de l'anliquilé que le desiiu 
avait maudites et dans les(|uelles se fterpétuait éter- 
nellement l'union du crime et de l'infortune.» Mous 
eatimons que celte manière de voir de feu notre 
ami Cachet est quelque peu outrée : la valeur 
étymologique de mcschant, c. à d. mai louibe, mal 
venu, mal réussi, comporte tout aussi bien l'ac- 
ception morale « méchant » (««qui est tombé dans 
le mal) que Taceepiion « mallieorenx » (= qui est 
tombé dans le malheur). — D. vfr. meschéatice, 
malheur, calamité, liit. mauvaise chance; nfr. mé- 
chanceté, dérivation tout à fait anomale. 

MtoUr du L. myxa, pr. bec de la lampe, en 
bane latinité — ellyehninm lucemae^ mèche de la 
lampe. L'it. miçcia, csp. port. pruv. viecha, sont 
empruntés du français. — D. mécfier (un ton- 
neau}. 

MBCH£F»anc. meschef, angl. mischief, anc. esp. 
mcfcaèo, anc.cat meuyscab, esp. port, mamemo, 
prov. mescap. Ce subst., composé du préfixe né- 

Ealifmes (v. c. m.), et du subsi. cabo s fr. chef= 
>. caput, extrémité. Le mut dit l'idée contraire de 
venir à chef, réussir (voy* adumr), c à d. mau- 
vaise issue. — D. vfr. meMhever, meseaver, ne pas 
réussir (qu'il ne faut pas conrondre avec le syno- 
nyme mescheoir renseigné suus méchant), 
MÉCOMPTE, MÉruMPTER, voy . comple. 
MBGONNAlTiUi, négatif de cmmalUre; cp. ail. 
mtfsiteimeK. — D. m^onntûtiimt, -anee, opp. de 
reconnaissant, -ance; mcconnaissahlc. 

MÉCONTENT, voy. content. — D. mécontenter, 
^emetit, 

MÉCRÉANT, «ne mes-créant, part. prés, de met- 
eroire, mieroire «9 ne pas croire. 

MÉDAILLE, it. tiicdaglia, esp, medalta, du L. tuf- 
talieus, fém. -ea. Voy. aussi maille i. — D. mt- 
daillon, médailiier, -iste. 

MÉDECIN, L. medicinus, développement de 
tfinis; le fém. medicina a dtmné rr. médecine = 
i.) science médicale, 2.) renn-di', surtout leméde 
purgatif; un développement ultérieur de vwili- 
cinus est medicinalis, fr. médicinal. Autres dérives 
latins et français du L. medicus (rac. Hsoeri = 

Suérir) : medicalis, fr. médical; medicari, traiter, 
'où medicamenlum , fr. im'dicauinil ; modiralio, 
fr. médication. — hf latin medicus s'était très-régu- 
lièrement transmis à la vieille langue suus la forme 
miige (cp. piège de pedica) — pruv. metge, mege, 
MÉDECINE, voy. médecin. — D. médeciner. 
MÉDI.VIIIE. Le mol latin i//f</{«.ï, = qui se trouve 
au milieu, francise eu mi iV. c. m.), a poussé les 
dérivés à radical latin suivants : médiaire, t. de bo- 
tanique, médiat, L. medialis; médian, L. medianus 
Iprim. du mut vulgaire moyen) \ médiat, d'un type 
bL. niediatu» = mis en rapport avec qqch. par un 
terme moyen; médiateur, liL. mcdiutur, du verbe 



mediare, intervenir dans une affaira, d'où aussi m#> 

diaiion ; tiiédincre, L. mediocris. 

MÉDi.AX, voy. l art. préc. 

MÉui.VNOCiÏE . repas en gras après minait 
sonné, mot e.sp., du L. média nox, minuit. 

MEDIAT, vuy. méifjorre. — D. immédiat; verbe 
médiatiser, 

MÉDIATEI'R (fém. -ainccj, médiation ^ voy. mé- 

diaire, 

MÉOlCAI., voy. médecin, 

MÉDICAMENT, voy. médecin. -~ 0. m^djen- 

menteur, -aire, -er. 

NÉDicASTiiE. mauvais médecin, duL. medicnt. 
Le suflixe a.siie, dtre,9tt pé^ratif anssi dans ma* 
ràtre, opinidire, etc. 

MÉDIOCRE, L. medioerii, — D. mtdheriti, L. me- 

diocrilas. 

MÉDIRE, = mes-\-dire, parler en mal. — D. mé- 
disant, -avec. 

MÉDITER, L. meditari, — D. médUateur, -tuion, 
-atiL 

yarcDiTEnnANÉ, L. mediterratuia, qui att an 
miRéu (les terres. 

MEiiii .M, mot latin, = terme moyen, moyen. 

MÉDON, hydromel vineux, dér. du motalleuMuid 
me/A (ags. medo, angl. rnemf), qui à son tournent 
du slave med, miel. 

MÉDtLLAlllE, L. medullaris, de meduUa = fr. 

MEETING, mot angl., sîgn. rencontre, réunion. 
MÉFAiitB, a> met -f/a<''^f mal fiiire; de là subst. 

mtfait. 

MÉFIER, — mes -\- fier. — D. méfiant, -ance, 

MÉG.ViiDE, = mes garde, inattention. 

MÉGER (BL. me^erias), colonus parliarius, fer- 
mier à moitié fruits. La mot fr. prooède régulière* 
ment d'un type latin nudiariiui cp. le terme ana- 
logue métayer. 

MÉGÈRE, femme méchante, du L. Megaera, nom 
d'une des Furies. 

MÉGIE, subst. du verbe migir. De Tane. forme 
mcsais vient niédissier, pic. méguichier. On a tiré 
ces mots tantôt du L. meryere, plonger dans l'eau, 
tantôt de l'an^jl. meelc, duux, ou du néerl. menk, 
amollissement. Ce dernier, du Diex, peut passer 
pour le primitif i la condition d'admettre dans 
méqie une altération de mtgule, ce qiio la forme 
picarde m^^uic/uer autorise à supposer. Pour notre 
part, nous posons la question si le vfr. mesgis n'a 
pas quelque rapport avec le fr. mesquis (basane 
ap|)rétée avec du redou), root dont j'ignore la pro- 
venance. 

MÉGISSER, -1ER, -ERIE, voy. l'art, préc- 
MEHAIGNER, estropier, dér. du vieux subst. 
méhaing , défaut corporel, blessure. Ce subst. 
mehaing ou mahain, encore usuel en wallon, ré- 
pond i\ l it. magagna (aussi mangagna), d'où le verbe 
it. magagnare, prov. maganhar, — fr. méhaigner. 
Quant à rélymologie ànmehaing, BL. mahamium, 
on a dubitativement proposé le brel. mac'haR, mu- 
tilation, mais Dicz croit ce dernier tiré du fran- 
çais. Le mot inaija, m. s., diatec tf Côme, fait 
pensera un radical mag. Muralori rapportait erro- 
nément mayo'ina à manganum n mangonnean. 
L'élymologie de Le Duchat : mesgain, quasi mau- 
vais gain, et celle de Bourgoing : malhtUng 
malnni udium, sont d'insignes bévueS* 
MEILLEUR, L. metior. 

MÉLANCOLIE, vfr. mérencolit, gr. /M^oyyoXte, 
liit. — atra bilis, bile noire.— > D. métWÊcmgnf, 

atrabilaire. 

MÉLANGE, anc. meslange, autr. du genre fémi- 
nin ; subst. de mêler, cp. louange, laidange, vidange. 
— D. mélanger. 

MÉLASSE, sirop de sucre, L. meUaenu (de m«/, 

miel). 

MÊLER, MESLER', it. iniuliiine, <>sp. port. 
prov. mesclar, du UL. mi$culare, dim. du L miicfre, 

«7 
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— D. mélange (v. c. m.); milée (cp. ail. hand- 
gemenge, de meugOi, Mer); Cf», ptU'^nfy, m- 
miUr, démêler. 

WtvkzE ; je ne eoimaii pat rélfiioloKit 4tt non 
de cet arbre, appelé aos^i tarix; je sunpOM ^le 
c'est un nom géugraphique. 
MÉLiLOT, auMî wàrlint, lièle laniie, L. «eU- 



m^im^on (gr. fulLiiviU^, pr. 



pomme de miol;. 

MÉLISSE, appelée aussi piment des moucbe« i 
miel, du gr. /té>is7a, abeille. 
1IBIXIF1.V, L. meltifluui, d'où coule le mitl. 
■ÉLODIB, gr. fttlvita (fiiUç^ parole» d'an 
diant, ùiriy chant. — D). mélodieux, -ique. 
MÉLODRAME, drame avec chant (/»i>o$). 
MÉLOMANE, QUI raffole de musique Ourfucfto, 
être fou, /uéXo(, chant). — D. milomanie. 

MELON, L. melo, -oui*, abréTiation de melopepo 
{firio-k-rroi-y . — D. melomiièvf 

MÉI.OTE. poau de mouton, L. melota[S. Jérôme), 
du gr. ;xr,y'j,rri 'ft!\\ù-i, brebis . 

MBMBaANS« it,maiûttWÊa (membrum), peUicute 
dmit les membres sont coaTerlt.— D. wimmrtumut, 

MEMBRE, !.. memôm»,— D. nciiiAm,* — 
membrure; démembrer* « 

MÉn. msn % «fr. mOmt, it. 

srov. wudeme, esp. meimo, mim», port, metmo. 
Ce mot roman représente un type latin {u) met- 

ipsimux, qui est encore assez bien conservé dans 
le prov. tmetetsme fBoêtbius}. Cette forme 8U(»er- 
lative en imiis est développée de mtUpie, qui se 
trouve romanisé dann le prov. metfspf, metei», me- 
deis, V. port, mede»; p. rx. per mi meUis = L. per 
me metipxum, par moi mémo. Quant à la locution 
française être à même de, c. à d. être en position 
OU capable He faire qac h., c'est , dit Cachet, une 
phrase elliptique, dont L'ancienneté est plus grande 

au'on ne le croit généralement. «^4 même que s'igni 
ail au xvu* siècle aussit(>t que. donc équivalenl à 
« à l'instant même que. » On disait aujwi boire à 
même de la bouteille, p. boire à lA bouteille, au 
goulot même de la bouteille. On comprend donc 
que notre expression être àin^« de puisse signifier 
être à la place même de. à la place convenable 
pour. On trouve on effet chez les trouvères àmeimes 
dans le sens tlo nitpièx df. » Je pente que Gadiet 
s'est trompé; la locution t'r. à m<m« me semble une 
imitation du L. par, ésal, puis = qui estdefbreei, 
capable de; cp. «^ii ail. teitier aufgabe gcnuchsen 
sein, lilt. être ue taille, être au niveau, à la hauteur, 
pour ainsi dire à Fégal, à mém, pour accomplir sa 
tâche. — Le subst. mimeté proposé par les jour- 
nalistes de Trévoux et patrone par Voltaire n'a 
pas été naturalisé. Om œ Teut pet dénoffdre4tt 
terme savant identité. 
MEMC?iTO, mot latin, = souviens-lol. 
MÉMOIRE, L. memoria. — Dans le sens de 
« écrit destiné recueillir des souvenirs, etc. », 
sons qu'avait déjA le mot latin, le subst. mémoire 
a pris le genre masculin, peut-être sous l'influence 
du dérivé mémorial. 

MÉMORABLE, L. memorobilis, du verbe mémo- 
rare, rappeler i la mémoire, dont le participe fu- 
tur passil a égslcmt tii tloniié le mot fr. mémoran- 
dum, pr. chose que; l'on veut rappeler à la mémoire, 

Suis cahier de notet, aussi, comme mémoire — 
rrit, bref, etc. Au L. memorare répondent it. mem- 
brare, prov. membrar; la langue actuelle a aban- 
don ne le c(irr''s|)iin(lantrr. menwi i r ; c\\ . remembrer* y 
angl. rememher, à'o\x le vieux subst. fr. remembrance, 
du composé latin rememorare.-^Hénmi^arefe^c. 
Tiennent le part. it. membrado, prov. mmbrat et 
Tfr. membré = prudent, circonspect. 
MÉMOR.4NDIJM, voY. l'art, préc. 
MÉMORIAL, subst.,'L. memoriolis (s. e. Uiiellus), 
m. s. Le .sens adjectival du mot Utin eti tetléau 
terme négatif immémorial. 



ME3i.%CE, it. mfiMtcîa, e»p. a-iiienaM»prov. i 
n<M«a, du subst. L. iiijMKiw(Plaaie}, ttra de nu|. 
minax. — D. menacer, 

MÉNAGE, voy. sont meiMii. Le eeni pranier 

est l'ensemble de» personnes vivant sous un même 
toit, puis aussi l'ensembte des meubles, des usten- 
siles d'une famille; de là : entrelien delà BUitOO, 
gouvernement domestique (C|). le gr. oUeve^afo, 
éeommie, m. s.), pois aussi, de même que te terme 
économie «= manière profitable de gouverner la 
maison, épargne. — D. ménager, adj. (cp. ail. haus^ 
hàlterisch, m. s., de han^halien, tenir maison) ; fera. 
mtnoaire, qui a soin du ménage; minag/tr, verbe, 
nserd*éeonomfe,ép.irfner; conduire, mener, pro> 
curer, pratiquer qqr h. avec adresse (de là ménage- 
ment, égard, circonspection ; ménagerie {y. c. m,). 
La valeur étymologique du mut reparaît teotiM»- 
m ent da ns emménager, déménager. 

MÉIf AOBRIB, de ménmge; pr. lien bttl toprêt 
d'une maison de campagne, qui renferme tout ce 
qui appartient à la vie et aux commodités cham- 
pêtres, et particulièrement, les bAtiroents destinés 
aux animaux domestiquet. Le mot s'ett appliqué 
daot la tuile à toute réunion d*lmiaAttS> et tpë- 
eialement à une oelleetien d*eniaaas raree et 
étrangers. 

MENDIER, L. mendicttre. — D. mendiant; dent 
la vieille langue, le mot était employé comme tdh 
jectif et ttgoinil ariiéribie. -*» vu L. menrflmt. 
primitif de m«mficttra^ vient le mhtt: weBdlcItM, 
rir. mendicité, 

MENEAU, «SQ. mtmf» prob. de ««ner» éirac ^r. 
conduiL 

MÉNECMME, personne qnf retsemble parfaite* 

ment fi un autre, du nom propre Ménechme. per- 
sonnage d'une cuniedio de Plaute. L'usage du mot, 
dans sa signification actuelle, date de 11 comédie 
de Régnard intitulée let Menechmea ou les iu- 
meaux, et jouée en 1708. 

MENER, it. mennre, prov. m/*nrtr, conduire, faire 
aller, puis diriger, exécuter; du verbe L. minore^ 
employé dans Apulée pour « faire roarcberdee bet* 
tiaux devant soL en leur donnant des coups de 
fouet Peuinilnaeonus : agere modo signîficat ante 
se pellere, id est minare; ... agasones : equos agen- 
tes id est minantes. Quant à ce minare, on le sud- 
pose identique avec minore, menacer. La signifi- 
cation toute spéciale du verbe latin s'est, dans le 
suite, élargie en celle de ducere; « minare, dit 
Pnpias, ducere de loco ad locum, nrumuvere ». 
Cette étyroologie se confirme par la forme vfr. 
moiner, qui constate un primitif minare {i bref), 
d'après te rapport habituel : i bref latin = oi fr. 
ipirus, poiré). — L*orthographe ancienne mainer 
repose sur un faux rapport avec main. — D. menée, 
meneur; meneau (v. c. m.) ; verbes composés : ame- 
ner, ramener; emmener s ee diémmer, fremengr 
(v. c. m.). 

HENESTRIER*, MÉNÉTEIER; forme nouvelle 
pour l'ancien ménestrel. Celui-ci repnscntr un 
type L. ministerialit , serviteur, de miuLsterium,. 
service. Ce dernier subst. a pris dans la basse 
latinité le tent général de an; c'est le primitif de 
notre mot fr. mentîer, métier; l'adj. minisierialis est 
ainsi devenu s)ii<iii\tne de artiléx, artisan et ar- 
ti.ste. L'accepti'on ai tisie s'est plus tard particula- 
risée en celle de musicien, joueur d'instrument,, 
chanteur. Aujourd'hui noue nommons par dérision 
ménétrier un mauvais joueur de violon. 

MÉIVIL, MESML*, p. maisnil, demeure, habita- 
tion, ferme, vieux mot conservé dans un grand 
nombre de noms de localité, comme Btaneménil, 
Ménilmontant; il représente un type maïuimiUmm, 
voy. maiton. 

MENIN, gentilhomme auprès du Dauphin, de 
l'esp. rn^mno^ enfant de qualité place comme émule 
auprès des jeunet princes. L esp. menino, port, 
minino, petit garçon, eit de la même iSimilleque le 
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s. fnxf. numg, p^tit, norro. mine^ nmutu, rouchi 
minetU, petite nlle, et vient^ selon Biez, de Tadj. 

f^aël. min, petit, gentil (congénère sans doute avec 
e min-or des Latins). 

MÉNISQUJK, du gr. ftrtArAOi, croissant. De là 
aassi la pierrt dite menois. 

HEIVOTTE, pr. petite main, dimio. de main, cp. 
en il. mantita. — ù. emmenotter. 

IHEXSE. antr. taUe à manger, L. mémo. — 
D, mensoL 

IISIV801f6S« it. mtniogna, ^vay.mensonga, men- 
MOiya. Ce mol, par sa U rminaisun, embarnisse fort 
les élymologistts. Ce t|iii .sùr esl, c'est que les éty- 
mologies meiilis sommum ou mentitum somnium ne 
soBt IMS aouteaables. L'opinion de Diez est plus 
Tejaoojiable. Il pense que memonge représente le 
L. mtntitio (encore reconnaissabic dans le pruv. 
men<izd), que l'on aura, au moyen de la lerniinaiiion 
onge, assimilé au num d'un autre vice de la même 
nature, savuir calonge » L. calnmnia. Notez encore 

SB maumge élail aairefbit du genre féminin.— 
chet renseigne dans ton Glossaire l'emplui d'une 
forme simple mens = mensonge, dont un ne cun- 
nait pas d autre exemple. — D. mensonger. 
MfiMSTEUBS, L. mautnM, — 0. aunstruation» 
MKliSCBI<, L. menwati» fmenftis). 
MENT, terminaison adverbiale, it. esp. port» 
menu. pruv. men. C'est le mut latin mens, esprit, 
sens (à Vablatif mente]^ dont le sens naturel a dé- 
généré en ^tti de modus, jralio. L'adverbe parfai- 
tement équlTaot donc litt. an L. per/ecta wmte, 
d'une manière parfaite. 
MENTAL, L. menlalis * (mens). 
MENTHE, L. mentha. 

MENTION, h, meniiD {raïc nu, d'où me-Mix-i). 

— 0. mentionner. 

MENTIR, L. «MNIM. ^ D* wimUiÊr, mtHltrie; 
cps. démentir. 

MBNTON, prov. mentô, augment. du L. mentum, 
iU mento. — D. menlonnet, mentonnier, -iére. 

MENTOR, du nom propre Mentor, guide et con- 
seil de Télémaque. 

MENU, du L. minutas, petit, mince, de peu de 
valeur. Comme subst., menu a pris le sens de dé- 
tail, dont la valeur étymulo|(iqtte est la même. — 
D. menuaille; menuet, pr. dimin.de menu (« il a le 
visage menuet et le ventre rondelet »] ; la danse de 
c e nom es t appelée ainsi à cause de ses petits pas. 

MENUET, voy. «Mua. 

MBNimER, vieux mot, signifiant amoindrir, 
diviser, couper, tailler, = it. mmutsare, prov. me- 
nuzar, d'un tvpe latin mhiuiiare (dér. de minuius, 
fr. menu). — 6. menuiee^ la plus petite espèce de 
plomb à giboyer; inefiinmcr, pr. = artisan en me- 
nues pièces (cp. le mot gr. ieîTToupyo'î, menuisier), 
ou bien = celui qui coupç (cp. le terme équivalent 
tailleur appiipé àTartiiaii en éloiët),de là me- 
nvÀ Kri/e. 

MBNIimBB, voy. l'art, préc. 

BUéPHITIQUE, infect, felide, L. mephiticux, de 
mephitis, exhalaison peslileulielle de la terre. — 
D. mépbitistr, uuphitisme. 

MÉPLAT, t. d architecture, pas tout à fait plat, 
= mes (particule négative) 4- pitit, ou plutôt m mi- 
plat, du vfr. mez, moitié, milieu. 

MÉPRENDRE (SEJ, = mes-prendre, mal prendre. 

— D. méprise. 

MÉPKJhER B» met-priser^ esp. mènospruiar, 
prov. meneepreMor, estimer i vil prix. Subst. lerbal : 
mépris, esp. menospneiù. — D. m^frimbU, 

MER, L. more. 

MFRCANTiLEt a4j* barbare tiré du L. mermns, 

marcband. 

MBRCENAIRB, L. nwreenoràit (de flureis. sa- 
lairs). 

MERCERIE, voy. mercier. 
MERCI, vfr. mercit^ it. mercè, esp. mened, port, 
^v. aifrc)<^grAce^aiséncorde,partoii. J)u iUmer- 



ces, mercedis, salaire, récompense. Le sens origi- 
nel « don rémunérateur » s'est modifié au moyen 
âge en celui de don gratuit, offert par sympathie, 
cumitiistM aiion ou reconnaissance, d'où's est dé- 
gage celui de miséricorde, ainsi que de simple 
recun naissance. — Comment Roquefort a-t-il pu 
se fourvoyer au point de déclarer merci une con- 
traction de miséricorde? — D. vfr. mercier, 1. crier 
merci, su|)plier, i2. rccLvoir à merci, faire grâce, 
3. remercier (de là le subst. verbal merci) ; nfr. re- 
merder, rendre jrices. 

MERCIER, SL. mereeriM (men, Bterds). — 
D. mercerie. 

MERCiiEDI, it. mercoledi, mercordi, prov. (avec 
renversement des deux éléments consiiiutilsj di- 
mercres, du L. Merearii tUet. Sans dies, l'esp. a fait 

miercoles, le prov. a;issi mercres. 

MERCliRE, num donne par 1rs chimistes au vif- 
argent, soit parce qu'ils ifConnai>senl la planète 
Mercure pour son générateur, ou parce qu'étant 
d'une subtilité extrême il a quelque rapport avee 
l'agilité du dieu Mercure, que les poëtps i rprésen- 
teni avec des ailes au talon.— De la l'adj. mercuriel. 

1. MERCUBIALB, plante, I4. merearteti», S. 
berba. 

1. MERCURIALE, d*abord assemblée du parle- 
ment de Paris, et harangue du président tenue à 
cette assemblée (fig. un appelle mercuriale, une 
réprimande quelconque, par allusion au caractère 
de ces discours du président du parlement de Pa- 
ris); prob. ainsi nommée parce que cés assemUéefe 
se tenaient le mercredi (jour de Mercure). 

5. MERCURIALE, pnx des grains et denrées 
aux marchés publics, de Jfsrcifn; Comme person- 
nification du commerce. 

MERI>B, L. "merda.— D. Mimtev^r; 

MÈRE, it. esp. port, madré, prov. maire, du 
L. mater, matris. — Mère se prend parfois adjeclive- 
ment et entre dans la comnositiun de plusieurs 
mots pour marquer Véxcellcnce, comme dans 
mère-aoutte, le premier jus qui sort du raisin, 
mh c laine, mère-perle, etc. On a cependant, pour 
mère-goutte, proposé une origine du L. mera gutla, 
goutte pure, et en eflèt ron trouve cette ex- 
pression latine dans on doenmeat du tm* siècle. 
Le même menis \irobablement ansti appliqué 

dans l'expression mère-laine. 

MEREAC, petite pièce de métal, servant de jeton 
de présence; BL. meretlus. Voy. l'art, suiv. 

OTRKI.1.E ou MARELLE, Jeu d'ea£ants (Kiliaen : 
mwrel-spet). Ce jeu consiste en une éclietle tracée 
sur le pave, dans laquelle on saute à cloche-pied, 
en poussant avec le bout du pied une espèce de 
palet. Le même nom est donné au jeu appelé en 
allemand màhlenspiel , jea du moulin. Le mot 
mérelte ou marelte signifie pr. le palet , le pion ou 
le jeton, dont un se sert pour ce jeu ; c'est la furrae 
féminine de méreau (voy. l'art, préc). On le ratta- 
che à un type mutreltus, matrella, d'où UUtreUtUp 
marellus, qui serait un dérivé du L. matara, mata- 
ris, materis, sorle de javeline (voy. aussi matras), 
mot d'origine gauloise, et dontlo racine, à juger du 
gaël. meMfed, jaculatur, exprimait l'idée de jeter. 
Cp. jeton de jeter. 

>1ÉRIDIEN, L. meridiamis, de meridies, midi.— 
D. méridienne, 1. sommeil de raidi, 2. ligne méri- 
dienne. 

^^JMÉlklDIONAL, L. meridionalis, de meridies, 

MERINGtîE, sorte de pâtisserie, garnie de crème 
ou de confitures. Mot nouveau, d'origine inconnue. 
L'esp. le traduit par melindre, qui signifie pr. 
beignet fait avec de la farine et du miel, puis déli- 
catesse en général. Le mot fr. seralt-il peut-être 
une altération du mot espagnol (rac. mel, «= miel}T 

MÉRINOS, de l'esp. merino, mouton d'Espagne, 
pr. mouton errant Qnerâio}, c à d. changnant de 
pâturage. 
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MERI8B, sorte de cerite douce. O'oricine incon- 
nue; de rit. meriggio, eipolé au midil cp, eeriu 

du Nord. — D. taerisier, 

MÉRITE, L. meritmm (niererc: , service ou acte 
digne d'estime, qui commande la reconoiissance. 
— MiniTUt, L. meritare, fréq. de merere. — Méri- 
toire, L. merilorius, qui produit un salaire. 

MERLAN, vfr. merlenc, mellem , ruuchi merleu, 
merUn, bret. martouan, BL. merluu»; les données 
manquent pour fixer l'éiymologie de ce mol. Une 
forme germanique merting dans le sens de poisson 
de mer mer) riuiis tirerait d'embarras, mais elle 
tait absolument défaut. 

MBIULB, L. menla (ou plulAt mentbu).^h. mer- 
leste, merleau, merletU. 

\. MERL11V, t. de marine, cordage à trois fils 
ùcrvaiil à faire des rabaris, aiigl. marline, ail. 
tnaarlein, litt. corde de mer. — D. jnerlintr, 

% HBRLIN, t. de boucherie, « marteau, d'un 
type marcuUnu», de marculus, marteau. 

MERLON (anc. aussi merlet), esp. merlon, port. 
inerldo, partie du parapet entre deux embrasures, 
dér. du HL. merla, il. mcrlo. créneau. On a pru- 

rsé, comme source de ce focable^ nurlus uu merla: 
L. moerulus, diva, de moenUf forme arcbaistiquc 
p. mnrns (Bolza); 2. L.minae, cp. mintie muru- 
rum , d'où les dim. 7iiinula , niiriila (Ménage); 
3. L. merga, l'ourcbe, d'où dim. mergula; les cré- 
nelures de la muraille auraient été comparées 
aux pointes d'une fourche. La â« étyraologie a pour 
elle l'esp. a/mena, créneau ; la 3*, le sicilien tner- 
aula, m. %. La l'» se recommande par les formes 
BL. merulus, meruta. 
MBBLIMnÉB, llIÈM.i:s, ncRLU, it. merlttzzo, 

Erov. merlus, esp. merUua, du L. morts /iidiM, 
rochet de mer. 

>IERRAIN, dans le principe, bois de roii-.ii u< - 
tion en général, vfr. mairien, wall. uiairam, prov. 
tiiairam, mairan, du BL. tnateriamen , dcriv(> ilii 
L. materia, qui, comme on sait, signifie également 
buis de construction (en opposition avee ligmim, 
plutôt bois do <-hauffage). 

MERVEILLE, it. esp. port, marariglia, prov. 
meravigiia, du L. ntirabUia, plur. neutre, cbu>es 
étonnantes. — D. maveiUeux, Tfr. mirvetùuif verbe 
s'émerveiller. 

MES [devant les consonnes, sauf.v, la consonne 
finale de mes vient à tomber) ; particule prépositive 
on préfixe, exprimant que raction désignée par le 
verbe auquel elle est jointe est mal faite ou avec 
un fâcheux résultat; prov. mes, it. mi,s. Ce prélixe 
a parfaitement la même vah-ur (jue le ttiiss alle- 
mand (Koth. vha. missa, mba. misse, nas. angl. mm, 
mis). Malgré cette correspondance de sens et de 
forme, on ne peut assiener au préfixe roman une 
origine germanique; la l'orme prov. mens et les 
formes c^p. et port, iiienos obligent à voir dans tne.s 
une contraction du L. mimts, pris dans le sens de 
« moins bien, c. à d. pas tr^s-bien ». Je pense que 
cette élymolof,'ie est h l'abri de contestation, mais 
que, d'un autre cAlé, la multiplicité des composés 
romans avec .s s'est produite sous l'influence de 
la particule germanique. A l'appui de cette manière 
de voir, je terai remarquer 1. que la latinité du 
moyen âge ne présente aucun exemple du préfixe 
minus, mais que l'on trouve dès le ix^ siècle des 
verbes tels quemi5-djcer^, mis-docere, mis-evenire ; 

2. que la forme mi», en italien, a, comme repré- 
•entant du L. mmus, quelque chose d'anomal 
(op. L. ministerium, it. mesiiern, non pas mistiero); 

3. que le préfixe esp. inciws est d'une application 
limitée à un fort petit nombre de cas seulement. 

2. MES, pluriel du pron. possessif mon, du 
L. meos, prov. mo», d'où, par l'assourdissement 
habituel de o en e, la forme mes. Dans la vieille 
langue mes représentait également le L. meus; 
nous en avons encore la trace dansmesinvaB mon 
sire. 



MiSsANGE, vfr. moionge, wall. masenge, roudii 

musmqne, pic. masaingue, [IL. masance. De l'ags. 
mdse, V. llam. miese, nha. mette, m. s. La termi- 
naison ange représente le suffixe allemand ing. 

MÉSENTÈRE, gr. jutcffiv^tM*. — D. mésetitérite, \ 

MESQL'i!^i, vfr. meschin, it. meschiuo, esp. mes» 
qiiiuo, serf, pauvre, misérable. D'après Diez , de 
l'arabe tneskùt, m. s. .\ l'appui de cette dérivation 
arabe, dit M. Grandgafnage, on peut remarquer 
que le plus ancien passage de la moyenne latinité, 
où mitehinu» ait roriainement le sens : hoRiine 
lige ou serf, a elé i'< i it en Aragon en 1131. Le mot 
s'est donc introduit en Kurope par l'Espagne. De 
la première acception « pauvre, cbétif » s'est déga- 
gée celle de « petit » de là les subst. vfr. metchin, 
petit garçon, meschine, petite fille), et enfin pour le 
i'émitiiii. celle de servante cp. le mot Jille), accep- 
tion propre surtout à l'it. meschina et au wall. 
meskene, rouchi méauène. — Chevallet dérive mes- 
chine do Tall. mmia, fille, servante, dimin. màd- 
chen; cela n'a aucune vraisemblance. — Le néerl. 
tiii iskm, vifisjr fà iJruxelles j'entends dire viasken), 
n'a rien de commun avec notre mol; c'est un di- 
minutif de meid (aU. maid, formé de magd, par la ' 
ré.solutiun du (7 en T. jeune fille.— D. mesquinerie. 

MESSAGE, dérive du vfr. mes = it. messo , 
L. missus, envoyé. — D. messager, messagerie. 

MB88E, it. m'essa, esp. misa, ail. messe. On fait 
généralement venir ce terme d'église de la fennole 
miisa est s. e. cimcio, par laquelle le diacre ren- 
voyait l'assemblée. Pour être plus exact, il faut 
déiînir la valeur étymologique de tnfsxe en <lis.-mt 
que c'était la partie du culte qui commençait après 
que le» catéchumènes, qui ne pouvaient partici- 

fier au sacrifice de la messe, étaient renvoyés avec 
a formule mixsa est conrio. Ferrari voyait dans 
missa un syncuivme de oblatio, offrande, donc = id 
quod mittiitir. Cette manière de voir mérite d'être 
prise en considération ; cp. notre mol meir. — 
1). mensotier 'terme de mépris). 

MESSIER, garde champêtre, BL. messarius , • 
messium cnstos, de wie.\.w,v, moisson. 

MESSIRE, composé de »ie.v (vfr. = mon, du 
L. m«Ks, voy. mes % et sire (v. c. m.). 

MESTRE un MEISTRE (arbrc de), le grand mât 
d'une galère, soit du v. nord. mrtUr, mât, soitornai*- 
tre, maître (vfr. mastre)^ dans le sens de principal. 

ME8TRE DE CAMP, de l'it. maestro ai cwnpo, 
maître du camp. 

MESURE, L. mmsurn 'metirii. — D. nwntrer, 
L. mensurare ^Vegece^ ; adj. dé-mesuré. 
ME.SUIŒR, vov. mesure. — D. mesurage , -eur . 
MESU8ER, = més -\- user. — D. mésus, vieux 
mot pour otas. 
MÉTAIRIE, voy. mt'taijer. 
MÉTAIL, voy. 'mrtal. 

MÉTAL, L. ùieliitlum. — La forme mèlail, selon | 
Diez, accuse un type adjectival metaileum. La valeur 
de ce mot « mélange de métaux * me foit plutôt 
supposer un type mixtnlens, cp. le terme méteil 
(v. c. m.]. En BL. on trouve en effet mestallum p. 
cuivre.— D. métùiUqtu, -m, -»«r. — Voy. aussi mé' 
daille. 

MléTAUaPSE, gr. fitrklvi^ii, permutation. 

MÉTALLl RGIE, gr. ujra>/-oupyfa, travail du 
métal. — D. mciallunjxqne, -isie. 

MÉT.'\MORPHOSE. gr./AîTaa6p»wat?= L. trans- 
formatio (Mop£i4 = forma).— D. m'élamorphoser» 

MÉTAFfllOltE, gr. /ASTa])0|9à,.transport. — D.mé* 
taphorique. 

MÉT.'\I'IIV8iprE, du grec rà fitrù fuiiy.ôi, ce 
qui est au delà du physique, du naturel: donc 
science des choses purement iutcUecluelies. — 
D. méiaphifxiden. 

MÉT APLASME, gr. /xtzctTzyaafioç, changement 
de forme; adj. mclaplastique, gr. p.t7S'.-:i'ix'jzf>.oi. 

MÉTATIlkSE, gr. izïTâ&îïi;, transposition. 

M£TA'X£R, a. prov. mcytadioTt BL. medietarius. 
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colon parliaire, fermier à moitié fruits, du L. me- 
dietas, moitié.— D. métairie, anc. mctayerie. 

lUSTEU., anc. tneiUilf BL. mesullum, mixtellum, 
tw&rleoltmi, Ihimentum mfscellum ; du L. mixtum 
imiscore\ mélangé. Le méteil est un mélnngf rie 
l'rouiont et de stMglf. Cn. le Irrine all<>mand luuny- 
korn [metigeii, mêler), l.e wallon dit tncslturi', qui 
est le L. mixtura, mélange. Un6 variété littérale de 
Cfttle fonne««t mo»tenre, qui est le fr. monture «« mé- 
lang<; de froment, th; seigle et d'orge, par tirrs. 
root <|iril ne faut pas cunlundrc avec mouuirc d»- 
moudre. 

MÉTEMPSYCOSE, gr. /MT-cft^wx***^* transiui- 
gralton de rime d'un corps dana un autre. 

MÉTÉORE, phénomène atmo.sphériqne, du grec 
/iSTêe>»/»os (p. ittx-aLupoii^ litt. (jui est dans l'uir, 
atmosphérique. — D. météorique» miUorohgie, 
'ique. 

MÉTHODB, L. methodtu, gr. /itâoSotj muiiére 
(iitt. voie) pour poursuivre qqch* — D. méthodklue, 
-i$me, -isie ; melhodologie. 

MÉTICULEUX, L. meticulosuê (melus). 

MXTIER» anc. meuier, it. mettiero, meMtiere, 
menester, port, miiter, prov. meneitier, et 
mtitier. du L. niittisteritwi, service, charge, em- 
ploi, profession, i'uur la traii.sloruiation littérale, 
rp. vir. moustier, moutietf de monasteriinn. — Dans 
la vieille langue, meêtitr service avait dégagé l.« 
signiAcation « besoin > ; On disait e« mesuer p. il 
est besoin, comme on dit fnrnrc avrc le mT-me sens 
eii it. e mesliere, en esp. es ineiusit r, en wallon avtt 
mesti (avoir besoin). Pour cette transition logi(|ue, 
€p. en latin obm »« ouvrage et besoin, en fr. be- 
aogne et be$om. — Enfin métier^ nom abstrait, = 
service, a pris l'accceplion roncrcte de machine ou 
appareil pour diverses opérations techniques. 

MÉTIS, aussi mettiee, esp. metn'so, ifun type 
latiniRMPitlJiut^ mélangé. 

■ATONCmASiE, gr. (xtro-jo/mvia, changement 
de nom. 

MÉTONllMlE, gr. yiAcrovu/Ua, emploi d'un mot 
pour un autre. 

MÈTRE, gr. fikrpovf L. metrum, mesure,— D. taé- 
trique; métrer, -âge. 

MÉTROPOLE, gr. tir.rpQT.o'/i;, Iitt. ville-mère. 

METS, vfr. mes, angl. mess, il. menso, du L. mis- 
»um (mitiere;, donc pr. ce qui est envoyé ou mù 
sur la table. L'ortbographe met» trahit la tendance 
à mieux marquer le rapport entre le substantif et 
le verbe mettre. L'élymologie ci-dessus se( oiilirnie 

Car le rapprochement des termes e(|uivalents : 
i.ferculum, 4te^nw;fr*llpe«fo/sâ,de :r^o(-^s.ostv, 
•Importer: vfir. apport ma service de table (Du ( ail : 
« sur le dernier apport »). — Wachter avait pensé 
à une dérivation du goth. matz, vha. ma:, nourri- 
ture; M. Diez était, à Tépoquc où il écrivit le pre- 
mier volume de sa grammaire, en 1836, du même 
avis, mais il a rétracté celte opinion des 1833 en 
publiant son Dictionnaire; comment se fait-il donc 
que M. Burgu^-, qui déclare lui-même avoir mis à ' 
profit ce Dictionnaire, prête à Diez encore l'opi- i 
nien de Wachter, et comMent se fait-il encore que 
pour réfuter M. Diea il se serve presque textuefle- 
roenl des mêmes arguments par lesquels M. Diez 
soutient son opinion nouvelle? — Composé enlre- 
meu. 

■nrSE, it. meitere, esp. meter, port, me/ter, 
prov. awir« ; c'est le L. mittere» &ire aller, envoyer, 
qui dans certaines applications frisait de bien près 
le .sens vague du mot roman, p. ex. dans manm ad 
arnta mittere (Sénèque), Junaameuta miture (Lac- 
lance). La valeur classique « envoyer » se retrouve 
encore dans le compose tranmeiire. Du part, mis- 
sus :fr. mis, participe, et mise, subst.-— D. mettable, ! 
metteur. 

1. MEUBLE , adj., L. mobilis , qui peut être 
reroué, transporté ; « terre meuble, biens meu- 
bles. » — D. mmouMirt rendre meuble i immoubie. 



Il — MIC 

bien-fonds, Iitt. bien non mobile, fixe, cp. en ail. 
lieqeudes gut, bien couché. 

± MEllBI^, subst., 1.) objet mobile (vo^. l'art, 
préc.}, servant à garnir une maison, un vaisseau; 
è.) t. coltcftif— toute la garniture d'im apparte- 
ment. I). int ubler, ameubler % d'où ameublement. 

MEL<;lek, mlgler, h. mugghiare, UL. mu- 
guiaret dérive du L. mugire, sous l'influence de 
oucuhtre (d'où fr. beugler). — D. meuglement. 

I. MKl'LE de foin , d.ins certains dialectes aussi 
mule, d'en xiulim, iiiiitloii, BL. muUo. La forme 
pi( arde et w.illonnc muie, qui est évidemment le 
L. meta, cône, pyramide {eu BL. — meule), et les 
analogies formafes vfr. sente de saeculum, renie 
angl. rule) de régula, et surtout celle de bouleau, 
<iiiuin. du L. belùla, ne permettent pas de douter 
du lait (jue meule, mule reproduisent un dimin. 
latin melula (syncope du <). L'étymologie du 
L. molet, malse, peut done hardiment être rtjetée. 
•- D. meulov. 

12. MKIJ.K pour moudre, L. mola. — D. meu- 
lard, tiii itlit'i , ineuliere, 

MÉUM, MEOM , fenouil odoraol, L. 7neum, grec 
/"5«v. 

.meunier, vov. moulin. D. memerU, 

MEUItO\, dérive de mûre (v. c m.}. 

MEURTRE, anc. aussi meurdre, mordre, angl. 
murder, du goth. maurihr, ail. mord, m. s. — 
D. meurtrier; subst. meurtrière, t. de fortiAettion; 
verbe meurtrir , anc. tuer, auj. faire une COnltt» 
sion, blesser, de là meurtrissure. 

MEtTE, anc. soulèvement, sédition, entreprise 
militaire (» émeute). De là : expédition de chasse, 
puis enfin, troupe de chiens de chasse (significa- 
tion actuelle du mol). Du L. rnofa, subst. participial 
de movere, nH llreen mouvement. Le sens premier 
de mouvement insurrectionnel s'est conservé dans 
les dérivés mufin (p. mofin ou moutin), et ameuter» 
mettre en meute, exciter. Du fr. viennent les mots 
ail. meute, meulc^ me» ter, sédilienx, metaereig mu- 
tinerie. 

MÉz.%11,, t. de blason, milieu du heaame, du 
vfr. met*, milieu, it. messo^L. mediuê. 

MÉZBUNB, MÉZELAINB, brocatelle mêlée de 
laine et de suie, BL. mexaloia, litt. moitié laine 

{tneza — L. média). 

MÉZELLERIB» V. mot m hôpital de lépreux, du 
vfr. mesel, l^prmix, faMire, qui est le BL. misellus, 
m. s., dîmin. de mieer. (Je ne pense pas qu'on 

puisse rattacher iriisellus à l'anal, measle, rouj^eulc.) 

MI, vfr. met, léui. meie, mote, mie, formes prov. 
meg, meitx, mtd», etc.; ces formes correspondent 
au L. medûts, -a -um. Anciennement mi-nuii se di- 
sait plus correctement meie-nuit ou mte-nvlr con- 
formément au latin média nox. Dans la langue 
actuelle le mol n'a plus d'existence séparée; il est 
réduit à Tétat d'un adverbe prétixc, marquant di- 
vision par moitié; il répond a medmv, eomme demi 
au composé dimidius.Kx, mi-parti, un jambe, mi- 
aiiul, vti-can'iiie. Dans ces cas mi est adverbe; il 
conserve son caractère d'adjectif dans les composi- 
tions nMit^ médius dies, minuit = média twx, 
milieu = médius locus, point central. — Le neutre 
L. médium (fr. mi a donné les locutions préposi- 
tîonnellesm medio, d'où le fr. emmi.cX pn utedium, 
d'où le IV. parmi. — Oenin a commis une lourde 
bévue en prétendant que mt était une forme apo- 
copéc de milieu. 

MIASME, gr. filatua fftiaho)\ soutllure, infec- 
tion. — Du g<!n. ui.v.'juxzoi : adj. miasmatique. 

MIAULER, onomatopée, it. miagolure, cp. ail. 
miaueu, avgl. mew. — D. miaulement. 

MICA, esp. de pierre, du L. mica, parcelle, pail- 
lette, ou, ce qui est plus vraisemblable, du verbe 
iiiicare, briller. — I). micacé. 

MICHE, L. mica, parcelle, en BL. = |^rvus 
paiiis. £n v. Ûam. micke signifie panis triticius 
(Kil.). iiasselt, éditeur de Kuiaen, ajoute : natira 
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mikkmi Ml pwi pjkuet tant, ted vutoairibas 

lâtiores, majores, crassinres, {(raTiores. En bull. 
mik tignifle : fine farine de micIp. Il se pourrait 
donc qnp miche et le BL. mica n aient rien de com- 
oaua avec le L. mica et soient de provenance ger- 
«•ttique. Le même vocable latin est ft la fm la 
•ource de mie {t. c, m.). — D. michon. 

MICHÉ, But, niais, cominlion du prénom Michel. 

MICMAC, intrigue, imbroclio; rp. ail. misch- 
moMckfdin.Taisk'Uiuk, péle>mél« (mùc/«^n = méler^ ; 
on peut encore citer en fait de ces mots de fan- 
taisie : ail. fick fack, détours, subterfuges (de 
fickeUf remuerj, kiip-Uap, sing-$atiy, Ir. flic-fiac. 

MicMh, «B OMttpMÎIion,» peik, én ar. jmm^ 
petit. 

MiCROCOAHE, =s /uxp«( xo«/mc, monde ea petit. 

— D. microcoimique. 

MICROSCOPE, qui examine [vxoTzktti] les petites 
<feoeei (fux^'c). — D. microscopique. 

MiDl— médius dies, cp. l'ail, mit-tag, m. s., et le 
L. mtridies qui est, comme on ne peut en douter, 
pour medi-dies. Voy. mi et di. — De midi \k peuple 
a tiré un verbe mideronner , faire uu s(»mrae de 
nidi ou la méridienne. 

1 . MIE, la partie du paiu entre deux croûte*, esjp. 
miga, prov. mtet, migm^ anc. cat. wùea. On raltadbe 
d'babitudc ce vocable au L. mica, petit morceau ; 
la valeur du mot latin, cependant, est loin de con- 
corder avec mie ausM hun que la forme. On n'y 
trouve rien qui caractérise la mie en tant qu'op- 
posée à la croûte. Il faut donc que le aens « pasiie 
molle du pain • ait été appliqué au mot mie, petit 
morceau (d'où la négation mie), en seconde ligne 
et par une liaison a idée (|uc je ne runnais pas. 
N'étaient les similaires étrangers, je ne verrais 
aneun inconvénient à expliquer mie par média, t. e. 
pars. L'italien ne dit-il pas, par une métaphore 
semblable, miduliu — une de pain, lequel midoUa 
e.st le medidla latin {moelle el par conséquent dé- 
rivé de mediut ? — Je rattache à mica, dans le *en» 
de morceau, les dérivée mwfie (car il y a des ariettes 
do croûte aussi bien que de mie], émier, et mioche. 

S. MIE, ancien renrurcemont de l'adverbe négatif 
ne, équivalent aux ternies analogues fr, pas, point, 
goutte (anc. aussi brin, grain, rien, etc.), it. punio, 
miea^fiwe, etc., L.hifum (d*oà niku). C'est le mène 
mot que le précédent, c. à d, le mica latin = mor- 
ceau; l'expression ne-mie (wall. ui-mic) signifie 
donc pr. « pas une miette ». Cp. la phrase de Mar- 
tial : c Non est in tanto oorpore mica salis • (pas 
no brin de sel, ou tout ooart pas de sel). 

3. MIE, p. atnie; forme abstraite de Texpretsion 
m'umie, que l'on a mal décomposé eu rua mie. 

MiËGE, t. de coutuDios,» moitié, renanisalion 
réfulière de médi u m . 

mBL, L. mel, meMir.— D. mieJfeifc; emmktter, 
ffr. amieller = enjôler. 

.MIEN. Les formes mien, tien, .tien sont tirées 
dirri tement des pronoms personnels, mi, ti, si au 
moyen du suffixe e» «■ L. orms (cp. oitasM de ans. 
otiw). Tel est l'avis de M. Diet. D'autres préArent 
voir danv mieu une forme dipblbonguée de men, 
forme picarde du L. meum. Si cette dernière expli- 
cation est la bonne, il but alors admettre la dégra- 
dation suivante : meum— mum— men— «iM—fliMn. 
Pour le passage de 0» en en, cp. vohmUUmÊfi^onfé 
mt vfr. volente. 

MIETTE, voy. mie. — D. émietter. 

MiEL'X, vfr. meU, miels, miex, mix, prOT. wuilhs, 
L . meliu», Cp. vfr. nUeudrt do utelior. 

■ifeVBB, enfant rit, remoant; d'après Ménage 
du L. tiebulu^ :p. nebulo), polisson, paresseux; 
mai!>, comme l'observe fort bien M. Dicz, m initial 
se change parfois en n, mais non pas it en m, ce qui 
fait que l'origioe du mot reste encore à trouver. — 
En Berry on dit maffion pour un enfant vif. — 
D. mièvrerie. 

mcWAlui i c'est le mtfme mot que mignon, avec 



le suffixe p^oratif ard p. en.-» D. m^piaoniaifl^ aJft* 
terie; miguarder.— Avec le suffixe 0^ te MéflM fO- 

dical a produit mignot, joli, délicat. 

MlGNOX, adj. = gentil, subst. favori ; du vIml 
mwni ou minnia, amour; mha. minne, aoiour et 
ol^et aimé. L'étymolo^ de mine (« qui fiiit de 
petites mines») est insoutenable. — b. miynotmeUe, 

MIGiMOT, voy. mitjnard. — D. miynoter, -ise. 

MIGRAINE, it. emiyrania, mamana, esp. mi- 
gralUi, du ar. Muxfuvia, mal de téte se portant sur 
une moltieiilia^ sealeaent de la téte (x/»dc»to*). 

MIGRATIOX, L. migratio (miffrare). 

.MlJAUnÉE ; je ne saurais comment faire entrer 
ce mot, comme l a fait Kuciuelart sans aucune fa- 
çon, dans la famille mignon uu mignard, J'atleads 
OBOOre l'élymologie du mut. 

MIJOTER, cuire à petit feu. Ce verbe ne vient, 
pas plus que le précédent, de mignot; j'admettrais 
pliilût un radical mije, représentant le L. médius, 
donc cuire à mi-feu; et qui sait si une m^ionres 
n'est pas pr. aussi une femme • mi-00— lyno, aU- 
corome il faut. > — Rattacher mijoter, COMBO Mf> 
tonner, à milis, me semble impossible. 

1. MIL, MILLE, L. mille^ millia. — D. mille, 
subst., mesure itinéraire (it. miglio, esp. prov. 
miUa, vha. mile, nha. meile); du L. mitfte» aMIe 
passus, d'où : milliaire, L. milliarium. ' 

"t. MIL, plante, esp. mijo, L. milium. — D. mil- 
let; miliaire, L. miliarius; mtUeruie, -ine. 

MUiA\, esp. milano, port, milhano, prov. milan, 
du L. miluanus, dér. de mHuui, forme foi • pré- 
cédé celle de milvns. — D. milaneau, milmiiUêi 
milotn, mitvum — L. miluinus p. milvinuà. 

MILICE, L. miitlm .miles,. — D.mifiCMll. 

mUKIi, p. mi-lieu, voy. mi. 

mUTAna, L. miUUu is (miles, -itis}. 

MIUTER, L. militare, être soldat, combattre. 

MILLE, voy. mil. — D. millième, milliesme', 
L. millesinjiiN (d'où directement le terme savant 
millésime) i ymllmaire,L. millenarius ; mi/Zicr mil- 
lUm « mille mille; auttM»aill«EiiUiontt tmU- 
liasse, mot familier. 

MILLÉ8IME, viiy. l'art, préc. 

MILLET, voy. mil ± 

MiLLi-, terme initial de composas maroiMBt 
une mesure; il exprime la milIMmo parlw 4o 

l unité désignée par le simple, p. ex. milligntmmê» 
MILLION, voy. mille 1. — 1). mUUonnmre^ '4m' 

même. 
MlLOIN, voy. miAM. 

Miiu, L. mimu», — D. wsimifuê, L. mimions; 

mimer, exprimer par des gestes ; mimose ou mi- 
meuse, nom de la seasitive (type L. mimosusi, litt. 
celle qui exprime ce qu'elle sent. — Les mois sa - 
vants mimographe,mimolo§itf se ratlacbentau aaol 
grec ftifioi, imitateur, d'os vient le lalia mimiia. 

MIMOSE, voy. linme. 

MlNAULE, pitoyable, wall. minûo, rouclii mi- 
nape. Comment e'xplitjuer ce mot, qui est fort 
répaudu dans les provinces du Nord et en Beisir 
<^ae? Je ne m'engagerai pas dans ce problèmo. — 
Ce n'est certainement pas ce qui est « facile à Mi- 
ner «, ni « celui oui fait mauvaise mine ». 

MIN ARET, de Varalw mmmah, chtadolior, Im- 
teroe, phare. 

HINAVDBR, voy. mAie 1. — D. mtMmdigr, ^^rk» 

MINCE. Les régies gtamm;itir;iles ne permet- 
tent ni l'étymologie d un L. mmuiim, ni celle du 
comparatif gothique minniza (ae vha. minnira, nha. 
minàer) ; la langue franvaise ne présente aucun 
vestige du goih. % vba. f), en tant que lettre 
t ;ir.i( lei islique du comparatif. Dicz, par cette rai- 
son, a donc {lorlé ses vues sur le vlia. mmnisto, 
superlatif de nùn, petit. On voit parfois st permutor 
avec s fort; mince serait ainsi p. miiue, comme rÂH 
cer p. rfii««r.«- Une autre opinion est que mAMe 
viendrait du L. tuaucius p. niancus (=c qui est en 
défaut) par l'iatermédiatre munui on allègue à 
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Mft êfttle fr. linteau, p. raineeau, ân L. ramie»tt»§. 

Diez hii-même, comme le fait remarquer l'auteur 
de celte étymologie, M. Langensiepen, attache une 
certaine importance à celte particularité des adjec- 
tifs latiin m' m de cbanger leur terminaison en 
ftr*, en revêtant le forme romaoe; cp. esp. gurvio 
de curvvs, crtuio de croMiM^ eetoft i e ae «ayMr> 
^M*, etc. — D. amincir, 

i. MINE, airdu visage, it.mma.|jes opinions «ont 
partagées sur l'origine de ce mot. Ecoutons d'abord 
le président de Brosses : «Mue rient du L. minari, 
menacer par l'air du visngp. Ainsi l'expression n'a 
d'abord été appliquée qu'à une mine terrible et 
fâcheuse comme quand nous disons forre ia mine. 
Toute altération de l'air dn visafe, soft qu'elle pro- 
vienne de passion on d*alK{ction, a été aussi nommée 
mine et enfin l'exiiression s'csl étendue à toute 
sorte d'air du visage : on a dit une jolie mine, une 
mine gracieuse ». — Chevallet déduit le mot fran- 
çais de l'ail, miene, air, extérieur, contenance 
(«•dan. miue, angl. mien, meen). Maisil est bien plus 
prolNible qiiti les mots germaniques soient d im- 
porlatlon romane. — Diez est d'avis que mine, con- 
«Mttce, geste, asanière de se présenter, se rattache 
an verbe se mener, se minare; il rapproche à ce 
sa}et le mot analogue L. gestus de se gerere. Cette 
manière de voir me parait la J>lus rationnelle, — 
D. minaud, t^pe miualdus (sumxe péjoratif), d'oCi 
minauder; mmoi». 

%. MDIB, lieu où se forment les métaux, galerie 
souterraine (puis, par métonymie, la matière miné- 
rale même), it. esp. port, mina, prov. mma «'t mena. 
C'est le subst. du verbe miner, it. mmare, esp. port, 
prov. minar. Or c© dernier est tme application 
spéciale du L. minare — roman menare (voy. me- 
ner), conduire, faire des conduite»; q). les expres- 
sions I5L. minare consilturn , prep irer un coup, 
mener une aflairc, mina» parare, dresser des em- 
bûches, prov. menar teertît, fiiire nn complot; de 
\k le sens du subst. menée. (Je mentionnerai ici le 
vieil adj. fr. mineux, — rarhé, serret, couvert, pr. 
nui se fait par meufe tMi ((immc suiUcrraincment.) 
alina serait donc d'abord » dessein secret, intrigue, 
puis» au figuré, un conduit souterrain pour miner 
lès Buraifîes d'un lieu assiégé, d'où se dédoirnit 
l'aceeption « excavation souterraitif pour extraire le 
mineni. »€ est ainsi (|ue dz/mr, conduire, a donné 
l'it. docda, conduit, canal. Ce quigéne un peu, ce- 
pndant, c^est la fbnne mhiare an lieu de menare. 
Diei pense que cette variation a eu pour but de dif- 
i^reticier les significations. Pour nous, cette dévia- 
liiin ne parait pas devoir faire difficulté; si d'un côlé 
menare^ mener s'est produit du L. minore dans tel 
sens, qu'est^e qui empêche d'admettre qne l*nR 
ait plus lard tiré du même minare de la basse lati- 
nité une forme variante miner dans un autre .sens 
secondaire ou dérivatif ? En d'autres termes, m^ner 
est de la première formation, miner de la se- 
cende.— D. wfner (t. pl. h.); mineur; minière, prov. 
meniera, esp. minera; de 1.^ it. minérale, esp. prov. 
mmeral, fr. minéral et (forme vulgaire) minerai. 

3. MINE, mesure de capacité, vfr. emine, esp. 
Aemma, prov. mma, du L. Aemtiu {gr. isjwiva), me- 
sure de liquides et de solides, pr. moitié dn setter 
{sextarius). Pour l'aphérèse ne la syllabe initiale, 
cp. migraine. Le mot mine n'a rien à faire avec le 
L. mina, gr. /*»5, = poids de cent drachmes, ni 
afsc medimnas. — O. mtMi^e (droit de}, imiter 
(T . c. m. ). 

■MERAI, voy mine 2. 

MnvÉn.iL, voy. mine 2. — D. minéraliser, -iste, 

minéralogie. 

WÊMEKVAhf honoraire pour l'enseignement des 
sciences et des beatn-arts, de Mmenne, la déesse 

de l'élude. 

MINET, MINETTE, MINON, MDfOU, dénomi- 
nations lamilières du chat. Dies range cet fOMèles 
dans la Camille demoini (y. c. m.}. 
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1. MINBUR, snfcst., vuy. mine. 

2. MlNEun, adj., L. minor, opposé de majeur, 
L. major. — D. minorité. — Le même type miner, 
gén. minoris, s'est francisé en moindre. 

MIIMIBBLIN» mot de fantaisie, qui dériv» w»- 
baMement d'une forme nasalisée de nudgre. 

mNlATURE, subst. du verbe BL. miniare, écrire 
ou dessiner avec du minium, cinabre; la miniaUtre 
est donc pr. m dessin en vermillon intercalé dans 
les anciens manuscrits; ces dessins ou peintures 
étant généralement de dimensions fort petites, le 
mot miniature a fini par signifier un ouvrage d'art 
de petites proportions. L'idée du minium ou ver> 
millon s'est tout à fait effacée.— D. aiMsilîrliflr. 

MimiSRB, voy. mine 2. 

MINIME, subst. savant nûnimum, du L. mini- 
mus, -a, -um, superlatif de petit. — Pour la forme 
vfr. merme (p. mennu) minifflus, voy. l'art. 
marmot. 

MIMISTllK, L. miniiter, serviteur; — ministère, 
i. service, entremise, 2. fimetions de ministre, 
Z. les ministres pris colle<:tivement, du L. minix- 
lerium, service (voy. aussi le mot métier); de là 
l'adj. mMtiMtf {wf, aviai ménélHsr), m^dsté- 
riaiutme. 

MINIUM, oxyde de plomb rouge, ail. mennig, 
mennie, du L. minium, cinabre, minium. — D. le 
BL. miniare, écrire avec du minium, à'Qixnùniature 
(V. c. m.). 

MINOIS, mot iamilter» tiré de mnie, air dn 

visage. 
MiNON, voy. minet. 

MINORITÉ, subst. de minenr, L. minor, donc 
t. ■•état de mineur, 2. ^ le nombre moindre. 

MINOT, moitié d'une mtite, mesure de céréales. 
— D. minotier, pr. marchand de farine, minoterie. 

MINUIT, p. mi-nuit, voy. mi. 

MINU SCULE, L. minusctttus, un peu petit. 

MilfUTB, ën L. mimaus, donc propr. chose 
menue, petite parcelle, de là parcelle dans la divi- 
sion du temps et de l'espace, d'où les acceptions 
actuelles, raathématiquenient circon.scrites. — L'ac- 
ception a original, brouillon d'un écrit» vient de la 
petite écriture déliée daus laquelle on écrit les 
nrouillons. Dans ce sens, la m/iiMïc correspond à la 
grosse (v. c. m.), qui est écrite en gros caractères. 
De là le verbe nuiiiiin im acte;. 

MINUTIB, L. mmuita, chose menue, affaire de 
rien. D. mbmMeux. 

MioCBBy mot femilier, dérifé de mie, 

chtisc. 

.MIQl ELOT, pr. pèlerin de St.-.V/c/if/ et qui se 
se rt de ce préiuxtc pour mendier, fis. hypocrite. 

■niAnilJ.K, petite prune jaunâtre, oui llsnt 
son nom, dit-on, de I'ipip des nombreuses localîléa 
du nom de Mirabeau, Muabeilo ou MirabeUa. 

MiR.icLE, L. miraciilum (do aiiMrl, cp. mcr^ 
v tiUe). — D. imrac«/e«jc. 

■niB, vieux mot, sigm mé d e ci n. Vaprès Dies 
une contraction de meaicarius (cp. it. medicniia « 
médecine). L'élymologie myropo/a, vendeur de par- 
fums ou d'onguents, est erronée. 

MIRER, vfr. a contempler, admirer (de là : se 
mirer , auj. se Yoir attentiTement, fixer des yeux, 
viser, «lu L. mirari , voir avec admiration. — 
D. subst. verbal mire, dans « poinl de mire ■; mi- 
rage, nom d'un phénomène de physique; mirement, 
etfet du mirage; miroir (vfr. mtré^r, prov. mirador, 
it. mfrvHlars); wûraUiê, t, béraldtqoe mirander, 
regarder avec affectation. 

MIRUFLORE, jeune homme qui fait l'agréable; 
mot de fantaisie sur lequel je m abstiendrai de 
fixer uneétymologte, de même que sur le vfr.nur- 
/t/Maret a« aîustement, pamre. 8erait>oe peut* 
être un m ire- les- fleur $, espérant par ce «enre d'ad- 
miration obtenir les bonnes grâces ae quelque 
tomme sensible? Ou bien une altération de melii- 
finmf ou enfin un parfumé d'eau de mille fiwrs? 
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MIT 

LecbAinpaux conjcciuresest vaste. — Notez encore 
1« corruption mir/f/lfiie (p. mùifiqMe,L. mirificus) 

B admirable. 

MIRLiROT, rorniptinn de méliloi v. r. m.}. 
•MlllLlTON, espèce de flûte. U'ori^inr- inconnue. 

MlHOIlly voy. mirer. Cp. !.. spéculum de spectre, 
regarder. — D. mfretttr, réfléchir la lumière; mi 
roiller, -erie. 

MIRTILLE, mieux myrtille, espèce d'airelle, 
dont le nom est emprunté de la ressemblance que 
•on ftruit présente avec celui du myrte. 

wriSlIlVE, mât qui est entre le beaupré et le 
grand mAt; de l it. mezzano = mrdianiis, moyen? 

MIS.WTHUOPE, grec uiîivâc'^-ro; , f|ui "ihiiL 
ijutsiti) les bommes [â-^^ouiioç,. — D. misauiliropie, 

MiscEiXANÉESy L. mbetUmui, dér. de mis- 

cellus !misc<'re . 

MISCIBLE, qui peut se mêler, du L. mixcere. 

MISE, voy. meure, 1. action de mettre, manière 
de ne mettre, S. re qu'on met (surtout au jeu). 

MISÉRABLE, L. miaerabilix, digne de pitié. 

MISÈRE, L. mixeria (subst. de miser]. 

MISERERE, mot latin = nie pitié de moi ; mot 
initial du 90* psaume. Le nom a été donné, par 
métaphore, à une terrible maladie. 

MISÉRICORDE. L. misericordia (de miseri-cors, 
lUt. au cœur com(>ali.ssant}. — D. miséricordieux. 

MISSEL, BL. mt«sa<w, qui se raUacbe à la messe 
^<. mi*sa]. 

MISSION, L. misfio (mittere), envoi dans un but 

df^lnrminc; commission, charge à r«»tranger dans 
un bul pulilique. religieux ou autre. — D. mission- 
naire, pr. envovf- en niissi(jii, nutl applique parli- 
culièremenl à celui qui est cbargé de la prédication 
de l'évangile i l'étranger. 

MISSIVE. L. missivits, drstiné à être envoyé 
(latin nioderiie, tiré du supiu missttm de mtiiere). 

MISTRAL, aussi maëstral, mestral, esp. maes- 
(ral, it. maestrale, prov. maettre, nom du vent de 
nurd-ouest ; pour ainsi dire le mattre des vents. 

MITAIXE. du vha. mittamo = médius. Celte dé- 
rivation est fondée sur ce que la mitaine est un 
gant divisé en deux moitiés, ou (peul-êlrei un gant 
couvrant la moitié du bras ou la moitié de la main. 
Ce même radical mit » ait. mUt, milieu, se ren- 
contre encore dans miton, synonyme de mitaine, 
puis dans k-. vfr. mitait, moitié (d'où miianier, syn. 
de métayer), et dan» le nlV. mitoyen. 

MITE « esp. mita, d'origine germanique : vba. 
miia, ags. mlfe, bas-ail. myfe. 

MiTiGER, L. mitigan (milb). — D. mitigaHM, 

miliiinlif, 

MiTÙx, gant qui ne couvre que l'avant-bras; 
svnunyme de mitaine (v. c. m.}, dont il partage 
1 étymologie, «avoir l'ail, mitte. On a bien songé 
aussi A l'adj. lat. luitis, doux, et à mite, mitou — 
chat (les enfants noinnienl également les man- 
chons en fourrure des minoii, terme familier pour 
chat), mais ce caractère de douceur prêté aux 
mitmut ou mitaine» paraît être bien postérieur à 
l'introrlui lion de ces mots. Otti> étymologie serait 
tout au plus acce|itable s'il était prouvé que miuime 
4*t miton désignaient dans le principe des gants en 
peau de chat. — Quant à l'expression populaire 
onguent miton mitame, on croit qu'elle provient de 
la synonymie enirem/fr'// et mitame ;n i|u on se serve 
ou non d un tel onguent, c'est tout un, comme 
miton et miiaine»; telle csl l'interprétation posée 
par Le Ducbat. 

MITONNEIt, dorloter, cajoler ; puis aussi laisser 
cuire doucement, (lu I,. mitis:, doux. Ou bien l'idée 
de traiter avec douceur, caresser, ne se serait-elle 
pas plutôt dégagée du subst. miton, gant? Cp. em- 
nùtonner, emmitoufler, envelopper de fourrures. 
■ MITOVGBB [iainte\ altération deeainu nimmêhe, 

filite peut-être sous rionueure de l'idée milis. On 
désigne par là une prude, une tille hypocrite » dont 



il semble qu'elle n'y touche pas et qui cependant 

nuit aux gens de fait et de paroles dans l'occa- ' 
sion, ou bien qui, faisant la dégoûtée, semble ne 
vouloir toucher de rien de ce (|ui a été mis devant 
elle • (Le Duchat). — L'explication mitouche par mie- 
toui^mt qui n'y touche mie, est par trop forcée. 

MITOYEN, singulière forme, produite probable- 
ment du même radical germanique mit , renseigné 
sous muante, avec assimilation du suflixe au mot 
équivalent moyen. Cependant il y aurait encore 
une autre explication plus ou moins admissible^ 
même en laissant de côté la supposition d'un type 
laiin miticanus. La langue fr. ne présente qu'un 
s< Lil mot qui offre une formation semblable, c'est 
citoyen. Or l'un et l'autre correspondent avec 
un subst. prov. de façon également uniforme, sa- 
voir citad et mitad. On pourrait en inférer que les 
formes dérivalives citoyen et mitoyen en procèdent 
et représentent un type latin ciiadanus, mitadanus. 
Il va de soi que iioiis faisons peu de cas de l'opi- 
nion de Roquefort qui voit dans mr'royeii une abré- 
viation de moyen-toyen = mien tien, expression 
qui aurait été employée jadis pour exprimer une 
c h u s e c o n) m 1 1 n e e n I r e deus pitj^étairea. — D. info 
toyennete, mitoyerie. 

MITRAILLE, vieille ferraille, puis basse mon- 
naie, prob. du vfr. inile, jielite monnaie de cuivre; 
cp. le rouclii murale, monnaie de cuivre et de bil- 
loii. Quant au jprimitif mite, c'est le neerl. mijte, 
mij, minutia, oooli vilissimi genus (iLil.). Mitrtùite 
est donc p. mitedlle. — D. mitrailler^ -ode. 

MITRE, L. milrn l'uiTcarV — \). milré; mitron, 
garçon boulanger, nouiiiie ainsi de la mitre de pa- 
pier dont il était coiflTt; dans les vieux lenpi, pM* 
dan t qu'il faisait la pAle (Le Ducbat). 

MRTB, L. m^aEtiis (miscere); mfffton, L. mixiio 
(d'où mixtionner)\ mixture, L. mixtura. 

MNÉMOXIQliE, gr. fitr,fio-H/.6i, qui concerne la 
mémoire; pl. uvruovixîr, oraecepla de raemoria. 

MOBil^, adj., L. mobtlit (movere); substantivé, 
ce mot signifie < id qiiod movet », force mouvant*, 
impulsi<m. Le mot français d'usage commun p. 
L. mobili'i est meuble [v.c.ni.). — Ù. mobilité; im^ 
mobile; mobiliser; mobilier, -iaire. 

MOCADfi, MOtJCADE ou MOQUBTTB» étoffe d« 
laine velue ou peluchée, tissée, croisée et eonpée 
comme le velours. D'où vient ce terme? D'un nom 
géographique ou d'un tvpe moUicus, mol'cu$? 

MOD/tL (peu usité), L. norfaAt (modus); moda- 
lité, L. modalitas. 

I. MODB« subst mase., manière, L. modut. — 
D. modifier, L. modificare. — Dans la vieille langue 
ou avait francisé modus, comme terme de grann- 
maire. en mœuf. 

% MOD£, subst. fém., «= manière, façon. C'est ! 
absolument le même mot que le précédent; le 
changement de genre paraît être un effet de l'igno- 
rance, amené par la pliysionomie du mot et peut- 
éire aussi par l'iniluenoeda genre dit mot manière. 
— D. moditte, 

MODkLB, it. modello, ail. modell, d'un type 
L. modelius p. modulus fmodus'. pr. la mesure 
d'après laquelle on se dirige, patron, original. — 
D. modeler, pr. faire un modèle, puis aussi confor- 
mer à un modèle. — Le correspondant litlérai fr. 
dn L. modultt» est moule (v. c. m.) 

MODÉRER, L. riiodcrari (de modus, mesure). — 
D. model é, pr. mesure, modérateur, -ation; modé- 
rantismc. 

MODERNE, it. esp. modemo, L. modemus, ré- 
cent, actuel, ad i. formé de i'adv.avorfo, récemment; 

cp. fiodiernus, hesternus, formés de mÀne des adv. 
hudie et heri. — D. moderniser, » 
MODESTE, L. NHMletfvs (modus), — D. WHtdeetie, 

h. modestia. 

HODIFlEK, L. modificare; le sens latin est mo- 
dérer, le sens luodei ne, donner un mode, changer 
le mode ou la manière. — D. modification, -atif. 
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MOI 

■■wawiwwiv* d'un type modittui p. «mmIiiIii*. 

MODI(^lJE, L. modicus (de modus, mesure] ; rp. 
ail. màasig, m. de mass, mesure. — D. modicité, 
L. modicitas. 
MODULE, L. modulus (vojr. aussi modèle etmou/e). 
MODULER, -ATION, moitfiiiari {mt moduliB 
temperarc^ -aiio. 

MOELLE , p. méoUe (op. port, joelho p. jeolho), 
prov. metola, meznlla, iiieola, muelha, esp. port. 
medula, il. midoUa, du L. meduUa (médius). L'éty- 
mologie du gr. /tvtXoç est insoutenable. — D. moel- 
leux. 

MOELLON, vrr. et patois moilon; l'étymologic 
de ce mot est fort controversée. Les uns le déri- 
vent de moelle, la pierre dite moellon servant de 
remplissage dans un mnr. D'antres ont proposé le 
L. moles, masse, ou mollis, Icndi p. Pour ce rapport 
de moilon au L. mollis, on pourrait comparer le mot 
mollette, molette, outil couvert de feutre pour polir 
les glaces, qui duit bien venir de molli»). Je ne se- 
rais pas trop éloigné d'admettre pour moffon une 
étymolopio inrdioins, et d'ex|)li(iiior l'orthographe 
moellon par un faux rapport avec moelle. On trouve 
en effet souvent en vfr. moilon dans le sens de mi- 
lieu, fin attendant des données j)lus posilivea, je 
donne la préférence à l'étymolo^ie de Dies (posée 
coniecturalemcnt à propos de I esp. mojon, sarde 
mullone, = pierre servant de borne, tas), savoir, le 
latin mutilus; ce serait une pierre non équarrie, 
brute, informe. Ou bien faudrail-il invoquer l'ail. 
miUt, terre pulvérulente? 

MÔBUF, voy. mode 1. 

MOBLRS, L. moref, pl. de moi. 

MOI, vfr. mei, L. me. 

MOIE, L. meta; voy. aussi meule. 

HOiONOiff; d'origine obscure. Le breton a la 
forme simple mon, monfl avec le sens c nmlilé de 
la main ou du bras. » 

MOIBîDllB» vfr. moire, mendre, L. minor-em. 
C'est la forme commune p. le terme savant minear. 
Cp. moin». — D. amoindrir. 

MOINE, e.sp. j)ort. prov. mnnge, cat. monjo, du 
cr. /teyio(, solitaire. De la forme /uuvxxos viennent 
rit. memeo, bas-saxon munnik, ail. môHck, ags. 
nwnue, angt. monAr. — D. moinerie, -ilhu. 

MOINEAU. « De moine, dit le P. Labbe, nous 
avons appelé moineau les passereaux parce que, au 
Itenme lOi, il est dit : sicut nasser solitarius in 
tecto. » Cette étymologie mérite aussi peu de 
créance que celle de Mén.igc, qui explique le nom 
par la couleur grise du vâtement de certains moi- 
nes. — Les formes vfr. moisson, moison, norin. mois- 
»on. pic. mouchon, mousson, vi&W. mohon, lorrain 
moknot cat. moxo appellent un type latin muedo, 
de musca. Les petits oiseaux ont souvent été nom- 
més mouches; cp. ail. ijras-mûcke, fauvette, litt. 
mouche d'herbe, le n. prov. mousquet « nom donné 
par le peuple à toutes les petites espèces d'oiseaux, 
assez indistinctement >. On est ainsi parfaitement 
en droit de voir dans moisnel, d'où moinel, moi- 
neau, une contraction de mnisonel, et parlant un 
diminutif de moison, cité plus haut, — L. muscio. 

MOINS* vfr. et prov. mens, esp. port, menos, it. 
mené, dn L. minu». 

MOIRE, 1.) étoffe de soie, 2.) action de moirer; 
dial. mohère, angl. mohair, ail. mohr; selon les 
uns p. mou-haire, poil doux, selon d'autres d'un 
mut oriental moiaioir, sorte de camelot. Je pense 

3ue l'une et l'autre de ces explications sont i côté 
e la vérité, — I). moirer. 

MOIS. vfr. mets, pruv. esp. mes, it. me»ê, du 
L. mentis. 

HOISSB (d'où subst. moise), t. d'architecture, 
une jplanche à demi-épaissettr ; ce mot 
vient du L. médius, vfr. moie. 

MOISIR, prov. motir, esp. mohecer^ du h.limeere 
ou mwmevt, Cp. duimp. macAe •« moisi.->D. moi - 
stiMirr. 



MWMNff* L. rnsnfto, mesure. 

MOISSON» prov. mtà»»6, L. mcitjo.^0. moinm»' 

ner, -eur. 

MOITE, vfr, moiste, angl. moisi, duL. huinectus, 

Kar l'aphérèse de la syllabe initiale et l'insertion 
abitoelle des devant l. On lit dans les gloses d'Isi- 
dore : mactnm h'iinectum est. De ce mactum s'est 
produit le BL. mutas, m limousin mate. — D. moi- 
teur, moitir. 

MOITIE, vfr. meitedf moitiet, prov. meitad, angl. 
moiety, mediety, du L. medieta» (médius).— Pour 

la terminaison lié p. té, cp. amitié, pitié. 

MOL, MOU, L. mollis. — D. molière (dans « terre 
molière «1, L. mollaria; mollasse, d'un type mol- 
/aceu5; subst. tnolle»»e, L. mollitia; verbe mo/tiîv 
L. mollire (voir aussi mmiUler) \ adj. moZ/ef, dlmin. 
de mol. 

MOLAIRE, L. molaris. 

1. mOle, terme d'art obstétrique, do L,molil, 
faux germe (Pline, 7, 15, 13). 

MdLB, jetée de pierre à rentrée d*un port, 
it. moto, du L. aioto, masse (avec changement de 
déclinaison). 

MOLÉCULE, terme scientifiqae, form^ comme 
diminutif, du t. moles.— D. mtUéadttire. 

MOLBSTBit. L. motetimw. 

MOLETTE fd'éperon, etc.), du L. mtia, moalin, 

donc pr. moulinet. 

MOLliBUE. voy. mol. 

MOLLASSE, MOLLESSE, VOy. mol. 

MOLLET, adj., dira. de mo/; subsL =e gras delà 
jambe. — 1). mnileton; mo/dte, tumeur molle à la 

jambe des chevaux. 

MOLLIR, vov. mol; cps. amollir, ramollir. 

MOLLUSQUE, L. molbaou (mollis); cp. ail. 
weieh-thiere. 

MOMENT, L. momentum fp, movimentum), pr. 
moyen d'impulsion, puis poidSj importance, point, 
détail, entin nom fig. pour designer le plus petit 
espace de temps : instant, moment. — D. momen- 
tané, d'un type momentaneu», analogue à subita- 
ueus, spovianeus. 

MOMERIE, mascarade, subst. dér. du vfr. momer, 
se masquer; ce dernier de l'ail, mummen, angl. 
mumm, masquer, déguiser. Selon Du Cange, df» 
mahomerie, qui se serait dit des cérémonies qui se 
font dans les temples de Mahomet, et que 1rs chré- 
tiens regardent comme ridicules. Cela n'est pas plus 
probable que l'étymologie tirés du dieu JÎomttS, le 
dieu bouffon de la mythologie. 

MOMIE, MLMIE, it. mummia, esp. momia, ca- 
davre embaumé. Seloti 1rs uns, du grec âawaov, 
L. amomon, plante aromatique, d'où l'on extrayait 
une sorte de baume ; , selon d'autres, de l'arabe 
mûm, cire. — D. momifier. 

MON, L. meum, voy. aussi mien. Autrefois mon 
était la fiiriiic réservée aux cas obliq^ues ; pour le 
nominatif meu», l'ancienne langue avait me» et m». 

MONACAL, MOlfACHiBllB, tirés de mmtaeku$, 
gr. fi'i-i'xy'j^ fvoy. moine). 

MONADE, gr. fxorli, -âoo;, unité (^uovo;]. — 
D. monadisme, -istc. 

MONARCHIE, gr. fiovxpxldt gouvernement par 
un seul {/icvoi, «px^). — D. memardiique, -i»me. — 
monarque, gr. fjdvapyoi, qui gouverne seul. 

MONASTÈRE, gr. /iovaTîTirptov, L. mouasterium, 
dont la vioi!!»> lanj^iie avait fait régulièrement, par 
la syncope de la syllabe médiate, mou»tier,mioutiett . 
(ail. mkn»ter) \ comp. couster % copier de eoiviftar»; 
mestier, métier de ministerium. 

MONASTIQUE, gr. juovaarTixo'î. — H.monasticité. 

MONAUT, (lui n'a qu'une oreille, du gr. fiovoûoi- 
TOC, /10VWT9C: le nom de famille ifottod est prob. le 
meîne mot. Le mot fr. motunt est fitçonné sur ub 
type immédiat monaldus. 

MONCEAU, MONCEL * , du L. monticellus , 
dimin. do mons. — D. amonceler. 

\. MONDE, subst., vfr. mottd, munt, L. mundm. 

sa 
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— D. mondain, L. mundanus, d'où moHdauUé. 
% MONDE, adj., net, pur, L. muwtiu. — D. im- 
monde (V. c. ta.\\ monder, neltoyer, L. mttodare. 

■ONDRAIN, t. de marine, munticale de sable, 
p. moMJam; inserlUm de r el adoociMement du 

HONÉT AIRE, L. monetari${Acmoneta — fr. mnn- 
iiafe). — De moneta vient encore ; monétuer, démo- 
néitèer. 

MONIAL, adj. de moine {v. c. m.). 

MONITEUR, L. monitor (muacre); monition, 
L. munitio; momurire,h, monitoria s. e. epistola, 
d'où monitorùU. 

HONlVAn , autr. monnoie, esp. moneda , it. mo- 
HHa, angl. money, L. moneta. \)r mnn'la les Ail. onl 
fait munie et mûnze. — D. moiniayer, -eur, -âge. 

MONOCORDE, gr. /x',v5-/9'.oîiv, instrument à une 
seule corde. Par une fausse relation à mania, on 
en a fait en esp. et port, mmieordio, et ft>. mmi- 
chordion, instrument de musique à clavier. 

MO\0(;raMME, gr. u.o¥oyp»fx/ji«, pr. nom écrit 
en lin seul (ucvo; lr;i\l. — H. monogrammatique. 

MONOGRAPHIE, gr. /tovoypafC», compoîiition 
littéraire silr un point unique; en histoire natu- 
rel |p. sur un seul ^cnrr uu u ne seule espèce (^vo;, 
uni«iiie). — D. moruujiaphique, 

MONOLITHE, gr. /utovdÂc^oc, d'unc seule pierre. 

MONOLOGUE, gr. /tsyoX<i^<, quï parle seul, iM>p. 
à «t&X^yo;, parlant ft deux. Les latins ont traduit 
littér.'ilomeiit ,uîv^;)5yc4 par \nlilnqiiium. 

MONOMANE. adj. abstrait de monontanie, qui est 
un néologisme skignilîant : aliénation mentale QMwta) 
portée sur une seule (/Kovoci idée fixe. 

MONOPOLE, gr. /lovoTtàtUei^ droit de tendre 
(:rcuiifi>») conféré A un seul [iiovo; . D. monopoliser. 

MONOTHÉISME, croyance eu uu ticul dieu /tovo^ 

MONOTONE, gr. /hov^ovsc, d'un seul ton. — 

D. lINMlOlMliî. 

M0N8, abrériatioto familière el ironiqne de mon 

sieur. 

MO\«^EiGNEUR, MONSIEUR, Toy. 9eigneur. 
MONSTRE, L. monstrum, — D. mojwiriMax, 
L. monxtroosus, d'oà monftmosfti. 

MONT, L. WON.», — T). montnen.v, T.. mon- 

taosos; mo»raf7Ne :v. c. m.); monter v. v. m,); mon- 
ticule, L. moniiculus {voy. aussi monceau] ; montain, 
pinson des Ardennes; amont, ^L.ad montem. 

MONTAGNE, angl. momitttfn, d'an dérivé L. mon- 
tanea, p. montana iiionsi — 1). montiujneux, -nrd. 

MONTER, dér. do mont, pr. s'élever, aller en 
sensasccndnnt, puis, dans le sens actif, élever, faire 
monter. Delà même manière s'est produit de vallis, 
vallée, 1m verbes avaler, dévaier, anc. = descendre. 

— Dérivés : montage, action de monter; tnnniani, 
pièce posée de bas en haut, chose qui monte; 
monte, pr. action de monter (dans le sens de saillir, 
en parlant des chevaux)} montée, action de monter, 
puis endroit oft l'on monte; monteur; montoir, 
chos»' servant pour monli'i ; nidiilitrc, artioii de 
monter driiis If sens leciinologique de ee mot), ce 
qui sert à niuiitcr qijch., puis garniture, enfin béle 
sur laquelle on monte.— Composés : démonter,6ler 
la monture, désassembler; remonter, monter de 
nouveau ; surmonter, monter au-dessus, passer par 
dessus, franchir. 

Obs. — Je me suis demandé si le verbe monter- 
dans certaines acceptions, comme « monter une 
broche *, « se monter en linge » est bien le même 
mot ; s'il ne rcprcsrnte pas plutôt un fréq. L. iBtt- 
nitare de munire, pourvoir. 
^ MONT-JOIB,autr. monceau de pierresen signe de 
victoire; du L. mons gaudii. Quant au cri de guerre 
monjoie, il représente, d'après la lumineuse dé- 
monstration (le G;h hnt. iiicinn .'/attditOII (^Ole traité 
en masculin, comme en prov.). 

MONTRE, voy. montrer. 

MONTRER, anc. moiutreri wall. mottrer, hmws- 



trer,L. monttNOre.^D. montre, 1. actk)n de monti*er, 
exposition, étalage, échantillon, "i. cadran de l'hor- 
loge, qui montre l'heure, puis par métonymie s 
horloge portative, S. autr. a revue (des troiipes). 
MON l'MENT, L. memMMRiKM (liMiaer^-»0. »o- 

numeiilnl. 

MOQI ER SE , vH-. moquer, en sens actif; prov. 
mochar. La forme pic. moquer p. moucher a pré- 
valu pour le distinguer de l'homonyme moucher 
(le nezi. Du gr. yjj/.âv, m. s., selon M. Diez et beau- 
coup d'autres. Cela est il bi»*n certain? Pourquoi 
l'appellation d une ( hosesi général*', d'un acte qui 
se produit partout uù il y a des hummes, serait-elle 
exceptionnellement tirée du grec? Je suis donc 
disposé à lui assigner une origine plus vnl^'aire et 
plus naturelle. Moquer et moucnerne sont que deux 
variétés d'un même type; Diez en convient lui- 
même. Or ce type, selun moi, est le BL. muccare, 
muccum ejicere, se moucher. Moucher qqn. est une 
locution figurée pour railler, duper, comme l'ail. 
spottrn, railler, se moquer, signifie originairement 
cr;i( lier contre (jqn. Ce qui me confirme dans celle 
itiierpretaliun ou terme rnoou^, c'est qu'en latin 
emfa;9^r«,moueber,signilfeaemémeau fig. dupôr, 
es( ro(|tier. Cette acception métaphorique que je 
prête à moucher qqn. n'a rien oui puisse rebuter; 
elle me semble analogue aux locutions : donner 
sur le nez à qqn., mener qqn. par le nex, rire au 
nez de qqn. Peut-être encore se moqner (emploi 
pronominal) n'est il autre chose que se moucher de 
qqch., avec le sens : en faire peu de cas. Les ac- 
ceptions morales tirées de moucher ne Sont pas 
plus étranges que celles tirées de l'acte cacare 
dans les expressions vfir. cMchiêr, ail. béeehehoén, 
= conracare, impudenter decipere, puis ail. au/ 
etwas scheissen, = en taire fi, s en moquer. — Le 
prov. mochar s'accommode également fort bien de 
mon élymologie.— D. moqueur, •erie; composé «o- 
quoimm *s trompe-oiseau. — > voy. aussi narytier. 

MOQUETTE, Voy. mocade. 

MORAILLES, tenailles, avec lesquelles on pince 
le nez d'un cheval impatient ou vicieux ; de moralia 
(mores), donc instrument pour corriger un cheval, 
pour fut faire la leçon? — D. moraiffer. — On Volt 
(|ue nous accompagnons l'étymologie ci-dessus, 
que nous avons rencontrée quelque part, d'un 
point d'interrogation. En eOet nous pensons qu'il 
est plus sage de voir dans moraille* un terme d oti- 
vrier tiré, un peu sans façon il est vrai, de mordre 
(cp. morrfatAe) ; de même dans le t. de serrurerie 
moraillon. Les aitisans ont, par le même procédé, 
c. à d. en se guidant sur la prononciation seule, fait 
de mort le suDSt. moraine (laioe des moutons morts 
de maladie), forme concurrente iemortain,mortin, 

MORAL, L. moralis [mores;. — D. suhsl. moràUs 
moralité; moraliser, démoraliser; moraliste. 

MORATEVR, (néolog.) L. morafor; moratoire, 
L. rooraiurius =3 dilatoire, de morari, retarder. 

MORBIDE, L. morbidu», maladif, malsain (môr- 
bnsl. — D. il. morbidezza, d'où fr. morbidesse, 
mollesse des chairs; morbijique, L. morbificus*, qui 
rend malade. 

MORBLEU, anc. morbleu; euphémisme p. ïnorf 
dieu, c. à d. mort de dieu ; cp. eorbleu. 

MORCEAU, aiu", morcei, wior.îe/ pour le change- 
ment de s en c, cp. percer, rincer, sauce, etc.), pic. 
morchel, it. morsello, dimin. du L. morsum (raor- 
dcre), pièce enlevée en mordant, bouchée; cp. ail. 
bissen, morceau, ein Msschen, un petit peu, debeis- 
sen, mordre. D. morceler, morcellement. 

MORDACUE, tenaille, du L. mordax, -acis; cp. 
l'expr. ail. beiss-zange, esp. mort/oalla; les doo- 
tiers (et les imprimeurs) disent également monfiM^. 
p. pince. 

MORDACITÉ, L. mordacitns (moninx). 
MORDICANT, L. mordicans, du BL. mordicare 
(mordicus). 

MORDIGUS, mot latin (mordere), = sans dé- 
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mordre, cornue fait le.ehieo «nM u Ucbejiailei 
morcea^ qu i> tient. 
' îlOiliM^NIIIB (à la grosse) aussi morguienne, 
expression popouire, dçnl je n'oitraToif pas l'o- 
rigine. 

M ORDOnÉ = more doré. 

MOnDB£, L,,.mordere, D'min. mordiller, — Bu 
supin morsnm, les subst. L. monut, tt. mon et 

L« ntorsura, fr. monture. 

MOnE, iiuni de peuple, L. mourus, ntorus (grec 
fxecvpoi), pr. de couleur foncée. — D. moresque^ qui 
se rattacne aux Mores. Anciennement mor élai^ un 
adjectif signifiant noir, noir-bran ; de Ift les dé^ 
rivés : niorcuii, niorel *, it. morello, cheval de poil 
noir; morelle, nom de plante de la famille des so- 
lanées; moricaud. 

MOREAI}. voy. more. 

IfORBLLE, voy. more. 

MOBBBQUE, voy. more. 

MORPIL, = L. mordens filum. 

HORFONDnE, refroidir, se morfondre, prendre 
Irtid, perdre son temps à la poursuite d'une tIEKire. 
On ne se rend pas très-bien compte de Taeeepiion 
figurée; découle- t-fl|p directement de l'idée « ga- 

âner froid à force d rittendre »? Quanta l'origiue 
ainot morfondre, on s'en tient généralement à 
morve fondret le fi^oid m'a murfunoa, ce serait pr. 
« lefW»id ni*a fiift couler la morve*; le mot était 
d'aborJ, prélrnd-on, un tfrmr purement médical. 
— D. morfondure, refruidisiiemeni des chevaux. 

1. MORGANATiQtrB, nocturne, mystérieux, de 
morgane, lumière nocturne, pr. le nom de la fa- 
meuse fêe Morgane, sœur d Arthus et élève de 
Merlin. 

2. 1II0RG.\N.4TIQVE (mariage). Probablenieul 
une dérivation savante du verbe goth. maurgjan, 
raccourcir, diminuer, restreindre; ce serait pr. un 
mariage avec restriction. Je ne vois pas comment 
on peut rattacher le mot, ainsi qu'on le fait géné- 
ralement, à l'ail, morgengabe, don du malin, soit 

Î)Our le sens, soit pour la forme. Le « donum ma- 
utînale » lie constitue nullement, que je sache, le 
caractère dîstinctif du mariage morganatique. 

MOIIGELIIVE, de morms gallinae; cp. l'expr. 
anal, chickweea, herbe de poulet, ail. vogelkraut, 
herbe d'oiseau. 
MORGrE, voy. morguer, 
MORGtER, i. regarder fixement, examiner, 
2. braver d'un air fior cl menaçant; subst. morgue, 
1. mine fîère, air grave et orgueilleux, S. endroit 
où l'on examine les prisonniers qu'on écroue, les 
corps morts dont la justice est saisie. L'origine de 
ce mot m'est restée Inconnue. 
MORIBOND, L. moribundus. 
MORICAVD, de more, noir; type latin mori- 
ealduê. 

MORIGÉNER est prob. p. morigérer, qui dérive 
du L. morigerus, docile, soumis. — L'éiymologie 
giner les mœurs n'est pas sérieuse. 

MORILLE, pic. merouille, meroule, néerl. mo- 
rilhe, angl. morel, vba. morhila, nba. morchel, 
suéd. murkla; le radical mor, morh, mork, pour les 
mots romans, comme pour les mots germaniques, 
retid l idi'c '( noir ' . 

MORILLON, raisin noir, de more, noir, foncé. 

MORfOW, armure de tête, it. nioitone, esp. mor- 
riofi, port, iiion iûo; d'orij^ine inconnue. Selon quel- 
ques lins : a Mttin ni niuusu.- I.emcraem<»t,c(»mme 
nom d'un châtinicnl militaire, vient de ce que l'on 
cbaraeaitle délinquant d'un gros et pesant morion 
qui nneommodait beaucoup. La peine du morion 
n'est plus en usage en France, mais celte qui lui a 
succédé en a retenu le nom, te l'ait (jiie le nom 
ne répond plus n la chose. 

1. MOANE, adi., prov. morn, du gotb. mournan, 
vba. momett, angl. motmii être triste. Ménage in- 
vente pour la circonstance un adj. lat* morimiM^ 
mort'nut, de mors, mort ! 



2. MORNE, t. de blason, anneau, virole au bout 
d'une lance courtoise. — D'où vient ce mol? -~ 
D. mométt lanee momée ». 

MORNIFLE, coup de la main sur le visage. 
I> origine de ce mot populaire m'est inconnue. 

MOROSE, L. morosHs. — I). morosité. 

MORPION, de mordens pedio, jiou mordant (»e- 
dio, forme dérivalive de pedis, primitif de pMfwK- 
lu.s . (j'ite élymologie de Ménage doit à coup sûr, 
en aticndani mieux, l'emporter sur celle de « morl 
à pigeon » proposée par Bourdelot. 

MORS, L. morsus (mordere). 

MOltSiniE, voy. tnonAit. 

1. MORT, adj. ou parUe., L. morfliKt.— D. mor- 
tuaire, L. niortuarius. 

2. MORT, subst., L. mors.mortis. — D. mortel, 
L. mortalis: mortifier, 'Acation, L. morlificare, 
•atio; mortof/Ze, t; de droit féodal, du L. mortoHa, 
au moyen Age = jus domini in bona huminum 
nianus morluae, d'où mortaillable; verbe amortir. 

MORTAIN, MORTIN, voy. sous moroilles. 

MORTAISE, aussi mortoiu, entaille dans une 
pièce de bois pour y fiiire meitEre un tenon. Le 
verbe mordre est la seule étymologie qui se pré- 
sente, bien qu'elle soit vicieuse; il faudrait mor- 
daise, t|ui s'ai corderait avec le même adj. mordttX, 
d'où vieut le mot mordache» — D. mortatser, 

MORTN., voy. mort.^ D. mortalité, L. mortali- 
tas; immortel; immortaliser. 

MORTIER, esp. mortero, port, morteiro, it. mor- 
tajo, i. vase à piler, d'où les acceptions : pièce 
d artillerie ; bonnet du chancelier de France et des 
présidents de parlement; 3. mélange 'de sable et 
de chaux. Du L. mortarium, qui possède déjà les 
deux acceptions principales que nous venons de 
renseigner. — Pour le terme de maçonnerie leBL. 
avait aussi mortetta. d'où l'ail, mêriei =» mortier, 
et le dér. fir. mortelner. 

MORTIFIER, voy. mort. 

MORTUAIRE, voy. mort. 

MORVE, dans les dialectes aussi malHe» «ail. 
mohwe, molemoe; Linné appelle ce poisson gadus 
morhua. Diex pense que morue est une syncope de 

monida, comme barbue de barbuda, barbu ta. Ce- 
pendant il ne trouve pas dans la forme de ce pois- 
son une raison sUMnante pour Identifier In mot 
morucfa avec leprov.moru((fem. moriuia). esp. mor- 
rtido, lippu. Il s'adresse donc plutôt à 1 esp. mor- 
ros, qui signifie pr. de petits corps arrondis, petits 
monceaux, et qui s'applique particulièrement aux 
intestins de la morue qui sont salés et mis dans le 
commerce.— Pour notre part^nous posons ici deux 
questions, qui pourront peut-être mettre sur la 
trace d'une élymologie plus satisfaisante : 1.) l'angl. 
meluel, metweli,= rourue sèche, merluc)ie, n'est- il 
nas un dérivé diminatif de moine? t.) est-il pro- 
bable que morue nous vienne de l'espa^ol, où ce- 
pendant l'on a nommé ce poisson d uue tout autre 
manière {bacallao ? 

MORVE, port, morma, esp. muermo, prov. vorma, 
sic. mofW. La morve est une des maladies princi- 
pales, ou plutôt la maladie par excellence du che- 
val. Une étymologie du L. morbus ne peut donc 
nullement être t;i\cc d'arbitraire pour le sens (cp. 
le terme médical morbiUes, it. moiriglione, paie- 
ment appliqué à des affections spéciales). Quant à 
la lettre, toutes les formes citée» s'y prêtent sans 
diflîculté. Il n'y a que la forme prov. vorma qui 
fait penser à une origine de gourme. Laiqucslicjti .se 
réduit donc à savoir, s'il faut expliquer mone ou 
morma par une eorraption de vorme, vorma, ou 
le prov. vormn par une transposition de morva. — 
La maladie de la morve se manifestant par un flux 
de mucosité Apre plus ou moins copieux qui dé- 
coule des naseaux, on comprend que le même nom 
a été donné à cette mucosité même.— D. mortwit»; 
morveau. — Voy. Vart. suiv, 

MORVER, t. (de jardinier, se pourrir, d'où morve. 
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dans le «ens de poufriture. Cette application du 

mot morve aux plantes frhirorprs cl laitues) paraît 
cotilirmer l'élymologie unnbus, in.iladic', élablio 
ci-dessus à propos d»; mon e, maladie des chevaux. 
Ou bien cette nouvelle acception engagerait-elle à 
cberdiemne tntreortgine, qui conTienne aux deux 
acrrplionsdu motmorre et qui soit plus en rapport 
avec l'idée de pourriture, de decuinpo.Niiion? Car 
on ne peut négliger la circuiistance qu'en allemand 
rois s'emploie à la fois pour la morve des chevaux et 
poarcelledes végétaux, et que eerors appelle néces» 
sairement, comme primitif, le verbe viia. rnzzcn, 
bas-all. rotten, pourrir. Mais pour trouver une éty- 
mologie analogue au mot fr., je n'ai que deux con- 
jectures à proposer : c'est ou i'alJL mirbe, v. flam. 
morwe, = qui tombe en moreeanx, ou nn vert»e 
latin barbare mortuare, d'où success. mortvare, 
monare, avec le sens de mortifier, macérer. 

1. MOSAÏQUE, qui vient de Moïse, L. Moues. 

3. ouvrage de rapport, it. musaieo, 

esp. motaieo, prov. mûvtk; d'un type fiowaiMi, 

firob. dér. de muas, art. Par un autre suflîxe, le 
atin a tiré du gr. /toudctof la forme musivus, ~ fait 
en mosaïque, o'où l'ail, mutiv-arbeit, fr. musif. 

Bf osQLÉB, it. n^ehea, esp. meiquita, mol sémi- 
tique; cp. l'arabe mexg/rf, lien de culte. 

MOT, prov. mol, it. motto , esp. port, mote, 
BL. muttum. « Muttum nuUum eroiseri» proverbia- 
liter dicimus, id est verbum > (Cornu lus ad Per- 
sium); c non audet dioere muttum » (Luciliu»}. On 
dérive généralement muttum du Terne L. mutiire, 
— submissa voce loquî, mussare, vel minimam vo- 
cem emiltere, vel unum verbum proferre; ce verbe 
latin mutire a donné le vfr. elprov. motirf wall. motir, 
moter. Le subst. exprimerait ainsi pr. le moindre 
son que la bouche peut émettre. L'étymologie tirée 
du grec /iO&o«, parole, est insoutenafile, — Dim. it, 
mottetto, fr. moiei, parole mise en musique. 
MOTET, voy. mot. 

MOTBUE4 L. molor (movere) : motif, L. motivus, 

£r. ce 90! meut, ce qui porte à faire qqch. ; motion, 
. motto, action de mouvoir ou d'aj^iler. 
MOTIF, voy. l'art, préc. — D. motiver, = rappur 
ter les motift. 

MOTTE (de terre), vfr. mote, tertre, colline, 
digue, it. motta, terre éboulée par suite des pluies, 
bourbe, esp. port, mota, levée de terre pour clôtu- 
rer un champ ou retenir l'eau. L'esp. mota signifie 
aussi « petit nœud qui reste au érép », oe qui dé- 
termine Larramendi à rapporter ce mot au basque 
motea, petit bouton. Mais l'existence du néerl. 
moet, mol, petite élévation, puis tache, faute, du 
bavarois mou, monceau de terre marécageuse, du 
suisse mutte, morceau de gason, néerl. mot, déefaet 
de la tourbe, fait supposer, pour le mot roman, 
une extraction germani(|ue. — D. mottée, pièce do 
terre entourée de fossés profonds (dér. du mut 
motte dans l'ancienne signification de digue}: se 
motter, en partant des perdrix, se cacher derrière 
des mottes de terre. 

MOTI8, interjection, = n'en dites rien! Prob. 
une forme gâtée de mutus, muet. 

1. MOU, adj. voy. mol. 
' 1. MOU (de veau) ; c'est le même mot que le 
préc. ; pr. la partie molle, opp. au coeur et au foie, 
qui sont appelés dans certains dialectes « le dur. » 

MOUCiiARr», dér. de mouche, avec suffixe péjora- 
tif; le mouchard volligeets'inlroduitpartout comme 
la mouche. Voltaire, à la suite de quelques autres, 
prétend que le mot mouchard = délateur, espion, 
vient d'Antoine Démocharès, recteur de l'Univer- 
sité sous Henri II, fameux par son zèle à dénicher 
des protestants et dont le véritable nom était 
Mouchy. Cette assertion it^est pas fondée. Gomme 
l'a fort bien rappelé Ch. Nodier, moî/c/jc est encore 
synonyme de mouchard tant dans ce sens particu- 
lier (^ûe dans son usage proverbial a unefine mou- 
che, je voudrais être mouche. » Moueke de cour se 
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lit déjà dans l'Éperon de discipline d*Alitoine dn 

Saix, qui fit imprimer cet ouvrage à une époque 
où le père de Jlouchy était encore fort jeune. — Du 
reste, déjà le L. mu.vca s'employait figurément pour 
une personne curieuse ou importune. — 0. mmi- 

MOi c:HE,L. mttsca fgr. ujtîx»;, dim. de ,«v"x). — 
D. mouche) ou, petite mou<"ne; moucherolle gobe- 
mouches ; mouchet, emouchet, nom d'oiseau, cp. 
ail. gras-mûdte (voy. notre observation à propos de 
moineau; d'autres touterois pensent que ce mm 
vient du plumage mouchelé] ; moucheter, verbe 
fré(juenlatil', = parsemer de petites taches. 

.MOtCHETER, voy. viouche. — D. mmtdbeture. 

MOL'CUBat du L. mucus. Moucher, c'est faire 
sortir la murosité du nés en pressant ou pinçant 
les narines; l'idée accessoire 'l'enlever et) pinçant 
ayant prévalu, on a appliqué le mot moucher à 
l'opération oui consiste à ôler le bout du lumignon 
d'une chandelle ou d'une lampe, qui empêche 
celle-ci de bien éclairer; rinstrument que Ton 
emploie à cet effet s'est appelé mouchettes (cp. lo 
terme pincettes). — Voy. aussi notre article moquer. 

— D. outre mouchettes, les aubst. movcAon oa 
mouchure, mmciuûr, linge pour «e noacher tear 
extension te mot s'emploie ponr des linges I d^n- 
tn s usages'. Quelque subtitlinguiste avait imaginé 
un j()ur une distinction étymologique entre mou- 
choir et mouchoir; il prétendait que si le mouchoir 
de poche servait à se moucher, le mouchoir de cov 
servait à éloigner les mouches ! 

MOL'DiiE, vfr. moldre , moire (de celte dern. 
forme régul. le partie, rnoiu', moulu). DuL. molere. 

— D. moafure, p. molture. 

MOUE, anc. moe (c'est du fr. que vient l'angl. 
mow, m. s., cp. vow dei«ou0r). Suivant Diez, du 
néerl. monwe dans mouwe maken,= faire la moue) 

— lèvre ioférteure avancée; cp. le roucbi faire la 
li|)pe lippe» lèvre). L'étymologie de l'angl. moatié, 
bouche, ne paraît point admissible au philologue 
allemand, bien une l'angl. dise make mouth pour 
faire la moue. Paisgrave traduit le verbe angl. mock 
ss moquer, par faire la moue; ce qui me fait sup* 
poser une parenté entre les deux mots moquer et 
moue; on peut faire la moue aussi bien par dédain, 

Far dérision, par mépris, que par dépit. Comme 
angl. mo< k vient de moquer, et moquer, d'après 
notre conjecture, de muccare, il se peut que le 
subst. moae, moe* représente un subst. BL. nraeen. 

MOUETTE, dim. de moue (inusité), pic. mouwe; 
ce dernier de l'ail, môwe — vha. men, ags. maev, 
angl. motv, metv. 

MOUFETTE, MOFETTE, dér. del'it. mujSfo, rooi> 
sissure, port, mofo, esp. moAe. L'it. est l'ail. 
vinff, m. s. 

1. MOUFLE, v. flam. moffel, rouchi moufe, gros 

fiant fourré, BL. mojfula, néerl. moffel; dimin. de 
ail. muff, lequel e^t issu du mha. mou, mouwe, 
manche, mancnon. Turnèbe expliquait fort ingé- 
nieusement, trop ingénieusement, le mot moufle 
pur i< manuum infulae », d»Mil peliuj ulue, panloufies 
= pedum inlulae, formerait le pendant. — La dé- 
rivation de muff. ci dessus établie sur l'autorité de 
Oioz, n'est pas a l'abri de tout doute; le mot ger- 
manique pourrait bien être abstrait du mot roman 
et l'on ne peut, k l'égard dn tnol mnujle, se passer 
de prendre en consim-iation h^s mots équivalents 
BL. manufollia, mul/ola, manijlua, et le languedo- 
cien mtmouf^, que Grandgagnage décompose, in- 
terrogativcment, en manu-mxffuïa. (Voir à 06 Siyet 
l'opinion de Diez ii l'.irl. pantoufle.) 

2. MOUFLE, visage gras et rebondi, d'où mou- 
flard, moufle, mouflu, verbe mou/lerf . serrer les 
joues et le nez à qqn. de manière a lui faire bour* 
soiifler les joues. .M. Grandgagnage compare les 
termes germ. : v. néerl. moffeieu, maffelen, buccas 
movere, dial. d'Aix mojel, une grosse bouchée, et 
moJeUt manger i pleine bouche. Cependant le lin- 
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triste liégeois ne déduit pas )e mot fr. de Vué ou 
l'autre de ces vocabirs; moufle, malgré «on genre 
féminin, est, d'après lui, une l'urme variée de mufle 
(V. c. m.). Diez pense gue moufler, boursoufler, 
pourrait bien être déduit de ta moufle = gro.sg;u)t. 

MOLILLER, prov. jwtrt. molhar, esp. niojar, d'un 
type latin molliare, fait de mollis, comme graviare, 
uviare de gravi», tevU. L'ail, dil de même etn- 
wtàchen, tremper,' mouiller, de weiéh, mou. — 
I). mninllnqc, Mibst. du verbe mouiller, dans l'ac- 
ception spécial*' « mouiller l'ancre »;moMf7/o<r,-iii f. 

1. MOULE y fcm.; les formes langiied. muscle, 
ctl. musclo, ags. mutcel, vha. ntMc/a, ail. mu- 
sehel, etc., ne penneUent |MM de douter de l'étymo- 
logifî du L. iiutMii/ait, moule, coquillage.— O.moii- 
liere ; moulette. 

i. MOULE, maso.; du L. modulus; devenu 
d'abord modle (d'où par assimilation le prov. et vfr. 
molle, et par transposition, esp. port. moUe, angl. 
mould). L'ail, dit model. — 1). mouler, jeter en 
moule, moulure, ornement moulé; mouleur. 

MOULIN* it. mulino, esp. molino, d'un type lattn 
moUmu (Adud. Marc, a le féminib molindu dérivé 
de moAi, m. s. (qui est la source directe du fr. 
meule). Du dérivé Intin rjinlinnrin.'s viennent : e>p. 
moimero, it. mulmaro, muguajo, fr. molinier* ,mol- 
nier', m«Mif0r. — D. de moulin : le dim. moulinet. 
Le verbe moulhur représente es qudque sorte UD 
diminutif du L. molere = fr. moudre. 

MOLLT, vieux mot, = beaucoup, L. multtm* 

MOURIR, L. moriri, forme barb. p. morù 

MOOMHf. wall. moro», n,proT. imMimnni» mou- 
rsl, meiirer. Le v. flam. a mwcr, muerkmyd, muyr; 
R{l|aen définit : herba in mûris et teciis nascens; 
mais, observe Grandgagnagc, a d'.Tbord celte cir- 
constance parait être inexacte; ensuite ni la pre- 
mièr» ni la troisième dénomination flamandes 
(mit«r, mMj^r) ne cadrent avec cette étymologie, 
celle-ci à cause de s? forme, l'autre parce qu'cm 
ne pourrait employer absolument dans cette sigtii- 
iication le mot mur. Si l'on compare avec les autres 
formet dnlessus l'esp. muruge^lefr. mcrpetine, 
antre nom pour l'alsme ou mouron des oiseaux, 
on sera porté à croire que le radical commun à 
tous ces mots est le lang. viourre et viojffa, mu- 
seau ; la cause de cette dérivation consistant natu- 
rellement, si elle est fondée, en ce que Ton a vu, 
ou cru voir une ressemblance entre un museau et 
la fleur ou la feuille du mouron ». Ainsi s'exprime 
Grand^agnage. La citation de morgeline, qui paraît 
bien représenter, comme nous l'avons posé et dé- 
montré, les mots latins inorsM gallinae, et non pas 
un dérivé de morga, nous détermine h voir pliitAt 
dans mouron, moron et les autre" formes similai- 
T''s. ^paiement des dérivés nopiiliircs «ir? mordre 
ou du subst. mors (cp. moraùles). La forme morga 
s= museau, en admettant même avec Grandgagnage 
qu'elle a déterminé les vocables en question, ne 
ferait pas obstacle à notre manière de voir; elle 
pourrait bien être p. morda; le vfr. présente de 
même morgant as ferroail (cp. fr. moraillou) et en 
BL. mwgaritu = flbnla, deux mots que les linguis- 
tes n'hésitent pas à rattacher au mot mordre. Au 
surplus le mot museau lui-même, traduction fr. de 
morga, dérive de mordre, comme on verra plus 
loin. Du reste nous n'insistons pas sur notre con- 
jecture. 

MOUBIIE (Jeu de la}, de l'tt. morra. Le nom de 
ce jeu, qui répond à la micatio des Latins (mica} e 
digiti») n'est pas encore expliqué d'une manière 
satisfaisante. 

■<NIBQUET, vfr. mowAefé, esp. mosquele, it. 
moschetto, liL. mitschrta, primitivement une espèce 
d'arbalète, puis une arme à feu. Celte arme tire sou 
nom d'une espèce d'épervier appelé prov. mosquet, 
motqueio, it. moscarao. fr. moudiet et émouchet, 
et qni à ton tour tire le sien de mmea, mouche 
(voy. mobmm, imoueket et movdbei). On aait que 
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les anciens ont souvent appelé leurs armes ou en- 
gins de guerre d après aes noms d'animaux; cp. 
Uerceiet, couleuvrine,tacre,bétiert il, /alconettOg etc. 
— D. mousqueton, it. moschettone; monequetaire, 
mousquetene. 

1.MOI S8E, masc, jeune apprenti matelot| it. 
moszo,de l'esp. moio, garçon ; quant à moso, il Tient 
du L. mu»tHs, jeune, frais. 

8. M0V8BB, subst. féminin, prov. moesa; du vha. 
nios«nlM. moo«. Les formes it. esp. musco, et va« 
laque musehin, < epcndant. représentent le L. mus- 
cus (gr. [ifjfs/.'ji). Tel « si l avis de Diez; mais pour- 
quoi cette distinction? Le mot français ne peut-il 
pas tout aussi bien provenir d'une forme adjecti- 
vale latine muscea? — I). mniis.terori : nionssu. 

3. MOUSSE, subst. fém., écume. C est le mémo 
mot que le précédent avec une signification méta- 
phorique. — D. moutter; mousseux. 

4. MOUSSE, adj., it. moxzo, prov. mos, do nëerl. 
mots = dont la pointe est cassée. — D. émou-tser. 

MOI SSEI.IKE, esp. mousetiua , it. mus.'iotitio cl 
mussolo, toile de coton très-flne que l'on tirait au- 
trefois de la ville de Mouui, en Mésopotamie, et 
d'où loi vient le nom. 

MOUST.ICIIE. il. mostacrio, du gr. ix'jsTa^. 

MOUSTELLE, sorlc de gade {poisson), L. mus- 
teta,-eHa. Le mot moutelleon mouteiile, autrenon 
de poisson, vient du même primitif latin. 

MOUSTILLE, belette sauvage, L. muetda. 

RIOI STIQMES, par transposition p. mousquite», 
dér. du L. musca, mouche. — D. moustiquaire, ou 
mousiillicr. 

MOCt, MOLST \ ail. most, du L. mustum s. e. 

vinun)^ (de mustus, jeune, nouveau, d'où émout" 
tiller). — D. moutarde v. r, m.i. 

MOUTAltii, jeune garçon vif, du L. mustus, 
jeune. 

MOUTARDS, it. moitarda, dér. de moût{cp, all. 
mostrich, de rnoxf); la moutarde est de la graine 

de sénevé broyée avec du vinaigre oU avec du moiil. 
Le nom s'est communiqué en^uite à la graine de 
sénevé, puis à la pttnte même. — 0. mowMrrfter. 

MOUTEiLLE, voy. moustetie. 

MOVTmn, mousiier,\oy. monastère. En Lorraine 
moté=: Tuoulier est enmre'lc mot usuel pour église. 

MOUTON, bélier châtré, vlr. motion, il. moutone, 

Bic. monton, vénitien molione, prov. cal. mo/ïo, 
L. multo. On trouve bien le mut dans les langues 
celtiques fane. irl. molt, gaël. mnlt, cymr. moli, 
Cornoujjllrs molz, bret. iiuiout}, mais on n'y ren- 
contre auc une racine qui les explique. La langue 
romane présente elle-même un primitif très-accep- 
table; cest le mot mout (n. prov.), mot (dial. de 
Côme^ tnult (dial. des Grisons) = châtré. Or ce 
vocable muU, d'où mout, est produit, par transpo- 
sition de la liquide, de l'adj. L. mutUus. Diez rap- 
proche fort à propos le n. prov. eo^ro moaro, chèvre 
a qui l'on a enlevé les cornes (en suisse mutlli, 
c'est la capella mutila de Columelle). Muuion dé- 
rive du L. mutilus de la même manière <|ue lo 
terme équivalent all. hammel de hammen =■ mu- 
tiler.' — Peut-nn imaginer quelque chose de plus 
absurde que l'étyniologie suivante, cependant Irès- 
accréditée : mouton de l it. montone, lequel vient 
fie liions, montis, parce que les moutons rccher- 
client les montagnes? — La forme it. montone est 
une modification pour molfene (pour ce passage de 
/ en t, op. vfr. monteplier, p. wmttiptiâ), — D. tnou- 
tonner, moutonneux, -ier. 
MOUTl'liE, voy. moudre. 
MOUVOIR, en termes de jardinage et d'autres 
métiers aossl moniier » remuer, L. nmen, — 
I). mouvement, mouvmee, tiré de mtmsmt, X, de 

droit féodal. 

MOYEN, adj. et subst., prov. meian, esp. me- 
diano, du L. medianus imedius\ — D. moyenner 
d'oii moyennant, pr. participe, puis préposition, cp. 
mmoteMNi, dtimUt pendant. 
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MOYER, t. de maçoa^cou^ UQe.piffi f i jpw 1» 
milieu , d'uD typ« nMoiore tiré du 1^. ntMim* 

1. MOYEU (d une rou«), du L. moahlits, m. «. Le 

•impie tnodius a produit la forme it. nmzzo. 

2. MOYEt, jaune d'œuf, pr. le ceulre de l'œuf, 
d'un type L. mediolus, de tnediuf. 

MUCUB, mot Ulio; de là muqueux» L. muimmim* 
(d'où mueoMilii; verbe BL. muecare, fr. moneker 
{v.c.m.);mucilaQe, mucilagineux ; mucique, mucite. 

MLER (en t. de marine muder)^ prov. mudar, du 
L. tnutare, changer. — D. mue, cliengement (de 
plumet, de peau, de vuix). pwia auMï la cage uù 
Pon met l'oiseau quand il mue (dimin. muette) ; 
muance; muable, immuable; remuer (v. c. m. . 

MUET, dérivé du vfr. mut (pruv. mut, cal. mud, 
esp. port, mudo, it. mufo), qui répond au L. mutus, 
d'où direct, le terme saTaat mioifiiie. D* muetter 
(le vin). — Le tlmple nmt, fém. mue, existe encore 
dans le composé rage-mue. 

MUETTE, pr. local où l'on tient les animaux 
pendant le temps de la mue, puis par extension : 
paTilloo ou reudex-TOUs de chasse ; dim. de mue, 
Toy. maier. 

MUFLE; Diez : « Ce mot est-il en rapport avec 
l'ail. mumpM, mufiel, moffel, q^ue l'on explique par 
mundvoU, Doucbee? Op. aussi le norm. moufier, 
taire la moue, pic* moujeter, remuer les lèvres, alL 
mùffeln, mfteber. > Voy. aussi l'art, moufle ± -~ 
D. muflier, t. de botanique. 

MUGE poisson de mer), forme abstraite de nai^, 
lequel vient du L. mugitie, m. s. 

MUGia, L. mugire. — D. mugissement. 

MOGUBT, vfr. musguet, du L. muncatux, musqué. 
Anciennement on disait aussi noix muguelle p. 
noix muscade. Du i'r. muguet vienll'ii. muyheuo. Lu 
proT. mod. onltouveloMBpleMiiyue p. hyacinthe. 
— Au subst. ma^uef, dans le sens de galant «cp. 
mvseodftt), se rapporte le verbe mugueier, faire le 
muguet, le galant, auprès des dames. 

MUID, prov. muet, it. moggio, esp. moyo, du 
L. modius, mesure, boisseau. 

MUIHB, WOBMf IL wi^, dtt L. Maria. Voy. 
tovmifre. 

Ml'L Vtiie, esp. piirt. mulalo, ail. mulatte; sens 
premier : isiiu d'un etalun et d'une Ânesse, puis, en 
Amérique, né d'un blanc et d'une négresse, ou 
d'un nègre el d'une blancbe; dér. du L* unUun, 
mulet. 

Mi LCTE, vieux mot = amende» L. nnileia.— 

D. r/i»/c/er, punir, maltraiter. 

. 1. MULB, femelle de mulet, L. muta. Le vfr. avait 

aussi le masc. mul— L. mulrns. — D. mulet. 

'i. MULE, chaussure sans ijuartier, it. miila, esp. 
mulilla, wall. mole; selon quelques-uns du L. inul- 
ieuSf soulier de cuir rouge, que portaient les pa- 
triciens de Rome qui avaient exercé une magistrat 
ture curule. 

3. MULE, engelure au talon (pr. t-revassej; puis 
spécial, fi iitp (lu crevasse qui se montre sur le 
derrière du boulet du cheval el d'où suinte une 
sériisitc iétîde. Du. v. flam. muyl, m. s.. signiH- 
catiun qui peut être déduite «te celle de mity', 
bouche, uuverture. 

4. MULE, voy. mulotte. D'origine inconnue* 
1. MULET, vov. mule 1. — D. muletier. 

<. MULET, poisson, 'dér. du L. mulht$, rouget- 
barbet. 

MULLE, garance, du L. mullus, mnn d'un pois- 
son ntuge. 

MULOT, du néerl. mul, ags. mgl, terre en pous- 
sière; cp. néerJ. mol, angl. mole, = taupe, et l'ail. 

maul-tvurf, taupe, pr. qui jette de la l<;rre. — I/éty- 
molugie L. mus, mûris n'est pas probable. — 
D. mulotter. 
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MVLQintlVnil, ouvrier qui tisse les batistes, les 
linons; aussi mur^uiniertX muâquini^. Le vrai mot 
est mulequinier, molequimer; il vient de molequin, 
étoffe fine et précieuse, dont on faisait les vêt(»- 
roenls légers nommés chainses ou chemises. Or 
molequin est un diminutif {kin, suffixe diminoiif 
néerlandais) du L. mollis. ~- D. mulquinerie. 

MULTIGOLOMB. L. muM-€ohr. 

MULTIFORME, tnulti-formn. 

MULTIPLE, L. mullipiu.o, p. multiplex. 

MULTIPLICITÉ, L. muUiplicitas (multiplex). 

MULTiPUSa» L. multiplicare. — D. mulUpli- 
cation, L. -atio. 

MULTITUDE, L. multitndo. 

MUNICIPAL, L. municipatis (municipium). — 
D. municipalité. 

MUNIFICENCE, L. midH^fentùi, 

MUNIR, garnir du nécessaire ponr la défense 
ou la nourriture, puis syn. de pourvoir en gé- 
néral, L. munire, pr. travailler à un mur, puis 
fortifier, mettre en état de défense. — D. munition, 
L. munit^ (fortification); le sens actuel du mot 
français est déduit de l'aooeptioii verbale « garnir 
du nécessaire »; de In : mtcnitiMiiMifric» mmn'ltojnier. 

MUQUBUXy voy. muais. 

HUB, I^. manu. — 0. murais wmraWle, mwnr, 
emmurer, 

mCr, contraction du vfr. MOlr, aiéir, prov. 
madur, L. mefiin». ~ D. mdnr iféfWiA a». ma- 
turescere). 

mCre, vfr. meure, we|L, mtêU (cp. ail. mmU- 
beere]y it. moro, du L. morast. — D. mÉfii^, 
MunfeiVE, L. muraena {ftvfww). 
Ml Riivs, I. d'bist. nat., s rongeon. L. mv- 
: rinus, du genre rat (mus). 

I MUBMURByL.mHrmar.— l>.MiannHr«r,L.nittr^ 

• murare (vfr. murmefer, cp. ail. murmeln). 

I MUSARAIGNE, esp. port, musarafia, du L. mus 

! araneus, m. s, 

M U8.\]tD» voy. muter. — D. musarder, musardie. 
MUSC, L. maseiw {ft4t9i)' — ^- nuuquer, par- 
fumer de musc 'part, musquéf au fig. — anecté, qui 
aime 1 apprêt ; viuxcat (« raisin muscat »), it. mus- 
cato, d'où viusmde , uiu.scadier, muscadet, -elle, 
muscadin, 1.) sorte de pastille, ±) fat musqué. Soit 
comme représentant du part, museabu, soit comme 
diminutif de muscus, Is fonds commun delà langue 
a produit la l'orme muguet (v. c. m.)* 

MuscARDiN, forme variée de Mfucmtfii. 

MUSCAT, VO)'. nittSC. 

MUSCLE, L. imuetiliif, d'où musculaire, -eux. 
MI RE. L. musa {/ieû««).:— D. (/tevestev), 

musiifuc (uouîij'Ci;. 

MUSEAU, MUSEI^*. prov. mursel ; sans suffixe : 
prov. mus, it. muso. On a e&iiayé die nombreuses, 
elymologics pour ces mots. H. Diei parait avoir 
résolu le prol)lême. Il admet pour type le L. mor 
sus, dans le sens iltî « chose avec laquelle on mord ■ 
((»n sait que Virgile déjà donnait a ce subst. l'ac- 
ception ae dentsi. Pour la voyelle u p. o et la syn- 
« opc de la liquide r, cp. giuso, fr. jus , du L. dcor- 
siim. ].'r radical s'est, toutefois, maintenu dans la 
f(trnie prov. mursfl et le bret. morseel. — Dérivés 
de musel* : museler, muselière. — Du pi iniilif mus 
dérive, selon Diez, aussi le verbe muser (v. c. m.), 
pr. diriger le museau vers qqch., regarder fixe- 
ment, bouche béante, attendre lonf^temps, s'arrê- 
ter à des bagatelles; puis le vieux dimiuuiif muse- 
quin, = petit museau. 

MIJSÉE, voy. muse. C'est pr. un (ieu ponsacré au 
culte des muses. 
MUSELER, MUSBLlkiUgj ^,imii«ni.— D.<m> 

museler. 

MUSER, d'après Die?, de mus = nni«eau (voy. 
miuetta): en eqet le Dici. de Trévoux lui assigne 
comme stgntflealion première « avoir le visage fiché 

vers un endroit », d'où découlerait celle de fai- 
néapter, se distraire de. son travail. D'autres, ap- 
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puyant aur le lent: méditer, rêver, penser, réfléchir 

avec tristesse (sens particuInT surtout h l'angl. 
muse et au mot l'r. dans le diclun « qui refuse 
mase »), oal préféré soit un L. wtmari, priniiiif de 
niutitart amuser, soit le L. miusare (en basse lati- 
nllé iRU«are), dire à demi-voix, avoir peur, hésiter. 
— Les étyniologies tirées de l'ail, rnusie, loisir 
(Ménase] ou du L vacare musis (Huet) ne sont pas 
reMvables. — D. musard; verbe actif a^ntHur 
(v.cm.], tenir qqn.. lui faire perdre son temps. 

MUSETTE^ dér. du vfr. muse, BL. mma, instru- 
ment de musique [à'uii corne-muse, qui corne de la 
muse;. Ce musa doit être considéré comme lesubst. 
verbal du verbe BL. muxare (wall. muzer),= faire 
de la musique. Quant à ce dernier, d'après M. Grand- 
g.i{çnage. il peut s'expliquer I.) comme acception 
dérivée du verbe rouchi muser, fredonner, chan- 
tonner, qui est le latin mussnfe (BL. musare), bour- 
donner, 8.) comme contraction (mieux vàuidrait-il 
dire comhie abstrait) de musiatre, 3.) comine déri- 
vation du L. muxa. 

Ml'SIF. L. rimsivus. Voy. mosaïque. 
MUSIQUE, L. miisica (/xouïi/./;), dér. de musa. — 
D. mmiquer, musical, musicien. 

MIJSOIR, tête d'une éclu.se. Je ne connais pas 
l'origine de cette dénomination. 
MtiSQUER, vo\. musc. 
MUSQUINIER^ voy. mulquinier. 
^ MCSSBR. cacher, vfr. mucer. pic. mucher, sici- 
lien am-mueiarxi, d'après Diez. dumha. sich mnzen, 
se retirer dans l'obscurité. — D. musse, carheiie. — 
Grandgagnage pense que mucher, forme première, 
Se rattache à la même famille que le mba. muchen, 
muûken, agir d'une manière cachée, nba. mémsk- 
tmgs, h h dérobée. Périon, Borel et autres ont 
ittngé au gr. ,uv-:iv, cacher, dont l'infinitif futur lail 
/uiûaaEiy. Ce serait le seul cas où un verbe français 
dériverait d'une forme grecque au futur. L'élymo- 
logie du h:nmtsare^ dissimuler, hésiter (significa- 
tion d'un ordre moral), ne peut convenir non plus, 
vu la forme sicilienne. 
MU8TÈLE,L. mnstela. 

MUSULMAN, de l'arabe moilem, qui profetM 
fislam. 

MiiTATlON, L. mntatio (mutare>. 
MtTER lie vin\ variété de muetter, voy. ttiuet. 
MUTILER, L. tiiulilare. — D. mutilation, -atevr. 
MUT^, voy. meute, ~ D. muthur, nuamerie, 
mnmif'L. miifirv. 
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MUTUEL, L. mutualiê, p. jmdMifs (mulare).— 

D. mutualité. 
MUTULE, L. mutulus. 

MYOPE, gr. /uû«a^,m. S.— D. myopie, gt^tm/ïïUt* 
MYRIA-, mot prépositif des noms oîe mesure, 

exprimant dix mille fois la chose; du gr. /lùpioi, 

dix mille. 

MYRIADE, grec /xy,oiàî, -àôoî, nombre de dix 

mille. 

MYR0B0L.4NT. eui tient d'un tour de charla- 
tan, merveilleux. Voici comment on explique l'ori- 

ginedece néologisme, queje m'étonne d»; voir admis 
danslesdiclionnaires avec iiti y. a Un auteur, nommé 
Hauleroche, fit représenter une comédie appelée 
Scapin médecin, dans laquelle parait un médecin 
qui traite tous ses maladies avec des pilules. Méde- 
cin en vfr. se dirait mire; pilule en laliii se traduit 
par ttotus. En réunis!>ant ces deux mois par une 
voyelle euphonique o, et en tmrinant le snbsl. 
Ainsi composé par la désinence ant, qui marque 
l'action, nanterbche a fait un nom propre, mir-o- 
bol-ant, mirobolant. Trompé par le radical du mot, 
qu'il a cru dérivé du verbe vtirari, le peuple a pris 
ce nom de fantaisie pour un !<ynonyme. burlesque 
du partfcipeémervei/ranf.» Je donne pour ce qu'elle 
vaut cette explic<ition philologique, que je trouve 
dans Rescherelle. Pour ma part je voyais jusqu'ici 
dans ce terme populaire )n<ro/>o/a»t un mot fabriqué 
capricieusement avec le verbe mirari et le boleén 
mot grec-français hyperbole. — On donne le nom 
de myrobolan , aussi myrobalan , à plusieurs fruits 
dessediés qui viennent des Indes. 

MYRRHE, L. myrrha, gr. i^'jppa. 

MVUTB, vfr. meurte, L. myrtus, gr. fvipvoç» An- 
ciennement lenom vulgaire était n£rr« (changement 
de m en ri comme dans nappe, nèfle, natte). 

MYRTILLE, Un des noms vulgaires de l'airelle; 
de myrte. Celte dénomination est fondée, d'après 
les uns. snr ce que cette plante présente quelque 
ressemolance avec le myrte, d'après d'autres, sur 
ce que les pharmaciens 's'en servent à la place du 
vrai myrte quand il leur manque 

MYSTÈRE. !.. vii/sterium (/ivrirripiOt); D. mysté- 
rieux; — mystique, gr. uutfTuerfç, D. mystidtmet — 
mystifier, néologisme forgé pour dire : tromper 

Îqn. finement, d'une manière cachée, sublile, 
mystification. 

MYTHE, gr. uijaos. fable; mythologie, traité de 
la fable, ensemble des tradtllona religieuses d'une 
nation. — D. mpOiotoffiqHe, 'ine. 
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NABAB, litt. en arabe = lieatMiaiit, prince de 
l'Inde musulauuie; puis nom ironique que les An- 
glais donnent à leurs compatriotes qui se sont 
enrichis .-lUX Indes. 

NABOT, vfr. nimbot, du v. nord, nabbi, bosse, 
noBud ; d*a|H^ d*aatres« avec moini de prwabilité, 
du L. napux, navet. 

NACARAT, de l'csp. nacarado, d'un rouge clair 
tirant sur l'oiange, a^j. fonué de nmear, nacre, 

vov. nacre. 

NACELLE, vfr. nasselle, BL. nacella. Ce dernier 
représente plus probablement un dim. latin navi- 
cella ide navis), qu'un diminutif du BL. tiaca r= 
roin hi flaque, n;u o\\o, barque, qui est le vha. nacho 
(auj. nachen)f v.ûain. naecke, ta, s. — I). nacelier. 
NAGHB, peau d'un animal eotre la téte et la 
ueue; cp. gr. vâxo{, yâxv;, peau garnie de son poil, 
L. nacta, nacra, natta. — En vfr. nachen signifiait 
les fesses; ronimc t»'l, il n presenle le BL. nalica 
(il. nactia, prov. naqga], dcr. du L. natis, m. s. 

IVACBON, difiicile en matière de nourriture, 
délirât, facilement dégoutté; le sens primordial pa- 
raît être a qui a le flair fin »; le mut est prob. un 
d«îrivé du rouclii nac, naque, flair, odorat, naquer, 
flairer. Quant à ce dernier, serait-ce le latin nasica 
inas'ra], qni a du nez, de l'odorat? On est disposé 
à r.tdmettre, vu l'analogie du mot nareiix, néreux, 
()iii signifie A peu nrès la m<*mc chose c^ue nâchon, 
el qui vient du pl. L. nares, nez (en. 1 expression 
latine « comigare nares », froncer les narines de 
dêgoAt). — Le dialecte picard a pour liddion le 
mot nactieux, à propos duquel les uns ont songé à 
jitiiisea, d'autres à I ail. naschen. Le premier se re- 
liisc nettement par sa forme ; le s('( ()n<l ne ( (uivienl 
pa.H par le fond, l'ail, naxchen signifiant manger 
malproprement, avec avidité, avec gourmandise. 
On alléguerait avec plus de rai.son le goth. htiasa- 
vim , = mou , délicat, = ags. hnesc, el angl. ncsii, 
mou, tendre. 

NACRE, anc. aussi nacle ^le vfr. nacaire. prof. 
neemi, BL. naeara, signifiait timbales, prob. a cause 
de la ressemblance de forme'. Le mot nacre, qui 
forrcspond à il. iidcclura, ijiuicchera el masc. nac- 
i iiro, esp. vararavi masr. «acar, est d'origine orien- 
tale (chez les Kurdes ifaic«ra).CIievallel place à tort 
le mot dans la fiimille de Tall. «cAnec*e, limaçon 
(vha. mcrho, — roquillnge, selon hiil. — D. vacrâ. 

NADIli. mut aube, — point opposé au zénith 
(V. V. m.]. 

NAFFB (eau de), it. /an/a, nanfa. Cette eau étant 
préparée avec des fleurs d'oranger, on p'oserait y 

Voir une corrnniion de naphie (v. e. m.'. 

NAGEIt, d'abord — naviguer, puis en général 
flotter sur l'eau, du L, navigme {unv'çjuic). — 
D. subst. verbal mge (pour la locution « être en 
nage », voy. l'art, eotr; nous ajoutons ici qne l'opi- 
nion de M.'ihn avnil déjà été émisopar Roquefort); 
la première signilitalion de naqer perce encore 
dans quelques acceptions spéciales du VfÂ%\.nage, 
p. ex. dans c cbaloupe bonne de nage »{ moment; 
nageur; naget^. 

NAGUi^RE, voy. guère. 

NAÏADE, L. najàs, gr. val'âf, -xSo;. 

NAÏF, du L. nativus (naturel), dont la lannie 
Bavante a fait natif. Le sens attaché à ce dernier 
était déjà propre andeimement à la forme synco- 



Ëée naïf, p. ex. teif Bilf « terf par naiitince. 
I. nmvtU. 

NAIN, prov. non, it. mno, esp. eitono^ du L. no- 

NAI8S.ANCE, voy. ntAtre. 

NJItTBB, HAWTBB*, de l'infinitif latin barbare 
naseere p. iiasd (cp. eeumoùtre de cognoteere). An- 
cienne forme ooncnrrente : nasquir. C'est d'elle 
que nous vient le passé défini je naquis. Le parti- 
cipe latin nasceni a donné nais$ant, d'où naissance, 
L. nasirenlia.— Le participe passé natus [tiré de 
nan*, forme antérieure à I incnoatif luuci) a tégu- 1 
lièrement produit net*^ né. \ 

NAMP, meuble (terme de coOlttKe)» BL. MOnip- , 
tum, namptium. Voy. nantir. 

NANKHf, étoflb noflunée d'après la Tille de 
Nankin. 

NANTIR, p. namptir. Ce dernier vient du subst. 

namp, forme accessoire de nam, nan, qui signifiait 

fage, puis par extension, objet meuble, su.scepti- 
le d*«re nia en gage. Nam désignait d'abord le 
Çl§e déposé par un débiteur entre les mains d'un 
tiers. Si le creanrier n'était pas payé à l'échéance, 
alors, après les sommations requises, il était libre 
de se saisir du nam ou de se nantir. De l'idée se 
ssisir d'un gage s'est développée l'acception se 
mettre en sûreté, à rouvert, prendre ses précau- 
tions, se pourvoir. (^Uiant à I origine de nam, elle 
est fournie par le v.mird. nam, prise, nilin. iidtn, 
butin (de la famille du verbe ail. nehmen, prendre). 
Cp. esp. prenda, gage, de prender, prendre. ~ 
Ceux qui rattaclicnt nantir an participe nactux du 
L. nanrixci, acijnerir, commettent une lourde bé- 
vue, — D. nantissement, gage, sûreté. 
NAPHTE, L. naphta (vàfdai], de l'arabe Httft. 
IVAPPB, du L. mappa; cbantement de m en n, 
comme dans nèfle, natte. — 1). napperon, d'où 
l angl. uprnn, tablier, p. napron (voy. I art. navire). 

NAQl ET, valet de paume. Je tie rotiiKii> pris 
l'origine de ce mot; comme laquais, Mén.ige le fait 
venir, avec son sans-façon bien connu, du L. vema, 
par un intermédiaire vernacetus! — D. noflfeter, 
attendre servilement à la porte de qqn. 
NARt:iSSE, L. vnrcissus (vàjBXtffffOî). 
NARC08E, du gr. y&pitwvifi, étourdissement ; 
adj. vscpxemxéc, fr. nartotique, d'où mmtaUime, 
narcotixer. 
NARD, L. nardux hitpooi). 
NAHEI \, voy. juichon. 

NARGUEE, railler avec mépris, du verbe latin 
inusité nùricttre (nares), se tirer le nez, ou foire un 

pied de nez. Cp. dans les gloses d'Isidore le mot 
nario, interprété par subsannus, d'où le verbe na~ 
rire (Joannes de Janua) = subsannare. Diez fait 
dériver dece mémesubsantif nario l'ail, narr (vha. 
nam), fou (pr. bouffon, moqueor)^ d'où le verbe 
narren, doper, narguer. — ■ Ce rapport étymolo- 
gique entre ne?, et moquerie me remet à la mé- 
moire ma conjecture relative à l'identité radicale 
des mots moucher (pr. pincer le nés) el moquer, 
D. narque, vfr. narqne, lutre. Le ancien s%st con- 
servé dans l'aHj. fmtquni'i, qui signifie: 1. fourbe, 
trompeur, â. argot, langage ue frinons(cp. vfr. cler- 
quois, langage des clercs). — En Champagne on dit 
nucord, nargueur, et nacarder, narguer; ce radical 
nae me semble être pour nasc, de sorte qu'on pour* 
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rait admettre un type latin nasicarc, rVoù nasquer, \ 
naquer, coexistant avec naricare, d'uù narguer. Ou 
bien vaut-il mieux rattacher ce thème nac, ainsi 
que le V. flam. nagùhen'm \niizw, à la famille ger- 
manique d*oA procède l'ail, neeken, agacert 

NARINE, du L. nariniis, adj. de naris, wo/ 'm ' 
dernier a donné prov. tiar, il. nare, nan=s narine). | 

NARQUOIS, roj, nargaer. 

NARRER, L. narrare, — D. nanation, -ateur, 
-atift partie, subst. waré, 

NASAL, L. nasalia (natua).— D. noMlïfé. Autres 
dérivés du L. nasus : 

Nasard, jeu d'urgue, qui imite léchant nasillard. 

Masardb, chiquenaude sur le nez, d'oik nauarder. 

Naseac, L. nmettu*. 

Nasiller, parler du nez, d'où nasillard. 

NASITOR, cresson; Nicot rcrii nasiiort, en ex- 
pliquant le mot « a naribus torquendis ». Cette 
explication est juste, car le mot français accuse un 
type L. nasitortium , forme qui doit avoir précédé 
la forme classique nasturtium. 

NASSE, du L. nasxa, nasse de pécheur, puis iilet, 
pti^e en général.— M. Génln, 4|ni dans ses Récréa- 
tions phiiologiquest s'est longuement oecupé de la 
locution fr. laisser dans ta nasse, et des deux locu- 
tions italiennes analogues lasciarr iii asso, ot Ins- 
ciare in nasêo, arrive à la conclusion que toutes 
les trois n'ont de commun qu'une ressemblance 
extérieure toute fortuite. — D. nauetu, nauière, 

naxsonne. 

NATAL, L. natalii, voy. aussi uoèl. 

NATATION, L. naia(io'(natare) ; uatatoire, L. na- 
talorins. 

NATIF, L. natii'us. La vraie forme romane est 
naif[s. c. m.]. — D. nativité et nativetè (néologisme), 
L. nativitas. 

NATION, L. natio (nari *, nasci). — 0. national, 
d*oè naHmaUti, -iter, -isme. 

NATTE, it. matta, ail. matte, du L. matta, m. s. 
(cp. nappe de rnappa). Grégoire de Tours: iliudquod 
intexiis junci virguUs fieri solet, quaavulgo nottoi 
TOca ot. — D. natter, nattier. 

NATURE, L. NOinni; D. dinaittnr: adj. naturel, 
L. naturalis, d'o& tutttr^Ué, naturalUer, -tUûme, 
-alisle. 

NAL'FR vr.E, L. naufrayinm de navent frWÊj^re, 
cp. ail. .schiff-bruch). — D. nauf rager. 
NAVLAGE, voy. noif». 

NAl SÉn, r. iiaiispd, gr. vavifst, pr. mal de mer; 
vaustabond, L. tiauseabundus (le mot latin = qui 
éprouve le mal de mer ou qui a envie de vomir, le 
mot fr. = qui cause des nausées, ou qui donne en- 
vie de vomir). 

NAUTILE, L. nautilus (vxutO^ç). 

NAUTIQUE, L. nauticus (vscuti/.&$). 

NAUTONIBR, dér. du vfr. noton, marin, qui 
vient du L. muta, gr. yaûT);«, navigateur. 
NATAIi, L.liamim (navis). 
NAVÉE, it. mmila, charge d'un bateau, du 

L. navis. 

NAVET, anc. aussi naveU navtm, dimin. du 
L. napus, m. s. — D. navefie, graine du navet 

sauvage. 

1. nait:tte, dér. ànwiDet fv. c. m.). 

3. NAVETTE, instrument de tisserand, dimin. 
du L. navis, bateau; ainsi nommé de sa forme; 
l'ail, dit de même schiffcben. 

NAVlGOER^aBe. naviger (d'où nager, v. c. m.), 
prov. nav^ar, L. mun^are. — D. mmigadon, -otêwr, 
-able. 

NAVIRE (anc du genre féminin), vfr. navile, it. 
navigtio, natfilio, navile, prov. navili, d'abord sm 
flotte, puis = bÂtiment de mer. Pour la substitu- 
tion de r à /, ( p. vfr. cnnciie de concilium. l e type 
du mot roman est l'adj. navilis *, formé de navis, 
comme civilis de civis. — D. wallon nat'tVon , sigii. 
4. aviron, 2. nageoire. A propos de ce mot M. Grand- 
gagnage observe : « Le» dictionnaires de Trévoux 



et de Roquefort font venir or /roM de virer, mais un 
aviron ne sert (|u'aeeidenlellemeiil à virer : son 
emploi est, comme celui des nageoires, de faire 
avancer. Je croirais donc que la forme walluDoc 
est la primitive «t que nemroit vient d'un verbe 
naviri'r = navi^ni-r, ep. vfr. nan're — navigation. » 
Je me rallie pleinement à l'opinion du philologue 
belge, que je regrette de ne pas avoir connue en 
écrivant l'article aviron. Le retranchement de Vn 
initiale n'a rien de surprenant, un naviron sonnant 
de m<'ine (jne un aviron. Je n'ai, il est vrai, aucun 
exemple tl un pareil etVet de l'article un sur l'n 
initial du mot suivant, pour corroborer cette éty- 
mologie; mais l'anglais m'en fournit plusieurs, 
p. ex. apron, tablier, p. napron, qui est notre fr. 
napperon, [Miis cn ( nu e/f, lézard, coexistant avec 
newt, m. .s., umjer, tarière, p. nauger (de même en 
V. fbun. evegheer p. neffiger, terebra, voy. Kiliaen 
sous ce dernier mot). 

NAVRER, vfr. uafrcr, prov. cat nafrar, percer, 
blesser, meurtrir (it. narerare dans le compose 
innaverare, inaverare)'^ du subst. vba. nabagér, 
nha. nàbar, néerl. nemger, neffiger, aussi fseftwr» 
nepper, nord, nafar, instrument pour percer. — 
L'étymologie du L. naujrayare aoit être aban- 
donnée eomiue tout à fait imnoNsilile. MM. Noël et 
Carpentier ont bieu mal lu Roquefort en lui attri- 
buant une étymologie tw/nerare.Ceût été par trop 
fort ! 

NE. négation, forme alTaiblie de non (v. c. m.). 

NÉA%'T, vlV. aussi notant, prov. neien, nien , il. 
nieute. C'est le subst. enn, gén. entis,= être, chose 
(mot que l'on doit supposer avoir été aussi vulgai- 
rement employé , quoiqu'on ne le rencontre que 
comme terme philosophique), précédé delà néga- 
tion ne ou nec. Étymologiquement Hfa»t équivaut 
à ne-chose ou ne -rien; cp. L. nihil, pr. ne hilum, 
vba. neowilh (anj. contracté en r7idkf, comme subst. 
nichta) ci angl. noihing = ne-chose, gr. oûSkv = 

fas une chose, etc. — D, anéantir, fait d'après 
analofjie du L. (ui niliilare. Composés : néanmoins, 
qui répond, par sa composition, au L. nihilo-minus; 
fainéant (v. c. m.). 

NÉANMOI\s, voy. néant. 
NÉitLLELX, L. nebulosus (de nebula, francisé 
dans le vfr. neule, nùuU, brouillard épais, brume). 
— D. nébulosité. 

NÉCESSAIRE, L. fieeessun'iit;— tiéeetsffê, L. né- 
cessitas. — D. nécessiter, nécessiteux. 

NEC (ou \0N) PLI s ULTRA, phrase latine,— 
pas plus loin, employée pour désigner le terme, la 
limite où il faut s'arrêter. 

NlftCRO-, du grec vsxpoç, mort. On rencontre ce 
mot dans les composés : 

ISKCROLocr, n-gistre des morts, d'oii nécrologie, 
notice ou suite denotioessur des personn^ mortes, 
a<H. nécrologique. 

NccROHâHCiR , gr. vt/.ûo-ftTtTsUtf d'oft néerO' 
mancien [pour lequel on'disait autr. nderamORf OU 
ju iiromanl ~ gr. vïx/s«/*àvT>jî). 
\k uni OLE, gr. v!x/5o-7rQ>i$, Utt. ville des mOTts. 
NECTAR, L. nectar (vUrecp). 
NBF, 1. navire, 2. vaisseau d'une église, 3. espèce 
de vase en vermeil pour le linge de la table royale, 
du L. navis (cp. clej ûe clavisj. Le mot nai'is s'est 
aiisM fi .uu'isé en vl'r. nau. 
NÉFASTE, L. nefastuê. 

NfePE, gros du bec d'un oiseau de proie, = prov. 

nrfa, it. }iiff(t, niffo, niffolo. Mot germanique : ags. 
aiigl. néerl. neb, bas-all. nibbe, mf, v. nord, nebbi, 
nef, bec, nez. Voy. aussi nifler. 

NÈFLE, p. neapie, it. nespola, csp. port, nespera, 
cal. nespla, du latin mespilnm \n p. m, cp. natte, 
nnppe\. X.'ni subsiste d.iiis v. esn. nies^wto, basque 
mizpira, vlr. mesple, ntesjle, wall. mcspe, vha. mes- 
pila, nha. mispel, — D. néflier, 

NÉOATION, L. negatio (de negare, fr. nier); ni- 
gatiJ\d'o\i le subst. tugtuive)^ L. negativns. 
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WiÊStilOKtti L. negligerê. ~ D. nigUgent, -ence, 
lu. ncgligens, -rnlin. 

NÉGOCE, L. ueijotinm, affaire; négocier, L. ne- 
gotiari, d'où négociant, -cOeur, -ation, --tMe. 

NèGRE, dcr. du port, negro aL. t^ger, noir. — 
D. négrier, négrerie, négrition. 

miGE, dfi l'adj. iiitru!!, riirra fnix, nivis), op. 
darge de ceretu. Au subst. latin nix (thème niv) 
réj^dent vfr. nief, neif, noif, ptoT. MU, nte» » 
mige. — D. neiger, neigeux. 

NBNNIt vfr. nenil, prov. nomt, représente le 
L. non iliud ; de la tn/^me BMDÎère éU oa oiri 
(V. c m.) répond à /^oc {//«d. 

nfNUFAm, NÉNUPHAR ; quelle que soit Tori- 
gine de celte appellation de la nymphée, il est 
probable qu'elle se rapporte à ngmpha, esp. it. 
«m/a. 

TVÉO-. en composition, du grec «ioç, neuf, nou- 
veau {néologie, ete.). 
BntoPHYTE, gr. vte^uroifUit. de Bouvelte venue, 

né de nouveau, converti. 

NÉPHItAIXilE, doulf'ur aux reins, de vîvoo'ç, 
roin, et à>-/£lv, avoir mal. Au mot -Ji'fpoi se ratta- 
chentencorele subst. néphrite, gr. vcy/jînç, et l'adj. 
néphrétique ou mieux nephritique, fr. vî^oiti/oî. 

NÉPOTi§iifB, pr. crédit, autorité, faveurs, ac- 
cordés dans les aflÎDret publics ans nevons 
L. nepotes. 

NniPt L. nerms. — D. nervetue, d'oft n er v oê iH ; 
Wert in; nerver, d'où nervure. Cp». rterf-fèrnre, coup 
Mir le tendon de la partie postérieure des jambes 
{férttre àf. férir , frnpprr. v. c.m.). 

HBRPKiUN OU noirprun =s L. pruntu nigra. 

mST (vfr. ne^s), it. netto, esp. nefo, port, nedeo, 

Erov. n^f; du L. nitidnx (rp. p<!/« de pallidux). — 
K netteté; verbe ueiioyer, vtr. nettier, prov. nelejar, 
mieyar, d'un type la t. nitiettre p. nUidare, 
NBTTOYER. voy. IMl. 

I. mtiTP, adj., vfi*. No«/, L. novitr. Ou dfan. 

L. «Off //fit vient not-f / *, nonvean. 

9. NEl'F, nom de nombre, vfr. no</", L. novem. 
— D. neuvième, neuvaine. 

NEUTBE, L. neu/er, dont le dér. iMatfralii (ail. 
iumtmti a donné neutralité, neutralher. 

NEVEU, vfr. nevod. prov. uehnd, du L. nepœ, 

ijén. nepotix. Au noinin. n(?/;n.<i ressortissent lei 
ormes vfr. niez, prov. iK-p», 
NÉVRALGIE, souffrance {àtlyUt) dei nerfii (mv- 

Ciy). Du néme v!û/3<;y f-=« L. fwmrt) tiennent lec 
rmes médicaux ruh rose, névrite, ttévroloqie, etc. 
NEZ, prov. nos, du L. nasui (cp. res de rasus, 
ehe% de com). 
NI, L. nec. 

. NIAIS, pr. oiseau de nrote que Ton prend an nid , 

fig. inexpérimenté, faiole , simple, .sot (rp. l'ex- 
pression hvjauue); l'it. a nidiace, le prov. nizaic, 
nUrie, d'où il faut coQjClnre à un t)[pe latin niiax 
(nidua). — D. tàmer, niàûeriei déniaiser. 

NIC Ans, du nom de baptême Nieaeius [cp. 
Claude, Colas, fiicodème, cic). , 

NICE, vfr. nixce, simple, novice, prov. nexci (auj. 
nfct), esp. R«cto. du L.iMactet.— Le dictionnaire 
de Nicot interprète «ire par paresseux ; est-ce bien 
le même mot? — Nous demandons encore d'où 
peut vrnir l'adj. anglais nice, dont le sens premier 
parait «*ire « exact, raffiné. » Serait-ce une repré- 
sentation d'un type latin nfitet p. niHdus, donc 
pr. net, clair ? 

. 1. NICHE, terme d'architecture, direct, de l'it. 
nleeAia , f-nriHirfmciit m forme de coquille (il. 
nieehio . Or ce mot vicchio, coquille, Diez, sur les 
traces de Ferrari, le fait venir du L. mytilus, moule 
comestible, qui convient parfaitement. Pour la 
transformation, Dfez allègue, d'une part, l'it. xec- 
eAiade xiiula, vecchia de vetulux , et d'autre |);)rt, 
quant à l'initiale n p. m, l'it. fte«^/a'(fr. nèfle] de 
mespihim. L'ail, nische et esp. nfeile, m. a» que fr. 
nicAe. sont tirés du français. 1 
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9. NICRB, malice, espièglerie ; c'est une variété 

vocale de nique (v. ". m.;. 

NICHER, vfr. niger, uigier; Uicx u hésite pas à 
voir dans ces formes une contraction du L. aldf- 
feare {nidfcore, nideare, mcare). Pour ma paiî, 
j'admettrais plutôt un type immédiat nidicare, de 
nidus. — I). nichée; nichet; dénicher. 
. NICOTIANE, NICOTINE, jplante du tabac, du 
nom du président Jean Nicot (le même que le lexi- 
cographe), qui, étant ambassadeur en Portugal, 
envoya le premier cette plante en France (1560). 

NICTEn. ( ligner des yeux, L. nicutre. 

NID, L. mdu»; — nidification, L. nidiCcatio. 

NIDORBUX, L. nidorosui {de nidor, odeur). 

NlkcE.prov. netta, du L. neptia p. nepii». 

1. NIELLE, plante, melanlhium,papavernigrum, 
du L. nigeila (niger). 

2. NIELLE, maladie dos grains, it. nigeila, eaf. 
nequitia, du BL. iHgeHiis, d imin. de ii^per, npfr. , 

5. NIELLE, vfr. neel, il. niello, esp. prov. niet, 
BL. nigellum, dessin en émail noir sur fond d'or ou 
d'argent; de l'adj. nigellnn , dlOl. de niger, — 
D. nieller (vlr. noieler), hiellure. 

NIER, anr. noyer, nager, L. negare. — D. ni*, 
subst. verb.; ou disait autr. « cela n'est poiftt en 
ni ï)=rnon abnuilur cp. le composf' (ît'>ii . Au vieux 
verbe unijer correspondait le sub>t. noy dftM 
la locuU oo ■ mettre en noy >= contester. 

NIFLER *, roucum veluU resorbere. Dies rat- 
tache ce verbe à la famille niffa (renseignée sous 
l'art, nèfei qui désigne à la fois bec et nez. Il est 
impossible de ne pas alléguer iri I nn^'I. r>ijff, 
s-nuff, l'ail, $ck^n^ffeln, (^ui disent la même chose. 
— Uon n'emploie plosau}ottrd*hui que le compooé 

reniper. 

MO VCD; l'origine de ce mot n'est pas encore 
établie (1 une manière certaine. Je ne puis approu- 
ver ni une dérivation de nice, ni celle du L. nuga. 
Une interprétation par un type nidieald«$ (cp. niai») 
me semblerait également trop forcée. Ne pour- 
rait-on pas le rapporter h nique, comme exprimant 
celui qui se laisse facilement faire la nique? Je 
s<MipçoDne que nicoi, qui ne m'est connu qué 
comme nom defiimille,maisqu{ sans doute est dans 
\e fond un nom commun, procède de ce même pri- 
milil. Diez, se prévalant du principe que le suffixe 
old ou aud accuse généralement provenance ger- 
manique, conjecture, pour nigaud nu n^gro/d. un 
tvpe immédiat RÎHWfd [w = g), lequel Rendrait du 
vlia. ninui, hM, ttonf, novico. — D. n^fttiider, 
yauderie. 

NIGROIL, aussi negœil, poisson, du L. niger 
oculut; l'ail, dit de même êchwan-ange, pr. œil 

noir. 

NIMBE, T.. nimbus. 

NIPPE; suivant Frisch, du néerl. nijpen, pincer 
(mieux valait citer l'angl. nip, m. s. nijpen), 
parce que les petits colifichets de parure s'atta> 
rhent avec des agrafes. Je n'approuve pas cettê 

étymologie ; les nipji 's ne comprennent pas seule- 
ment les petits ornements d'ajustement, maisausd' 
des habits et des meubles. C'est nn synonyme de 
hordes, et comme ce dernier il doit avoir un pri- 
mitif marquant lier, nouer. Or ce primitif se trouve 
dans le v. imnl. Itucppii (parent du reste avec le 
néerl. nijpen, cité ci-dessus], d'où procède en effet 
un mot isl. Jutepfe = bardes, trousseau, nippes. 
D. nipper. 

NIQUE (variété vocale : niche]; n'est plus usité 
qno dans la loruliou • faire la nique à qqn. » — s'en 
moquer « en hau.ssant le menton ». Le mot (en 
langued. nica) e.st généralement dérivé du vha. 
hnicchan, ail. mod. uicken, faire un signe de tête. 
Mais il paraît se rapporter plus directement au 
suéd. utick, dan. nykke, néerl. nuk, malice, mé- 
chanceté. Cp. l'angl. nick-name, sobriquet. — Voy. 
aussi le root pique-nique. 

NIQOSDOUIIXS » idiot, niais, langued. nagaf 
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4oulho, wall. nikdonk; j> ne mp sens pas dp force 
à analyser cette expression populaire, mais on ne 
saurait iDccuniuiiire dans la première |»artiels mot 
lïigu* de l'art, prércdeol. 
' lilQVER, (; i^iier du preinierjet4ed4l,cp. l'angl. 
nick, renrontr>T juste ou hcureaiemml; 

NITOUCH£, vo}. mitouche, 

NiTRE» L. nitnm (y(rp0«). ~D. nîMiic, nUri- 
que, etc. 

NIVEAU, IflVBL*, p. livt» it. UMlo, port. prov. 

livel, nivel, esp. nivel, angl. level, du L. libella 
(dini.de libra), m. s., avec changement de genre. 
— D. niveler, d'uii uh ellemetit. 

NIVlEREAU, piniioo de neige 1 4uL. nix, nivis. 

mvôSE) quatrième mois du calendrier républi- 
cain (21 dise, att 19 janv.), da L. niinnu, abondant 
en neige. 

NOBLE, L. nobilis. — D. noblesse, 1. qualité de 
ce qui eët noble, i. corps des nobles (pour ce sens 
eolfëetif, cp.~L. nobiliuu, les nobles, riutfdUu, les 

gens de la campngue, civita.t = cives, fr. boiir- 

S saisie, magisiraiure, etc.) ; mblereau, t. ironique, 
çondé d'après hobereau; nobiliaire; vfr. xe no- 
kioier, s'illustrer. briUer, éclater; laciitlii a-kobUr 
ttek-noblir. • 

' 'noces, anc, nopces, L. nuptiae (de nubere, se 
'iparier), d'où nuptialis, fr. nuptial. — D. nocer, l'aire 
bombance lej-nie ponulaire}} fNMSnir. 

NOCHEfly it. noccnieré, esp. natteierQ (anc esp. 
n é ôe h eni nmehel) , prov. nauelet, natiehier; ce 
subst. ne vient pris, comme pensait Ménage, d'un 
tyfie navicanus, mais bien au h. nauclerus, grec 
vaûx>>;po$, propriétaire de vaisseau. 

NOCTURNE, L. Hocturnits (nox, noctis). 

NODUS, mot latin, employé en chirurgie, pour 
nœud, qui en est la Tormc française. 

NODOSITÉ, voy. nce^d. 

NOËI.^ par euphonie pour naèl; pour cette substi- 
tution de o à a, cp. fr. noer, it. notare, du L. natare, 
fr. ^^fefsob'st. fém.* p. paéle. Comme le démontrent 
irrécusobleinent l it. iialulc ri le prov. et v. esp. 
na^uif le mot noél ou naél vient du L. natalis ». e. 
dies, jour de la nativité. — En vfr. et en pruv 
ancien et moderne on trouve les formes r>ot;ei, 
howeil, nouvel; cette insertion du t' n'est pas plus 
Clr.'Uige dans ce niot-ri que dans pouvoir j). po-oir 
et tant d'autres cas. Elle sert à annuler l'bialus; 
lesdites formes n'autdriseiit en aocnne manière à 
faire venirnof7de«o?r//«î, parquelqueallusion soit 
à la nouvelle année, soit à la bonne nouvelle annon- 
cée aux bei gcrs. Le fr. uot-l, outre la lïte, signifie 
aussi les chants composés pour la célébrer, etc. 

NQEUp, vfr. nod, nô, L. nodtu. 0. nouet; 
verbe nouer, L. nodnre; adj. noueux, L. nodosus 
(d'où direct, le subst. nodostle). — Le latin nodus 
est pour cnodus, et lient à la même famille indo- 

fermanique d'où sortent l'ait, knoten, m. s., angl. 
not et mémé lé kaki de lii langue rosse, etc. 
NOGirET, grand panier d'osier. Je ne sais que 
faire de ce mot; en attendant des données plus 
positives, je hasarde une conjecture d'après la- 
quelle il serait le dimin. d'un radical note, lequel 
représentehilt fe vha. nmué, canal, chose faite en 
forme de vaisseau. 

NOGUETTE, dial. naguette, tille de boutique, 
revendeuse de toile et de dentelle. Sansdootede 
la même famille que naquet, serviteur. 

iVdfpl, Tfr. «eiV, ner, prov. ne^re, nier, it. negro, 
nero, du L. tiii/r-um (nom. niç/ei]. — I). miratrc, 
noiraud; noircir iforme incboative, avec sens luc- 
titlf),esp. negneer, pruv. negneir, du L. n^rcseerf ; 
subst. noirceur, formation Incorre^, ik no^reur 
(L. nigror), faite sons rtnftuence du téme noircir; 
la vieille tanj|,'ue avait le subst. noîrsf^. — IHl porl. 
negro vient la forme fr. nègre. 
IfOACllt; Toy.'no/r. — D. nofmsMre. 
ROISE, vfr. noite fangl. noise, v. néen. noose, 
nogie), prov. nausa, cat. nosa, querelle, dispute. 



Diez, se dirigeant sur la forme provençale, se pro- 
nonce pour rétymologie du L. ncu/iea, dégoût, de 
sorte que la signification première serait fâcherie. 
Cette manière de voir pourrait encore être ap- 
puyée du mot fr./deikerje lui-même, qui dérive de 
Jastidium, signifiant proprement dégoût. Je préfère 
l'opinion de Diez à celle qui remonte au L. noxa, 
tort, dommage, qui convient beaucoup moins tant 
pour le fond que pour la ibrme. Gacnet plaide en 
iivèur de tioMon noana, en alléguant les formes 
v. cat. et V. esp. noxa, puis le sens de débat donné 
au L. uoxia par Ausune. Quoi qu'il en soit, en pré- 
sence des deux primitifs proposés, nausea et noxa, 
il me reste un scrupule, c'est que noise signiliall 
aussi (et signifie encore en anglais) tapage, bruit, 
dans le sens littéral de ces mots, voire même le 
gazouilk'ineut des oiseaux. Peut-on admettre dans 
ce cas-ci la transition logique de fûcheHe à bruit, 
de la cause à ïétAÏ Le passafe d'une signidcatton 
morale à une signiicâliOD pnniMmt naiéneUn 
se présente rarement («<qf. noirç mot leioti). — 
D. noisif", querelleur. 

NOISETTE, dim. de noix. — D. noisetier. 

NOIX» prov. noa, it. noce, eip. tm», ffou Ms, 
du L.' mue, imti» (cp. erbht de erta). D. dîm. 
noisette; noiseraie. J)u latin nux procèdent : uu- 
calij, d'où pruv. noyalb, fr. noxM , nucarius'f d'oii 

£rov. nogiMsr, fr. muni imcBttm^ esp. tuigado, 

JtOSJETy voy. noue. 

NOLIS, p. naulis, de l'it. noleggio, dérivé de 
naulo, nolo, qui vient du L. naulunî ivaûJioy), fret. 
— D. noliser, d'où nolissement, p. nolisement. Direc- 
tement du primitif latin : anc. vertie fuuUer, d'où 
sufast. nauiSge. 

NOM, L. nomeu. — D. nommir, vfr. nomer et lo- 
mer, L. nominare (prov. noninar). Cps. renom, d'où 
renommé, renommée (it. renomata, prov. rtnomada) ; 
surnom, surnommé, — Direct, du latin : nomination, 
-ateur, -al, -atif., L. nominatio, -ator, -alis, -aiivus. 

IV0M.\D£, E. nomas, -udis [vofuài). 

NOMRLE, p. tomble, duL. lumbulus (lumbus). 

mMtBME, L. Rumenw.'— .D. nombreux, L. nu- 
meroint;nom6r«>-, L. numerare. d'où in-nombrable; 
innombre, dans la locution parwis usitée « innom- 
bre de fois, » L. in-numerus. 

NOMBRIL, pour lombril (cp., pour la conversion de 
/ en n, niveau, non^le). Lombril est formé par agglu- 
tination de l'article. Quant à ombril et prov. umbrilh, 
ils représentent un type latin umbiliculus, dira, de 
umbilicus; cp. péril àa pencutum. Au mot umbilicue 
se rattachent les formes it. ombelico, betUco, bilico, 
valaque burie, esp. ombligo, port, umlrigo, embigo, 
prov. om6e/ic et enfin le terme scientifique français 
ombilic. — L'agglutination de l'article se remarque, 
également dans le cal. ilombrigot; dans la trans- 
formation de lombril en notnbril, le germanique no- 
te/, m. s., n'aurait-U pas.exeroé quelque influence? 

NOME\rLATBl)M,-TIWB,L.JMm«àc<Mtf>wiira 

(nomen-calo, x«>fi). ' » • " . • ' 

NO.viiN.\i., etc., voy. 

NOMMER, voy. mim. 

NON, t. Mon.^ 

IV'ONAGÉNAIRE, L. nonc 

NOIVAN TE, L. nonagintai 

>(>xc£, L. nuntuut mmi^,^ 0. mn^iatures 
noncer L. nuotiare. 

NONCHALANT, p. non <^aiant, qui ne se soucie 
de rien, pr. quî ne se met en feu pour rien. Cha- 
tant est le part. prés, du vieux verbecAa/oir(v.c.m.) 
=^ être d'importance, pois mettra de ta chaleur, de 
l'ardeur, de l'empressement dans une aflEaire. On 
employait autrefois aussi le verbe négatif nonc//a- 
loir : 0 Depuis longtemps la lov avait demonré <iii- 
bliée et nonchalue » (Al. Cbartier).— D. noncha- 
lance, nonchatanâer, — Nieot t eu la curieuse idde 
de rattacher notre mot au gr. yux(Xi)c, UMifd, pa- 
resseux. Cest par trop d'érudition I ' 



Digitized by Google 



NOU 



— Î56 — 



NUM 



NOlfB, du L. nom», neuvième. Oint plusieurs 
Ilois le root «*e«t conservé avpc Ip sens de midi et 
le repas de midi, diner. En anglais noon signifie 
également midi. En vfr. tioner signifiait goûter, 
filîre un repas vers le soir. La neuvième heure après 
mintiit correspond à 9 b. du matin ; la neaTieme 
heure, comptée à ta manière romaine, rorrcsporul 
à 3 b. du suir. Les deux manières de cumptcr ru- 
cadrent pas avec la signilicatiun de midi. Hais, 
comme le remarque M. Grandgagnage, encore sous 
Fnnooia I« on nonait ou dtnail à neuf heures ; ce 
philologue cite, pour le dernontrer^ledicton suivant: 

l-erer k cinq, cllncr ii neuf, 
Souppr à cinq, l'oin tuT U neuf. 
Fait vivre d'aos nonaute tt neuf. 

c On a donc d'abord, dit-il, nommé le dîner 

d'.^p^^^ l'heure h lofjiiflle il se prenait; ensuite 
celle heure ayant éle successivement reculée jus- 

3u'à midi, on l'a néanmoins désignée par le nom 
u diner, quoique ce nom fût devenu inexact par 
son sens eiymologique. » Les Allemands conti- 
nuent bien .'1 .Tppolcr If'iir dîner un mittaij-exsen 
(manger de midi), quelle que suit l'heure où l'on 
prend ce repas. — Jadis none s'employait aussi 
comme désignation d'une r^ion (» sud-ouest?). 

NONNE» BL. mrniM, dont l'accusatif ttonnam a 
déterminé la forme secondaire nonvaiu (cp. putain 
de l'ace, putam). Le terme noutms, fém. nonna, in- 
troduit dans la basse latinité (St. Jérôme et autres 
pères de l'Église) était un terme de vénération, 
synonyme de pire et fnére, dans Te sens religieux. 
En italien nomio, nouna signifient grand-père, 
grand'mèrc; cp. en lorrain nonnon, en n. pr. noun- 
tioun, — oncle. L'origine dumol n'est pas encore 
établie, bien que Scaliger ait avancé une prove» 
nance égyptienne. — D. nmtnette, notmerie. 

NOIMOBSTANT , participe A l'ahlatir absolu 
non-ob»tant cela équivaut a >j hue non ubstante >•, 
litt. cela ne formant pas obstacle. Cp. moyennant, 
pendant, durant, autres participes présents ayant 
pris la valeur de prépositions. 

NOPE, petit nœud dans le drap. vlia. v. flam. 
noppe, holl. nop, de là le verbe uoper, arracher les 
nœuds. Le mot germanique nopneest une variété de 
l'ail . knopf, nécrl. knoop, angi. oiop, noNid, bouton. 
NOQl'ET, voy. noue. 
NORD, de l'aps. mirdh, angl. north. 
NORMAL, h. nortnalu (nurma}. — D. unoimal 
(t. cm.). 

NORMAND [d paragogique, comme dans alle- 
mand], du germ. nora-man, homme du nord. — 

D. le nom df p;iys ynnnniidir . 
NOS, plur. de nosire, nutre^ prob. p. nott-S. 
NOSTALGIE, pr. maladie du retour <«tfere«, 

retour, à/ytst, maladie). 

NOTAIRE, L. notarius.— D. notarial, -at; nota- 
rier. 

NOTE. L. nota; voter, L. notare = marquer, 
d'où notable, L. notabiiis. retnarquablo (Sttbst. no- 
tabilité\ notation, L. notatio; adv. IMfammsiir. 

IVOTICE. L. notilia (nolus). 

AOTiFiER, L. nol^care (s noium Ikeere). — 
D. notification. 

NOTION, L. notio (noscere). 

NOTOIRE, L. noloriii'i; la signification classique 
€ qui fait connaître » a loin ne en celle de connu. 
— D. notoriété. 

NOTRE, NÔTRE, N08TB£% L. HOSter,— La 
distinction grammaticale entre notre et nôtre est 
affaire de pure convention. 

JVOLE, t. d'architecture, endroit où deux < (»m- 
bles se joignent en angle rentrant, tuile creuse, etc. 
Le sens étymologique est canal, gouttière, etc. La 
forme noire (aussi non, noe, nouve, etc., dans les 
dialectes) a été précédée d'une forme noaue h la- 
quelle ress(»rtit ledimin. noqiiel, tcrmedeplonihior. 
Dérivés de twue : nouette, tuile bordée d'une arête, 

noulet, noUt, p. noudet, gouttière, etc. — Le mot 



est d'origine germaniqueet correspond au vha.ifdcA, 

cuniculus, foramen, nba. noche, nache, canalis, 
cp. aussi vba. nochx, imbrex. — A la même famille 
appartient le lang. non, nauc, nauca, auge à pou^ 
ceaux, ou auge de moulio à foulon, fusse à tan. 

IfOUBR, Toy. nœÊtd. — D. mmtmmt, «amw; 
tiouet. Cps. dévouer, renouer» 

MOL'ETTE, voy. voue. 

KOUEl X, voy.'rtÉTMrf. • 

NOUGAT, vuy. notjr. 
N01J1I.LB, de l'ail, niuiél, m. t. 

NOIJLET, voy. vouf. 

NOLRRAIN,'p. vourrin, prov. noirim, du L. Wli- 
trimen. 

NOLBRICE, L. nutrix. Voy. aussi noam'r. — 
D. nouftttieT, 

NOURRIR, prov. nnirir, du L. nitfrire. — D. nottr- 
riture, L. nutrilura ; vournssov, vfr. noriçon, anc. 
subst. fém. = nourriture, éducation, du L. nutritio; 
ce dernier est prob. aussi le primitif de nourriee, 
dans le sens de « action de nourrir », dans « mettre 
un enfant en nourrice cp. préface de prae/alio). 
C'est de ce nourrice, subst. abstrait (à distinguer 
du nom personnel mnoriee av L. nutrix)^ que je 
déduis le mase. neurnsseit. enfant en nour- 
rice, me séparant en ceci de Diez, qui est d'avb 
que nourrisson, masc, est le même subst. que le 
vfr. fém. nourrisiOtt, =■ nutritio, et que le change- 
ment du genra est basé sur ta conversion du aena 
abstrait en sens concret. 

NOUS, vfr. not, L. net. 

NOI A F.IL', NOLl'EL*, L. novcUits fnovus]. — 
D. nouvelle, d'où nouvelliste; vfr. novelié, nou- 
veau lté , au'}, nouveauté; renouveler. 

NOVALE, L. rom/»s (novus), qu'on laboure pour 
la première fois. 

NOVATEUR, -ATION, L. novator, -atio {novusl. 

KOVE.MRRE, L. november (novem), neuvième 
mois de l'année, d'après le calendrier romain. 

NOVICE, L. noviciuM (novus). — D. noviciat. 

NOYAU, vfr. noial, noiel, voy. noix. — D. noya- 
lière. ♦ 

1. NOYER, subst., voy. noix. 

2. NOVBK, verbe, vfV. neier, nedêf, nier, prov. 
negar, esp. port, e-negar, du L. necare, dont le 
sens géneriaue tuer s est individualisé, dans la 
basse latinité, en celui de tuer par immaraioo.— 
D. noyade, 

NU, vfr. Mitf, L. vudus.— D. niHttl^ L. nuditat ; 

nuesse = nue propriété. 
NUAGE, voy. nue. — D. nuageux. 
^'UANCE, voy. nue. — D. nuancer. 
NUBILE, L. nubilis (nubere). — D. nubilité. 
NUDITIÉ, voy. nu. 

NUE, L. nub'ef.— D. nuage; nuer, pr. assombrir, 
foncer, ombrer, litt. ennuager, d'où nuée et 
vunvce (cp. pcMir ce mot \c terme ail. schaitining, 
action d'ombrer). — On a, à tort, dérivé nuer tan- 
tôt de nutare, lantAt de niNtar^. 

NUIRE, L. nocere (cp. luire de hicrre\ A côté de 
nuire la vieille langue avait aussi la forme plus pri- 
mitive nuisir, noisir (prov. nozer, v. esp. noci'r); cp. 
/'t/«n ',de lucere, plaisir de placeret taisir* {p. plaire) 
de tacere. Cette rorme nnuhr est plot en rapport 
avec la conjugaison dtt verbe et avoc lesdanvës 

nui sauce et nuisible. 

.\tilT, vfr. noit, L. vor, noctix (cp. huit de octo). 
— D. nuitamment, cp. liL. noetanter (le vir. rnii- 
tanfre vient selon DlesderablatirnMMUe, comme 
soventre de seqneute] ; subst. nuitée; VOrbe ORUtlSr. 

NUL, L. nullu-t. — 1). nullité. 

NUMÉRAIRE, L. numffrariM* (numerus); cps.SKr- 
numéraire, L. supernumerarius, nwnéra^^ L. no- 
meralis; numérique, L. numericus; miméralettr, 
-ation, L. numerator, -atio (numerare); numéra- 
tif; nuvééro, fctrroc reproduisant soit l'it. numéro, 
nombre, soit l'ablatif du L. mawmff (donc B-aw 
nombre). 
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NtlMÉRO, voy. l'art, préc. — D. numéroter. 

M MISMATIQUE, relatif aux médailles ou mon- 
naies (L. niiiiiMiiia, -atig, gr. itovfMfut), — D. nu- 
mktMte, mnmsmsifafc. 

NLNCL PATION, 'AtHFf do L. mtnoqMrv, nom- 
mer, énoncer. 

NLPTiAL, Toy. noeet. 

NUQUE» iu etp. port. prov. nuca. L'ctymologie 
tirée onmiiUtlkmÊmdÈ^aïn^nisge-mcktnaeBM 
(ui|^. MM*, ooD) ne s'aoeordo pts trop bioo afee la 
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lettre. Diez rattache par conséquent le root roman 
directement au néerl. nocke. qui signifie à la fois 
cocbe de ia flèche (cp. angl. nock. noich) et colonne 
▼erlébrale et qui parait afoir été précédé d'ime 
l'orme mickr. I.t s idéetcran et articulation se tou- 
chent (Je liicti près. 

Kl TA i ioN, L. Nutofio (nulare). 

NUTRiTif . NLTBITMIN, termes savanU, du 
L. nMrirê » ir. nourrir. 
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OA8I8, gr. Setsti. 

OB. Ce préfixe latin, modifié, suivant Tinitialo du 
simple, en oc, of, ou op, n'a pas été employé comme 
élément ée eoiDpotiUioD dam les langues romanes, 
et ne se trouve donc que dans des voeablea venus 
tout d'une pièce du latin. 

OBÉIR, L. obedire (audire). — H. obéissant, -ance; 
direct, de la forme L. obedientia vianl le terme 
savant -fr. obédience. 

OBÉLISQUE, L. obeliscus [ottUma). 

OBÉRER, L. ob-aerare (ne se trouve en latin 
qu'au part. pas. obaeralus —• fr. obéré). 

0BE8B, L. ob-uu», pr. oui s'est gorgé de nourri- 
tttre.» D.oMsffé, L. obesitas. 

OBIER, forme variée de aubier t\. c. m.\ 

OBIT, service de mort, du L. obtins ;ub-ire), dé- 
cès. — 1). obiluaire. 

OBJECTER, L. obiectore (fréq. de objicerê sss ii(r, 
objicer, obieer, cp. ail. vor-tmfen) ; objeelkn, h» ob- 
jectio; objectif, L. objeetiTas*, d'oà objectiver, 
-ivité. 

OBJET, L. objectu» 1.) action de mettre sous les 

yeux,±;cbose mise sous lesyeux}de celle deuxièlltf 
acception vient la mleur actnelle du mot 

0BL4T, L. o6/alJM, part, passé de offerre, donc 
litt. offert, consacré (à Dieu) ; ablation, L. oblatio. 

OBLIGER, L. ob-ligare (le sens dérivé « ren- 
dre service » est étranger au mot classique). — 
D. obliqeant (l'ail, a le terme analoffae«er>ÂiM/icA), 
û'où obligeance (mot nouveau); obligation, -atoire, 
L. obligatio, -atorius; désobliger, faire le contraire 
d'obliger, contrarier, (aire de la peine. 

OBLIQUE, L. eMigaM. — Jh obUqmM, L. obli- 
quiias ; obliqmr, L. obliqnare. 

OBLITÉRER, L. ob-liierare (oMino), eflMer.— 
D. oblitération, L. obliteratio. 

OBLONG, L. ob-longu$. de forme âllongée* 

OBOLE, L. oboluê (o€oX6i), 

OBOMBRER, L. ob-umbrore. 

OBREPTicE, L. obrepëeiu (de eà^n j w f e ) ; eè- 
repiion, L. «breptio. 

OBSCÈKE, L. obscenus, oAseMMW.— D. obêcinité. 

OBSCUR, vfr. oteur, L. obseurus.— D. ob$euriU, 
li. «itas ; factitif obscurcir, d'où obteurciuetKnent. 
Néologismes : oteeKTOiii (OU eéeofroiitfM), d'où 

obscurantisme. 

OBSÉDER, L. ob-sedere, p. ob-sidere (cp. possé- 
der de possidere] dont le supin obsessum a donné 
les subsl. obsessiu, obsessor, fr. obssession, obses- 
$eur. 

OBSÈQUES, BL. ob-sequiae = L. ex-sequiae, 
OBSÉQUIEUX, L. obsequioSHM (de omeftUMIl, 

obéissance). — D. obséquiosité. 

OBSERVER, L. obsenare {Un. garder devant les 

Ïenx; c\). le terme regarder). — I). oh.sen'ance, 
I. otffiervantia ; observation, -ateur , -able,L. obser- 
vatio, <ator, -abilis ; o6«en>arotre (cp. pour la valeur 
du suffixe le mot laboratoire). 
OB8ES8EUR, -ION, voy. obséder. 
OBSIDIO.\AL, L. obsidionalis [obsidio, siège'. 
OB80LBT, a- hors d'usage, L. (Voletas, pr. qui 
B'est plus dans son état primitif, vieux, usé, 
suranné. 

OBSTACLE. L. obstaculum (ob-stare). 
OBSTÉTRIQUE, L. obstetfkk se ar», art des 
sages-fiemraet (obsteiriij. 



OBSTINER (S'), L. obstinare. — D. obstiné, ation, 
L. obstinatus, -atio. 

OBSTRUER, L. ob-struere. Le verbe fr. avec sa 
terminaison en er fait disparate avec les similaires 
construire, détruire. — D. des-obstruer. — Du supin 
latin obstruclum : subsl. obstructio. fr. obstruction. 

OUTEMPÉRER, L. ob-temperure . 

OBTENIR, L. obtiaere, sup. obtentum, d'où le 
anbsL obtentio, fr. ofrieniioii. 

oBTi RER, L. obttirwe, boucber.— O. obtwm' 

tion, -ateur. 

OUTtS. L. obtusus, part, de nb tundere, émousser. 

OBUS, d'origine obscure; l'ail, dit haubitxe ^angl. 
kobit, howits)^ mate il ne parait pas y avoir de rap- 
port étymologique entre les d«'ux mots, à moins 
(lue l oi) n'admette oue obus soit pour obis et que ce 
dernier reproduise la forme it« oteso.— > D. obu^ 
iier, obuterie» 

OlVin, L. ob-viare, pr. se mettre dans le che- 
min (via). — D. obviable. 

OCCASION (vfr. ochoison, achoisou , L. occoJio, 
de oc-cidere (caderej, tomber cp. le paronyme 
accident, de ac-cidere. litt « l'ail, zu-faù). L'occa- 
itdit est donc pr. l'action de tomber sous la main ; 
le mot synonyme occurrence n'a pas d'autre sens 
étymologique. L'ail, dit p. occasion, gelegenheii, de 
gelegen, situé, placé à propos. — l5. occanenmer, 
donner occasion, donner lieu ; occosiontie/. 

OCCIDENT, L. occident (oc-cidere) as couchant. 

— D. occidental. 

OCCIPUT, mut lalin (ob-caput), gén. occipiûs, 
d'où l'adj. occipital. 

OCCIRE*, tuer, L. oocMlcre (ob-c#edere). — 
D. oeeision*, occisif*. 

OCCULTE, L. occultus (oc-culere).— Du fréq.oe- 
cul tare : subsL occultation, L. occuliatio. 

OGGVrat»L. œcstpare (ob-capio),premier sens : 
s'emparer, se saisir de qqch. — II. occupation, 
-ateur. L. occupatto, -ator. 

OCCURRENT, qui survient, qui se rencontre, 
L. oc-currens. — D. occurrence, rencontre, occasion. 

OCÉAN, L. oceanus (ùx(av9$). 

OCHE, variété orthographique de hoche (v. c. m.). 

OCHLOCRATIE, gouvernement dé la populace 
(gr. ôyUil 

OCRE, OCHRE, du gr. ù^poi, d'un jaune pàie. 

— D. ocreux. 

OCTA- ou OCTO', élément initial de composés « 
indiquant que la chose exprimée par le simple est 
au nombre de huit, du gr. èsxé, en compoailioa 
ôxra. 

OCTAMT, L. oefOMt^ m. a. (pr. huitième du 

cercle). 

OCT.4NTE, L. octatfinta p. oetoginta. 

OCTAVE, espace de huit jdiir.i, intervalle de 
huit sons, L. octavus (ucto). Le sens huitième a 
tourné en celui de huitaine. — D. octavier; format 
in octavo = en huit (la feuille éUni ipliée en huit 

feuillets). 

OCTOBRE, buitièiBe BHie de Taimée romaine, 

L.ocfo6er(octo). 
OCTOGENAIRE, L. oclO^eKerrus. 

OCTOGO'VE ;pr. i/.Tîu-vrovfat'i, à huit angles. 
OCTROYER, vfr. otroyer, il. otriare, esp. olor- 
gare, porl. oulorgar, prov. autorgar, nutrcyar, d'un 

type lâtia auctorkare p. oaciorare, confirmer, acoor> 
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der définitivement. — D. oclroi. Qn a nommé 
spécialement octroi une sort»' d'impôt mis sur cvi - 
taioes marchandises à, l'enirée des villes, parce 
qa'il appartient k ces villes en vertu d'une conoe«> 

sjon, (l'un octroi, du gouvernement. 

OCTLPLE, L. octuplus p. ocluplex. — D. octu- 
pler. 

OCULAIRE, OCULER, 0CUU8TE, du L. OCulu» 
— fr. 

ODALISOIIE, mot turc, «MsilMilt pr. lès ÛUOÊ 

au service des sultanes. 

ODE, L. ode {ùBt/s, cbant). Du dér. ùôsloy, local 
destioé.attx exeixpcet de c|^ult ou de musiqtte : 
L. odetan, fr. odion. 

ODEUR, L. odor. — D. du L. odorare, parfumer: 
odorant, -ation; du L. odorari (anc. fr. odorer), flai- 
rer, vient l'adj. adorable, et les subsl. odorat et 
odoratUm, h. odoratus,-atio; odor^àrtM p. odori- 
féré, L. odorifer. 

ODIEUX, L. odiosux fodiimi). 

ODONT ALGIE, mal ia>yi«) aux denIS (Ôiov«, 
-o'vroçl. 

ODO&âJNT, ODORAT» voy. odeur. 
. OMIL, ▼fr. oil, œl, pror. oth, esp. ojo, port, olho, 
it, occhio, du L. ocul}is îdim. de ocux ~ ail. auge). 
Le plur. yeux est p. ieiix, modalité vocale de eux 
~ euls ou uels. Qui pourrait dire pourquoi l'on 
B*iB8t écarté de la règle en ce qui concerne le mot 
ail, pourquoi on ne la lui a pas imposée, comme à 
tant d'autres substantifs; pourquoi, sur quoi fon- 
dement on a établi uoe distinction entre œils et 
wiutT Au même ti^, on aiiraft pu conserver les 
formes poràitd;, eotisoàx, etc. commeplur. de pareil, 
connil, etc. — D. càllé, œillère; œillade; œillet. 

OEILLADE, h. occhiata, de œil. — D. œitlader. 

OEILLET, I petit œil (d'où le terme de jardinage 
«I d'optique anf^e/on), â. nom d'une fleur; je ne 
saurais motiver cette dénomination; les Allemands 
nomment la fleur en question nelke p. vàgelke, 
ç. à d. petit clou, 3* petit trou fait à une étofe pour 
y passer un lacet. 

. OEILLETTE, huile de pavot,, puis pavot, dim. 
du vfr. œille, = fr. mod* hmh, L. ol«tm. Le pic. 

dit oulleiie. 

OESOPHAGE, gr. oUofiyoi. 

CpSTRE. L. oestrus (er. o(tfTpo$), taon. 

CfeUF, nr. oef, ouef, L. ovum. — D. onrtué. 

OEUVRE, du L. opéra, plur. de opiis. 

OFFENSER, L. opnmre, fréq. de offendere (ob- 
fendo) = vfr. offendre. — D. offense. — Du supin 
Utin offensum ; oSenteur, L. offensor; offensif, 
L. offensivui, d'où «-q^emiA et te snbst. offensive. 

OFFERTE» voy. «ffnr.— D. ^j^Êtuin, tffttfer- 
loria. 

1. OFFICE, L. officium, service, fonctions. — 
D. verbe officier ^d'où officiant)} subsL oSuùer, 
L. ofBciarius ; officiai, anc. officier (dam mt ap- 
plications spéciales) ; adj. 4#eje{* L. otidaKs; q^- 
cieux, L. omciosus, m. s. 

2. OFFICE, lieu d'un hôtel où l'on garde ou pré- 
pare le fruit pour la table, où se £ait le dessert. Ce 
mot, quoique de (renre différent, est peat^>étre le 
même que le précédfnl; il aura été appliqué dans 
une cirron.stance spéciale et sera resté en u.sage; 
c'est comme si on disait « le service ». — D un 
autre c6lé, il se pourrait aussi que le liém. office re- 
arésenlit un type latin officia, primitif de offieina, 
lequel terme latin (pr. = atelier, laboratoire) se 
rencontre fréquemment dans la latinité du moyen 
Ige, en parlant des monastères, dans le sens de : 
« «dicula quibut aiaervantur quae ad victus aut 
aliosusus monachnran spectant », donc chambre 
à provisions. — D'après la définition établie par 
Juan, de Janua : onieina locus nbi sunt ofBcia ; 
c. à d. : officina, lieu où sont les offices, les services 
manuelSyles métiers (ministeria), on croirait à une 
parenlA d'orif ine entre officium et officina. Ij n'en 
«dite pat ccpendaot, car il est i peu prés certain I 
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que officina est une contraction de opificina, et 
vieil i (II' (i)iifex, ouvrier. 

OFFICIER, -lEL, -lEUX, VOy. office 1. 

OFFICINE, pr. atelier de tràvail , plus tard 
spécial, laboratoire du |)bahnACicil,L.q0letlia, VOy. 

ojficp 2. — D. officinal. 

OFFRIR, p. offerir, d'un type latin offerere p. of- 
/errtf. •duparlic. barbare ojfertiis vient le fr. offert, 
d'où fe'subst. participial offerte; du partie, passifo/- 
/er^nrfns vient offrande, pr. chose; à offrir, puis chose 
"offerte. — Subsl. verbal de offrir : offre, 1.) action 
d'offrir, 2.) ce que l'on offre. 

OFFUSQUER, L. cf-fuscdre (TertuUien), obscur- 
cir, de fiucus, Sombre. 

OGIVE; ce mol est généralement tiré de l'ail. 
auge, néerl. oog, parce une les arcs des cintres 
dans les voiries gothiques torment des angles cur- 
vilignes semblables à ceux du coin de l'œil. Houa 
ne garantissons pas que cette dérivation, fa séulé 
que nous ayons rencontrée, soit fondée. — D. ogival. 

OGRE, pour orge^ il. orco, esp. huerco^, ogro, ags. 
orc, du L. Orau, dieu des enfers. — D. ogrerie. 

OIE, vlîr. qe, oua* prov. oirca, e^. port. it. ocs, 
direct, du BL. a»ca. Ce dernier est l'erot d'une 
contraction de avica, forme de avis, comme natica 
de naiiH, etc. Le terme classique anser a été sup- 
planté nar avica ou auoa. Voie étant envisagée, an 
point de vue de.l'éoMiomie domestique, comme 
l'oiseau par exceUenee. 6'est ainsi que fes 6«èurs 
et les vaches, comme constituant les animaux prin- 
cipaux d'une exploitation rurale, étaient désignés 

Sar le terme j^énérique aumaille = animalia. iNo- 
ier trouve l'etymologfe du mot oie dans le cri de 
l'oiseau. C'est une manière fort expéditive de se 
tirer d'affaire. — D. oiîom [Vs reproduit le c du 
primitif latin, cp. clerçon ' de clerc et le mot oiseau), 
OIGNON, prov. ugnion, du L. iinio, àl. f. — > 
D. oignonet, -iére, -ade. 

oiLLE, OUILLE, de l'csp. olla (potage de diffé- 
rentes r;icines et viàndes), qui est leL. eilo» t^ 
rine, marmite. 

OINDRE, L. ungere, d'où, par le sùpin unctnm, 
les subst. 1.)L. unctio,fr. onc/toii ; â.) L. unctus, d'oii 
l'adj. onctueux. Le subst. oing répond auL. unguen; 
la form«- onijncnt, au L. {</j<y«£nruiR.~ On appelait 
jadis les parfumeurs des ointiers. 
OUiQ. voy. oindre. 

OISEAU, OISEL * , it. uccello faussl augello). 



prov. auzel, d'une forme lîL. aucellus, u. aucella, 

_ A 

oiselier, oisellerie, dim. oisillon. 



aucilia — ancrlia. 



I). oixeler. d'b& 



OISEUX (= qui ne jfoit rien ouqui ne sert rien), 

répond au L. otiosus; quant à oisif, il accuse un 
ancien primitif o/vc, représentant le L. o^um. — 
D. oisiveté. 

Oi^N, .vqy. oie, — D. oisonnerie. 

OLEAGINEUX, L. oUaginosus, p. oleàgitmé 
(oleuni). 

OLÊANDRE, laurier-rose , il. oleandro , esp. 
eloendra, port, eloendro, loendro; ces formes diver- 
ses sunt gâtées de lorandrum, mot cité par Isidore. 
Ce dernier parait à son tour être une corruption 
de rhododendrum , sous l'inOumice de quelqiii» 

allu>i(ui à laiirus, laurier. 

OLFACTIF, dérivé du snbst L. o{fac(iis« odeur 
[oljacere, rac. otere p. oderé), 

OLIBRIUS, ëtourat qui fait l'entendu, du nom 
d'un sénateur nmiain sans capacité, proclamé 
empereur d'Occide nt eu 472. 

OLIFANT, cor des chevaliers errants, pr. ivoire, 
du L. etephas, -antis (prov. olifan, flnm. olefant). 

OLIOARCHIE, gr. èXiyxpy^ia , gouvernement 
d'un petit nombre {oyi/oC. 

OLIM, mol latin = autrefoiside là les o/im = les 
anciens registres du parlement de Paris dès 1513. 

OUNDE. sorte de lame d'épée, venant de la ville 
à^aiàuU dans le tiiésil. — U^oUnder, tirer l'épéé 
pour «ébattre. 
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. OUV% I4. êlioa {iltUa). — D. olivier, olimUre, 
t. olhnrfns; oHvmmt, du L. ofjvare, récolter lei 

olives; o//rd/re; olivet, L. olivfttim; olivète, olive- 
iier ; olivettes, danse en usage chez les Provençaux 
après qu'ilsont < ui illi les ulifM. 

OLLAIRE, du L. alla. pot. . 

OLOGRAPHE, b\6-/p'x-^ii = écrit Ml «Rtter. 

OMBELLE, du L. umbèlla, pnrasul umbra). Sous 
l'inilueiice du mut ombre, ou dit aujourd'hui ont- 
trelle, au lieu de ombelle, p. |Nirasol. 

OMBILIC, t. de botanique et d'aoatomie, du 
L. wMUeiu, nomlntl. rumAril. 

1. omiBB, L. umbra, — D. ombreux, L. umbro- 
s'us; omfrrer, L. umbrare; ombrage, 1.) anrien adj., 
signifiant oMCur, couvert, du L. umbraticus ; 
2.) subst., — enspmbie de choies qui donnent 
de l'ombre; je suppose (|ue1e8en!iflfttn6: déHancr, 
soupçon, f'si ali^ti iiit (le l'adj. ombrageux. Du subsl. 
ombrage viennent : verbe ombrager, et subst. om- 
hrageux, dans le sens de « qui s'effraye de son 
Oflibre, » — Pour le mol ombrelle, Toy. ombeUe. 

S. OMBRE, poisson, L. umbra, 

ONBKELLE, vov. ombelle. 

OMELETTE. Les opinions sur l'étymologie de ce 
naot culinaire sont n.ssez variées; aucune ne peut 
satisfaire. Citons-les brièvement : 1.) œufs mêlés 
(La Moite le Vayer) ; 3.) animaletta, de anima, l'âme, 
ici == le ded.iiis d'un (vn( (Ménage); iuuJaTOv, 
mol imaginaire, devant signilier « délaye ensem- 
ble > iLancelol};!.) ovam molle, œuf mollet (Bour- 
delot) ; 5.) i/uU»^ Composé imaginaire de ù^v, oeuf, 
«>t de ulXi, miel. Puisqu'on s'est mis en si grands 
frais (l'imapinaliun, on aurait encore pu invoquer, 
pour la forme populaire ameleite, i'es^.almoarote, 

aui signifie un composé de lait, de fromage et 
'herbes. Attendons patiemment la solution de ce 
problème culino-étymologique. 

OMETTRE, L. o-milU re, d'où, par le toplo Omil^ 
gum, subsl. omissio, fr. omission, 
Oamf BUS, L. omlfiotiw (omen). 
OMISSION, voy. omettre. 

OMNIBl'S, mot latin, sign. « pour tOIIS >, à 
l'usace de tout le monde. La chote et le 0.001 datent, 
dit l'histoi re, de l )jti9. 

omnPOntVT* L. ûmnipouns= tout-puissant. 

OMOPLATE» da gr. m/mû irÀ&rig, le plat de 
l'épaule. 

()\. vl'r. hom, on. C'est le latin fiamo. « On dit - 
représente matériellement homo dicit. logiquement 
homines dicunt. On trunve du reste dans les trou- 
vères hom ((|ui dans leur langue est aussi la forme 
du nom. pinr.) construit avec le verbe au pluriel. 
Cellf oii}(ine du pronom imlélini e\|>lii|iic son 
emploi avec l'ariicle, « l'hom dit, l'on fait. » Les 
Allemands emploient de même man = mann , 
homme, ('oniparcz l'emploi analogue du mot ;;er- 
sotiiie, dans « personne n'a jamais vu » = on n'a 
Jamais vu. 

ONAGRE, du gr. ôvoi âypiot, âne sauvage. 
OffC *. OlfOUBS*. L. unquam. 

1. OXCE. mesure, L. unria lî jyzta'l. — D. onciale, 
grande lettre pour les inscriptions, du L. uncialix , 
qui mesure un pouce. 

2. ONCE«pantbère.d'après QuatremèrectPiban, 
du persan youz, par 1 intermédiaire du port, onça ; 
selon Chevallet ae /ffox, it. lonsa (par aphérèse de 
l'initiale). 

0.\CLE, du L. avnnculus, oiu'Ie maternel, em- 
ployé déjà dans la loi saliquc dans le sens de pa- 
trons. Le fr. a d'abord foit éanete, puis oncle, qui 
ne représente plus que la qoeue OU mot primitif. 

ONCQUES, voy. otic. 

ONCTION, voy. oindre. 

ONCTUEUX, voy. oindre. — D. onctuosité. 

ONDE, L. undO. — D. <mdi, ondée; ondoyer, 
d'un type t(ri(fic/<r0^ undnre; onduler, L. undu- 
iare, d où ondulation, onduleux. 
' 01fÉaAlU,L.oiMr«riM%qttisnpporteltcbaife 



{onus, -eris)i onéreux, L, onerosus, .qui .donne 
charge, qui est i charge. 
ONGLE, L. ungula. Notez le changement de 

fenre dans le mot fr. — D. onglet, pr. pli fait avec 
ongle; ongli, en hist nat. enguli, L. nagalatias; 
onglée . 

ONUUBN'r, L. Mn^NOMam (ungere). 

ONOM ATOPKE, gr. èvouatTOT'. t'x, pr. aCtlOB ift 
faire un mot, surtout un mot imitatif. 

ONYX, L. onyx, gr. JvuÇ. pr. ongle du doigt; 
l'agate a été ainsi nommée a cause éé son brillant. 

OlfZB, contracté du L. undeeim. — D. onriéme. 

OP.-VLE. L. opnlux. 

OPAQL'E. L. opacus. — D. opacité, L. opacités. 

OPE, t. d architecture, L. opa (ojrii), 

op^BA, mot italien (en alL opèr), correspondant 
littér. du fr. omare (▼. c m.). MM. IToêl et Car» 
Dentier ont mal rencontré en voyant dans opéra 
l'idée du plur. L. opero, les ouvrages « parce que 
l'opéra est la réonton de plosieurs ouvrages ou 
l'ouvrage de plusieort; le poète, le musicien, le 
peintre on décorateur contribuant i la confection 
de ces sortes de pièces. . Il n'y a dans le mot opéra 
qu'un rétrécissement du sens générique « eooipo- 
sîtion. » Cp. le sens spécial do mot fr. compeafleiii:. 

— D. opérette. 

OPERCULE, t. d'histoire naturelle, L. opereu- 
lum, nniverf le. 
OPÉRER. L. operari (opus), dont la langue vul- 

Ïaire a fait ouvrer. — D. opintettr, -ofiM, -ofiairv^ 
,. operator, -atio, •atorius. 
OPHTCLlilDB, nom technique donné au serpent 
fi clef. <>t forgé avec le gr. ^fi(, serpent, et xasIi, 

gén. r.J.uôôf, clef. 
OPHTH %LMIB, -IQUB. du gr. ôe»a>/t^f;, œH. 
OPILBR, OPPlLBRy obstmer, L. o^-ptaw, — 

D. dis-opiler. 

OPIKER. L. opinari. — D. opinant, pré opinant. 

OPINION, L. opinio. — D. opiniâtre, L. opi- 
niaster *, d'où s'opinidtrer, et opiniâtreté. 

OPIUM, mot latin, tiré du gr. jftie», sncdeptTOt. 

— D. opiacé, opiat. 

OPPORTUN, L. opporfwnit. D. opporfnntlé, 
L. opportunilas. 

OPPOKER, de poser, d'après le L. opponere. De 
ce dernier, par le supin oppoxiius, viennent : op- 
posite, L. oppositus, opposition, L. opposilio, et 
opposilif. 

OPPRESSER, voy. l'art, suiv. 

oppBimR, L. opprimere (premere), dont le 
supin oppressum a donné 1. le verbe rré((. oppres- 
ser,^, les subst. o»pre«*<rMr, -wn, L. oppressor, -sio, 
ô. l'adj. oppressif. 

OPPROBRE, L. opprobrium. 

OPTBB, L. opfore, Aiire choix, fréq. d'un aneieB 
verbe op-ere , dont le supin opum a donné le 
subst. opfio, tr. option. 

OPTIMISTE, qui (Toit que tOOl 6St aU Bli0ltE, 
du h^optimus. — D. optimisme, 

WTWNf voy. opter. 

OPTIQUB, gr. inrutit {htm», voir). — D. «gp- 

t ici en. 

OPULENT, L. opulentus (opes). ~ D. Ofmlaicie. 
OPUSCULE, L. opusculum (opus\ 

1. OR, vfr. ore$; cette particule signifiait jadis 

maintenant, à cette heure; auj. elle sert à relier 
une proposition nouvelle à nue proposition anté- 
rieure, » l À marquer un léger rapport de consé- 

S|uence. Dans la vieille langue 00 aimait à ren- 
orcer or par donc (donrquesK Cette conjonction a 
une valeur toute spéciale dans le syllogisme. Elle 
vient du L. hora, et correspond ainsi à i'esp. port. 
horn, ora, it. oi a, prov. ora.oras, or. Elleenlre,avftC 
l'acception temporelle de maintenant, dans la com- 
position des terme* démumais et cfoaéïKnMmr (voy. 
ces mots). Voy. aussi lors, alors et encore. 

2. OR, subst., L. aurum. — D. vfr. orer, p. dorer 
(ce dernier vient da composé dé-^nowe). 
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muUSLE, L. oraattum. — D. ùnaUtus, 

ORAGE (d'où l'esp. orage), prov. auratge, autr. 
SX vent, souffle. On aUtinguait « bel orage », vent 
favorable, oi « grant orage », tempête. Auj. la 
signification s'est rétrécie et ne comprend plus que 
ce dernier mm. C«t un dérivé da vfr. ore, gui est 
le L. aura (it. aura, ora, esp. t>ort. aura), d'où vient 
aussi le vieux mot orée, pluie d'orage. Les étymo- 
logies tirées soit du gr. ovpavoi, ciel, soit de hora 
(«pluie d'une heure >Jtonterrooées.— D. orageux. 

OmAnoN, L. oitMbforar^. 

ORAL, L. oralix (os, orisK 

ORANGE, BL. oranyia, it. arancio (à Milan na- 
ranz,-à Vcnisf naranza), esp. uaranjn, port, laranja 
(basque larania), caU taronja, vnlaque nerame, gr. 
mod. vcp&yrÇi. Toutes Ces i«>rmes di verses aoot oies 
défigurations plus ou moins fortes du persan wû- 
renz, arabe nûrang. La forme française est l'effet 
d'une relation supposée avec or; en effet les Latins 
appelaient les oranges des pommes d'or, aurea 
mua. Du latin moderne pmmm ouratlmm, les 
Allemands ont fait le composé pomeranze. — 
D. oranger, -erie; orangé i oratigeat, orangeade. 

OR ANG-ouTAHSy mol indien, siguUlanlydiHni, 
l'hom me bois. 

OAAnUBt L> flMisr (orare); adi. oratoire, 
L. oratorioi; sulMt. orofeir», L. oralorium (lieu de 
prière). 

ORATORIO, mot italien, correspondant m fr. 
oratoire. Le nom oratorio, en tant que terme mu- 
sical, vient, selon les uns, de Philippe de Neri, 

fondateur de la congrégation de l'Oratoire (mort à 
Rome en 1595), comme ayant le premier introduit 
ce genre de représentations musicales; selon d'au- 
tres, du nom de l'église où elles iiarent exécutées 
en premier lieu. 

1. ORRE, adj., dans « coup orbe, mur orbe », de 
i'it. orbo, aveugle, qui est le L. orbus, privé de 
(« liiminibus orbus >, aveugle). 

2. ORBE. subsC, t. d'astronomie, L. orbû, — 
D.orMnrtenv, L. orbieaHiHs (du dim. orbleulus). 

ORRITE, L. orbita (orbis' . — «D, orbitaire, L. orbi- 
tarius *. Ce même type orbitarîuSf au féminin, a 
donné, par l'effet d'une contraction tout à fait régu- 
lière, le vfir. et pic ordière, qui par le changement 
euphonique de d en n, a produit le fir. mod. 
ornière. Le type primitif se reconnaît encore faci- 
lement dans la forme wallonne orbire, ourbire = 
ornière. 

OACflSSTREygr. àpxfireftKy place du théâtre OÙ 
•Vxécutaient les danses («ox^c^^O ou plutôt les 

évolutions du chœur. Chez les Romains I orchestra 
était la place affectée aux sénateurs. Auj. le mot 
désigne 1.) le lieu où se tiennent les musiciens, 
A.) le corps des musiciens d'un ibéAure. — D. or» 
eAMtrer. 

ORCHTS, plante dont les racines ressemblent à 
des testicules, du gr. ôpx'^i -i6o«, testicule. — 
D. orchidéee, 

ORD, vieux mol, aussi orf, = vilain, sale jen 
t. de commerce orf s'emploie encore en opposition 
avec net, a poids ort » = poids brutl. Comme il 
appert de la forme vfr. orre, prov. fem. oneza = 
orreda, ce mot vient du L. norridus, qui excite 
l'horreur, repoussant. L'étymologie de tordidvu 
doit être rfjetée. — IK orévret verbe ordir *, salir. 

ORDALIE, vfr. ordel, jugement de Dieu, BL. or- 
dalium, de I ags. ordûl, ait. urtel, xr^Aei/^ jugement. 

ORDINAIRE, L. ormnarius (ordo, -inu);ordiiMil« 
L. ordinalisi ordttMUteii, L. ordinatio. 

ORBOmVBR, vfr. ordener (vov. ordre), L. ordi- 
nare. — D. ordonnance , \\'r. oracnance; ordonna- 
teur, L. ordinalor ; cps. désordonné = déréglé. 

OBDRE ; soit formé du vfr. or^hue, ordine=sL. or- 
âinem (acc.) (cp. L. hominem, esp. Aomtev), soit, 
ce qui est plus probable, pour ord«, IV ëfnnt Inter- 
calaire, et tiré du nom. L. ordo, rang, disposition, 
arrangement. — Cp». dés ordrej sou»- ordre (en). 



ORDURE, voy. ord. — D. ordurier. 

ORÉE, lisière d'un bois, du vlr. or, bord h 
L. ora, m. s. Oo di.sait autrefois aussi orière a 
lisière. Voy. aussi orle. 

OREILLE, prov. port, orelha, it. orecehia, esp. 
oreja, du L. auricuia, dim. de OHril. — D. oreil" 
lette; oreiller; oreillards ortiiUm OU oritUm; cps. 
essor Hier (v. cm.). 

oitER (vieux , prier, du L. orare (d'où le terme 
d'église oremu*. pr. — prions). 

ORFÈVRE, du L. auri femt, ouvrier en or. — 

1). orfèvrerie. 

oiirnAiE, p. osfraie (angl. osprey), du L. osti- 
fragus, brise-os (en hist. nat. ossifrague), 

ORFROI, broderie employée en bordure, jnlon, 
vfr. orfraix, prov. aurfres, v. esp. orofret, (m. s=e 
auri frexinm, fraise ou frise d'or(Isid.: vestimentum 
aurifriznium). Le BL. auriphrygium est une création 
arbitraire (vov. /rwe). 

ORGANE, L. orgamim (ôpyai>OTf),-^Ii. organique, 
L. organiens; mfmiter, -ateur, -oUon (cps. dés- 
organitet) ; orytutame. — Le latin organum, instru- 
ment, a e([alement donné le fr. orgue, vfr. et angl. 
organ (d'où organiste), ail. orgel. Au point de vue 
de l'Église l'orgue était l'instrument par excellence. 

onOAIflSTB, voy. l'art, préc. 

ORGE, it. orzo, prov. ordi, régulièrement fait du 
L. hordeiim. — D. orgeat, boisson faite avec de 
l'eau d'orge, du sucre et des amandes; orgelet, 
petite tumeur ou enflure, en forme de grain d'orge, 
qui se produit sur le bord des paupières; on dit 
aussi oraeotet, dim. de orgeol qui reproduit le 
dim. L. nordeolus, employé, dans le même sens, 
par Marrellus Empiricus. 

ORGIES, gr. ôpyta, liâtes de Baocbus. 
OBOVB, voy. organe. 

ORGUEIL, it. orgoglio, esp. orgullo, prov. 
orgolh, wall. orgowe, orgou, faste, vanité^ du vha. 
urguoll, subst. suppose de urgtiot = msignis , 
haut, hautain, mba. itrgûl, aper-, cp, yïou urgilo, 
superbus, luxurians, ags. orpel, superbia.-— Il faut 
rejeter les étymologies tirées du gr. àpyàu, être 
enflé, ou de opyiios, sujet à la colère, et proposées 
par plusieurs savants français. Cbevallet place le 
mot sous la rubrique rok, mot breton signifiant 
fier, rogue, arrogant, et admet une transposltioD 
en orJSr, mais il se garde de rendre compte de la 
terminaison. Le radical rok lui plaii à tel point, 
qu'il en fait même sortir le mot arrogant, (|ui est , 
cependant bien de la 'plus pure origine latine. — 
D. orgueitleux, ^enorgueillir. 

ORIENT, L. orient (oriri), levant. — D. oriental; 
orienter, pr. placer une chose dans la direction de , 
l'est (celui-ci trouvé, les autres points cardinaux 
s'offrent d'eux-mêmes); opp. ttét-orienter, 

ORtnCE, L. orifidum. 

ORIFLAMME, aussi oriflatnbe et oriflant, prov. 
anriflan, d'abord 1 étendard de l'abbave de St.-De- 
nis, qui était de soie rouge avec une liampe dorée 
(voy. Du Gange, s. v. auriûamma). C'est un com- 
pose de aurum, or. et de flamma, étolè coupée en 
zigzag, enliMrne defleouRe(cp.li»/lamiiiitla, petit 

drapeau). 

oiiiG V!V, L. origanum (ôpe^yanev). 

ORIGINE, vfr. orine, du L. origo, gén. originis. 
— D. original et originel, L. originalis (d'où origi- 
nalité -, originaire, L. originarius. 

ORILLOÏN, voy. oreille. — D. orillonner. 
. tMUnnUUIf ORIPEL*, it. orpello, esp. orofMf, 
prov. aurpel, pr. peau d'or, du L. auri pellis. 

ORLE, bord, bordure, it. orlo, esp. or la, orilla ; 
d'un type ornla, dim. du L. ora, bord. — D. dim. 
or/e(/ plus communément ourlet, anc. ourelet; 
verbe ourler, it. ortearê, esp. orlar. 

ORME, prov. olme, L. ulmuê, — 0. ormeau; 
ormaie ou ormoie, L. ulmetum. 

1. ORMIER. genre de coquille, aussi appelée 
orctUe de mer, du L. auris maris, 
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2. ORWTEn\ dtns la lan^ êm trMnérts j 
aurum m^um, or pur. 

oum. Moti» de firéue, L. omiis.-^ D* «rate*. 

ORNER, L. omare.^ D. omamM^ L. ornaaeii- 
llUB, d'où ornementer. 

OR JtifcRE , vuy. orbite. 

ORMITHOUMIE , Kcieuce des oiseaux (<|»Mlàc«). 

ORPAILLEUR, par corruption arpaUUir, qui 
lire dos paillettes d or du sahic d«»s fleuves. 

ORPHELIN, vfr. plus corretl^nieiU orfenin, dér. 
du vfir. orient, qui est le L. orphaimt ij;v2vo; . 

ORPUEENT, du L. aiiri pigmentutà ', matière 
IMur peiadre m or. L'ail, t gâté le mot on aper- 
munt, 

OR8B, OURSE, côté gauche du vaisseau, rorda^c 
A r«Xtrémilé gauche de la vergue, il. orza, prov. 
ttm, du mosi. Déerl. luru, bavarois lur», «s gaucbe, 
avM ohule de 17 initiale, coofondoe avec Ilirtiele. 

ORSEfLLE, Linné : lichen roccella ; prob. p. or- 
chelle, transposition de rochelle; cp. le terme ëqui 
valent angl. rock-mo$s , mousse de rocher. — 
guatremère prupose l'arabe onmrê^ meneqrlua 

ORT, voy. orcf. 

ORTEIL, vfr. arted, lang. artel, artelh, du L. ot' 
tieulus, pr. jointure, puis aussi doigt. L'orteil a 
pris son nom comme éiant le doigt de pied par 
«atoellefioe. — Cp. it. orti^lh, griffe, esp. arujo, 
port, artelho, membre, artirulation. 

ORTHODOXE, gr. ô/:.àoÔ9Co«, d'opinion (iola) 
juste [ôplioi). — D. orthodoxie. 

ORTHOGRAPHE, p. Orthographie, du »« ifào^ 
ypxfia, écrilare juste, correcte (cp. rail. recAl- 
tchreibung). — D. orthorjraphique. 

ORTHOPÉDIE, lertne scientifique, fait d'un type 
grec i^âo TTaiôci'x, formé de iraiSsia, manière de 
traiter les enlaats, et de ifStitt droit. ^ D. «n*o- 
;»édigMe. 

ORTIE, L. urtica (urere). — D. ortier. 

ORTOLAN, it. ortotano, Lioné : einurixa ÏMÊtlh 
lanus; du L. hortus, jardin. 

ORVtitTAN, it. ort;i>Mno,da BOm d'un célèbre 
«mëratenr Italien, qui s'.tppelait Onriete, d'après la 
VMle d'où il était; son nom véritable était Luppi. 

ORYCTOGRAns, -LOGIB, -CNOSIE ; le pre- 
mier éUneot de m «ompwé est le grée imm^ 
iMiile. 

OR* L. et, osth.— D. esstflet; 9$$eux, ouement, 

0tsuaire, L. ossuariiis; nsxifier; ossature; dis-osser. 

OSCILLER, L. osctUari (do Oidllum, balance- 
ment, obx-ctllo).— D. omU«aiÊm,'VUùre. 

OflCiTANT, dtt L. ofcitere, oRvrir la Jkouciie, 
bailler. 

OSEILLE, du L. oxalîM, gnc dérifédR 

l'adj. àXviy acre, aigre. 

OSER, L. ausare . fréq. de audere (supin ausiim). 
La théorie de M. de Cbevallet, d'après laquelle 
oser, éM$er, meber, infuser. User, peser, raser, etc. 
viennent resp. de audere, dividere, incidere, iufun- 
dere, laedere, pendere, radete, par substitution 
d'un I doux au d primitif, Mt en contradietien avec 
«M des règles les plus élémenlaires de la roman i- 
sation, qui consiste à tirer les verbes des formes 
frétiuentativps au lieu des formes naturelli s du 
verbe correspondant lalin. Pour être conséquent, 
Cbevallet devait également admettre la permutation 
de m en m pour expliquer la forme fr. ^freoir» 

OSER AIE, dér. de osier. 

08IER, en rterry oi.tix, bret. aotil, v. flan*IV&M'j 
du gr. oitoi, m- — D. osereux, oseraie. 
088IFRA«UE» VDjr. «t/roje. 

OBT» vieux mot, = armée, prov. hott, oêt, esp. 
hHmite, it. oste, du L. hottis, ennemi, qui, dès les 

premiers temps du tiuiyeii .Ipe, avait pris le sens 
d'armée. En picard 05/ signitie encore troupeau. 
— l). vfr. ostoyer *, {guerroyer, = it. osteggiare. 

08TSN8IRLE, adj. mod. tiré du supin ostensum 
de osUndere (obs-lendoj, montrer, d où aussi os- 
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inisif, et le sidML Mimaair (cp. alL «HRMEi de 

tHomtrare). 

OSTENTATION , -ATEOR, L. MÊnUoUê, "tMt 

[ostentare, fréq. de ostendere, montrer). 

08TE0L0GIE, science des oa (^eriov, os). 

OSTRACISME, gr. offT/MKilVitffi, MfeaL d«^^ 
xiÇttv = fr. ostraâ$er. 

OSTROGOT, du nom de peuple Offro^ofA, pr. 
Goth orient.iI. 

OTAGE, 08TAGE*, il. ostntfifio, esp. hoslaje , 

f)rov. ostalfje, du L. obsidialicus devenu osdaticus) 
equel est dérivé du subst. obùdaius, action de 
donner des otages ou d'être donné en otage, dérivé 
lui-même du subst. obses, obsidis, otage. L'étym<V> 
logie de ost, armée (pour ainsi dire gage doiuiéâ 
iosi, à l'armée ennemie) est erronée. 
OTALOIB, gr. ÙTocAyicK, mal d'oreille («rrdly). 
6TBR, ORTER*, prov. os fer, angl. ou$t. On n'est 
pas enc(jre parvenu à une pleine certitude relati- 
vement à l'origine de cet important verbe français. 
Du Caii{^e le dérivait de ob-stare, pr. se mettre dans 
le chemin (cp. les tournures « ôter le diemia à 
qqn. », BL. aliquem de sua via obatare, • <IMr If 
soleil à qqn. »), puis empêcher, ôter les moyens, 
enfin enlever, ôter en général. Poil est également 
de cet avis; seulement il enchaîne les acceptions à 
peu près de cette manière : ae mettra 4 l'encontrei 
surprendre qqn. (en parlant des voteurs de grand 
chemin), de la piller, di-trousser, puis prendre (avec 
Taccusatif de la i hose). — Diez propose une autre 
solution. Il voit dans oster le L. hauxiare, frcq, de 
bmire, pr. » puiser, tirer, retirer, de là aussi ea- 
iêver (il elle l'expression Aearire arftMtia, enlever 
les buissons, et compare le prov. ostar e desrazi- 
gar, enlever et déracinerl. Ce qui vient à l'appui 
de cette conjecture, c'est le vfr. ao$ter, ôter, enle- 
ver (daae le Berrjr 4ôur, limons. ëouHà), qui ne 
peut être ^e le L. 4e-kmnvtt è la ferme iréifuei^ 
tativp, caV un primitif latin de obutare serait un 
non-sens. Ménage avait déjà entrevu letymologie 
haustare, mais sans la justifier. 

OTTOMUUf» Turc, du nom â'Oikman ou Oman, 
premier empereur dea Tnrot. — B. enapone, aolli 
a la manière turque. 

OU, it. od, 0, esp. 0, il, port, ou, prov. o, a, va- 
laque au, du L. OMl. 

OU9 it. «M, prov. e, du I*. iiAi. Cas. U, dpwe, fr. 
d'eà «■ L. d^ «M. cp. dimt de dH0Mfe» 

01 AiriiE, sillage ou trace quc le vaisseau fait 
à la mer. M. Diez .signale le mot savs le traiter. 
Je pense que le mot fr. est littéralement l'angl. 
HNMfc m. s. Qiuuit A ce dernier, il appartient peut- 
être à la famille d« vImu wdg, gurges, liquor, lacus, 
aequor (nha. wogi, fr. w^ve), OH à celle de l'ail. 
weg, chemin. 

OUAILLB9 p. oueille, brdHS, du L. eeienlitdim. 
de ews; eap. eetjd, prov. eeetto. La aimple etti se 
trouvait dans le vfr, imia ta iome eiw. 

01 Ai.s, interjection; cp. gr. ev«(, lai. «OC, goHi. 
!'«(, il. gnai, etc. 

OUATE (du fr. viennent ail. wattt, angl. wad, 
esp. huata). On appelait eoei^ iie»>«ettlemeBt Ir 
première soie que Ton relire sur le cocon du ver A 
soie, mais aussi un duvet léger que fournit une 
espèce d'oie. (Vesl prob. à celte acception qu'il 
faut rattacher l'origine du mot, q[ui se prononçait 
aussi ouette, de sorte qu'il pourrait fort bien être 
un dérivé du vfr. oue, = nfr. oie, qui représente le 
L. aitca. Cette étymologie appartient a M. de La 
Monnoye et nous' ne voudrions pas la garautir. 
D'après Dies, del'it. oi<aia, et par là de ovum, ami, 
pr. chose en forme d'amf. Le sens étymologique 
serait ainsi un bourrelet ou tortillon pour doubler 
les habits. — D. ouater. 

01 RLIE, anc. oblaie, oblée, d'abord le pain de 
la communion (syn. de hostie), du BI*. oMole 
(oiferrc), panis ad sacrificium oblatus. Le sens sacré 
attaché primitivement au mots'étant efiacé, celui-ci 
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a fini par signifier vne pâtlMerie très-minee. Un 
même oblata, les Altem.nnds ont tiré In mot oblate, 
pain à cacheter. — M. de Monteil, par une bévue as- 
sez curieuse, dérive oublie du verbe oublier, parce 

S|iie ces ({Ateaux «ont si lecers qu'un moment aptès 
es tvoir mangés on ne ren souvient plus, on les 
oublie! — D. oublimt, ftiseur d'oubliés (enc 
obiayer) ; oublierie. 

OUBLIER, vrr. oblier (d'où it. obliare), prov. et 
V. esp. obtidttr, n. «sp. et port, (par transposition) 
ùMaar, du L. oblitare, fréq. de obHvuei (snp. 
oblitum). — l). oubli (it. obbliu, prov. ohlit);ou- 
blieftx (L. (il)liviuMisi ; oubliettes (ceux (jui y tom- 
Ilai*-iit eiaii-Dt censés omMiés à tout jamai^. 

OUiHB. vfr. muche, vergw. Ou fiL. êUê, terre 
arabills, Ibesis vel saepibas midime eUmsâ ; Oré- 
goirc de Tours : campus tellure Koecundus, taies 
enim incolae olctu vœant. Dies compare le greq 
&Xa^, acc. MXxar, sillon. 

OUEST, ags. «est, end. «est. 
- OUI, proT. or. La forme prOt. reproduit nette- 
ment le lat. hoc, cela; l'adv. oc équivaut ainsi à 
« c'est cela i>. Â cet oc correspond dans la vieille 
laingue perlée en dev^ de la Loire le met e (« je n'en 
sais plus ne o ne non »). Combiné avec le iwooom 
UIm, le proRom ikec a produit l'anelMi adverbe 
0-Use=hoc illud ;cp. uenil, nenui — non illud], d'où 
enin par l'apocope de 17 tinale, notre mot oui. 
Celle éiymolofie a été fortement contestée, mais 
les arguments allégués ne peuvent la renverser. 
L'ancienne forme awil, que I on objeete tout parti- 
culièn-ment, ne présente aucutic difficulté; comme 
le wallon awoi, c'est un curnoosé de l'interjeclioD 
àk, et de ouil, wU, ou woi, donc tout bonnement 
un em' rcolbrcé.-^ L'explication de oai par le part, 
eid (donc » c'est entendu !) n'a rien de sérieux. 

OUÏR, vrr. oir, L. auduc iprov. «wsir, esp. esr> 
port. oHvir, il. udiré). — M. ouie. 

OURAGAN, it. uracam, ttp. AwWMM, fwrt. 
furacâo, ail. oi-Aoïi, angl. kurryetme, terme IMrin 
d'une introdui^ion assez moderne, provenant, 
dit-on, de la langue des (>;ir;iibrs. 

OURDIR, L. ordiri, disposer les fils ftOUT faire de 
la toile. — D. tmrdi9$agt, -teure, -lisasr. 
OimUBR, OURLET, voy. «rie. 
OVR8,L. urtus; fém. ourse, L. ttrs<i;diro. ourson; 
adj. oursin, phalène d'une cbeiiille velue. 

OURMN, nériftsoo de mer, prob. p. ourecm; va- 
riété dé hénnam, q». he corrêspondaRU de eenMl 
wall. ureçon, port, onrtpo, angl. urchon, 

OU8CLAGB, on OSCtAOE, pr. baiser, puis pré- 
sent que faisait le fiance à sa future en l'accom- 
pagnant d'un baiser. On disait aussi, dans le même 
Mna, eete, furiBilif de «sslafv, et représentant le 

L. osculum. 

Oi TARDE, it. attarda , esp. aoatarda, port. 
abetarda , hetf^rda , prov. austarda. Toutes ces 
formes représentent les mots L. avis tarda, quoi 
qu'en dise Ch. Nodier, qui, ne se souciant que de 
la forme française, rapportait outarde houe (= oie) 
tarde. Pline II. N. 10, : proximae iis sunt quas 
IJi».p:uiiu nves tardas appcliat. Les mots latins se 
transformèrent d'abora en au-tarda, d'où otarda, 
utarda, fr. outarde. P» une nouvelle préposition 
de mû, l'esp. fit av-titarda. L<; aus dans le prov. 
austarda est une reproduction plus complète do 
l'élément avix. Le vfr. et champ., par aplierese de 
la syUabe initiale a, dans avis tarda, et par le durcts- 
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sèment du v iniliil en b, ont ùit Mitanlf.— Comp. 
la strucuire analogue du mot «timdbe. — 0. on- 

tardeau. 

OUTIL, vfr. ostil, ustil, wall. mteie. Les prin- 
cipes de la grammaire s'opposent à ce que l'on pose 
pour primitif le L. utensiU; ce dernier se serait 

par contraction transformé en ontsil et ousil. Cer- 
taines formes de la Haute-Italie, telles que used^, 
(Côme;, usadej (Milan), qui signifient ustensiles de 
cuisine, et qui répondent à on type latin usaullum, 
dér. de utato, dér. Inl-méme de mare, fréq. de uti, 
se servir, engagent à supposer à nxùl un i)rimitif 
usatile, p. usaiellum. Quoi qu'il en soit, c'est bien à 
cette dernière forme latine que se rapporte le pic. 
otieu (MM M — On est assea tOMe d'expliquer 
ustil parle L. utilis (cp. u»temil«éèntmsile), mais 
il faudrait pour cela que \'s fût intercalaire; or il ne 
l'est pas, (uniiiie il appert de la forme correspon- 
dante wallonne ust€ie. — 0. OKtittsr, enlîtfây». 
1. OUTRE, SUbSt», L. uur, 

% OUTRE, adv. et prép., vfr. elAv, L. idtrtu — 

I). outrer, vfr. oltrer , dépasser le but, pousser an 
delà de& bornes conveoabies, excéder, eX4;éder dé 
fatigue, mettre à bout, ficher, irriter. 

OUTRECUIDAMT («of. «Vider), *m ^ pense 
trop de soi-même, présodiptoeux. — D. wkwti- 
dance (cp. il. tra-cotanzaK 

oi;tr£R, voy. outre â. — D. oitiraïKe (i) » à 
l'excès: outrage, insulte, it^nre (epw bfr. uè(Nf de 
ûnip), d'où eairejpsr, outrageux. 

OUVERTURE, dér. du part, ouvert de etnrtr 
(V. c. m.). 

OUVRER, L. operari (d'où dir. la forme savante 
opAw).— D. mvragei wmM*i muni», L. opéra* 
nus; ONvrof'r; oufrée. 

OUVRAGE, voy. ouvrer. — D. ouvrager. 

OIJVniER, voy. ouvrer. 

OLVRin, prov. obrir, ubrir, anc. il. oprire. L'it. 
aprire, esp. abrir, rappellent sans difiQculté l'équi- 
valent L. aperhrt. La forme fr. oatwir, cependant, ne 
peut pas en venir, bien qu'elle appartienne à la 

m^me famille; quant auL. open're, qui conviendrait 
parfaitement, il dit juste le contraire. Ce dernier 
n'en est pas moins le doi ni de départ de l'étymologie 
du verb« français. Comme l'a fort bien dfémontré 
M. Diez, ouvrir représente d'abord une contraction 
du vfr. a-ovrir, ou ouvrir, oui, par la synt upe habi- 
tuelle du d raédiâl, procède du prov. adubrir. Or 
ee dernier est un composé du piéixe roman a, et 
du verbe dubrir, qui représente le L. de-operire, 
employé par Celsus dans le sens de découvrir, et 
(jue l'on retrouve dans le n. prov. durbir, prov. 
aurvi, wall. drovi, lorrain deurvi. La généalogie du 
mot ouvrir se résume donc en ces termes : operire, 
de-operire, dubrir, aduhrir, aubrir, ouvrir, eavrir. 
— Du part, ouvert vient le subst. o«r«rfurr. 
OVAIRE, OVALE, dér. du L. oium, œu(. 

OVATION, L. ovatio du verbe oveie* faire une 
entrée triomphale 

OVE, terme d'architecture, ornement en formé 
d'œiif, dti L. ovum. — D. ovicule, L. ovtcula^ 

OVINES (bêles), L. ovinus, de ovis, breîlis. 

OVIPARE, L. oviparu* (qui parit ova). 

OXY-, élément initial de mots composés, indi- 
quant une qualité piquante ou acide, du gr. ô|y«, 
acide, pi(piiiiit; p. ex. oxiiijt ne, ojcy^OH*, oxymei. 
Du même primitif grec sV-^st produit le lenM de 

cbimie oxyîu, d'eu m» verbe oxyder» 
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PACAGE, anc. patcage, pâturage, dér. du L. pas- 
cuum. — D. pacager; du même rad. latin wuc, 
paître, vient le terme paeaiU, manint, loaraaud» 
cp. nutre, pr. paysan. 

PACHA, niDt turc. — D. pachalik. 

PACiFiQiîE, L. paajicus, d'où : pacificare, fr. 
pacifier, parificatio, -alor, fr. pacification, -joteur. 

PAGOTIIXE, du même radical que paquet. 

PACTE (vfr. poche, cp. fléchir de flectere), L. pac- 
tum (pacisci) d'où aussi l'ail, pacht, m. s. — D. pac- 
tiser (mot savant, qui a supplanté l'ancien pae- 
tionner]. 

PADOU. «lirévittioD p. nibui de Patbme (ville 
dltaKe). 

PAGANISME, du L.paganus = fr.païCTi (v. c. m.l. 

1. PAGE, subst. masc.de l'it. iNi^^to, réguliè- 
rement Ibrmé du gr. ircdiMy, petrt garçon, jenne 
«erviteur (eo t. de narine t pàf» moutnes). 

f. PAGB,Sttlwt.lém..daL.)Ni9<lMi (pangere), d'où 
procèdent direct, les aérivés pa{7mer, -alion. Pour 

Saije = pagina, cp. femme (vfr. feme) de femina, 
line de lamina. 

PAGNE, esp. de vêtement de nègres, de l'esp. 
mûïo, drap, = it. panno, L. panmis, étoffe, linge, 
lange, fr. pan. — D. pagnon, esp. de drap noir. 

PAGNOTE, poltron, lâche, it. pagnota. Vient 
prob., comme le mot préc, de l'esp. pafio, drap, 
d'où pahaies, concbes et langes d'enfant au ber- 
ceau. Cette dérivation, si elle est juste, serait aussi 
naturelle que cf Ile généralement assignée it poltron 
(V. c. m.). Le mot signifie aussi sot, stupide; autre 
allusion à l'enfant au maillot. — D. pagnoteriê, 

PAGODE, temple indien, pois idole, du pentn 
but-kede {but =■ idole, kede » temple). 

PAÏEN (le Chant de St»». Eulalie a pagien]^ proT. 
pagan, vayan, it. esp. pagano, port, pagao , angl. 
pagan, au L. pagcmus (pagua), pr. rustique. Cette 
dénomination vient de ce que, depuis Constantin 
le Grand, le culte des anciens dieux s'était réfugié 
dans le plat pays, dans les vagi. Cp. le terme équi- 
valent ail. heiae (vba. heiahèn, angl. heatheu)^ du 
vfaa. heida, goth. haithi, campagne. 

PAILLARD, voy. paille. — D. paillarder, -ise. 

1. PAILLASSE, subst. fém. , voy. paille. — 
D. paillasson. 

2. PAILLASSE, subst. masc., bateleur, bouffon, 
de paiUe, à cause de son baliît Ikit de toile à pail- 
ksse. 

PAILLE, it. paglia, esp. ptna, prov. port, patha, 
du L. paleu, m. s. — D. paillasse, d'un type pa- 
ieacea; verbes pailler, em-pailleri subst. pailler, 
cour d'une ferme ; pailleux, qui renferme des pail- 
les; paillette, petite lame ou parcelle d'or (cp. le 
L. aeris paleae,= limaille d'or); paillon, petite 
feuille de cuivre battue très-mince id'où pailton- 
ner)ipaitlot, petite paillasse; paillard (v. c. m.}; 
que le sens premier de ce mot soit fripon, co(]uin, 
ou homme adonné aux plaisirs de la chair, 1 idée 
foncière est toujours « qui couche ou qui se vaiAre 
sur la paille >-<, indice de paresse, de gueusei ie aussi 
bien que de luxure ou de débauche. C'est un mol 
analof ue, peur le dévekqkpenent de l'idée, à pol- 
tron et autres. 

P.^ILLER, voy. l'art, préc. 

PAILLET, diniin. de pdle, vfr. vall$i €0 SU. 

bleicher, vin clairet, de bleich, pAle. 



PAIN, L. panit. 

1. PAIR, adj., L. par.-— D. paire (ail. jMcr),deux 
choses seranUbles, qui vont ensemble; opp. impair. 

%. FAni^snbst., angl. pe«r«da même adj. L.par, 
égal. Les pairs de France ont été ain^i nommés, 
parce qu'ils étaient égaux en dif^té et en pouvoir. 

— D. pairie. 
PAIRE, loy.pair 1. 

PAIELB, t. M blason, du L. pcUui (avec inter- 

tion euphonique de r). 
PAI81RLE, voy. paix. 

PAIMBAll,KAIMIL*, L. ^nilfas. — Ds. jMil- 
scier* 

i. PAIMOir, siAst. fém., voy. paître.— D. pai$- 

sonnier. 

i. PAISSON, subst. masc., outil de fer pour éten- 
dre les peaux, p.pa/esen,|Mllisoii,d«js«s^lailni- 
ment put. — D. jMÏssofiitsr. 

PAffniB, anc. paittrê, d'ten inin. L. jMsesrsp. 

pa.vri (cp. naître). — Du supin latin fNHftm Vient la 
subst. pastio, francisé en poisson. 

PAIXy L. pox, pacit. — D. paisible; ce mot est. 
ootre pMiMc, le seul exemple d'un adjectif formé 
d'un SttbsL avee le suffixe ible; apaUer (v. e. m.). 

— Voy. aussi payer. 

PAL, L. palus (d'oti aussi l'ail, p/ahl, m. s.). Voy. 
aussi pieu, — D. pùli; paliê, paU» (d'où pomaen, 
L. palictus; em-paler. 

PALACHB. do russe palaseh, sabre. 

PALADE, de l'it. palata, mouvement de rames; 
du subst. vala. le bout large de la rame, qui est le 
L. pala, chose plate, voy. pale et pelle. 

PALADIN (forme adoucie de palatin), du L. pa- 
UtUmu, homme du palais, grand seigneur faisant 
partie de la cour. 

1. PALAIS, maison priocière, prov. ptUai, pa- 
lait, lu jMinse, palagio, mgl. jnwws^ du L. ^m» 
n'uni. 

t. PAL.%IS, partie supérieure du dedans de la 

bouche. Vouloir douter de l'étymitlogie L. pata- 
tum, qui signifie absolument la même chose, sem- 
ble presque se créer des difficultés à plaisir. Et 
cependant les règles grammaticales s'opposent à 
cette dérivation ; palatum n'a pu se franciser en 
palais; ce primititlatin réclame une forme pcdet 
ou palé. Diez, avec l'accent de la conviction, iden- 
tifie donc notre mot avee le précédent, dont il ne 
représenterait qu'une acception métaphorique. Et 
voici comment le célèbre linguiste justifie celte 
manière de voir. Le vlr. palais signiliail une grande 
salle voûtée, destinée à des solennités ou des fes- 
tins et constituant d'ordinaire une construction 
séparée. C'est de là que découle l'acception figurée 
du subst. palais^ voûte de la bouche. Cette méta- 
phore n'est pas seulement propre à la langue fran- 
çaise; elle a ses analogies dans d'autres langues. 
Diez nous rappelle d'aliord un semblable transport 
d'idéOf mais en sens inverse, dans l'expression 
d'Ennius « coeli palatum », le palais c. à d. la 
Voûte du ciel, puis il s'altache aux expressions sui- 
vantes, employées dans les langues soeurs pour 
palais : it* i/ cielo délia bocca, esp. el delà ae la 
ooeaf prov. mod. lo ciel de la bouca, valaque ceriiil 
gurii = coelum gulae, néerl. het gehemelie des 
monds, enfin le gr. oôpa-ÂT/.ot pr. petit ciel, puis 
1.) voûte d'une salle, 2.) palais (de la bouche). Les 
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]tii|»et titfet Mt également le même mot (neM 

p. ciel et pour palais. — Pour nous résumer, l'opi- 
nion de Diez est que le palais = L. palatium ayant 
pris le sens de salle voûtée, puis de voûte tout 
cimplenieot, a donné naissance au mol palais = 
voûte de la bonche, organe du goût. — Il n'y aurait 
qu'une objection à faire à cette démonstration, et 
elle est bien pauvre, c'est que le mot palaijt a pu 
être tire de valatum par voie irrégulière. Le type 

St^a/e.t, que l'un pourrait peul-étre alléguer, n'a pu 
ire jais que par la contraction gagtes; quantàp- 
tatum, nou$ je répétons, d'après fes principes sincls 
de la romanisatiun, il n'a pas pu produire palais. 

PALAN, de l'it. palanchi, rouleau A rouler les 
faix, ^ui est, avec changement de genre, prob. le 
L. palangae ou phalangae, fiittet teretes per quos 
naves in mare «tlnhuntur.— D. dim. pikmqmm, 
palanquer. 

PALANCHE, it. palanca^ barre plate {né.paltt, 
cbose plate). — D. paiançon. 
PALÀNOIJnr, loHe de litière, mot Indien. 

PALATAL, L. palatalis palatum). 

PALATIN, L. palaiinus (palatium). — D.palati- 
nat, dignité ou domaine de l'élècteur palalUi;]M- 
laitne* nom d'une fourrure portée par les femmes ; 
en nem te rapporte à la pnoeesne palatine Êlisa- 
MO Goarlotte, mère du Régent, qui, dit-OD, mit 
ce genre de vêtement à la mode. 

PALE, nom de difierentii olj|«li û t»rme plaie; 
c'est le L,MUa, béciie, pelle, omoplate, pr. chose 
Maie; mot congénère avec pal-ma, fr. paume. — 
D. palet, pierre plate, disque de plomb; palette, 
nom d'objets ou ustensiles divers a forme plaie; 
paieront partie plate de l'épaule de certains ani- 
mMX(cp. aileron de ala, l it. dit paletta). 

pAIiB (vfr. palle, pale, puis, par insertion de *, 
pasle, pâle)ydaL.vall-idus.— ]). pâleur, L. pallor; 
pdloti pd/ir, L. pallescere.— De la forme pa//e dé- 
rive l'adj. paUlet (dont 1'/ mouillé n'est pas plus 
anomal que celui du vfr. paillir p. pàUr). 

PALEFROI» vfr. paiefroid, prov. palafraî, esp. 
palafren, it. palafreno, an|{l. palfrey, BL. parafre- 
dus, palefridut. L'étymologie la plus rationnelle de 
ce mot est celle qui le rattache an L. paraveredut, 
cheval de vovage, et qui l'analyse en vctpk = au 
delà, -|-vereaiM; donc cheval Je service extraor- 
dinaire. On suppose que ce mot paraveredus est 
aussi la source de l'ail, pferd (vha. pherit). La mu- 
tation r en J est habituelle. Quant aux formes esp. 
et il., elles reposent sur une fausse înlerprélalion 
qui rattachait le mot i frenum, frein. Ce sont elles 
aussi qui ont motivé le dérivé palefrenier p. pale- 
fredier, qui soigne les chevaux.— On s'est aventuré 
dans de bien ilogidièree explications au sujet du 
tùtApalefroi, en mettant en avant tanlAt la formule 
par le frein (cheval conduit par le frein), tantôt 
piUaeitrae fractus, rompu au manège, etc. 

PALÉOGRAPHis, science qui a pour objet les 
écritures anciennes, mot forgé deinu«cw'{, ancien, 
et ypoLf-iiy écriture. 

PALÉONTOLOGIE, science des êtres primitifs 
ou anciens [Tzitlai ô jtol, existiotinlreftHS). 

PALERON, voy. pale. 

PALBSTRB, L. palaestra {naXeAerpa). 

PALBT, voy. pale. — D. paleter. 

PAIJBTOQUE, plus tard paletot, esp. jmleioque, 
bret*^ paltok, vêtement de paysan, bu-z, ( ommc 
rirait déjà Cuit Legonidec à propos du mol breton 
(qui du reUe est emprunté), décompose ce mot en 

rlle-toque, mais il ue dit pas <^uel srns il attache 
ces deux mots réunis. Serait «e une palle (= 
L. palla) à toque? Je I<î pense, ciir il p.iraît (lue le 
paietoque était dans le principe une espèce ae ca- 
saque a cuqueluchon dont la pointe ressemblait à 
la tête d'une huppe. ~ D. paltoquet, rustre, paysan. 

PALETOT, voy. l'art, préc. — 11 n'est pas pro- 
bable que co mot soit une dérivation dîminutlve 
procédant directement du L. paUa» 
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t, angl. pailet, ^tspj. pale, 

PAMER, type latin palarius. Ce mnl ne veut 
prob. (lire auù e chose que jilate-forme et se ralta» 
elle à la ranulle paia, chose plate. — On a par 
erreur tiré le mot de la « natte de paiite » qu on 
met sur les paliers pour nettoyer les pieds. 

PALI.MPSESTE, gr. :rai(/xfv;ffTOç, litt. gratté à 
nouveau; pai chemin dont un a gratté la première 
écriture, pour y écrire une seconde fois. 

PAUNGÉNÉSIE, d'un mot gr. imaginaire ttaïiv' 
ytwvlecy régénération (ir&Xiv, ykvtvtt). 

PAIJNODIE, L. palinodia, chant répété, refrain, 
gr. TTaiivwôfa ;7râ/tv, éicr, , répétition ou change- 
ment de (;hanl, au lig. iétraclation, désaveu. — Le 
terme de liturgie paîinod ou paliaot, cantique reli- 
gieux avec répétitions, est le ménw mol i foime 
masculine. 

PALIS, voy. pal. — D. palisser. 

PALISSER*, de pttHi,— h,piUiuage, pt^iuade, 
d'où patissader, 

PALLAlllini« mot latin, tiré dti gr. ir«346liey, 
pr. statue déplias Minerve), dont la oonseilratioli 
sauvegardait la ville de Troie. 

PALLIER. L. palliare, liti. couvrir comme d'un 
manteau (pailium). L'ail, donne au mot bemànieln 
(de monta, manteau) les mêmes acceptions figurées 
qu'a prises le verbefr. pallier»— D. palHitttkm, pat- 

liatif. 

PALLii M. mot latin signifiant manteau. 
PALMAIRE, du L. palma = fr. paume. 
PALME, L. palma. — D. palmier, L. palmariu^; 

palmettf ; pahniste, palmiie. 

PALU.UDE, L. palumba. 

PALOT, rustre, lourdaud. D'où vient ce mot? 
De palle <» L. pallia, comme puUoquet du composé 
paietoque f 

PALPER, L. palpaft,-^B, pdpe, pt^peU; pal- 
pable, L. palpabilis. 

PALPITER, L. palpitare.— h. ptJ^piUUiOH. 

PALSAM BLEU, juron gâté à dessein pour adou- 
cir, de a par le sang dieu » (p. de Dieu)^ cp. mor- 
bleu. On dit aussi palsangué et palsangtueme, 

PALTOQUET, voy. paietoque. 

pAmbr, anc. pasmer, espasmer, espaumer, prov. 
plasmar, espalmar, esplasmar (l intercalaire), esp. 
espasmar, pasmar, it. spashaare; ces verbes sont 
tires resp. des subNt. it. spasinio, esp. et prov. 
espasmo, qui représentent le L. spasmus, gr. <jTta.9- 
uoi (Tit&u)^ tiraillement, cni^ie, convulsion (d'où 
le terme st-ientilique fr. spasme). Le rejet de l's 
initial (on disait d'ailleurs autrefois spasmer) vient 
de ce (|ue, cet clément avant été confondu avec le 
prelixe es=^ex, on a pris pour primitif un mot pas- 
muë (voy. tain). Le sens actuel de pdmer s'attache au 
résultat; celui du verbe pronominal se pdmer {—»B 
débattre), à la crise. — D. pâmoison p. pâmoison ; cette 
substitution de oisou à ai.son est unique dans son 
genre; cp. cependant vfr. achoison de occasio, 

PAMPHLET; l'origine de ce mol, qui est d'in- 
troduction anglaise , m'est restée inconnue. Il 
a l'apparence d une facture grecque, mais, sans 
données historiques, je n'aurai garde d'invoquer nî 
irà/ijpÀcxTOf ni ■jtap.fot.Xà.u. — D. pamphlétaire. 

PAMPBB, prov. pampol, L. pampinus (n permuté 
en r, comme dans diacre de diaconiis], 

PAN, L. pannus, morceau d étoffe, pièce, ïam- 
be au, puis au moyen âge = partie, morceau. — 
D. panne, bL. panua, = pièce de bois (dans diverses 
applications technologiques); panneau, pièce de 
bois ou de vitre enfermée dans une bordure; aussi 
litet carré fd'où la locution « donner dans le pan- 
neau )' ; pautifion d'une clef, <ou bien ce mot serait- 
il un diminutif de peiine^ s plume, aile, cp. en ail. 
l'expression bart, pr. barbe?), pomion, drapeau, qui 
se ratlacbo h pntnins, comme drapeau à drap. 

PANACÉE. L, panacea, grec îravâxcia, remède 
universel (de l'adj. 7rav-&/i]$ =qui guérit tout). 

1. PAMACHC, vfr. pewMcAc;, l.j booqmt de plu- 
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mes floUantes,2.) rayures en panache sur une fleur, 
esp. penacho, il. pennacchm, drr. dp penne, plume. 
— D. panacher, empanacher, d'où panachiire. 

%. iPAlf ACflB, oreitles de c«cdoii panées, voy. 
jlaiMr. 

PANADE, dér. de pnnis, pain; op. salade. 
PANADER [HE], se pavaner, voy. paon. 
FANAGE, droit de faire paître les porcs dans les 
Ibréts, pour pasnage, fome contractée de passo- 

nage, du primilif pr/ivvnn, ^ pastio. 

PANAIS, du L. pnstinut n («u nlulôl paalinacuit* . 

PANARIS, it. pavereccw , Ju L. panaricium, moi 
gâté, par la transposition de r et n, du gr. TrajotMvû- 
XK, m. s. (composé de Ttapà., à côte, et de ^wÇ, 
ongle). 

PANCARTE, BL. pancharta, toute espère de 
charte (lu de diplôme. Prob. composé de charta, 
et de irâv, tout: c'était, dans le prinei|>e, un diplôme 
éonflmntittoàt à la fois; cp. gr. TavdèxTns, recueil 
universel, L. pandecles. Friscn expliquait a tort le 
not par une contraction de patente carte. 

ViUQiBTOQUE} du gr. iroevijyuptxe^ s. e. )o-/o$, 
dtsooiin prononcé dans une assemblée générale ou 
dans nne solennité; par extension » discours lau- 
datif. — D. panéfjyrisme, -ittt, 

PANER, du L. panis. 

PANETiER, KL, paneuirin, dér. du HLpanetus 
(panis), petit pain. — D. pmiterie; panetièrê, sac 
pour mettre le pain. 

P.ANIC, it. pauico, du L. panicuvi. La forme vfr. 
pauitz, e.sp. panizo, vient du type BL. panicium. 

PANIER, pr. corbeille à pain, puis corbeille en 
géné ral, L. punarium (panis). — D. panerie. 

PANIFIER , subst. panification , du L. panificare 
[panifex,— qui it paneni;. 

PANIQUE iierreur} ; du gr. oet/*a Travixov, frayeur 
inspirée par le dien Pan. Cette expres.sioii se rat- 
tacne, dit-on, à l'épouvante qui se répandit parmi 
les Gaulois attaaucs, près du temple de Delphes, 

{>;>r les Grecs, dont le di«Mi Pan .tv:iil pris la dé- 
unse; par extension frayeur subite et sans fonde- 
ment. 

1. PANNE, vfr. pene. it. penna, pena, V.L.panna, 
fourrure, puis peluche, étoffe veloutée. Diez sup- 
pose que le mot roman a été tiré du L. penna, m:ùs 
comme traduction du mb». fetlere , qui signifiait à 
la fois plume et peludie. — D» panneau, bourrelet, 
cous.sinet. 

i. PANNE, pièce de boisùusages divers, voy.pa/i. 

PANNE.AU, vov. pan, et JNMIiel. 

PANNETON, voy. pan. 

PANNON, voy. pan.— D. pomnweaM. 

PANOPLIE, gr. 7ravo:r/(ar, armure complète. 

PANORAMA, mot nouveau, fait du grec iràv, 
tout, et c^îo-y/a, vue, donc nr. vue sur le tOUt, fUC 
embrassant tout l'horizon au spectateur. 

PANOVFLE, morceau de peau de mouton avec 
sa laine dont on garnit des sabots ; prob. du radi- 
cal panne, lourrure, avec une terminaison assimilée 
à celle de rnanoujie ou de pantoujîe. 

PANOUIL, épi de grains demais, d'un type L.pa- 
Mtenlus p. pantcutus, dlm. de panicum. On trouve 
daos Festiis In forme fém. panueutat qui répond à 
l'il. pannoccina, esp. patioja. 

PANSE, autr. aussi pance, prov. pansa, e.sp. 
pnluo, pancho, it. pancia, ail. bcmuch, bonze, angl. 
panneh, du h.pantex, panUdi. De la Viennent it. 
panviera, esp. poncera, vfr. panchire, ail. pnuzer, 
partie de l'armure qui couvre le ventre. — h. pansu. 

PANSER; la première signification de ce verbe 
est soigner, prendre soin. Comme l'a déjà fait re- 
'manpier Nicot, c'est le même mot que penser, 
réfléc hir, méditer, porter son attention vers, etc. 
Je trouve dans Louise Labé une tournure qui 
prouve bl«lk la vérité de celte manière de voir : 
« on Mue à un malade encore qu'il ne veuille 
maam ». c. à d. on panse nli malade. L*esp. wninr 
ng!illler«» nAne penser ei p«iM^. Bies cité la 



locution latine peniare sltim, apaiser ou étancher 
la soif. — - D. pansement, 

PANTALON. Le nom et la chose viennent, di- 
sent les étymologiafes. A» Venise, dont les habl* 

tants portent le sobriquet Pantnhni, par allusion 
à leur patron, saint Panialeon. — Pantalon est éga- 
lement le nom d'un bouffon vénitien, de là panta- 
hnnoiie.— Quelques-uns pensent que racceptieo 
« culotte qui descend jusqu'aux pieds > découle 
directement de celle de boufTtm. à cause du vête- 
ment primitif des pantalons bouffons. C'est une 
question d'archéologie dlM laquelle je M «MIS 
point m'engager. 

PANTBLBR, voy. pemteii. 

P.ANTER, t. tecfinologique, détendre, d'nn type 
latin pumlitare, fréq. irrérâlier de ptuidere, éten- 
dre? ou pour panneter (rad. pannes)? 

PANTBfcBE, L. panthera (Trâvdijp). 

PANTIIjIB, p. panetière, de pnMMMSv dim. du 
L. pannus [cp. panneau = pannellus) filet , piège. 
D'autres, et peut-être avec plus de raison, alié- 

guent le L. panthera, employé p. Met dan» Ulpien. 
»n disait aussi pamaine, pantène. 
PANTIN; Je ne m'explique pas trop bien Torl» 
ginc du nom de ce joujou. Y a-t-il rapport avec 
pauditare, fr. panter, étendre, ou avec penditare, 
suspendre ? 

PANTOIS, court d'haleine; le prov. poNfos est 

employé comme subst. et signifie courte telelne, 

au ng. aus^i détresse, confusion. On trouve encore 
en prov. le verbe pantaisar, aussi panteiar, n.prov. 
pantaigea, valaque pamaisar, être court d'haleine. 
£n fr. le i-adical pant a poussé les rtjeloos jnmi* 
roter* (d'où le subst. pantoiement), et le dîm. pmt- 

telev, haleter. Die/, déduit ces mots de l'angl. panf, 
haleter, qui vient à son tour, d'après lai, du cymr. 
peiii, oppretsien. Les ^fMoleglee palpitare (Mé- 
nage) et pantex, pime, ioot aussi iuaoutenablea 

l'une que l'autre. 

PANTOMIME» L. pmiOfllAMU» (X«MTl»ptJUW«, IHt. 

qui imite tout). 

PANTOUFLE, it. pantofola, pantafola, esp. pan- 
tttflo, ail. pantoffel. D'origine fort C4>ntrovenée. 
Ilùdé .songeait à une composition grecque leartrp-» 
vùJoi, litt. tout-Iiége, » crepidae quarum solum 
subere constat >. D'autres ont proposé une com- 
position de ir«tr<tv, marcher, et de ^s»o«, liégo. 
Roquefort y Voyait le L. pedum infula, de même 
queTurnèbe expliquait moe/fe (v.c.ra.) \^armanuum 
infula. Ménaçe croyait le mol venu de l'ail. 
toffel, qu'il s'était fait expliquer, par quelque plai- 
sant sans doute, comme une compomion de bdn, 
jambe, et de tojfel, tablette, lame, semelle. Ces 
tentatives sont dépourvues de toute valeur. Ce qui 
nous semlile devoir être admis en premier lieu, 
c'est que le fr. pantoufle (d'où les autres mots cités 
paraissent èire copies) est la ferme nasalisée de 
vatoufle, comme le prouvent le néerl. pantuffel, et 
le Piémont, paro/e. De là il résulte que la première 
partie du mut est le subst. patte. C est à ce même 
primitif que se rapportent les expressions gene- 
vois patoufle, rouchi et norm. patonf ^ homme au 
pas traînant, lourd (cp. Ir. pataud). Ces dei-niers 
vocable.s se rapnrocbent beaucoup de notre pa- 
toufle ou pantoujh', qui signifie chaussure pour la 
chambre, chaussure traînante. Cependant, il faut 

ftrobablement voir dans la valeur « homme au pas 
ourd » plutôt une acception dérivée de celle de 
pantoufle, chaussure; et il nous resterait encortî 
toujours à expliquer la terminaison en oufle. A ce 
sujet, Diez, que nous avons suivi pour la premicre 
partie du mot, émet la conjecture que le mot pa- 
toufle pourrait avoir été tiré de patte sur le patron 
du mot manoufle, encore employé en Provence pour 
moufle (v.c. m.) et qui, d'après Diez, accuse un type 
L. manupola p. mmipnla. La forme catalane 
plantofa n'eM autre dieee du'une détérioration de 
pantofA, parla trtttipeslliQÉd»islliuftde, MUvée 
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du pied. 

PAOIf, L. pam, -onii. — D. paonne, paomeau ; 
paonné. Le Terbe se pavaner se rattache à un .-xlj. 
inusité MUMMia, Uré de la forme accessoire laiiiK; 
parut, Uau pua. Par contradion pavanare a pu 
Taire panure, d'où le terme ptmtf4f* elM panatUr, 
équivalent de se pamner. 

PAPA, L. papa, père, mol onomat. pf'o du lan- 
gage des épiants, cMoame maman» L'élise en a fait 
un titre de véoénlion; comme leltJMqw a donaé le 
ipot fr. pape. 

PAPE, L. papa (voy. l'art, prcc.).— D. papal, 
L. papalis, d'où papalté', papauté, et papalin, sol- 
dat du pape \ papahU, papaltseri papisme, papisu. 

jPAPEGAl, «ilo, anni fN^M^eiid, jMjMggwft» it. 
pappagallo, csp. port, papagayo, prov. papagai, 
angl. popingraù, ail. papagei, gri-^c du moy. AgCTra- 
Ttay&i, gr. mud. TracTra/à/i&i. L'origine de ce nom 
du perroquet re&te douteuse. On a prétendu y voir 
un Gomposéde papa, prêtre, et de geai (vfr. jKn)*lM 
prêtres < ayant beaucoup aimé à entretenir cette 
espèce d'oiseau ». L'arabe babagâ,m.s., est, selon 
Dicz, un emprunt; et ne le fùl-ii pas, le b arabe no 
devient Jamais s en roman ; au contraire l'arabe 
adeùeit if p en », cp. Botfrat p. Hippoerate»— Voua 
pensons que le mot se < ompose de gtà ou geai et 
de pape, autre nom d'oiseau multicolore, espèce 
de verdier. Ou l'élément pape tiendrait-il de la ra- 
cine pap, babiller (V. l'art, suiv.)?^ Il va de soi que 
nous ne prenons pas au sérieux l'interprétatioD de 
Géniu : pnpegault = qui vape le gauU C>à d« qiù 
mûchonne les branches de la forêt. 

PAPELAUD, faux dévot, auc. marmotleur de 

Srières. Le Ducbat déiinit le mot par « qui trafique 
es bulles papales et qui élÂve la puissance du pape 
au delà de ses justes bornes. » Cette étymoiogie 
n'a aucune vraisemblance; quant à la vérllahle, je 
l'attends encore ; :\ nuims (|ue l'explication de Cëniii 
« qui pape du lard en cachette tout en fcisnant 
un régime austère » ne soit approuvée. Du Ciange 
n'a pas mieux rencontré en disant : qui papae fré- 
quenter exclamât. Y aurait-il quelque rapport avec 
I ail. pappetn (aussi bubbcln], babiller, bavarder? 
Un papelard serait ainsi un dévot qui ne fait que 
reoraer les lèvres et marmotter des prières. Enfin 
on peut, en supposant un sens premier : q<ii fait 
l'innorent, le petit enfant, voir dans papelard une 
acception figurée et burlesque, tirée de celle: man- 
geur de pappe, de bouillie. — (>. papeiarder, -ûe. 

PAFBBAMB, de papier; le snlBxe at$e (» ace, 
ache, L. acea), revêt ici, comme souvent, un carac- 
tère péjoratif; cp. bestiasse, populace, -r- D. pape- 
raster, paperassier. 

PAPETIER; ce mot est formé de papi«r, ou plu- 
lAl du radical pap (cp. cafetier, cloutier). — D. pape- 
terie. 

PAPIER, prov. papirif du L. papyrus, par l'in- 
termédiaire d'un adjectif papirius^ l'esp. papel 
cependant accuse pour t}pe inimediat ie subst. 
papyrue, — L'élément ter étant pris pour la termi- 
naison, on en a fait abstraclicjn dans les dérivations 
tirées de papier [snul paperasse]^ iASoir : papetier 
(v. c. m.), et papillote (ce dernier, tootofois, pour- 
rait aussi venir de papUion)* 

PAPILLE, L. papilia. — 1). papillaire, -eux, 

PAPILLON, V. flam. pepel, pimpel, du L. vapilio, 
d'où également le mut ^millon. — Ù. papillonner, 
-âge. Voy. aussi l'art, suiv. 

PAPILLOTE, dér. de papm, — Le verbe pa^- 
loter, qui exprime un mouvement incertain et invo- 
lontaire des yeux qui ne peuvent se fixer sur les 
objets, ne tient pas de ce substantif; c'est un syno- 
nyme de voltiger^ et il doit cire rapporté comme 
jMpi/fonner au primitif |ni|u//or. 11 se peut du reste 
aussi que papillote td>méme en sott également 
tiré; la forme de la chose y autorise parfaitement. 

PAPPE, bouillie, it. pappa, esp. port, papa, ail. 
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ptfpp, angl. pqp, L. pappa, mot îmi|alifdll la«|MB 

des enfants. — D. papin; v. verbaj)qMr««sIi* JPO^ 

pare, manger. Voy. papelard. 

pAOi E, il. pasqiia, esp. prov. pascua (cette der- 
nière forme trabitquelquç allusion pieuse au L. pas- 
cua, pour ainsi dire nourriture spirituelle ou nour> 

riture en opposition au jeûne qui cessait ce jour- 
là), du L. pascha, gr. itàaxa, qui vient de l'hebreu 

{lesach, nom d'une des trois grandes fêles des 
sraléites, établie en commémoration de la sortie 
d'Égypte ou plutôt du passage de l'Ange destruc- 
teur devant les maisons des Israélites, car le mot 
hébreu signifie proprement passage. — De la forme 
latine vient l'adj. pascal. 

PAQLEBOT, de l'aogl. packet-boat, vaisseai)qut 
transporte les paquet» ou dépêches. 

PAQUERETTE; cette fleur ne tire pas son nom 
de ce qu'elle fleurit vers le temps de Pâques (car 
elle fleurit à peu près toute l'anneel , mais le mol est 
dérivé du vfr. pasquit, ou plutôt pasquier = pâtu- 
rage (L. pa$cuum). « Habitat in pascuis apricis, » 
disent les Iwtanialea dans la description de œHe 

plante. 

PAQIET, diminutif du néerl. angl. pack, it. 
pacco, BL. paccus, gaëL bret. vac. Le mut est de la 
mémefamillequeMfw(d'oùMi9a{0is),et congénère 
avec le L. pangere (rac. pag) et le grec ira/ j;. serré, 
épais. — D. paqueier, empaqueter. Du même radi- 
cal : verbe paqiier (les harengs'. 

P.AR, préposition, L. per. — Comme préfixe, par 
a dans le roman la même valeur qu'avait per ches 
les Latins, savoir celle de renforcer la signification, 
d'y ajouter une idée d'achèvement du simple. Il 
partage sous ce rapport la mission a>signée au 
préfixe trans, fr. très. Comme ce dernier, il for- 
mait jadis an mot séparé, servant à renforcer les 
adjectifs. Ainsi on lit dans la Chanson de Roland : 
Sur lui se pasincit, tant pai- est augoisxeux ; cp. l'em- 
ploi du L. ver dans a ;>«• autem, inquit, iticonse- 
quens » (Aulu-Gelle XIV, 1). Mous avons encore un 
reste de cet emploi dans la locution par trop (cp. en 
L. peniimium). — Les verbes latins composés avec 
;«^r changent per en ;>ar, quand ils appartiennent au 
fonds commun ou ancien de la langue (p. ex. pat-fait, 
parvenir) ^ ils conserveot la forme per, lorsque leur 
miroduction est due aux savants. — Notes encore 
que dans les locutions « de pat le roi » et sembL, 
le mot par est gâté du pari, comme le prouvent les 
termes corresp. etp* d$ parle, it. tlapori^ prov. 
de part. 

PARA-, répond, comme préfixe, au grec Tcaipk, 

Touteiois le roman ne s'en est pas servi pour créer 
des composés ; les mots où il se trouve sont d'origine 
grecque ou latine. — Il faut dintinguer de ce para-là 
celui des mots parachute, parapliiie, etc. (v. ces 
mut«). 

PARABOLE, similitude, allégorie, L. paraboUt, 

f\r. Tta.fiu.toïri (de Tra/iac-SaiÀfiiv, comparer). — Le 
atin parabola a pris au moven Age le sens général 
de verbuœ, «ermo, et est fa source du fr.paro<e 
(Y» c. m.). 

PARACHUTE, objet qui empt'che la cluite. T, 'élé- 
ment para dans ce mot, comme dans paravent, pa- 
rapluie, etc., est emprunté de l'italien, où on le 
rencontre dans para-petto, para-suie, vXc U vient 
du verbe parare, préserver, retenir, empêcher « 
fr. parer (v. c. m.). 

P.^RADE, montre, étalage. Cette signilicalioa 
implique l'idée de l'action préalable depur«rqqch. 
ou qqn. pour lui faire faire belle figure; c'est In 
subst. verbal du L. parure, dans le sens que lui don- 
nait la moyenne latinité, c. h d. — orner, sens qui 
est encore celui du parer moderne. La terminaison 
fait supposer une introduction étrangère, soit ita- 
lienne ou espagnole. On lit dans Jean Le Maire des 
Belges Ut de parement p. lit de panufr. — D. pa- 
rader. — Notez que parade est auSSi la |uh8|« de 
parer, comme terme d'escrime. 
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VAmâMi, L. pmtmUmm, grae iMpA<ct««c. mot 
d'eitractioa petatM.— Toy. auni jnovw.— D. jm- 

PARADOXE, gt . rrapâôojîî, qui est contraire i\ 
l'opinion commune (itapà ooÇav). — D. paradoxal. 

9àMAWEf PARAPHE, forme étranglée du BL. pa- 
ragraphus = peculiaris subscribenlis nota, qui est 
le grec izapar/pxfài = qui est écrit en note, par 
•joule. — D. parafer. 

1. PARAGB , rang dans la société , prov. varatge, 
it. paraggio ; du BL. paragium, qui signille: eon- 
ditiunis ac nobililatis parilfts, juxta quam barones 
debeni mariiare sorores, aut amitax, fratres, aut 
nepotcs » , donc t-gnlit*' de condition sociale , 
2.) ipsa nobililas. Le Vocabulaire d'Ëvreux traduit 
paraçe par eojjniaft'o. Ponge est un dérivé de par, 
fr. pair ; « de quel parage est-il? > équivaulà* quels 
sont ses pairx ou égaux ? » 

2. PARAGE, espace ou étendue de mer où l'on 
navigue; de l'adj. BL. paragius, coiitigu, proche, 
VmÂê ce paragius d'où vient-il? Nous pensona que 
c'est une dérivation de par, égal. Peut-être aue ce 
mot, comme le précédent, exprime une égalité de 
condition^ ici de condition physique. On bien pa- 
rage serait-il tout bonnement le subst. du verbe 
parer dans pterer tm eapf 

3. PARAGE, communauté de plusieurs dans la 
possession d'un bien ; de par, égal. — D. fief pa- 
rager ~ tief en paracc. 

PARAGliAPHIi, (lu gr. neipaypafOi. litt. (signe) 
écrit à côté, en marge Le mot s'appliqaait dans 
le principe à un petit trait destiné à marquer la 
léparation des versets, des subdivisions d'une cum- 

Kition écrite quelconque. Le nom de la marque, 
la ta suite, est devenu celui de la chose mar- 

Jnée. Une inmtHion de sens analogue se remtn|Qe 
ans le mot f/fr* ^division d'une loi. — Je suppose 
que paragraphus s'est aussi employé pour désigner 
les notes marginales rxf>iinumt le sommaire des 
divers articles d'un chauitre, ou, comme nous di- 
rions Buintenant, des divers paragraphes. — Voy. 
aussi ponifir. 

pjlïlAGVANTE, présent fait en reconnaissance 
de quelque service, moi espagfiol, — pour les ganls, 
« paice qu'on ne donnait d'abord pour un présent 
honnête qu'une paire de gants; c'est ce qu'un ap- 
pelle ailleurs le pot-de-vin, le pour^boire > (Neuf- 
château, note sur Gil-Blas). 

FARAITRB, anc. paroM/re, correspond au L. pa- 
Tticere % comme l'ancienne forme paroir à jaarere. 

PARALLIdlb, gr. ireydcUtqXoc, lilt. près Vun de 
Taotre. - D. paralUUme; cps. parallélogramjite, 

gr. ttKpayt.Tri^O'/pix.p.po^, 

PARALYSIE, gr. TtctpkXtMti^ relftchement {-napn- 
>û(u); adj paralytique, gr. ««^urtietff. De para- 
lyùe, on s'est permis de dégager un verbe faetillf 

paralyser. 

PARANGON, aulr. paragon, I.) comparaison, 
%) lernede comparaison, modèle, patron ; esp. pa- 
ragon, parangon, it. paragone. Ce mot est d'origine 
espagnole; il est formé de la formule préposition- 
nelle/jflrflcon exprimant rompnraison ; p. i-x. lacria- 
tura paracone\ criadur, la créature en comparaison 
du créateur* — On a dit el para con (adouci en el 
paragon)^ comme nous disons le pourquoi, le de- 
dans, etc. On s'est beaucoup efforcé à trouver à ce 
mot un type grec, et l'on a tourmenté à cet effet 
tantôt le verbe Tra/idtvtiy, tantôt irapay/uvi^sadai. 
C'était, comme s'exprimait Nicot • le rapatrier trop 
loing. > — D. parm^^omter. 

PARAPET, petit Bwr à hauteur d'appui ; de l'it. 

gara petto, lilt. » qid garantit {para) la poitrine 
letto). L'ail, a imité la terme en disant brust-wehr, 

ET. défense de la poitrine. Le petto italien est le 
. peetn». Pour para, voy. paraekute. 
PARAPHE, voy. parafe. 

PARAPHERNAL, du gr. Trapàsepvoî fde ffapà 
fif>vr,-*j en dehors de l'apport ou de la dot}. 



PARAPOIASB, gr. m^pOTH, déwlo|><uiiiit 

explicatif. 

PARAPLUIE, Yoy. pomeftvfe. 

PARASITE, gr. napinTOi, litt. qui mance avec 
ou plulôi h côté. — Bescberelle et autres déduisent 
la signification écornifleur d'une ancienne accep- 
tion « préposé aux blés. » 

PARASOL, de l'it. para-tole, voy. parachute. 

PARATONNERRE, voy. parachute. 

PARAVENT, de l'it. pâra-vento, qui empêche le 
vent. Voy. parédmte. 

PARBLBUyanc. parbieu, euphémisme poarjMP 
Dieu, ep. naerebleu. Cp. pardi, pardienne. 

PAnnoi lI.LIR ; j'aurais cru que ce verbe, selon 
la valeur habituelle du préfixe par, devait dire 
« bouillir fort »; le dictionnaire de Mosin m'ap- 
prend ou'il signifie « bouillir légèreDMnt* » S'il a 
raison, l'explique qui pourra. 

PARC, pr. enclos où l'on renferme du gibier, 
prov. parc, pargue, iL parco, esp. port, parque. Le 
mot latin parcu» qui a fourni tous ces mots, ainsi 
que l'ail, pferch, ags. pearrac et les formes celti- 
ques pàirc, parc et panvg, pourrait bien, tel est 
l avis de Diez, appartenir au vieux fonds latin et se 
rapporter au veroe parcere, épargner, préserver, 
garantir. L'it. mtco se rangerait, quant à sa for- 
mation, à côté aes termes reama (fr. rêne), qui vient 
de retmere, donc « chose qui retient », et cigna, 
sangle, de cingere, donc « chose qui ceint », et 
signifierait pr. ■ chose qui préserve >. Le linRuiste 
allemand ne veut pas admettre pour primitif l'ail. 
bergeny protéger, cacher, par la raison que l'ini- 
tiale p dans parc lui semble incontestablement 
originelle, el quant à l'origine celli(|ue, proposée 
par Diefenbacn, il la repousse, les mots celtiques 
lui fiiisaot reffet d'être tirés du dehors. M. Burguy 
passe l'étymologie de Dîez sous silence. — D. p«r- 
qiter, emparquer , parquet (v. c. m.). 

PAR(.i:iJ.E, it. parnce/ia, L. jMnfMlla, p. por- 
ticula, dim. de pars, partis. 

PARCE QVB, p. par ce que, C. à d. par cette rai- 
son que. 

PARCHEMIN, vfr. parcamin, p. pargHemin, prov. 
parnuamina, du L.pergamenum, charta pergamena, 
de Peroame, où l'on fabriqua les premiers pafvhe- 
mins. Le durcissement de en « est insolite. L'atl. 

dit plus correctement pergament. 

PARCIMONIE, L. parcimonia (parcere). — D. par- 
cimonieux. 

PARÇONNiER,qui a sa portion dans un partage. 
Do snbst. vfr. parçon, parson,VTOH. parso, qui re- 
présente, non pas, comme dit GadiM» le L. portia, 
mais bien le L. partitio. 

PARCOURIR, L. pereunero; «àU/Lporamt» 

PAROI» it. per Dio. 

PARDON, n'e«:t pas un composé de éon, comme 

l'établissent ^1M. >oël et Carpentier, maia le salwL 
verbal du verbe pardonner. 

PARDONNER , du BL. per-donore, composé qui 
semble fait sur le patron de l'équivalent aU. «sr- 
geben, angl. for-give, — Le latin chiiaiqae disait 
condouarp. l>. pardon (v. c m.), pa n de mM We» 
impardonnable. 

PARBIL. it. pareeehio, esp. parejo; c*est le 
BL. parieutttt (Loi salique). dim. de par. Un pri- 
mitif pariiig est impossible. — D. apparmkr 
(v, c. m.), dépareiller. 

PAREMENT, « ornement, spéc. garnitures du 
devant d'un lianit, d'une robe, d'une manche, de 
parer, orner. 

PARENT, L. partn». — D. parentage, vieux mot 
remplacé par parenté; ce dernier, malgré la diffé- 
rence de genre, répond au liL. par entatus ; pareu- 
telle (cp. clientèle), apparenté. 

PARENTHÈSE, L. parenthetie, gr. nap-kv^sni, 
pr. action d'insérer qqch. i côté d une autre; adj. 
parenrhétique, gr. irapîv&jnxo'î. 

i. PARER, oruer, apprêter, L. parar«, apprêter 
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dans la latinité du moyen orner. Ce double 

sens de parare pout trouver sa justification la plus 
simple dant sa signitication primordiale, qui Mt 
« Taire pandtre. • — D. pttremmtt,pantn,pamde; 

réparer. 

S. PARER, écarter, détourner, éviter (un cnup}, 
«II. ftarireu. Cette signification de parer découle 
de celle assignée au pmrer de Tari. préc. par l'in- 

termértiaire de l'aception < soigner, mettre à cou- 
vert, protéger », acception propre au UL. parure 
et qui perce eneore dans les expressions it. para- 
petto, para-sole (d'où tr. parapet, parasol). On peut 
comparer, pour le rapport logique, le L. defendere 
qui signifie à la f<ws détourner et protéjîcr; tmi- 
tefois dans le mol lalin In filiation lie^ idées se 
fait en sens inverse. — Pour bifn jippréeler notre 
manière de voir, il faut ae pas perdre de vue que 
la eonstructiun naturelle de parer est »e parer de 
ou contre qqch. ; Irs constructions parer qqch. ou 
àqqch.ionl survenues. J'ai pensé longtemps que 
ptùftr à çfci. répondait au L. parem esse atteui rei 
« te iMMirer avee, résister, tenir téte, mais je me 
anis ravisé. — D. pararfe. 

3. PAnEIl un cap, le doubler, du L. par. C'est 
donc suivre parallèfemonl la méuie ligne que celle 
de la terre que l'on côtoie. — Vojr. «oasi parage 2. 

PARBMB» it. piffrexut, esp. port. pere%a, du 
L. pigrîtia. — Le gr. -niiatui (Tap-ï>;/«i), relAche- 
mcnt, Innpueiir, ne pciit 'en aucune manière être 
invoqué comme primitif de paresse. La ressem- 
blance de la forme et l'affinité de sent sont pare- 
ment accidentelles. — D. paresseux, paresser. 

PARFAIRE, répond au L. perficere; part, par- 
fait = L. perfectus. 

PARFOIS, p. par fois, cp. ail. lu-weileu, pr. par 
moments. 

PARFUMER, litt. pénétrer, imbiber de fumée, 
et particulièrement de fumée agréable, odorante, 
d'un type lalin perfumare, cp. en ail. durch-rân 
chern] durch-dûfUH. — D. parfum, parfumeur, 
•trie, -oir, 

PARI, voy. pari«r. 

PARIA, mot indien, désignant la dernière caste 

des Indiens. 

PARIERy pr. joindre deux choses égales, mettre 
. ftlear eontro nienrj do là racception gager (A met 
une somme pour, b une somme égale contre), du 
L.pariare (par , égali.ser, balancer un compte. 
Jadis parier signifiait, cotmiu" rnll. paaien , ac- 
coupler; de là le terme de chisse par iode. Aujour- 
d'hui on emploie plutôt le eomputé apperUr, — 
D. pari, »ubst. verbal ; parieur. 

P.*RITiv, L. paritas (par). 

PAHii nE, 1. adj. = L. per-juriix, 2. SttlWl. 
L. pei jtirium; se parjurer = L. per-jurare. 

PAliLEMENT, suDsI. de varier, pr. entretien, 
conférence, puis assemblée oclibéraute. — D. par- 
letnentaire; parlementer, conférer, négocier, cp. 
pourpai 1er . 

PARLER, p. paroler, it. parlare, esp. prov. 
parlât, dérivé de fMro/e (v. e. m.). — D. ptnmge, 
portement (V. c. m.), paHiur, -olr; eompôié poar- 

parler. 

PARMI, = par mi, it. per mezza, du I,. per 
medium,M milieu de; cp. \ev(r.emmi=iu medio. — 
Notet la sif nificalloii « par le moyen de » qtt*a le 

champ, permey. 

PAIIODIE, L. parodia, gr. itetptiSltt, pr. contre- 
chnrit. — D. parodier, 'i'ine, -iste. 

PAROI» L. parieiem (nom. paries). 

PAROISSE, auc. paroiche, it. paroedlkt, esp. 
prov. parrotfuia, HL. parochia, gfité du gr. napùvnia^ 
d'où leL. paroecia. source directe du mot français. 
Le mut grec signifie pr. voisinage; la pnroisse est 
dans le principe l'ensemble de ceux qui demeurent 
dans le voisdDafe d'une église. - L'ail, pfonri, 
pfarre, angl. porM ont la même origine.— 0.|ni* 
raistien, -io/. 



P.%ROLB)aiic. J>u/uu/f, prov./Mtroa/a, it. parola, 
anc. ît.parati/a. Cette dernière forme estiiireete- 
ment produite dn L. parabota, parab'la, par la ré- 

solntinn fréquente de b en k (cp. L. fabula, il. fn/a, 
prov. fauta, l„ tabula, prov. tautà, fr. tôle]'. Par 
l'intervr^rsion des liquides . l'espagnol a l'ait du 

Sfpe parab'la la lurme palabra, La substitution 
u termp parabota an L. perbtm serait motFrée, 
d'après ScnlcKel. pnr iiuf espère de respect p«>ur 
le sens reiij{ie(i\ et inysti(|ne prêté au mot verbe. 
Mnh paratwta, gr. ra/.xSs/jj ;all. parabet' n'est-il 

«as également un terme biblique? D'après M. Max 
Ittller à Oxford, Textension donnée dans les lan- 
gues iH'o l.ilin'vs au mol parabnla s'est f;iile p.ir imi» 
i.itiiui de I ail. Mort, qui de bonne heure avait pris 
le S' lis (le proverbe, de panbola; 00 dernier mot 
roman étant employé, dans ce fais, pour traduire 
le mol ail., il a fini par traduire aussi ee dernier 
dans son acception primitive et générale. Cclli* 
explicaluoi rtous semble très-raisonn;ible ; les cas 
sont nombreux, <iu se m.uiifeste l'influence germa- 
nique dan» les formes et les acceptions des muta 
romans. — D. .;iarofer *, d'où par syncope pttrlet 
(v. e. m.\ 

PAUox%'8ME. gr. rratpsfwïuo'î, excitatio, irri- 
latiii ::ta^ofùvw. 

PARP.iILLOT : ce sobriquet des protestants 
vient de Jean Perrin, sieur de Parpai7/e, président à 
Orange, que Kn?H ire Serbelloni. parent du pape, fit 
décapilei à Avignon en ioùi. Les autres étymolo* 
gtes mises en avant n'ont aucun fondement. 

PARQt'E, L. parca, 

PARQUER, mettre dans un parc v. c. m.). 

PAIIQLET, dimin. de parc iv. c. in. , riuiir litt 
= petit enclos ; de lA : espace réservé aux jut;es ou 
aux officiers du ministère public dans un iribiin;il; 
lieu des agents de change a la boune, etc. On pré- 
tend que ce sont les bilustrades des parquets de 
irihunal qui oui donné lieu à la signification de 
« planclier u ou assemblage de pièces de bois en 
carré. Nous ne sommes pas à même de vérifier 
celte assertion. — D. parqueter, -eur, -erie. 

PARRAIN, prov. painn , it. patrino, estp. pa- 
driun, du iiL. patrinns (pater). L orthographe por^ 
tiii Viiudrait mieux. — D. parrainage. 

p AnniciDB» adj. et aubsl., resp. du L. p ow i c i i lB 
et iHxrricidium. 

PARSEMER, voy. itmer. 

i. PART, subsl. mnsc., L. partiis (parère . 

S. PART, subst. fémin., portion que l'on a ou 

Îue l'on prend dans une affaire, puis ss lieu, oOlé, 
. pars, partis. A la dernière acception « lieu ou 
côté, • se rapportent les locutions quelque part, de 
toutes parts, départ en part, a part prov. a part, il. 
a parte). Si dans la formule de par le roi le par est 
pour part (voy. par), il y a eu conAulon en sens / 
inverse, dans les locutions d part moi, à part soi, 
que les anciens trouvères écrivaient à par soi, par 
soi, conformément au L. per se, ail. bei sich, angl. 
by tiimself. — La locution prendre en bonne part, 
est latine : in bonam partem ou m bona» partet 
aeàpere se disait déjà du temps de Ciccron* 
PARTAGE, voy. partir. — D. partager. 
PART \ NT, adverbe, = par ta»t, per tautun, 
pour lelh; raison. Cp. pourtant. 

PARTEN.AiRBy oxpreuioo Ihincisée do l'angl.' 
partner Ipart). 

PARTERRE, c'est la locution adverbiale par 
terre subslanlivée. — Pom le terme parterre de 
jardin. Roquefort, à cause de la division en com- 
partiments des parterres, le dérive du L. partiri, 
diviser; il ne restait qu'à rendre compte de la ter- 
minaisoni mais on s'est bien abstenu de le faire. 

PARTI. subst.,voy.parflr^D.parlj«aii,parliaf 
(voy. ces mois). 
PARTI AIRE. L. pattiaritif. 
PARTIAL, o'un type latin partiatis, nuquel 80 
rattache également là furmu partiel. L'adj. on uf so 
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rapporte, pour le sens, au primitif masc. parti; 
celui en el, ati primitif rëm.jMrfftf.— D. pttmtdU*; 
ÎMtpartiali Me ihn iialiter. 

PABTIGIPER, L. piii ticipart, dér. At* Tuiij. ftar- 
ljpq»(cH4|ai parleni captl i, (l'uù vient ('i^'aliMnetil Ir 
Hubst. partieipium, fr. participe. — D. participniioti. 

PARTICULE, L. particHia (pars), petite partie. 
Voy. ausii pareelUf, — D. parUaUier particula* 
rifi, pr. qui ii« «e npfwite qu'à ane petite partie et 
non pas h la {jénéralilé.rp. v/x'r/a/— <|iii se rapporte 
à une espèce, et .•<ingulier»=.^m se rapporte à un seul. 

PAnTlcUUBR, Toy. l'art, prée. — D. purtien- 
iarité, -arii er, -orjme. 

PARTnc, tulMt. parlicipial de partir => ditiser; 
BL. et il. parliln, esp. port. prov. parlida. De là les 
modernes se sonl permis de ronstruire l'adj. par- 
tiel = qui n'aiïei te qu'une partie. 

PARTIE» diviser, sépamr, L. partiri. Le sens 
premier et aetif de porfA' n'est plus guère conservé 
que dans le langage héraldi(|ue ' » parti d'or et de 
gueiilen ») et dans la locution « avoir maille ii 
partir». Biaise de Montlue disait encore.» pour 
s'entre-parlir ce royaume », et Montaigne : « tuut le 
monde se Toit parti pour trois belles ». A ce sens 

trimitif se ratlarhe aussi le nom des jeux partis, 
e moyen âge employait le verbe partir pronomi- 
nalement et disait se partir n. se séparer, s éloigner, 
s'en aller; cette méoie valeur est restée an verbe 
dépouillé du pronom réOéclii, tel qu'il est en usage 
aujourd'hui, r.onipaie/. eti ail. scheideii, s diviser 
en deux, sich svheidcn, se sép,ir<>r. puis tcA«i(fei}, 
sens neutre, = partir. Voy. aussi le roMposé tié- 
pordr. — D. 1.) les subst'. de l'action partement 
(vieux, anc. — division) et partance (le subst. </é- 
parti]p départir a prévalu sur les deux formes) les 
itub.st. de résultai, à l'orme participiale, l'un mas- 
culin, l'autre féminin, sn\ oir partie (v. r. m.j et porli, 
pr. la part que l'on prend, le côté où l'on se tourne 
dans un partage d'opinions (cp. l'expression latine 
partent — I.e subsl. l.itiii iMirtilin, ]>int,ige. <livi 
sion. classiticatiun, n'existe plus que dans le terme 
musical pat^tUm; let anciennes formes vulgaires 
parçnn et pariison se sonl perdues (voy. porpon- 
nier). — Composés : dexpartir, départir fv. c. m.) et 
répartir (v. cm.). 

P4RTI.H%N, \\\.. parteMiHus, il. partiqiano; dé- 
rivé du subst. parti. Autrefois imrtixan désignait le 
chef d'une bande de tn>upes légères, d'où vient 
(outre la siguiflcjition militaire attachée encore nu 
mol; le nom d'une arme appelée en il. pariigiana, 
et que les Français, par inie lausse assimilation à 
l'adj. pertuix = pen é, ont gâté en p«r<(ii'.v<in«. 

PARTITIF, I. de graminaire,«w qui désigne une 
partie d'un tout, L. partitirtts*. 
PAnTITlOX. VOV. punir. 
PARTOI T, = par tout, cp. l'ail, ùber ait. 
r ARi'RE, voy, pnrsr. 
PARVENIR, L. peT'Venire. — D. parvenu. 
PARVIS; ce mot vient du L. paradimn, qui dans 
la lalitiile (lu moyen Sge av:iit pris le sens de par- 
vis ; d abord parons, puis paravis, eufin part i*. Le 
sens fondamental prêté à parodîstur est « lieu clO- 
iuré ». 

1. PA8, mouvement de jambes, L. paxsux. Expri- 
mant un petit espace de terrain, ce m )t ,i srivi. 
cuntmv goutte, point, mit-, à renforcer la tiegaticu; 
« je ne vois pas » équivaut litt. à » non video pas 
siim ». — De pM vient, d'après l'opinion générale 
ment reçue, le verbe passer fv. c. m.). Voy. aussi 
fompaH. 

2. PAA. dans « p:is de (Hirte. pas de Calais »; 
c'est le subst. verbai de passer. C'est donc un syno- 
nyme de pass.'ipe, (Icflié. détroit, équivalent *à it. 
port, passa, esj». pasa, prov. pas, ail. paxs. « On 
choisissait d'ordinaire un passage < iii)it pour y 
attendre l'ennemi, el cette habitude donna nai.s- 
sance à ce que, dans les mœurs chevalerMquaa, 
on appelait un pa» d'armes » (Cachet). 
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i 3. PAS, négation, voy. paâ I. 
p%»c\r, adj. de/Nt9iie(v.e. m.). 
IMS^I'IN, de lit. jMUNfuiuo.nom d'une statue à 
Itrimc. contre Inqncllo un affichait des tocards 
s.iliri(|'ii'< ; de là jxiyjnnnvlr . Le nom dc la Statue 
vient d'un nomme P(is(ji(nio, railleur renommé qui 
se plaisait à lancer des brocards aux passanla. 
PASSABt.E, = qui |)ent passer. 
PA88.AUE, prov. port, pasxadu, esp. pasada, it. 
pasmta, passage, traversée, de passarc, ele. 
PISSAGE, prov. paxsutge, e&p. pasaye, port, 
t paxsaaem, il. passaggio, i.) action de passer, S.) lieu 
i par ou il faut passer, flg. endroit particulier dans 
! l'ensemble d'uneeonqNMiition littérairaoamntleale. 

— I). passager, adj. et subsl. (aussi vnrbe, comme 
. terme de manège). 

I P.ISSAVANT. p. passe-ai ant, billet porl.iiit or- 
dre de laisser passer; cp. le terme passe- debout. 
I PASSE, snbst. verb. féminin (cp. pas i) , de passer. 

Généralenu rit Ii- mot .signifie ce qui paxxe ou dé- 
passe une smonie.— I), pawere//*, passage ou pon- 
ton étroit pour les piétons; |Misefl0; imposx^. 
I 1. PASâEMSNT ; ce terme, en tant que signifian t 
I une espèce de bordure d'ornement, ne paraît pas 
devoir dériver direct, de pasxer, comme on serait 
I tenté de le croire, d'autant plus que l'on dit passer 
; un lacet, etc. C'est, selon toute probabilité, une 
francisation de l'esp. pasamano, d'où aussi it. pas- 
xaifiano. Le mot esp. signilie proprement une rampe 
ou balustrade p ii que p;is;inios por cl la mano » 
suivant l'i'xplir.iiiuu de t^ovarruvias], puis par 
estniision bonlure ei: général et spécialement pas- 
sement. On a rendu la terminaison man conforme 
au suffixe ment habituel. I/all. a gâté le mot en 
! poxametit.— D. pa.sseiii> fi(!, i , fric. 
j ± PASSEMENT, action de {osser une cUuse à 
l'eau ou autre liquide. 

PASSER, it. ptusare, esp. posar. prov. port ptis- 
sar. Diez est d'avis, sans rien affirmer pourtant, 
que ce verbe, <|ui paraît avoir dès le principe une 
I signification transitive, est plutôt une forme frê- 
! guentative du L. pandere (sup. passum), =» ouvrir, 
fendre, séparer, qu'un dérivé direct du subst. pas- 
sus. L'it. a do même lire Sftaxxare du L. ex-panaere. 
j « Pandere ru pero », c'«'>l ouxrir le rocher, faire un 
1 passage h travers le rocher; « panduntur inter 
I ordines viae », signifle : des passages .sont ouverts 
t entre les rangs. Paf«are serait douc d'abord = ou- 
\ vrir, donner passage, laisser ou faire passer, puis 

Sassf'r eo sens in iilrc. e. à d aller à travers, aller 
'un bout à l'autre, pas<ier devant le regard pour 
disparaître ensuite. On trouve re verbe appliqué 
dans une foule de subst. composés, p. ex. passe- 
droit, passe-temps, paxxc-cnrdon, pas\e-poil, passe- 
port. - I). pas — [Mssage. passe; passable, passade, 
■aae,-aut. -atwn ;d un acte}, -entent \s.c.m.)ypassé, 
ady. et subst., paùée, passeur, pasmnre. Composés: 
compasser (voy. eompat), dépasser, outre- patxer, 
repasser, surpasser, trépasser. Notez encore la bi 
culion lotir dt' juisse-passe, » qui vient de ce que fej« 
joueurs de gobelets, en faisant le«irs tours, disent 
souvent jtaxse, iHtsse (iénin a traité la question 
de savoir si certaines applications du verbe paurr, 
telles que : se passer de qi/rh. fatiir. on disait sans 
qiich.'^, passer cotidatiiiiafujti , se passeï idu: fantai- 
sie, je roux le passe, n'appartenaient pas à un passer 
homonyme, c. .i d. à une forme fréquent, du L. pati, 
souffrir, subir, tolérer? Nous n'avons pas encore 
I d'opiniim arrêtée à ce suicl. mais nous pen<ou.s 
' que l;i liemnii^tr.ition du philologue français pour» 
I rait bien être Concluante. 
: PA88BBBAI1 , L. pawreUuÈ (innsllé), dire, de 
I passer, 

I PASSIBLE. L. passihilis pali . susceptible de 
I souffrir; de la nnpassihlf , tioii susceptible de lOOf* 

frir ou d'dlre affecté ou ému de qqcb. 
PA88V, L. pastivu* (pati).— u. pnsiveii et pas-' 

eivité. ~ 
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PASSIOX, L. paMio (pâli), souffrancf^. — I). pas- 
siaitner, meure en état de passion ou d'affecliuo vive. 
PASTEL, de l it. paxtello, qui e«t un diminutif 

de pasta, p/ltc, !c p.istfl (-lani un cray<Hl C^mpOté 
avec une p.'ilcdf LuiiU iirs pulvérisées. 

PA8TEI R, L. /lasioi , brrger, litt. celui qui f;iil 
pailre {ptuict, sup. pasutiHs. Le même primilil latin 
s'est encore francisé en /Mitre, vfr. paatre, paistre; 
celle derniÔK? forme étaii dons la vieille langue 
celle du nuiuiniitif, rnuire celle des cas uliliqueK. 
— D. pastoral, L. pasturalis; pasiorelle; pastou- 
reau, -eiU, dimin. de l'anc. forme pasumr. 

PASTICHE, de l'it. pmtkdo (dérivé de pasta, 
pâte)=i\.i« viv;indacolt;i ciitr»' un revullo di pôiïû», 

rtUlé do viande, 2.; « lutstui a di varie eu^e », roé- 
ange, put-puurri. Nous laissons à d'autres le soin 
d'établir cumment de ces «ignificalion» a pu se 
produire la valeur du mot en tant «jue signiflunt 
M peinture d'imitation n. Fntendaii-on d'abord 
qualiiier par là un travail de pièces rapportées? 

PASTliu, type latin pasUUa, dim. de pâata, 
IpAte. 

PA8T0BAL, voy. pasteiÊr.--h.pasUnrale,fmime 

ou roman paslural". 

rA i , auc. pa.si, L. pastus ipa^ccre]. Voy. au»«i 
repas. 

PATACBE» de i'iU |Ni«uc/a. 
PATAUD» pr. chien A grosses jMnet. 

PATAUGER, dér. de patte; voy. aitssi potnntitie 

cl cp. l'équivalenl ail. patschen, 

pAte, P%8TE% it. esp. port. prov. pasta, du 
L. poita (Marc. Empiricus). Le mût latin est-il du 
vieux fonds de la langue, ou tiré soit de paseere 

(donc pr. nourriture;, soit de T/»Tr«.'î,— ft)rnné sup- 

Ciisiliun fondée sur l'esp. plasia, = argile, pAle) ? 
'examen d«- eette question n'est plus de notre tâ- 
che. — D. pàlè, mets de chair ou de fruits mis en 
pâle (ali. pastete) \ patee; pâteux; pdton; fit. pas- 
ticcio,= \>&ié paxticlie , .i l'ounii les f«*rmes pa- 
lisser, pâtissier, erte; verbe empaler, d'où le subst. 
savant itnpastaiiou. 

PATBUN, du nom do principal personnage 
d'une fbree composée vers ta ffn au iv* siècle. — 
D. puti-lirier. -afjè, -eur. — Le Duchat pensait que 
jiattim était une eorrupliun de paterin, hérétique 
^^ndois (lui séduisait ses audii' urs par son beau 
langage. Cela semble forcé. Je rattac herais plutôt 
Torigme du mot patelin, en tant que personnage 
de la farce en question, à l'idée ■ qui s'insinue tout 
doucement » el il faut y voir peut-être un subst. 
verbal de pateliner, lequel serait un dimin. de pa- 
tinetf glisser (ou faire nés petits pas?) ou de patiner, 
manier indiscrètement. 

PATkNB, L. intlfva. 

PATENÔTRE, Irant isaliun do pater noster, pre- 
miers mois de l'oraisou dominicale, apocléc aussi 
vulgairement pater tout court. Du sens dérivé cha- 
pelet vient le nom industriel |Niiendn«rte, commerce 
de l'bapelels. 

PATEJMTi L. pateut, ouvert, libre, découvert; 
de là /etire patente et patente tout court. Cp. l'eiq^r. 
a na logue manifeste. — D. patenter. 

PATÈKE. L. patera. 

l'ATERKEL, extension duL.|MUerilKt {aOC. fr. 
paur nejy d'où paternité. 

PAnnfrriQIJB, grec -nsâriTurji, adj. de n^^oi, 
.louffrance, passion, afTcction, en fr. pathos. De ce 
même subst. grec tzy^^ji vient le terme savant pa- 
thologie, traite ou scieue»' i|ui traite des nialadu's. 

FATIBL'LAIRK, dér. du I.. patibulum, gibet. 

PATIE\T^ L. patiens— qui souffre. — D. pa- 
tience, L. patientia; patienter; impatient, -ence. 

P.\TI.>, it. palliuo, angl. palteu, d'abord une 
espèce de soulier fort haut; dérivé (ou du looiiis de 
la famille) de patte. Ou bien le v.flam.tf/a<<unen= 
soulier de bois (soulier plat ^, engagemlt-il a cher- 
cher une autre étymologie? — 1). patiner, -eur. 

PATINER» i.j terme Tamilier,— trop manier ou 
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lâter avec le< pttta^ ddr. de patm, «s aller sur 

des patins. 

PATIR, èa L. patM, forme IxRrbate pati [en. 
mourir de vioriri p. morij. Comment jusltfie-t-on le 
circonflexe dans jUllir ? Le composé compatir n'en a 
pourtant pas. 

pAtis, L. pasticius p. pasticus, dér. de pattumt 
supin de paseere, faire paître. 

PAtISSER, -1ER, -ERIE, voy. pMe. 

PATOIS ; Uiez voit dans ce mut une onomatopée, 
il allègue le rouchi pati-pnta, caquelage de deux 
femmes qui se querellent. Nous ne sommes pas de 
son avis, san.s vouloir pour cela donner plus de 
crédit à l'opinion de de La Montinyp qui explique 
patois par putrois, c. à d. sermo pati ius, ni à l'ety- 
niologie pa-ois = L. sermo pa^ensis. Quant à l'étv 
mologie pçttivinita* de Patavium (Padoue), on n y 
pense plos. Faiit-il tout i Mt rejeter une conjec- 
ture qui verrait dans l'Otoix une alléralion de pta- 
Uiis et ratlach» rail le mol ii plat, a langage du plat 
pajs ' ('.p. l'ail, platt-deutsch, et le L. sermo rusti^ 
eus. L'élision de i dans le groupe initial ;>/ ne serait 
pas un bit si extraonlinaire;le bourguignon, s'il ne 
détruit pas tout fi faitcetle liquide, le fait à peu près 
en disant, à la la(.'on des Italiens, piomb p. plumb, 
biei p. blé, etc.; nous rappelons aussi les conjectures 
émises à propos du mot latin pasta et du mot fr. 
patin, et nons sommes assez porté à croire, au ris- 
que de ne plus être d'accord avec nons-m<'mp, que 
nez épaté est p. nez éplaté. — Nous (ievons encore 
fixer l'attention sur le pruv. pati qui signifie puys, 
et qui |H>urrait également avoir produit le mol 
patm, 

PATUAQt.'E, machine usée ou ma! faite. D'ori- 
gine inconnue. Ou emploie partieulièremcnt ce 
terme pour une montre de peu de valeur ; cela fait 

fienser à y voir une expression burlesque et pnpu- 
nir(>, empruntée i patraque =c pomme de terre, i 
cause de In ressembhincc de forme. 11 va de soi que 
nous n'attachons pas beaucoup de valeur cette 
eoiijei tiire; daus le dénûmcnt. un s'attache à tout. 
La chose est possible, mais elle ne peut élre cer- 
tifiée. 
pAtre, voy. pasteur. 

PATRIARCHE, L. potriorcka, gr. itatrpiûfi'/ïii. 
— D. patriarcal, -at, 
PATRIE, h. pmria. 

PATflfM<>IN£, L. patrimonium, d'où l'adj. pa- 
trimonial. 

PATRIOTE vient, avec modification du sens, du 
cr. T:ar(niurr,i, habitant d'un même pays; la siful- 
fication véritable du mot grec est rendue en fr.par 
le < omposé compatriote. — D. patr^qne, •urne. 

PATRON, protecteur, maître, L. patronus. — 
L'acception « modèle » qu'a prise le mot patron 
(ail. patrune, angl. pattern) repose sur iras méta- 
phore; le modèle impose la loi ou prèle sou assis- 
tance comme un patron. — D. patronal, -âge, -at: 
verbe patronner. 

PATROUILLE, forme primitive paiomlle, it. »<tI- 
tuglittf esp. patruUa; subst. du verbe pâtoniîler, 
patrouiller, qui a eu et a encore, dans les patois, 
la même valeur que patamjer; comme ce dernier, 
il \ient d'- patte, terme vulgaire p. pied. Tp. les 
termes populaires analogues : rouchi pato(^uer, 
patrouquer, palriqiier^ vatotiger, champ, patotller, 
platroniller.— Patrouiller, terme militaire, est donc 
une expression purement populaire p. îhire la 
inmlr ou le gnei; pr. marcher gravement au pas. 

PATTE; ce synouyme de pied appartient à la 
racine pM on piM, largement répandue dans les 
langues européennes avec la signification de chose 
plate, de pieu, de marcher. Nous ne rappelleron.* 
n i (|ue le gr. TtàTc;, pied, rrarLtv, marcher, bas-all. 
pote, ail. niod. pfoie, palte, L. ped tmmi. pes p. 
pedi\^ pied — sanscrit pada, m. s., saxon padden, 
pedden, marrher. De la même famille relèvent le» 
mots fr. pataud, patauger, patin, pairouille. — La 
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racine équivalpntfi plai n>sl qu'une variété de pat, 
pAtl're, PASTi nE*. L. pastura (paicere).— 
D, pâtura; âge; paturon (v.c.m.). 

FATCBOK, it. patiuraie, du BL. poitorium (pas- 
cere), = compcd^s quibiis eqiii nf abcrrt^nl in 
pascuis, impr'diuntur. i> Pur fxtt^nsiun le mut est 
venu à sigiiifMr la pariied»' la jambe du rheval uù se 
mettait ie paturun. L'ail. /«Me/ a d« niénie ie« deux 
•oeeplions. C'est au BL. puMorium que se ratta- 
chent les composés empérer et dépêtrer tvoy. ces 
mots). 

PAUME, L. pabiia T-o'/y.tir, . — D. paumer, pr. 
frapper avec le plat de lu main eo signe de la cuii- 
clusion d'un narcbé, puis fixer la mile à prix, 
d'uù paumie, prix de 1 adljudicalion dans une en- 
chère. 

PAi P^ISKB, néologisme tiré du L. pwper, 
pauvre. 

PAUnfeRE, L. palpebra. Le mot latin s'est sin- 
gulièrement défiguré dans l'esp. parpado. 

PAt'SE, L. aausa, gr. nxvvn (de Tracùsiv, cesser,. 
— H.pauier, UL. pausare» dont f«s«r n'est qu'une 
modification de forme. 

PAUVRE, L. pauper, -eri$. — D. patarei; pau- 
vresse; pauvreté, L. pauperlas; appttiwrir, 

PAt X, plur. àiipul, L palus. 

PAA'AIVE, danse, de l'ii. pavana, que l'on ron 
sidère comme une abréviation de yadovana (dune 
pr. danse de Padoue). L'étymolocic de pava {tr.paon) 
u danse grave on les d.inscurs font !n l uiio l'un de- 
vant l'autre cumme les paon» font avec leur» 
queues » ne paraît pas être fondée. 

PAVANsa (8S), voy. ptm* 

PAVKB, du L. jMwirt, avec cbtttgement de con- 
jugaison (cp. tussire, Tr. /ouater). — D. pitvispù- 
veur, -âge, -entent; dépaver. 

PAVILLON, it. padùjlwne, sarde papagtimie, 
esp. pt^^elt^n, prov. pabalhô, du L* pt^Uù, qui a 
. le même sens de tentorium, taberhaculom. dans 
Lampt idids et les auteurs de In basse latinité. 

1. PAVOIS, bouclier, direct, de l it. patr.v« aussi 
patve.se I. On (ai l dériver patwxe (esp. paiex) de l'avie, 
où ces boucliers se confeciioonaienlparliculière- 
uient. Dies rappelle aussi les formes valaque va- 
viti, hongrois pais et bohème paweza. Cbevallet 
allègue le gallois porvoes, bouclier, dér. de parv, 
ee qui est entre deux, ce qui s'interpose; u dte 
aussi le brel. pmfct, ss pavois. 

S. PAVOIS d'un vaisseau; est-ce un sens déduit 
de pavois, bouclier, ou le mol tient il par sa racine 
ût pavillon ï Je ne saurais rien affirmer, mai» j'in- 
cline pour la première manière de voir.— D. pave- 
sade; pavoiser (aussi pavier), 

PAVOT. Le radicalpav peut tenir du L. papaver; 
il CJ-t possible que ce dernier, la s\)Ial>e initiale 
ayant été prise pour réduplicatiTc, ait laissé une 
forme pmer, qui est en effet celle du provençal. 
Uiez, cependant, rappelle aussi les lûmes ags. 
papig, popig, angl. poppy, cymr. pabi. 

PÀYE\, voy. paie)). 

PAYEfi, it.]paj^arej esp. port, pagar, prov. uagar, 
pùuar, du L. paeare, apaiser, satisfaire, en BL. a* 
BOlvere. exsulvere. Une métaphore analogue est 
an fono des mots quitte et acquitter. « Paqo e detto 
de paco lalino clic vale concordo, peiciochè il debi- 
tore, quandu paga il suo crediloie, lo contenta et 
.quasi fa pace con lui « (Acarisio). — Ô* ]Mf«» puye- 
mcni; payo^/e, impanaMe s» qu'on ne peut trop 
payer. 

PAYS, it. paèse, osp. port, puis, prov. paex, re- 
présente un type latin pageuse dérivé de payas, 
pr. le plat pays, le village, opposé à la ville; cp. 
prov. jD^es, BL. pagensis, pavNan, — l.e caractère 
adjectival de pageusis perce 'encure dans le mol 
paya, lém. paijse \— cuiiipalriole, ne dan.-» la même 
iocalilej, usuel dans le peuple des campagnes. — 
D. paysage; payeatt, it. paesaiio; dipaueer, 

PAYSAGiSy voy. pane* ~ D. pmtagute. 



PAVSA:^, voy. pays. 

PÉ.4GE, prov. pezatge, it. pedaggio, esp. péage, i 
BL. pedagium (de pes, pedis], « Pedagia dicuntur 

3uae danfur a transeuntibua » (Breviloquus). Ccat 
onc la redevance des passants, pr. des piétona.-» 

1). pt'uger. 

PEAT, anc. pei, I,. pellis.— A la forme ancienne 
pel ressurtissent les dérivés : peter, ôter la peau 
IV. c. m.) el pelage, qu'il nous semble plus rationnel 
de rapporter au pnmitir ;)r//î.t qu'à pilux , poil. — 
L'adjeciii !.. pellicius a dttniié le subst. pelisse, et la 
forme uliéri(>rire peUkàarime a produit le fr. peau- I 
cier'f peaussier. 

PEAliOblEH, voy. pean. — D.peaatsme. 

PE.\LTnE, 'la^^ l.i Ii)rntinn envoyer qqn. an 
pcanlre. Le diciiinuiairc df t révoiix fait venir ce 
mot du bas-breton, où, dit il, l'un appelle ainsi les 
mativuistss filles ou les mauvaises gens. Jobanneau 
pense que le mot est p. épemttre et que le sens de 
la i(M iitlon est éi|uival< Ml .i envoyer paître. Ro- 
ijui furt interprète peaatre par lieu de débauche, 
hiitiii l'on prétend que peautre se disait autrefois 
du gouvernail d'un bateau, et que de là vient l'adj. 
héraldique peautri dans : dauphin d'azur peautri 
d'or, au gutivcrnail. c. à d. à la queue d'or. — Tout 
cela est avance ^an s aucune preuve; aussi je laisserai 
la question indécise, sans cependant me priver de la 
saiistaclion démettre une conjecture. En Cham- 
pagne poutre signifie un lit ou une paillasse; ne 
.serait-ce pas notre mot, de sorte que " envoyer 
qqn. au peautre ■> ne dirait autre chose que l'èn- 
\u\er coucher. Or paulre me fait l'effet d'être l'ail. 
po/«{er|jvoy./w/lroiii.— Lemotiieoiclresignifiaitausi^ 
autrefois efain fin ; comme lef, c'est Tit. peltro, dont 
l'clyniologie ii esl |»as riicore éclaircie ; il ne parait 
pas' avoir df rapport avec la locution envoyer au 
peautre. — On tioiive aussi peautraiile p. canaille. 

PECXABLK, cMiable de pécber» lire du verbe 
L. peccare, d'o(k les médenns ont hh leur terme 
pt'ccaiit — vicieux. 

PECCA01L.LE, de l it. peccadigtio, esp. pecadiilo, 
dimin. de l'it. peecato, esp. pecado, L. peecoOiiK* 
fr. péché, 

PECCAVi, mot latin, ^ j'ai péché. 

rÈCUE, it. peMU, contraction de persica, esp. 
persigo, prisco. uMpersicOf port, pesego, prov. pre- 
scyii , a II . vfirekh, du L. pereieum, pr. fruit persan. ! 
— D. pécher. 

ptfCBER, L. peccare. — D. péché, L. peccalum, 
pécheur, -eres.\r'. 

PÉCHEU, anc. pescher, L. piscari (piscis). — 
0. piehe, pécheur, -etie, 

PÉCORE, du L. peeora, plur. de ueetw. ' 

PECQUE, sotte, impertmente. Ne vient pas, ie 

f»cnse, de l'it. picca, vio-, défaut; c'est plutôt le 
ëro. du vfr. et prov. pce, sot, niais, lequel vient 
pi ob. du L. peetia, béte (cp. le champ, peque, mau- 
vais cheval;. 

PECTOR.4X, L. pecloralis peclus), le même mol 
latin a fait, dans le français du fonds commun, 
poitrail; de même le t)pe. latin pectorina a donné 
régulièrement le subai. pojfrine. 

PÉCI L.AT, L. peculatus. 

PÊCl LE, L. peciilium. 

PÉCUXE, L. peoinia. - D. pécuidtûre, |i* p«Ca* 

niaris; pécumeux, L. pccuniosus. 
PÉDAGOGUE, gr. TtcxiSayoiyài, pr. COttdOCiettr 

d'enfant. — l). pédagogie, -ique. 
TLD \LE, L. iieduliii pes). 

PÉD.\M, de l it. pédante. Ce dernier signifiait 
dans le principe pédagogue, instructeur; c'est une 
forme participiale d'un verbe Inusité paedare, ro- 
manisation du gr. Tratceùiiv. Diez allègue en faveur 
de cette eiynu/lo{,'it', dri reste fort plausible en elle- 
même, le passage suivant de Varchi (Ercol., p. 60, 
od. di \îiiù}, (lue nous traduistms en fr. : « Quand 
j'étais jeune, les nersonnes chargées de l'instmo- 
tiun et de la conduite des enfants, ne ■'appelaimil 
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pas comme aujourd'hui peduuti, ni par un mol gr. 
peda^ogi, mais par un vocable plus horrible repe- 
Uton. > La signiOcaiion actuelle du mot w Aéimi 
aisément du sons priniilif. La pont»- rst ici fort 
douce, et Voltaire aurait pu réserver l'exclamatinn 
ssuivtinte à des ca:» jtius saillants que le nôtre : 
« Que de termes éioi|^oés de leur origine! Pédmf 
qui signiflail instructeur de la jeunesse, est devenu 
une injure. » — 0. pcdanii^me, -erie, esqiie, -iter. 

PÉDESTRE, L. pedesiris (pesj. Vov. aussi piètre. 

PÉuiGClUt, qui a soin des pi^a (qui pede$ 
eurat). 

PEIGNE, il. pettine, esp. peine, port, pente, prov. 
penche, du L.pecten, pectinis. — D. jWiyiMr, L. pcc- 
linare, d'où peignoir, -eur, -ure. 

PEIADRE. vl'r. poindre (cp. le «rail, de Li<^e 
pondit pro*' ptnher, L. pingere. -~ Du supin latin 
pictum viennent : pictor, prov. pictor, pmtor, Ir. 
PEINTHE ; ^/ct?<ro, priiv. puiciura, fr. PEINTCHK. Le!> 
formes nasalisées .sont l'otTet d'une adaptation au 
part, passé du verbe, qui est peint; adaptation mo- 
tivée par le précédent de lewliuv* L. tmauTA. 11 est 
permis du reste aussi d'admettre l'ancienne exis- 
tence d'une forme latine rusi ique pinctor, pinctura. 

PEIKE. L. poenu. — D. pi nicr; pénible ^lurmé à 
la façon de paisible). 

PBINTRE, Toy. peindre. Pour la façon du niol, 
cp. ekmtre, pAtre. — D. peintreau. 

FEÏÏKTVnE, peindre. b. peinftaer, 

PÉJORATIF; dû L. pejorm c pejor). 

PÉKIN» t. d'injure dans le langage militaire. Ne 
serait-ce pas un diminutif de ptc, sut, niais, imbé- 
cile, renseigné sous pecque? 

FÉLE-MELE j le lerme pile est, je pense, un mot 
de pure fantaisie créé par assimilation à m€le. Ou 
faut-il y voir le mot peUeTMélerm remuer avec la 
pelle? 

PELER, esp. port. prov. pelar, it. pelare; ce 
verbe signifle à la fois ôter le poil t*t ôicr la peait. 
Il faut donc le rattacher pour certaines acceptions 
k pilus, pour d'autres à pellis ; je ne vois pas pour- 
quoi Diez récuse ce dernier primitif. - 1>. pelade, 
chute des. cheveux; pelure; peiauder, peloter, bat- 
tre, étriller, cp. les txprrssiuns ail. .sich raufen, se 
battre ipr. s'arracber, soit la peau ou le poil;, et 
Êtch balgen, m. s., de ottlg, peau . 

PÈLEKIX, prov. pelegriti, it. pelleijrino, esp. pe- 
regrino, du L. peregritius, (\m va à l'étranger, litt. 
à travers champs \ptr ayros, cp. l'exp. ail. ùber 
feld geken, faire une excursion).— Du roman vieu- 
nent Tall. pitger, pitgrim, angl. Di/grrm. — D. pile- 
rine, nom d'un ajut^ieinent de femme ; péferinogie. 

PÉLICAN, L. pelecanus iirsXsxày). 

PEL188B, Toy. peau. — D. jMfîiMoit; nom de 
famille Pelmier. 

PELLE, it. esp. prov. pala, du L. pala, m. s. — 
D. pellée, pellette, petleiee; dim. peteiie, pelleron. 

PELLETIER, formé de pel [peaui ; cp. p. le suflixe 
bijou'tier, brique- tier, graine-iier, etc. — D. pelleterie. 

PELLICULE, L. pelUeitiui, dim. de petlis, — 
h, pêtKeuleiuo, 

PELOTE, boule, il. pîllota, esp. port. prov. pe- 
lota; dér. du L. pila. Déjà les gloses d'Isidore ont 
la forme pUoumi (esp. peloiuiài» D. jMloisr, 
ptlMon, 

PdiOTBR, 1.) jouer i la balle, voy. pelote, 
î.) battre, voy. peler. 

PELOTOKÎ dim. de pelote, au iig. petit nombre 
de personnes ramassées et jointes gPMmble, petit 
cofpa de truupet. D. peloumner. 

PELOUSE, gazon à herbe épaisse et eomte, du 
prov. pelos (= L. pilosus). poilu, vdo, fiiurré. 

PEIX', vieux mol p. poilu. 

rELLCHE, de l'it. pelttccio, peluxzo, dér. du 
L. pilut, poil. Cp.€tp. m/««a uinc petuutf cal. pe- 
tuua), le duvet des Ifufis. Du fr. rail, t liilt pOmb. 
— D. pelucher, éplucher (v.cn.). 

PELUAE, vojT. peUr. 



PENADER (SB), élettdre ses bras l oume un 
oiseau déploie ses ailes pour prendre l'esMMr;du 

L. penna, plume, aile. 

PENAII-LE, dér. du !.. patniiis, drap, étoffe, cp. 
en ail. Uimpen-rotk, ni. .s. de lumpen, guenilltf, 
lambeau. — D. penaillon, penaitlene. •<— AOC. on 
disait aussi penemtx n. baraes, baillons. 

PÉNAL, L. poenaltt. — péHaUH, 

PENAlll», du L. pénis. 

PÉNATE», L. pénates. 

PEK.^LD :autr. ueneiTd), qui est en peine, embar- 
rassé; de pefflte» Il n'est pas impossible cependant 
que le mot soit ft.rmé sur le patron de fMmntt» 
pénitent; donc pr. qui fait une mi no de pénitent. 

PEIMCUER, prov. pengar, penjar, d'un type 
L. pendkart, dér. de pendart. — D. jMMcftfWf, 
-emenf. 

PBPfDANT, voy. pendre. 

PENDELOQtE, mot formé avec Inijue (voy. bre 
loque) et le verbe pendre. En sens obs<:éne on avait 
auir. la forme pendUodu, 

PENDILLER, prov. poideiUmr, d'un type latin 

pendiatteire. 

PENDRE, du L. pcinlere, tant de criui de la 5« 
que de celui de la 5< conjug. ; car le verbe fr. réunit 
les acceptions transitive et intransitive. — D. pente 
[y, cvx,)\ pendable, -ard; pendaison (c'est le seul 
subst. en aiton qui soit fait d'un verbe de la 
4" conjug.); pendant 1.) subst. = chos*- suspendu»- 
ou à quoi Ion suspend; puis en peinture, pièce 
pareille à une autre, métjtphore tirée de I éB*lité 
de deux pendants d'orrilli s; i., prép. et conj., cp. 
dvrattt; rexprt'SMon peuduui l'orage vcul dire lit!, 
■t peiidenle tcmpeslaïc, l orjige planant, étant en 
core .'>uspeiidu au-dessu» de nous «; — penderie, 
penderoles; pettdiUer {v. c. m.j. 

PEMDLLE, 1.) masc. du L. pendulum s. e. pon> 
dus, poids suspendu ; H.) fém., ellipse p. horloge h 
pendule. 

PENE d'une serrure; Roquefort fait venir ce 
niot du L. pénis; je lui en laisse la responsabilité; 
il peut être, je ne le nie pas, dans le vrai, car les 
ouvriers ne sont pas moins imaginalifs que peu 
chastes dans leurs ternie;, molapborii|ue». 

PÉNÉTRER, L. pcneirure. — D. pénétration, 
'tible, -ont. 

PÉNIBLF, voy. peine. 

PÉNIL- p. peiytiil, de peigne, d'après le procè- 
dent du L. pecteh, eniplo\e dans le même sens par 
Juvénal i« inguina jam pectine nigro >) et par 
Pline. 

PÉMN8LLE, L. paenintMid, lilt. traduit par 

presqu'île; c\>. pénombre. 

PEMTE^iT (vir. peneant, penant)^ L. pœnitent; 
subst. pénitence ivfr. peneaucê, penance)y L. pmoi- 
tentia. — D. pémtenMt; pénitencier, peniundtùre. 

PENNE, L. penna. — D. panache (v. c. m.); pen- 
naqe^ plumage; uennon \y. c. m.;; empenner. 

PEIVNON, eu nd:<rd à longue queue, prov. pend, 
it. pemioue. esp. pendun. Lntre les trois etymolo- 

5ies possibles : pmmus, pendere, et penne, Dies se 
écide, par des raisons phonologiuues , pour la 
deinière. Quant à la forme esi). peuaon elle ne lait 
pas obstacle à cette manière ae vuir, puisque nous 
trouvons dans cette langue aussi peiiaoiepi.L.peito 
itvte. Le sens éiymoltiuique de petmûn est donc la 
flamme ou banderole de la lance, comparée à une 
plume. — D. dim. pennonceau == it. petntoncello. 
PÉKOMRRE, L. paen-umbra aoresqu'ombre. 
PENSER, du L. peuuure, fréq. oie pÔMtere. Ce 
verbe ialin pentare s'est transmis au roman sous 
une double forme, dont une se ratiac be au sens 
propre et physique, l'autre au sens tiguré et 
moral; 1.) 'peter, anc. ;>ots<r <v. c. m.), %) pemer, 
esp. port. prov. pensor, it. pensare.puur le rapport 
logique entre peter et penser, cp. en aH. wâgen et 
erwàgen. Penser c'est donc peser, apprécier à leur 
juste valeur les rapporta que les idées ont entre 
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•IIm.'»-D. penttr, infinit. mb»t. ipentie; pnêtur; 
pensif if row pensiu, il. petmvo]. Le cumposé latin 
perpenaere a lourni l angl. perpeud, riamincr, con- 
Bidcrec, 'et (par le supin perp<-n»unij l« pruv. per- 
ptntar, pnhtu», auquel répondait le vfr. pour- 
Jfi»Mr el êt^pmepenur, réilccbir {le prctixe pour 
équifant touvent au L. }ter). — Voy. aussi W verbe 
pàMtr. 

PinsiON, pr. payement, somme payée; puis par- 
tienlièremeiit somme payée pour I entretien d une 
parMonno; du L. pensio (peudcre). — 1». pension - 
wtdre, -al; pensionner, pourvoir d'une pi-nsiun. 

PEKStM, mot latin, = lâci»e; lia. 1.- moi Mfjni- 
fiait la pesée de laine qu'uue esclave devait hier 
en un jour. — Vsy. auaâ le mol|i«Ni^. 

PENTA-, en composition, ex« pmMigom, f€Hta- 
mitre etc.), du gr. ïrivre, cin<|. 

PENTE, subsi. verbal participial dépendre, d'un 
type birbare pendita, cp. venu, tente, rente. 

PKNTKCOtb, L. peniecoste, du grec ?r(yT>;x69T^ 
t. e. ^/téjsft, cinquantième jour ^aprè» l'dque:»}. La 
fùnme ptntecosie « est, par cuiitractiun, auéree en 
•11. elen buH, pjinaslcn et pniksler. 

nSTUEBf l^jEiiaiUarc;^ du L. pondère, élciidre? 

PltNIII.Ttkiay L. peH'uUimus, presque le der- 
nier; composé anté-pi iiidtième. La terminaisuo est 
attsimilée à celle div> maîtres nombres uriliiiaux, 
qui répond à un typr I,. tMinut, es'mtu. 

FéMURiE,L.pènuriaigr.fftw«, manque, dtiieite}. 

PiON, soldat à pied am lades, not esp. cor- 
n'spoiidant à l it. pedone, prov. psi», ftm, £r. 
;;ioM tv. c. m., ; du L. pedo, oiiis. 

l'Él'lE, prov. peptdu, it. pipila, fsj». pepila, port. 
pende, pwide, du L. puuia, m. s., converti de 
bonne heure en fnvita, puis vpar uu retour irré» 
gulier de v en pipita.Lv milanais, par s\nco|ir, 
a lait puuia, puvida. Le vlia. a pbipliu, phtptt, 1«; 
uba. pliipps.pipps, rangl.p^. 

PÉPIEK, L. pipiare. 

PEPIN. Frisch pense que le aiot nesigniHait dans 

le principe <|Uf le pépin des courge? el qu'il l'aul y 
voir un dérive du L, pepo ^7r^;rwv , ineiun icp. le 
uiotesp.j)e/ym(/, concombre). Cette opinion v.si ii irn- 
plausible; le mot noyau uesignilie en m emier lieu 
mm plus que le noyau de la noix. — Méiiaf» elier- 
che inutilement à'demontr( r i{iie pépin Tient du 
mot ub.scéne L. pipiniia. — l). ptptnière. 

PÉI'IMÈRE, voy. pépin. — Ù. pépiniériste. 

PERCALE, toile de coton plus Une que le calicot. 
D'où vient m mal? d'un type permealisf Cp. le 
terme perse, .sorte de toile peinte. 

PEltCEPTEUn, L. perceplor (qui percipil); yjf» - 
ception, L. perceptio; perceptible; tou.s loruié-s de 
peicepium, Mipin du verbe perciperet lequel, traité 
d'après la 3« conjug. latine, a donné M vir. /^«r- 
<,ou rt\ et, trailé d'aprèa la S*, la forme actuelle 
percevoir. 

PERCER, d'où l'angl. pierce; d'après l'opinion 
quelque peu bardie de Diez, c'est une contraction 
du vnmi ^mrtnperânsier, prov. pertusar, it. periu- 
ffiare. Ce» derniers sont lormés de ptriitsus, parti- 
cipe de jver<ii»dere, perfitirer. 8i le L. unie uu plutôt 
lecps.M)a»fe a pu «inner avancer, il ne serait pas 
■ai téméraire de nure prooéder le mol percer de pw, 
ou plutôt de per-s [s adveriiial). Je n'avance toute- 
fois celle élymologie que comme un*' mudf ^te 
cui^ecture. — perce, percement, percée, perçotr; 
cp». tremepereer, 

PEncEVOiii, pereeption. Cps. a-percevvir. 

i. r*:itciiE, i sp.porî.percha,prt»^.peija,perya, 
perfiua, il. pcruta, du !.. periica{pert'ca,p^Bai* — 
b. percher, perchis, -ee, -oir. 

S. PBBGHK, poisson, L. perça [Tzip*^.- 

pERCLi S , L. periiusux linus.,, sk eiitièromeut 

«•iiit-rmé, privé de mouvement. 

PI:HCL'88I0.\. L. perciissiu .percuterB). 

PERCliTER, néolug.„ L. percutere. 

PMIMat, X ptriaçe, ^ 9^ 2Mril«.Mibit. pat» 
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ticipial àeperiitm; perdition, L.pe^à\[\o,,perdabl^ 

PERDRIX (r intercalaire), L. perdix, il. pereUce. 
De là, par analogie, dim. perdreau. 

pj^RE, vlr. peire, L. patrem ^nom. pater). 

PÉRÉCRINER, L.peregrinari {soy. pèlerin}. 
D. pérégrination, — Perégrinité, L. peregrinitas. 

PÉREIMPTIOK, L. perempiio de perimere, dé> 
truire, ^ périmerp — Peretnptoire, L. perciaplO- 
rius, lill. qui abat, nui renverse^ 

PEREQUATION, L. ptfr-aetjMtfiOfdtaliiatiaB par- 
faite, répartition équitable. 

PERf ECTIOIV, L. perlectio. — D. perfectionner, 
-able. — Néologisme perfetiible. 

PERFIDE, L. per-Jidu4i subsi. perfidie, L. per- 
fidia. 

PERFORER, L. per-forare. — D. perforation. 

PERICLITER, L. periclilari (periculum). — 
l). ptriclKulioii . 

PERIL, pru\. perilk, L. periculum. — D. pé' 
rilieujt, L. periculusua. 

PÉRIMER, L. perimere, pr. anéantir. 

PÉRlllETltE, gr. T.tfÀ-fUTp9-»^ ligne qui mesure 
le circuit d'un ( urps. 

PÉRIODE, L.|>enodtt<, gr. n«pt*e{0«, pr. chemin- 
autour, circuit, contour, puis cours, révolution 
d'un astre, époque, période. Dans le sens de rhéto- 
rique, Cicéron traduisil ce terme grec par ambitus 
nrborum. — Le mui fr. prend le genre masculin, 
quand il s'applique à un point iurd. le plus baut 
point uu pumt culminant) ou i luewacede temps 
déterminé uu iodétenniné d'ttoe penode. l>.^ 

riodique. 

PÉRIPÉTIE , gr. r.if.KTtk-ziioL , subst. de l adj. 
ircjMffcnii, tombé ou tombant; la péripétie est éty- 
mulogiquement un mot analogue à earasfropAe, 

lift. renversemenl. C'est un événement subit, 
imprévu , anieuanl le dénoûment d'une action 
dramatique. 

PÉRiPBSiUtEt gr. nspt-eipciec, traduit exacte* 
ment par le L. eirciim-/eii«KlM^, ciroonlSSrencc. 

PÉR1PH1L4SE, gr. T.if.i-fpmit%tt 1*^^ ssCnVMm* 
loculio, circunloeuliun. 

PÉRIR, L. per ire. — D. pévissàUe» La valeur 
radicale de l'élément tr » JL eat efacée, et 
cet élément cal réduit au rftie de simple lermt- 

naisim ; cp. issir de f.rire. AttlT. périr avait aotsl !• 
sens aciit de faire mourir. 

PÉHMTYUB, gr. «tpi-flT^ltav, litt colonnade 
autour, 

PSMJB, it. e.sp. prov. perla, port, perula, tha. 

i peralu, berala, ags. angl. pearl, BL. perula (gloses 
d'l.>id.j. On peut balancer entre L. pirula (de 
pinoii, il. pera)y petite poire ^cp. bacea^ baie et 
perle) et piluia, petite bille U cbaogé en r). D'au- 
irv» ont vu dans perte une modification de p«riin, 
<:ui|uille. ri en effet les Napolitains ci le.s Siciliens 
di.seul pt-niu pour perla, el en it. penivcchia veut 
dire nacre. Un quatrième parti enfin propose une 
origine de sphaerula. — J). perUgpaur, perUare, 
PERMANENT, L. p«r-maiteii».— D.p«rmmMnee, 

I,. permanenlia. 

PERMÉAHLE, L. per-meabilis, par où l'ou peut 
passer (per-meare>. 

PERMETTRE, L.per-mi/fer«, d'où par lesupia 
permissum : permissio, fr. permission ; permissum, 
fr. penuii. 

PERMiiiSio;^ , vuy. per même. — D. permis- 
siunner, permissimtnairê, 
PERMUTEl^ h, per-miun, — D. permmalfBM, 

permutable. 

I>ERNlCIEli\. L. periiiciosus {rac. nexi. 

PERONNELLE, femme sotte et babillarde, par 
s)tirx)pe ou assimilation, du prénom Pélronetle, 

PÉRORER, L.per'0rwre, 1 .} discou rir, traiter uoe 
fiuestion d'une manière complète, 2.) terminer un 
uiscdurs; c'est à eedeuxicme sens t l:is>i(|ue, étran- 
ger au verbe fr,, que se rapporte le «tubiit. per- 
orai$mi, L. permniio. 
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PERrE!VmcVLE, L.perpcmfinilmi. M à ptomb. 
D. pcrj>endieulaire, -arUi, 
PERineTlint, L. per-petrare (patrare).— 1>. per» 

pitrati ou. 

mtrtTUHfj, Mj. perpetNolh, ««xtonsion de prr- 
petnus; perpftnei , L. pt-rpeluare 'd'où perpé- 
tuation) ; subst. perpétuité, L. perpetuitas. 

PERPIGNER, t. dn marine, t= placttr perpefldi- 
culairement, du L. perpendere, 

RBRPLBXB, h.per-plexHt, embrouillé. <~D.p^r- 
plexité, L. perpiftxilas. 

PERQIJTâlTEUR, -TIOKI. L. perquuilor, -tio. 

PElinÉ, PERRIÈRE, voy. pierre. 

pbubiqijb, vuy. wnapÎBrruqiu. 

reitnoiV, vot. jnerre. 

PERROQUET, il. perrocchetlo , esp. periquito. 
Selon |P8 uns, xUt parochm, le perroquet ét;int en- 
visagé romme l'utseau faTori du clergé (voy. pa- 
pegai). D'autre», partant de la forme espaniole 
perieo, primitif de periquito, expliquent eene>ci 

IW petit Pierre ou pierrot rp. tnargot — pie, etc.'. 
)ler se borne à citer ces deux ojtinioas, mais ii ne 
se prononce pas. l'uurma part je Qxm%iAère perro- 
quet comme nn dimin. de perniche, et ce dernier 
comme une Tartété de perruqne y. c. 'mX Cest 
donc pr. l'oiseau à perruque. Je sais bien nue 
la huppe n'est pas précisément un caractère dis- 
tinctiî du perroquet, mats les noms Tulpires des 
animaux ne sont pas Ibndés sur des iiéflnitions 
scientifiques bien rigoureuses. On n'a qu'à comparer 
les formes It. est». et fr. aux formes correspondantes 
pour perruque (il. parrucca, esp. perico, toupet et 
perruche, fr. perruqtte) pour admettre ma manière 
de voir. L'expression gai comme përr0i,iipie l'on 
pourrait y objecter, pêat tout aussi bien s'appli- 
quer au moineau, qui s'uppcilc, romme on sait, 
pieirot; l'angl. parroi nous embarrasse davantage. 
PERRUCHE, ftqr* perroquet. 
nuURUQlIB: M mot, que Ton rencontre pour la 
première fois «sus Coquiliart, parait être d impor- 
tation italienne. Dans cette langue, on trouve PtiT- 
rucca et perrncn, coiffure à longues boucles. Nous 
n'approuvons pas l'étymologie mise en avant par 
Warhter et d'après laquelle peirruca viendrait du 
gr. ird^èpixof, fauve, jaune, parce que les premières 

t)erruques étaient faites de cheveux blonds, cou- 
eur fort estimée des Romains. Les formes sicil. 
tMàKpihtcca, lomb. esp. p^/uca engagent 

à se rallier à l'avis de Uiez qui rapporte le mot au 
subst L. pilus, poil, cheveu. On rencontre le 
môme suffixe uc, appliqué au intime r.ndical, (!;uin 
it. piluccare, prov. pelucnr, fr. e-plucker. — Mais 
d*ou vient l'esp. perico, toupet (puis aussi per- 
ruche, d'où fr. perriqne\, dim. periquito, perroquet? 
Est-ce le même radical pii pourvu d'un autre 
Suffixe? — I). perruquier. 

PERS. vert-bleu, BL. perxm « • oior ad caeru- 
leom vel ad pertici mnli colorem act edens. » 

PERSE, toile de lin peinte, de in Pera», pays 
d'origine. 

PERSÉCI^TEK, d'nn type L. perxeculure, frcq. 
de per-seqiii (voy. poursuivre), cp. exécuter de 
earséfm*. Du supin perwcutam : les subst. perse- 
ciitor, -tio, fr. perséeHtettr, persécution. 

PERSÉVÉRER, L. per-severare, litt. ne pas 
quitter son sérieux (severux , son ardeur, jliaqu au 
bout. — ï). p ersévérant, -aure. 

■mSIBlINE. contrevents à jour, ainsi nomm(>s 
parce qu'on prétend que c'est de cette f.tçon que les 
croisées sont fermées en deliors dans la Perse. Le 
mot pourrait (ont .-mssi bien être un terme popu- 
laire forgé du verbe percer. 

PERSIFLER, L. per-iHMare *, mot de création 
nouvelle. — I). persiflaqe, 

PERSII., it. peirosello, -itio, esp. yerejtl, port. 
perrexil, prov. peyressilh, ail. peterxilie, du L. pe- 
troselinum, gr. ircrpovt^iyov, litt. achedes rocbers,^ 
opp; à û9pmïitv«v,-adM aquatique. Notai en -«fr. 



et dans les patois du Nord la forme prrf*m ip.pertht 
cp. V, flam. persyn) = persil. — D. penitlade. 

PERSISTER, L.per-xistcre. — li. persistant, -nnce. 

PEBSOIVNB. L. pn xoiia. pr. masque mic por- 
taient les artenrs, pitix. par métonymie, r<Vle d'un 
îictenr. personnage rej.rescnté prtr loi ; enfin le mot 
a lini par représenter en général l'idée d'indivi- 
dualité, de personnalité. — Le mot personne est 
ainsi devenu le synonyme de howo, de sorte que 
ne-pertemie «^uivaut k nemo. — 0. p>enonnage, pr. 
personne avec égard au rôle qu'elle joue dans une 
composition dr.imatique ou dans le monde; per- 
.tonuel, adj. et snbst. d'où personnalité, -aliser); 
personnifier (d'où personnification)^ traiter une chose 
abstraite on inanimée comme une personne vi> 
vanle. 

PERSPECTIF. PERSPECTIVE, du L. perspec- 
tum, supin de per-xpicere, voir.^ travers. 

PBRSPICACE, L. perspkax, qui a la vue péné- 
trante. — D. perspicueili, L, -itas. 

PERSPiounÉ, L. per^fieiduu, Iranspaivnce, 
clarté. 

PERSUADER, L. per-suadere, diMit le supin per- 
êiMium est la base des dér. persuasion, L. per- 
soasio, perMtuHie, L. -ibilis, pertuofij. 

PERTE, voy. perdre. 

PERTINENT. L. per-tiuenx , qui appartient à, 
qui se rapporte à, convenable. — D. pertifiatee; 
impertinent (v. c. m.]. 

PBRTUIS. trou, ouverture, passage, du L. per- 
tusus, percé, troué, part, de pertundere. \). per- 
tuiser, \oy. percer ; pertuimne, voy. partisan. — Je 
ne me rends pas compte de la forme pertuer 4pie 
l'on rencontre aussi dans le sens de pertuiser. 

PBRTintBATBmi,-ATION, L. perturéoiort-ath. 

PERVEIVCHE, L. pervinca. 

PERVERS, voy. l'.-irt. suiv. 

PBRVBRTIR. L. per-vertere, dont le part. pCT- 
versus a donné pervers» d'où perversité, L. -itas. — 
PervereUm, L. perwrsio. 

PESANT, voy. jirsrr. T). vTr. pesance, ennui, 
aflliction, cp. le ino\.grieJ\L. gravis;, La langue mo- 
derne a fiiit le subst. pesantmar, ep. piMMeur de 
piumt,, 

ntSBR, anc. pt^tr, 1. sens artjf, examiner le 

poids, 2. sens neolri-. avoir du poids. D'un type 
laliu pensare, ireq. île pendere. Au seos actif se 
rapportent les l>. pesaqe, peseitr, pesée, peson; au 
sens neutre, l'adj. part. pe«anr« a'où o^xaitlntr et 
appexantir. — Voy. aussi pewtet et pùids, 
PESS \il\r. ilu \.. pexsum thîîcv;, m. s. 
PESSE, PkCE, sapin, L. picea (deuu:, poix). 
PBSdiMisiuE, I8TB, qui voit tout comme allant 
très-mai, du L.pesMNUM, très-manmis. 
PESTE, L. pesti»: — D. pestrr se rattache au mot 

t^sff, en l;nit qii'interjecli(»n de la répugnance; ou 
ien faut-il rapporter ce verbe au HL. pesiare, pié- 
tiner dfndignation (voy. pétiller]'! pextileni, L. pes- 
tilens ; ppxtifére, L. pestifer, d'où pesli/éré, infecté 

dept'sie. 

PESTiLEiNT. voy. pesf». ~D. pesttteMe, L. pet- 

tilentia, d'où pestilentiet. 

PET, voy. péter. 

PÉT4LÈ. gr. :rir«Xey. 

PÉTARD voy. pétrr. — 1). prtardi r. 

l'ÉT.AliDIKuV., i>r. !a cour du roi Pcinnd, assem- 
blée confuse, iiù tool le monde est maitri!. On pré- 
tend que l'expressiou la cour du roi Petaud dé-' 
.signe pr. une assemblée de gueux, de mendiants, 
et que Pétand est un terme burlesque formé du L. 
prlrr*:, deinan<l< r. mendier. NoUS dOUlHins Cette 
opinion sons toutes réserves. 

FETER ; Ce verbe est prob. dérivé de pet, de .sorte 
qu'il ne faut pas prendre ce dernier pour le subst. 
verbal de /^*>/f > . i)r pet, n.jjctu, repré.sente le i,. jbc- 
dilum, - (Tepiius ver: tris, subst. participial du 
verbe pedere. Rabelais, pour reproduire ce der-« 
Rier, orthographiait afllilràirenient jmfor. >->D;pë' 
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tarade; jtitard, pitenr uu pèieiti; itéallfi, éclater 
afee un petit brait réitéré <v. c. m.). 

rÉTILLBR. Je peoM qu'il faut distinguer ici 
deux homonymM. L'un est le diminutif de p^(<rr; 
il s'applique dans les expressinns < le buis pétille 
dan» le feu , » et nenibl. r.Vsl ce pétiller-ci , qui 
|Mir une mélaphure naturelle transport des per- 
ceptions de l'ouïe à celles de la vue) a donné l'adj. 
pétillant = brillant; le verbe éclater offre une me- 
taphaip fin m^me ^enre. - Dan-» l'i tiiploi }h- 
liller ■= ^tre impatient, ardent • pétiller d«' joie, 
d'indignation » , leverlwest svnonymede trépigner, 
sautiller, piétiner; on peut [e rattacher au L. pes, 
pedis, fr, pied (le f ne serait pas plus anomal ici que 
dans empu ier, pit iiuer, peton et ptéton\ ou bien, ce 
qui e«t prélcrable, vu 1 ancienne orthographe pe«- 
ni/cr (traduit dans PaIsgraTapar par/^/v/', patauger, 
rp. wallon pesleler, pitié, m. s.) au L. pisiitlux, d'où 
vlr. pettiler, aussi ptiiller et pételer. pr. frapper 
avec le pilon, foulrr. 

PETIT. Cet adjectif, d'après ro(>iaion la plus 
probable (Diei), est, ainsi que le f . il. pitetto, pe- 
titlo, pror. cat. petit, n. prov. pitit, wall. piti, le 
rejeton d'une racine cellique pit, signiliant qqch. 
de pointu et mim ryrar. pid, pdintc . A cctlp 
racine M. Diez rapporte encore ei»p.j>i/o, petit bois 
pointu, vfr. piu, nom d'une irès-pelile nKUinaie 
(ici M. Diez pourrait bien se tromper, v. c. m.) , 
ruui-hi pete, bagatelle, di.nl. de f.ôme pit, peu, 
Rarde pitieit, pHit , valaque pilic, nain. \ lr. peterin, 
petit et faible. Quant au rapport logique entre 
pointu, effilé et pnii, on peut comparer l'it. pie- 
colo, potil. qui bien crptainenK-nt vient de pic, 
P'iinle. Pour la terminaison, Diez itcnsc que petit 
est line modification niplioniqiie de petei. — La 
vieille langue traitait petit en adverbe, avec la va- 
leur de peu. Elle disait un petit p. un peu. Cette 
valeur nous est restée dans les expressions petit à 
petit, gaijne-petit. — D. pe tueuse, appclixser, rappe- 
twter. On avait autr. les dimin. petttet.petiei. 

PETITION» L. petitio (peiere). — D. ^tUiotnttr, 
•émeut; ft^mmnmre. 

PETON, voy. pird. 

PÉTONCLE, du L. pectunculux (pccten:. 

PÉTRIFIER, pr. rendre pierru, L.pefr^làm* 
(petra). — 0. pitrifictuiott. 
péTRIIf, L. fUtrbemm; du fém. pinrina vient le 

vfr. pestritie. Voy. pétrir. La locution « être dans 
le pétrin > »e rattache au L. pixtrinum, dans le 
srns iig. « endroit de travail pénible, affaire diffi- 
cile, juug. * Cp. In phrase de Cicéron : « libi me- 
nim in eodem pintrino est vivenduoi >, Il nous 
]';iudra travailler dans le mâmt DHMiltlV C 4 d. 
traîner le même boulet. 

PÉTRIR, anc.^Mlrjr, prov. pestrir, prestir, selon 
Diea d'un type puturire, formé du L. pi»tura (subat. 
éejp^neréïy action de moudre le grain pour faire du 

f>am. Comp. prov. pextre, it. pixiore, L. jiistor, bou- 
anger. Pour la syncope de Vu dans piMmire, cp 
cintrer, de cincliiKi, it. sraltnre ûf xcal^iiuya. — Le 
mutaétrir n'éveille plus dans sa signiQcation ac- 
tuelle, eomme le latin /N>for, l'idée de moudre le 
grain, mais celle de remuer la farine détrempée 
avec de l'eau ; dans l'une eomme dans l'autre de 
ces opérations, cependant, subsiste toujours l'idée 
de broyer, écraser. — D. pétrmage, 

PSTTO (IN), locution itniienne, signifiant litt. 
dans la poitrine, dans l'intérieur du coeur, en se- 
cret. Ce subsi. U.peiio repond au L. pectus. 

PÉTULAIIT» L. pfCKf«nw.— D. piuàBace, L. pe- 
Uilantia. 

PEU, vfr. pan, pot, prov. pane, il. esp. pnco, du 
L. paitcns. La vieille langue employait enrure le 
mot adjectivement, p. ex. poies choses — res 
puucae. 

PEUCÉDAlfB» L. peucedanum, gr. muxkcavov. 
PBUPUtf vfr. peubU, prov. jwMe, esp. pueblo, 
du t. pepufosQt. jN|WipJ.— D. pettploHei verbe 
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peupler, remplir d'habitants; notes que te fr. peu- 
pler dit le contraire do L. popeùiri, qui équivaut à 
dépeupler. 
PEUPLIER, du L. veputÊU (it. pioppo). 
PEUR, vlr. poMir, L. poiter» en lat. vnlg. ptur»— 
D. peur eu jr. 

PH AÉTOBi. sorte de petite calèche à deux roues, 
nommée ainsi par allusion au char du soleil que 
Phnéton voulut conduire. Autr. on employait le 

mot dans le sens de ( «(nducleiir ou cocher. 

Pli.lL.^lVGE, L. phalanx {'^kltc/X), armée, ordre 
de bataille. Les anatomistes ont, par comparaison, 
nommé phalanges les trois parties dont se compose 
chaque aoigt, parce qu'elles sont rangées les unes 
à côl»^ des antres comme des soldats en bataille.— 
I) phalanstère, néologisme créé par Fouricr. 

PHARE, du L. pharut, m. s. pr. le nom de lll* 
de Pharos près d'Alexandrie, célèbre par le phare 
qu'y fit construire le roi Ptolémée-Philadelpbe. 

PHAnM ACIE. tire de 'yxopaiAo-é, médicament. — 
D. pharmacien. — Du verbe 'f»ap/uix(ôw, donner des 
médicaments, vient l'adj. ««p/ucMunadc, fr. pilbar- 
maceutique. — Pharmacopée, du gr. çstppecxo'îtotx, 
préparation des médical mentâ. — Paarmacologie, 
science des médicaments. 
PHARYNX, gr. fkpxjTfJi. 

PHASE, L. pAosts, gr. ffk9n, apparence, manière 

de paraître (^dc-civl. 

rilÉBirs, style obscur, ampoulé. Cette expres- 
sion vient, dit-un, d'un ouvrage de vénerie, écrit 
au xiv< siècle par le comte Gaston de Foin, intitulé 
Miroir de Phéiu$, 
PHÉNIX, du gr. ^o(vtC,nom d'un oiseau fabuleux. 
PHÉNOMÈNE, gr. «atve/utsvov, chose qui se pré- 
sente, qui anparait (^aivcîâai . — D. phénoménal. 

PHILO-, aevant les voyelles phil-, » qui aime, 
du grec f»i>s<, ami. O mot est devenu, dans la 

lanfrue moderne, un élément de composition très- 
frequeiit, d'après le précédent de compositions 

Srecques telles que fiyàvBpoiitoi , fLlt-imoi, etc. 
ous renseignons ici quelques-uns des principaux 
de ces composés : 

Philanthrope, gr. çtHvdou:roc,amidiei'hOIIIEM. 

— D. philanthropie, -ique, -iame, 
Philulogcr, gr. filoi^eyet, êmi do la llttérttnre. 

— D. pkitoitXfie, -ique. 

PaïuisonR, gr. fùàvofoit ami de la sagesse.— 
D. pAt/oaopJkM, 'iqtte, -ettf pkilee^ier, L. philo- 

sopnari. 

Dans les composés modernes, on a préféré ren- 
verser les termes : bibliopkile,ztni des livres, icouo- 
phile, amateur d'images. Ce procédé est conforme 
aux préiedcnfs de bibliographe, géographe, etc. 
Cénin a eu toi l de trop s'en formaliser, en rappe- 
lant que, d'après l'usage grec, fcr7)/iop/u7e signifie- 
rait « aimé des livres » comme thiophite veut dire 
« aimé de dieu *. Les mots se foi^nt d'après des 
imprrssi(uis vivantes et non pas d'apfèl le aOBf 
antique. Il faut accepter ce fait. 

PHILTRE. L. philtrum, gr. ytiroev, litt. moyen 
de faire aimer, ou, comme diaent Mf llalieoa, «li- 
sire d'amore. 
PHOQl'E, masc, du L. phoca [^iif.r^. 
PHOSPHORE, du gr. fotifdpoi, qui amène la 
lumière, qui éclaire. — b. phottphorique, -excence. 

PHOTOGRAPHE, néologisme, qui fait des 
dessins (y/9&p({y\ nu moyen de la lumière (f»dt<, 

ywTo's). — M. photoqrnphie, ique. 

PHRASE, L. phiasis, du gr. fpâati (de 9/}âÇt4y, 
dire). — * D. phraxer, -eur. — PhrtuètlogJê, greC 
fpMtoïoyia, re< ueil de locutions. 
PBRÉNÉ81E, vov. frénésie. 
PHRÉNOLOGlE,'pr. science de l'esprit (fpi^»). 
PHTHISIE, gr. ©afîtî [de f^f-nv, disparaître, 
se consumer).— D.'phthisique. 
PHYSIOLOGIE, traité de la nature (9v>«ic). 
PHYSIomniIE, du gr. fv7to-^vupla, litU aride 
eoBoaltre (ys^t/n» , «oniutitsance) le naiard (pà«i|}. 
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Le mot, étymologiquenaent, exprime donc un art, 
ou l'exercice d'un art; c. à d. 1 art de iuger du na- 
turel de quelqu'un par l'inspection aes traits du 
visage. Par métuiiymic, Ip terme a fini par s'ap- 
pliquer aux traits du visage même pris dans leur 
ensemble. 

PHYSIQUE, adj., gr. fv9ù6i, naturel, do •j.ùn;, 
nature; subst., litt. = srlence de la nature. — 
D. physicien. 

PIAFFB4 vaine somptuosité, osteutatiou; vieux 
mot d'origine inconnue, d'où piaffer, faire le beau 
ou le brave, piajffenr. 

PIAILLER; le radical pt est onomatopée, comme 
danspiflH/er, pipier, etc. — D. piaiileur, -erie. 

t. PIANO, adv., mot italien, signifiant douce- 
ment (du L. planas, uni, facile) ; c'est en musique 
l'opposé de forte. Après que le chivecin fut muni 
d'un appareil permettant de distinguer les piano 
et les forte, ou désigna ces nouveaux instru- 
meutâ par le nom de piano forte ou forte-piano; 
pnit en omettant le fim on finit par dire piano 
tout court. Cnmme souvent, le nom de l'accesMiro 
s'est substitue à celui du principal. 

2. PIAiVO, siibst., iiuni d'instrument de musi- 
que. Vojf. l'art, préc. — U. pianino, dérivé italien; 

nASTRE, monnaie italienne et Mpagnolo;de 
!*îl. piantra, pr. lame de métal. 

PIAULER, voy. piailler. — D. piaulard, -m. 

1. PIC, oiseau, L. piciu (de la mémo racine que 
l'équivalent ail. $-peeht). Le mot latin pica, qui 
n'est que la forme féminine de picus, a dunné le 
fr. pie. — Composé : pivert p. pic-vert, esp. il. pico 
verde. 

2. PIC, 1.) instrument pointu, 2.) montagne à 
•ommet pointu. La racine jjic, = pointe, est fort ré- 
pandue dans les langues de l'Europe. C'est à elle 
aussi que se rapporte le mot précédent »jc, l'oiseau 
au bec pointu, ou qui pique dans lécorce des 
arbres.— L'expression UuUer à pic, c. à d. perpen- 
diculairement, équivaut ft la façon de parler «cou- 

rîr au couteau » c. à d. couper net. sans aspérité, 
ras. — D. pique, piquer, picot, pioche, etc. 
PICHET, aussi picher, petit vase à bec, BL. pi- 
carium, biearium, prov. peelùer, pidtier, vfr. piduer, 
V. it. peefttfro, it. mod. meeMefê. Cet mots,romans 
sont identiques avec le vha. pehhar, r\h 3.' bêcher, 
néerl. beker, etc. ,= gobelet; cp. gr. j^uoî, vase à 
anse. 

PICORER, aller en maraude, pr. voler du bétail, 
du L. peau, peeoris, bétail. — D. pietrie, esp. pe- 

corea. 

PICOT, dér. de pic, chose pointue. 
PICOTBB» fréq. de piqutr,— D. jpieotmmt, pi- 
coterie. 

ncOTnt, ration d*avohie que l'on donne à un 

cheval, de picoter, nr. ce que l'on preTid en une 
seule piquée. Je préière cette étymologic à celle de 
Le Duchat qui penaait que le atot vient de ce que 
le picotin (ici inis comme le nom du vase) était 
communément enduit de poix (L. pix). De la Mon- 
noye dérive le mot de picfwt = petit (cp. it. piccolo 
et le mot familier fr. pichon petit eniant). 

1. PIE, subst., voy. pie. Nom de couleur dans 
duml-pie.— D. piette. 

%, PIE, adj., dans « œuvre pie », du L. pins. 
Voy. pieux. 

PIeÇA, il y a longtemps; vieux mitt composé de 
pièce a, eomme qm dinit pjéea de ce»!pt II y a. 
Pièu (prov. peitna, it. peita) pour temps, espace de 
temps, est fréquent dans les anciens auteurs. Mon- 
taigne encore disait : « bonne pièce avant la venue 
de J. C. ». — Le mot dit le c«tnlrairede naguère. 

nfcÇB, it. pnut, pièce d'étoffe, peao, morceau, 
esp. presa, port, peça, prov. pesa, pessa. Ce mot 
roman se produit dès le vni« siècle dans la latinité 
du moyen .Ige sous la forme petiutn, peliu, et avec 
le sens de morceau de terre. On a produit, kur ce 
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mot, les étymologies suivantes 1.). Cymr. pefft, 
chose, morceau, 'quantité, bret. péz, pièce, mor- 
ceau , gaêl. péot, m. s. , mais jamais , observe 
M. Diez, le roman s ne correspond à celt. th. 
2.)Gr. iriÇa, pied, bord, lisière; cette étymulogie 
grecque se recommande, outre la forme, par la cir- 
constance accessoire que le mot petium parait avoir 
pris naissance en Italie, ô.) Contraction du BL.pe- 
tacia, peiacium, panni fragmenlum, — il. peiaccia, 
esp. pedazo, port, pedaço, dacu-rom. pétecu, prov. 
pedàe, remplissage, fr. du Languedoc petas, d'où 
fr. rapetasser. Cette troisième manière de voir a 
pour elle la conformité de signification, mais il est 
difTicile d'admettre la conlraction de pcdato en 
pezzo. — On voit qu(? l'origine du mot est encore 
enveloppée d'obscurité. La source la plus naturelle 
me semble être le primitif (inusité) clu L. petiolus, 
petit pied (it. pczzolo), savoir petium, qui, dans la 
langue vulgaire, a fort bien pu dégager la valeur 
de semelle, de chose plate ou de chose d'une di- 
mension analogue à celle d'une trace de pied ou 
on enfin celle d'empreinte. Or petium est de la 
famille de pes, pedis, à laquelle pourrait fort bien 
appartenir aussi le susdit esp. pedazo, etc., puisque 
l'on trouve en prov. le motpeazo (lequel présuppose 
une forme antérieure pedazo), avec le sens d em- 
preinte de pied. (Diez, il est vrai, dérive l'esp. pe- 
dazo et les correspondants du L. piitacium, grec 
TTiTraxiov, morceau de papier et d'elolTc enduit de 
colle, mais c'est là une opinion qui reste à vérifier.) 
Au surplus la filiation logique « trace de pied, em- 

f>reinte, tache, pièce r ne serait pas isolée dans la 
angue; pimr la transition de l'idée niartiier, fou- 
ler du pied à celle de tache, je ne citerai que L. lua- 
cula (dim. de maca *) d'une racine mac = frapper ; 
et pour le passage de la notion tache à celle de 
morceau, l'ail, fleck qui signifie l'un et l'autre, et le 
mot fr. tache lui-même, comparé au dtirivè rouchi 
façon, pièce, morceau. \ rapiuu de ce rapport 
que je suppose exister entre pUce et le L. pes, je 
me prévaudrai encore de la forme pedica, qui se 
trouve employée par Anastasius le Bibliothécaire 
iix* sièclel dans le sens de pièce de terre. — Une 
autre coujei turc pourrait aussi, mais avec moins 
de plausibilitc, s'attacher à la même racine pit 
(devenue par la perte de l'accent tonique pef), d'où 
s'est produit petit (v. c. m.). — D. piéccr ft. de cor- 
donnier), raccommoder; dépecer, prov. despessar; 
rapiécer, it. rappezzare. 

PIBD, esp. me, port. prov. pe, it. piede. C'est 
sans doute à l'ancienne orthographe piet qu'il faut 
attribuer la dérivation du subst. piéton fv. c. m.) et 
des verbes pitter, piétiner. — Composé : contre-pied, 
prov. conlra-pes. 

PiÉOE9TAL« de l'it. jiedeitalto, composé de 
piede, pied, et de «loMo (le vha. étal), base; donc 
pr. reposoir du pied. a\\. fus.%-gestell. 

PIÉDOUCHE, t. o'architecture, petite base, de 
l it. peduccio, console. 
PiÉOB, it. piedica, L. pedica (pes). 
I. PIERRE, prénom, L. Pelma, gr. îlir^oç, pr. 
= rocher, traanction de l'hébreu kipha.^. — D. pier- 
rot, l.) personnage du théâtre, 2.) = moineau. 

'i. PIERRE, fém., prov. petra, peira, rat. pedra, 
esp. piedra, iu pietra, du L. petra (cp. nourrir de 
nutriréi. — D. f^errailte, pierreux, L. petrosus; 
pierrerie; pierrette; pierrier, canon pour lancer des 
pierres; verbe empierrer. Dérivés conservant i'e 
radical non diphthongué : perrier (Mp. pedrerv, 
tailleur de pierre), d'où perrîère^emwe; per- 
ron, prov. peiro, peyron, pr. escalier en pierre, 
servant à monter plus commodément à cheval. 

PIÉTÉ, L. pietas. — D.piétitte, -isme (nèulogis- 
mes). — Voir aussi pitié, 

nÉTERf tenir pied on foire tenir pied; depted 
(v. c. m.). 

PIÉTI\ER, remuer les pieds, fouler; i\e pied. 
PIÉTON, p. piédon, du L. pedo, -onis, m. s. (d'où 

32 
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il. pédone, etp. peon, prov. peto, pêon). L«tp,d 
ààwpUUM Tient prob., avoM-noiit dit sous jmmI, 
d« randemw «rlhoeraph^» piet; (Taalret eependani 

voient dans le dérive piéton un type L. pedito dér. de 
pedej, 'itis fcp. BL. peditare, aller i pied). — Voy. 
aussi pioji. 

nfcTRE, p. piestre, du L. pedeHru (ped'»trU •— 
jMftrii — ptMtrê), donc pr. qui Ta à pied, oppoeé à 
cavalier, puis synonyme de paOTre, Diswable (I). 

PIETTE, dim. de pie. 

PiEL', du Tfr. pi»L forme diphthonguée de pei, 
nodificatioa de pat, L. Min*. D'aprèt oies, n^meil, 
du L. pkulMi, pteluM (d'oft il. fh&Uo), déritè de pic 

(cp. piquet). 

PIEI'X, forme extensive de pie, répondant A un 
ljf>p piosut. 

riFFHB. Le premier sens de ce not est Ji/n 
(V, e. n.), dont il ne forme qu'une Tariété. tte cette 

acception paraît s'être produite cpIIo de joufflu, 
c à d. joufflu, boursouflé comme un fifre, puis 
celle de goulu. — D. s'empijfrer. 

nOBOlf, Tfr. pipîon, it. pippionê et pwehm, 
etp. prc^N, proT. pijou, du L. pipio (dér. de pipare, 
pipire\ — D. pigeonneau, pigeonnier. 

P1GN0€IIER, prob. une variété de épinocher 
(V. c. m.). En le rapportant au L. tf^iu^ e« inter« 
prèle auati ce Tcroe par « foiucher sempnleuie- 
ment oe que l'on manfe en écartant les épines ou 
.-ir^les ». — La parente avec spina se confirme par 
le terme pigneroHe chardon étoilé, qui évidem- 
ment vient de qrfna. Da reste on pronoooe aussi 
ptnocAcr» 

1. nONOlV* it. piqnone, dér. du L. pinna, cré- 
neau de muraille, d'où prov. peva, it. penna (som- 
OMBt de montagne). On dérive aussi ces derniers du 
eelt. peu, tdie, sommet, mais le genre féminin des 
mots romans atteste en faveur de l'origine latine. 

f. nONO!V, terme de botanique, ^ noyau de la 
pomme de pin, (lu L. pirjjfs, pin. 

PILASTRE, de I it. pilasiro, dér. du L. pila, 

1. PILB, auge servant à broyer, dtt h. pua, mor- 
tier à piler. — D. pilon; pilette. 

2. PILE, tas, amas, du L. p<7a, colonne. — D.pi- 
lier, L. pilarium (de là l'ail. p/ejbr« aofl. pUlm)i 
empiier. — Voy. aussi pilaxtre. 

«. HU, côté d'une pièce de monnaie oà sont 
les armes du prince. L'origine de celte expression 
n'est pas encore tirée au clair. Les conjectures, 
toutefois, ne font pas défaut. Qiielquos-uns imagi- 
nent que pt/e est un vi*Mix mot gaulois signifiant 
navire, et que l'on supotisc aussi éire le primitif 
de pilote (t. c. m.). Les Romains représentaient en 
effet un navire sur la monnaie, et, d après Macrobe, 
les enfants jouant à crofj ou pile, criaient capila 
tuit navim, parce que les as portaient d'un côte un 
Janus à deux têtes et de l'autre un navire. De là 
vient qu'on disait autrefois en français aussi chef 
et nef. D'autres prétendent que sur l'un des côtés 
de la monnaie royale il y avait une croix et de l'au- 
tre des piliers. Mous abandonnons aux numismates 
la solution de ce problème étymologique. 

4. PILE, anc. » esteuf, pelote» L. pila, — D. pe- 
lote (v. c. m.). 

PiLF.n, broyer, du verbe L. pi/ar^, serrer, pres- 
ser foriemcQl, fouler, ou du subst. piUt, mortier à 
piler. — D. pfle» ; pUmr; pUot (t. e. m.). 

PILIER, voy. ptle 2. 

PILLER, it. pigliare, esp. prov. pillât, soit du 
L. pilare 'i bref, de pilux, poil)= éniler, et méta- 
pbor.=dépouiiler, piller, voler, soit d un autre verbe 
sifora (i long) que l'on trouve dans Ammien dans 
le sens du cnmpo.sé erpilare, également dépouil- 
ler. La persistance de l'i dans les mot.s romans aji- 

Ëuie 1.1 (Icrtiière ëtymologie. Quant à 17 nmuili'*, 
)iez pense qu'il pourrait avoir été motivé par le 
désir de distinguer le verbe de l'homonyme pUer, 
broyer. Pour justifier 17 mouillé, j'ai' rru pen- 
dant quelque temps que le» mots romans etaieut 
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formés du L. peeulari, m piller; je pense mainte- 
naat que l'étymologie de Diez est tout à fait acoep- 
table, l'i mouillé s étant également produit, sans 

qu'il y eût même nécessite de le distinguer d'un 
homonyme, dans un conipuse de pilaie, savoir l'it. 
compia'liare , L. corn pilare , notre compUer* — 
D. piUage, pillard, pUleur, -erie; pUloier. 

mjm, Tojr. pUe I. — D. pHoner. 

PILORI, angl. pillnry, pniv. expitlori, port, pe- 
lourinho. Du Cange ratiaclu' le mot à pilier; Griram, 
au mba. pjilaere, qui est la forme germanique de 
pilier. Cette étymolofie ne concorde pas avec les 
mots Indiqués; elle nra ponr elle que le BL. piia- 
ricum, mais, outre relte furme, le BL. présente 
encore pilloncum, pellcncmn, pcllorinm, piliorium, 
Mpiliorium. Ce qui fait que la véritable origine est 
encore à trouver. Le Vocabulaire d'£vreux, publié 
MT M. Chassant, porte eolUitri^im =» pikni. — 
D. pilorier. 

PILOSELLE. herbe, du L. pilosus, poilu; c'est 
« comme qui dirait peluette ou veluette > (Nicot). 

PILOT, du verbe pi<sr, bfOTor, fooleri ou serait- 
ce un dér. de pile, ootonnef — B. pUeter, -âge; 
pilotis. 

PILOTE. iL esp. port, pilota, it. aussi pilota; 
nu>l inexpliqué encore. Le nderl. pijioot, que l'os 
poomît an besoin analyser en pijlen, mesurer la 
profondeardet*ean,4- leod. fil à plomb, présenterait 

bien une source convenable, mais Diez pense que 
le root néerl. est plutôt un emprunt fait au roman. 

II nous semble eapendant difficile de ne pas ad- 
mettre une ronnexité entre le germ. ptjl-loot, 

Întooi, piloi, et l'équivalent ail. loetee, lotnse, angl. 
odesman, dan. InoHs, néerl. lootx, lootxman. — 
L'étymologie tirée d un vieux mot français pile s 
navire (voy. pile 5; est une étymologie en l'air, car 
il n'j a nulle trace de l'existence de ce primitif. — 
La filiation de Ménage : prorita (gr. Ttpup-irtr.i, qui 
diri^'c la proue — pirola — pitMO, CSt lout Misai 
arbitraire. — i^. piloter, 'Uge. 
PILOTIS, vi»v. pi7of. 

PILULE, L. piUtla, dim. depOo, boule. La vieille 

langue disait pi7«le. 

PIM.ART, nom d'oiseau, du L. pieux martiun. 

PiMBiîCHE, femme impertiaente qui se donne 
des airs de hauteur. D'origine inconnue. RiebelM, 
qui écrit puinbiche, entend parée mot une femme 
fainéante à qui il faut mettre le pom au bee. Po«r 
Gcnin la comtesse de Pimbêche de Racine eat la 
comtesse de pince-bec ou du bec-pincé. 

PIMENT, esp. pimiento, du L. pigmentum (pin- 

ffere), matière colorante, suc des plantes dont on 
ait des couleurs ; dans la moyenne latinité = épice, 
arrunatc, aussi — boisson composée de mie!, de vin 
et (le diverses espèces d'epices. Les médecins ont 
le terme pigment p. natiéîre colorante de te peau. 
~ D. pimeniade, sauce au piment. 

PIMPAXT, p. pompant? Le mot paraît être con- 
nexe avec pimpesouèe, aussi pimpousée, femme qui 
fait la délicate et la précieuse, et avec pimprelo- 
cher, coiffer d'une manière ridicule pour l'élément 
loeher, voy. l'art. locherK — Génin explique pimpe- 
xouée par « une agréable pouponne »; il voit dans 
pimpe l it. bimbo, bitnba, poupée, et dans souée le 
fém. du vieil adj. xouef ssh. MHOvis.^ Le maac. 
pimpesoué se trouve dans les patois avec le sens de 
fat, précieux, ridicule. 

PIMPRENCLLE, il. pimpinella, esp. pimpinela, 
ail. pimpernell Je terme scientifique est n pimpi- 
nella saxifraga ») ; on y voit généralement une cor- 
ruption de bfyemieUa p. bipennula, = à deux ailes. 
Les formes cal. pumpinella, ]^i'm .'pampinela, font 
supposer une dérivation de pampinus; mais quel 
est \v rapport réel entre les aeUX Objets quI pulsso 
justifier celle dérivation ? 

PIN, L. piRKS. — D. pinaie. L. pinelum ; pinicr, 
pignon, nnynu de la pomme de pin; pinine, résine 
dû pui ; acide pinique. 
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FtNACLE, L. pinnaculum (pinna). 

PINASSE, it. pinûccia, angl. pinnae9,âtt L»JM- 
n<Mj 1. pin, S. navire (de bois de pin). 

nOfCSB) Toy. pincer,— D. pincette, d'où pineeUer. 

PINCEAU, PINCEL*, du L. pennicillnm ipenna), 
d'où ail. pinsel, augl. peucil. — J). pinceUer. 

PIIVCER; ce verbo est une vaiiel<; naNalisée du 
wallon pisti, il. (Venise) piiuuc Molez encore les 
formes démalivet it. pnù&urt, valaque pitugà, 
piscà, oat. pmUjar, t'Sjk. yizcar. La source directe 
de ces vocables paraît cire le uéerl. pitsen, ail. 
pfetzen, pfilzen, |niit t r. m i rer, lenailler, qui < st un 
rejelon sans doute de la rac.oU, pointu, renseignée 
90US petit. — D.MvlMt. verbal pmee, non de l'agent 
cl de l'action, csp. phtzas (pliir.i, cp. it. pinzo, ai- 
guillon; pincée; pinçon, marque sur la peau quand 
vn a été pincé. Cumpo&és : épincer, d'où épmeeler. 

nSiCURf espèce cie singe, voy. pinson. 

nNCBARD, voy. pinson. 

nNEAr, sorte de raisin, ainsi nommé parce 
que par sa forme et par l'entassement de ses grains 
les uns sur les autres, il ne ressemble pasniûà 
uoe pomme de pin (Le Uucbai). 

VïïKWUItttéa'L. piuguis. gras; cp. le terme ail. 
fett-gans, oie grasse. 

PINGRE; je ne connais pas l'origine de ce mot, 
dont la signification, du reste, n'est pas encore 
circonscrite (« avare, méticuleux, malin, effronté, 
de manTafse mine »). 

PINNE, dans le composé pinne - marine , du 
L. pinna, plume, aigrette, nageoire. — D.pianier. 

PINQUE, angl. pink, sorte de bateau, d un type 
pinica, dér. de pintu ? cp. pinasse. 

PINSON, anc. pinçon, it. pineione, esp. pinzon, 
pinchon, du cymr.^jmc, gai. puis = pinson cp. le 
nom d'oiseau geat]. Le même radical a produit 
pmefte, petit sagouin, et pinchard, espèce de pin- 
son.— Le radical pim est-il congénère avec rail. 
fink, angl. finch, — pimont 

PINT.4DE, aussi peintade, csp. pintada, dérivé 
dej7iniar, forme esp. et prov. de peindre, à cause 
des couleurs du pimnage de c ci oiseau. Le wm du 
pinteil, faisan de mer, a la même origine. 

PINTE, mesure de liquide. En espagnol pinta 
signifie aussi marque, signe; or ce piuta vient de 
ptntar, peindre, marquer. Finie est donc prob. ~ 
diose marquée, jaugée; cp. le mot marc, pr. mar- 
que, poids, puis nom d'un certain poids. — D. pin- 
ter, cp. ehopiner, de ehopine. 

PIOCHE, prob. p. picoche, dér. de pic. — D. pio- 
cher, travailler à la piocbe, lis. travailler avec ar- 
deur, piocheur; piochet, mm d\m oiseau appdéeu 
ail. kleiner baum-hacker. 

PlOLÉ, dér. de pie, l'oiseau à deux couleurs. 

PION, anc. péon, paon, pr. homme de pied, puis 
fantassin; par analogie, pièce du jeu d'écnecs ou de 
danet. Du h,pedo, -onts.— D. pionnier, vfr. peo- 
nier, prov. pezonier, d'abord fantassin en eénerai, 
puis spécial, fantassin occupé aun trancnées et 
autres travaux de siège. 

PIONNIER, voy. pion. 

PIOT, dér. du vieux verbe pier, ehopiner, <}ui 
parait être plaisamment formé d'après le gr. ttiicv. 

PIPE, it. pipa,vm)\. pimpa, en premier lieu pe- 
tit tuyau pour siffler, à l'usage des oiseleurs, puis 
tuyau en général, d'oCi. découlent les différentes 
acceptions modernes. Le mot avec sa signification 
foncière <t sifflet d oiseleur », représente le subst. 
verbal du verbe piper, contrefaire la voix des oi- 
.Hêaux pour les prendre,—!., pipare, qui désigne le 
cri des oiseaux. Du roman pifM l'ail, a lait pfi/a, auj. 
pfeife, m. s. — D. piptm, ehalnmeau. —voy. aussi 
piiH)!. 

PIPER, contrefaire la voix des oiseaux, pour les 

£ rendre, au fig. = tromper, voy. pipe. — U. pipa- 
\t, pipée, i^peur, pipenci pipet, oiseau qui prend 
lesmoucMt. 



PIQLE, dér. de la rac. pic (v.c.m.).— D. piquet, 
1.) petit pieu, 2.) fig. un certain nombre de lantas- 
sins établi (pr. piquée dans un endroit, cp. les ter- 
mes ptmHm, poste. 

PIQUE-NIQUE, repas où chaaue convive paye 
son ecol ou apporte son plat, angl. ail. picAr-HicA. Le 
mol est-il d'importation anglaise : INou^ ne le savons 
pas. Ménage s'abstient dewayer aucune élymo- 
logio et se borne à dire que le mot est d'introduc- 
tion récente. Roquefort pose carrémentia singulière 
explication que voici : pick an each, mots anglais, 
auxquels il prête la prononciation pick-eu-ich, et 
la valeur « repas où chacun est piqué, où chacun 
a sa taille particulière ». Génin, s'il n'est pas dans 
le vrai, est infiniment plus spirituel. Prenant pour 
point de départ du suDst. actuel l'ancienne tour- 
nure adverbiale [souper) a pique-nique, il explique 
cette dernière en ces termes : foire un repas dans 
lequel aucun des convives n'est redevable de tien 
à son voisin, où il y a parfaite égalité de position 
et de maintien ; à pique, mauvaise humeur, bou- 
derie, on oppose nique (v. c. m.), clin de l'œil en 
signe de moquerie ou de mépris; tu me piques, je 
te nique, partant quittes. Le pbilol(^ue français 
n'y voit qu'une de ces expressions familières et 
sonores, telles que « à bon cbat bon rat », < à bien 
attaaué, bien défendu ». C'est, dit-il. partie et re- 
vanche; c'est rexpreseion de Téquiliore, de l'éga- 
lité entre les partioi. BoidfMe dwflnit le mot par 
« repas où chacun pique au plat pour sa nigste » 
[nique pris dans le sens de petite monnaie). 

PIQLER, dér. de la racine ptc;v. c. m.); angl. 
piclit ail. pieken, it. picchiare, cal. esp. port. prov. 
picot. Pour îa toc. se piquer de qqch. = m prendre 
en mauvaise part, s'en fâcber, elle est tout à fait 
analogue à celle de s'offenser de qqch., nr. = se 
blesser de qqch. Je comprends moins bien l'emploi 
pronominal de notre verbe dans le sens de c ae 
glorifier, se vanter D. pique, fâcherie, bronîl- 
Mirie, piquant, subst., pointe d'un chardon ; piquant 
adj. = oui pique, qui mord, qui frappe, en général 
qui produit une impression vive, tantôt agréable, 
tantôt désagréable; piquette, mauvais piqueur, 
pr. qui pique (aiguillonne) les cfaevaus OU les ou- 
vriers; piqûre; picoter, d'où picotement, 

PIQUET, voy. pique. — D. piqueter. 

PIRATE, L. pirata, du f^ec mipécrr.i, pr. qui 
tente la fortune (sur mer), a^turier. — D. pim- 
terie, pirater. 

PIRE, vfr. pejour,peor, pieur.pior, champ. poior, 
du L. pejor. — Le neutre pejus a donne pis. — 
D. empirer. 

PIBOUETTE, dim. d'un subst. inusité pirou, 
que Frisch prend pour un composé de pied (dial. 
pi) et de roue, donc — roue tdurnant sur un pied. 
Je ne crois pas que cette etymologie soit la vraie; 
il est plus que probable que le mol est tiré du 
même radical que le terme technologique piron, 
espèce de gond debout qui tourne dans une cra- 
paudine. Je liens pour fausse et impossible la dé- 
rivation du L. yyrus. Voy. aussi notre mot|MVOl. — 
I). pirouetter. 

1. PIS, adj., L. pejus. Voy. pire. 

2. PIS, anc. = poitrine, auj. tetine d'une va- 
che, etc.; vfr. peis, prov. peitz, pitz, it. pello, wall. 
pé. Du L. pectus. « Mettre la main au pis » {pis » 
poitrine), ancienne locution b prêter serment. 

PISCINE, L. piscina (piscis\ 
PISER, fouler, csp. ptsar, port. prov. pizar, du 
L. pisare, ou ]>isere, forme concurrente de pmserc. 
— D. pisé, terre dure, compacte, battue; pison, 
instrument pour piser. 

PISSER pir. picher), it. pi^cinre, prov. pixsar, 
angl. piss. L'ail, pissen parait être emprunté du 
roman, car il n'est pas fort vieux dans la langue. 
Les langues celtiques ne présentent aucun vocable 
analogue qui puisae êlm eoosidéré conine leur 
éiaDt propre. L'é^nnologie 
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Diez ne pense pas que l'on ptiine invoquer le , 
L. pytissare, piiix^are ~ gr. :tuTiÇeiv, qui signite' 
crarher ; il voit plulût dans pisser une onomatopée. 
— D. pisse, pissat, piammu, "êur, -elr; piuker; 
cps. pissenlit. 

PISTACHE, L. pistacium (iri«rdrxtoy). — D. pis- 
tachier. 

PISTE, trace du pied, it. pesta, esp. pista, subst. 
du verbe it. pestare, esp. pistât , prov. peslar, fr. 
(patois) pister, piler, fouler (d'où aussi picfOR; lequel 
vient du L. pistas [il. pesto), part, du verbe pinsere. 

PISTIL, L. pislillum (pinsere;, pr. pilon h mor- 
tier; les Allemands nomment de même cet organe 
de la fleur stempei, pr. pilon. 

1. FISTOLE) monnaie d'or. D'où vient ce mot? 
On a prétendu sans aucun fondement qu'il dérive 
de Pistoja, comme le root Jlorin de Florence. D'après 
Mabn» c'est une corruption de piastruola, dimin. 
depiastra, fr. pkMre (v. c. m.). 

2. PISTOLE, arme à feu (d'où le dim. pistolet), 
it. csp. pistola. Covarruvias dérivait pistoia de fis- 
tula ; cela ferait violence aux règles oe transmuta- 
fion romane. — Voici ce qu'en dit H. Estienne : 
A A Pisti^e, petite ville, qui est à une hoiino journée 
de Florence, se souloient faire de petits poignards, 
lesquels estans par nouveauté [apportez en France 
furent appeliez du nom du lieu premièrement piv 
toierSf depuis pistoliers et en la on pistolets. Quel- 
que temps après estant venue l'invention des petites 
narquebuses, on leur transporta le nom de ces pe- 
tits poignards. £t ce pauvre mot avant esté ainsi 
promené long-temps, en la fin eiicore a esté mené 
jusques en Espagne et en Italie pour signifier leurs 
petits escus : et croy qu'encore n'a-t-il pas fait, 
mais que quelque matin les petits hommes s'appel- 
leront pistolets et les petites lemnies nutuleiies ». 
H. Estienne avait bien prévu que le rôle depistolet 
ne se Iwrnerait pas aux significations qu'il lui 
connaissait; chez nous, à Bruxelles, on appelle de 
ce nom les petits pains au lait que nous prenons 
au déjeuner. Le président Kauchet dt ^iiit égale- 
ment le mot, dans sa signiliratiun de petite arque- 
buse, du nom de lieu Pittoie. — Diez, avec raison, 
rejette cette étvmologie, qui semble faite pour la 
circonstance, d'abord parce que les Italiens ne 
possèdent aucun mot correspondant au dérivé IV. 
pisloier, puis parce (|Uf' pislola ne peut être une 
forme dérivative de Pistoja. 11 est dispose toutefois 
à admettre comme primitive l'acception poignard, 
puisque les Italiens nomment encore un sabre 
court un pistolese. Quant à l'origine du mot, il 
incline pour l'opinion de Frisch, d'après laquelle 
pislola est une modification depistillus, it. pestello, 

Eilon, et signifie fr. un instrument pourvu d'un 
outon; il ( lté à l'appui le vénitien piston, pe.itou, 
= petite arquebuse, mot littéralement identique 
avec l'it. pcstone, pWou. — Dans une des séances de 
la < Société de Berlin pour l'étude des langues 
modernes », l'étymologie du mot pistola a fait 
l'objet d'une discussion approfondie; je n'en con- 
nais pas les détails; mais j'ai appris que M. Mahn 
y avait défendu l'étymologie tirée du nom de ville 
Pistoria en s'anpuyânt de preuves tant bistoriqucs 
que grammaticales. — Quant au mot pistolet, en 
tant que signifiant petit pain au lait v. pl. Ii.' . il n'a 
sans aoule rien de commun avec le L.pistor, bou- 
langer; le dictionnaire rouchi de M. Hecart m'ap- 
prend que dans ce dialecte pistouUt signifie un 

Setit pain fort long et étroit, que Ton nomme aussi 
ùte. II faut donc croire que le mot est tiré par 
métaphore du nom de l'arme à feu. — 0. pistolade. 

3. PISTOLE, logement en prison pourleauel ou 

Sye. Est-ce une acception déduite oe pistote, nom 
monnaie? J'en doute. 
PISTOLET, voy. pistole 2. 
PISTON, it. pestone, voy. pistole 2 et piste. 
PITANCE, It. pietanza, esp. prov. pitanxa. Il 
faut catégofiquemenl r^eter l'etyouriogiedeLe Du- 



chat, savoir L. petentia, dans le sens de ce que les 

moines se procurent p.ir leurs quêter; il faudrait 
pour cela une forme esp. pedenza. Muraturi pen- 
sait i VW.piatto, plat; cela est tout aussi contraire i 
la facture des mots en question. La forme it. pie- 
tansa donne lieu à expliquer le mot par «œuvre de 
charité « :it. pietu). Mais les correspondants esp. 
prov. et fr. avant pour radical pii, il est plus ra- 
tionnel de Vnir dans la forme it. une modification 
deptlOKse, qui est en effet le mot usuel pour la 
chose dans la Lumbardîe ; modification basée peut- 
être sur une fausse interpréialiini du ntol. Or 
pitanza parait être, tel est l'avis de Uiex, un rejeton 
de la racine pit ss peu de chose, bagatelle (tov. 
petit)^ par l'intermédiaire d'un verbe pitare (cp. le 
génois piiià = picoter}, qui aurait signifié « pren- 
dre un menu repas ». — Sans vouloir précisément 
rejeter l'opinion de Diez. nous devons cependant 
y oppoeer que la forme genéralemest adopUe dans 
la moyenne latinité pour pitance, est pictantia, et 

aue Du Gange définit ce mot par portion monacale 
e la valeur d'une piie v.cm.); qp.lemotBL.jMC- 
tata, valor unius pictae. 
PITAVD, prob. une variante de pataud (v.c m.). 
PITE, du BL. picta « moneta comitum PietaveH' 
sium minutissima fere omnium monetarum Way. 
aussi pitance. 
PITEUX, \oy. pitié, 

PITIÉ, vfr. piteit, pifjef, pited, modification vo- 
cale de piété; un trouve souvent dans Jean lettfaire 
des Belges pitié filiale et sembl., donc pitié=piété. 
L'acception piété, charité, s'est spécialisée en relie 
de commisération; la véritable piété ne se com- 
pose-t-elle pas en effet de deux éléments : l'amour 
de Dieu (ptétè) et l'amour du prochain [pitié]'* Du 
radical pit de pitié, procède l'adi. piteux (autrefois 
— miséricordieux, auj. =rdigne de pitié), et le verbe 
(inusité) pt/oyer, prendre en pitié, d'où nous sont 
restés le compose «'apifouer et l'ad^. pifoyofrfe (anc. 
aussi piliable, I.) enclin à la pitié (opp. tmpAeyoMe) 

'i.) digne de pitié. 

PITON, esp. de fiche de fer ou clou ; prob. un 
rejeton de la racine pit, traitée sous petit et expri- 
mant en premier lieu chose pointue. 

PITOYABLE, voy. pitié. 

PITTORESQUE, "de l'it. pittoresco, dér. du subst. 
piltore, peintre. 
PlTVlTEy L. pituita. — D. pituitaire, -eux. 
nVEKT, voy. pic 1. 

PIVOINE (dans les dial., on dit, sans le v épen- 
thélique, p/oiné'), it. peonia, du L. paeonia, m. s. 
(gr. Trai&tvi'a). 

PIVOT; c'est, dit-on. un dimin. de pipe; donc 
pr. un morceau de boia ou de fer allongé. Cette 
étvmologie ne me satisfait pas trop, non pas qu'elle 
sou improbable soit pour la lettre ou pour la 

"'on 
lue 
ur 



chose, mais parce q^ue je ne crois pas que l'i 
aurait justement choisi le mot pipe, qui impliqi 
l'idée principale de chose longue et creuse, po 



désigner un pivot. Une fois que i'fxistence d'une 
racine ]>it, chose pointue, est acx'ordee, ne vserait-il 
pas tout aussi possible d'en déduire pitot, puis par 
svncope piût, enfin par l'épentbèse si commune de 
t', la forme piootf Ce primitif pit, d'où je dédnb 
aussi p/(on (v. c. m.1, est peut-être aussi au fond 
de piron fp. piteron), d'où pirouette, pr.=petit bâton 
tournant. l). pivoter. 
PLACAGE, subst. de plaquer, vov. p/eqiie. 
PLAC^ARD, voy. plaque. — B. putearder. 
PLACE, esp. port. prov. plaza, plaça, plassa, it. 
piazza, ail. platz, du L.uiutea, large rue, place publia 
que i^r. 7T>aT((a,fém. de 7T>otTÛ«, large). Le sens pri- 
mitifs'est généralisé en celui de lieu, emplaceiâeiil. 
— D. verbe placer (composée emp/acer, d'oè rem* 
placer; déplacer) ; placement, ploderi ptooM^petit 

siège, tabouret. 

PLACET, pétition. C'est un mot latin qui signifie 
« il platt » et qui cousiitue lafBnnalefarJaqaèlie 
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celui à qui la pétition est adressée y accorde son 
comcnleMCiit. Flacet signifie donc pr. une requête 
accordée, « cui placet adscribitur » ou bien, comme 
disent les juristes, une requête pladtée, pub re- 
quête en général. — Le mot initial des suppliques 
est géocralement la forme subjonctive placeai, 
c. àd.« qu'il plaise », mais r« n'est pas de cette for- 
mule que l'on doit déduire le mot placet, bien que 
cette etymologie répondrait mieux à la chose. 

PI.ACIDE, L. placidus. - l). placidité. L. -it.'is. 

PLAFOND, p. plat-Jotid,c. i\ d. le lond plat entre 
Ici» solives. — Les ouvriers, se dit i{:c.'inl d'après 
l'oreille, faisant donc peu de ras du a final (cp. un 
procédé semblable au mot morailles et dans le dé- 
rivi; printanier de printempiif en ont dérivé pUh 
j'onner, -eur, -âge. 

PLAGE, it. piaggia, d'ua type immédiat plagia; 
la forme classique plagia, contrée, r^ion,esl le type 
de l'esp. playa. 

PLAGIAT. L. plaijiutm *, subst. du verbe pla- 
giari *, commettre un plagium. Les Humains ap- 
pelaient ptaginm le vul d'esclaves, ou plutôt la 
vente d'un esrl.-nedont on n'est pas le propriétaire 
légitime. — Plagiaire, L. pinqiarina, coupable d«' 
plagium, vnlrur d'h(»mmes.- (le irpst p.is a iiuiis de 
traiter la question de l'origine du mot L. plamuin, 
à propos de laquelle les opinions s'écartent beau- 
coup. Mais nous tenons à établir ici l'époque où 
l'expression pUujiuni a été ;i|)|iliquée au vol litté- 
raire (Du Can^e ne connais>ait pas encore celle 
acception). A ce sujet nous citerons le passage sui- 
vant de la Dissertatiu philosopbiea de plagie lil- 
lerario de Jacques Thomasius, Leucopclrar, !67!l: 
« Plagii vocem aut plagiarii, quod sriani. nec anle 
Martialem scriptor quistpiain, iipc post .>larti;ilem 
ante duo baec secula aevum ullum ad furtum litle- 
rarium applicuit •. Le passage en question delbr> 
liai est la ^ épigranuDe OU 1». livre: « Impenea 
plagiario pudorem. » 

PLAID, it. pialo, rsp. philo, iirov. plail. Du 
L. placitum, dont le sens véritable est « ce qui 
plaît », c. à d. opinion, jugement, arrêt de justice 
(cp. en gr. coÇa de Ô9x(uï. De celte signilii ation 
première» décision judiciaire » pmcèdent ( t-llcs de 
« assemblée de iustice, audience i .pui.sden affaire 
judiciaire, procès ». Dans le sens de plaidoirie pUùd 
doit être ooDsidéré comme le subst. verbal abstrait 
de plaider. — D. plaider, conduire un procès, dis- 
puter, etc. (ii. piatire) , d'où plaideur. Une forme 
extensive dep/oider est : it. piateggiare, fs[i.pleiteor, 
vfr. plaidier, nfr. plaidoyer. Ce dernier mot, tou- 
tefois, ne s'emploie plus qu'à Téiat de mbitantir; 
il est le primitif du subst. plaidoirie p*plaUUUeiiet 

PLAIDOYER, voy. l'art, préc. 

FLAIEfh. plaça (7r/);yi;, coup, blessure. La sigui- 
cation actuelle du mot repose sur un transport 
d'idée de la cause à l'eièt : il en est de même de 
eelle du mot blessure»— V, pkiier*i blesser, it. 
piagare, esp. llaqar. 

PLAIN, uni, p]at, it. piano, L. planus. — La forme 
savante de pkiin est pUm (v. c m.).— D. phunef en 
vfr. on- diMit anisi le phi» «s la nw campacne ; 
c'est le latin planaiiii. Composé : j^mn-elumt, diant 
à l'unisson. 

PLAINDRE, L. plangere. — D. plainte, subst. 
participial de plaindre. Le vieux subst. ptaint (it. 

fuanio, port, pranto, prov. planch) répond an subst. 
atin planctua. — Cps. con^^kttHére (v. c m.}. 
PL.AINE, voy. plain. 
PLAINTE, voy. plaindre. — D. j^mntif, 
PLAIRE, L. placen. En vfr. on avait aussi l'in- 
finitif plaisir (cp. les deux formes faire * et loisir * 
de Ucere, nuire et nuisir de noccrr, laire et taisir ' 
de tacere). Cet infinitif nous est resté à l'état de 
substantif (cp. l'ail, gefalten — plaire, et comme 
subst. plaisir. — D. pUùtaut; plaiianee (cp. nui- 
MNCt de iniitt\» 
.riiânARt, f .) ^ni plati, «gréabie {^ifleation 



obsolète), 2.) qui viseiplaire enfaisantnre, eiUoué, 
folâtre , «9 ridicule, drMe. — ■ D. plàuemia; pmaih 

terie. 

PLATSEy nom de poisson, angl. plaice, Oam. 
pladyx, L.ptomsn (Anaone), op. fr. nUm^, Voy. 

aussi plie. 
PLAISIB, voy. plaire. 

1. PLAN, adj., Moy, plain. De là le subst. plan, 
d'abord la surface plane sur laquelle un bâtiment 
doit être < otislrnil, puis le trac e du bâtiment pro- 

' jeté sur un panier vsurlace planej, enbn = projet 
en général. — La locution laisser en plan = aban- 
donner, planter là, me semble venir du L. m piano 
= à terre; ce serait donc pr. ne pas relever celui 
qui est tombé. Ou bien le sens primitif serait-il : ne 
pas admettre en justice, laisser in piano, c. à d. 
en dehors de l'enceinte élevée dn tr^mneitf — 
D. (ijiliniir; planer (v. c. m.). 

i i>L VA CHE, it. pianca, prov. planca, du L. planca, 
m. s. p. planicaf], — JD. piandutUf pUmdm; 

I verbe plancheier, 

PLAN VON, voy. plonf. 

1. PLANE, arbre, contraction du L. pteMllM. 

2. PLANE, outil, voy. planer i. 

I. ri A.NEii, verbe actif, unir, polir, aplatir, dér. 

de l'adj. plan. Le terme technologique p/amer n'est 
I qu'une modification de planer (cp. éttaner p. éfa- 
j ver). — l). plane, outil pour planer; planoir, -wre. 
I 2. PLAIVER, verbe neutre, de l'adj. plan, pr. se 

tenir dans im nK'me plan. « On dit d'un oiseau qu'il 

(dane <|uand volaul en l'air il rase l'air sans escourre 
es ailes • (Hicot). Signification dérivée; voir d*nn 
lieu élevé. 

' PLANtlTE, L. plancia \z'ixir,zr,i, pr. étoile er- 
rante). — D. plutictaire. 

I PLANIBIÉTRIE, terme scientifique, =s science 

I de mesurer {fitrpûv] les surfaces plana, 

PLANT, voy. planter. - D. plançon, lypo latin 
platUlO (cp. ai\on de arc). 

I PLANTAIN, du L. plaïUaginem nom. platUtUO), 
PLANTE, L. planta 1.) = plant, herbe, végâai, 

I 2.)ssplante du pied.— D. pfanier (v. c m.), L. plm- 
tare. 

PLANTER, L. plantare. — l). jilatil cp. jet de 
jeter); plantard ; planton, soldat de service (< p. le 
terme analogue piquet) ; planteur; plantation. Cps. 
I déplanter, transplanter. 

PLA^Tl iiEix, adj. tiré du vieux subst. planté 
, (angl. vUniijj ~ abondance, qui est le L. plenitas 
j (cp. aU.fûlle, plénitude et abondance;. 

PI^QUE, pr. chose plate; les formes ^ion, plat, 
plac sont des modalitâ de la même racine pta. 
La forme plac se trouve encore dans le neerl. 
placke, morceau plat, vha. plech, nha. blech, lame 
de métal, etc. <^p. aussi le gr. x/âÇ, planche, 
tablette, lame, etc. — D. plaquer, mettre à plat, 
d'oi^ les subst. placage, placard (cp. affiche; les 
Flamands disent plackaet, p. ainsi dire p/acarj/m, 
chose plaquée] ex plaquette, petite monnaie (dira, 
du vfr. plaque, J3h. plaça), puis aussi petit livre peu 
épais (ap. Ktliaen plaeke «s nummus varii apud 
varios valons). 

PLARON, petilr tntii^araigne à queue plate à 
l'origine ; prou, contracté de plateron. 
PLASME» modèle, type, gr. lùAafut^ figure (de 

PLASTIQUE, L. plaeticus, du gr. nimnmâi (adj. 
de Tr/&9(T!iv, travailler avec une matière molle, 
modeler, façonner). 

PLASTRON, it. piasirone ; pr. pièce plate pour 
protéger la poitrine; dér. de plâtre (v. c m*). — 
D. plastronner. 

PLAT, adj. et subst., il. piattn. \.v radical plat 
est équivalent ii plan ou plac; il est fort rénandu 
dans Kl laneues. Nous ne citons que le gr. irAaruf, 
large, pr. aplati. Le sens figuré de l'adj. n/af, c. à d. 
dénué de saveur et de force, dérive prob. de l'idée 
• qui no présente aucun nliof, rien de piqoinCy 
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Aucune saillie ». — h. platel * , plateau; platerie; 
platine; platée, U d'architecture; platitude, mot 
iaçoonë à la latine, qui a rapplanle la forme pUt- 
tûe, qu'avait tiataraee ReiiMeaa; vert»e aplatir. 
Composés : plate bande, pleOê'fomÊ, pht'fand * 
devenuu/a/bnd (v. c. m.). 

PIATARB, L. plautmt; la rorme commiiM est 
pêane. 

nATBAU, voy. plat. 

PLATINE, ustensilo plat, elv. Conwnc num d'un 
mêlai, ce mot (du genre ni:i.sculin f)Mr assiroiialiuD 
aux antres noms de métaux) est dérivé de l'etp. 
pUa», aident (pr. lame de métal, >rr. plate]. 
^ fliATOIVIQL E, du nom du phiiusupbe Platon; 
l*<^amotir platonique > tirf son num des opinions 
émises par ce philosophe sur le« rap|>orls entre 
Tamoar sensuel et l'amour pur. 

PIATEK, FLABTRB*, du grec éju^r/arroov OU 
iptcXecTeon, L. emplaxtum, substance molle plaquée 
«ur qqch. (mol conservé soik I.i foniii' emplàlreu 
dont on a retranché le préfixe cv. Il est possible 
que le grec vulgaire ait déjà possédé le simple 
tr^aorpdv, dans le sens de matière plastique. Les 
lances sermaniqucs ont la forme er«iurtée fsans 
préfaxe) dans le sens du mot fr. emplâtre : angl. 
plaiiteTt néerl. plaexter, ail. pflaster. Dans ces lan- 

Seslettéme mot se dit aussipour pavement, donc 
ns le sens de chose plaquée sur une autre. En 
vfr. on trouve de même piastre avee la significa- 
tion de Heu plat, de là le dimin. ;j/a>/ron, pièoe 
plate. — D. plâtrer, plâtras ; pldti eux, -ière. 

PLAV8IBUE, L. phnuibili» (plaudere), digne 
d'être applaudi, approuvé. — D. plansihititc. 

PLÈBE, L.ulebs, d où l'adj. plebeius, ir.plebée' 
(Malherbe), iToù par estomion pMteianus*, fr. 
plébéien. 

PLÉIADE, réunion de sept, allusion à la con- 
stellation des Pléiades ;:r)ciâ6r;\ Sous le règne de 
Ptolémée Philadelphe on donna déjà le nom de 
' pléiade poétiaue » aux sept tlIttSires poètet de 
son temps, Tbàocrite, etc. 

PUIGB, caution. Suhranl Diei, d'un type 
L. praebium, chose que l'on porte devant aoi i/rtu"- 
hibeton pracbct ,pu\s garantie, sûreté. C'est, d'après 
\)ti'z. aussi la phrase L. praebere fidem , qui a 
donné naissance au terme vfr. pUvir la et plivir 
tout court fpins tard pf«Ni^ a* donner caution. 
Dans cette sifppoMiidii, le siibst. prov. plevizo ré- 
pondrait au L. pnirbitin. Pour la mutation de r 
en /, cp, vfr. temple ;iuj. tempe) du L. tempora, 
PUmehaiM de Pranctuiut p. Pancratùa. Le philo- 
logue alienand est revenu de l'ét^olog ie de San- 
maise, Du Cange et Ménage, qui consiste A faire 
venir pleige d'un type latin praedium , dér. du 
L. praes, raution. i'.t- qui l'y a déterminé, ce n'est 
pas l'infinitif ptévir, qui peut très-bien s'accorder 
d'an primitif proes ipréir, plër, plévir), mais la 
forme du présent prov., (|ui est plfu, pliu. Pour 
M. Diez, cette finale u accuse nécessairement un 
radical terminé en l>, cp. prov. beu — bibit, deu ~ 
débet, tserim ■= êaibit, etc. Cest bien là mettre de 
la conscience dans ses assertions; car rien n est 
plus tentant que de rapporter pleigc et pté'-ir au 
L. praes, uni signifie cautiou. Cachet eruit devoir 
passer sur les scrupules de Diez; il voit danspls^la 
représentation littérale et la traduction du Lproe- 
dium, en se fondant snr l'expression praedia bona 
— biens hypothcqués ap. Ascon. Pedianns;. Quant 
au verbe ^i/wr il le tire d'un Ivpe praedire , <\\x''\\ 
considère comme l'infinitif inusité du participe 
praeditut, doué, nanti (Vi bref de ce dernier ne 
paraît pas trop l'embarrasser). En nous plaçant au 
poin.t de vue de Cachet, mtus admettrions pintrtt un 
type prtudere (composé de dar«), douer, que prae- 
d&t, qui eat inadmissible ; car praedicre peut aussi 
bien se romaniser en plevir que eonvertere en con- 
vertir. Seulement noua ne pouvons, par principe, 
admettre wrec Gacbet que v dans ptMr toit «ne 



conversion de d; dans tous les cas allégués par lui, 
le V est l'effet d'une épenihese opérée apiès la wpÊ- 
cope de la dentale; or, dans le cas qui nous occupe, 
les formes provençales ne permettent pas d^^ tr»n- 

sidérer le i; comme epi nthciique. mais bien pour 
l'adoucissement d'un b radical et primitif, ce qui 
nou.s force de renoncer à un iype praedire ou prae- 
dereel à accepter l'étymologie proposée par Diea. 
~M. Burguy.tout en reproduisant I argumentation 
par la(|nell<- .M. Uiez combat son nncienne manière 
de voir, ur f.iii aucune mention de sa nouvelle 
élvinologie. - L'etvnologie de Wachler, qui pen- 
sait à l ailemand vfiege», est impossible à cause de 
la dissr'inblattce ne sens. 

ri.EI>. L. plenus. — De la forme dérivative )>le- 
narius vient ir. pléttier. — D. plénitude, L. pleni- 
tudo; vfr. p/enié,pteiilé,L.plenitaa,d*oùplairfirre«« 
(vfr. plantiveux). 

PLKMPOTE%'TiAiRE. dtt L. pltna potentia , 
[ib'in iiouvdii . ail. voU riiachl. 

PLEO>\ AttME, gr. TrÀfovflcff/toc, superfluité. 

PLE88I8, vfr. pleiaéii, prov. pm$$aditz, parc 
entouré de baies pliées ou treillées, subst. formé 
dti verbe vfr. pleisxer, prov. plaissar, garnir de 
haies; p/amor, à son tour, vient du subst. />/a/v, 
plai$sa, baie, qui reproduit le L. plexM, a, um 
(de plecter», enlaoer, tresserl. 

PLÉTHORE, gr. Tzïri^ùiùT,. plénitude. 

PLEI RE. variante plèvre u = v). 

PLEl RER. L. plorare.— D. pleurs (plur.), subsl. 
verbal; pleurard, -eur, -^us; pleurnicher, terme 
familier, d'une mcture pour laquelle je ne trouve 

pas d'nii.ilugue. 

Pi.El RÉSIE. vov. plèvre. 

PLEl no p.\R( MOME, inflammation delà plèvre 

(n/cu^i] et des poumons (iry«û/i«iy). 
PLEUTBB (champ, ptaut, ptautre); peut-être 

formé par transposition de peultre, paultre cl par- 
tant le primitif fie po/frofi; la signification première 
serai! .ilors paresseux, lâche. Genin expliqueo/ewfre 
par belleudre, vieux mot qui signifiait « un oélant, 
un mouton, un homme sans énergie, qui ne sait 
que bfiler lorsqu'il faudrait se battre, un pleu- 
tre enfin. »• Je n'incline pas trop pour cette élymo- 
logie. 

PIJBi;vin« cautionner, yioy.pleige,— D.pleiwiHe. 
PLBirvom, p. phu-ûir (V interealairs), du 

L. phifre. Dimin. pleuviner (fam.). 

PLi:\ RE, gr. TTXïujîà, cAié, côte, d'où nXiuolrtif 
fr. pleurite. Le terme pleurésie est bit d'aprea ttn' 
lyrâ irX(up«9t«, qui n'ekisie pas. 

PLBTON, voy. plier. 

PLI, voy. plier. 

PUE, \tr. plaie, d'un Ivpe latin plata,^ la plate 
icp. oblata, oblaie' oubuk^. Ce polaiOB s'appelait 
aussi pUtHê du L. planus. 

PLIBIt. forme concurrente ployer (f bref latin 
—oi fr.), vfr. pleyer H'où le dér. pleyon, osier pour 
lier la vigne], it. pugare, esp. prov. plegar, L. pli- 
care. — D, pli, anc. aussi ploi; pliable, plioh. 
< .omp<isés : replier s etmtoiteriy. c m.); déplier et 
déployer (v. c. m.). — Une forme barbara paeliQre, 
tiiee de p/fcflKm,jt{je'laM,iiqiiDdepljM}ie»ad<Miné 

plisser. 

PLINTHE, L. plitithus, çr. irÀlsdof. 
PLISSER, voy. plier. — D. pliuaqe, -nre. 
PLOC, poil de vache ou de bœuf; p. peloe d'un 

type pilucus (pilns;? ('p. pluche.— l'ne forme fémi- 
nine ploque signifie leuillet de laine ou de coton 
cardé. — D. plaquer. 

PLOMB, L. plmidntm. — D. plomber, -eur, -ier, 
plombé, L. plumbens. Pour plomber les ouvriers 
(se dirigeant d'après l'oreille et ne tenant |>as 
compte de la consonne finale qu'il n'entendent pas, 
ep. plefMd et morailles] disent aussi plomer, piom- 
mer; cp. aussi le vieux subst. Axm. plomet, règle. 
Composé <qi towi^ (v.c.m.). Voy. aussi plonger. 

PUHauuUHB» L. pAimbofo» 4im, 
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PL0N6IR. d'un tjpe UUa plumbleare (cp. le 
vil', elinger de dMemê, atferger de inferrieare), 
prix dans le sent de « tomber à plomb dans l'eau », 
cp. it. piomlmre, tomber à plomb, prov. plovibar, 
eDfoncer. Cette étymologie de Diez est trop bien 
établie puur avoir recours M« lantiiei celtiques, 
ttù l'on trouve bret.p/iima,cymr.pn&ii9, m. s. Elle 
se reoommende encore par les formes vfr. plancher, 

(tic. plonquer, wall. plonki, basque jNtbilîqMtl». — 
). plongtiir, plongeon. 
PLOQUERf voy. ploc. 

PLOUTRB, t. dagriculture, rouleau servant à 
briser les mottes de terre, donc une espèce de 

rhnrnie. Le mot charrue (v. c. m.) dérivant de car- 
rus, il n'est que fort naturel de rattacher ploutre 
au L. plaustrum. 

PLOYER, voy. plier. 

PLVCHE, p. peluche (v. c. m.}. 

PLL'IE, vfr. pluéve, pic. pleuve, champ, ploge, 
il. pioggia (anc. piova, ploja), du L. pluvia. 

VLVnÉB» L. pluma. — 0. plumage; plumet, plu- 
mailf type lat. plumaculum, plumeau, plumet, plu 
moMeau, plumassier^ verbe plumer, ôler les plumes 
(le L. plumare signifie couTrir de pliumv; plu- 
meux, L. plumosus. 

PlillMETIS, brouillon d'une écriture, minute; 
ce mot est la forme populaire àe.pluminf = origi- 
nal des arrêts et sentences. Or p/ttwKi/ vient-il de 
plume? Nous en doutons; la facluro du mot .serait 
par trop extraordinaire. De plus, ie BL. ne pré* 
sente aucune forme plumitivus. On est donc amené 
à donner créance à l'étymologie de Ménage, qui 
expliaue le mot par une corruption do primitif. En 
effet les patois disent prrmnt', prume, p. prhnus; 
le peuple a donc aussi pu dire preumitu, puis 
mkif, p. primitif. Le ehangenient de la liquide r 
vcn / est un fait constant. Ce qui nous confirme 
dans celte manière de voir, c'est que la moyenne 
htliiiité emplnyail en effet primitivum dans lo sons 
de protocoltum. Reste à connaître l'origine du mol 

flumetis dans la locntion« broder au plumetis ». 
aut-ii y voir le même mot que plumetis, minute 
d'une écriture , ou le dérivé d'un verbe diminutif 
plunieter, qui signifierait (^rifTonner? NoiianeilOUS 
enga gerons pa s dans ce problème. 
PliUnTIF, voy. l'art, préc. 
PLUPART (L abréviation de l'aaeieiiiie for- 
roule la plus grande part. 

PLURIEL, L. pteroto (plures).— D. phenilité, 
L. pluralitas*. 

WCS, L. plta."^ D. plmietm, xtr. phtUor, plo- 
tor, plousour, prov. plusour. Ce mot est tire de' 
plus, d';>près I analogie du BL. plurioreit tiré de 
plurei. C est ainsi que le vieux latin avait fait du 
mémep/iM le superl. plusitnM, au lieu de pluri- 
nuu, — Compose swrpiu*. 

nXISER, t. de draperie = éplucher, p.fM|eitSfr, 
du L. pilnxiis rcp. pelouse eipetuche). 
PLUSIEURS, voy. plus. 
FLUTE, du L. n/uMKitt. 
VLVTdT, p. phti tôt. 

PLUVIAL, L.p/«ria//c pltivia' ; p^nvVi/.r, L. plu- 
viosus (d'où le nom de mois pluviôse du calendrier 
républicain). 

PNEUMATIQUE, gr. jntMptttnnéç, de Kvwpoi, 
MVtte, esprit. 

roc-À.-poc. peu à peu ; poc en la forme vfr. de 

peu, sr L. paucus, it. poco. 
POCHADE, voy. pocher. 

FOGBE» dans les patois poque, pmtaue. Le 
sens fondamental de ce mot est incontestablement 

chose creuse, ou ce qui revient au même. ( hose 
enflée. Les diverses significations actuelles ou an- 
ciennee : sae, panier, jabot, faux plis, bouillon, 
cailler, creu.set, tumeur, pustule (dans le t. popu- 
laire poques , poquettes) , s'y laissent aisément 
ramener. D'où les Français ont ils directement 
reçu leur mot poche, qui u'est ui latin ni celtique? 
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A ce sujet, nous ne saurions rien dtablir. Ce qui 
est acquis, c'est que poche est le correspondant et 
l'équivalent du v. nord poki, ags. pocca, angl. pock 
(dimin. pocket), oouch. La même racine nasalisée se 
retrouve dans les mots équivalents vba. phunc, 
mba. pfunct suéd. dan. pung, BL. jNmpa, punekop 

Î;rcc mod. voxrf/i (it. vénitien pottga, jaltot). — 
). pochette, d'où pocheter. Quant au verbe pocher, 
on n'est pas d'accord sur son origine, en ce qui 
concerne les expressions pocher des œufs, et yeux 
pochés. On a mis en avant, les uns l'àlL pochen, 
frapper, d'autres le verbe dialectal paucher (aussi 
pencher], qui vient de pollex, -icis, et qui signifie 
presser du pouce. Je suis d'un autre avis; selon 
moi pocher des œufs, c'est les apprêter de manière 
à laisser an jaune sa forme arrondie et rebombée. 
Le mot se rapporte à la valeur foncière de poche : 
chose enflée. L'cpt/ pocAë est une expression popu- 
laire reposant sur une rcssemltlance do son et de 
fait avec uu œuf pochéi uue écriture toute pochée, 
c. àd. pleine de pcduau (mot familio') ou pAtés 
d'encre, présente encore le même trope. 

POCliER, vov. l'art, préc. — D. pochade, mol 
ainsi défini par fténin :« esqui-sse rapide et négligée, 
où la brusquerie du pinceau a jeté les couleurs 
comme des pochons par saillies inégales. C'est 
l'opposé de faire lèche, tranquille et miroitant >. 
— Composé : empocher, mettre en poche. 
PODAGRE, L. /^odo^ra {TïoSzypy.- . 

1. POÊLE, masc, drap mortuaire, voile nuptial, 
vfr. poésie. Diez conjecture un type gr, Trèraiiov, 
chose étendue, déployée; il rappelfe le BL.pf ro/?/m, 
lame d'or qui couvrait la téte du grand prêtre des 
Juifs. Le primitif L.pa//ium, ]n o\.pali, i\o lui con- 
vient pas, parce que, selon lui, il se serait francisé 
en paile. Littré (Journal des Savants) se prononce 
néanmoins pour pallium, en se fondant sur ce 
qu'au xvi« siècle on a prononcé et écrit poite, ce 
qui présuppose la forme paile réclamée par Diez 
pour pouvoir admettre uu primitif pallium. Je 
trouve dans Palscrave à la tuiê un mot paile tra- 
duit par canopy maisi et un mot poille traduit par 
clothe for a dead .drap murluaire). Cola prouve 
également en fivour de l'eiymologie pallium. 

2. POÊLE, masc, vlr. poi.sle l'Académie autorise 
aussi l'orthographe poile), étuve, chambre i étuve, 
puis fourneau. Mol d'origino obscure. Il vient di- 
rectement du BL. ptsele , pisalis (l'accent ro|>ose 
sur la première syllabe). Mais ces types immédiats, 
comment les cxpli<iuer? Diez observe qu ils pour- 
raient, pour la forme, très-bien se déduire de pen- 
si7e, svnc. pM<7e (d'où 1(> frison vysel, mha. pfi»H 
= poélei. mais il n'tinirevoit pas le rapport logique. 
II pense que ce mot est effo* tivement la source du 
mot fr.; seulem<>ni il ne se rend pas bien compte 
de l'application spéciale du mot latin qui a pu mo- 
tiver la significaiion. Il cite le horreum pensile de 
Coluniello; puis le domus pensilis et le caméra 
pendens àf la moyeiitie latinité. Il nous apprend 
aussi que les gloses de Cassel présentent la forme 
romane MHe p. pirle, lequel pirte est formé de 
pislr comme rarlrt do vasicf. La forme RL. pirale. 
vha. pheriil, sci ait une extension pirle n'ayant 
rioo do cunuiitui avec le gr. wûp, feu. rîous 
acceptons In judicieuse élymologie du professeur 
allemand, en ajoutant que ses doutes relativement 
au rapport logique entre petixilix, suspendu, et 
étuve, nous semblent parfaitement levés par l'ex- 

Cression de Pline : balneae pensiles = cabinets de 
ain suspendus, c. à d. construits sur des voAtes 
et cbaufles par-dessous. Le sens actuel du mot poéfe 
repose donc sur le même enchaînement d'idée que 
celui du mot étuve (v. c. m.); en Suisse poêle se dit 
encore pour chambre à poêle. — D. poëtier, -erie. 

3. POÊLE, fém., ustensile de cuisine, vfr. paele, 
paesle (Nicot a paelle et à Bruxelles j'entends dire 

Êayelle\ du L. patelin, a.padelta, esp. paâilUi, — 
poêlon (Kicot poUlon]. 
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POËMB, L.poema, gr. Ttolrna, pr. œuvre, com- 
position en j^enér.il; poésie, L. pœsM, sr. Tcoiqvts; 
potUth. pwia, Kr. 7rotiiTi;«; poitiaHe,L. poHktU, 
gr. itoujTey.o'i ; drtr. mod. poétiier (d'un lype Tfot»;- 
TiÇstvi;1e suflivf» fr. ixer = il. izzare. eziaie, t-sp. 
port, iiar, prov. /;ar, valaqur e:fl, lat. isnare, gn'c 
<«(iy marquo 1.) une acUvilé dans la manière de la 
chose exprimée par le primitif, ex. judaîser; 
4.) transport de 1 étal expritno p;»r le primilif à 
d'autres objets : ex. latiniser, étPniiNcr, pulvériser; 
3.) exercire sur d'autres pfrsonnes Je l'action 
exprimée par ie primitif: tvranaiser, favoriiier. Le 
verlN» poéhter rentre i la foia mmu lei calégories 
1 et 2. 

POÉSIE, voy. poème. 

l'OËTK. voy. pnnnr. D. fém. |>oéfctie; péjo- 
ratifs : poét autre, poêler eau. 
POÉnSEn, voy. poème. 

POGB, de l'it. poqpio, qui vient du gr. rc'otov, pr. 
la corde au bout inferiour de la voile; puis omployé 
pour (hvsigiier le c.'iblf de droite, en opposition 
avec ona, fr. or«e« = câble de gaucbe. — D. pogtr, 
pouger. 

P01D9, it. esp. port, peso, pr. pem, peu, du 
L. penxum fpendere), pr. chose pesée. Le vfr. avait 
aussi la forme (ëm. poise. L'insertion du </ dans 
poids paraît être molivée par un aouvenir trompeur 
du L. pomfttf. 

POIGNARD, dér. de poindre, h ce qu'il semble. 
D'un autre cf>U' Vit. putmale (esp. puna/) fait sup- 
poser une origine ailL.|Nl^, 'Otriê, m. t. — 
h.poignarder. 

FOWIVÉB, POIGNET, vov. poing. 

POIL. L. pilu.%. — D. poilu. 

POINÇON, it. punzone, esn. punzon, a n gl. pun- 
vheou, du L. pnnclio, action de piquer de ce mut 
latin les médecins ont fait leur terme ponction). La 
Mibsiilulion du sem eooerel (ehose piquante) au 
sens abstrait a déterminé le changement du genre 
Jcp. scion). — I>. poinçonner. 

POINDREf 1.) piquer 2. apparaître par un seul 
'point (en parlant du jour, des herbes), du L. pun- 
gere (cp. joindre, omdre), Part. prés, noipnant; 
subsl. prirtiripi.il l'oùfrr 'dans <i la pointe ilu jour »). 
Subst. participial latin ;;«nc/«in.delà/>o;M/ :v.c. m, ; 
du tubst. L. punctura : fr. pointure. 

POING, vfr. pnng, prov. punk, ponh, du L. pu- 
gnun. — D. poignée, poignet; empoigner. 

POINT, it. punln, ail. pnnkt, 1.1 action de p(»in- 
dre, piquer, puis piqûre, = L. punctn<(, gén. -us; 
2.) raar(iu(> ou résultat d'une pir|i)re 'd'où découlent 
de nombreuses acRepiiona propres et métaphori- 
ques) L. ptffreivnt; 3.) renforcement de la né|nitlon, 
«'omme pr/v, mir, etc. — D. pointer, diriger vers un 
point, aus!»i t.tire des points; pointiiler, cps. ap- 
pointer {\. c. m. . 

POINTE, 1.) action de poindre, voy. ptundre, 
f.) pr. chose aigtië parle bout, pfqnant, pals extré- 
mité, du participe (féni.l L.puucta. — D»JNlAllll,' 
pointer, frapper de la pointe de l'epce. 
- pom TBB, «oy. jMmi et jMâif». — 0. peAtmye, 
jwmlnir. 

POIRTlLUeB, dimtn. de vohtter. — D. poinHl, 
instrument de verrier; pointillage, ru.r. 

POIRE, il. pera, L. pirum. — I). poirier, poiré, 
poirée (v. c. m.). 

POlBEAU ou plutôt wtrreau, dim. du L.porrM 
(it. porro). Par comparaison le nom de cette plante 
bulBeuse s'emploie pour verrue. 

POIRÉE. en tant que signifiant une plante {lo- 
tnKère, semble être issu du L. porru», 

JPOI84 L. pintn* 

roiMNf, «ntr. » brrarage, potion (signifie, en- 

core usuelle dans les patttis) et du penro féminin, 
it. pozione, prov. potzô, esp. poçion, du U potio, 
dont la langue savante a fait potion, et qui dans la 
langue classique s'emplovait déjà pour breuvage 
empolMHUlé ou médicio«i. Çp. Sttétone : • potw- 
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natus ab uxore », enpoilOilllé ptr M taSW* — 

D. empoùonner. 
MMSêARD, voy. poisson. 
POISSER, dër.'de pair. 

POISSON, vfr. pexcion, it. pescioue, prov. peysso, 
der. du L. piscis — prov. peis. — D. poissonneux, 
-ier; empoissonner (un étangK — Du même radical 
poiss s'est produit poisxartie, vendeuse de poisson, 
femme de la balle; de là s'est dégagé, ditpon, l'a^}. 
poissard. 

POITRAIL, L. pMurok, rtd. jmcim, d'où fr.pie 

(V. c. m.). 

POITRINE , prov. ptitrma, d'un type L. peem- 

rina (pectus). — D. poitrinal, -aire. 

POIVRE, prov. esp. prhre, it. pepe, du L. piper, 
piperis. l). pnu rer, poirvce (vfr. pevrée); poivrier. 

POIX, L. pix, picis (gr. TtL99X). — h.poisser; cps. 
empoisser ou empeser (v. c. m.), it. empectiare. 

PÔLE, L. polns. — J). polaire, polarité, polarise? . 

POLÉMIQUE, gr. TToXc/Audf (de ireXc/ui«c, guerre) . 

POLENTA, mot italien, d« L. p^maa, oife 
mondé. 

POLICE, esp. 'porL policia, it. polizia, paraît 
veiiir, quoique d'une msnière irrégulière, d'un type 
latin politia (l'i de la terminaison ia étant traité 
comme hrove) = gr. TToUruct, administration. I/all. 
potizei est plus correctement formé, la diphtb. et 
répond à l'f long du latin. — L'idée de règlement, 
d'arrangement semble avoir donné naissance au 
terme police, = contrat d'engagement. Die/., tou- 
tefois, et je pense qu'il a raison, voit dans ce der- 
nier le BL. polyptychum, registre des actes publics 
et particuliers, livre terrier, livre de souche, dont 
un a fait curruptivement aussi polecticum et pole- 
tum (qui est le type du mot fr. pouiilé, sk. poulie). 
Police, it. polizz'a, répondrait ainsi à OR type immé- 
diat pol etia. — D . poitcgr; civiliser. 

POUCHINBLLB, de rit. pulemello, personnage 
de la comédie napolitaine représentant un paysan 
baluurd cpii dit plaisamment des vérités. Quel- 
ques-uns rapportent le mot italien à Puccio d'A- 
niello, nom d'un petit paysan des environs de 
Naples. qui aurait créé le rôle de polichinelle. 
Selon d'autres, et cel.i me parait plus plausible, le 
mol n'est dans le principe qu'une expression de 
caresse et vient du L. pullus, par l'intermédiaire 
de puicino (voy. poussin). — L'angl. dit (n p. /) jNin- 
ekmtHe et tout court pimcft. 

POLIR, L. polir e. - - D. poli, vfr. polit, L. po- 
litus (de l.i poltiesse); polisseur, -otr, -ure; po- 
lisson, du L. poHtio, action de polir; ce siibst. 
abstrait el féminin a pris dans la suite une signifi- 
cation concrète (cp. poinçon) , accompagnée du 
genre masculin, savoir € nettoyeur de rues », ex- 
pression figurée pour coureur àe rues, gamin, etc. 

iHiLissoN. voy. l'arL préc. ~ O. pMnomm', 
polissonnerie. 

POLITIQUE, L. politieu», gr. vXtnxii^àeitéXtç, 
ville. État, république; snbsl. gr. TroXmxi^, s. e. 
Tixv>7 , art de gouverner un Étal. — D.politiquer. 

i*OLL, mut anglais, pr. léte, puis énimtératiOB 
par têtes, liste de personnes, rôle. 

POLUn, mot latin, « farine trèi-flM. 

POLLUBii, L. poflnere; tnbsL poUutkm, L. poi- 
lu tio. 

POLTRON, de l it. poltrone; celui-ci est dér. de 
l'adj. poltro, paresseux, qui aime ses aises, làcbe. 
Quant à poltro, il vient du vba. polstatt oba.poinnr, 

coussin. Pour le rapport des idées, cp. todîer, cou- 
verture de lii, paresseux, vfr. /am>r ss poltron , 
lâche, de lana, laine. Il se peut que le mot fr.p/eu- 
tre (V. c. m.l représente le primitif italien poltro.— 
L'étymolugie potliee trmteuê^k qui on a coupé le 
pouce ipour le faire exempter du service militairei 
est heureusement abandonnée. Mais il s'en est pro- 
duit une autre qui a plus de vraisemblance, et qui 
peut rivaliser avec celle que nous avons posée 
ci-dessus après beaucoup d'autres. Génin explique 
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poltron par un dimin. du vfr. pouUre (6L. pulle- 
trut), cavaJc (ûu plutôt poulain). • Un poultron est 
ce petit poulain qui, gambadant au soleil près de 
sa mère la poultre, s effarouche de son ombre et 
dont le premier mouvement est toujours de s'en- 
fuir. » Déjà Ménajîf ;iv;iit proposé pour primitif 
puUiut ou plutôt pnUeirus. J'avuue que cette éiymo- 
logie me parait parfaiiemenl l'accommoder avec 
rit. poltro, qui étymologiquement signifierait ainsi 
poulain, puis peureux. - l), poltronnerie, poUro- 
nesque. 

POLY- (en composition), du gr. iroJiw(, plusieurs. 
Toid les principaux compocéc avec jMly : 
PoLTÂDu, gr. stlâsfjMc, à plusiettn £mm 

siège). 

PoLTGAine, ^r. jMptfiHt plittieiurs fois marié, 
d'«ù polyganue. 
PoLTOboTTR, gr. 7ro>ûyX«»rroc (de ^XAtTK, bogue). 

PoLYCosE, gr. Tro/Oycuvo; [de ycjvijt, angU"\ 
PoLYCRAPHE, TToA-j'/f/xfOi, qiii écrit sur plusieurs 

matières. — D. polyyraphie, -ique. 
PoLTp&si^ groupe de beaucoup d'Ues (noilal 

y^aot). 

Polysyllabe, gr. Tcy'jjjXiaêoi. 

PoLYTEcuNiQL-E, gr, TTo) jTïxvijtoç» qui &€ rattache 
à plusieurs arts ou métiers (T<xy>!)> 

Pournukiam, dér. de i(o^m«, qui adore plu- 
Atwn dieux. 

POLYPE, L. polypux, (lu gr, 7ro).'j7Touç, ver aqua- 
tique à plusieurs pieds. — u. polypeux, polypier. 
Yoy. aussi poulpe z, 

jPOViiADE (it. pomata), dér. depommef.d'abord 
lanot s'appliquait & un onguent Mt arec de la 
graisse et des pommes d'api. — D. pommader. 

POMME , prov. esp. it. poma ivfr. aussi maso. 
pom, prov. pom, it. pomo), du L. pomum» nom gé- 
néral donne à toute espèce de fruits à pépin ou à 
noyau. — D. se pommer, t. de jardinage; pommier, 
pommeraie p. nomaie, L. pamciinn; pommeau, vfr. 
pomel, petite boule eu forme de pomme; forme 
fém. pommelle, plaque de plomb bombée pleine de 
petits trous qu'on met à I embouchure d un tuyau 
pour empêcher les ordures de passer; se pommeler, 
se couvrir de petits nuages en ft»rme de petites 
boules ; pomneUf marque de taches en forme de 
jboulcs (cp. en ail. g^-m/^, «gfel-êehimmeliipem' 
meue. 

POMOLOGIE, mot nouveau et hybride, science 
des arbres fruitiers. 

1. POMPE, appareil magnifique, du L. pompa» 
m. t. {du gr. ««/tmi, praeeasioD publique). — 
D. pompeujf, L. pemposos; ponimi^ ornement 
d'ajustement. 

2. POMPE, appareil d( stinr à élever et à pousser 
les eaux d'un lieu dans un autre, machine pour 
élever l'eau, «n|i. pump, att. pumpe. D'origine in- 
certaine; peut-être une onomatopée, imiiative de 
la chute du piston. Ménage proposait hardiment le 
av. 7ro/x7r>5, action de conduire (l'eau). Cette ét>mu- 
fogie mérite cousidcration. Pourquoi cet appareil 
tochniqoe n'aurait -il pas une origine fp-ecque 
comme tant d'autres? — D. }iomper, pompier. 

POUPON, voy. pompe \. — D. pomponner. 

PONAXT, oc<:ident, prov. pment, il. ponente, 
esp. poniente; c'est la contrée « ove il soi si poue », 
où le soleil se couche; ep. L. oocûlent et fr. cou- 
chant. — D. ponantais, ponantin. 

POXCE, il. pomice, esp. pomez, du L. pumejc, 
"icin. — D. //o/icer (cp. L. puvticure , pouccu,r, -is. 

1. PONCEAU, POJNCEL *, couleur rouge, puis 
coquelicot, pavot rouge, d'un type punice/TuA, dér. 
du L. pumeu$ ou pumeeui (fetywM<), couleur de 
pourpre. 

2. ro\(.F Ai:. POXCEL*. petit pont, d'un type 
JL pouticellus p. ponticulus ipuns), it. ponticello. 

1. POHGBIlf polir avec la pierre ponu (v c. m.). 
S. PONCBa un dessin, d un >,^pe pnùctiare de 
punctum. 



PONCIIE, de l'angl. punch. 

PONClBS» du L. pomum citrus. 

POncnON, voy. poinçon. 

PONCTUEL (d'où ponctualité) et verbe poneiiier» 
mots savants fails du L. putictiis, -us. 

PONCTUER, voy. l'art, préc. — D. ponctuation. 

MMSftMOMt L.' ponderare (pondus). — D.pon- 
diratim, L. ponderatio; ponurnut, L. poode* 

rus 11 s. 

PONDUE, prov. pondre, daL. ponere, poser. 
D. subst. pai ticipial ponte; pminir, -ente. 
PONGEA, p. éponger. 

PONT, L. poitf. — D. poneeau (v. c. m.j; ponté; 
ponton, pont flottant. 

PONTE, voy. vondre. — Le t. ponte, au jeu 
d'hombre, vient de l'csp. punto = fr. point. 

PONTIFE, du. L. pontifsx, -kû, d'où pontifi- 
cal is, -atus,fr. pontificat, -oL 

PONTON, voy. pont» — H. poiiAmmi^e^ jmm' 

lutmier. 

PONTUSE.IU, liteaux qui soutiennent les ver- 
geures dans les formes sur lesquelles on coule le 
papier; sans doute p. pontiseau, du L. ponticcUtu 

(puns). 

POPINE, L. popina (de ;cà;ictv. cuire). 

popiNER (SE), *> se parer; pn». p. seponviner, 
et dér, de pompe. 

POPULACE ; je ne pense pas que ce mot repro- 
duise; le L. populatio = population, (oinmo pr^acê 
vient de praejaiio; c'est plutôt le mot popunia, re- 
vêtu du suffixe péjoratif aceus (cp. bagasse,homas*e, 
paperasse), — Le mot était atUrefois masculin. — 
0. poputacier, 

popiLAiitE, L. p«!pKlaris. — A. popuiariU, 
L. -itas; populariser. 

POPULATION, L. populatio, en latin classique 
=s action de pcjputori, dévaster, mais déjà emplové 
dans le sens mod. par le poète Sedulius (v^ siècle). 

POPULEUX, L. populosus. 

POQUE, variété de poche (v. c. m.). Le nom du 
jeu de cartes ainsi nommé (ail. poch-spiel) vient des 
cassetins de la planche qui sert A ce jeu. — 1>. po- 
quer; poquettes, petite vérole (provincialisme). 

POIIC, L. porcus. — D. porcin, L. porcinus; 
dim. porcel *, auj. pourceau, L. porcellus; porcAcr, 
L. porcarius. 

POnÇELAlIVE, it. porcellana, esp. port, porce- 
lana, piez, repoussant sans doute l'étymohigie pro- 
duite jusqu'ici (dim. de pojca, coquille de Venus, 
parce que les vases de porcelaine sont lisses comme 
ces sortes de coquilles), s'abstient d'en produire 
une à son tour; il émet simplement la supposition 
que le nom, comme la chose, pourrait élre origi- 
naire du Japon ou de la Chine. Mahn a passé en 
revue tous les termes japonais et chinois p. porce- 
laine et n'y trouve aucune donnée pour expliquer 
ce mot; il s'est mis à parcourir également les dic- 
tionnaires arménien, arabe, turc, saus( rit, mais ils 
n'dlTi (Mil pas plus de ressource. L'élude approfon- 
die de ce philologue allemand sur le mot qui nous 
occupe conclut à confirmer l'opinion 0<mimuné- 
menl reçue. Elle établit que l'Italie est le pays où 
le nom de la porcelaine, en tant que désignant 
un g(Mirc (If v.iisM 11*.' (Ml ttM ro, a pris naissance; 

J|ue le molporcellana se produit pour la première 
ois dans Mfaroo Polo et que sa signification est 
déduite, par ressemblance, du même mot signi- 
fiant un coquillage, qui se trouve également em- 
ployé par Polo. Ce n'est que par extension (jue le 
nom de la vaisselle a été applique à la terre dont 
on la fait. Quant à porcellana, coquille de Vénus, 
il vient de^ l'accepiion lif;iirée du L. porcus ou 
porca, savoir : partie naturelle de la femme (cp. la 
dénomination de pucelage qU9 éOtUM lO pouploà 
la coquille eu question;. 
PORGBLBTy cloporte, voy. cloporte. 
PORC-ÉPIC, gAlé du vieux mot porc-espi, dans 
lequel ou interprétait e-spi pur le L. npica, épi; l'il. 

33 
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dit porco-tpino, l'cRp. purrrn expino; c'eil donc un 
porc à épines, rp. l'ali. staehel tehwem. 

PORCHE, régulièrement tiré du L. porticut 
(porta), dont la langue savnnie n Toit portique. 

PORCHER, voy. porc. — D. porcherie, cp. ber- 
gerie, bouverie. 

POREt L. poru», gr. vo^i, pr. conduit, passage. 

D. poreux, d'où poroiiié. 

PORPHYRE, du pr. ro>|)up«, pourpre. 

PORREAU. vuy. poireau. 

1. POiiT, ncliuiide porter, subst. verbal déporter. 
Acceptions déduites : manière de se porter, c^ipa- 
dté de porter (en parlant d'un navire), transport 
d'une miircbandise ou d'une lettre et prix de ce 
transputt. 

2. PORT, Heu propre à receyoir les vaisseaux 
et à les tenir à couveit, L. portiu. '^D,portulm, 

PORTAIL. \oy. porte. 

PORTE (rill. pforte). du L. porta. — D. portail, 
angl. ail. portai, (\'iin type portale; portier, L. por- 
tarius ; portière; porter'ean. 

PORTER» L. poriare. Pour les dérivés et com- 
posés voy. sous apporter. 

PORTioiv, L. portio. — D.portiùmur, "dre. 

PORTIQUE, voy. porche. 

PORTRAIRB OU POIIRTIt AIRE, vieux root dont 
Voltaire a eu raison de regretter la perte, du 
L. protrtthere. La vieille langue s'en servait dans le 
spiis fie meure au dehors, en évidence, él.-iler, puis 
de représenter, dessiner, peindre. Du partie, pro- 
tracttu vient le subsL pimMrait\ portrait, pr. la 
cbuee pourtraite. Ane. on avait aussi les dérivés 
porfra»Hre (nom de l'art et de l'objet •< portrait >) 
et porlraileur. 

PORTRAIT, voy. l'art, préc— D. porlraitiite. 

PORT U L AIT, It. jportolauo, diér. deporf o«L. WM^. 

POSER. Voy. pour h Tormation de ce verbe, ses 
dérivés et ses* composes, l'art, apposer. 

POSITION, POSITIF, L. positio. -iriis. 

POSSÉDER, du h.Dosjtidere (pone sedere), dont 
la aupin possessum a donné : nossesxion, possesseur, 
poÊÊeuij, L. posaessio,-or,-ivus. Composé d^pot- 
itder, 

POSSiRU, L. poêHMIi$ (posse). — D. pouibiliti, 

L. -itns. 

POST-, élément initial de composition, signifiant 

après, du L. jroxt. Ex. : post-dater, post-êeripttm, 
post-poser, poxt-Jace (opp. do préface). 

1. POSTE, fém.,pr. dépôt dechevaux de rechange, 
station de relais, d'où aécoulent toutes les autres 
acoeptloMfdu BL. posta p. posita, subst. participial 
de ponere, » dépôt.— D. postât, postillon. — Jadis 
poste signifiait aussi proposition, arrangement, 
convention, ronvenanco, clc, « faire (iqch. ;i sa 

Joste » ; aiij. encore un dil « payer à poste • c.àd. 
des termes convenus d'avance. 
8. POSTE, masc, lieu où l'on est p\:\cé (positus) 
par ordre; puis aussi «= tArhc posée (positum) ou 
plutôt imposée, fonrliim, office. - T. es deux mois 
poste, mnsc. et fém., sont peut-être mieux envi- 
sagés comme des subst. verbaux du verbe poster, 
qui représente un fréquent, postare du L. ponere. 
POSTER, voy. poste 2. — D. aposter. 
POSTKRIELR, L.poslerior (cumpar.dejNtflfm). 
— D. postériorité, L. postertoritas*. 

POSTÉRITÉ, L. posterilae (posteros), Utt. ceux 
qui viennent après tpost) nous. 
POSTHUME. L. posfhumiis et postitmiis fpost). 
POSTICHE fiiil et ajouté après coup, dr là — r^ui 
n'est pas pnmitiil^nalurel. d'un ivpc latin inusité 
postiaus (post). Diez rroit cependant qu'il vaut 
mieux y voir une forme écoui lée de l'it. appositiccio 
(s= postiche), qui est la reproduction d'une forme 
latine apposiiiliiis, njniiié. 
POSTILLON, vuy. poste. 

POSTULER. L. )>o.ttuiare.-^1>,p0ntilant,'ation, 
"Ot, L. poslulans,-atio, -alum. 
POSTURE, L. positura, action de poser; cp. pose. 



POT. esp. port, pote, prov. pot. du néerl. pot. Le 
mot se retrouve toutefois aussi dans le cynnr. pot, 
eaël. poit. L'étymologie tirée du L. potttê, boitaou 
fie contenant pris pour le contenu', n'est p.is pro- 
bable. Diei se demande si la signification lèvre, 
propre au prov, poi, ne pourrait pas avoir déter- 
miné celle de pot,qui signifierait pr. vase à rebord; 
il rappelle à cet égard Sroe de hroeke, chose poin- 
tue. — Vov. aussi l'art, pote. — D. potage, chose 
faite dans fe pot (jadis le mut s'appliquait aussi aux 
légumes;; potier; potée; empoter. Gompoeé pot- 
pourri, trad. de l'it. alla potriaa, 

POTABLE, L. potabilis (polare). 

POTAGE, voy. pot. — D. potaffer. 

POT.ASSB, lài. mod. potassium, de l'ail, pott' 
asche, angl. pot-ashes, litt. cendres de pot. 

POTE, dans main pote main grosse, enflée, 
lourde. Évidemment le mot pofe dans cette sign ifi- 
cation est le primitif de potelé, gras, replet. Mais 
d'où vient l'un et l autre? L'ancienne forme postelé, 
poustelé, porte vers une racine pos, pus, marquant 
enflure (cp. en ail. patu-backig, joufflu). Ou bien y 
aurait-il parenté avec le L. piatulaf Toutefois 1^ 
dans postelé p'^it ô{vp envisagé comme intercalaire 
(cp. vfr. pusie = il. putla, loister p. luiter, lutter)^ de 
manière que le thème du mot serait pot. Or cette 
racine paraît également impliquer l'idée d'enflure, 
de rebombé ; nous citons i cet égard le prov. pot, 
et lorr. potte, lèvre, l'expr. suisse la potte p. 
faire la moue ou la lippe. En n. prov. pot, en li- 
mousin poutou, signifient baiser. — Cette racine 
pot =x gonflé, ne serait-elle pas aussi celle du subat. 
pot, vase de terret L'ail, tm^, et fir. eruehe r**po- 
sent de mémo sur une représentation de rondeur, 
de courbure. — >'ous ne presenions ce qui précède 
que comme de simples coiijc( turcs personnelles. 

POTEAU» modernisation de la forme ancienne 
postel, ont est le L. postetlue, dira, du L. poeti* 
(d'où l'ail, pfnstrn'.— D. poloUH, 

POTELÉ, voy. 1 art. pote. 

POTENCE, 1.) instrument de supplice, 3.) poteau 
couvert servant de soutien, etc. ; 3.) aussi — bé- 
quille (« crotch for a lame man », dil Palsgrave). 
La dernière signification fait penser nu L. potentia, 
la béquille donnant de la force aux « impotents >; 
oepeiMant il se pourrait bien que cet emploi, dans 
un sens concret, du mot abstrait potentta, eût été 
déterminé par une assimilation i posti», poteau. 

POTlMTATy dérivé moderne du L. pt^au, puis- 
sant. 

POTERNE, POSTBRNE *, p. postiHê, qtii est la 

vieille forme, =^ it. postierla. du L. posterula, sen- 
tier dérobé, fausse porte, cp. L. postica, porte de 
derrière; l'un et l'autre sont dér. de jMaf« derrière. 

POTIER, voy. pot. — D. poterie. 

POTix, cuivre factice; mélange de cuivre et4e 
zinc, mêlé souvent de plomb. On en fait des ptM, 
dont vraisemblablement il lire son nom. 

POTION, L. potin. Voy. aussi poison. 

POTiROx>', aussi poiuron ^ j ai cru d'abord que ce 
mot était peut-éire un dénvé de la raeine pot^ 
enflé, dont nous avons parlé sous pote; mais en 
étudiant le mot, j'ai appris que la forme /wr/ron 
varie avec celles de poiuron et paturon; j'y vois par 
conséquent un dérivé de pasture (anc. aussi poS' 
tmre,jMmitHre) et signifiant pr. courge comestible. 

POIJ, contr. de péou ou plutôt peonil, prov. pezolh, 
peolh, it. pedorchi, port, piolho, csp. piojn, du 
lîL. pednrnliis =z L. pedicutus. — D. pouilleux, L. pe- 
diciilosus; .<te pouiller, chercher ses poux, fig. s'm- 
jurier grossièrement (cp. la locution chercher des 
poux à la léle de qqn. i; pouillis, endroit plein de 
poux; pouiller, nicthantc hôtellerie; pouiUerie; 
ipouiller. 

POL'ACRE, salope, vilain, bourg, norm. polacre, 
pic. polaque, n. prov. pouldere. nut-ll voir dans 

CCS formes lin dérivé du subst. pouil idevcnu pou), 
ou quelque modification de l'iuierjeclion de dégoût 
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pouah? Diei se prononce poor la dMviAreétyinolo- 

gîe; bien qu'il ait, h propos de massacre, contesté 
l'existence d'un sudixe fr.mcais ocre, nous ne vou- 
lons pas lui imputer à ce sujet une inctin.séqiirncc, 
puisqu'il s'iigit ici d'un terme populaire elqoeacre 
parait corrompu de aque (L. ocm). — L6 Diichat 
dérive le mol de podaqer, goutteux « en tnnt que 
le çuutlcux est couvert (l'eniplâtres puants », A 
vrai dire, l'on trouve dans Jean de ftli ung les 
pouacrtM associés aux « ydropiques et aux fréné- 
tiques »( mais fauMl abwlomeDt pour cela y voir 
des goutteux plutôt que des lépreux? On sait que 
pouacrt est Jiussi le nom d'une sorte de héron ; 
Le Ducbnt s'en saisit pour eonfirmersa manière de 
voir, en prétendant que c«t iitseau est» comme le 
chapon, sujet à la goutte. Noua ne anmmes pas 
nbsuliimenl hostile à cette étymoloçie de podager, 
d autant plus que le dictionnaire de Pomey 11716) 
fîcrit pouagre, et que la dérivation de pou présente 
ses petites difficultés. Toutefois nous n oserions pas 
rétablir comme positive, surtout en présence des 
formes correspondantes des patois, qui obligeraient 
À admettre la permutation de d en /. En tout cas, 
nous n'bésitons pas à reieter l'opinion de l'abbé 
Corblet, qui voit dans poiak», ordurier, dégotktant, 
un synonvme de volak =■ polonais. Nous ne ferons 
pas cet afrront à la Pologne. — Avant de quitter ce 
mol, nous uous permettrons d'émettre une autre 
conjecture. Le mot poulaque, forme primitive de 
]^uaqn$, pouaere, n'aurait- il pas quelque affinité 
avec poirAtrR s tumeur, bubf»n? Et ce dernier ne 
serait-il pas la représentation d'un type ptmtlamis 
issu de vHsiila (forme accessoire de piMM/a)? Ce 
type a régulièrement pu defeiiirjMiMlaAi,|Mi(lajii. 
— D. poitacrerie. 

POUCE, L. pollex, polUeit. — 'D. pouceitett pou- 
cier. 

POUDING, de l'angl. pudding. 

POUDRE, vfr. poldre, du L. pulvis;, gén. pulveris 
(cp. fr. êoudre du L. solveré). De pulrer-is l'ail, a 
fait ptih'er. — D. poudrer; poudrette, poudreux; 
poudrier, -iére: poudroyer. — De poire, furmequi 
a précédé /;o/<^rel« eai intercalaire comme dans mol- 
dre {moudre) p. molrv), s'est produit, par assimila- 
tion de /, porre, poutre et par la permutation de r 
en spouMse (v. c. m.), d'oft vfr. porrière, pourriére, 
puis notre mot actuel poii.<;sière. Garliet est d'avis 
de ne pas admettre de changement de rr en M et 
de ratiacber poussière à un tyne polsieura, que le 
prov. jw/t. pondre, et l'adj. poison, poudreux, peu- 
vent très-bien faire supposer. Il pourrait bien avoir 
raison. 

POUFf pierre pulvérulente; serait-ce une forme 
gltée du latin mlv4ê, poussière , ou un dérivé de 

pouffer, crever* 

POUFFER de rire, de l'interjection pouf; voy, 
aussi bouffer. L'idée de gonflement, d'enflure (et 
par métonymie, de crèvement, d'éclatement) aiia- 
cbée à celte racine pouf, est encore bien sensible 
dans le subst. pouf — coiffure de femnic. dans /"a;re 
pouf, employer de la vanité, et dans 1 anjjlais 
:= hoiivelle tausse, histoire furgéo à plaisiT (ceque 
nous appelons un canard). 

POUILLE, subst. verb. de pouiller. 

POC iLrÉ, inventaire, registre» voy. MMtt poUce. 

POLILLEIt, voy. pou. 

POUILLEUX, voy. pou. 

POULAULLE, vuy. poule. — D. poulailler. 

1. POULAIN, vfr. polain, poli», petit d'une iu- 

ment, pruv. pulin, du L. pullinus, dér. de pullus, 
jeune d'un animal ; Pline : pullus cquinus. — 
1). pou! illier, poulinière. 

. 2. POULAIN} bubon, tumeur. Roquefort dit que 
nette aoeeption vient de poulain, petit d'un cheval, 

parce que les personnes qui ont des poulains mar- 
chent les jambes écartées comme les poulains qui 
viennent de naître. C'est un peu cavalièrement 
traiter la question. Voy. notre conjecture à l'art. 



pouaere; nous rappuierions encore de l'adj. vfr. 

putent = immonde; mais comme on trouve aussi 
pullent, et vu la signification et la terminaison, on 
fait peut-être mieux de voir plutôt dans <:el adj. 
une représentation du L. puruleutus, d'où purient 
et par assimilation puilent. Au surplus il y a dans 
pusulatius, type présumé de poulain, eXpurulentus, 
type de pullent, puleiii, communauté du radical , 
car pus et pur sont identiques. 

POULAIAE (souliers à la). On explique généra- 
lement cette expression à ia poulaine par à ta \tolo- 
naise, Poultnue s'étant dit autrefois pour Pologne. 
Mais n'oublions pas que poulaine signifie aussi le 
bec, l epi ron d'un vaisseau, et qu'il est plus pro- 
bable que celle dernière valeur ait déterminé l'ex- 
pression « souliers à la jpoolafne ». Or le terme de 
marine ne vient guère de la Pologne. 

POULE, L.pulla, Tiie Live : pullî galtinacei, = 
poulets. — D. poularde; poulet, poulette; terme 
collectif jMu/oi/ie icp. volaillei, d'où poulailler. Dans 
le chant de Ste. Eulalie le mot vfr. pouille, con- 
A»rmément à la valeur générique du L. pullus, veut 
dire jeune fille; nous en avons conservé les dimin. 
poiilot et poulette, termes de caresse adressés à des 
enfants. — Vuy. aussi nouuiit elpucelle. 

POULET^ aiigl. pultei, dim. de poute. Dans Vao- 
ception « billet d'amour », Dacier dérivait le mot 
du liL. poletum = poleciicutu =polyplychum (traité 
à l'art, police], mais poletum signifie un gros registre 
et non pas un petit iiiilet galant. SiJU. ^uëi et Char- 
pentier pensent que ces missives ont été ainsi 
appelées ou parce qu'on les ployait en forme de 
poulets ou parce qu elles étaient glissées par des 
marchands de poulets. Nous ne suivrons pas ces 
messieurs dans ces jeux d'imagination, et laia^ 
serons provisoirement la question indécise. Le fiiit 
est que l'un s'est servi auxvi«dèclednmotcfta^ii 
dans le même sens. 

POi'LEVUiNy p. ponlmi, gèté du L. paAne- 
rt'niis (pulvis). 

POifucBB, d'un type latin mdUM \ dér. de 
pullu». Cp. poulain. — D. poutioiim, 

POULIE, voy. l'art, suiv. 

POUUER, verbe, de l'ags. pullian, angl.pil/l» 
tirer. — D. poulie, subst. verbal, machine pour 
tirer, d'où esp. polea, angl. polley. 

POULINER, vo^, poiiluiii 1. 

P0UL10T, espèce de nient lie, dimin. d'un mot 
poulie (inusité;, qui eorre»pond à l'it. poleggio, esp. 
poieot port, poejo, pruv. puiegi, ail. polsi et qui 
vient du L. pulegium ou putejum. 

rOLLOT, wy. poule. 

1 . POi LPE, pulpe, L. puipa. — D. poulpeton. 

2. POULPE, espèce de mollQsqae, il. polpo, esp. 

pulpe, du L. polypua, polype. 

POULS, it. potso, du L. putsus (pellere), bat- 
tement. 

POULTRE, POUTRE» cavale de trois ans et au 
delà, it. poudro, putedro, esp. port, poire, du 
BL. puUetnu, poUàro (pullus}. — Voy. aussi 

poltron. 

POUMON, k.polnione, prov. polmo, du L. pulmo, 
•ouis, d'où l'adj. puimuuarius, ir. pulmonaire. — 
D. «'éfNNmNmner. 

POUPARD, voy. poupe 9. 

1. POUPE, l'arrière du vaisseau, L. puppis. 

2. POLPK, mamelle, il. poppa, prov. popa, du 
L. p»/^a, jeune lille. Diez compare le même trans- 
purl d'idée, mais en sens inverse, dans l'it. iita, 
jeune tille, de l'ail, xiise, mamelle. ~ Dér. pou- 
pard p. nourrisson. 

POLTÉE, dér. du L. pupa, petite fille, poupée, 
petit enfant, fcm. depupus. Uu même pu/>i<s vien- 
nent : poupon, poupmnie; poupin ou poupelin, d'où 
poupiner et le V. mot fitupetuior, caresser, mi> 
gnardcr. 

POUR, vfr. esp. port. por. Cest la romanisatton 
du L. pro» L'itahen n'a pas reproduit cette prépo* 
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sition latine: il la remplace par per. D'un antre 
côté Tesp. et port, sor font en même temps les 
fonctions éeper. — En composition, on remarque 
dans Ips langues romanes di- fi ctiuentes confu- 
sions entre les prépositions latines, ^er^ prae eipro. 
Aimi te 9t. dit pmrfimef, l*it pnfttman; le fr. 
poitrekasser, le proT. pereasiar. Nous remarquons 
cette confusion de pour et par surtout dans les 
composés : pourfendre, pourjiler, pourpoint et les 
vieux mots porgarder, porprendre, poruuler, pomr- 
pemier, ptmnmer (parsemer). 

POl'RCEAU, voy. porc. 

POURCHASSER , prov. perccutxar , comp. de 
chasser, d'après l'analogie de poursuivre. — L angl. 
pvrchase a développé le sens obtenir (par ses pour- 
mites), puis aequtttr, acheter. — D. pourchas *. 

POlinFEXDRE, renforcement de fendre; le pré- 
fixe représente soit le L. per (voj. pour), soil le 
L. pro, = on u .lut, poQP rappeler le bras étvuûu, 

— V. pourfendeur. 

FOVIKnUBR, prob. pour parfiler. Toy. pour. 

POURPARLER, vifHJx mot, = délibérer, com- 
ploter ; il nous est resté à l'état de subst., signi- 
tiantabouchement, conférrnre, négociation. L6pfi^ 
fixe pour marque un but déterminé. 

rOUnnER, p. pourpié, voulpied, dv L. putli- 
pei, pied de poulet, étvmologie confirmie par la 
Tome renversée piépou âes dialectes. 

l'Ot il POINT [pour p. par, voy. pour), prov. per- 

«onh, esp. perpunte, ptspumc, 'port, pesponto, du 
1. perpunetum, veslts nflltarit eoaetflis fana Tel 
gOttiplo serta et aou stipaia ac perpum ta. 
POl'RPRE.angl.;;i/rp/^', du L.purpura[n6(if\jp*\ 

— D. pourpré, pourpi urc, pourprier; empourprer. 
PornpRis. enclos; du v. terbtf pentrprmére» 

prov. per prendre, prendre «n entier, dans tout fOn 
pourtour. 

POURQUOI = pour quoi; cp. angl. where-f». 
POURRIR, L. putrucere (q». nourrir de nitfrM* 

— D. po urriture. 

POuASinVRE, du L. prosequere * p. prosequi. 

— D. poursuite. 

POURTANT = pour Umt (çp. partant). Celte ex- 
pression, qui d'abord tignifait « pour autant de 
raison, pour cette cause, pour cela », a fini par 
signifier; malgré cela, néanmoins, rependant. Du 
reste on remarque la môme valeur de pour dans 
les» tournures fr. telles que «pour être félé partout, 
il n'en est pas plus fier » (Académie). 

FoimxouAy renforcement de witr, ep. peur* 
prié. 

POURVOI; ce mot est-il le subst. verbal du verbe 
pourvoir, donc pr. l'action de se pourvoir en jus- 
tice . ou y a-t-il lieu (vu le caractère tout à hit 
insolite cTun subst. voi de vot>], d'y voir an paro- 
nyme de envoi, convoi et de le rapporter à un verbe 
pourvoyer = L. proviare % aller «m avant? Je laisse 
la question indécise. 

VOVltVOIll, anc. aussi prouvoir, dO L. prwidere. 

— D. pourvu que (« je viendrai pourvu qu'il ne soit 
pas là » équivaut à « je viendrai, si l'on a eu soin 
ou si l'on a pourvu qn il ri"y suit pas ») ; pourvoyeur ; 
pourvoyance * i pourvoine; cps. dépourvoir t d'où la 
locution au dépourvu. 

1. POUSSE, action de pousser 00 diose qui 
pousse, subst. verbal de pousser. 

2. POUSSE, poussière des épices; c'est le pri- 
mitif de poussière. Voy. poudre. 

3. POUSSE, 1.) maladie dos chevaux, courte 
haleine, sufTocation ; 2.) exhalaison dans les souter- 
rains qui peut suffoquer les ouvriers. De là l'adj. 
/wussif. Je ne comprends pns tntp bien l'origine 
de ces acceptions. Ménage les rattache au verbe 
pousser en expliquant pouisif par itia pulsam, 
dans le sens de la phrase ilin ducens ou tranens des 
Latins, qui signifie haletant, essouftlé. Cela est-il 
reeevable? Les Anglais disent pursiness onpursi- 
viiieas pour la maladie du cheval; est-ce que ce ra- 



dical purs est «ne simple eonmption do mot fran- 
çais ?— Ne retrouverions-nous pas wi la racine pos. 
pous, marquant enflure, gonflement, dont il a été 
question siius poie? De (gonflement à essoufilement 
ou oppression la transition est naturelle. Nous rat- 
tacherions volontiers i cette même raelne mhiI 
l'expression « cheval poussé de nourriture », c. à d. 
qui a trop mangé, boursouflé. Nous ne dissimulons 
pas, cependant, que le d(tuble s MM 
pour soutenir cette étymulogie. 

MU88ER, esp. port, puisar, pre«. i » . — y 
L. pulsare, fréq. de peiltre* — D. pomuê (f. C WLY, 
poussée; repousser. 

POUSSIER, forme masculine de poussièrw» 

POUSSIERE, voy. poudre et pousse 2. 

MNJMHQP, voy. pousse 5. 

POUSSIN, du L.pH//icprt»9 :LampridiuB),Mj.]Nif- 
cinus, dér. de pullus. — î>. poussiniére. 

POUTRE, lorme syncopée de poultre (v. c. m.). 
La signification actneile du mot, = grosse pièce de 
bois carrée, estdédtrite, par métaphore, de celle de 
jeune cheval, comme on a tiré en latin equuleus de 
equus, en Ir. ehetfttlet de cheval, en ail. foiier, 
instrument de torture, du roman poledrus. La 
poutre serait donc d'abord tout simpleineBt «ine 
pièce destinée à en soutenir une autre, un ehevnlet. 

Ménage sotilenait déjà la même étymologie, mais 
en l'expliquant ainsi : « la poutre, où grosse solive, 
porte de petites solives, comme la poutre ou jument 
porte des poulains » ; c'est iogéaievx , maie peu 
exact. Nous ne voulons pas contester Pé t yw wjlo gie 
ci-dessus, que nous avons puisée dans l^ies^mte 
n'a rien d'invraisemblable, d'autant plus que taiK 
d'autres termes du domaine des arts et métiers 
reposent sur des intuitions plus ou moins griei 

'inHere iM 



ques; noQs lui sscrffions donc voter 

propre manière de voir, qui consistait à expliquer 
pouirc y^dr pousire, et ce dernier par le L. pastis 
avec r intercalaire. — D. poutrelle. 

POUVOIR, du vfr. pooir {par intercalalion de ^ 
11. potere, esp. port. prov. poder; de Pininitif hdr» 
bare potere, substitué a po^se rp. voUr$t d'Ofr VM!» 
loir, p. velle\ — D. jmivoir, subst. 

niABlER, ouvrier charge du soin des prairies, 
(puis nom de fiunille très- répondu), du fiL. prmi»' 
rius (praium). 

PRAGIHATiQt'E, pragmaticus , gr. ■npocffta.- 
Tixo{ (de TToâyua, affaire). « Pragmatica sancttu », 
rescrit impérial, est un terme du Code Justinien. 

PRAIRIE, du BL. praiaria (pratum), pratoruro 
séries. — D. prairial, nom du 9* mois du calendrier 
républicain. 

PR.ALINE, amande rissolée dans du sucre, ainsi 
nommée parce qu'un sornnelier du nmréclml dv- 
plessis-Pralin s'avisa le premier de préparer les 
amandes de celte manière et d'en tatnr sur la 
table de son maître.— D.jiraldMP, griller avec dn 

sucre. 

PRATIdENy voy. pratique 9, 

1. PRATI<^IJB, adjectif, L. praetkui, gr. ttpwn- 
Tixo'( (de Troàvuut, agir), relatif à l'action, à l'exé- 
cution.— D. subst. praticien; verbe praiiquer. 

t. PRATIQUE, subst. verbal tém. de pratiquer 
(V. c. m.). 

PR.ATIQUER, dér. de l'adj. pra//<7ae, 1.) exercer, 
mettre en œuvre, de là le subst. prazi^it* » exécu- 
tion, maniement, usage; 2.) fréquenter, hanter, de 
là le subst. pratique = cbalandise on chaland. — 
D. profjmdlr. 

PRÉ, esp. prnth, du h. pratum. Du dimin. pru' 
tellum viennent it. ptateflo, prov. piadeil, vfr. 
praël,j)raiel, ni'r. préau. 

PRE-, préfixe, L. prae. Les mots français, com- 
posés avec ce préfixe sans précédent latin, aeet 
assez fréquents; ils appartiennent à la langue Sa- 
vante et maïquent supériorité ou priorité. Nous 
citons parmi les plus réprin'lus les siiivanls : préa- 

chfter, préalabUt préavu, précité, précompte, pri- 
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c on ow wir , prédMdmr, prédéeès, prédiUetion, pré- 
disposer, prédominer, prélevé)-, préaupposer. 

PREALABLE, mot nouveau, forme avec aller, et 
le préfixe foré, sur te patrsD du L. prw-viM, ait. 
wur-lànfig. 

PRBAMBVLB, de i'adj. L. prtfHMteAu, qui 

marche en avant. 
PRÉAL', vuy. })ré. 

FRÉBENDE, it. prov. prebenda,prevenda, esp. 
prebenda,éVL L. praebenéa, eboie à fournir. Le mot 
signifie en premier lien : ta ration joumalièr» à 
fournir aux moines et autres ecilésiu^liques ; puis, 
le sens se rétrécissant, le revenu alloué à un cba- 
DoiM, «t eÊÊn le canonicat même. — Uae confu- 
sion vftc prtmdatda (d'où l'alU |MnoiwMt),éèr. de 
prwidere, pourvoir, a fait subir au mot proebeuda, 
provisions à fournir, une altération en provevda, 
provisiuns de bouche. C'est ce dernier qui est le 
type de i'aU. ffrûmk, yrébinide. — IK. pr^OÊdét 
prébendier. 

PRÉCAIRE, du L. preearîM (prex), obtenu à 
force de prières; de hi = que I on n'a que par per- 
mission, d'une manière mal assurée, par simple 
tolérance. 

PRÉCAUTION» L. pratemrtio, de prm<mMr«, se 
mettre en garde. — D. précautionner, 

PlÛÉCÉDER, L. prae-cedere, aller en avant — 
Ik* précèdemtf acU., puis subst., L. praecedens. 

MlîiCBPra, L. praecepimt (prae-dpere) ; pré- 
cepteur, L, praeceptur, d'où prècepiorat, -orial. 

PRÊCHER, anc. prescher fs intercalaire), du 
L. praediettre (d'uù ail. predtqen . — I). prêche, prt'- 
cheur. — Termes savants tires du même ^ra£(/ù:ar«; 
prédieaieiw (ane. aussi prédieant)jprédtcation. 

PRÉCIEUX, L. pretiosM {jprmrn^, — jH'^- 
eieuM, préciosité '. 

PRÉCIPICE, L. praecipitium, dér. de I'adj, prae- 
ceps, gén. praecipit-is, la téte en avant, d'où ejgale- 
ment praecipitare, atio, fr. précipiter, -uMon. 
Montaigne s'est sorvi de I'adj. précipiteux. 

PRÉCIPUT, avantage accordé à un héritier sur 
ses cohéritiers, terme de droit tiré d'une manière 
peu régulière du BL. praecipuitas (dér. du L.praeci' 
puut, adj. de prae-cipere, prendre d'avance, préie- 
verl a jus prneripuum quidquid a parentibus alîcui 
e libens, vel a l unjugibus sibi invicem datur, prae- 
rugativo jure ». — h. préciputaire. 

PRÉCIS» adj. et subst., L. prae-cisus, pr. coupé 
par devant, pois » abrégé, succinct (cp. etmdi de 
MM-eifut). La langue moderne a ajouté à ces accep- 
tions celle de « arrêté, fixe, circonscrit, exact ». 
Cp. BL. pi ae-cisa s. e. sententia =^ jugement, arrêt; 
çp. aussi uolre expression « couper court à une 
diseussioii >. — D. jwiéeMoit, L. praecîsio; verbe 
préciser, soit tiré du fr. précis, ou représoilant un 
mot L. praecisare, Iréq. de praecidere. 

PRÉCOCE. L. prae-cox, -ocis ;( oquere), pr. qui 
cuit ou mûrit «mut k temps. — D. précocité. 

FRÉCOinSBlI, BL. prme&nkare, du L. proaco- 
nium, publication [type aussi dttfr.prtfRtf, V. e. m.). 
— D. préconiseur, -aiion. 

PRÉcuamm» L. f rm ewn», lim* «■ amnt- 



PBÉDAaEMEUR, L.prM-^lMetSOr. 
PÛÊDESTINER, L. prae dexfinare. 
FRÉBIAL, BL. praedialis, du L. praedium, pro- 
priété. 

PRÉDICAT, L. praedkatum, chose énoncée. 

PltÉIMCATEUR, -ATION, voy. prêter, 

PRÉDICTION. L. praedictio fprae-dicere). 

PBÉDILECTION, litt. dileclion (L. diiecUOt allèc- 
ùûa) de préférence (pré), cp. l'aU. wor^lMe, m. s. 

raÉDiRE, L. prae-dieere, 

PRÉÉMINENT, du L.prae-emtture.— H.prUmi- 
nence. 

PRÉEMPTER» L./>rae-emptare*, Iréq. deproe- 
tmere, acheter par ataace» d'où praeaattio» fr. 
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'MdfTilCE, L. pme-faHo (de prae>-fiiri), litt. w • 

avant - propos. Pour aiio = ace, cp. didkae«» 

PRÉFECTURE, voy. préfet. 

PRÉFÉRER, d'un type baib. prw/ènM, p. 
pree/arrc. — D. préférable, -ence. 

PMCpkt, L. praefeetus (part, de prae-ficere, pré- 
poser] ; subst. praefectura, fr. préfecture. 

PRÉFIX, PRÉFIXE, L. prae-fixus , fixé d'avancr, 
ou par devant. 

PRÉJUIMCJE, du L. prm~judimm, jugement an- 
tfeipé, d'oè s'est développée raoeeptkm moderne t 
désavantage, tort, dotntuage. — I). préjudiciel, ques- 
tion judiciaire préalable; pt ejudicier, porter pré 

indice, d'où I'adj. préjudiciable , auquel, contre 
'analogie, on donne la valeur « qui porte préju- 
dice s. — Le met sngl . prejudit» a eonaervé le sens 
naturel de préjuge, prévention. 

PRÉJUGER, L.prae-judicare, juger d'avance.— 
D. préjugé, cp. VAvor-urtheil, angl. préjudice. 

PRELAT, X. prae-latus, préféré, préposé ; c'est 
un terme synonyme de praefeetus et de praepnin» 
(fr. préfet et yrevôl .— D. prélature; se prélasser 
(Montaigne disait plus correctement se prélater), 
affecter Tair de dignité d'an prélat. 

PRÈLE, aussi, presle, p. emr^, it. atpereila, 
dim. du L. asper; le nom vientdela tiferaéBdeoatte 
plante. Pour lac hute de l'initiale et,ep.lafn,pdmer. 
PRÉLÉGUER, L. prae-leaare. — V. prdMpt. 
PRÉLIMINAIRE; autrefoison se oaotaolaitda 
simple liminaire (v. c. m.). 

PRÉLUDE, BL. praeludium, de prm-Usd«re, fr. 
préluder. Le sens fî<;. de ce vttiM, a^oMayer i, Oil 
déjà tout à lait classique. 

PMillATiniÉ, type pNMaMlKraiaM pour proi- 
maturus. mùr avant le temps. — D. prMiaCiirtfé. 

PRÉMÉDITER, L. prae-meditori. -«D. prrfMàif- 
tation. 

PRÉMICES, L. pritniiiae (primus). 

PREMIER, du L. pnmorMa (primus), qm est à 

la fuis le type de primaire. 

PRÉMISSE, du part. lat. prae-mitsus (prae-mit- 
tere), mis en avant. 

PRÉMUNIR, L. prae-muniré. 

PRENDRE, voy. appréhender. 

PRÉNOM, L. prae-nomen. 

PRÉOCCl TER, L. prae-occupare, s'emparer le 
premier de qqch. Le mol ne s'emploie plus qu'au 
lie. ; c cette idée me préoccupe » veut dire nr. celte 
idée m'occupe plus que tonte antre, elfe m'ab- 
sorbe. — D. préoccupation. 

PRÉOPINER, opiner le premier. — D. préopi- 
nant. 

PRÉPARER, L. prat'pararc. — D. prépartaiùtt, 

-aieur , -atif, -atoire. 
PRÉPONDÉRANT, -ANCB» dM L. pnif-|Mlldle- 

rare, cp. l'ail, vor-wieqen. 

PRÉPOSER, répond au L.pf«ipM«r«.— h. pré» 
posé (voy. aussi prévôt). 

nttPOBlTIP, -ITION, L. pra«poii(ttw«, ^'lio. 

PRÉPOTENCE, L. prae-potentta^ 

PRÉPUCE, L. prae pulium. 

PRÉROGATIVE, voy. SOUS abroger. 

PRÈS, prov. près. it. pressa, du L. pressas, 
pressé, serré contre. Pour l'Idée, cp. le gr. â/xt 
l'esp. jinito de, fr. joignant, L. jujrta. Cette prépo- 
sition s'est tout à l'ail substituée au L. prope, que 
la vieille langue possédait encore sous les formes 
prop, prof, pruef, etc. — 'Composés vfr. empréê, 
nfr. a-prés, it. ap-presso, prov. a près; fr. presque, 
if. preasoche. 

PRÉSAGE, L. prae-sagium ( prae-sagire). — 
D. présager. 

PRESBYTE^ gr. TzpKii'jT-Ki, m. S., pr. quï voit 
comme un vieillard. — D. presbytie. 

PRESBYTÈRE, gr. Ttpii%jrr,'.iCiv, dér. de toïi- 
SwTïpoç, L. presbyier, type du iV. prélre (v. c. m.). 

PRESCIENT, L. prae-eàtHs.— D. prescience. 

FRMCBIBK, du L. f nê urib ei^» nictor, oidon- 
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ner, ep. ail. twr-jdkreAfN. Da supin praeteriptnin 

viennent : subst. prencription , L. praescriptio , 

1. ) ordonnance, 2/ t. de druit, manière d'acquérir 
par le fait d'une longue possession; nous ne nous 
chargeoiu pas de justifier celle dernière accepliun, 
qui s est coBiDDiiIqaée amti au veii»e pruerin et 
qui a fait natlM VmI, prtêeriptiHe^qm peut dire 
prescrit. 

PRÉSÉANCE, vient de prae-sidetitia (cp. vfr. 
reseatH « reùdetu) et dit au fond la même cbose 
que le terme saYanl prétidenee; cp. ail. v&r-Htt. 

i. PRÉSENT, adj., L. uraesen-s. — [). présence, 
L. praeietili»; présenter, L. prae:»enlare. — L'adv. 
à présent répond au L. dt pneam a. e. tempus 
(Tacite). 

9. PRÉSBIVT, subst., don, chose prëaentëe; tiré 
du verbe présenter, comme éom de dnmtr, uehat 
de achater *, acheter. 

PBÉ8BNTER, voy. présent 1. — D. p r i sn tat ion , 
•(^tti représenter {v. c. m.). 

PRESERVER, L. prae-servare , garder avec pré- 
caution. — D. préservation , aiif. 

PRÉSIDER, L.prae-siderei président, L. praesi- 
dens, d'oti présutenu (foy. priêéaiiee) et préii- 
dentiel. 

PRÉSOMPTION, PRÉSOMPTIF, PRIÊ80MP- 

Tt r.t X, voy. présumer. 

PliESQLE, \oy. prés. Je ne m'explique pas au- 
trament cette coinpoaition qu'en considérant le que 
OOmme le terme de rapport entre l.t préposition et 
son régime, aprgititiné avec la préposition; on aura 
diti'(''<'>t mu,' supp()>itii)i), car jf n'ai au« un exemple 
à produire et u eu trouve pas non plus dans Bur- 
guy) « près que cent ans » p. « pris de eentOfU », 
puis un a fini par écrire « presque cent ans » et par 
établir un mut particulier presque. On sait que 
fors se construisait également avec dê et que, 
comme on lofait encore après p/tis. 

MUBMB^voy. presser. — D. pressée, pr^sier. 

PnBMBHTllt, L. pnw-MMire. — D. preuenti- 
tnent. 

PRESSER, d'où, par Iraiisjtusilion, I«ï fl un. per- 
seUf L. pressare, freq. de premere, — D. pressant, 
pressé; subst. verbal pmse 1.) action de presser, 

2. ) machine à presser. 5.) situation où l'on est 
pressé, serré, de là (la cause pour l'i'ITci: loule, 
multitude; pressage; pressis. — Du supin pressum: 
prcKsiu, fr. pressions pressorium, fr. pressoir; 
presaura, iir. pressure *. 

PRESSURE *, voy. prcixer. - D. prefistirer. 
PRESTANCE, L. pt aeslantia, excellence, dis- 
tinction. 

PRESTATION, L. proestoUo, «ubat. de prae- 
stare, fr. prêter. 

PRESTE, mol emprunté de l'it. presto. Le mot 
preste représente une modalité de sens et de forme 
du mot prit, qui est le correspondant fr* du mot 
italien presto. — D. prestesse. 

FRSSTIDIGITATBUR, mot nonvwui Ait avec 
Tadli. it. prestOf agile, prompt, et le L.digitu$, 
doigt. 

PRESTIGE, L. praestigium. — D. prestigieux, 
L. praesiigiosus ; prestigiateur, L. praeatigiator. 

PRÉSUMER, L. prae-sumere, lut. prendre d'a- 
vance, jugpr par induction. — D. présumable. De 
praesunipium, supin de praesumcre : praesumptio, 
rr. présomption, praesumptivut, ^.prison^f, prae- 
aumptuosus, fr. présomptueux, 

PRÉSURE, nom donné à qnelque acide faisant 
cailler le lait, d'après les un> du !.. pressura, jus 
exprimé, d'après S'icot, dontjepartage l'avis, d un 
type latin prensura « pour ce que la préiurefait 
prendre et ( ailler le laict ». 

i. PRÊT, adj.. prov. prext,\t. esp.porl. presto, du 
L. vulfjairn jirne.sius, lire de l'adv. praesto, = sous 
la main. De fit. presto nous est veau le fr. preste 
(v. cm.). — D. apprêter. 
' i. PHAt> aulMt. de prUtr, 



PllBTAirrAllfB. c Ce mot cet me onoamtopée, 

dit Ménage, du bruit que font \es chevaux en gRlo> 
pant : pretanlan, pretantan, prelanluine. > 

PRÉTENDRE, L. prae-tendere , pr. tendre de- 
vant, fig. mettre en avant, prétexter, manifester, 
enfin (dans le Digeste) réclamer. — D. prMetutùsU, 
prcrvudn. — Dii supiii prnotenUim(p.pnie-lenaillll): 
suh'-t. }it tirnuou, pn ieiiiienx. 

PII K l E a . L . prae-siare.—D. prêt {subst.}; prêteur. 

PRÉTÉRIT, L. praeteritus (praeter-li») passé; 
prélérilion, L. praeteritio. 

PRÉTEi R, L. praetor. ~ U.prUùirê, L. pra«- 
loriura; preiure, L. praetura. 

PRÉTEXTE, L. prac-textum, pr. tissu ou étoflb 
mise devant qqcb. pour la cacber; pour le aeas fig. 
cp. pallier de paifmm. — D. prétexter. 

PRETIN TAILLE, ornement en déroupure pour 
les robes; je ne m'explique pas l'origine de ce 
terne de eoaturtère, du moins en ce qui coa- 
cemo l'élément pretin. « Je crois, dit Jault, qoe 
c'est une onomatopée; en effet, le son de ce root 
bizarre exprime fort bien les ornomrnts frivoles et 
superflus oes femmes ». Quand les éléments font 
défaut, un s'empare assez vite de la ressource des 
onomatopées. — D. pretintailler. 

PRÊTRE, PRESTRE *, it. prête, esp. preste, ags. 

treost, angl. priest, island. prestiir, ail. priester; du 
. presbyter, gr. vptvtintpeç (litt. s senior), titre 
ei-clésiasiique en usage dès les premiers tempa de 
l'Église. Isidore : « presbyter, senior non pro aetnte 
vcl decrepita senectute ,'sed nropter honorem et 
digniiaii tn <. De l'.u i iis. preshyterum viennent les 
formes prevoire, preveire, provoire (as prêtre), que 
l'on fait erronémeni dériver de provlsorem. — 
D. préirise; pritraille. 
PREIVE, voy. prouver. 

PREUX, anc. prou, preu, etc., prov. pros et (sans 
\'s de la flexion nominativale) pro. L'origine de cet 
adj. est fort contestée. On allègue eomme primilif 

1.) k subst. it. esp. prov, pro, vfr pro, prou, preu, 
signitianl avantage, bénéfice, et qui esl tiré de la par- 
ticule L. pio, t ivt ur. au profit Icp. nuire ^ubst. 
pour dans « le pour et le contre ») ; le sens foncier 
serait donc « profitable, utile », d'où se serait dé- 
gagé celui de généreux, vaillant. 2.) L. probus; 
crtle élymolopif conviendrait parraitemenl , dit 
M. Die/.', si l'on rencontrait, comme iVm. du pruv. 
pros, fr. preux, une forme prov. prova, fr. prove; 
mais il est constaté que cet adj. ne fléchissait pas au 
féminin (voy. Raynouard, IV, 659 la pros comtessa; 
Gilles de CI) in ; « la dame fu preus et h<»nesle or, il 
r'st sans exemple (|u'un adj. (sans e final) de genre 
rommun dérive d'un adj. lat* en us et a. 3.) L. pru- 
dus (forme aeeess. de prudesii). It. prode. pr. sage, 

puisen général : qui se conduit bien, (lui lait son oe- 
voir. (.elle élymologie a pour elle l'ancienne orlho- 
grapheprod,prol,priid,^rnï,pro«, etc.— Nous ajou- 
terions volontiers à ces conjectures une quatrième : 
savoir le gr. rp&r9«(it.proto),nremierdansle8 rangs; 
mais p<Hir la soutenir, il faudrait élre renseigné sur 
les circonstances dans lesquelles le mot s'est produit 
en premier lieu. — De la lorme prou vient le subst. 
prouesse^ dont le correspondant it. mrodezza atteste 
également un radical terminé en a ou t. 

PRÉV.ALOIR, L, prae-valere. 

PRÉVARIQUER, L. prae-varicori, pr. aller à 
droite et à gaucbe, biaiser. — D. prêoorieatmr, 
•ation, L. praevaricalw, -alio. 

PRÉVENIR, L. prae-venire, venir le premier, 
aller au-devant. L'acception a accuser » (d'où le 
subst. prévenu) est déià propre au verbe latin dans 
le Digeste et dans Ulpien. Du part, prévenant : 
subst. prévenance. — Du supin L. praevenlum : 
subst. BL. praeventio, fr. préttattiOU, el ad|. JM^ 
ventif. 

PRÉVISION, L.prae-visio. 

PRÉVOIR, L.prae-vider$.^h.priooffsmt, -attee. 

PBÉVÙT, vfir. jmsvost, it. prévoUio, esp. port. 
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areèotte; du L. praepù$iim,'-^l>. privôti, -aU — 
line maladroite confusion avec propositut a donné 
lieu aux furnie» vfr. provost, ail. probst et profos. 

rniEn. atic. prêter, proier ;cp. tiier cl )wyer *, 
plier Cl ployer], du L. precari. — D. prière, itl pre- 
§wria, prov. preguiera, dn L. preearla t. e. oratio. 

nukRE, vuy. pr(>r. 

PRIEl'R. du L. prior, qui précède, qui a le pas 
sur un autre. — I). prieuré, BL. prioratus. 

PBISlAinE, L. primariut, d'où aussi premier. 

PRIMAT, « qui primas partes tenet », it. pri- 
mate, ail. primas, du L. primas, -ali.i. — D.primatie. 

PRIMAUTÉ, siwprimalté, d'un lypo latin prima- 
litas (op. principauté], dér. du liL. primalis, pre- 
mier, principal. — L'it. primato et l'ail, primai vicn- 
neni au L. primatu». 

1. PIiniE, ndj., du L. primiis. A l'état d'adjectif, 
nous ne trouvons plus ce mot que dans la locution 
de prime abord, vA dans les l omposés primevère 
(V. c. iD.jf prinlcmp» prime-temps) y et l'adj. 
prime'SûMtier, tiré du t. subst. prime-$a»t (aassi 
priusanf}, — f>. primus saltus, premier saut, pre- 
mier mouvement. — D. primer, avoir le premier 
rang: subst. primeur, première atison des fruits 
ou légumes. 

9. PRim, Rttb8t.,liré de l'adj. prinm. La signi- 
fication du mot dans prime d'assurance vient de ce 
que la prime se paye d'avance; les autres appli- 
cations commerciales ou financières du mot pnme 
reposent paiement, je suppose, sur cette idée de 
payement antldpatif ou de prélèfement ; et je ne 
pense pas qu'il faille rattacher le mot au L. prae- 
mium, bien que les Allemands le traduisent géné- 
ralement par pràmie, 

punies, voy. prime. 

PRIKmOLE, svn. de primevère, dér. din. de 
l'adj. jMtme (q». fiamelU, Aamfero/ej» pr. première 

fleur. 

PBIME-8.41ITIEII, VOy. ptim» 1. 

PBIMEUR, voy. prime 1. 

PRIMEVÈRE , 1 . ) p r i u tem ps (s i gn i f. abandonnée) , 
S.) fleur du priiilenips; = it. esp. prov. primavera 
(forme masc. prov. primverj, du L. primant ver, 
invikier printemps. 

PRiMiciER, aussi princier, voy. sons^vRCf. 

PRIMITIF, h.primitiviu, 

PRiMOGÉNITin», du L. jN'AiiOffauliif, né en 
premier. 

PRmORMAL, L. prtmardittiis (de prAn-ordtkm, 
premier commencement). 

PRINCE, du L. princeps; pour la mutilntion 
finale, cp. ivique de episcopus , souple de supplex. 
— D. princesse; princier (adj.); il ne faut pas con- 
fondre avec ce dérivé moderne l'ancien SUOSt. priN- 
et>r= grand seigneur, homme de eour, qui répond 
au type BL. primicerins. 

PIIIIVCIPAL, L. /)? /»c<pa/i.ï (princeps^ — D.prin- 
cipalti', principauté; forme substituée au L. prin- 
eqMut, it. princîpato (cp. primauté p. primat). 

PRINCIPE, L. principium, litt. première prise. 

PRINTEMPS = primi/TO lempns , première sai- 
son. Dérivé nrbitr;iire : prinlanier ; uti dérivé ré- 
gulier printemporel eût été par trop pédant. 

PRIORITÉ, L. prioritas (prior). 

PRISE, vfr. prinse, subsl. participial de prendre. 
D. priser (du tabac). 

1. PRISER, prendre une prise (v, c. m.). 

2. PRISER, mettre un prix à qqch. (vfr. proùier), 
it. pregiare (ail. pre/sen), dér. de prix vfr. prit (v. 

c. m.).— D. primeur, prisée; cps. mépriur{tm C. m.). 

PRISME. L. prisma, gr. vrA-Jux. 

PRISON, it. prigione, esp.' prision, port, prisâo, 
prov. prisô, du L. prensio p. prehensio. Le sens 
abstrait « action de prendre > a tonrné en celui de 
« lieu où l'on enf erme ceux fniol'on n pris, r, La vir-ille 
langue employait encore le mol prison dan?> le sens 
naturel de capture, de prise, puis aussi (comme le 
fait l'it. et i'esp. à l'égard de pngioue et prision) » 



prisonnier ; ep. l'expression fr. « une bonne cap> 

ture ». — u. prisonnier, emprisonner. 

PRIVAL'TE , d'un tvpe privalilas , tiré d'une 
fornie privalis , extension de privus. l'nç autre 
forme extcnsive de privus, savoir prtv«»«M, adonné 
l'adj. privais, qui est à présupposer d'après le verbe 
dérive ap-privoiser. A 

PRfVÉ, du V..privatm, oppose de publicus, donc 

— particulier, individuel, jiersonnel , dérivé de,^ / 
l'adj. privus, isolé, particulier. Dans la moyenne 
latinité, le mot privatus a pris le sens de « ami in-l^«/fK 
lime, famili«!r n, de là la valeur des termes priver 

= reixire latuilier, priré, opp. à farouche, privaulé, i û 

apprivoiser (voy. l'art, préc). . ~ 

1. PRlVER/apprivoiser, voy. l'art, préc. t^C^( * 
i. PRIVBR, déposséder, dépouiller, L. prîvore, 

— D. privation, privatif. 
PRIVILÈGE, L. privilegium, loi oui ne concerne 

qu'un individu, loi personnelle, d'exception, de 
faveur. — D. privilégier. 

PRIX» vfr. preis, pris, prov. pretx, esp. prêt, 
precio, It. prezto, du L. pretium,—'U, prieer, prov. 
prezar. II. prezzare et prerfiare. 

PRORARLE, L. probabilis (quodprotenpoteiQ. 

— D. prtfbtibitiii, L. probabilitas. 
PRORANT, L.proban». 
PROBE. L probus. — D. probité, L. probita». 
PROBLÈME, gr. T:çiot\r,ii«. cbose jetée devant, 

cp. l'expr. proposition, pr. chose posée devant; 
problématique, gr. TtpttiXtjfiacTvt/it. 

PROCtfDER,L . pro-cedere, marcher en avant,d'où 
les significations dérivées : 1.) sortir de, provenir, 
tirer son origine, 2.) se prendre de telle ou telle 
manière dans la poursuite d'une affaire (à cette si- 
gnification se rapporte le subst* partie, jwoeédé); 
ô.j agir en justice. A la dernière signification res- 
sortissent les subst. prnccdure (de formation mo- 
derne) et procès, foi mé d'après le type latin processus 
(de processum, supin de procedere), auquel on a 
transféré la valeur moderne du verbe »roc«derc. Au 
sens premier et matériel de ce veroe € aller en 
avant », se rattache le dérivé latin pvoceetto, mar- 
che, d'où le terme d'église procession. 

PROCÈS, voy. l'an. préc. vreositi/. 

PROCESSION, toy.jpredder^ D. proceeeietmai, 
et l'adv. processionneuement. 

PRociiAix, fiinne eztensive de pnehe, d'un 
type latin pioptanus, 

PROCBB, du BL. propius p. L. pnf^. — 0.pra> 
chain; approcher, reprocher (voy. ces mots). 

PROCLAMER, L. pro-clomore. — D. proclama' 
lion, L. proclamalio. 

PROCRÉER, L. pro-creare. — D. procréation, 
h. procreatio. 

PROCURER, L. pro-curare, litt. avoir soin de 
qqch. pour qqn. — D. procureur, L. procurator, 
procuration, L. -atio. 

PRODIGE, L.prodigium.—D. prodigieux, L. pro- 
digiosus. 

PnOMOVEflt. prodigus fprodigere). — D. verbe 
procf/gfM^r, et, paruii adj. inns. prodigalis, le subst. 
prodigalité. 

PRODUIRE, du L. pro-ducere, d'où, par le supin 
produclum : produit, L. producium, chose pro- 
dnite;prorfHfrfKr, L. productor ;prorfllCtWII,L.prO- 

ductio; productif, ptoduciilde. 

PROÉMIXEKT, -ENCE, du I<. pro-eminere. 

PROF.llVE. L. pro- fanut.— h. profaner, L.pro- 
fanare, d'où profanation, -atettr. 

PROFliREIî, L. pro-ferere p. pro ferre. 

PROFÈS, L. profes'sus, (|ui a t'ait profession; 
professer, L. professari '. freq. de profiteri; pro^- 
sion, L. pru(e.s>iioi professeur, L. professor. 

PROFESSER , reconnaître, puis exercer, prati- 
quer publiquement, voy. l'art, préc. 

PROFESSEUR, L. professor ;m. s.). — I). profes- 
soral, -al. 

PROFESSION, L. pro/ewo. Les acceptions mo- 
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- ùmmn tont corrélative» de celles dODBéetauMrbe 

prtfétter. — D. pnfe$$ionnel. 

mOPICIAT, mot latin, êign. « que cela (vous) 
prolîtp. j) 

PROFILER. i(. profilare, esp.perftlare (d'après 
la confusion tréqucste de pro et |Mr); é9 là les 
subst. il. profilo, etp.perfilo, fr. pRonL, anc. per/f/, 
pourfil. Composition de filum, trait, contour. Le 
|>réltxp a ici la m<**me valeur que dans portrait. 

PROFIT, it. pro/etio, prov. projiey, du subst. 
h,profectus, progrès, succès, avantase [cp. confit 
de confectm, lit de Ucttu, «fr. m peetai), — 
D. profiter, profitable. 

PROFOND, vfr. parfnnd, I>. ])rnfitti(Iit^ fiinrfus); 
le prov. a, par svnrope, translomaé le mot latin en 
preon, comme le fr. a converti le -L. fotvJidM* en 
réond, puis rond. — D. profondeur; approfondir. 

PROFU8, L. profmun, litt. répandu en abondance 
(pro-fundpre ; profusion, L. proAllio. Gf . /Umm, 
grande quantité, de funio. 

ntOGEivrrunE, L. progenHura *, mot 4e fliçoii 
noavelle, tiré de progenitur (pro-gipnerc). 

PROGRAMME, gr. ■jpo-ypixu.ux, «dit, manifeste, 
exactement = L. prae-scriptum et ail. wr-schn/i. 

PROGRÈS» L. jfrogretsus (pro>gredi). — h.pro- 
ffresùf, -tMe, verbe progreuer. 

PROORBSSIOV, \.. prnqresvn 'pro-prodiV 

PROR1RER. L. pro-hibcie, lill. tenir qqcb. en 
avant, iriottre obstacle; du supin probiMtMn : JITO- 
hibiiion, L. probibitio, et pronibiùj. 

mon, L. jmeém. 

PROJECTILE, mot nouveau, tiré du ip itt pro- 

jectum, de pro-jirere, lancer en avant. 

PROJECTION, L. prnjrrfin. 

PROJET. 1^. projtctum (pro-jicer^ ; l'accepti«n 
moderne est étrangère au mot claaMqiie. L*all. a 

la même métaphore dans ent-wnrf et vor-wurf. 
Le terme est. pour le sens et I.V forme, analo- 
gue aux paronymes sujet et objet; le subst. latin 
propositum, projet, repoae aussi sur la aiéme 
figure.— D. profiter t litt. |eler en avant fuignlllca- 
tion encore propre aux expressions « projeter une 
ombre » et « se projeter »i, puis tracer un plan, 
faire nn proj<'t. 

PROLEfiOMÈNES , grec ir^-Asy^/âSMc , choses 
dites d'avance, cp. pré face. 

PR0LEP8E, gr. 7r,coÀ>;4>i(, exari. traduit jpar le 
L. muu ipatio, action de prendre d'avance. 

PROiÊTAnat, L. prMettprùu (proies).— D. pro- 
iétariat. 

MIOLiVfQUB, L. pnlificus % qui fait des 6»lhiita. 

pnoMXF., L. pro<fcnM (laxtts?).— D. protbeUi, 

}.. prolixitns. 

piioLtKiiB, gr. itpi-ltyoif exact, traduit par le 
L. praefatio. 

PROLONGER, L.proiongare,-^1i,prohmgation, 
-evteut; \i' [>r«>mier subst. se raf^iorteatt tempe, le 

second ;( I espace. 

PROMENER; mieux vaut l'ascpoiiriNMMr, puis- 
que le mol est de facture romane, et ne remonte 
pas au deift du xvi« siècle. Cependant on pourrait 

justifier la forme pro-mener ni nllogManl le a nro- 
minare junienta ail larnni « (pii se trouve aans 
Appien. — D. promenade ;le mot a une physionomie 
it. ou esp., cependant ces langues ne le possèdent 
pas); promeneur; promtn&ir. 

PROMESSE, du RL. promUta, subet. participial 
de promittere, = L. prûmi$*io. 

PROMETTRE, L. pro-miitere, d'oft prottisaa* 
fr. promette, et promissio, fr. promitsjbn. 

PROMINER, 1>. pro-mirngre. — D promfneitf (on 
ditauj. de préiV'rencc ))) o-éminevt), -ettre. 

PROMISCLITÉ, L. promixcuitas (pro-misccre). 

pROMONTOniB, L. pro-montonum (mons), cp. 
l'ail, vor-gebin, 

FROltOirVOtR, L. pro-moveiw; da supin pro- 
met u m Y i <• n nent promotor, promono, fr. pnmotmr, 
promotion. 



lHOavT, L. pmmptM (pi^-anara, piMM»^.-— 

D. prtmptUmie, prompuudre, L. proroptuarium, 
provision d'où Ton va tirer (promere) ce qu'il faat 
PR0MULO«l«y L. pm iMirfpm>.->ft. -pwamtmlg^ 

lion, L. -atio. 

ffAÔira, p. piéône, du L. praeconium (praeco) par 
spcope du c médial. — D. primer (peut étoe direct 
tiré du L. praeeonari). 

PRÔNEU, voy. l'art, préc. — D. prôneur. 

PROi\0!if » L.'pro-M>men{ promumiud, L. preno- 
minalis. 

PRONONCER, L. pw-mnMtov. — D. prawan 

dation, L. pronunliatio. 

PRONOSTIC, p. prognostic, du gr. 7rpo-yvcj7Ttx&'v, 
présage, litU qui se rapporte à la :To'^-yvûvt( (con- : 
naissance par avance}. — D. pronostiquer. I 

PROPASANRE, f .) pr. congrégation de la pro- 
pagande, c. Ad. Aeprepaganda Qde; â.) ;)5socLatiun 
quelconque ayant pour but la propagation d'une 
opinion ; 3.) syn. de propagation. — D. propagam- 
dute, ~i»me. 

PROPAGER, L. pnpêgan. D. pvvpa§mim, 

L. propagalio. . 

PROPENSION, L. propeuùo !pro-pendere). 

PROPHETE, L. propheia, gr. Ttpo-fiiTm^ litt. m 
pré-diseur. — D. pnfjutéteete, L. proplicliMa ; pro- 
phétie, gr. npe-frrrtla; prophétiqm, fft. t^ay ^wîtrft , 
prophétiser, gr. itfiOfr,TiÇitv. 

PROPICE, L. proptliux (propis) ; du verbe dérivé 
latin propiUeure, se rendre favorable viennent pro- 
pitiaùùft, •ofolm, L. prapitiatio, >atoritts. 

ffflOPORTiON, convenance et rapport des par- 
ties entre elle» et avec leur tout, L. pro-portio, mot 
cri'c par Cicéron pour rendra le ^ror àvxÀoyfa. — 
D. j)roporlionn«/, L. proporlionaiis; verbe j»rqpor- , 
tfomst r , epp. 4iii^propof non. | 

PROPOS, p. propost, cp. dixpo f p. dixpost, L. pro- I 
po$itum = i.: dessoin, intention, vol(jnte (significa- 
tion encore propre au mot français ; ±.) sujet que 
l'on traite, thèse, question, pr. cbose que l'on «net 
enavantA ladern.RignifleaiionserMlaciielalocu- I 
tion adverbiale « h propos », convenablement au 
len)ps, au lieu, elc, dont on a failles ubst. l'à-pro- 
pox, pour lequel les Italiens ont un opposé aans 
^rayM«tlo,«otlise, cbose bers de propos. Mais d'où 
vient l'acception « discours, entretien », qui prime : 
anjoiird'hiii tontes les .lutres? Je pense qu'il y a là ' 
le même devclopjn'nicnt d'idée que dans le mol 
thèse, donc d'abord tUène, nuis défense publique 
d'une thèse, dispute scientinoue (la moyenne lati- 
nité donsait en effet cette valeur au mot propoti- 
mm), enin oolloqne, entretien. C'est là mon avis 
personnel, en attendant meilleun; information. 

PROPOSER, PROPOSITION, Voy. opposer. 

1. PROPRE, qui appartient i «iq'n. a Vexcluston 
de tout autre, particulier, bien caractérisé, L. pro- 
prius.- \). propriété, i.) droit sur les biens qu'on 
a en propre; puis les biens mêmes; 2.) qualiiés, 
verius particulières d'une chose; la 2« signif. seule 
est propre au L. prt^rieHu, cp. ail. eigen-êchaft, 

S. FROPRB, convenable, ayant les qualités par- 
ticulières requises pour telle rhose; cette sigtiinca- 
tion se déduit de telles du mot propre, renseiguc 
ci-dessus. — 1). approprier. 

5. PR<»PRB, n^ upp. à sale; c'est le même 
L. proprius, dont il est qnetttion dans les deaxartl- 

clos qui précédeiil ; l'arrcption « sale » découle, je 
ense, du srns « convenable », duni il est question 
l'art, précèdent ; c'est un des cas rares où l'on 
remarque le passage de l'ordre moral à l'ordre 
matériel (rp. fonrH). La progression serait : oouve- 
nable, conitiic il Hint, sans lacbo, IMt. — D. di». 
propret; snl>sl. propreté. 
PROPRii^ TÉ, voy. propre l. — D. propriétaire, , 
PRORATA, du L. pro mfa s. e* parte, en propor* 
lion, lill. pour la part Mienitfnée. 

PROROGER. L. prthrggare. — praropolfiB, 
L. proruguliu. 
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raOSCRIRE, L. pro-saibere, d'où : proscriptio, 
fr. pro$eriptkti, protcriptat, fr. pnuerit, 

PROSE, L. prosa {p. prorxa, s, e. oralio, c. à d. 
Inng.i^'n tuui droit, non cunloumé cuinrac le vers 

po«^tiqiic ou oralio iiivmiO**-I^*|n'M(d4*<^«l«*pro- 

t^\c\xs\ prosateur. 

PROSBCTEUn, L. pro-sectOT (secaro). 

PROSÉLYTE, L. proselytus (terme dos pftres de 
l'Église), (lu gr. 7rpoî>î/uToç (irpoç-î/îjjo/uiai), HlU = 
L. advenn ; donc pr. nouvellement entré dans une 
société religieuse. — D. prosélytique, -isme. 

PROflODlB, gr. npoi-uSLa (litt. traduit par le 
L. ac-centits] 1.) accent tonique, 2.1 <'nsemble des 
règles relalivcs à cet accent. — D. prosodique; 
prosodier. 

PROSPECTUS, mot latin, = vue perspecUve, vue 
d'ensemble; employé figurément oais le sens de 
plan ou programme d'un oaYrage ou d'une entre- 
prise annoncée. 

PROSPfenE , L. pro-sper (sperarc). — D. prospé- 
rer, L. prosperare, prospériiet L. prosperitas. 

PROSTBIUVBll, L. pro-Mtemere, concberà terre, 
renverser; de là prosiernalion, -ement. Pu supin 
pro-stratum vient le suLst. /jrosfra//o, abattement, 
d'où le terme médicalprotrra/jon. Deproxtratus aétc 
abstrait le verbe il. prostrare, abattre » prov. 
port, prostrar, esp. postrar. 

Pi\osTiTt)ER, L. pro-stitueie, litt. mettre en 
avant, exposer au public — D. prosliu<(/oR, L. pro- 
stiiuiio. 

PROSTRATION, voy. prosterner. 

PROTE, gr, TT/sûToç, premier, chef. 

PROTECTEUR, voy. protéger. — I). protectorat. 

PROTECTION, voy. protéger. — D. protection- 
niste (néol(tgisme). 

PROTIÊGER, L. pro'teiiere (litt. couvrir par de- 
vant}, d'où, par le supin protectum, les snlnt. 
protector, -lio, fr. protecteur, protection. 

PROTESTANT, voy. protester. — D. protestan- 
iistne. 

PROTESTER, L. pro-tettarL — D. tabst. verb. 
protêt, ail. protest; nroteitant, nom donné en pre- 
mier lieu aux Luthériens qui protestèrent, dans 
la diète impériale, tenue à bpire en 15i!9, contre 
un édit d'une diète an^rienre tenue à Worms 
défendant tonte innovation en matière de religion ; 
le terme s'ect étendu à tous les scliismatiques anti- 
romains du xvie siècle; prore«inijoii»L.proteitatio. 

PROTÊT, voy. l'art, préc. 

PROTOCOLE, du gr. 7rj96»rwo»e«. Ce mot signi- 
fiait chez les auteurs byzantins proprement le pre- 
mier (ffpûToçl feuillet collé (xoi>otv) sur les rou- 
leaux niamiscr ils, et sur lequel on énonçait sous 
<)uel« cornes largitionuro »etpar qui ierouleauavait 
été écrit; pins Inrd le mot s'est paitieuHèffenMnl 
étendu aux documents notariés, parce que ces 
documents, d'après un édit de Justinien, devaient, 
pour prévenir les faux, toujours être accompagnés 
de ce feuillet d'étiquette. Aujourd'hui l'on entend 
par protocole le registre des notaires, la minute 
des actes publics, etc. 

PROTOTYPE, gr. itp&TOi rûnoiy premier type. 

PROTUBÉRANCE, du L. vro-ttdmwrtt présenter 
une saillie (de forme arrondie). 

1. PROU, adverbe, vieux mot signifiant asse?., 
beaucoup, pas mal. prov. nro, cat. prou (u final 
s= 6) du h. probe. Pour l'idée, cp. le latin probe 
curare aliquid, pro/>c errare, etc. 

2, PROU, vfr. prcu, vieux substantif = profit, 
dans CI bon prou lui lasse »; c'est évidemment la 
particule pro de pro-sit, pro-ficial, substanlivée. 

PROUE, it. prun, esp. port. prov. proa, du 
T>. jinirii, avec cli^ion eiiplioniiiui' de I r médial, 
elisiun du reste tout à fait insolite. Le vha. avait 
p. prora la forme prof, définie dans une glose an- 
cienne par « prior pars navis », rt l'it. dit produ 
pour proue. Le mot fr. pourrait donc, ce nous 
sembte, très-bien venir, comme l'it. prom, dir. du 
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germanique prot (ffpâros?}, et avoir à son tour dé- 
terminé les formes esp., etc., vroa, prm. D'autre 
part, il se peut aussi bien aue le met germanique 
soit emprunté du roman, a'après l'enchaînement 
suivant: prora {izf.ùçx), prada, proue, proa; en- 
chaînement qui serait parfaitement analogue au 
suivant : L.prurbre, puis pnufiM^ II. jnwtov^ pror. 
pruzer, port. cat. pruir. 
PROUESSE, voy. preux. 

PROUVER, vfr. prover , prouver, prov. provar, 
néerl. prœven (ail. prïifen) , du L. probare, -— 
D. preuve, BL. prête, subst. verb. 

PROVENDE, pronaioa ite vivrai it ptofènda, 
voy. prt'betide. 

PROVENIR, i. |ir»-«iiijfv.<~D.|n«i«Nmu^ d'où 
provenance. 

PROVERSB, L. potxerMMM-tvèrbum). — D. pro- 

verbial, L. proverbialis. 

PROVIDENCE , L. pi o-videntia, — D. provi- 
dentiel. 

PROVIGNER, voy. l'art, suiv. 

PROVIN, p. prot'otR, provtàng {ai =s i, cp. ftor- 
guigner, chignon, grille,, prov. probaine, it. pro- 
paggine, du L. prôpago, gen.propayini». — h.pro- 
vigner. L'étynioto0i6 qol nit veurjMwiR de nyne, 
est fau tive. 

PROTilfCB, L. provuiCM. ~ D. tmémUL — 
Comme nom geograpblqiMl^omMteâliUtAVMNee, 

d'où l'adj. provençal. 

PROVISEUR , L. pro-visor, litt. = pourvoyeur. 

PROVISION, L. provisio (pro-videre), 1.) action 
de prévoir on de pourvoir, 2.) puis choses amassées 
par prévoyance. - D. provisionnel, approviaionuer. 

PROVISOIRE, d'un type L. proinorius iprovi- 
dcre), rendu par provision. 

PROVOQUER, L. pro-vocare. — h.vrovocoiotrp 
-tttiott, L. provocator, -atio ; provocatif. 

PROXIMITÉ, L. proximitas (proximus). 

PRUDE ; cet adjectif, pr. = sage, sensé, se prend 
aujourd'hui en mauvaise part pour exprimer une 
sagesse ou une circonspection exagérée ou affectée; 
d'un type latin vrudus, eontraetioa de provAlvf 
(comme prudeus Je providenx). — D. pruderie; com- 
posé prud'iiomme. , pr. vaillant homme, homme 
d'honneur et de prooilé, prov. pro^m, usp. pro- 
hombre, it. produomo. 

PRUDENT, L. prudem (pro-videns). — D. pru- 
dence, L. prudenlia. 

PRUD'HOMME, voy. prude.— D. prud'homie *. 

PRUiNE, L. prâàm. 

PRUNE, L. prHRKm. — D. prunier; du dimin. 
prunellus : 1.) masc. prunel', pruneau, fém. 
prunelle, petite prune sauvage et fig. = pupille, 
l'ouverture ronde et noire dans le milieu de l'ceil 
(ep. l'expr. ail. ang-op/el, pomme de rail}; de 
prunel découlent les subst. pvMMM^priowlee. 

PRUNEAU, voy. pnme. 

PRUNEIXE, voy. prwne.— D. prunelUer. 

PRURIGO, mot latin -= démangeaison. — 0.pni- 
rigineux, L. pruriginosus. 

PRURIT, L. pruritus (prurire). 

PSAX,MISTE, dér. du L. psalnuu (gr. ^«>juo«), 
= fr. psaume. De '^x'/ uôi et wô>7 vient «l/aÀM'jjoîîv, 
fr. psalmodier, d'où ^ocXp-uclct, fr. psalmodie. Du 
verbe ^àï^w i le subst. ^/az-ntmoy, L. psalterium, 
instrument de musique, psail^noM, d'où le fr.pam- 
tier, livre des psaumes. 

PSAUME, vfr. sainte, saume, voy. l'art, préc. 

PSAUTIER, vfr. soutier, voy. psatmiste. 

PSBimo-, mot pr^^jMiritir marquant fausseté, ou 
apparence trompeuse, du grec tfcûdctv, mentir, 
tromper. En histoire naturelle, on en fait un grand 
usage. 

PSEU1M>NYME, du gr. <f (u$Aiyu/«o$ (|cùSo-ôvo/ua), 
fait ou écrit sous un faux nom. — D. peeudonymie. 

PSYCHÉ, du grec l>jyr,, flme; en mythologie. If 
nom d'une princesse d'une grande beauté, qui de- 
vint l'épouse de l'Amour. La fantaisie a fait nom- 
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mer ainsi une espèce de miroir nobilo permcliani 

■AUX Ix'lles (]f se mirf-r <i;iiis toiiie leur Itt niid''. — 
De ■fux'i ^'^*'> ;iL'< t'plioii propre, soulllf, fiine, 

nous avons le dérivé psychique, gr. ■^v/ixo;, et l(> 
cps. pgycholofjie, gr. 4'U3(ol«7<aif science de l'âme. 

PfTBBRE, L. puBer.— O. puberté, L. pubertas. 

PL'BI.ir, L. pitblinis 'p. jwipiiliciis de poptiliis;. 

— D. publicité; publiciste, qui tail des éludes uu des 
traités sur des qnettiims dn droit ou d'intérêt 
public. 

FUBUEli, an^l. ptAlinh, L. pubikare^ d'où pu 
blicatio, fr. publication. 
PlIGBt it. pulce, esp. puUta, du h.pulex, pulici$. 

— D. puceron; é-pucer, it. s-pnlciare. 
PUCBAU, PIICBL*. fém. »MC(r//<r (it. puicci/a), du 

L. puUieeUH»*y dim. de prJ/us, jeune.— D. ]ÎNee> 
loge ; dé-puceler. 

Pi CELLE, voy. l arl. préc. 

PlDELR, \.. hudor. — D. impudeur. 

PUDiuoiMD, L. pudibundiis (pudere). 

PIIDIQUE, L. pudicus (pudere). — D. pudicitt, 
L. -itas ; impudique. 

PLEil, vtr. puir, L. putere. Du part. prés, puatèt : 
le sulwt. puanteur (cp. petanteur de petant^i et le 
verbe empuantir. 

PUÉRIL, L. puerilis (puer). — D. puérililé, L. pue- 
rililas. 

PUGILAT, L. pugiUttus (pugilare). 

piJlivé — puis né, L. pott natuM, secnndofenitus. 

PUIS, vrr. pues, prov. pois, eip. JNM», port, pot, 

il. poi, du L. post; composés î de-puiif=s de-poit 
(depuis emporte, en ellV-t , à la fois une idée df 
point de départ et une idée de sueccssiun uu de 
postériorité); puisque, anc.= depuis nue, après 
que (le sens de causalité est survenu), le mot est 
littéralement le L. posiquam. 

PUISER, voy. puits. — D. puisard, pêiiMatier; 
cps. épuiser (cp. L. ex-haurire). 

PUISQUE, voy. puis. 

PUISSANT, vrr. poissant, d'un participe préKent 
barbare possens, -mis, de posse. — D. puissance; 
impuissant. 

rillTS, vfr. puis, puiz. w.nll. puss, rouciti, pic. 
puche, it. pozzo, esp. po:o, flani. put, du L. puteu*. 
— ' U. puiser, dans les patois du Nord pucher. 

PULLULER. L. puuulare (pnllus), faire des jeu- 
nos, se multiplier. 

PULMONAIRE, -1QUE, du L. puliiio, -ûttis = 
fr. poumon. 

PULPE, L. pulpa. — D. pulpeux, L. pulposus. 
PULSATION, L. pttlsatto (pulsare). 
PULVERISER, extension dtt L. pulverare (pul- 

visi, réduire en pou.s.sière. 

PULVÉRULENT, L. pulverulentus. 

PUNA18, puant (spécial, puant du nez), jprov. 
putnais. Le mot est formé de la rac. put (d*ou pu- 
tere, fr. puer) <'t d'un suflixp qui, bien certniticmcnt, 
n'a rien de commun avec msus, nez. Le niot i é- 
pondrail parfaitement è un type it. putonazzo, mais 
malheureusement ce mot n existe pas. La forme 
pic, punasse (type putinacetts) autorise à remonter 
a un type putinacuf. — D. sultst. punaise, l'ém. de 
punais, nom de riiisecte puant par excellence. 

PUN AI8B, voy. l'art, préc. 

PUNCfl, mot anglais, orthographié aussi pom he. 

PUNIR, L. pumre. — D. punition, L. punilio; 
punissable. 

1. PUPILLE (de l'oeil), fém., L. pupilta (pupu.s), 
cp. en gr. uipn^ pr. jeune fille. 

S. PUPiLLBy masc., L. ptq^Uui (pupus).— D. fm- 
pfltaire. 

PUPITRE, d'un type immédiat uupillian. forme 
g.'itée, par transposition, du L. pulpitum (d'où par 



syncope pM/p'/Mm,dottt les Allemands ont fait pu//), 
il. pulpito, angl. pulpit. 

PUn, L. punis. — b. pureté, L. puritas; puron, 
petit-lait dpnré; néologiames : pmritie, purisme, 
puritain. 

PURÉE; comme anjourdliui la puréft suppose 

l'idée de passrr par un tamis, on est t«*nté dr voir 
dans ce mot un dérive ou pliilAl un subst. partir, 
d'un verbe purer, purifier. Mais cette élymologie 
n'est que spécieuse. Le mot (notei les formes 
champ, porée, poiréé) signifiait autrefois tout sim- ; 
plemcnt un potage de légumes, et répond aux for- i 
mes DL. porea, purea, pureya, porrtlu, pon ecla, 
porraia, jusculum ex porris confectum. C est donc 
un dér. du h. porrum, porreau, légume dont on 
faisait et dont on bit encore de la soupe. 

PURGER. L. purgare ^purus>. — D. purge; pur- 
gation, -atif; purgatoire, lieu uù l'on se purge de 
ses .souillures. 

PUR BFIE H. h. puri-ficare, d'où purifiealkm, l 

PURPURIVr, der. de purpura, pourpre. 

PURULENT, L. puriitoifiif (pua, puris].— D. pu- 
rulence, L. purulentia. 

PUSILLANIME, L. pusillanimus (pusillo anlmo, 
cp. «II. klein-mùtkig),-^ïi. puiiUammiié, L. pnsil- 
lanimitas (Lact.). 

PtlSTULE, L. pustula. — D. nnstuleux. 

PUTAIN, forme d'accusatif du vfr. pnU = fill<» 
(cp. nonain de nonne). Quant à pute, xi. pmtta, il 
représente le fém. du L. ptUus, petit garçon. De 
pirfe = putain viennent les vieux mois putage et 
;';//(t;> = putanisme, et lo nint putas^ier. Par sou 
etymul(»gie. le mol pule n'implique aucun mauvais 
sens, pas plus que ^arce (v. c. m.). Il n'est pas né- 
cessaired'allribueraracception injurieuse « femme 
de mauvaise vie » une influence oe Padj. vfr. pui, 
qui signili.iil puant, vil, bas, repoussant, et (|ui «'si 
le L. yntuius. Me di8on.s-nuus pas encun; « courir 
les filles », comme on disait autrefois courir les 
putes ? La forme putaine, qui s'entend parfois, est 
une irrégularité qui s'explique par le sexe de la 
chose exprimée et le caractère essentiellonieiil 
masculin de la terminaison ain. VU. puttana esl 

ftrob. une assimilation, à forme féminine, du mot i 
rançais. — D. putanisme, putaniser. 
PUTATIF, L. putalivus îputare), supposé. 
PI TOIS; mol lire de la i latine put, puer. ;*i 
cause de l'odeur infecte qu'exhale cet animal ; l'it. 
a puzzola (de la forme verbale pmxare, puer), le 
BL. putacius, putosius, puUmiui. 

PUTRÉFACTION, du L. putre/ocere; putréfier, 
d'un t\])e actif p»/Oc//r(/)c. 
PtiuiDE, L. putndus. 

PUY, anc. piit, lieu élevé, hauteur, prov. pue(f, 
putri, il. poggio (esp. port, pâyo, = banc devant la 
maison), du L. podium, terrasse, éminence, tertre. 
De oui vient le verbe slV. puicr, jjravir. Dans la 
vieille langue pui signi liait aussi pièce pour soute- 
nir (dimin. puiot) ; c'est à cette dernière acception 
que 86 rapporte le verbe cps. appu^^, it. appog- 
giare. 

PY(iMÉE. nain, pf. nom d'un peuple lahiileux, 
dont la taille ne dépassait p:is une coudée ; grec 
7ruy^ugûo«, de TTuy/tn, pr. poing, puis distance du 
coude à la nais.sanee ues doigts. 

PYRAMIDE, gr. ixvpapili, -iSoi.— D. pyramidal, 
emiiloyc fig. d'une cbobo colossale; verbe pyra- 
miaer. 

PVItm, gr. irvplrvtt {nvp). 

PYROSCAPIIE, bateau a vapeur, mot nouveau, 
formé de :twû, feu, et 9xaj;yt, navire. 

PYROTBCHNIB» l'art (Tix*9) de se servir du 
feu {itûp). 
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QUADRAGÉNAIRE, L.quodragenariusi quadaa- 
GitoiMs, forme savante p. carême (v. c. m.)* 

QUADRAMGLBfL. q»uulranguuu,d*oà quadran- 

ffuTaire. 

QUADRATrnE, L. qnodrotura. 

QUAORI-» en compontion, = L. quadri (p. ex. 
dans ^KMlri-einitmi, qwdri'latmai^. 

Qi ADRiUJB, de l'it. qiuutriglio, dér. du L. 911a- 
tlrnm, carré. 

QUADRUPÈDE, L. quadrupes, -edis. 

QUADRUPLE) L. quadruplas. — D. quadrupler. 

QUAI, d'où nëerl. Koai, angl. kay, bas-ail. mje, 
<\\{^iic le long d'un fleuve (vfr. c<we, et esp. cayo, 
Itaric (te sable), du cymr. cae, enclos, enceinte. La 
l< Il ni<' quai est prub. pUsarde; car le fr. proprement 
dit aura it fait c Bct. 

QUAUPm, BL. qualificnre (qualem facere), 
rerta qualitate donare, dOii qualification, -aiif. 

QUALITÉ, L. qualiias, d'où qualilaUvus,tr. qua- 
litatif. 

QUAND, L. quando, 

QUANT*, adj. (p. ex. dansçvmttss fois p. com- 
bien defois),L. «juan^MS; delA quantième; quantité, 
L. quantitas, d'où quanutaiif. L'adv. quant à est 
line locution elliptique. Urée du L. qutmtttm perU' 
net ad, 

QUARANTE, L. quadraginta.'-^1^,q»arantiémet 
quarantaine. 

QUARDERONNER, terme de charpentier, de 
quart de rond. 

QUART, 1.} adj. K quatrième, employé seule- 
ment dans « quart denier, fièvre quarte », et dans 
\o composé (terme de vénerie) quartan p. quart an, 
quatrième année; i.) subst., quatrième partie d'un 
ttiut. Du L. qwirtus. — D. quarU; qaartant: quar- 
teletle (dimin. de quarte/*); guorferoii toumxe di- 
min. eron); quartier (v. c. m.); êtmrteler fv. c m.). 

QUARTIER, L. quartarius * (nuartus) ; pr. la 
quatrième partie d'une chose, de là partie en gé- 
néral (« quartier d'un gâteau, d'une ville, d'une 
maison »); de l'idée quartier de ville s'est dégagé 
le sens : certaine étendue de voisinage , puis en 
t. de guerre l'endroit où une troune est casernée, 
campée, campement d'un corps ac troupes, d'où 
aiiariier-rmdtre. D'où vient l'aoceptioo : trâilemcni 
Tivorable à l'égard de troupes vaincues, grâce, 
p.irdon? Voici ce qu'en dit De Brieux : « Cela 
vient de ce que les Hollandais et les Espagnols 
étaient autrefois convenus que la rançon d un offi- 
cier 00 d'un soldat se payerait d'un quartier de sa 
paye; de sorte que quand on ne voulait pas rece- 
voir à rançon, mais qu'en usant de tous les droits 
<lt' guerre quelqu'un tuait son ennemi, il lui disait : 
c'est en vain que tu offres un quartier de tes gages, 
un n'en veut point, il faut mourir ». 

QUARTZ, mot allemand. — D. quarizeux. 

QUASI, mot latin (p. quam «1)= comme si. 

m'ATERNE., L. fiialenuic. (V<7. aussi coAier). 
— D. quaternaire. 

QUATOItBB, L. quatuordedm, — D. quatorzième. 

QUATRAIN, dér. de quatre, cp. sixain de six. 

QUATRE, prov. quatre, calre, esp. cualro, it. 
ijxatlro, du L. quatuor. — 0. fliOlrttme; ^MtfratR; 
quatrillion, ou quadrillion. 

QUATUOR, mot latin, = quatre. 

QUB, iLcke, etp, porL pruv. que. Comme pro- 



nom relatif, ce mot répond au L. quem, quam, 
quod, quid, plur. quos, quas, quae; comme con- 
jonction au L. quod et quam. 

QUEL (av. l'art., lequel], L. qualis; quelconque, 
L. qualiscunque; quelque, it. q^ualche, prov. quals- 
que, d'un type L. qualuquam iormé sur quisquam. 

QUELQUE, voy. quel. — Composés : quelqu'un, 
quelquefois. 

QUÉMANDER, mendier par pure fantaisie, aussi 
caimander, anc. quèmenter, d'oii vient ce mot? de 
quaesin^amn (quaerere) ? 

QUENOTTE, dent de petit enfont. Je ne sais 

d'où vient ce mot familier. 

QUENOUILLE, it. conoixhia (vha. kuncha, nha. 
kunkel) du BL. conucla, lequel est p. colucula, 
dimin. du L. colus. On a conservé 1'/ naturel, dans 
le bourg, quelongne, champ, coloiqne. — L'étvmo- 
logie columneltà est erront'c < l iiiipussible. Nous 
lisons dans Dochez : « du vieux gerni. quena, 
femme, et du slavon kolo, roue », donc « roue de 
femme ». D'autres, moins baroques, ont pensé au 
L. eanna, roseau. 

QUER CE LLE . QUERCERELUS) variantes de eer> 
celle et crécerelle (v. c. m.). 

QUERELLE, d'abord plainte, puis grief, débat, 
procès, du L. quereta (queri).— 1). quereller, d'oîi 
querelleur. 

QUÉRIR, vfr. querre (cp. courir cl rnurre), 
L. quaerere. d'où, par le supin quaesium, les subsU 
(ju iostor, fr. quesuur; quaestio, fr. ^aeslMm, et le 
Mihst. partie, queste*. quête. 

Q11E8TEUR, voy. 1 art. préc. — D. aueslure. 

QUESTION, wy. quérir.^ 1>* quetUmmer, ques- 

tionnuire. 

QUÊTE, voy. quérir,'^ D. quêter, d'où quêteur. 
QUEUE, vfr. eoue, coe, prov. coa, it. coda, du 
L. cauda.— D. eouard (v. c. m.); qmâeàdieri èoomr» 
!)<' qw:w, terme de bilbrd, on a ^tie mbe 

queuter, 

1. QUEUX, masc, cuisinier, It. CHoeo, L. coquM. 
QUEUX, fém., aussi çaeicz et qmie, pierre à 

aiguiser, prov. cot, du L. eof, cotxs. 

QUI, L. qui et quia [qui répond au L. ali-quis, 
dans le sens de « celui-ci, celui-là, ou les uns, les 
autres »). 

QUI A (A), du L. quia, parce que. Être à quia, 
c'est ne plus trouver raison pour répondre, être 
poussé à bout. La métapliore se rapporte à celui 
qui ne sait plus dire autre chose que quia, sans 
achever la pnrase énonçant la raison. 

QUIBUS, argent comptant, écus. Par ce mot 
latin (abl. plur. du pronom relatif) on rend exacte- 
ment la phrase i'rançai.se « avoir dequM •. 

QUICONQUE, L. quicumque. 

QUIDAM, mot latra, «s un certain. 

QUIET, vieux mot, = L. quietus (qui, dans le fr. 
du fonds commun, est devenu coi, v. c. m.). — 
D. inquiet, L. in(|itirlus ; quictisme; quiétude. 

QUIGNON^, cuignon, dér. de coin, qui est le 
= L.cuneu«. En rouehi on dit un itetcnie de pain. 
Comp. chantfan, de rant, coin, bord. 

1. QUILLE à jouer, it. quiglia, du vha. chekil, 
i hvqd, ail. mod. cl néerl. keyel, pr. objet allongé 
en forme conique. — D. subst. quillier; verbe 9Mt<- 
ler: quiUeUr (vieux), se tenir ddiout comme une 
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2. QUILLE de navire, du vha. chiol, nord, àiôlr, 
agi. ceol, ail. mgd. kiel. — D. quiliage. 

QinifAUD» hoBleux, confus. D'origine inconirae. 

QVmcAiLLE, p. ctmottUe, wçy, ^nqmau, — 
D. quincaillier, -illerie. 

QUiNCOFfCE, L. tiuincunx ((^uinque unciao), 
1.)=: monnaie de cuivre, valant cinq onces ou cinq 
doaaièmes de Tea; efaiq Mmlea y étaient représen- 
tées pour en marquer la valeui- ; 2.) =: figure formée 
par des objets disposés respectivement les uns par 
rapport aux autres coouM le aoBt lea diiq potots 



QQINE, L. quàm» mot analogue i quaUrm» 
QviNiNBy éB ItiMk, aMrlallo» de firiaftiNa 

(y. c. m.). 

QUINQUAGÉNAIRE, L. fKiftfawsfmarjïi». 

QUlMQUKNNAL, L. ^jnôifaimjiali» (quinqnen- 
nlmn ^ quinque anni). 

QUlNQUET, cllipsf», p. lampe à la Quinqttft, du 
nom de l'inventeur (1786). Nous disons de la même 
manière une lampe ean^, dgatanent du nom de 
l'in venteur. 

MmtQmif A (Lnmé etnehont/i, dn péravien ki- 

nakina, 

QeiNT, L. quintus. — D. quinte, t. de musique. 
Tour quinte = toux, vuy. l'art, quinte. 

^OiTAL. D'oà vient ce nrat? est-ce un dérivé 
de auini, cinquième? on ftut-tt voir (ce qui est phis 

tronable, cp. l'ail, zentner) dans lo radical quint le 
.centum (prononcé kentHm)"* Dans ce dernier cas, 
comment expliquer l'exception frappante du e latin 
conservant devant e sa valeur gutturale ? 

QVINTAN, QCINTAINB, fermes de manège. 
D'où viennent ces mots ? 

QUINTE, toux àcre et violente, qui prend par 
rediDuMement, flg. caprice, bizarrerie, manvaiae 
humeur (de là l'adj. f ainleKX). Le sens toux pro- 
cède-t-il du terme « (lèvre quinte >, fièvre qui 
revient tdus los cinq jonrs; celle fifvn» est rllrt 
nccumpagnée d'une toux? Les médec ins cti satirunl 
là-dessus phis que moi. Pour BM part, ie suis assez 
disposé à voir dans quinte une monifieation de 
qutnque (la permutation de & en ( est cbose fré- 



quente dans les patois). Or quinque se rattacherait 
au V. 0am. kinckenf forme nasalisée de kichen,^ ail. 
keieken, respirer diflicilement, tousser pénible- 
ment. De ce kitickcn viennent : flam. kinck-hoext, 
all. keich-husten, ntqueliiclie. d dù rouchi quin- 
lomse D.quincouxse. Le wallon oe Liège dit co/Aioui^, 
caicoule; le dial. de fiajfeux ctinlte p. quimpie 
{l épenthétique). 

QUiNTESSENCEj p. quinte essence, cinquième 
essence, « le cinquième être de quelque chui»e que 
ce soit avant forme et figure, et l'esprit le plus sub- 
til tiré ou corps qui le renfennait comme d'une 
matière trop grusslère et dégagé de la anrabon- 

(Irmco des quatre éléments p:ir la plus srtbtile et la 
(tcrriiérc distillation, a (Cuelum philo&ophorum, 
Paris, 1,>I4). — D. quinieueneier» 
QUINTEUX, vov. quinU. 

QUINTUPLE, L. quintuplas p. quintuplex. — 
D. quintupler. 

QUINZE, contraction A\xL.quin<Ucim. — D.çnm- 
zième, quinzaine. 

QUIPROQUO, du L. quis (ou auid) prù OKO, C à d. 
aliquis (ou atiquid) pro aliquo, I un pour ranlAs. 

QUITTANCE, voy. l'art, suiv. — t). qtuuoncer. 

QUITTE, vir. cuite, pruv. nuui, esp. quito, all. 
kwttt, du L. fulifiiff, en repus. Le bas latin attachait 
à quietuf le sens « «pi'on laisse tranauiile, qu'un 
n'inquiète plus, comme «*étant dégage de ses obli- 
gations »,r. à d. Iihrro, affranchi, ntii ne duil plus 
rien. De là le verbe f^«i«€r, d'à Ix^rd laisser partir, 
laisser aller, tenir quitte, puis renoncer à qqclK, la 
céder, se désister, se séparer; de là le subst. quit- 
tance, acte par lequel un quitte quelqu'un de qqcb., 
puis le cps. acquitter. 

QUOI, du L. quid (i bref latin =oi fr.}. Composé : 
fMojfae p. gmi gne; q». le vfr. qmtmqtM, m. a., p. 
quantqut, 

QUOLIBET, dn L. quod Kbet, ce qui plaît, tout 
ce qui passe par la tète. 

QUOTE, dans « la quote-part ■, du L. quotas, 
combien de fois. — D. quotité. — Vuy. ainaieolB. 

QUOTIDIEN, L. quotidianus (qaotidie). 

QLO i'l£NT, du L. quottens, combien de fois. 
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flARAciiER. Voici les diverses explicalions 
ëtyni(>lo{,MqiMS que j'ai renrontrépii sur l'e verbe : 
I.) P. rnbasser, c. à d. revenir en l>a$; 2.) p. ra- 
baisser; 3.) p. rabttllre , qui, d'après Moriii, so 
(lisait autrefois p. liitinrr, l'aire tapage et qu'on 
se plali à dériver du grec 'pa.fj6t.rr m, mut renseigné 
dans ilésychius avec le s(>ns de se promener haut 
et bas, frapper, faire du bruit. (Mieux vaudrai! 
citer le vieux mot rabaster, que Leroux mentionne 
iMimme signifiant: crier, faire tapage.) 4.) De^dcA*; 
le verbe dirait pr. : puiser clrepuiscr sans cesse la 
même eau dans une bûche, Génin a parfaitement 
fait ressortir le ridicule de celle étymologie; mais 
Génin est Iui-m<îme dans l'erreur "en soutenant: 
It.) qne rabâchi r est tout simplement une autre pro- 
nonciation de ravasser, frémient.dc rêver. Diez ne 
ft*e»l point occupé du mot, lequel parait être assez 
récemment introduit dans la l.mgue polie. Voici, 
en attendant mieux, deux modestes conjectures: 
I.i /irj/nif/jtT répond parfaitement à un type latin 
a/mciuirc, précédé du préfixe itératif re.'Ur abac- 
iiurt serait une de ces l'ormations barbares, de ces 
dérivations verbales si fréquentes dans la latinité 
du moyen âge, telles nue snctiare, fjlicliaïc , etc., 
et viendrait donc de abaclus, participe de abh/ere 
(ab ago) ; cet abacUare aurait été créé pour traduire 
î'.ill. ab-liandetn (litl. = ab-agere), traiter une ma- 
tière, ('elle conjecture, tout en étant correcte, est 
peut-être trop subtile et trop peu appuyée de faits 
pour avoir chance d'être admise. Du Carige ne con- 
naît pas de verbe ubac tiare, Nous nous sommes 
donc adressé ailleurs, et voici noire deuxiènie con- 
jecture. 2.) On dit en fr.,dans un sens uui coïncide 
avec celui de rabâcher, seriner, rechanter tou- 
jours la même chose, chanter sur le même ton ; 
puis aussi familièrement vieller; en ail. ieieru (pr. 
jouer de la vielle) s'emploie de même p. réneter 
lonjiiurs la même chanson, le même refrain. l'our- 
qtioi donc ne raltacherail-on pas aussi bien rab<i- 
chcr kreb€C= vielle (v. c. m.), (|ui existait sans doute 
aussi sous la forme variée rabac, puisque l'esp. 
(eat.) a rabaq^et. Nous avons quelque conHancc 
dans le succès relatif de relie hypothèse. N'oublions 
pas cependant de noter que CJièvallet cite l'écossais 
rabhanach, rabâcheur, (lu'il dérive de rabliui hun, 
censure, réprimande, bret. rebech, reproche. Nous 
ne sommes pas asseï celtulogue. pour apprécier la 
valeur et l'exactitude de oetle alléfation. — 0. ra- 
bàchaije, -eur. 

RAÏtAIS, subst. vcrb. de rabaisser. 

RABAISSER, voy. abauser. — D. roboM, rabais- 

RABAN, voy. hauban. — D. rotaMCf* 
n AR.VT, voy. l'art, suiv. 

RABATTRE, voy. abattre. — I). rahut : l.)action 
de rabattre, diminution de prix (ail. ru/rau); 
t) chose rabattue, petit collet des gens de robe et 
des (■(■( lésiastiquesj rabattement (terme de droit); 

cps. riihat-ioie. 

RABBIN, de l'hébreti rabbi, titre honorifique des 
docteurs de la loi judaïque du temps de Jésiu, pr. 
vir abi^Kssimns. 

RABDOM ANCIE, gr. /^.«e^o/Mtyrita, divination 
par le moyen d'une baguette. 

BABIOLE, grosse rave, d'un typeniftetfA^ dér. 
du BL. robea, raba, p. L. rajia. 



1. RÂBLE, partie de certains animaux, surtout 
des lièvres; ce&t le bas des épaules Jusqu'à In 
<|ueue ou jusqu'aux cuisses. Ménage fait venir le 
mot de raputum, dérivé de rapum, aiiqiK I il prête 
le .sens de queue, en alléguant l'esp. rabo, (jueuc. 
('ette étymologie n'a aucune probabilité, ni pour la 
forme ni pourle sens. J'en attends une meutoire. 
— I). rdblu. 

S. R.lBLE, instrument pour remuer les ti- 
sons, <'i( .. arir. ronble, rouaùle, langued. redMef 
du L. rutabulum, m. s. — l>. rdbler, 

RABONNW, p- re abomtir (V.C. n.). 

RABOT, subst. de raboter. 

RABOTER ; d'après Dior, ce verbe cstp. rabonter, 
et un compose de bouler, pousser, cp. prov.rc/'o/dr, 
tt. ributtare, repousser .Cette signification première, 
dit H. Diez, est plus sensible dans l'adj. raboteux, 
dont la signification propre serait : « qui présente des 
reliefs, des objets qui repoussent », et dans le moy. 
neéri. ithot, ohsliiclc. ISuus tic sommes pas fort 
porté, ou le pense bien, poui l'eivmologie de Nicot, 
qui faisait venir rabot de radenao bosco, et encore 
moins pour celle de Ménage qui procède de la ma- 
■ ière suivante : rudtre, rudiiin, rudutnm, rabutum, 
rabot. Néanmoins nous nv. voudrions pas .'lOirnier 
que Diez ait rencontré juste. On dit, oans les arts 
et métiers, aussi rabattre p. aplanir, raboter; il y 
aurait donc lieu d'examiner si rabot n'est pas une 
variante dialectale de rabat. Il <'st vrai, d'un autre 
côté, que ce >«/w/ot poui mil précisénu nl fournir, 
comme synonyme répondant a une renréscntation 
semblable, un argument en faveur de I origine pré- 
té<^ à raboter par M. Diez. Une explication au 
moyen de raspoier, racoler, d'où, par adoucisse- 
nieiit, raboter, mo (MnrxdÀi dans le temps, mais je 
l'abandonne. — D. raik>l, raboteux. 

RABOVGRin; il fout supposer pour primitif un 
adj. boiuirr, ayant la valeur de « débile, étiolé ». 
Mais niallu'Uieusement cet adjectif est purement 
hypothétique. Ménage, par un de ces tours de force 
qui lui sont propres, arrive à une solution de la 
manière snivanle ; àbortit* (avorton), aborturire, 
aborlrire, abultrire, raboltrire, rabollritiis. rabou- 
dri, d'<Hi enfin rabovijril! Diex, toujours prudent, 
a cru devoir passer le mot sous silence, l'our nous, 
nous avançons timidement la question : Habougrir 
ne smit-il pas transpesé de ragroubir, et ro^n- 
bir un rejeton de la famille germanique Ar«/), kriip, 
krumb, — courbe? En ail. i on traduit en cilel ru- 
bonijrir par t er- krùppeln,; cp* tOSSi le cbampw M 
ragroubUler, se blottir. 

BABOimAte», tron oA la lapine bit ses pe* 
tiis ; le radical rab est le même que celui de Tangl. 
rabbit, lapin. 

RABROUEA, voy. sous brave. L'ctymologieL.re- 
probare n'a aucune vraisemblance; pas plus que 
celle de l'abbéCorblet, qui pose pum type le L.re- 
abrogare. 

RACAILLE; le primitif de ce mot est, d'après 
Die/., le nord, rackt, angl. rock, chien (ail. racket, 
rekel). Cette mantèredevuir peut, en effet,8'appuyOT 
de Tanalogie du terme canaille, qui vient de cnnf». 
Le grec f.y/'yç. gucnillf, cuin iendrait parfiiiteineril 
(cp. petuiUle, m. s., Aupuimus, lambeau), s'il fallait 
absolument, à défaut d'autre lesseurce, avoir re- 
cours au grec. J'accepte provisoircmentl ciymulogie 
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deDiei, toat en me demandant si racaille ne tient 

pas de l'angl. ra.scal, coquin, et si l'angl. rcucat 
n'appartient pas au funds roman de cette langue. 

BAOOOHMODER = re-\-accommoder (v. c. m .) = 
remettre en état, rajuster. — D. raccommodage 
(sens pr.), raccommodement (sens figuré). 

nAccoiiDER = re \ arcorder, renetire d'ac- 
cord. — D. raccord, raccordement, 

mAOGOmiGni « re (sans force ildratiTê) + oc- 
eemtir*— D. raccourcixaemenl, raccourci. 
■■AGCIIOCHER = re -\- accrocher. — D. raccroc. 

RACE, ligner, il. l azza, esp. port. prov. razd.àu 
vba. reiza, li^ne (l'angl. race, mol d'importation 
romane, signifie aussi brandie dans le sens natu- 
rel). La forme it. razza s'oppose positivomenl à ce 
<|ue l'on admette pour primitif le L. radîx, -icis. — 
1). racer. 

RAC;hAT, subst. de racheter (anc. rachater), 
raj, aekeêer, 

1. RACIIE, lie de goudron (dans les Grisons 
ra.scha)y d'un lypc rusica, dér. du L. rasi%, poix 
brute. 

2. HACHE, vi'r. rasche, teigne, prov. ravca, subst. 
du verbe nucor, fr. racher, gratter= L. roiicarc. Voy. 
aussi racler. — D. rocheux; du vfr. rasche: le dimin. 
raguctte (p. rasguelle], herbe aux leignes, parclle. 

RACHER, faire un trait aver la pointe lui eoiti- 
pas sur une pièce de bois; du L. rasicare (dér. de 
rttëum, supin de radere, grâUer)? Cp. purt. rosgo, 
trait fugitif, esquisse. 

RACHIS, épine du dos, gr. 'f-ày*.i, ni. s., d'où 
pctxiTii, moelle épinière, d'où fr. lacliilique, -i.siiie. 

RACINE, prov. razina, valaque redeciite, du 
Ij. radicina't dér. de radix. Le simple radix exis- 
tait dans la vieille langue sous la forme rots ; la 
botanique nous l'a rerulu sous celle de radis. — 
IK i iicitii-i , racinagc; raciiinl; t u-rnciner ,dé-raciner . 

RACLER (mieux rdc/er), ratisser, gratter, vfr. 
roêcter, il. raèdikire, cat.rasektr, formes diminntlves 
de l'it. port. prov. rascar, fr. racher, gratter = L. ra- 
.sicare' (de rasiim, supiti de radere). — D. racle; 
rucleur, -oir, -oire, -ure; raclée. — M. Boniface a 
été mal inspiré en faisant venir racUr de rasfeler, 
formé de rastel <m râteau. 

RACOLER, renforcement de arcnlrr, prendre 
par le ml ou le collet. — D. racoleur, -a'je. 

RACONTER, voy. conter. 

RACOBHUI, rendre dur- et coriace comme la 
corne, dessécher, rabongrir. 

1. RAlïE, vieil adj., signifiant prompt, rapide, 
formé du L. rapidus (rap' dus;, comme sade tdans 
tnaussade) de sapidux. L'adi. rade, encore usuel 
dans les patois, correspond au port, raudo (cp. 
dans celte langue caudal du h.eapitatis, résolution 
de /) en n). Je ne mus pas pourquoi M. Diez rap- 
porte ces mots plulùl a rabtdus qu'à rapidus. On 
disait autrefois la radeurde l'eau p. la rapidité de 
l'eau. Je ne puis approuver Cachet qui rapporte 
rade au flam. rad, prompt, et à rang!, ready, prêt. 

2. RADE, subst., il. esp. rada, ail. reede, rehde, 
rkede; du v. nord, reida, écjuipemenl, armement 
(des vaisseaux). Cp. ail. rhedcr, armateur. D'après 
Kon étymologie, la rode est le lieu oii l'on charge 
et arme les vaisseaux. Ifioot songeait à radere ter- 
ram I — D. rader; dérader. 

RADEAU, anc. radel, prov. radelh, dimin. du 
L. ratf«. Ce mot latin, = trabes connexae, doit, je 
|»eose, être aussi, par un dérivé ratariua, le primi- 
tif dn fi*, radier, assemblage de madriers. 

R.4DER du sel, du grain, faire tomber avec la 
ra(-loire de dessus les bordsi, du L. radere, dont le 

Cart. roÊUt a donné nu etnss (voy. ces mots).^ 
I. radeur, mesureur de grains. 
RADIAL, L. radialis; radiation, rayonnement, 
L« radiatio. De radius, rayon. 

I. R.IOIATIUN, rayonnement, voy. l'art, préc. 
± RADIATION, action de rayer (voy. raie i). 
RADICAL» L. radicalis (radix).— J). radicaUtm, 



.) grappe dont on 



Le radical vent des réformes ladietfet, c i d. qui 

partent de la racine. 

RADIER, voy. radeau» 

R.4DIEIJX, L. rodtosiif (radius), rafonnant. 

RADIS, ail. radieu, voy. racine. 

RADOTER, vfr. redoter, redouter, du Ilain. 
doten (Kiliaen), aussi dutten, angl. dote, m. s, — 
Casaubon faisait venir radoter d'Hérodote (qud 
aflront !), La Motbe le Vayer de re-addubitaraz et 
Tuilà comment les plus savants se fourvoient î — 
D. radotage, -mr, -erie. 

n.4l)Oi:iiEIi, Voy. udnnbrr.— l). radoub. 

R.%FALE. peut-être d'un verbe rc(//â^<;r, com- 
posé de affaler, terme de marine, pousser un bAti- 
mcnt vers la côte. 

RAFFINER, voy. affiner. 

RAFFOLER, voy. affoler. 

RAFLE, 1.) action de rafler; 2.) 
a no^é les grains. Voy. ra/fer. 

RAFLER, enlever avec rapidité. Ce mot (ainsi 
que l'it. arraffare ou -iare, s'emparer vivement di; 
(pp h., piém. rafa, Imlin, gain, lorr. pic. rajfc = 
rafle, etc.) vient du mha. rej^en, ail. mod. raffen, 
saisir promptement (congénère sans doute avec le 
L. rap-ere), d'où le subst. ail. raffel, instrument 
pour racler ou arracher; cp. aussi le v. nord. Ara/7a« 
enlever lestemeoL— Une variété de rafier est 
nfler (v. c. m.). 

RAOB, du L. nMee (iconsonniSé).— D. roffer, 
emagcr. 

R.\GOT, subst., 1.) crampon de fer au limon 
d'un(î cli.iri i tir ; 'i.) vfr. = cochon de lait, auj. 
sanglier de 2 à 5 ans; 3.) grosse rave, d'où l'adj. 
rar]rof = de courte laille,.gros, ramassé, dim. rago- 
tin; \}, homme d'bunicur ciiagrine, d'où rarjoter, 
murmurer, verbe (|ui, à mmi tour, a dégage le subst. 
raijnt, bavardage, médisance. — De ces quatre ac- 
ceptions du mot ragot, je ne m'explique que la 
troisième, en admettant un type rapien, rapicottus 
(d'où rapcottus, rarotiu$)m — La quatrième se rat 
ta( lierait- elle h rabics, ragC; notez aussi l'expr. 
éipiivalenle raqouucr — bougonner. — Pour la 
deuxième, cp. le wall. roguiu, jeune cochon. 

RAOOÇtbr, suppose un verbe agoûter, mettre 
en appétit, rendre le goût. — I). ragoût, mets assai- 
sonné, propie à exciter l'appétit ; adj. ragoûtant. 
L'oppose (le ragoAter est dèijotUer. 

R AGRÉER ; dans ses diverses applications le 
verbe se rapporte à agréer (voy. agrès), dans son 
sens foncier, mettre en état, 
R VGt KK, terme de marine, écorcher (câble 




raka, frotter. 

RAGUETTE, voy. rache± 

RAI, vieux mot, employé au pluriel seulement 
(« rais du soleil, d'une roue »), prov. raig, rai. 
C'est le L. radius (cp. glai de gladius, voy. gîmeut), 
it. raggio, razzo, esp. port. raya. Le simple mi a 
fait place au dimin. royo/i (v. cm.). — Le L. radius 
a produit aussi des RMmies fifiminiaes, savoir : it. 
razza, rayon de roue, esp. port. prov. raya, fr. lUtB 
(v. c. m.), d'où ration, trait, ligne. A rai (pl. raiê) de 
roue se rapporte le verbe <v( ru;/!'/ . Voy. aussi reûL 

1. RAIE, trait tiré en long, voy. l'art, préc. — 
D. rager, faire des raies, puis aussi biffer, effacer 
(cp. en ail. »treichen, biffer, et sirieh, trait) ; ce verbe 
répond formellement au L. radiare, d'où le terme 
savant ra-Uatinn, action de rayer. 

iL. RAIE, entre-deux des sillons, puis sillon, vfr. 
roie, prov. rega, du BL. riga, m. s., subst. verb. de 
rigarc, arroser, ou de regtC, prim. du L. reguia»— 
VÀ\ agriculture on dit encore règue p. sillon. 

5. RAIE, poisson, L. raja. — I). dim. raieton. 

RAIFORT, aussi réj'ort, du L. radix Jorlis, pr. 
racine forte. Ou de rapum forte ? 

WLAMMéf mol anglais, «barrière, barreau, balus- 



Digitized by Google 



ftAL 

trA, pais ornière de clieniin de fer. Tai lien de 

jn-nsfr que ce mol angl. n))]i irti(>nt au fi)ntls ro- 
man ; qu'il est pour raiel et représente soit le dim. 
de rai ou raie = radius, soit celui de raie, sillon. 
De là vient le cps. angl. raU'Way, chemin à rails, et 
le verbe fr. déraiUer, sortir du rail (rp. dévier, et le 
vfr. darayer, sanW de la raie ou de la voie). 

RAILLER, d'un type latin radulare (radere), 
gratiller, d'où viennent aussi esp» cat. raliar, port. 
ralar, frotter (cp. L. ralliim p. radulum). Frisch 
pensait au nëerl. raeekelen, (\u\ répond att fr. ra- 
cler. Que le primitif immédiat soit radiculnre ou 
radulare, l'acception du verbe railler est sans au- 
cun doute une métapliore tirée du sens primitif 
gratter, dédiirer, blesser. Cp. les espr. analogues 
vfr. ramptmner, railler (▼. c. m.), fr. brocard, ffam. 
Sfhi obben, ail. schrauben, pr. frotlor, gratter, fig. 
railler, llam. scheerxen, ail. sihcrzeu, railler, plai- 
santer, dér. de scheren, tondre, raser. — L'étymo- 
logie riot/Zer est fausse. — D. railieur, -erie.— La 
vieille langue avait le snbst. raillon = dard, et soe 
de charrue, pr. le dérhimur. 

1. RAIN*, lisière d'un buis, do l'ail, rain, m. s. 
Ce root ail. correspond au néerl., v. nord, reiu, 
angU du nord raiu, néerl. Scandinave r<ii»qut tous 
aigpillent limes, porea, lira, margo. 
. s, BAIN*, aussi raim, branche, rameau détaché, 
chargé de ses feuilles, du L. ramus. — D. rainceau 
ou rOMseoii (type latin ramtefA»), pr. petite bran- 
che, feuillage. 

RAIffCEAU, voy. l'art, préc. 

RAIIVE, vieux mot, p. {grenouille, du L. rana. — 
D. rainette, petite grenouille. D'après Le Ducbat 
et TAcadémie la pomme rainette ou rébMte est 
ainsi nommée parce qu'elle a la pelure marquetée 
comme ta peau des raines. 

RAl^VEU, faire une enlailltirc en long au bord 
d'une planche pour y assembler une autre pièce ou 

Sour servir à une coulisse. Il fiiut renoncer à une 
érivation directe de raie; un type latin radinare 
(de radere) me semble également p<!U admissible. 
J'incline, dans une mesure épale, pour les deux 
hypothèses suivantes : 1.) de rain (v. c. m.), limite, 
bord, 2.) p. raixner ou raisener du vfr. raise, prov. 
rasa, rigole; quant à cesubst., il est le v. nord, rûs, 
ags. raes, angl. race, m. s. (voy. aussi race''. — 
D. raimire, rabot pour rainer; ;7/(n«n-; les épin- 

â lient, par changement do liquide, disent la railure 
'une épingle; cette forme, on ne peut en discon 
venir, serait assez favorable à une conjecture qui 
verrait dans rainer une altération de raieler et pai 
là une dérivatiorj de rm ou raw. 

RAIPONCE, aussi raponce; dans les autres lan- 
gues on a : it raperoifsa, ramponzola. Romagnc 
raponzal, esp. reponche, ruiponrhe. ail. rai)nnzel. 
C'est un dérivé du L. rupu, au moyen de sullixes 
italiens. 

1. RAIRB, raser, du L. radere, dont le supin 
rasum a donné le fréq. rusare, fr. raser. 

2. RAIRE, bramer, p. rnlre, d'un type latin ragire, 
formé d'après l'nnalpj^ie de inugire,'ruijire, vuyire; 
l'il. en a tait par « ximsion raggkktre (cp. L. ntu- 
yire, vfr. maire, it. uiuytjhiare). 

1. RAIS, part, de rotre i. On ne s'en sert plus 
que dans la locution « ne ae soucier ni des rais ni 
des tondus ». 

8. RAIS, plur. de rai(v. c. m.)- 

RAISIN, prov. rosf'm.esp. ranmo, du L. racemus 
(cp. plaixir Je plaeeré\. En vfr. et en pic. on trouve 
aussi roixin, puis ronin; c'est de ce dernier, <|ue 
l'ail, a tiré rosine. raisin sec — l). raisiné. 

RAISOX, L. rulio. — I). raisonner, -enient, -ablf, 
-eur; cps. déraison, etc.; arraisonner. La langue 
savante a directement tiré de ratfo le sttbst. rMkm 
(v. c. m.) et l'adj. rationnel. 

RAJEUNIR — re-^ ajeunir*. 

R Ale, 1 .) action oe rûter, v. c. m., S.) nom d'oi- 
seau, voy. ràier. 
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RALBR^selon Diez, <le provenance germanique; 

nngl. raille, néerl. b.is ail. ralelen fali. russeln.) 
Y uurait-il queUjue inconvénient à expliquer rûler 
par rascnlare, àm. du BL. ra»care, cracher (d'oiî 
le rouchi et pic raker, vfr. rocker, prov. rucar)? 
Les médecins nomment encore rtuaition, le rflfe- 
menl causé par le saii<j qui gén<« la respirati(m. Diez 
rapporte vir. radier au v. nord, hrdki, salive, mais 
la forme rascare [V s devant la gutturale n'est point 
épenthétique) me fait douter de cette ét|mologie. 
— D. râle, râlement{ ràleux. L*oisean rd/c, «11. 
ralle, lire également son nom du verbr- râler ; ( p. 
les expr. correspondantes u. prov. ronJJe du verbiî 
ronfla = ronfler, pic. ronitsetet de l'ail, roxseln, 
esp. ronca de ronatr; ail. wiesen^scAmircto', pr. le 
ronfleur des prés. 

RALINGUE, pr. corde (ail. leme,zng\. line, etc.) 
de vergue (ail. néerl., etc. raa). — D. ralin- 
f/iier. 

RAUilER, - re-\- allier. — D, ralliement. 

RAMAGE, 1.) branchage, feuillage, 2.) ellipse 
pour rhant ramage, caïUus silve.stris. La dernière 
.signification .se rattache à un ancien adj. ramage 
(type ramaticu») qui tlgnillail autrefois aiVvesfrut. 
Ou primitif L. rtanuM, 

RAMAS9R. tt. ramaecia, espèce de traîneau en 
branchage, dér. de ramus. 

RA:iiasser, = re \- amasser. — D. ramas, ra- 
massis. 

1. RAME, branche plantée en terre, pour sou 
tenir des pois , du L. rama p. ramus, branche. 

Voy. l'art, suiv.-— D. ramer. 

2. RAME, aviron ; c'est le même mot que le pré- 
cédent, i^est-à-dire le correspondant de it. esp. 
prov. rama, branche, formes féminines du L. ra- 
mtts. Le mot rain<>,dans plusieurs métiers, exprime 
un instrument, un bfllon servant à rcniucr i\r< ma- 
tières en fusion ou liquides; il n'est doui' ()ue très- 
naturel de lui voir prendre la valeur d'aviron. Il 
n'est pas admissible que rame vienne du L. retnug 
(it. esp. port, renio, cal. prov. rem); ce primitif 
aurait l'ait rein, < ( joiine romiM a Adt raw. — D. ra- 
iner, d'où rameur. 

3. RAMB, mesure (30 mains) de papier, it. risma, 
esp. port, resma. D'après Soiisa, de l'arabe razmah, 
faisceau d'habits (Freil.ig écrit irswiayD.étymologie 
peu probable. Miir.it(w i <lei ive l'it. risma du grec 
a^iS'^adi, noiiibre, mot que les Italiens prononçaient 
arismox, comme le fait présumer le vieux mot it. 
arismeiica). I>ar l'aphérèite fréquente de l'a initial, 
se serait produite la r«>rme rtxmo, puis ruina. AFlo- 
n iicr on appi lli' encore risma un certain nom- 
bi'cde personnes assemblées. — Kaut-il absolument 
que le fr. rame soit, cum.-nc l'établit M. Diez, le 
correspondant littéral de l'it. mma; n'y aurait il pa^) 
parenté entre rame et l'éipiivalent angl. ream, (|ui 
doit bien certainemenl li nir de la famille de I ail. 
riemen, attache, l ourroie, puis liasse, balle de pa- 
pier? — 11 est curieux de voir h» même mot ail. 
riemen signifier aussi rame = aviron. 

4. R.%ME, dim. ramette, châssis d'imprimeur, de 
l'ail, raliinm, cadre, pr. un morceau de bois mince 
et long. 

R.iMEAti, anc. ramel*, L. ramellM*^ dim. de 

ramus, branche. 

R\Ml^E, branchages, fagot de rames, feuillée; 
ôéw (lu !.. raiiiii'i, branche. 

RAMENER. =^te-^ amener. 

R.AMBNTBVOIR, vieuf mot — faire souvenir; 
4'.V8t un composé avec re du vfr. amenîeimr ou 
amentoinre, prov. amentaver; ces derniers repré- 
senlcnt la plir.ise lal. ntl mentem habere, it. a mente 
aver, avoir à l'esprit, se souvenir. Le sens « se sou- 
venir » a, dans lu suHe, tourné en celui de c faire 
souvenir »; cp. cesser k faire cesser, jMtaersfaire 
passer, etc. 

RAMEQUIN, tranche de pain grillée, sur la- 
quelle on étend de la crème ou du fromage; c'est 
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l'ali. rdm, rahm, crème, pourvu dtt suffixe dimiou- 
lif néerl. kit», ken (ail. eken). 

RAMGREAIJ, voy. ramier. 

RAMETTE, voy. rame 4. 

RAMEUX, L. ramoKHS (ramils). 

n.%MlER. pigeon ramier, a qui percbe sur les 
branches, pigeon sauvage, dér.deramif*.— D.dim. 
ratnercau. 

RAMIFIER, nouvts-iu mot, d'un typo ramijicare, 
Éyro des branches (rainus), d'où ramijication. 

AAMnXB, menues branches, dfr. dn ramun, 

RAMflVAeROns, nom appliqua; p.ir Rabelais 
nu puôt(> Guillaume Crétin, unr La Fontaine à un 
vieux chat; auj. = homm»^ hypcM^rile et sensuel. 
Nicut disait <)uc c'était un mul « de caudiHsenc », 
forgé àpiaisir pour tourner en ridicule un bomme 
grave. Borel y voyait une corruption de domhte 
drohis {firohis csl un virux mot fr. signifiant hommo 
lier, imnorlant). Selon Le Duchat, c'est un composé 
dera (aurégé de raonl, matuu)-|- À^mme (fourrure) 
ou mme-^grobi*{ le mol signifierait donc soit le 
matoo qui fait legrobis sons la fo«tmired*hemiine, 
soil le raoul ou matou h mine de grobis. La eritiqne 
n':i pas trop de prise dans les questions de celle 
nature; aussi noun nous abstenons de nous pro- 
noncer. Pour raont, voy. l'art, matau. 

BAMINGITE, pruv. rom^mr, It. ramingo, jeune 
faneon, qui vole de branche en hranclie. Col ildiic 
un dérive de ramiUf branche; le sulUxe cependant 

est germanique. Le fr. â appliqué le mot au cbewtl 

têtu, rétif. 

R AMOif , balai, dér. de mm», brandie.— D. m- 
mniicr ();uis les diul. = vergeler, fouetter), d'où 

ramoneur. 

RAïuPB, voy. raru aniv.— Ik. ramper, t. d*«r- 

cbiteclure. 

RAWnBR; l'arception actuelle est déduite de 

l'ancienne sigtiilication « pravir, grimper >< cticore 
propre à l'angl. romp, et à laquelle se ratlachenl le 
subst. rampe, montée, esc.ilier (puis balustrade 
d'escalier), et le terme héraldique /mmi rampaiir = 
montant, nampei-, grimper, est de la famille de l'It. 
raiiijia, f^rifTe, ;y;w/>h)7', donner des ctuips de priffe, 
et rumpu, crocliet. Or ces mots italiens se rap- 
portent au bas-all. rapen (en Bavière raai^N), 
s'accrocher. Le prov. a, pour ramper, la fbrne non 
nasalisée rapar. L'enchaînement des signilleations 
est donc le suivant : s'accrorlier, primper (v. c. m.), 
gravir, aller à quatre pattes, ramper. Voy. aussi l'art. 
^frimper* Après tout, A se peut fort bien que le L. re> 
pert ait exercé quelque influenee sur la production 
du sens moderne de numper. — D. ramfSmeHt. 

RAHIPO!\EAi;, nom d'un célèbre caharetier de 
la Courtille, d'où vient l'expression populaire ram- 
poner, boire un peu plus qu*il ne fiuil. 

RAMPONBIBR, aussi rampositer^ vieux mot si - 
gnifiant railler et correspondant à l'it. rampognare, 
tirailler, jiincrr, injurier, puis gronder, goiirman- 
der, réprimander. Rampoqnare est un dér. du 
subst. rmapmM, croc, griffe-, dér. Iui«mémc de 
rampa^ m. s., renseigne à l'art, ramper. Pour la 
filiation du sens, cp. railler, pr. gratter, déchirer; 
rawpatmer (en vlr. aussi raftwroiinn), c'est donc 
pr. donner des coups de griffe; nous disons bien 
aussi au iig. donner des coups de patte. 

RAMUliB, branchage d'uu arbre, bois d'un cerf, 
dér. du L. ramtt», branche. 

RAIV, dans quchpies contrées — bélier;cfest le 
néerl. et angl. ram, ail. rumin, m. s. 

RAN'CE (ail. raiizig), du L. rancidns [v^.palle, 
pâle de paliidus, net de uitîdus), — D. rancir, d'où 
roffctsstrre. 

RA\(:iiE, échelon d'un randier, du L. ramer, 
'icis, branche (ranius). — D. rancher. — Le même 
latin ramex, ramicis, branche, doit avdr donné 
aussi le terme de marine rance, bois pour con- 
solider le baui d'un vaisseau, ainsi que les mots 
rancmi, anc. = basta trifurca, pique à trois l>ran- 
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cbcs, puis le t. héraldique ranchier, rangier, fer 
d'une nux. 

RANÇON, vfr. raançon, du L. redemptio, rachat, 
subst. de redimere, racheter (ce verbe s'est con- 
servé dans quelques patois sous la forme raembre). 
— U. rançonner, mettre i rançon, fig. surlaire le 
pris. 

R \!Vr.t \E ; c'est le mfimc mol, avec rhange- 
ment de la terminaison, que le vlr. rancoeur, it. 
rancore, v. esp. port. prov. rancor, qui représen- 
tent le L. roAcor^ 1.) rancidité, St) vieille raocune 
(saint Jérôme). — D. nmamier. 

RANDON impétuosité, violence; de \\ randon- 
lier, aller rapidement, d"(tù le subst. randonuèe. 
circuit que fait nne bête lancée autour d'un lieu 
avant de le quitter. D'après Diez, randon, prov. 
ranâo, est le dér. du prov.mmda, qui signifie point 
extrême, puis résoUitioft extrême, violence, d'où 
la locution adverbiale a randa, entièrement, d'em- 
blée, subitement. Or. randa vient du vha. rand 
(encore en usace dans la langue acUieUe) = extré- 
mité, lisière. Cachet appuie cette étymologie en 
rapprochant l'ancienne expression alfcr tout à iimj 
I coron (vfr. coron, coin, bout^ côté), qui siguibi- aller 
tout d'un bout, tout d'une file. Il compare aussi le 
! mauvtdi eonm de Froissart (= mauvaise fin) avec 
; l'efjuivalent mol randon employé dans filles de 
(lliiii. Chevallel rapporte nmaon, course rapide, 
I au mot germaniuue renneu, courir. Cela n'est pas 
I probable. — Si l'ctvmulocie de Diez n'est pas la 
I bonne , te aérais dispose à voir dans les mots 
I en qneation dew dérivéi nasalisés de Tmà). radt, 
: ra|iitle ii p. rnidre de rcddere, jongler dc jocnlûri, 
I lanterne p. Uiierne, etc.), bien que je ne me dissi- 
I mille pas que celte étymologie soulève quelques 
difficultés. — Le picard a conservé encore le verbe 
' randir, p. aller çA el là ; le roucbi a randouiUer, 
remuer avec fracas, avec rudesse. 

RANii, vfr. rcMC, prov. renc, ar-retic, ligne, file, 
série. Ce mol a passé du roman dans un grand 
nombre de langues tant germaniques que celti- 
I qnes : ail. néen. suéd. rang, angl. rank, cymr. 
I rhenqe, bret. reuk. Diez le dérive du vlia. hrinij, 
' cercle (voy. auttsi harangue)^ el particulièremciil 
ceritle de personnes réunies dans un but déterminé, 
I donc pr. rangée circulaire (cp. vfr. ftàre rme au- 
I tour de soi). L'Idée de eerde se serait, dans la 
suite, efTacée, et il ne serait resté que celle de dis 
! position, arraiiKcment de personnes ou de choses 
I sur une même ligne. — Une autre conjecture que 
I je me permettraijd'émeltro COMisie à vdr dans le 
I prov. rené une forme nasalisée et masculine du 
ii. reya, primitif inusité do régula, pr. ligne droite. 
Le prov. présente, avec le même sens, un féminin 
rengna, — D. raH^er (d'où rai^); eps. amniger, 
déranger. 

1 . RANGER, verbe, pr. mettrede rang; voy. l'art. 

préc. 

RANGER ou raugieTj autre nom du renne, dér. 
du laponais reùngo, 
RAPACE, L. rofNUt (rapere). — D. rapoiàti, 

L. rapacitas. 

RAPATRIER. — re npntrier, pr. réconcilier avec 
la patrie et ta famille qu'on avait quittt^s, puis 
réconcilier en général. Pans la langue des trouvè- 
res le root correspondant rapoirtfr signifiait, eomme 
repairer, revenir, retourner; voy. repaire. 

rAper, anc. rasper, it. rasparc, esp. raspar, 
du vba. rrnpou, ramasser, ratisser. — D. »d;;r, 
1.)instrumeni [Hiur rdper,i.)^ it.raxpo, esp. prov. 
raxpa. grappe de raisin dont on a enlevé les grains 
(cp. rajle'i ; râpnre. 

R AIT.T \.ssi:il, — re \- apetasser ; le primitirsi! 
trouve dans le lanpned. pelas, lambi-au, prov. ;>e- 
dax, mot de remi>lissage, esp. pedazo, morceau. 
C'est, d'après Die/., le piiiacium des Latins, mor- 
ceau de papier, de toile ou de cuir, BL. piiaciuiu. 

R APRTI88BR, voy. petit. 
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RAPIDE, L. rapidtis (raporft). — D. rapidité, 
L. r;ipi(litas. Voy. niissi niilc. 

RAPIECER, = re -{- upiécer (pièce) } dim. rapîié- 
ceter. 

RAPlfenE,d"f>M l'ail. rrt;y/^/>r.(!e mot psltlesouche 
^«rmanique, et ajip^irliotit à la familli» de l'ail, rap- 
]>pii. rafffii, an a< hrr, ou à (clIn du golh, raupjtm, 
vha. roufa», ail. mud. raiijeii, arracher, fig. se ba- 
tailler (cp. l'expr. rafi/«r = rapière). Diez, insistant 
sur le cararlère méprisant du mol rapière, est dis- 
posé h le dériver, rommo l'avait fait le P. Labbe, 
<lu siibst. râpe; la rapière {p. rapière) seniit donc 
fir. une lame usée, ébrécbee. 

RAPIN, élève peintre, puis maurafs peintre; 
p. raspin, rflprur nu broyeur de couleurs? 

RAPINE, L. rapina (ràpcre). — D. rapiner. 

R APPELBR, — re-\-aj^ler,— D. nppel, aussi 
ri-appel. 

RAPPORTER, s re -f apporter; c'est, dans ses 
diverses areeplions, la traduction du L. re-ferre 
(d'où référer, relation). — D. rapport, rapporteur. 

— L'anpI. dit re-port. 

RAPPROCHER,» re-^ approcher.— D. rappro- 
chement. 

RAPSOlîE, prec cot-Lyô^y, nui <(tud ensemble 
(^àTTTeiv) des chants (wor/) détacnés.— ]). rapsodie, 
gr. paboicicx, fig. mauvais ramas littéraire. 

RAPf, L. raptus (rapere), enlèvement. 
^ RAQUER (SE), en parlant des eâbles, se cAter, 
s'user, prob. d'un type rntrnre p. raxicare. (raJero) ; 
op. x'érniller, de ex-radnlare. Voy. aussi raguer. 

RAQI ETTE, esp. ra-pieia, de l'it. racchetta, con- 
traction de reticheua, dér. du L. rete, réseau, filet. 

— D. ratfueton. 

RAIIE, L. rarux. D. rareté, T. rnritas;rttii4^, 
néologisme (ranalogie réclame rartjier). 

RAS, dont le poifest rasé, L. rasux (radere). La 
vraie forme romane p. ra»Hs est rez (v. c. m.), dont 
notre mnt partage les acceptions. La table rase est 
pr. une pljiiclie grattée, nue, sur laquelle on n'a 
pas encore gravé.— D. raxade = verre ras, tout 
plein, raaiire, mesure de grains rampîle à ras. 

RASCATION, vov. Fart, rtfier. 

RASE, poix, du L. ram. 

RASER, du L. rasare, Tréq. de radere. D. ra- 
soir (prnv. razor, it. rasoio, BL. ranorium] ; terme 
burl(»sque rasibux = tout ras. 

RASSASIER, » re + Ofsoner (type tid-iotiare]. 

— D. reuftOsiemaK. 

R A S8EMBLBR, s r« -f* MMinfr/er.— D. roisem - 
blement. 

RASSEOIR,» r«-|- «UMOtr; d'(»ù le part. adj. 
r«sf« (au sens fig. syn. de poU; l'ail, dit de même 

Il ASSÉIiriVER, -- rç a^séréiirr (foctitifdu L. Se- 
renua, serein i ; opp. de assuiiibrir. 
RASSIS, voy. rasseoir. 
RAS80TER, tntensitiTde astour (v« C m.). 
RASSURER, = re-assurer. 

RAT, it. ratto, esp. port, rrt/o, prov. rat. Le num 
de ce quadrupède, inconnu, dit on, aux Romains, 
correspond plutôt au vba. rato (masc), ags. raet, 

3u'au gaël. radan, brct. raz. Que dire de l'opinion 
e Rarha^an, qui rapportait rat à radere, et de 
celle de Ferrari, (pii se permet l'enfilade que voici : 
mux (souris) vinns, murus, muruiux, ratus, rat ! 
La Fontaine a Tait usage d'un fém. rata, il corres- 
pond à l'ail, mod. ratte, ratte.— D. ratm, ratière. 

— Voy. aussi rater. 

RATACOXER, mot pop. — rarcommodcr. ra- 
vauder, it. raiiaconare; c est remettre de» tacons 
ou pièces, voy. tâche. 

RATAFIA, mot d'origine indienne, dit-on. 

RATATINER; d'origine inconnue. Roquefort le 
dt'rivc de rat en expliquant le mut par « se resser- 
rer comme le rat dans son trou. » Cela me sourit 
fort peu. J'ai l'idée que c'esl un redoublement po- 
pulaire de ratiner. 



R ATATOUILLE, d'origine inconnue; le champ, 
a raiatinis, = ragoût de viandes mêlées. 

RATE ; d'après Friscb (approuvé j>ar Diez), du 
néerl. rate, ganfîre de miel, a cause ae la ressem- 
blance du tissu cellulaire de la rate. Quint au 
néerl. raie, il correspond au v. saxon râla, mba. 
raz. Le v. français le possédait également sous la 
forme raie ou rée de miel, dont nous avons con- 
servé le dér. rayon, gâteau de miel. — Jault fait 
venir rate de rat à cause de sa forme ovale ! Ménage 
imaginait un mot jecorata (de jecur, foie) ; en jetant 
par dessus bord les deux premières syllabes, il lui 
reste rata, d'où rate, et le voilà satisfait! — D. rate- 
leux; dim. râtelle* y prot. râtela; dératé, vif, alerte. 

RÂTEAU, anc. raatel, il. rastello, rastrelto, esp. 
rastillo, du L. rimlellus, dim. de ra,%irum. — D. râ- 
teler; râtelée; rdteiier, tout ce qui est composé 
d'une suite de dents ou de cbevilles comme un 
rfttean. 

RÂTELER, de rastel % voy. Mlleoil. 

RÂTELIER, voy. râte(au 

RATEPENADE, chauve-sourit, composé de roi 
(fém. rtue) et de peanatus, pourvu de plumes ou 
d'ailes ; on trouve aussi ratepelade, pr. rat pelé, 
forme mieux en rapport avec Veapression duMiTe- 

souris. 

RATER ^ je ne sais d'où vient ce mot ; c Le fbsil 
rate » serait»ce pr. « le fusil a ses caprices >, de 
sorte que rater se rapporterait au subst. rai, dan» 
le sens fig. de canrice, d'où le terme popuMfe m- 
lier, capricieux, bizarre? 

RATIFIER, BL. rotf/lfiAiv'» ratum ftcere. — 
D. ral^^atàon. 

RATIIVBR, friser, gaufrer; peut-être du flam. 
rate, gaufre de miel, renseigne SOUS fiOtt.— D. ra- 
tine, étoffe de laine ratinée. 

RATION, du L. roiK», dans son sens primitif de 
calcul, compte, mesure. — D. rationner. 

RATIONNEL, etc., du L. ratio, raison. 

RATISSER, ôter en raclant; dérivé ou plutôt 
abstrait du subsl. râteau. — O, ratis, ratissage, 
-tire, -oire. 

1. RATON, petit rat. 

2. RATON, pâtisserie, dim. du néerl. rate, gâ- 
teau de miel (voy. l'art, rate). 

n.iTURE, mot formé du même radical rat quia 
djMiné râteau et ratisser. Je présuppose Texistence 
d|un ancien verbe fr. raster, rastier, analogue à 
rit. rastiare, et s'expliquant soit par le fréq. L. ra- 
sitare, soit par le radical rowi du L. raitrtnii. — • 
D. raturer. 

RAVQVB, L. raaeus. — D. ratidl^, L. raucitas ; 

en-rouer (v, c. m.). 

RAV.4GE, dommage fait avec violence et rapi- 
dité; ce subst. presuj>pose un verbe rwnr, corres- 
pondant au prov. esp.bort. rapar, et tiré, par méta- 
plasme, du L. râper». Ou lesnbst. ravage viendrait-il 
de la forme ravir cp. remplage? — h. ravager. 

RAVALER, — re -f avaler, tant dans le sens de 
rabaisser que dans celui de faire descendre dans 
l'estomac. — 0. raifale, instrument aratoire pour 
niveler le terrain, ravalement. 

R Al'Al'DER ; ce verbe représente, dans ses deux 
acceptions, raccommoder à l'aiguille, et ranger, 
lurf ter, un lyjte re advalidare, remettre en état, en 
ordre, cp. raccommoder =» re'wkmnmodare. Pour 
l'acception « maltraiter de paroles », cp. l'expr. 
analojfue» arranger qqn. » ; celle de prononcer des 
|)rop()s mais ou impertinents se rattache à une 
mauvaise habitude prêtée auxravaiideiiiaet.—D.ra- 
vaudage, -sur, -erie, 

RAVB, L. rapa.— D. roiwr, ravOre. 

RAVELIN, de l'it. rivetlino. 

RAnGOTER, variété des anc. verbes revigorer, 
ran<jorer, tirés du L. wj^or, fr. vigueur; cp. l'it. 
rinvigorire.— D. ravigote, pr. mets ravigotant. 

RAVIN, RAVIIIB; r^ji muta sont issus du L. ru- 
pere, arracher, entraîner (cp. prov. rabina, vfr. ro- 
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l ine, impëluoftité, rapiJiii*; d'autres les ralUchciil 
à tort au Bli. lavina (p. laùina\ rboulis. 
RAVIR rattsil), il. rapire, L. rapcre. — 

0. ra vitteur, ravUxemeui ; ravage v. C. m. . 
RAVI8BK wmte-\- aviser. 

RAYER, voy. raie, 1. — D. rayure. 

1. RAYON,trail de lumière, voy.ro/. — D. rayon- 
//(•;•, iiiinil. 

2. RAYON, gAtcau de miel, voy. raté, 

RAZ, cuurâiit de mer Irès-violent, du L. mpfi», 

.ictiKii de rapere? 

RE - ; ce préfixe latin est encore très vivare dans 
h's langues romanes. Il marque tantôt répétition, 
tantôt retour uu action rétroactive; souvent aussi 
il ne fait que reproduire l'idée du verbe simple 
sans valeur sensible. Devant les vorbes commen- 
çant uar a ou é, si cet a ou cet é répiind à ad ou 

1. ) , If iIp I.i jiardriili' est élidé , ex. : r-avaler, 
r-tchaujfer (il faut y joindre le verbe ravoùr). Il en 
est de même devant' le préfixe en (r-e»/or««r, r-em- 
pmln). Devant uu simple commençant par.f, l't 
• si i cdoublé {ressembler, res sentir . lie est géné- 
laK-nient (les exceptions sont iioMibiruscs pro- 
nonce et écrit ré dans les mois reproduisant des 
vocables latins composé» avec re {référer, ripHer). 
O pfriflaiit quan<l il s'agit d'accentuer le caractère 
iter ilir (in préfixe, (m emplitie re icp. rejortuer cl 
iffunni r, recréer et réerter . Il règne du reste à ce 
sujet le plus grand désordre ; ainsi l'un dit rebelle, 
reeemtr, qu'on dise ré^ef/to», 
réceptiou, irréligieux, rémisxiou. Devaiil les voyelles 
(snul re (|iii a été remarqué quant aii\ |irelixes ro- 
mans (/, ou eii' et devant h exce|iti /. rhabiiier) 
on dit en général ré, p. ex. rè-itérer, ré-tasir. 

RA AL, variété de royal, L. regalis. 

RR \M»ER, RK AI.l TÉ, dér. de r el. 

RÉRARRATIF, rude, rebutant, adj. tire d'un 
verbe inusité rebnrher de barbe — re^'.u (1er en r;ire. 
rompre en visière. Ou bien cet adje< tit ne siguilie- 
rait-il pas au fond d «onfre-po// ? Ménage croyait 
assez ffrAlement que rébarbatif marquait la gri- 
mace d'un bomme qui mAclierait de la rhubarbe! 

RKliAI DIR, vfr. resbaldir (iléralif de esbaldii 
ranimer, rendre du courage, du vfr. baud, baui, 
hardi, joyeux, qui vient dtt golh. halthe, vha. bald, 
m. s. 

RKREr, vielle, it. ribeca, port, nihci u, cat. rabn- 
qiieî, prov. rnbey ; on croit que ces mots, ainsi <pie 
rit. rweba, vfr. rebebe, rubebe, et l'esp. rabel, port. 
arrabil, vir. rebelle^ m. s., se rapportent à l'arabe 
r<^âb,am désigne un instnmient analogue en forme 
ronde. Pour la mutation b en r. Die/, cite les mots 
rxy). jiibehd et jnbeqn, llùte mauresque. 

REBELLE, L. rebellit, qui recommence la guerre. 
D. riMlien, h. rebelllo; verbe se rebetleTf L. re- 
bellare. 

RER^OrER fSE), dér. de ber; rp. l'expr. se 
prendre de bec avtM' qqn., se défendre du bec, etc. 

REBONDIR, voy. bondir, L'adj. rebondi (pour 
ainsi dire • repoussé ») parle en faveur de t'éiymo- 
logle bontir p. botir, bmrr. 

REBORD, pr. deuxième bord ou bord stjrajouté, 
on bord replié. 

1. REBOURS» conire-poil. Voy. broxxe. — D. re- 
brousser, brosser, peigner A eontre-puil, puis n ve- 
nir sur ses pas. — I). rebrouxxevient. 

2. REROlJR8,adj.,=revêche; peut être le même 
mot que le préc.; peol-étre «0881 OU déf. de teitn f 
(V. c. m.). 

RRRROTTASBR, voy. reftowf f . 

RERI FFADE, VOV. bouffe. 

RÉBUS, du L. rébus (awl. plur. de rcs) = par les 
f:hnses. Le réim* est une charade en action ou « par 
objet » figuré. 

RRBUTER, rejeter, voy. but. — D. rebnt, subsl. 

verbal. 

RÉCALCITRER. L. re-calcilrare (caix), regim- 
ber, ruer. — D. adj. réealâtrûM, 



RECAMER, it. rîcmnarr, de l'esp. recamar, bro- 
der en ronde bos.se, qui à son tour vient de l'arabe 
reijiiiiKi, lisser des raies ilaiis une etofle. i 

RÉCAPiTULBai L. recapittUare (Tert.), pr. re- 
venir sur les poinlt prinei|MMix (capitula).— D. ré- 
capitulation. I 

RECELER, voy. céler, — I). recel, recètemeni, 
receleur, enxe. 

RECENSER, L. re-ctHure. — D. receasement, 

RÉCBlffT , L. num, — D. adv. réemmmt (p. ré- 
cent -ment). 

RECÉPER. de cep. 

RÉCÉPISSÉ, mot latin, = avoir reçu. Le sens 
vient de la formule : X. déclare « avoir reçu », etc. 
RÉGBTr AGU, L. reeqMaeKlÉNi (re-dpere). 

RÉCEPTION, voy. recrvoir, 
RECETTE, VOV. recevoir. 

RECEVOIR, vfr. reçoivre, L. recipere. — D. rece- 
vable, receveur, reçu (subsL). Du part. prés, latin 
reeifden» vient le terne de chimie réeipitnt ; du 

part. fut. pass. reeipiendun le mot récipiendaire, 
celui (lu'il s'agit de recevoir ou d'admetln>. — Au 
supin latin reeeptnm ressortissenl les subst. recep- 
tio, fr. réceptim, et BL. recepta, fr. recepte', re- 
cette, qui signifie i la fois 1.) ce qui est reçu, opp. 
^ ee (|ni est dépensé, 2.1 fcmction ou bureau de re- 
ceveur, rî.l prescription médicale {il ricetta, ail. 
rezept. Pour relie dernière acception, elle se rat- 
tache sans doute au mol initial des recettes, qui 
est reeipe ^ prends (Impératif de rtcfaere), d'où le 
terme récipé - recette. Le mot exprimerait donc 
|>r.« res receptne », l'ensemble des ingrédients pris 
pour f.'tin> la ciunposilioii d'un remède. D'un autre 
c6té, le BL. receptum =s procédé, moyen, méthode, 
pourrait engager à voir dana recfpfMm et recepta une 
cmifnsicm avec praeceptitm — prescription. 

RECEZ de l'Empire, résumé d<'S délibérations 
de i assendile»' des États ou de la diète, lu au mo- 
ment de la séparation: puis en général loi faîte par 
une assemblée législative, du L. reeeit«t, action de 
se retirer, départ. Le mot se dit en ail, ri'irhtÊOgt' 
abscbted, pr. sé[»aralion ou départ de la diele. 

RÉCHAPPER. — re-échapprr. 

RÉCHAUD, vfr. renchwt, subst. vcrb. d'un verbe 
réehamder, correspondant de Tit. rijcaMan « rî- 
s-caldare (tvpe L. re-cx-calidaré), 

RÉCII AI'FFER, voy. chauffer. 

RÉCIIK. I». re.sehe, rexque, rude. Apre, de l'ail. 
rttche, rôtche, rude, cassant. Dans le midi de l'Al- 
lemagne j'ai souvent entendu appliquer ràsch ou 
ras, a du fruit Apre au goAt, au vin d'une saveur 
un peu .Icre. — D. vfr. et dial. rechin, fém. re 
ehiifue, rude, grossier, rébarbatif, qui est le primi 
tif du verbe rechigner, aitc. aussi r échiner, être de 
mauvaise humeur (ep. le seint figuré de l'ail, âatur, 
aigre, et du fr. tnaiissade, pr. — de mauvaise saveur'. 

- (llievallet s'esi lourvove en invoquant l'ail, rauh, 
aiigl. rouffh, pour expliquer rMie. Le sens a'y 
prèle foribieu, mais la lettre pas du tout. 

RECHERCHER; 06 vcrhe Toiimit m exemple 
bien sensible du caraclÀTO intouMtif dupréixere. 

— D. recherche. 
RECHIGNER, voy. rfche.— D. rechigné. 
RECHUTE, du V.' verbe reckoir, comme chute de 

choir. 

nÉcimVE, du T.. rrcidirux fre-cidere>, qui re- 
loinlx' dans la même faute). — D. récidiver. 

RÉCIF, aussi ress if cl rexcif, chaîne de rochers à 
fleur d'eau. Commençons par repousser formelle- 
ment la baroque opinion de Cbevallet, qui lait ve- 
nir récif â' un vitcjolegerm. de même sens, savoir : 
ail. r;jf(ou plulflt d'un anc. riif que nous ne 
connaissons pas et qui nous semblé bien suspecil, 
angl. reef, holl. rif. Comment, en vertu de quelle 
loi ou d'après quels précédonls le philologue fran- 
çais ,T t il pu se l.ii>ser aller à poser une ('Ivmoto^'ie 
de celle nature Jamais ni rj^ni ri</ C?) ni reej n'a 
pu se romaniser en récif. Rien de plus étranger an 
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eéniedu fr., que la di^onciion d'une syllabe par 
rins^rfion d*iiiiefionsonne. Récif, comme nom l'ap- 
prend niez, est l'esp. por t, ai recîfe (en porl, aunsi 
recife)f el vient de 1 arabe al raçaf, atreçaf, rangée 
de pierres placées dans l'eau pour passer à gué. 
Avant de connaître cette étymologie, j'avais pensé 
à une dérivation de l'esp. resco, écueil, (juc l'or- 
thographe rcici/ me semblait parlai tcnifiit jii>iilicr, 

— Roquefort pensait à uq tyjtc latin re-cmua, taillé, 
brisé; récif ou récit, cola lui semblait être tout un. 

BECiNEn. vieux mot, aussi ressiiier, champ, re- 
eeigner, pr. dîner uno seconde fi>is,L. re<ocnare; 
voy. diner. 

RÉCIPÉ* voy. recette. 

néciPlENDAiRE, vuy. recsMir. 

RÉCIPROQUE, L. reciprocm» — D. ricq^rociti, 
L. reciprocitas ; r^tproçuer. 

RÉCITER, L. rs-cjfare.— D. subal. vert». rieU; 
récitation, -atif. 

RÉCLAMER, L. re-clamare, IMI. «= récrier. — 
I). subst. verbal réclame (vfr. masc. reclom), pr.a> 
rappel ; subst. savant réclamation. 

RECLURE, L. re-cludcre (claudere); part.reellis, 
L. reclusus: subst. réclusion, L. reclusio. 

RTCOI, neax mot, L. requies. 

RECOITV, renforcement clc coin ; verbe recogmer, 
anc. remettre au coin, dans le sens du L. in angus- 
lura reducere. 

RÉCOLER, du BL. recolare, examiner, vérifier 
de nouveau, lequel eti un mélaplasme du L. re~ 
colère, reprendre en oeuvre, pffttfiiner de nouveau. 

— I). récolrment. 

RÉCOLLET, du L. j-tToZ/tf/Mî, recueilli, part, de 
recoUigere, recueillir. £n langage théologique ou 
ascétique on se sert encore du terme te réeoiliger 
p. la forme se recueillir, qui est le vrai mot roman 
correspondant. Recotlecttts, recOeilli, conlraclc en 
recolcius, recoltus a produit le subst. fém. récolte 
(cp. l'expr. cueillette, de cueillir)^ il. raccoUa, 

RÉGOLTE, voy. l'art, préc — D. rieoltar, 

RECOMMANDER, itératif du L. com-mendare 
(mandare), confier. — D. recommandation, abte. 

RÉCOMI'EIVSER; pr. compenser un service. Le 
mot fr., par sa facture, répond à la fois au cps. 
L.eom-pMisare, pr. donner an équivalent, et au cps. 
L. re-pensare, payer de retour. — D. récompense. 

RÉCONCILIER, L. re-conciliare, pr. ramener, 
rapprocher. — D. réconciliation, -ateuTf'ébU, 

RÉCONFORTER, vov. confortar, 

RROOlflfAlTHE, joint ftTidée dn simple con- 
naitre celle d'une seconde ou nouvelle présentation 
de l'objet. C'est le L. re-cognoscere, = 1.) se rappe- 
ler; 2.) examiner. Le fr. ajoute à ces acceptions 
classiques celle de « accepter ou avouer une chose 
comme réelle, comme vraie, comme légitime » ; c'est 
là le résultat de l'examen. La reconnaissance ou 
constatation d'un se/vice implique ou enlraîtie 
l'idée de gratitude; de là le terme reconnaissant. 
<pd a pris la valeur du L. gratus. Ce dernier mot 
latin aevait se romaniser en gré, mais gré existant 
<\v']h à l'état de subst. représentant le neutre grn- 
tum, il a lallu recourir à une autre façon d'expri- 
mer la même chose. Le contraire de gratus nous 
est toutefois resté dans tairai. — B. reconRotssoRf^ 

RECOQUILLER, retrousser en forme de coquille. 
RECORDER, L. re cordari, remettre à l'esprit, 

Er. au cœur (cp. notre expr. apprendre peu- cœur). 
e là le subst. record, pr. récit d'un fait (aoc* = 
souvenir, mémoire], puis témoignage, attestation, 
témoin pour cette conversion du sens abstrait Ml 
sens concret, cp. témoin de testimonium). Cette 
deuxième acception de record (mptur. ifeeélisiGn 
du d, recors) a donné naissance au verbe recordef, 
en tant que signifiant : faire signifier un exploit 
par des témoins. 
RECOR8, voy. l'art, préc. 
RBGOOBUlilL. re-cnrrere, t.) coitrir en anière, 
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2.) courir de nouveau. S.) avoir recours à. C'est à 
la 3* acception latine que se rattache le subst. fr. 
recours, . L. renirsus (lequel n'avail pas encore le 

.sens du mot français). 

RECUiiRRR*, reprendre, retirer qqch. d'entre 
les mains de ceux qui l'emportent. D'un moy. latin 
re-attere= rétro quatere), res captas récupéra re, 
eripere. Ce verbe, par son étynKjlogie , emporte 
l'iaee de faire lâcher prise en employant la force, en 
frappant. Du part, recussus (fr. des dialectes : re- 
cous^ échappé, délivré) vient le subst. recousue. 
(Cp. le vfr. secomre* fss sttccutere et son subst. se- 
cousse] . I .a forme variéerc.vco;/ rte' ,d'où rexcousae, re 
prt-sente le type L. re-excutere. Voy. aussi escouste. 

RECOUVRER, du L. reeuperore, que les savants 
ont inutilement reproduit sons la forme rédgnérar. 
— D. recouvrement, -able. 

RÉCRÉANCE, = nouvelle créance. 

RECREER « créer de nouveau, et bêcréer, ra- 
nimer, éga:yer, dn L. ra-eraore. Toy. l'art. r«^,— 
D. récréation, -atif. 

RÉCRIER (SE), = re -Récrier, pr. répondre par 
un cri. Pour le sens fig. cp. le L. re-clainare. 

RÉCRIMINER, BL. recriminare, pr. répoudre à 
une incriminatlOB. — 1Ï» récrimination, -atoire. 

RECROQUEVILLER, mol défiguré de recoquil- 
ler, en y faisant entrer l idée de croc, chose recour- 
bée, repliée. 

RECROITRE, VOy. recrue. 

RECRU, anc. recriu, harassé, fatigué, qui ne 
peut plus fournir à la peine; le même sens s'atta 
chait autrefois à récréant, qui prenait, en outre, le 
sens accessoire de lâche, sans cuui aj^c. Ce sont des 
participes de l'ancien verbe recroire, qui, ainsi 
que son correspondant BL. recredere, signifiait 
« s'avouer vaincu, lAcher prise litt. s'en remet- 
tre (se confier, L. se credere) à la merci du vain- 
queur. Ur on ne demande quartier que quand on 
est à bout de ses moyens ou quand on n'en peut 
plus. A nos mots fr. recru et réeréanî (dans les pa- 
tois récrant) répondent les anc. mots it. rtrrvtlnto 
el recredenic , prov. recrezut et recrezens, — ( oii- 
vaincu. Le terme fr. rnnlu fournit un analogue 
parfait; il dit absolument la même chose que recru, 
par snile d'nn même enchaînement logique. — Ou 
a, par une bévue bien rtraiige, rapporté recru à 
recrudescere, qui dit tout juste le contraire, el cela 
se débite encore dans les grands dictionnaires! 
L'abbé Corbiet, au mot recrand, cite une étymolo- 
gie requiem requeurtme (sic). Cela dépasse le comi- 
que et devient tout bonnement absurde. 

RECRUDESCENCE, du L. recrudescere, pr. re- 
devenir saignant; en pari, des blessures ss ae rott- 
vrir,au fig. = reprenare des forces. 

REGRUR, snbst. |»art. dn verbe reeroffre, 
\.) pousse annuelle d'un taillis \:[]\.nach-wuchs, de 
uach, après, et wachaeu , ( roilre): 2.) accroisse- 
ment (de troupes), nouvelle levée de soldats, syn. 
de renfort; 3.) bomine de la nouvelle levée. — Je 
ne sais quand le mot recrue, comme terme mi- 
litaire, a pris naissance (un document latin du 
xiv* siècle porte recreuda)-Ac ne déciderai donc 
pas la question si le ( dans le dérivé recruter est la 
finale du suffixe participial «l-its, ou purement 
euphonique comme dans ctoa-f-ier, et sembt. ; je 
n'examinerai par con.séquent pas non plus si les 
termes ail. recrut, angl. recruit, it. esp. recluta, 
sont abstraits du verbe fr. recruter (it. rectutar) ou 
répondent à un tvne primitif remiia (d'où recrue). 
L'essentiel était d'établir que reente est un parti- 
cipe passé féminin de rrcroitre. Cependant je juge 
d'après le champ, recrute, nouvelle augmentation, 
que l 'est bien la la forme antérieure de recrue. 

RECRUTCRy voy. l'aru préc— D. remuemenf, 
•eur. 

RECTANGLE, du L. recfus amiulus, anfjle drctil. 
RECTEUR, L. rector (de reiiere; cp. rcyent=s: 
profeMeur, éa part, rs^eiis).» D. redorât, -at. 
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RECTimB, L. reeUfimre, d'où recliAGatiOf fir. 

rectification. 

RECTITUDE, L. rectiludo. 

HEC I'O, s. e. folio, == au leuillel droit. 

HEÇU, subst., voy. recevoir et récépissé, 

RECUEUXIR, L. re-colliaere (voy. aieUlir et 
récollet). — D. recueil, recueillement. 

RECI.LER ',it. riiuulare), du L. culux, cul (cp. 
ail. sich arsen, flan), acrsi lrn, de ars, cul). — D. re- 
ciUi recttUme nt, ade; reculé (adj.), reculom (àj. 

RÉcmnlMA» L. reeuperare. vov. reaumrmr, 

RÉCURER, yoy. écttrer. Il faut dutingaer récu- 
rer, qui est l'itératif de curer. 

RECUSER, L. caMre(cauM).— D.rtoualiM^ 
-abU, irrécusable. 

lUfiDACTBOR, RÉDACTIOIf, voy. rédiger. 

REDA!V, t. de fortification, certains ouvrnpes 
disposés à peu près en dents de scie, de manière 
qu'ils se flan(|uent ou se défendent réciproque- 
ment. C'est une déviation orthographique dfu terme 
d*arcbit0eiure redent, pr. ouvrage dentelé. Cp. les 
expr. alL «^-werJr, angl. wm-work, oumgM en 
scie. 

RED ARGUER. L. red-arquere. Pourquoi ne pro 
Donce-t-on pas t u, aussi bien que dans le simple 
arguer? l\ est vrai que, pour ce dernier, on a par 
là pu distinguer le mot du verbe ariiucr,\. d'or fi-vrr- 
rie. Nous pensons qu'il faut, dans le simple cuinoie 
dans le composé, maintenir la valeur étymologique 
de l'u, aussi bien que dans gtaiuer.aitr'Uwgrt etc. 

REDDITION, L. reddith (de rtddere » rendre). 

RÉDEMPTEUR, L. redemftOT (red imere) ; re- 
DEMi'Tio?!, f(|rmc savante du mot rançon \y. c. ta.), 
L. redeniplio. 

RfiDEIMT, voy. redon. 

RSDBVOiR, 1 .) devoir de nouveau, être en reste 

après règlement d'un compte, "î.) devoir en retour; 
à celle dernière aecepiioii (inusitée) se rapportent 
les dérivés redevable, redevance. 

RÉOBIRITION, L. redkibiUo, action de repren- 
dre oo de rendre un objet vendu qui a un défaut 
(du VWrbe red-hihere pr. avoir de retour;. 

RÉDIGER. L. red-ujere (agcre), mettre en un 
étal; en particularisant le sens, le mot s'est dit p. 
mettre en ordre, puis, sens spécial, mettre par 
écrit. Le BL. ne connaissait pas encore le sens mo- 
derne de redigere. Du supin redaelnm : les Sllbst. 
redaclor, -lio, fr. réducteur, rédaction. 

RÉDIMER (SE), se racheter, L. redimere (emere), 

REDINGOTB. de l'angl. ridinf-^oat, habit pour 
monter à eheval. 

REDIRE, \ .\ répéter,*^.) repieodro, Mimer.— 
D. redite; redits; rediseur, 

REDONDE, l.)groBomle pour atteler les bceufs, 
i.) ballade à rimes compliquées (cp. rondeau, vire- 
lai), dim. rédondille, du L. rotundus (voy. rond). 

RÉDONDER, L. red-umi<ue (unda), déborder 
(cp. super-fluus, pr. qui coule par dessus). — D. re- 
dondant, -ance. 

RSDORTE, t. de blason, branches retortillécs en 
anneaux, p. retorte, L. retorta (retorquere). 

REDOUBLER» renforcement de dmdder, — D. re- 
doublement. 

REDOUL, RBINIUX, ROUDOU, plante, vulg. 
dite herbe aux tanneurs ou corroyere. D'origine " 

inconnue. 

REDOl TE, t. de fortification, de l'it. ridolto, = 
L. reductus, retraite, réduit. L'it. ridotto ou ridutto 
signifie aussi un lieu, où l'on se réunit pour le jeu 
ou la danse, de là le fr, rt'(/oHfc — assemblée où l'on 
se divertit (dans ee sens on employait atie, aussi le 
vrai corresp. fr. réduit), lieu [mblic pour bals, puis 
bal public. Par une confusion avec le verbe fr.re- 
douter (type re-dubitarc), les Anglais ont traduit re- 
doute, t. (le fortification, par redoubt. 

REDOUTER (it. ridûttare, prov. redoptar), ren- 
forcement de doHfsr (f* C m.), hésiter, craindre.— 
D. redoutable, \ 



RElHtiraBR, Utt. s> remettre droit. — D. re- 

dressement. 

RÉDUIRE, L.re-ducere, dont le supin reduc lum 
a donné : reductus, relire, puis en liL. — locus 
secretus, reiugium, it. ridotto, Ir. réduit Ivuy. aussi 
redouté) i reductio, fr. réduiOUm; riduitiolep ré' 

ductif. 

REEL, L. reulis (resj.— D. réalité, L. realitas; 
réaliser. 

RÉFECTION, repas, L. refectio, réparation, res- 
tauration, subst. de reficere » r^aire. Cp. le sens 

niétaphnrique de restaurer. Du BL. refi'ctorium , 
lieu ou l'on M se refait, se restaure » vient rt-Jec- 
toire; en vfr., par l'insertion de r (cp. fronde p. 
fonde)» un trouve re/reitour, reÊ'roitour; le prov. a 
de TiwaMrefireilor, à c6lé de refeOor ou refetior. — 
J'ai l'idée (|ue le vfr. refroidier, dans le sens de se 
reposer, ne vient pas de/roa/ el ne signifie pas se 
ralraîcbir, mais qu'il est tiré de lefreil, p. rejfeit = 
L. refectus, el représente un l^pe latiu refectare. 
Déjà Gassiodoms se sert Aa siiMt. refectio dans le 
sens de repos et de sommeil. 

REFENDRE, intensitif et itératif de fendre; de 
là : mur de refend, mur qui sépare les pièces an 
dedans d'un bAtiment. 

RÉFÉRÉ, pr. rapport; derifirer, 

RÉFÉRER , L. re-ferre, lill. = rapporter. Du 
sunin relatum viennent : relalio, -tor, -tivus, fr. 
relation, leur, -tif el le fréq. relater. — Du part, 
fut. pass. (au pl. neutre) referenda, «s choses dunt 
il s'agit de foire rapport, vient referendarius, fr. 
référendaire. 

RÉFLÉCHIR, it. riflettere , cat. csp. port, re- 
ftectir, L. re-Jlectere, pr. recourber, replier, retour- 
ner (de là le sens mud. répercuter). Le sens 
•< |>enser , méditer « se rattache à Texpr. latine 
« refleelere animum », reporter son esprit, son 
attention sur q(|eb. — D. rejhchissewent (subst. du 
verbe dans le sens pbysi(|ue . — Du supin reflejcum 
viennent : L. reOexiu, fr. réfiejùon (el le» néulog. 
i *'_/7ejrfW# et ir/îffjri/).— Le dérivé réjïec/fiir est mal 
fait; il laiil on rrth'xrur ou refltlenr. Le v<'rbo 
L. rejleciere a egaluuieni produit une forme tr. de 
la lr« conjugaison t refluer, cp. en mp, refledar et 
rejlejar. 

REFLÈTE», vov. l'art, préc. — D. reflet. 
HÉFLE\1(»\, \»iy. ripcvhir. 

HEi'i.t £R, L. rc-Jluere, couler en arrière, d'où 
(par le supin refluiuro) le subst. rettuxus, fr. reflux. 

REFORMER (= former une deuxième fois) et 
réformer, rétablir dans l'ancienne forme, recti- 
fier, etc., L. rfformnre. — l). réforme (d'où le néoL 
réformiste] i reformateur, -alioti; réformé. 

RBFOUUIR, î,)fmder une seconde fois, S.) pous- 
ser en arrière. — Û. refoulement, -oir. 

RÉFR.ACTAIRE, du L. refractariiis tre fringere), 
rebelle, qui regimbe ou résiste. 

RÉFRACTER, fréq. du L. refringere, briser, 
supin refractum, d'oiSi aussi le soDst. refractio, fr. 
réfraction. A une forme re-frangere tte rapporte le 
terme de physique réfrangihte. 

REFRAIN, prov. rcfrauh fesp. refran, port. 
re/erâo= proverbe. On a maladroitement expliqué 
le mot fr. refrain soit par une forme monstrueuse 
referaneiis, *de referre (quod referalur, repetatur 
saepiusi, soil par refrenare, refi éner. De même que 
le prov. refranti >k rattache à refranher — L. re- 
frangere (briser à diverses reprises, d'où l'accepiion 
romane tempérer, moduler), le fr. refrain repré- 
sente le subst. verbal du vfr. refraiiidrc. Le refrain 
esldoncétvmologiqueinent l'équivalent de coupure, 
brisure; c'est |ir. nn vers inleicalaire, (|ui inter- 
rompt une suite de strophes. Kotre élyinologie se 
connrme par la comparaison de la forme anglaise 
refret, qui évidemment représente le L. re-fractux. 
— En t. <le marine, le même molrefrain ou refrein 
s'applicjue au bris des vagues contre les rocliers. 

REFRENER, L. te-frtuuare (fracoum). 
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RÉFRIGÉRANT, -ATIF, ATIO\, du !.. n jri- 
gerare (frigus), refruidn . 

REFROGNER (ou renfroQuer) p. rejroiyner. Ce 
mot n'a pa» de rapport étymologique iivnc frous, 
fruiit, ou avec son û(\r. fn>>u i-r. irp.iraU (Hrc il<- l;i 
m«1mc f'amillr (jue l'il. iiiji kjiiu, ;i Ip Ii uni l ido, 
sout iciix, et U; lomb. jinjiniif, iih uii r. j»lfuiiii- 
cher. Diez, t;n admcttaiit/'i^m/f c |). Jlnjnate, pro- 
pose, par voie de conjecture, une uri^jine de l'alle- 
maiid Jlenueu, suéd. jlhta, angl. Jritie, pleurer. Si 
Dicz a rencontré juste, le premier sens serait avoir 
la mine triste; celui de froncer le visage serait 
alors unn acception déduite, motivée cii partie sur 
In rapport que l'on stippiisaU exi«ter entre /rogner 
ol froncir. L'angl. Iratliiit fioucer par fiouu; celle 
loi nie esl elle la source ou la reproduction du Ir. 
JtfKjner? Cela reste à examiner. 

REFROIDIR, raclilif ou incboatif de froid. — 
D. refroiditêement. 

REFUGE, L. rc/>/f;/»m ; la vraie forme fran»:aisc 
est refui, cnc'orc usilec couunc terme de vénerie 
(cp. prov. refug, refiiif), — D. réfugier {séi, d'où le 
sub«t. réfugié. 

REFUiit, t. de vénerie, L. re-fugere,^B. snbst. 

part, refuile. 

REFÏJS, voy. l'art, suiv. 

REFUSER, it. refimire, port. prov. refiisar, esp. 
rduuar (e«p. A ^ f). Rien ne semble plus naturel 
que de voir dans ces mots une variété de réfuter, 
it. rifiutare, prov. refudar, qui signifient, du moins 
en ce qui concerne Fit. et le prov., la même chose 
que rejuser, et qui icprodui>ent le I^. refutare, 
repousser, lequel, dès les premiers temps du moven 
Age, avait pri» la valeur de respucre, rejicere. Mais 
comment explitjiier ce chan{;enient insolite de f en 
s doux? Si la était dur, on pourrait, au besoin, 
invoquer un type L. r'efuliare. Peut-on admettre 

Sue le» furme» avec < aient été faites sur le patron 
u prov. re/«wir on refusai-, qui, lui, d'après le 
Hrt\u> particulier à celle langue. |»eul se ramener 
régulièrement à refutare ^ Lvla n'est pas probable. 
l)iez semble donc avoir raison en conjecturant <)ue 
r« est l'effet d'une assimilation au verbe équiva- 
lent reetuare. Il y aurait eu en quelque sorte une 
espèce de fusion entre les deux vocables irfiiter el 
rvcuser. — Notous encore ici que le prov. et la langu«' 
d'oil avaient également une forme avec/ média! 
rotrancbé : rehutar, re'nsur , vfr. rekuser^ reuser, 
ramet, et que c'est de là que, par contrar lion, nous 
vient le verbt^ r«.<er, qui s'appli<|uait surtout aux 
détours que fait le gibier pour faire perdre la pisle 
aux chiens. — l>. subst. verbal refus. 

RÉFUTEn, L. refutare (de future = arguere). 
— D. réfutation, -oMe, 

1 . m (; reprise de santé (peu usité), subst. 
de rtyaijuer. 

2. BBGAiJir, deuxième foin. Quoi qu'en ait dit 
Jacques Sylvius, qui traduisait ce mot par «secun- 
diim lucnim », rfrjai», dans l'acwption en ques- 
tion, ne vient pas de it (juijni'r. Il se peut, toutefois, 

Ïue cette fau>sc clymologu; ail déterminé le pré 
xe re. La chtjse s'est dite en vfr. tjahi, waitt, vuin, 
voin, qui est le correspondant du wallon waifeu, 
lorr. veijen, rouchi waimiu, norm. tNWtn, it. ijuanne. 
Toutes ces foi tn<'s appuient rct>molo{,'ie posée par 
Diez, savoir celle du vlia. weida] nourriture, herbe 
(on du verbe weidôu, nourrir), au moven du suflixe 
roman ime. i.a Cornie modèle serait donc guadime, 
d'où guutme icp. it. guasiime de guastare), gain, 
gain. — Il a sufli de m iH'illir les correspondants 
élraiicers du fr. re-yaiu pour faire ressortir l'absur 
dite des explications données soit au moyen de 
re-foin (d'où serait venu re voht, puis regaiuj ou de 
reiecamen 'res'caitu-n), seconde coupe. 

llKtiAK, il. esp. port. regulo;i:(' mol ne piésenle 
pas, comme on ainrme piirtuut, le L. i^yule a. <'. 
coovivium, festin myal. C'4»t le subst. verbal du 
verbe rigiuer (voy. ce mol). 



nÉGAI.E,=droit réMiien, et dans le terme chi- 
mique <i eau régale », 4tt L. regalis, — D. rigm- 

iien, 

1. RÉGALER, it. regalare, esp. port, reguîar. 

Diez, partant du fait que le mot il. et Ir. est importé 
de l'Espagne, élablll, pour l'csp. reyalai , l'etjmolo- 
gie (|oe voici. Du latin rc tjelare, faire df^jcler, ri'- 
chaufier, s'est produit (à une époque ou le g latin 
avait encore conservé sa valeur gutturale devant e) 
le verbe esp. rerintar, (pii, dans la vieille langue, 
signitiait liquétin , lumlre. Cette signiiit alion, dont 
le philologue allenianij luius fournit les preuves, 
^ est perdue; mais il est re«lé celle de réchauffer, 
au fig. caresser, prendre en amitié, faire bon 
accueil, ré};aler. il ne faut pas p<.'rdre de vueque le 
verbe rt7/(i/f) n'ii)ipli<|ue nullement dans leprincipe 
l'idée d un repas, et (jue l'on employiil aussi t e 
verbe dans le sens de gratifier d'un présent. Diez 
ajoute à sa démonstration la remarque que le 
subst. m/fe/ = caresse, qui se trouve dans le chant 
deste. Eùlalie:« pornianaice, regiel nepreieinenl», 
= ni par menat:vs, ni par caresse, ni par prière 
(Clievallet a commis ici une étrange méprise eu 
liant regiet avec mmatce et en traduisant « par me- 
nace royale i>; autorise à présupposer également 
pour le fr. un verbe regcler, correspondant à l'est). 
reyalar, caresser. — Maigre toute la plausibilité de 
ropiniondcDiez,encequi concern erencbainemeiit 
des significalions, il nous reste quelques doutes 
sur la transition de regelare à regalar (fait trop 
insolite, comme il ressort de la grammaire de 
M. Diez même, voy. t. 1", p. 250), et nous nous 
demandons si lo vfr. galer, déployer de la magni- 
ficence, faire du train, ^re prodigue, s'amuser 
(voy. sous tfhla], ne fnurnirail pas une étymologie 
sufiisanle pour le mol roman regalare, traiter ami 
calement, que ce mot, dans ce sens, se soit produit 
en premier lieu en Espagne ou ailleurs.— D.rtig^/j 
(anc. aussi régate)^ régalade. 

"2. HKGAI.r.ll, partager en parts égales, niveler, 
étendre également, = re tyultr. — D. regaie- 
uioit. 

REGARDER, voy. gortler. — D. regard. 

RÉGATE, courses de barque ft Venise, du véni- 
tien regalla. dtmt j'ignore rorigiiic. 

ItÉGÉIVKRER, L. re-gciiaare.—D. régtuéralion, 
ateur. 

KÉGEKT, L. regem (regcre).— D. régence, verbe 

régenter. 

RËGiciDE, formé de rex, re^is, roî, sur le pa- 
tron àc parricide, etc. 

RÉGIE» subst. participial du verbe régir, gouver- 
nement. 

RBGIHBER ; « quasi rejamber, jecter la jambe 
rière ou derrière. » Celle etymologie de Nin»t, fort 
accréditée encore de nos jours, n'est pas fondée. 
Regimbf» est la Corme nasalisée du vfr. regiber (on 
trouve aussi regimer). Le primitif ^ider signifie se 
démener. Voyez le mot gibier. 

lir.GI>IE ,pr. ordre, règle), pr^v. rnjismc, du 
L. ngniicn, gouvernement (regerej. Four reyimeu 
la nioy. latinité disait «usM ngiwtentum, — vitae 
ratio, d'où a été tiré, avec un autre sens, le fr. régi- 
ttient. Ce dernier snbst. ne signifie au fond que 
(■imiin;iii(lriiient il se t.ill.irlu- à rt'ijtir, < tininie 
tuuuuaiidtiiit lU ii ci>uiiiiiiiider)\ de là l'acception 
« corps placé sous un mêmerommandemeot». Les 
Anglais et les Allemands se servent encore du mut 
régiment dans le sons du fr. régime. 

RÉGIMENT, voy. l art. préc". - I). roiinietUnn c. 

ItEGINGLETTES, petits pièges pour 1rs oiseaux, 
dont .M. Lorin dans ^on vocabulaire pour les o u 
vres de La Fontaine a donné la de^icriplion détail- 
lée. Je n'ai pas encore trouvé l'étymologie de ce 
mot, (|ui est un dei ive de i e ijinijlt r ou re gigitr. 
11 se peut que yigler appartienne à la famille du 
verbe giguer, alfer vite, renseigné à l'art. gigU9 
(vfr. gigiej. 
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RéGION, L. rerpn. 

RÉGIR, L. regere. — D. nift\.\eur; réqie. 
REGISTRE, REGiTRE, il. rsp. regutro, port. 
iêto, BL. regUirum^Uirme gâtée du L,reMMtmm, 
iber in quen n^ermnir conmentarK qwth vel 

ppistolae siimmorum puntiltrutii » (*aiige),L'irj- 
icrcalatiun de r après t uu (/ i >l un tait urdinaire 
(rp. pifpifre pour pulpite, perdrijc p. perdue, vfr. ct'- 
ÏMlre» iriifre p. trisU; arbaUêên p. orte- 

levl^. — D. regutrer, enregitlrtr. 

RkGLE, L. retjiila jryjTv). — D. régler, L, rcgu- 
lare; rtglet, réglette. — Dr régula, pàr «jncune du 
g, vient la lurme vfr. re«/e, angl. r«/e, = règle. 

RÉGLER, voj.rfaie. — U.réglement, d'un re£r/e- 
mmfcr, réglemmtmn; w,dériglé.-~ku type latin 
rcnulm e se rappoffieot MM ItnM* MVMil* r^K/a- 
teur, -atton. 

EÉGU88B, il. regolizia, esp. port, regaliz. prov. 
ngoiicia, ngmeda. Ces Turroes sont toutes basées 
tar b tramposition des liquides r et /. Le mot ré- 
glisse est pour légrisse cp. la forme il. Itijnnzui, d 
l'ail, lakritze) et vient du L. ligitiritia, (jui est une 
altération du gr. ylvKÛ/»/»iÇa, litt. = racine donce. 

ItfeGNB, L. rsymun; verbe régner, L. regnare. 

RÉGFflCOLB, qui habite le royaume , t)pe latin 
regni-cola, qui rognum colit. 

REGORGER, pr. ressortir de la gorge. 

REGOULER, 1 .) rassasier jasqa'aud4^t;S.)apo 
stropher de paroles dures, pr. renvoyer A coup de 
sueule (cp. engueutei) ; du goule * gutuU ^ 
L. gula. 

REGRAT, voy. l'art, suiv. 

REGRATTER, 1.) gratter de nouveau; t.)fliire 
des réductions sur les petits articles d'un compte. 
Du temps de Nicol le mut signiliuit « n-rairet umine 
neuf », acheter une chose puur Ui v«'ndre plus cher. 
— 1). regrat, vente en détail ;rejfra«ier, -erie. — On 
trouve dans Palagrave regrelem' comme traduction 
de - dressar of gownes »; Nicot a regrateur , = qui 
remet à neuf de vieilles ch(is«'s |miuV les revendre. 

REGRÈS, pouvoir de n-nlrcr dans un benclico 
qu'on a résigné, du L. re-gretstu. retour, rentrée. 

REGRETTER^ anc. regreier, désirer ravuir une 
chose qu'on o perdue, anr. = jilaindrc. L'étymo- 
lopie f;<'nei alt iuent re(.ue est i «-ilc pinposée par 
Valois, savoir un type L. rcuuirilari, cuniposc de 
quentan, freq. de qiteri, se plaindre. Pour la pcr- 
mutalion de en g, on peut rapprocher Garienne 
de Aquitauia, vfr. fregiuider de fieguentare. Diez, 
sans vouloir la rejeter, trouve â celte eljmologie 
un grand inconvénient, c'est la subsistann'du r pri- 
mitif, vu que d'habitude, dans lesmulidu fonds vul- 
gaire, le t médiat est sujet à ëltsion. — Mahn pré- 
sente une autre solution au problème qui nous 
occupe. 11 dérive le mot du L. gratus, agréable, 
reconnaissant, d'où le neutre ^rofum, chose agréa 
ble^qui plait, complaisance, merci, tyoe de il. esp. 
port, gradcf, prov. grat, fr. gret, gré. De ces subst. 
dé<roulent it. gradire, prov. grazir, et les composés 
il. aggradire, aggradare, fr. agréer, etc. Si donc 
l'on rencontrait un prov. regradar ou regredar, il 
signifierait nécessairement « «voir de reluiur avec 
plaisir, reprendre avec reconnaissance • et répon- 
drait parla iiiMiicni au sens elà laleltrcMlii Çr.rcgrclcr 
(auj. regretitr\. Or ce mol prov., (]ui jusqu'ici avait 
fait défaut, Mahn pense l'avoir dé( ouvert dans un 

SBSsagede Girard de Russillon. Regreter vient donc, 
*apr^ lui, de la forme vfr. gret, comme le prov. 
regredar de gnido. — Diez, dans sa réplique à 
M. Mahn, combat celle étymulugic par des raisons 
tant logiques que phonolôgiques et se rallie plus 
volontiers à celle de .M. Mâi/.ner, qui, appuyant sur 
le sens « plaindre », attaché au root regretter dans 
la vieille langue, renvoit^au golh. grelau, v. iiurd. 
grata, vkgi. graeltM, gratdan. pleurer, plaindre. — 
L'opinion de Ménage et de Le Duchat, qui rame- 
naient regret au L. regrennun (voy. l'art, regrès, et 
regretter a uu type regradature (tiré de gradaitu}^ 



est insouiMMble. — D. regnt, snbst. verb.; reyrcf- 

tablc. 

iiÉGi LATEiiR, voy. règle. 

RÉGLLiER, L. regulart$ (régula). — D. r^ala- 

rilv, L. regularitas; reiiHÎariiter. 

KCIIABIUTER, B(.. rehahililnre, in iiitegruni 
ri'slituerc, composé de habilitare ~ babilein i. e. 
idoneum reddere, vfr. AoMlefer.— 0. rcAaAiliia- 
(lon. 

REIN, anc. esp. et il. rené; esp. mod. rtnon, du 

L. reti id'où l'adj. renalis, fr. rtf/n/ .— De rein vient 
le compose vfr. èretuer, ulV. éreiuler (rp. le pru». 
den-remr, de-regnar; m. s.). On a de même fiiit 
reinté p. reiné. — En mettant les lettres de rein 
dans l'ordre inverse, on obtient nier, qui est la tra- 
duction alliiii.inJe ilu mot; il ne serait pas élonnanl 
qu'un ctvniologisle de vieille souche, après avoir 
fait cette découverte et oublié son latin, eût expli- 
qué nier ou niere par le fr. rein ou vice versa ! (J es- 
père qu'on me passera celte peiile plaisanterie.) — 
rour rogiiuu, v. c. m. 

REUVE, vfr. reine, rouie, du L. regina. 

REINETTE, sorte de pomme, voy. raine. 

RÉINTÉGRER, L. red-integrare. 

RÉITÉRER, du L. ilerare; f(> préfixe r« constitue 
ici un vrai pléonasme. 

REItre, de l'ail, reiter, cavalier. 

REJETER, vfr. rejecter, L. re-jecutre. — D.rejet, 
t.) action d» receler. S.) nouveau de là reje- 
ton. 

RÉJOUIR, B= re (préfixe inlensitif) 4'<i!f<Mnr % 
voy. jouir. — D. rejouissance. 
rELAcBSR^ desserrer, détendre, interrompre 

le travail, etc., du I,. rt' lu.iare (en t. de palais on 
dit encure nlajctr uti prisuiiuier], voy. iàcbe. — 
1). relâche, reldcht'meitt. 
HELAIS, voy. relayer. 

RELANCER, 1.)lancer denottvemi(t.deehasse', 

de li'i fig. aller chercher qqn. au lieu où il est. le 
faire snrlii de son ri'jMt», pour l'engager à qqch., 
puis inipui tuner ; i.) lancer loin, repousser, ré- 
pondre rudcmoni aux propositions de qqn. 

RELANQtJlR, aussi ttltitqubr, viettx mol, sdé- 
laisser, du L. reliuquere. 

ilEL.ir!», L. relapsus (rc-labi), qui est retombé. 

RELATES, KKLATION, KELàm, VOy. réfé- 
rer. 

RELAYER, itératif de liiyer, vieux ?erbe signi- 
fiant laisser, cesser (Voy. laisser); il marque les 
interruptioiis.sui cessivesdans nue course, lîelaijt r, 
neutre, signifiant cesser, le même verbe, en seii> 
actif, signuie faire cesser un travail à uqn. pour le 
repren«ire soi-même. Comme le simple lawer est, 
pour le sens, identique avec laisser et lâcher; on 
trouve aussi relats»er dans le même sens que re- 
layer, c. à. d. relâcher, discontinuer, s'arrêter. I.e 
subst. verlml de rekofer est retai (encore conservé 
dans Pangl. reteiy, renis) ; celui de rtUdater est re- 
lais, dont le sens pr. est arrêt, halle, c. à. d. actioo 
de s'arrêler, puis action de relayer, c. à. d. de re- 
lever ceux qui ont travaillé. Par ce sens fonda- 
mental s'expliquent aisément toutes les applica- 
tions diverses du mot reteds. — J'avais noté) eette 
étyinolugie lunglemps avant d'avoir lu soit Nirot, 
où elle se trouve déjà en germe, soit le glossaire de 
M. llurguy. Je ne comprends pas quelle ail pu 
échapper (ou déplaire) a M. Diez; ce dernier pro- 
pose une dérivation de religare, détacher (en ci- 
UiMl frayer ih'J'ricuie . Frisch avait songé à l'angl. 
/iiy, placer, poser; celle manière de voir n esl pa> 
i dédaigner du loul,je ravoti(>; le mot angl. re-lay 
serait alors = re-pmi», et ne dirait pas autre chose 
que le fr. re- loger ou retaisuer. Et n'oublions pas que 
relais serait ainsi ét\ niulogiquemenl rapproché de 
son synonyme puati', qui vient de ;;omciç. Si eellc 
dernière élymologie aevail prévaloir, il faudrait 
alors expliquer l'.v du subst. relais, comme un reste 
de l'ancien nominatif, comme dans lacs, corps, etc. 
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RELiÉGUBR. L. retegare. — D. religatioH. 
RELENT» da L. redolem, red'Ietu, qui a de 

l'odeur? 

RELEVER, intensilif el iléralif de lever; — 
ffthausspr, rcmclln; doboul, rétablir, faire ressor- 
tir, etc. — û. reléitement, relevailles, relevé, relevée; 
puis ïe rabsl. verbal relief (cp. grever et qrief) ; 
1.) étnl do ro qiii est n-jcvt', on qui fait s.iillic '(le 
là le ternie d'art haut t»u bas relie) , 'i.) ce qu»- l'on 
relève de table, reste, 3.) druii de mutation. Les 
formes correspondantes de relief sont : UL. rele- 
vint», proT. releu, cal. relteu, esp. reUwt, it. rfinio, 
relievo, angl. relief. Le ra^nic ra]>port littéral qui 
existe entre le prov. ie/?H et le vir. relieu (d'où, 
par le durcissement de h ou r; en /, la forme rWi>/j, 
se présente entre pruv./eit, stt. fiw, à'oiifief. 

RELIER, L. re-ligare. — D. reHenr, 'tire, 

RELK;iErX. L. reliqiosux. 

RELIGION, L. reliyio; — D. religionnaire el co- 
religionnaire, L'aneienne langue donnait à religion 
aussi le sens concret de couvent ; il nous en est 
resté la locution » entreren religion ». La locution 
« surprendre la n-ligion de qiu'lqn'nn » =le trom- 
per par de faux exposcb, se raliacbc au sens 
« cituscience, bonne foi > qui s'attachait d^ au 
religio des classiques. 

RELIQUAT, du h. reliquttre (reliquus), rester 
dû. — D. reliqiintaite. 

RELIQUE, L. reliquiae, restes. — D. reliquaire. 

RELi iRE, pr, luire par réflexion, L. re-Iucere. 

REMARQUER,!.) marquer de nottveau,2.) iuten- 
■itif de «lorgirer «s noter, (kire attention. — D. re> 
marque, remarquable. 

REMBARRER, =re-\- emborrer ; le verbe simple 
embarrer (inusité) veut dire gêner, arrêter, Toy. 
l'art, barre. 

REMBLAYER, = rtf -f- emblayer. le verbe em- 

blayer dit le ( (iiiimire do ilthlai/n- (voy. /'/(']; dans 
son sens étymologique il signitie nisemonrer; mais 
son corrélatif déblayer ayant généralisé son ac- 
ception naturelle en celle de «enlever des terres », 
il a pris par analogie la signification de « amener 
des terres n. — Suost. verb. remblai. 

REMBOURSER; cc composé suppose un anrien 
verbe embourser, opp. de «wtoerser. — Du reste il 
est bon de noter que nons voyons le prétixe re 
appli(|ué parfois à des verbes composés avec en, 
sniis i|u'il ( Il n'siille que ce composé ait existé 
à l'étal séparé. L'italien pré.Hente le même fait : 
il dit p. ex. rineulare (fr. reculer), rimbambire, 
etc. , sans que pour cela il existe des verbes 
inculare, imbamoire, etc. — D. rcniJN)iir<ejRcnf« 
^abie. 

REMBRinviR, — rg -|- embrvnir. 

REMBUCHER, = re -f- embucher. Voy. boix. 

REMÈDE, L. remedium (mederi). — D* remédier, 
irrémédiable. 

REMÉMORER, L. remnmrare , dont la vieille 
langue avait iait remembrer (angl. remember), d'où 
le subst. r ewe i u to a i ice. 

REMERCIER, voy. merci. — Vt. remerciment. 

RÉMÉRÉ, d'un mauvais mot latin rcmere, con- 
tracté du L. re imere. 

REMETTRE; les diverses ncreplions de ce verbe 
•e rattadieiit aux signi tirât ions 1.) mettre de nou- 
veau ou mettre tout simplement, % faire remis 
sion ou faire grAce; cette dernière aeeepliou était 
d^à prttpre an L. remillerr (d'où le siibsl. reniis>io, 
fr. rémisKion, et l'adj. remissibilis, Ir. rémiMible). 
— D. remixe, it. rimeeea, 1.) action de remettre, 
spéc. lieu où l'on remet une voiJnre A cou- 
vert, 2.) action de faire grâce, somme abaiidounée 
au profit de qqn. 

REMINISCENCE, L. reminiscentia (de remiuisci, 
se ressnuvevii). 

REMISE, voy. remettre. ~ D. rmiicr. 

RÉMISSION, L. re miHsio. 

RÉHOLADB ou rémaulad^, sauee piquante. Le 



nom lui vient des ingrédients hachés ou plutôt 
iffOu/iM très-menus dont elle se compose; c'est 
un dér. de remoudre. Un malencontreux élyniolo- 
gisle a mis rémolade en rapport avec rémouleur , 
parce qu'elle u aiguise » l'appétit. Mais nmolude 
est aussi le nom d'un onguent appliqué aux che- 
vaux et i coup tûr cet onguent n aiguise rien du 
tout. 

REMOLE, forme maso, reniai ',remoue\ avec Vs 
du numi natif remou.v, tourii.int d'eau; subst. verb. 
de re-HMldre *, conposé de .moidre *, WÊOMdre, tour- 
ner un mooKn. 

REMONTER , monter de nouveau ; du sens 
spécial « pourvoir de nouvelles montures » vienl le 
subst. verbal remonte. 

REMONTRER, l.)moolrerde nouveau, 2.) inon- 
trer, avertir, par voie 4e réplique (cp. le terme 
représenter). - 1). remotilrance. 

RÉMORA ou rvmore, du L. re-mora, obstacle, 
retard, puis nom du n(»isson, appelé aussi arréte- 
iMfou suoet, à qui 1 ou attriliuait errooteient la 
force d'arrêter les vaisseaux. 

REMOROS [a du nominatif), subst. verbal de 
remordre, dans le sens du L. re-mordere, tour- 
menter, inquiéter (cp. en ail. gewistens-bisê). 

REMORQUE, autr. pemoique, du L. remUam, 
corde pour Jialer, câble à reiuerquinr. D. rMue^ 
oaer*, remorquer reawehiare, eip. MMâleor), 
d'où remorqueur. 

REMOUDRB, => moudredenouveau ; i 
énoudre [émolre *) de nouveau, de là i 

RSMOV8, voy. remoir. 

REMr\HT (/ paragogique), anc. rempor, subst. 
verbal de remiiorer, gairantir d'une attaque, voy. 
emnarer. Cp. it. ri-pan, défènae, de n-parare, 
défendre. Voy. aussi parer. 

REMPLIR, =s -\- emplir, répétitif et intensîtif. 
— D. remplissaqe et rempkige{biitm nMuvaiae for- 
mation, cp. ravage). 

REMPORTBR,«r« -j- etnporter; c remporter la 
victoire » est une imitation duL. vieloriam referre. 

RBMIIER, prov. remndar, dér. de m«cr=L. otm- 
tare, changi-r ; remuer est donc pr. i h,uif;i i (ou 
faire changer) de place. Le sens « changer » perce 
encore dans l'expr. « remuer un enmvt » » le 
changer de linge. — L'étymulogie rentoeere est 
inadmissible. — I). remuant, remuemeM; cpH. re- 
mue-vmiitiic ;au<'. on se servait souvent du veibe 
remuer ntesuaye p. causer du désordre). 

REMUGLE, anc. remeugle, odeur de ce qui a été 
longtemps renfermé. D'origine incertaine; y a-t-il 
ronnexité avec le L. mucor, moisissure? En vfr. on 
trouve tiiiit n- Inimitié, relent. 

RÉMI XKRKU, L. re-muuerari (aiunu£).-^D. ré- 
munérateur, -alion, -atoire. 

re:mAcler, dimin. de rnia amir, renifler; 
Grandgagnage dérive ces mots «0 vfr. naxque 
;l»oin g. tiiiijin' — mm ve ; ils signifient donc pr. faire 
sortir la uiurve du iiexeu souiQanl; quant à nanque, 
il répond à un ad>.iNMMii9»'tàe» tiré de nasus, ne/.. 

RENARD, vir. regimd. Ce terme était, àixm la 
célèbre satire du Renard, le sobriquet donné au 
renard, dont la vraie dénomination iVanvaise était 
volpH, verpit, qoupil (v. c. m.), reproductions du 
L. rulpeculuK (dim. de vulpex, prov. volp, it.wê^fw). 
La haute réputation du poème a fait que le nom 
p(»<<tique de l'animal rusé a tini par supplanter 
l'aiipellalion commune, Iteqnard est contracté de 
l'ail, reqinhuri, dont la sipiitication (pr. « fort en 
conseil », cruel (orrespond parfaitement au carac- 
tère particulier du renard. — l>. vfr. renardie, et 
retiardise, astuce ; nlr. renarde, femelle du renard, 
remtrdeuu; revurdirr , -iére ; \erb9 renarder, «Ot' 
ployer des ruses, user de finesse. 

RBNASQURR, voy. Mudcltr. 

RENCONTRER, voy. etteontrer. — D. refloonlyv 
(autr. du genre masc.,coBnne l'it. incontro). 

RENDRBy il. rendere, esp. readir, prov. rendre j 
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rtn L. redâere. I/inlercalation de n, ou en d'aulres 
li-riTK's la n.iN.'tlisaliun du r.tdiral, parait icnuniti-r 
assez h.'iul; loulcfuiii le vieux it. avait aussi, sitns 
n, redderê et l« prov. la forme redre. — 0« In it. 
rendita, esp. prov. renta, fr. rente, du L. reddita, 
l«vs < hosrs reiiinîi'R, revenu. Antre» âén^i* : ven- 
dable, qui csl à n-ndre, reiuiiKjr, rnulemnil ; reti 
dant, qui rend compte. — Notez encore le parli- 
npe rendH, 1.) <fui se rend à reniiemi, ±) Taiigué, 
(l'en peut |)lus: expreulon loui à fait analogue 

a rfcni (v. r. m.). 

IIÊ\E, anr. rrsne. rentjtif , reitjut', rciup, prov. 
régna, correspond à l'it. redina, esp. mar transpo- 
tilipn) rienda, port, redea. Leprioiitif de ces mots 
exi If» I,. retinere , relenir, par un subst. verb. 
feni. retniii, i|ui d'une part s'est adouci en rcdina, 
forme il., dMiilrr pari syncopé en retna, d'oii reimi 
[Cf. paire de patre)^ puis régna iuroie prov. L's du 
fr. reme (d'eu rêné^ eut inlemlaire eomme dans 
r/.tne* p. ciijne, eic. Ravnoiiard s'est trompe on pla- 
Canl le prov. ref^HasousI.i ru brique m/wor, dominer. 

nENKG AT, r.L. reiit rintia Inegarèu qui a renié 
&a lui. Le vfr. disait renoyé [ûe renoyer ' = renier), 
et li>s patois disent encttre renié, renoyé, réunis. 

RE\FORCEIl , — rc -} eiiforcer 'auj. enforrir). 
Siil>st. vcrb. t eu/ors', d'où l'on a, par égard au 
mol fort, fa II renfort; cp. t'^fort p. i^in, 

RBNFHOGNER, voy. rejrngner. 

BBNOORGBli {re lutensiiîQ, «■ se mettre en 
tfOrtic, si> donner de la porge, cp. en ail. tick 
hrùsu-n, m. s., de hrnsl, poilrine). 

IlENGRÉGEIl, vieux mi>l~ ag^'raver; d'un type 
lal. re-ingraviare (cp. aliéger de atiei'iare). 

ItKflBR, voy. nier. 

REMIFLBR, voy. uifler. I.e mot avait singulière- 
ment ttirturé les étynioln«(lstes étrangers à la science 
linguistique; ils oiit tour à tour prupo^^e pour mii- 
fier un type re-naxicuiare et laéme /oivi flare, et 
pour nifier an type no»o ftare! 

RÉNITENT, -E\CE, du L. re-niti, résister. 

REIVNE, niiE>;\E, du suéd. nti, aW.rniii lliier, 
ags, hraii. Voy. aussi riniqer. 

RRNOIUIKR» = nommer souvent avec éloge; de 
là le sttiist. verb. renom, part, renommé (d'oA le 
subst. part, renommée). 

RENONCER, L. re-nuntiare. — D. retwnre et re- 
noncement, et renonciation ~L. renuntialio). 

BBNONCLLE, L. ranuncnla, pr. petite grenouille, 
(op. le gr. fiarpàyyj'i de ftàrpayoç, grenonille). 

nE\OI KR. VDV. nouer. — \). renmiér, piaule qui 
lire SOI) nom de la quantité de nœuds dont les tiges 
Siml gariiir s. 

RSNOliVELER, voy. noHveau. Columclle, du 
reste, a déjà employé le composé renovetlnre. — 

1). siil)sl. verbal rrHom e/ *, renouveau. \.) renouvel- 
lement, 2. i nouvelle saison, printemps; cp. appel 
(appeau) de appeler, dégel de dégeler. 

RÉNOVBRy li. re*ttotwe (novus). — D. r^novn- 
rton. 

RENSEIGNER, renforcement de enieigner (t. C. 
m.), faire savoir. — U. renseignement. 

BBNTB, Toy. rendre. — 0. rentier: verbes renier 
et arrenter. 

RBNTRAIIIB (anssi de la 1** conjng. rentrayer). 

~ re -j- entraire (verbe hors d'us.i},'e , pr. retirer en 
dedans, type L. re-iii-tnihere ; renlraire c'est pr. 
eoudre eii faisant rentrer le rebord, de manière 
qu'il ne paraisse pa». — 1). renlramar; rentraiture, 
RBimiBR, = re -f- entrer. — 0. rentrant, ren- 
trée. 

RENVERSER, du vfr. enverser, rel<turner, cul- 
buter, qui vient de l'adj. envers = L. inversuA. — 
B. renverie (dans la loc.« à la renverse ») ctrrntwr- 
eement, 

RrW irR, d'où le subst. verb. renvi; c'est un 
reulorci^ment de envier, reucbérir, d'où le subst. 
m>iy<«iKeDt qu'on met au jeu pour enchérir sur son 
compagnon ». Par conséquent, observe Géniit, « à 



/>»»»•» est unemi'iaphore empruntée au vocabulaire 

(les joueurs et si;,'iiille pr. à l'enchère, p.-jr émula- 
tion, à la matnère des joueurs lun>(|u' ils poussent 
leurs enjeux l'un contre l'autre. » Nous penson» 

3ue cette explication de la locution à l'envi mérite 
e l'pmporter sur celle que nous avons insérée à 
l'jirlirlc ein if. — Reste h s.ivnii d'iui vient envier, 
dans le sens d'encliérir. Génin le déduit du L. in- 
vitut, d'où le vfr. enr/»(v. e.m.), et voici comment : 
« envier c'est faire, dit-il, un acte à envie {invite)^ un 
acte nui n'émane pas de la volonté libre et sponta- 
née. Tel est un pari de j«'U que vous êtes crilrairie 
à tenir ; l'amour-propre, le respect humain ne 
permettent pas de reculer : alors vous faites un 
envi [invitum quid) ». Cela est fort ingénieux, mais 
ne salisluit pas, Nous ne voyons pas pourquoi en- 
vier, l. de jeu, ne ser;iil pas plutôt une métaphore 
de «ifier, = éprouver de l'envie, rivaliser. Voici 
quels seraient, selon nous, les rapports étymulo- 
giuues des mots divers mis en cause : Ettvie', L. in- 
vioia, de là envier, l.i éiirotiver de l'envie (pour le 
sens = L. invi(lere\ "2. nm liérir, surpasser, d'où 
crtei, subst. verb., enjeu |»our enchérir, et la loc. à 
l'envi; du verbe eni'i>r émane enfin le composé mr- 
f'ier, d'où renvi. — Pour le cas où noire tnanière de 
voir ne serait pas adoptée, nous avons eu reserve 
nue seconde explication du terme de j«>u envier, et 
je présume que c'est elle qui réussira ; envier re- 
présenterait le prov. envidiir,t» L. invitare, inviter, 
et cni'i le subst. verb. prov. envil, invitation, défi. 
La langue prov. offre, en effet, les termes envidar 
on envmr comme ecpiivalents du fr. envier ou rew- 
t>rer. Rayuouard n'avait pas entrevu de rapport entre 
ces deux verbes, car il les a placés le premier sous 
la rubrique ennvil X. \\\ le dernier à part fl. III). 
El cependant il cite un vers de Merlin Cuccaïe, qui 
aurait bien pu le mettre sur la trace : 

Ofum facto Jufftwii. bcias^aaqiM. Més. mmtmm. 

En effet, et par là nous résumons cet article, envier 
c'est faire une invite, renvier, c'est y répondre, y 
faire face. 

RENVOYER, voy. enmyer. — D. renvoi. 
REPAIRE^ retraite, demeure, subst. verb. dn 

vfr. repairer, retourner chez soi, se retirer. Ce der- 
nier repond à l it. repatnare, prov. repairar et est 
le latin rc/>u(r/arc, roii>nrner dans sa patrie (d'où 
les gens de police ont fait repatrier « un vaga- 
bond Voy. aussi rapatrier. Le verbe repairer, se 
retirer, a donné le snosi. repaire, demeure, mais 
ce dernier, à son tour, a poussé un antre verbe re- 
pairer, signifiant habiter, hanter (aui. ce verbe 
n'existe plus que comme terme de vénerie et si- 
gnifie être coochél. 

REPAItre (part, passé repu, d'où le v. subst. 
repue, repas), L. te-paxcere, d'où, par le supin re- 
pa.stum, le subst. re-paxiu$, fr. repast *, repae. 
Op. fr. appdi, p. appastt et appas rqui était «octen- 
riement aussi la forme du singulier). Pour cette 
apocope du f final, cp. dispos p. diiposf, enqnie p. 

enifuist. 

RÉPANDRE. 5« re -f- épandre (v. c. m.). 

RÉPARER, L. re-pàrare. — D. réparation -atear, 
•able, -aloire. 

REl'\l\TiR, i.) [larlir de nouveau, 2.] répliquer, 
de 1.^ le subst. partu'ipial repartie. Dans la der- 
nière acception, repartir est l'itératif de partir, 
prendre son vol, sortir avec impétuosité, dans des 
ex pressions telles qne m sa réponse ne lardait pas 
à partir <> ou « partir d'un éclat de rire» (cp. les 
termes .sortie, millie). 

RÉPARTIR. = re ^- vfr. esparlir, partager, com - 
posé de partir (v. c. m.). Peut-être l'accent aign 
dans ré n^est-il qu'arbitraire, de sorte que le mot 
serait issu directemenl de partir, diviser; de Ui le 
terme d'ardoisier reparton. — D. répartition. 

REP.AS, voy. repaître. 

BEPASâEU, 1.) passer de nouveau, 2.) faire pas- 
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«er et repasser souvent un objet sur un autre, de 
là : repauer un rasoir, du linge. — D. repauage, 
repa»»ewte, 

REPENTIR = re + ^fr- pfntir, it. pentire, prov. 
pentir, — L. poenitere. — D. repentant, -ance; subst. 
infîn'xUf repentir. 

RÉPERCUTERi L. re-percutere{ »ub«t. riperau- 
$hH, L. repercusno. 

REPlSRE, dans a point de repère », point qui 
sert à se retrouver, du L. reperire, trouver. 

RÉPERTOIRE, registre, liste, du L.repertorium, 
formé de reperire, trouYer, conine inventmre, de 
frivmirSa 

TiF.PÉTER, L. re-petere, pr. cliercher, aller 
prendre de nouveau (cp. le terme repme, synon.de 
répétition). — D. répétaitter; du L. repettUr, -li'o : 
fr. rh>étiteur, -tion. 

RBPIT, prov. respieit, it. rispitto, du L. rtspec- 
tus; donc pr. respect, égard, d où découle 1p sens 
moderne indulgence^ délai, relâche. Pour la forme 
cp. le paronyme déptt de despectus. 

BBPLBTy L. reptetm, rempli; RftnJnoM, L. re- 
pieth. 

REPMER, itératif de plier; subst. repli. Replier 
correspond au L. re-plicare; ce même verbe latin, 
dans une acception spéciale qui se rencontre dans 
le Digeste, saroir : « refatare, ilerare responsiim», 
a*est conservé sons la forme fr. répliquer. 

RÉPLIQUER, voy. l'art, préc. — D. réplique. 

RÉPONDRE, L. respondere. — D. rexpons *, ré- 
pont, L. responsum ; répomê,L. respunsa p. re$- 
ponsio; reepotuable (mieux vaudrait la forme an- 
glaise renùmnhle)=({n\ est appelé à répondre, d'où 
respomaùHité. 

REPORTER, porter à nouveau, parfois aussi — 
rapporter. — D. tepwL 

REPOSER, Toy. qgMMer. ~ D. repM, subst. ver- 
bal ; reposoir. 

REPorssER, = poii<;?;er on arrière: cp. pour les 
acceptions, le fr. rejeter et le L. re-pellere (août re- 

{wuxser représente le fréquentatif repuUareet dont 
e subst. rept</<toadonné le fr.r^^ulnon). — D. re- 
pensant, -oir. 

REPRENDRE, 1.) prendre de nouveau; de là le 
subst. part, reprise; z.) = L. reprehendere ou re- 
pretidere, pr. arrêter, saisir, puis fig. blâmer, gour- 
iiiander..De la forme latine relèvent : répréhension, 
"ible, L. reprehensio, -ibilis. — Au verbe repren- 
dere, dans le sens de prendre de retour ce qui a 
été priSj par le part, reprensux, il. rmreto, se rat- 
tache l'it. ripresaglia, rappretaçlia, aoù les Fran- 

fis ont fiiit repréxaiUe (réparation qu'on se donne 
soi-même d un dommage essuyé) et les Anglais 
reprimls. 
REPRÉaA lLLE, voy. l'art, préc 
raniÉnitTBlt. I.) préseMer de nwfean. â. = 
L. reproesenfore, placer sons les veux, reproduire, 
exprimer, remplacer. Aux acceptions classiques la 
langue moderne a .ijouté <t'llt^ de « remontrer, 
donner un avertissement ». De a mettre sous les 
yeux, » le sens a facilement pu tourner en celui de 
« mettre à cœur ». L'allemand emploie de la même 
manière les ^eThc&vor-gteUen,vor-halten, vor-wer- 
fen, vor-rûcken, et le terme fr. reprocher repose sur 
un trope analogue. — 0. représentait, -ation, -atif. 

RÉPRESSION, L. repreiêÊO (de ivjir Anerv^ fr« re- 
primer) ; néol. répressif. 

RÉPRIMANDE, voy. l'art, suiv. — D. répriman- 
der. 

RÉPRIMER, L. re-primere, pr. refouler. — 
D. réprimable.ou L. rej^rimenrfa, (taule) à réprimer, 
les savants ont fait réprimande, pr. chose blâmable, 
puis action de blâmer (cp. le mot ojjrande). 

REPRISE, voy. reprendre. — D. r ^r Ue r , fiUrc 
des reprises (U de couturière). 

■ÉraORATIOir, L. reprobiltio (de rtpr^t a re^fr. 
réprouver). 

REPROCHER, prov. repiupcha) ; d'un l>pe latin 



re-propmre (prope). C'est donc pr. un sj^nonyme de 
rapprocher. Pour le sens moral attaché 4 ce verbe 
(et qui rappelle bien le nahefihreH et le vor-rûcken 
des Allemands), voy. l'art, représenter. \jG P.Labbé 
s'est singulièrement fourvoyé, en expliquant le mot 
en ces termes : a C'est proprement récuser qqn. 
pour juge ou pour témoin, A cause qu'il est proche 
parent de la partie. > Les ëtymologies tirées de 
reciprocareoxiQeopprobrium sont également insou- 
tenables. Il est clair comme le jour que reprocher 
n'est au fond que la traduction du L. ob-jicere\\^ 
cereU — D. rqnvche, reprochable, irréprochable, 
REPRODUIRE, voy. produire. 
RÉPROUVER (à distinguer de reprouver = prou- 
ver de nouveau), L. re-probare, a'où réprobation. 
REPTILE, L. revtilis (repère). 
RÉPURUQUE, t. res publica, la chose publique 
(cp. letermeanalogue angl. comnumwealm); le sens 
moderne du mot ne répond plus à son primitif 
latin, mais ce n'est pas ici le lieu de traiter l'ex- 
plication de ce fait. — D. républicain, -anitme. 
RÉFU MER , h. repudiare.— D. r^udtolMMi, 
RtfVflONIII, L. re-pugnare, lutter, étn 
traire. — D. répugnant, -ance. 
RÉPULSION» voy. repousser. 
REPUS, caché (se dit encore dans l'exp. 
ehe repus p. dimanche de la Passion), p* r^pmu, 
part, du verbe vfr. repondre (ou rctenar^ cneher, 
enterrer, qui représente le L. rqMWnv. Abc. OU 



disait a repus p. en cachette. 

RÉPUTER, L. re-putare, compter, penser, puis, 
par extension, estimer, présumer. — Ù.r^uiatiom, 

REQUÉRIR, L. re-quirere (quaerere). — D. re- 

Îuérant, requérable. Du supin requisitiim viennent : 
.} requisitus, requis'lus, fr. requis p. requist, et de 
là le subst. part. rém. requeste*, requit, anc. aussi 
régime; 2.) requisitio, fr. r^ailtiliM; S.) veqniailo- 
ritts, fr. réquisttoire. 
REQUÊTE, voy. l'art, préc. 
REQUIEM, messe des morts; c'est le mot latin 
par ou eommence cette messe, nec. sing. de re- 
quies, repos, dont la vieille langue avait fait requoy 
(cp. paroi de paries). — Le même mot requiem s'est 
transformé en requin le dictionnaire de Trévoux 
écrit reauiem)y qui est le nom que les matelots 
normanas ont donné au ebien de mer, parce que 
l'apparition de ce monstre marin entraînait la mort 
et par conséquent un regaiem. 
RKQMiv, voy. l'art, préc. 
REQUINQUER (SE), se parer d'une manière 
affectée; ce root populaire est-il delà fliniillede 
quincaiUe (voy. cltnquant^y ou p. reeoinquer, qui 
serait une corruption de re-eointer (cp. notre mot 
quinte Tp. quinque), et dérivé du vfr. coint, paré? 
Mous ne déciderons pas. Jault proposait pour type 
le L. re^eondmtare, raccommoder, Hennir v€- 
comere, peigner, ajuster; ce sont des erreurs* 
RÉQUISITION, -ITOIRE, voy. requérir. 
RÉRE^ vieux mot fr. (dans rère-fiej,rére-vassal) ; 
c'est le simple de arrive et il reproduit le L. rétro. 
RBSARcâR, L. rsHMraône.— D. fisaretemv. 

RESCTF, voy. récif. 

RESCINDER, L. re scindere^ déchirer, annuler, 
casser: supin resçissum, d'oà rwcliaio^ jr. rn a dii wi 
(il faudrait rescission). 

RE8c:oii88B, voy. reeumm, 

RESCRIT» L. n-wnpmm, pr. réponae (du sou- 
verain). 

RÉSEAU, axw.résel, reseul; ce mot représente 
littéralement le L. reticellum, dim. de rete, rets, 
filet. L'it. dit reticello, reticino. Une autre forme 
diminutive du même primitif est résille; les pê- 
cheurs ont les mots résure et reseuil pour désigner 
des filets, ou des appâts qu'ils y mettent. Le vrai 
dimin. latin reticulum s'est introduit dans la lan- 
gue, pour désigner un petit sac i ouvrage à gran- 
des mailles, sous U forme rUieule, corruption de 
réticule. 

36 
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RES - 

ntfffllDA, plante, mot laiia. 

RÉSERVER, re-senme* — D. réserve, réser- 
vation, rétervoir; adj. réâerifi^ retenu, part, pas- 
sif à sens acdf, comne dieonipect, oiaeret, rc 
tenu^ etc. 

RÉSIDER, L. re-nidere (sedere). — D. réiiâent, 

résidence. La vicillo langue avait formé du part. 
residens le t. de droit resséant, domicilié dans le 
lieu, d'où resséaniir, être tenu à résidence* 

RÉSinu, L. residuuis frc sidere). 

RÉSIGNER, L. re-si((nare, pr. rompre le cachet 
fsignum\ dcscrilor, pnis au tig. casser, dissoudre, 
renoncer à, se démettre d'une charge; se résigner, 
- se soumettre, s'abandonner. — D. résignahU; 
résignation, i.) action de résigner, d'abandonner 
un oflice, cession, abandon, 2.) action de se rési- 
^'ner, c. à d. de t'âliaiMloiiiier à la virfoDld ae 
Dieu. 

RÉSILIER, mot irréfullèreiiient formé du L. re- 

silire (salire), pr, sauter en arrière, revenir sur ses 
pas; au moy. âge le verbe est devenu synonyme de 
renuntiare. — D. ré.silialion, 
RÉSILLE, voy. réseau. 

RÉSINE, L. retfna (gr. /^«i»).— D. rMnenx, 

L. resinosus. 

RÉSIPISCENCE, L. resipiscentia, de re-sipiscere 
feomposé de xapcrc), redevenir sage 

RESISTER, L. re-sistere. — D. résistance! risis- 
tible, irrM$Hble,h. resistibitis, irretistibllis. 

RÉSOUT, etc., voy. retondre. 

RÉSONNER, L. re-sotiare. — D. résonnance, 
résonncmeut. 

RÉSORPTION, L. resorptio (re-sorbere). 

RÉSOUDRE p. réioldre, L. re-nohere. Du supin 
resolutnm viennent : 1.) part, rpsoliitus, fr. réxolii; 
notez (|iie dans l'emploi adjectival de <e mot, le 
sens est contraire au sens latin ; ce dernier se rap- 
porte au verbe r^«o/t'er«,eii tant aue signifiant déten- 
dre, relâcher, tandis que racecplion modemefdéler- 
miné, hardi) est active et tirée du verbe résoudre en 
tant fpe signitiant donner une solution, trancher 
une dinîculté; 2.) resolutio, fr. ré-To/ufion, action de 
dissoudre, cassation, décision, fermeté; 3.) reeolu- 
bilis*, fr. résoluble; 4.) resotfitorilM, tf.ritohttoire; 
rt.) resolutivns *, fr. résolutif. — Le part, resous est 
p. resolls et vient de la forme contractée resoltus 
{ep. absous, dissous, coexistant avec a6xo/u, dissolu). 

RESPECT, L. re-tpectus (re-spicere), litt. = re- 
gard (cp. nos expr. analogues égard, considéra- 
tion). — D. respecter {\e sens moderne est étranger 
au L. respectare], d'où respectable; respectueux; 
respectif, mot de façon nouvelle, qui se rapporte 
au sens € égard, rapport, point de vue », qu avait 
autrefois le mot respect. Le latin retpeeuu se re- 
trouve encore dans la langue fr. toasla forme 
(y. c. m.). 

RESPIRER, L. re-^pinare. — D. rêÊptn^, 
respiration, respiratoire. 

RESPLENDIR, L. re-splenâere.—'h, retpUiidlt' 
sèment. 

RESPONSABLE, voy. répondre. 

RESSAC, t. de marine, rebattement des vagues; 
c'est sans doute lesubst. d'un verbe r^-iaguer inu- 
sité. Ce dernier signifle-t-il retirer, comme com- 

posé du vieux verbe saquer, tirer (voy. sac]"* 

RESSEMBLER, intensitifdc semSler.— D. res- 
tenihUmt, -anre. 

RESSENTIR, intencitif de «nfir. Dans le aubst. 
ressentiment, te préfixe te conserve encore légère- 

mepl .son caractère itératir: c'est pr. le renouvel- 
lement, le ressouvenir d'un sentiment, un reste 
d'une sensation éprouvée (p. ex. « il a encore des res- 
sentiments de fièvre »}, d où le sens spécial : sou- 
venir qu'on garde soll des bienfaits (celte aecept ion, 
en( orc usuMie dans Molière, s^est perdue), soft des 
injures. 

REssERim es seiTer de nenvean et serrw da- 
vantage. 



RÉS 

RESSORf , voy. les deux art. suiv. 

1. RESSORTIR (conjugué comme sortir^ aller 
dehors) = sortir, partir de nouveau ou « mieux sor<» 
tir > (sortir pris danslesens de saillir, avoir du relieÔ- 
De là le suost. ressort, pr. rejaillissement, rebon- 
dissement (cp. esp. resurtir, rejaillir). Voy. le mot 
sortir. 

± RESSORTIR (conjugué comme assortir, d'a- 

Erès y^nrr), appartenir à une juridiction. D'après 
)iez, la signification actuelle de ce terme juridique 
se rattache au vfr. resortir, se retirer, chercher un 

abri, avoir recours, d'où le subst vfr. resort, re- 
traite, recours, tribunal où l'on recouvre son droit. 
Pour ce verbe ancien re-sortir (BL. tettrtiM, babare 
jus appellationis), Diezy voit un composé de sortbr, 
obtenir (dér. de sort, v. c. m.) ; resoritr, c'est recou- 
vrer son droit. Ce savant s'appuie de l'analogie que 
présente le terme it. ricovrare, qui signifie 1.) re- 
couvrer, 2.) se sauver, se réAigier, ainM que le grec 
évaxo/uiCÇevâ'at,!.) avoir de retour. 2.^ se réfugier, se 
retirer. — Du Cange avait mal défini le subst. res- 
sortum par ces mots : « quidquid intra sortes con- 
tinetur seu jurisdictionis termines », et Budé a 
versé dans une errenr encore plus forte eb défi* 
vant ressortir de sort de cette manière : « causae 
enira sorlibus ex urna ductis cognoscebantur. » — 
Pour nous, i! reste encore un doute à l'égard 
de l'identité de ressortir, sens moderne, et du vb*. 
resortir, avoir recours (pour ce dernier je me rallie 
sans réserve j\ la judicieuse étymologie ae M, Diez). 
Je pense qu'il y a eu confusion entre les deux ver- 
bes homonymes rcssoriir, l'un = dépendre, l'autre 
(de la vieille langue) = avoir recours ; de là le 
maintien de la construction « ressortir à » et la 
conjugaison d'après finir; mais au fond ie pense 
que l'idée moderne « dépendre, relever de » peut 
aussi fort bien s'être produite de ressortir 1. Ile 
disons-nous pas de la même manière relater de? — 
D. ressort, étendue de Juridiction. 

RESSOURCE, it. risorsa. Je vois dans ce mot 
quelque chose de plus qu'une simple variété for- 
melle de source. I)e mome que ce dernier vient 
de êordre ou sourdre, notre mot dérive directe- 
ment de resort, part, du vert>e vft". rewrdre, qui 
est le L. re-surgere et qui signifiait 1.) se relever, 
2.) relever (sens actif|. La ressource est donc pr. 
une chose qui VOUS relève, un BK19CI1 qui fbitaorlir 
d'embarras. 

RESiUm , sécher, terlie neutre et actif; c'est 

une variété de ressayer =^ re-\- essuyer (v. c. m.) 

RE8SUI, t. de vénerie, subst. verb. de ressuyer. 

REssusctnta» L. Tê-stueiime, réfellier, laire 
revivre. 

RESTAURER, L. re-sfaurane, rétablir, remettre, 

refaire. — D. restaurant, -ation, -ateur. Le premier 
« restaurateur » (traiteur), un nommé Boulanger, 
vers 1765, avait mis sur sa porte la devise suivante : 
0 Venite ad me omnes qui stomacho laboratia et 
ego retararofto vos ». 

RESTEît, L. re stnre, se tenir en arrière. — 
D. res te, res tant. Cps. arrêter (v. c. m.). 

RE8T1TIJBR, L. re-stUaere, pr. replacer, d'oA 
restitntio , tt. r est^tkm, • 

RESTOUPBR, soit du Simple Hmtpcr (inus.}, qui 
est l'ail, sioppen, stopfm, bourrer, aoii» re + ee- 
touper (voy. étoupe). 

RESTREINDRE. L. re-stringers, resserrer (cp. 
étreindre). Ou supin restrictum : resirielion, -ttf; 
du part, restrfneens : le t. médical restrin^t. 

RÉSl'LTER, L. re-snltarr iTrécj. de re-s)lire), pr. 
rebondir; au moy. âge le mot a été traité en syno- 
nyme de evenire, exire (fr. issir). Cp. les termes 
réussir, ressortir. — D. résultat, mot de création 
toute savante, = ce qui résulte ou provient d'une 
affaire. 

RÉSUMER, L. re-eumere. reprendre.— D. ré- 
sumé (cp. la fomation anaragne des syn. pridt, 

tibrigi\. 
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BÉSUBRECTION , L. re-mmctio (subst. de re- 

êUrgere, d'où vfr. resordre). 

RETABLE, vfr. restaule. Coilr dernière forme et 
le genre du mol défendent do songer à une origine 
de table (p. ainsi dire conlre-tablej. Rutaule nous 
renvoie à un adj. lat. n^tabUis, avec un sens par- 
liculier d'nrrhiteclure. soit celui de « fixé contre » 
ou toui aulre. Le rétable esl un ornemenl de bois, 
de pierre ou de diartne, contre lequel e>t appuyé 
l'autel. 

lUÉTABLlllyav re-^cfladllr ou direct da L. re- 

ttabilire. — D. rétablissement, 

RETARDER, L. re-tardare. — D. retard, retar- 
danent; mots savants : retardation, -ataire, 

RETEJKiBy h. r^tinere (tenere). — 0. retenu 
(adj. part à Mot actif; voy. réservé) ; saint rfcmtt«. 

— Du supÎD L. relentum, le subst relenlio, fr. ré- 
tention, 

RETENTIR, = re -)- vfr. tentàr, lequel vient 
d'une forme h* Hmdtbrt p. tinnitaret freq. de Un- 
nkre. Le L. Umùtare a donné tinter. — D. retentis- 
tement. 

RÉTICENCE, L. reticentia (de re-ticere, se taire). 

RÉTICULE, L. reticutum (voy. réMOIf)* 

BÉTIF» p. rcfli/, qui s'arrête ou recule au lieu 
d'avancer, prov. resuu, it. ratio p. r^stivo (i Milan 
on dit restin), dér. du L. mlor^ w resfiler^ re- 
gimber, ou = s'arrêter. 

ntiTiNE, d'un type L. retina, dér. de reiat, ré- 
seau; l'ail, dit de même netz-haut. 

RETIRER, tirer en arrière, syn. de relraire. — 
D. retiré (adj.), retirade. 

RETORDRE, renforcement de lordre^ correspon- 
dant au L. re-torqutre, dont on a dit rétorquer. Du 

8 art. retortua ou rerorxt» viennent fr. retors (le sens 
^. de ce mot pourrait servir d'appui à l'étymolo- 
gieyi/ que nous avons dubitativement aiisignée au 
mot Mlou, T. c m.) , retorte» cornue, rétormu» -if. 
■ itBTOR^lllBR* téy. l'art, prée. 
RETORS, RETORTE, voy. retordre. 
KETOURNER, = r« + tourner, sens actif et neu- 
tre. — D. retour [i-p.jour p. journ). 

RÉTEACTER, L. re-iractare, fréq. de re-traheref 
retirer.— D. rétractation. 

RETRAIRE, L. re-trohere , retirer, dont le 
supin retractum a donné : relraclus, fr. retrait, 
suDsl. part. fém. retracta, fr. retraitÊi pvia les 
mots UiMàaUrétraction et rétractile. 
RBIVAm, yoy. l'art, préc. — D. retraiter. 
RETRANCHER, renforcement do trancher. — 
l). retranchement i.) action de retrancher, 2.) es- 
pace retranché, séparé d'un plus grand ; de la der- 
nière acception s'est déduite l'acception spéciale 
et militaire du vert» te retrmteàer, 
IIÉTRÉCIR = re -j- étrécir. — D. rétrécissement. 
RÉTRIBUER, L. ré tribuera, payer en retour, 
d'où rctributio, fr. rétribution. 

RÉTRO, adverbe latin, francisé en rère, rière 
(d'où les composés wr-rUre, de-rtère, auj. derrière). 
On le trouve encore appliqué, comme préfixe, dans 
les mots fr. (du fonds savant) suivants : rétroagir 
(-action f -actif) j rétrocéder ( cession), rétrograde, 
L. retrogradus (d'où rétrogratfer, -ofi'on}, r^Iroi^HN^ 
tifiie relro-spîccre). 
RETROUSSER, vov. trousser. 
RETS {Vs est reste comme ancienne finale du 
nom in . , q>. lei^pt, C(M]pa« etc.), d« I«. rOe, Voy. aussi 

RJ^m^dv BL. retire, ilemm coniungere; 
auj. le sens itératif du re s'est eftoé; sobst réu- 
nion, fait sur te patron de union. 

REUSSIR, vfr. riiêsir^ = ré -f t»str (voy. imu), 
ene. aussi (sans ré) lustr (it usctrc). Le mot dit donc 
pr. sortir, avoir une issue bonne ou mauvaise 
(Molière dans le Tartufe : « Voyons ce qui pourra 
de ceci réussir «), puis spéc. avoir un bon résultat. 

— D. subst. part réussite, it. riuscita. — La sub- 
stitotioB de k foine vfr. vmr 4 iMir estpeutHSire 



REV 

fondée sur quelque allusion an vfr. us, porte, issue 

(auj. huis, V. c. ra.). 

liEVAlVCHER, forme durcie de l'anc. revenger, 
prov. rcvenjar, angl. revenge (voy. venger). Cp. vfr. 
nage, variant avec nache, àaL.ttatica, — U.revantAe, 

RÊVE, anc. resve, verbe rêver» V$ est Interca- 
laire, car le prov. a reva (cp. esve p. ève = L. aqua). 
Ou a mis bien des étvmologies en avant sur ce mol. 
Nous citons d'aborci celle puisée dans le gaêl. 
rabhd, radotage. Partant d'une signification pre- 
mière de cette nature, autant vaudrait observe 
M. Diez, invoquer un type latin re-evare = êtr(^ 
pris d'enthousiasme. Le F. Labbe, Ampère et Géuin 
ont supposé uni' jiarenlé avecdesvw [\oy. endéver); 
cela est tout à fait impossible, ne fût-ce qa*à rai- 
son de Vs qui est organique dans dem/er et épen- 
tbétiaue dans resrer. D'autres, s'inquiétant peu des 
lois pnysiologiques qui déterminent la formation 
des mots, ont cavalièrement avancé soit le gr. ^ift- 
ptiVy tourner, errer, aller à l'aventure, soit re-pue- 
rare, redevenir enfant, dtevallet, enfin, s'adresse 
à l'angl. rave, délirer, rêver, holl. revelen, m. s. ; 
il cite encore un anc. ail. reuberschen, m. s., mais 
ce mot m'est inconnu. Le philologue parisien ne 
se doutait pas que les mots germaniques qu'il cite 
sont empruntés an firançaîs. — Avant de produire 
une éljmologie plus plausible, nous remarque- 
rons qu'il ne faut pas perdre de vue que rêver 
signiBait dans l'origine c couiir çà et là », fiUrole 
vagabond (on disait un • resveur de nuit >, p. cou- 
reur de nuit); que le mot s'est dit ensuite de l'alié- 
nation mentale (cette acception est celle encore de 
l'angl. rave (cp. notre expr. vous rêvez, p. vous 
divaguez, vous extravaguez}, puis enfin des songes. 
— Voici donc quelle est la solution présentée par 
Diez, et qu'a suivie Burguy. Rive est une variété 
dialectale de raye, fait parfaitement acceptable ; on 
voit de même alterner dans la vieille langue, les 
formes ccdve et cage (du L. cavea). L'enchamement 
serait : rabia (p. rabies), raiva, réve ; cette succes- 
sion expliaue la longueur de la voyelle radicale e 
et partant Y$ paragogique, dont elle a été plus tard 
accompagnée. L'a primitif perce encore dans l'angl. 
raveei le bourg, ravasser. Nous hésiterions beau- 
coup à ébranler iecrédit de l'opinion si bien justifiée 
par le vénérable professeur de Bonn; aussi n'au- 
rons-nuus garde de lo faire. Âu contraire, nous 
chercherons à la développer. 11 existait au xvie siè- 
cle un synonyme de rtfwr aons la forme r£</der H 
le dialecte picard a conservé un verbe réder, dans 
le sens de raffoler. Les deux mots se tiennent ils 
par l'oriffine? Nous pensons que oui. Si rt'i'er se 
rattache u rabies ou plutôt à rabia, nous rapporte- 
rons redder à un dérivé rabidus, forcené, en délire, 
d'où rabidare, d'oii rabder, rudder, redder, rMer. 
Le changement de a en e, en position, n'a, ( umme 
on sait, rien d'étrange ni d'irrégulier dans une syl- 
labealonique. — Du fr. rêver (plus tard resver, révér), 
le flam. a tiré reven et revelen (Kiliaen, 1599) et le 
mha., reben. La vieille langue des trouvères avait 
également une forme diminutive révéler; elle se 
révèle dans lo vieil adj. révélé, extravagant, fier, 
orgueilleux (Roman de la Rose} et les subst. revel, 
remet, reviau, aussi nvef (en angl. revel, revelry)^ 
divertissement, réjouissance, pr. extravagance, ri- 
bote, synonyme de rêverie, riverie, qu'on y trouve 
dans le même sens. (Nous n'adoptons pas la ma- 
nière de voir de Diez et autres qui aérivent ces 
mots derefteffore; nous les ramenons de préférence 
au premier sens de rêver, se laisser aller à des fo- 
lies nocturnes, v. pl. b. On peut même se deman- 
der si le terme réveillon n'est pas p. revelon, par 
assimilation à veillée. Après cela nous ne disconve- 
vons pas qu'il y a en nn vieux veri»e révéler, se re- 
beller, mais nous le tenons poiV OU homonyme.]— 
D. rêveur, rêverie, rêvasser. 

REVÉCUE, poîrt. revesso: selon Diez du L. re- 
vernut retourne, oontraire. Cette itymologie, quel- 
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que étrange qu'elle partisse au premier abord, 
s appuie de ce fait que rtvéche reproduit exacte- 
ment rit. r€ve$do (rovetcto), auquel, à raison de sa 
■guiieition àa wmn, iwi e r aé , il Taui bien allri- 
miar niM provenance de revenu». Ce dernier, par 
la ayneope habituelle de la liquide (cp. donm p. 
éertum, L. haeei p. iuiersfi, a pu donner rivescio, 
comme vesica a fait vetcica. Nous sommes d'avis, 
i moins de preuves contraires, que le mol fk>. est 
directement tiré de l'italien. — l)iez pense que le 
vfr. revois représente ëgak-munt un primitif retv«iu 
pour ra'^siM. Cela peut rire vrai pour le mot en 
tant que svnonyme de revëche; mais auant à re- 
voté, «gniflant convaiiica, avéré, et que l'on trouve 
aussi sous les formes reveii, revoit, j'estime qu'il 
ne vient pas de revocattu, elymologie que patronne 
M. Burguy, mais du L. re-viciut, qui oorreipolMl 
exactement pour le sens et la lettre. 

■ÉvnLLBR, » re -I- dM<ller. — D. fMf, ré- 
veillon, t. de peinture. 

RÉVEILLON, repas nocturne, voy. l'art, rive. 

RÉVéleu, L. re-velare, pr. dévoiler.— D. riv^ 
latemjj-aiion, L. revelator, -atio. 

■■¥nfi>if^im,sre+L. vbÊ^ean, rédaœr. 
— D. revendication, 

KBVENIR, L. re-venire. — D. revenant; revenu 
{ce qui rentre d'une mise de fonds ou d'un travail, 
Cp. ail. etn-AommeJi); revenue, jeune pousse de 
boit ; remmt (dans ,« prix de revient »). 

RÊVER, voy. réve. 

RÉVERBÉRER, L.re-rer^ar«, repousser, reje- 
ter (ne s'applique plus qu'en parlant de la lumière 
et de la chaleur). — D. riverbératioHi .réverbère, 
pr. laine concave et luisante en fer4»lane dinoeée 
dans le fond d'une lampe, pour réverbérer la lu- 
mière, puis lanterne munie de cet appareil. 

RÉVÉRER, L. re vereri. — D. révérend, L. re- 
verendus: rivire»iu, L. reverentia, d'où rMreH- 

REVERS, rAlé retourné, fig. disgrâce de fortune, 
L. re-vervu. Du même partie, latin vient le subst. 
BL. Tevereum, réponse, d'où réversal; puis réver- 
nm, L* revcrsio, et révertUfle, sujet à retour. 

BBVBTIR, 1.) » Vêtir (accept. pr. et lig.) , 
S.) investir, 3.) doubler. — I). revêtement. 

REVISUI) L. revisare, fréq. de re-videre, ou 
dér. du L. r$-viierê. Subit, revitor, reviiio, fr. ré- 
vUeur, réwsHMt. 

RÉVIVIFIER, L. revivifieare. 

RÉVOLTE, subst. part, fém., représentant un 
type L. revoluta (révolta), participe de revolvere, 
retourner, bouleverser. Le mot fait double emploi 
avec révolution, qui est le subst. latin nmofauto. 
Cp. abioute p. absolte * et eAeekttiem, Sans la 
syncope, revolutus a donné l'.idj. tr.révotu. — D. ré- 
volter. — Comment se fait-il que ol a subsisté, et 

Îue révolte n'a pas fait revoute (op. abxoutê, voite) ? 
a-t-il là quelque influence italienne? 
RÉVOLU» voy. l'art, préc. 
RÉVOlillTllHf, voj. réMitt.— D. rMuMomer, 
-tare. 

RÉVOQUER, L. re-voeore, rappeler. — D. révo- 
cable; révocation, L. re-vocatio. 
REVUE, subst. part, de revoir. 
RÉvi LsioN, L revalno, de rg-veltere, d'où 

aussi révulsif. 
REZ, anc. subst. » niveau, état de ce qui est A 

fleur de ; il n'est plus d'usage que dans le composé 
rez-de-chaufxée, puis comme préposition (cf». lez, 
côté) sign. à fleur ou à ras de [rez pied, rez terre), 
du L. ruus (part de radere)^ le même, dont on a 
tiré aussi la forme ra» (v. c. m.). 

RHÉTEL'R, L. rhetor, du gr. p^rup, de p'îu, je 
parle; rhétorique, gr. /irjTojoi//: s. e. tî^v»;, art du 
rhéteur. — D. rhétoricien. 

RBI9IOCÉR08) L. rhinocéros, du gr. pivoxkoi^i 
(de f ((, jôtvdc, nez, et dexipotc, corne); raO. tnauit 
eia ciement le not par nav-évm. 



RHODODBBTDRON , gr. ^MtvSpov, pr. arbre- 
rosier. 

RHOMBE, L. rhombus, losange, du gr. fiouJioi. 

— D. rhomboïde, gr. pofiMeui^ gui a la lome 
{ùSoi) du rbombe. 

RliUB.4RBE, root gâté de rha-barbarum; on di- 
sait aussi rha'ponticum (d'où fr. raponti(fue.. L,t 
rhubarbe se tirait en premier lieu des rive& du 
Volga. De rha, qui est le nom indigène de ce fleuve, 
vient le gr. ^«îov, L. rheum; l'épitnète ponticum se 
rapporte au Pont-Euxin. Les Allemands disent 
plus correctement rhabarber; les Italieua rfteotar- 
tKoro et barbaro tout court. 

Miini ou fttnit MU de vie de sucre, angl. rum. 

RHUME, prov. rauma, fluxion, L. rheuma, du 
gr. ptûfta, fluxion ; cp. le terme analogue composé 
eotarrJie de xarappola. pr. =x dc-fluxus. — 1>. en- 
rhumer (s'); rhumaiique, gr. Uv/utrutoit rhuma- 
User, gr. ^cu/KariÇciv, rkmmmm (d*où rA«m«> 
tismal)y gr. ptxifixnifiéç. 

RHYTBME, L. rhythmus, du gr. fivdfioç, nom- 
bre, mesure, symétrie. — > D. nhyUMcr; rlfdk- 

VSkfUe, ET. Ôlâ/»Màim 

mn/nnULU ; net burlesque d'élymolofie In- 

connue. 

RIB.4UD, vfr. ribald, il. ribuldo, v. nord, et 
mha. ribbalt, BL. ribaldus, enfant perdu de l'ar- 
mée, bandit, déhaudié| libertin. Grinun partant 
de racception « déterminé. Intrépide > dérive le 
mot du vna. regimbald , homme hardi « perfortis , 
latro >, mais ce tvpe germaniaue se serait roma 
nisé en it. rambaïao, ir. raimùaut (ce mol existe 
comme nom de lamille très-répandu}. Oies insiste 
sur la définition ; ftires, exules, excommunicati, 
en un mot homme sans aveu (Nicot interprète : 
putier, bordelierj, et rapporte le mot au vha. hriba, 
mha. rlbe, prostituée, qui, joint au suflixe pé|0- 
ratif old. aurait donné ribaldo, etc. Cp. vfr. rider, 
séduire des femmes, ribler, courir la nuit. — En 
partant de l'nll. rcibcn, mha. rihen, fricare, terere, 
je vois dans rtbaud une appellation analogue aux 
termes latins perfrictus, tnlus, fr. fourbe, fripon, 
polisson, qui découlent toutes de l'idée frotter. 

— 0. réauder, -erie, ane. rstaM^aiii, arme ou 
engin des ribauds. — Bibote, riboier wmt des déri- 
ves du même radical. 

RiBfes, de l'arabe rUm. 

RIBLER, voy. ribaud. — D. ribleur» 

RIBLETTE8, tranches de lard, frites dans la 
noèle, dont on entrelarde souvent les on dettes, 
h'étymologie inconnue. Au moyen d'un renfort de 
huit chaînons intermédiaires, Ménase parvient à 
faire tenir ensemble riblette et^L. tartdum! kn- 
jourd'hui l'on ne se joue plus si aisément de sou 
public. — Je pense que le mot est de la famille des 
termes d'arts et métiers ribe, instrument à braver, 
ribot, pilon p. battre le beurre, ribler, aiguiser, 
ribion, rognure, qui tous semblent issus du genn. 

rtben, fricare, terere. 

RIBOTE, RIBOTRn, voy. ribaud. 

RICANER, vfr. et dial. recaner, recaigner, grin- 
cer les dents, braire comme Téne, clabauder, esp. 
reijnTinr, prov. reganar, grincer les dents. Diea 
pense (|ue ces mots tiennent du L. cachitmare, rire 
a bouche ouverte, d'où procéderaient bs difl"é- 
rentcs acceptions; l'élément prépositif n pour r« 
lui parait être une mudifleation postérieure amenée 
par la conformité de sens avec rire. Je doute fort 
de cette étymologie; à part les improbabilités rési- 
dant dans la form*!, le sens aurait tout à fait 
tourné au contraire, car ricaner c'est rire à demi, 
et non pas bouche ouverte. Toutefois, je n'ai rien 
de mieux à opposer; je dirai seulement que l'in- 
terpréta lion de Nicot « laseivire » et la forme ane. 
re-rai<jner font penser à rnni.% , à moins qu'il n'y ait 
deux nomonvmes à distinguer. — D. ricanement, 
ricaneur, -erie. 

BiG-A-MG» an pied de la lettre, à la rigoeor. 
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du radiual lig {g final durci) de rigor, rigueur? ou 
du prov. rie, puissant, fier, rigoureux? 

BICHB. vfr. liée, il. rîeeo, i^. rko, prov. rie, du 
vba. rikkt, goth. retAi^ «11* noa. reich, angl. rich. 

— D. ncfteiM(vfr. rieMàt, rieete, neom); ridhartf ; 
enrichir. 

RICIN, L. ricinus. 

RICOCHER, d'où ricochet. Etymologie inconnue. 
Je hasarderais bien un type re-copiare, multiplier, 
mais comment expliquer ri pour rt;, le mot n cxi.s- 
taul pas en italien? Si ri puur re ne géne pas, et si 
Tona dit cocher p. décocher, c à d., p. faire partir, 
le mot s'expliquerait encore par re-cocher. D'au- 
tres ont pensé à « coche répétée », coche étant 
dit de la hachure que la pirrrc fait en ruscint la sur- 
l'ace de l'eau. La Traie soin lion ne pourra se pro- 
duire que lorsque l'historique de lacceptlon sera 
inîeux établi ; peut-être qu'alors on verra surgir 
pour primitir recoquere, recuire, fig- = rebattre, 
répéter à l'infini. Le pauvre Ménage, fui d'ordinaire 
si entreprenant, s'étant vu tout d'un coup embar- 
rassé par un doute, a dû s'arrêter en beau chemin 
de démontrer l'équation L. re-sattuss^tr, ricochet! 

RIOEAU, RIDELLE, voy. rider. 

RIDEn, froncer, plisser, du vha. ya-ridan, mha, 
riden, ags. vridhan (d'où angl. wriihe), tordre; adj. 
vha. reia, crêpé, ridé. — D. ride; dim. ridel *, ri- 
deau, BL. ridellus, pr. qqcb. de plissé. — Périon, 
de son temps, n'hésitait pas à poser te grec pvrii 
(= rugosité quelconque), pour L'iymologie de ride. 

— Le mot ridelle (d'une charrette) serait-il de la 
même famille? Je pense que eut; c'est là une 
hypothèse beaucoup plus naturelle que l'étymo- 
logic « véritable » qu'a déterrée Ménage, savoir un 
type ridenula, tiré du verbe L. retinere! 

' RIDICULE, L. r<(/(ci</«« (ridere). — Pour lesubst. 
ridicule t sac à ouvrage, voy. r^aeaK et rete, — 
D. ridicidité, ridiculiser. 

RIEN, vfr. reti (jadis du genre féminin), pr. chose ; 
le sens opposé est le f;iil de la négation qui accom- 
agne le mot (voy. l'art, néant). Du L. rem, ace. 
le ne». 

RIFVm, vieux verbe, égratigner, écorcher, cp. 
le bavarois riffen, m. s., variété de l'ail, rqjfen. 
Forme dimimitive : rijier, variété de ro/fer (Cp. 
nha. riffeln, v. flam. ryffelen, angl. rifle). 

RIPLBR, voy. l'art, préc. — D. riflard, gros rabot. 

RIGIDE, L. rigidun. — D. rigidité, L. rigiditas. 

— Le même adj. latin s'est produit dans la vieille 
langue sous la foriiie route (Cp. frmdàitfriffidu, 
dotgt de digitus). 

itIGODON, mieux rigaudon, espèce d'air et de 
danse; d'après Rn(i>sr'aii (Dict. de miliique) du 
nom de l'inventeur linjaiui. 

RIGOLE, vfr. rigot. D'après les uns, d'origine 
celtique; ils allèguent cymr. rhig, entaille, rhigol, 
sillon, petit fossé. D'autres invoquent le bas-all. 
rige, ruisseau. Je ne vois pas pourquoi le BL. riga 
(de rigare), le même qui a donné raie, sillon, ou 
le vha. riga, ligne, ne suffiraient pas. L'étymologie 
L. rivuUu, it. rivolo (ir changé en g] n'est pas im- 
possible, mais peu probable. 

RIGOLER rSEl , mot pop., = se divertir ou 
plulAt danser, du vha. riga, nha. reigeu, danse en 
rond. — De là, avec syncope du g mcdial, « faire 
la riole >, terme bas et burlesque p. faire ribote. 

BIGUEVR, L. rt<7or. — D. rigoureux, rigorisme, 
rigoriste. 

RIME, prov. esp. it. rima. On ne peut balancer 
qu'entre deux étymologies, savoir le L. rhythmus, 
et l'ail, rim, auj. reim. Au moyen Age, rhythmus 
n'a jamais exprimé la eonsonnanee; verstu rhgtk' 
mieux s'appliquait d'abord au vers soumis i la me- 
surej au mètre, des syllables, puis au vers rimé, 
assujetti à un nombre'fixe de syllabes. C'est cette 
dernière espèce qui a fini par s'appeler rima. Mais 
ce mot, prétend Oiei pour de bonnet raisons, ne 
peut, du noina en ce qui oonearae Fit., en anémie 



façon procéder de rhythmus, tandis qu'il s'accorde 
parfaitement avec l'ail, rim, nombre ,on trouve le 
mot aussi dans quelques idiome» celtiques). « Si 
l'on objecte, poursuit Diex , que le vers rimé ne 
s'est développé chez les Allemands qu'à une 
époque postérieure à l'apparition du mot rima, 
on peut répondre qu'ils le connaissaient tout en 
n'en faisant pas usage. Au surplus les Romans 
peuvent s*étre approprié dès longtemps le mot 
allemand dans son ancienne signification de nom- 
bre, et même avoir communiqué à ce dernier 
valeur actuelle. » Notez bien, ajouterons- nous, que 
rime s'appliquait dans le principe au vers nombré 
(nunrhythmé), qui, lui, étaltaecompagnédeceque 
l'on appelle aujourd'hui la rime. La rime constituait 
donc d abord l'accessoire. — D. rimeur, rimailler, 
-asser, — De rime» nombre, vient aussi le cps. 
arrimer, entasser (dans le berrichon earimer, ar> 
ranger symétriquement). 

RiMEUx, fendillé, L. rimotm, de rima» crevasse. 

RINCEAU, voy. roiit 2. 

RINCER, d'après Olex, p. rinstr ftmisque le pic. 
dit rinser et non pasrtiicAef% et que les anciens dic- 
tionnaires portent remuer); donc du v. nord, hretusa, 

nettoyer. L'autorité de Diez me fait abandonner 
une étymologie tirée de ramus (cp. p. la forme rin- 
ceau, et pour le sens ramoner, nettoyer). Langen- 
siepen n aura guère de succès avec son étymologie, 
d'ailleurs habilement exposée : savoir un mot hy- 
pothétique rinciare p. rincare, lequel se rapporte- 
rait à runcare, sarcler, racler, comme pingere à 
pungere. — D. rinçmt, 

RiOLÉ, rayé; par syncope du g, de rigoU,dét, 
de rigole, ou dir. du rha. ri^a, ligne. 

IIIORTE, auc. reorte, synonyme de viorne. C'est 
une forme syncopée de retorie = L. retortus (rc- 
lorqnere). 

RIOTE, vieux mot, querelle, tumulte (d'où angl. 
rioi), prov. riota, it. nofra.D'origine incertaineipeut- 
ôtre,dit Diez, du vha. ribnn, frotterlce qui explique- 
rait aussi la forme v.llam. revot, ravot). cp. esp. re- 
friega, dispute, de fricare, frotter. L'étymologie 
rixa, querelle, est sans fondement. 

RIPAILLE (faire) ; d'après la tradition (contestée 

f>ar quelques-uns], d'un lieu nommé Ripaille, sur 
e bord du lac de Genève, parce qu'Amédée YIII, 
duc de Savoie, après avoir abandonné le gouver- 
nement en I4Ô0, s'y serait retiré, uniquement ponr 
s'y livrer aux plaisirs de ta table. — Le Duchat 
pensait à une contraction (munstruruse) de repais- 
saille, mut de Rabelais. — Une luis qu'abandon- 
nant le terrain historique, on se laisse aller à la 
conjecture, j'aimerais autant voir dans le mot un 
parent de ribaud, ribote, et le rattacher, non pas 
a l'ail, vlbeu, puisque b ne devient jamais /^ mais à 
la forme populaire équivalente rippen, ribben, d'où 
vient aussi Jefir. riper, gratter. 

RIPER, voy. l'art préc. — D. ripe, outil pour 
gratter. 

RIPOPÉE, mélange de restes de vins. D'origine 
inconnue ; je ne reproduis pas l'explication de Mé- 
nage, qui est improbable. 

RIPOSTE^ de l'it. riposta, subst. partie, de ri- 
spoudere , repondre; prov. port, resposta, esp. rw- 
puesta. — D. riposter. 

BlQUETy grillon; c'est prob. le mol criquet mu- 
tilé. 

RIRE, L. ridere {rid're). — D. rieur (v. e. m.); 
rwift/e, direct, du L. risibili.s ; subst. r/« de risus. 

1. RIS, L. risus, action de rire. — D. risée. 

î. aiS de veau ; on dit que c'est une forme gâtée 
pourrâfeideswoH. 

RiSDAiB ou rixdsUê, de l'ail. retcAt-fAoler, écu 
de l'empire. 

RI8IBLE, L. risi5tltt ^p. rimm dérider»).— 
D. riêHritité. 

mmQVEMLf mettre en danger, it. rMeare, esp. 
m*fmer, subeU il. riiieD, risco, es^. rittgo, fr. 
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feitom ; d« l'esp. ritco, écdeil, roeber metné. G* 

risco ivaralt venir du L. resecare frp. en suéd.»A*âr, 
écueil, de «Aôra, couper). L'éciu-il loiistiluaiit pour 
\p mariti le principal danger, ou comprend la Iran- 
sillon de seoft; aus deux accepUuas pr. et fi|;. 
répondent en esp. deux variétés de Ibnne , Mvoir 
rixco, roc her, elnei70, danger, ('ette otvinologte 
esi appujée par Diez sur le rapprochcmenl du prov. 
mod. reze^ue, danger, ei rezeaa, couper; il rap- 
pelle auui des dial. de Milan et de Côme le mot re- 
sega » icie et danger. 

BISSOLER; Dicr., rejetant la ninnii^re de voir de 
Hahn {d'après laquelle ce verbe serait p. roussoler 
et viendrait de roux, comme l it. rosolat e viendrait 
de rouo), rapporte le radical Cr. 4 uo verbe nord, 
répondant au diB. riiU, rôtir, ial. anéd. rUt, rôt, 
et la forme It. roêolan à l*aU. rëntu, rôtir. — 
D. rUsoleties. 

RIT ou rite, L. rilus. — D. rituel, h. ritualts. 

MTOUluauJt» de l'iU n-tormeU», refraio (n- 
tonuure, retonmer). 

RIVAL (vfr. cor rivar,, L. rivalit. * Rivales dice- 
bantur qui in agris» nvuin baberentcororounem et 
propter eum saepe duceptareat » (àcrun). Déjà Ci- 
cérôn a dit € amare atoe livali ». — O. rwaUU, 
L. rimUiUu (Cic) ; rivolticr. 

RIVE) L. ripa. — D. rivage, terrain avoisinant 
une rivej aiviàaa, BL. ripena, rivaria, ÏL rimera, 
esp. rttfm (M par mutilation mu), port, rfkira (et 
Aeiro^j prov. ribarOf d'abord — rivage, ou terre 
arrosée par un cours d'eau, puis par extension, le 
cours d'eau même. On trouve dans la basse lati- 
nité même le primitif ripa emplovc.par une mëto- 
ojmieaaàlogue, pour duvius. L étymologie L. ri- 
mu, ruisseau, qui parait la plus naturelle pour le 
mot rivière, mais qui n'a (>as obtenu la faveur de 
M. Diez, peut cependant fort bien suflire, même 

Kur les (urues esp. port, et prov., langues dans 
iqnellea le passage de v en ^ est si fréquent. 
Composé roman de rim : mrUter (v. c B.)ai4Ml ri- 
I>am appellere. 

niVER, prob. du ncerl. rijven, ou du v. nord. 
rija, dan. nve^ râteler, c. à d. aplatir ou replier ce 

S ni est proéminent; ces verbes sont du reste idcn- 
iques avec le vba. riban, aU. iDod. ftibem, frotter. 
— D. rivure, rivet, rivoir, « 
RIVIÈRE, voy. rinf.— D. rfwrate. 
aiXK, L. rixa, 

waZf prov. riê, it. riso, ail. reit, valaque itr£i,dtt 
L. oryza, gr. «/suÇa. — 1). rizière. 

ROB, suc des fruits dépurés, il. robbo, rob, csp. 
rob, port, robe, de l'arabe robb, m. s. 

nOB£> it. roba, v. esp. roba, aiu. roipa. v. port. 
rmdta (auj . roupa] , prov. rmiba, pr. ootin de guerre, 
dépouille, puis, par spécialisation, vêlement, tu- 
nique; subst. verbal du vfr. rober, prendre, piller 
(conservé dans le composé dé -rober)^ angl. rob, il. 
rubar9t ^* roôar« port, routerj prov. roa^, BL. 
roKÔoiv, tout venant da vlia. romion, gotb. Mraaôôn 
(ail. mod. rou^en). — D. rubin, homme do robe. 
■ I. ROBIN, homme de robe. voy. robe. 

% ROBIN, nom de la fable pour mouton, puis 
terme de mépris» c'est une forme variée de ^poêrt, 
qui est le vlia. rat'keraht, brillant en conseiL On 
s est fourvoyé en déduisant robiu = mouton, soit 
du L. rupiuut (i cause de sa téle dure, ou parce 
que les moutons se plaisent sur les rochers), soit 
oe rote, à caïue de sa toison Jlotôi est pr. un pré- 
nom, comme renard. Dereôm, mouton, vient ao- 
BiMET, ainsi nommé parce que les robinets étaient 
et sont encore faits en tète de mouton (d'autres 
pensent que le nom vient de rioventour). Voy. notre 
observ. à l'art, frue. 

ROBINET, vov. l'art, préc. 

ROBRE, variété de rousiv. 

ROBUSTE, L. rO^lMtM. 

ROC, it. roeeo (cat. roc, caillou, jgaéL roc, angl. 
met), forine aaic ahitraile du léiBiiiiarocà«,pruT^ 



roce, rocha, iu reeee, roodt, esp. roea. L'origine 

de re mot roman est encore douteuse. On a mis 
en avant les uns l'arabe roc, une des tiguresdu jeu 
d erliccs, les autres le gr. yowç, fente, ou le rymr. 
rbu'if, chose proéminente. Je Mrtage l'avis de 
Diez, d'après qui le fr. rodke et nt. roêeiii repro- 
duisent un type latin runea, adj. de rupes (cp. np 

(nocher, it. approcciarc de appropiare), tandis que 
'it. rocca provient d'un type varié rupica (cp. 
avica, cutica, tuuka de tuiêteutis,mtit).d'oti rup'ca 
puis, par assimilation, rocca. Celle soialioD est la 
plu?) plausible, bien qu'elle ne soit pas à l'abri 
d'objeetions. — D. rocaille; rocher, subst.; verbe 
vfr. rocher, jeter des pierres (eps, dérocher, déro- 
9M<r)«adî. rocket»: dim. rockcUe, — Les fbraies 
néeii. rocf, gr. mod. f oT^a, seraient^elles déter- 
minées par rit. roccia ? 

ROC.1IIXE, voy l'art, préc. — D. rocailleux; 
verbe rocailler. 

ROCAMBOLE, de TalL rmiKMtai, ciboulede 

seigle, ainsi i)qii Irtr i rsiinr oin fl nmtniMannr du 

sa tige avec celle du seigle (?), 
IVOCIIK, rocher, voy. roc. 

ROCUET, il. roecàctto, esp. roqueie. Le prilMitlf 
de ce sviNit. se trouve sous la Ibnne latine roceau, 
dans un canilulaire de Charlemagne. Cest le vba. 

roc (aussi hrocfi) , v. nord, rockr, ail. mod. rock, 
robe. Le sens rétréci a vêlement plissé » (d'où 
port, en-rocar, it. arrochetiare, plisser), rappelle, 
observe Diez, le v. nord. krudUp (aéf. rocr, ride, 

pli, angl. ruck, froncer. 

IlODEit, t(iiirtio)er, eourirçàct 1.^ (le circonflexe 
est d'inUoduciiuu moderne et n'a pas de raison 
d*étie) ; c'est le prov. rodar, H. rotare, rouler, tour 
noyer. Le Ducbat mentionne, p.rôder, la forme plus 
française rouer; le patois roucbi dit de même 
roiiier, ce qui coiilirme l'etjnjulogie ci-dessus qu'a 
suivie M. Diez et qu'avait déjà indiquée Ménage.^ 
D. rôdeur. 

RODOMONT ; c'est pr. le nom d'un héros mau- 
resque, brave, mais allier et insolent, bien connu 

Ear le portrait qu'i-n font Le Boiardo et l'Ariustc. 
e nom de ce héros, d'abord rodomouXe, a été in- 
venté par Le Boiardu et signifie un beauDe oui 
prend sur soi « de rouler ou de transporter nos 
montagnes ■ (rotare montem). — D. rodomontade. 

ROGATIONS, L. royaiiones, prières. Cooimu on 
a di^ dans la vieille langue, rouver p. ro^rare, on y 
trouve anssi le subst. touvatson p. rogatio. — Re«A- 
ToiRE, L. ro<^atorj«s (rogare, demander). — Rogaton, 
restes de viandes, donnés aux mendiants, rebut; 
dans l'origioe prub. un terOM MftBMtiyii)} dll 
L. royatuttif chose demandée. 

ROGNB, du L. ro%tii0m (nom. ro6^), rouille. 
— D. rogneux, robiginosus. 

ROGNER, vfr. rooiijner (employé particulière- 
ment pour la coupe des c.heveux), prov. redonhar, 
rezoynar; le mot rend pr. le L. circumcidere et 
vient évidemment de ronuMfns (vfr. roond, reoitcf), 
d'où aussi l'esp. redondear, arnmdir. PourTidée, 
cp. l'esp. ccrccnar, logncr, de circiiius, cercle. — 
D. rognure. 

ROGMON, (d'où it. rogmne), csp. rihon, prov. 
renhô. nottAo; dér. de rem (v. e. m.). Le mot est 
gâté de roignoM et présuppose une fonne dérIv.Ui. 

rewio. 

ROGUE, du nord, hrâkr, arrogant (angl. rogue, 
d'où le mot a passé dans les dialectes celtiques); le 
wall. dit aroguer, p. traiter avec fierté, — D. ro- 

guérie. 

ROI, vfr. rei, L. rex. — D. dim. roitelet (cp. le 
L. régulas, gr. f^aafltsMf); notez que roitelet est 

Sour roùt-et-et, triple diminution; le wallon du 
[ainaot ditrofer p. roi; adj. royal, L. regalis. 
itOIDE (orthographie aussi raide], vfr. rait, prov. 
rege, rede, reze, roi, du L. rujidws {cp. froid de fri- 
gidus). — D. raideur, roidir, raidillon. 
AOLBy prov. ntffe^ ÎL rpioto» ndlo, esp. roUp, 
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ml., angl. roH, ail. rotle, pr. qqch. de ronlé, rou- 
leau d«* papier, Sii!)sl. vt^i n. de mler rouler, prov. 
rotloTf ii. rotoUire, qui vient du L. rotulus, dim. de 
roAi, roue. — D. dim. roitimuf enr&t»i composé 
eonirôle p. contre-rôle. 

ROMAN, vfr. et prov. roman», esp. romance, it. 
romanzo, tiL. romancium, 1.) langage du poupin, 
aermo rusticus, opposé à la lancuc laime ou savante 
des clercs ; 2.) composition poétique en languevul- 
^aire. — Delà le verbe vfr. romancier, tradiiire ou 
ecrife en roman, puis l'adj. romance dans « langue 
romance » {langue romane est un terme savant mo- 
derne façonné d'après Ihiqua romana), et le subst. 
nmmee, d*où les dér. vfr. romande, iit de faire 
des romans, et romancier, faiseur de romans. — l»a 
forme romancium paraît issue de l'adv. romanice 
dans « romanice Ifiqui », vfr. parler romanit. A l'ac- 
cusatif la langue des trouvères disait rmnant (op. 
tfr. nom. pdUmUt ace. vatsanUi de 14 le snbat. ro- 
mant *, auj. roman, et ! adj. romantique. De roman 
la langue moderne a tiré l'adj. romanesque (l it. res- 
pectant l'ancienne finale dentale dit MMMOIVMSeD), 
et le ver be ro mam$er. 

ItOMiUmQUE, vôy. l'art, prée. — h, roUum- 
ffime. 

ROMARIN, L. ros marinus, pr. rosée marine. 
ROMPRE, L. rumpere, dont le supin ruptum a 
donnéruptun|,fr.riiji(ure. Yoy. aussi le8ubst.roul$» 
nOifCB (proT. rmser, type rumicariut), du L. m- 
mex, rumicis, espèce de aard. L'analogie du L. pu- 
mex = fr. poncé et prov, pomxer, et du L. poHex = 
fr. pouce et prov. polzer, et le rapprochement du 
langued. roamec, ronce, ne pcrioettcnt guère, se- 
lon Dtes, de douter de cette étymologié. —Le latin 
rumex a peut-f'tre signifié chardon, plante épi- 
neuse, avant de s'appliquer à une pointe métal- 
lique; notre mot chardon ne signifie-l-il pas aussi 
une pointe en fer? — Le mot rumex, fNur un adit 
fWHâeu», parait être égalemetit ta source de l*n. 
ronca, serpe, dim. roncigtio, crochet, verbe roncare, 
échardonner; cp. encore vfr. ronci«=sorlc d'arme, 
espèce de faux. — D. ronceroi our<nicerme;ronceux. 

ROND, vfr. roond. réoné, prov. mfoN, esp. port. 
reâùndo, H. rotonao, rHanâo, L. nhmaun. — 
H. ronde, rondeau (v. c. m.), rondelle, rondelet, rou- 
dache (v. c. m.); rondin; rondeur; factitif unondir. 

RORDACHE, RONDAGE, bouclier rond, aussi 
•n*^ rmdeliêg c'estuo subst. formé de roM avec 
le suflxe ocfte f L. tKeus)^ cp. mwûttché, put- 
nache , -panache. Chevallet s'est à coup sur fuur- 
vove en faisant venir le mot fr. de l'ail, rund-iart- 
scne; il est certain que ce dernier est façonné par 
imitation du motfr. en mettant à profit l'existence 
du mot rarfxcAtf, bonclier, lequel, du reste, quoique 
d'extracliun priniitive gi-rm.uiicjue, est également 
un emprunt lait au fraii(,-ais (voy. large). 

RONDE AU, RONDEL *, prov. redondel, pièce de 
yers « filt en mode circulaire», comme dit Ch. Fon- 
taine (1576;. 

RONDIN, pr. bois rond. — D. rondincr. 
RONFLER, prov. ronjlar, s'wW.run fnliari, toscan 
rOHflUire, lomb. ron/ar«;le radical, dans ce mot ro- 
man, doit être le ni^me que celui du «ha. rof-azon, 
etuctare: cp. bret. rujlù, siroter, ajisong-mfflar, 
ronfler. Ronfler est prob. p. ronfuler (suffixe dimi- 
nutif v/); lacontraction a pu ^tre amenée par assi- 
milation à iouSler, n^er. — D. ronflement, -eur. 

RONGER; Ménage pose le type rorficar« (roderc) 
avec insertion de n. Celte insertion n'étant pas 
usuelle en fr. devant les palatales, \)\n juge pré- 
férable d'identifier ronger avec l'esp. et le port, ru- 
wîur, prov. romiar, qui est leL. rum/^are, ruminer; 
cette signification de ruminer était anciennement 
propre aussi à notre mot fr. ronger, et les chasseurs 
disent encore « le ceiT fait le ronge », c. à d. il 
rumine. — D. rongeur; rangement ; rmufeoter, 
1. BOQVBT, manteau fort court des Ufuals, 
I Mcief (V. c m,), de l'ail, rodfc. 



2. ROQUET, chien ; Chevallet rapproche ce mot 
du V. ail. rakcl, rcchel, isl. racA'»,sue<i. racAra, chien 
ou chienne (voy. aussi notre mot Tacaille) \ ce rap- 
|»rochement est-il fondé? Je tt'eu sais nen, ma» 
j'en doute. Cp. aussi rouquet, lièvre mâle. 

1. ROQUETTE, chou, angl. rocket, it. rucchetta, 
vfip.rnquela, dimin.des mots prov.el it. rwca, prov. 
et esp. oru</a, ail. rauke, du L. eruca,sorte decbott. 

2. ROQUETTE, flisée, angl. rocket, all. roekrtê, 
de l'it. raggetto, dim. de raqrjio = L. radius, rayon. 

ROSBIF, francisation de l'angl. roast beef, bœuf 
rôti. 

ROSAIRE, voy. rose. 

ROSE, L. roM. — D. rose, adj. (d'eft nuir et ro~ 

ser), rosé, L. roseus ; ro^nr^, T,. rosaceus.d'oîl aussi 
le substant. rosace; rosier ^ L. rosarius; rosaire, 
BL. rosarium (les gros grains du chapelet s'appe- 
laient des roses, voy. chaoelet, sous cape); roteuv; 
romm, It. i^wonet roéar, L. roiatum; roseraie. 

ROSEAU, rosel *, prov. rauzel, dimin. du prov. 
raus, qui csi le goth, raus, vha. rdr («=r), nha. rohr, 
jonc. — D. rose Hère. 

ROSÉE» prov. rosada, caU ruxada, esp. port, ro- 
dgda, ft. rugîada, subst. part du verbe esp. roàar, 
cat. rnxar, d'où prov. ar-rosar, fr. ar roser. Le 
verbe rociar, selon Diez, dérive de l'adi. rocio, 
formé du L. ro.uidnx, par la syncope du d médial 
(cp. esp. Umpiar de limpidu»), Voy notre obs. à 
Tart. arrûêer. — D. rosoyer. 

ItOSSE, prov. rossa, it. rossa, mauvais cheval. 
Du vha. hros, mha. ros, nha. r05«, cheval. La forme 
rosse a poussé le rejeton vfr. roucin (fr. mod. roiu- 
stn), prov. roMin, roctn, esp. rocin (d'où roeinante, 
ft. TOttinaHte, la monture de don Quichotte), puis 
avec un n, prob. intercalaire, vfr. roncin(d'où cymr. 
rhwnsi) et pic. ronchin, it. ronzino, BL. runci- 
nus. Vossius dérivait le BL. runcinus du néerl. 
rui'n, cheval hongre, par un intermédiaire nunei- 
nus, mais, sans parler de ta dissemblance de signi- 
fications, comment concilier avec celte étymologié 
les formes rossa, etc., à moins d'admettre la dis- 
jonction étymologique de rozza et de ronein ^ Le 
rapport avec le Tha. Aras se confirme encore parle 
rapprochement du norm. Jhiro«ss« (hr dégagé en 
Artr), rosse. On a aussi prétendu voir dans lesmasc. 
vfr. ro«, roux, prov. ros, un sens primitif a cheval 
roux », mais cela n'est pas fondé, puisqu'on trouve 
ros Uar{Uar = blanc); ces formes concordent par- 
Mtement avec le mha. ro«, et d'autant plus que, 
comme le mot germanique, vhr. rous s'employait 
dans l'acception dIus relevée de cheval de bataille, 
coursier ou palefroi. Tel est. à peu de chose près, 
l'avis de Biez, relativement a cette UmiWe de raola 
romans; toutefois fe eomciendeux étymulogiste 
ne se dissimule pas que la question ll*CSt pts en- 
core arrivée à sa complète solution. 

ROSSER, battre. Est-ce un dér. de rosse, donc 
pr. traiter qqn. à oonne de bAlon, comme une rosse, 
ou bien d'abord = étriller? Mann ne le pense pas 
et préfère voir dans i-osser une modification (par 
assuniliitton de n) du prov. ronsar, ronTuir, renver- 
ser, lancer, jeter avec force, agiter, qui, selon Oies, 
dérive du L. rumejcCotarave renseigne un root rottei 
— hurled, cast vrilh vio1enr«; il répond au prov. 
ronsar. — Diez oppttse à l'étymologie ronsar ou en 
définitivcà rétymotot>ie rKr/à'j', rui/<ic» les considé- 
rations suivantes : 1.) l'assimilation deits en m est 
contraire au génie du fr.; i.} le «s de rosxer est ori- 
ginel (non pas une mutation de ç)^ ce qui ap- 
peri de l'exisience de la vieille forme pic. roissier, 
rimant avec. yromier; si le verbe se rattachait au 
thème rumic, le picard eût, d'après toutes les ana- 
logies, fait roichier. Cette forme roissier jprouve 
en même temps contre l'étymologie rosse. Somme 
toute, la question reste ouverte; car on n'admettra 
pas à coup sûr l'étymologie rudiciare[Ae rudis, bâ- 
ton) qu'avait proposée Ménage. 
* RORBlOMOL» It. ross»9NMMo« esp. nnieilor (anc. 
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fVMiAo/l, port, rouxinhol.proy. ratsinhol,du L. Iwi- 
efnhiuit, a\m. do. luncinia. La mutation / en r C8t 
ba.s(*e sur l'euphonie; elle se présente dè« le 
IX* iiècle. où l'on rencontre ru*wùa, rotcinia. L'iU 
a OAfMnaant aurai la forme luMigmiolo et méoia 
(l'initiale / ('tant prisr pour rartirlp) nxignuolot M 
vfr. on trouve de m^me lousitptol, InrcigHol. 

R08!$0IJS, plante, du L. rot solix. rosée du so- 
leil. Le nom de la liqueur se raltaclie-t-il à celui 
de la plante, OQ ett>ee. comme on a conjecturé, 
une miililalion de roMO liquore , liqueur rouge? Je 
n en sai<> rien. Les Italiens disent rusolio, to*o- 
Itno. 

ROT, it. ruuo, L. ruetuM (cp. ftoi de fiueuu), — 
D. mer, L. mciare. Ealienne a roattr, aubat. 

mute. 

RÔT, voy. rôtir. 

ROTATION, L. roro/to (rota). 
RÔTlAtBOSTIK % prov. rûÊttbr, dtt fha. roêt- 
jan; peut-Are du celtique, où l'on troate gaèl. 

roist, rymr. rhontio, bret. rnsia. — D. subst. verb. 
rôt iprov. raust, il, ar-rot(o;, puis à forme pprlic. 
mnse. : rôti, fém. rôtie; rôtiiseur, -ixsenc, issoire. 

ROTONDE, it. roionda* duL. rotuiM^iu.— &otok- 
DiTÉ, L. rotunditas. 

ROTULE, L. rotnla 'dim. de rota\ 

ROTITRE, du L. ruptura, qui, au moyen âge, 
avait pris le sens de • nger recens prosciuus », 
champ défriché, puin celui de c petite culture tenue 
en vilienage >, de là le sens moderne du mot. — 
D. roturier, 1.) tenu à titre de roture, 9.)tmiancier 
d'une roture, 3.) qui n'est pas noble. 

AOVAN, ROAKI *, ît. rooRO, TOtHittOf esp. rtHMO; 
l'esp. rodado, (cheval) blanc moucheté de noir, pa- 
raît indiquer un radical rod ; mais je ne sais que 
faire de ce radical. 

RODANIVE, outil, grattoir, pour marquer les 
bois. L'étymologie de ce mot m'est inconDne.Le 
radical serait-il rota, roue, l'instrument en ques- 
tion étant une espère de compas, ou de forme cir- 
culaire? — I). roiKinuer. 

BOUCHE, voy. ruche. 

ROUCOULBR, onomatopée. 

ROUE, L. rota. — D. rouer {r.e.m.),rouage, rouelle, 
L. rotella; rouet; roué (v. c. m.); royer, faiseur de 
roues (a vieilli , t\pe latin rolarius. 

ROUÉ, pr. uui il subi le supplice de la roue, puis 
Il y. (cp. ;;<rndard) s scélérat. Voir dans Noiu et 
Carpentier les diverses anecdotes mises en circu- 
lation sur l'origine de cette expression. Voy. aussi 
l'art, suiv. — D. rouerie. 

ROUER, 1.) punir du supplice de In roue,i.)bkl' 
tre. Dans ce second sens, ainsi (|ue dans la loc 
« roué de fatigue >, je suis porté à tenir roMfrp. un 
dérivé de vfr. rot, rout, qui est leL. rtipfvt, rompu, 
brisé. Et (lui sait si l'adj. mur de l'art, préc. n est 
pas au fiind un simple synonyme de rompu , brisé, 
ruiné, et si les rapports qu'on lui prête avec le 
supplice de la roue ne sont pas imaginaires? 

ROUFFE, vfr. roife, gale éphémère des enfants 
à la mamelle, rp. nll. riife, nécil. rof, escarre, 
croûte, et le terme d'art vétérinaire rouvieux» 

ROUGE, it. reggio, robbio, esp. r»M>, prov. rog, 
du L. rubeu.% ou robius. — D. rougeur, rougeâtre, 
rougeole, roitgeau, brûlure des feuilles de la vigne, 
rouget, poisson; verbe roM</ir. 

ROUILLE, prov. roilh, roilha, représente un 
dimin. rubmlia, dn L. nMgo, Les formes prov. 
mith, Ttizit, cependant, donnent quelque crédit à 
l'étymologie roaicula de rodere, ronger, avancée 
pai Huet, ou plutôt, ce qui est ma ronjeetuie, à 
une dérivation du mha. ro( (all>inod. rost), rouille, 
mot identioue, je pense, avec Tall. nth, rouge (cp. 
L. i iihigo, de ruber). — D. rouiller, -ure ; enrouiller. 

itoi'iR (patois roder)y du néerl. roten, rotten 
(ail. mod. rôsieti), pr. faire pourrir.!— ]>• rrafsM^e; 
routMoir, aussi rouitoh, vouloir. 

ROiiUAV» voy. rdfe. 
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ROULER, vfr. roler, voy. rôle. — D, roulage, 
roulade .roulement, roulette', rouleur, roulier, rou- 
lit, roulure; cps. dérouler. 

ROUPIE^ goutte d'eau qui pend au bout du nés; 
d'ori^ne inconnue. Un plus oaé qne moi dirait 
hardunent : roupie est iPMqric «1 vMoldngem. 
trop, irnpf, goutte. 

ROUPILLER, sommeiller; le radical rop» roajp, 
tient-il de rqA dans nmfat, etc., mentionné sous 
ronfler? ou bien le mot est-il p. rouspiUer, et 

(comme synonyme de ronfler], ■=■ nW.ruspem, rÔKt'* 
pern, expectorer avec râlement OU ronflement? 

ROURE, ROUVRE, vfr. roAre^ it. mnwre, ttip. 
roblê, du L. robur, m, t. 

ltOU88IN, voy. rosse. 

ROUSSIR, voy. roux. — D. subst. rouxxi. 

ROUT, assemblée, mot anglais. Voy. les mots 
roMie 1 et 2. J'avais dans le priiicipe la pensée que 
rout dans le aens de c seleacompany » devait être 
disjoint de nwf «tnnmllnnm crovrd, et représen- 
tait peut-être une conlneUon de redoute (v. c. m.), 
d'abord réoute puis roule, le n'ose cependant pas 
en faire une conjecture sérieuse. 

1. ROUTE *, vieux mot, signif. défaite, déroule, 
tumulte, confusion, ob It. rotta, esp. port. prov. 
rota, angl. rout, du L. rupta (rumpere), donc pr. 
rupture, fracture. Amyot : « il les meit en roupie ». 
Voy. aussi l'art, déroute. 

i. ROUTE *, rote *, prov. rota^ ail. rotte, angl. 
rout (assemblée), bande, compagnie d'hommes ar- 
més; du DL. rupta, pr. fraction, division. — D. rou- 
tier, soldat débandé, troupier, enfont perdu; oroK- 
ter, assembler. 

3. ROUTE, chemin , du L. via rupta, rp. notre 
terme bri»ée (dans« aller sur les brisées de qqn. »). 
— D. roulier, subst. et adj.,au fig. homme qui roti- 
nall les chemins, qui a beaucoup de pratique; rou- 
tine, expérience, babitude, pratique. On pourrait 
aussi rattacher routier et routine directement au 
parL ruphu rompu (aux affaires). Voy. notre 
obs. i\ I art. rouer. Cps. d*-roM/f»r, mettre hors la 
roule (voy. aussi l'art, rff roiue).— Chevallet place à 
tort le mot route dans l'élément celt.; il rite écosa. 
rod, trace, bret. rouden, irl. rodh, rot, chemin. 

ROUTINE, voy. route ô. — D. routiner; routinier. 

ROuviF.i X, gale des chevaux (mal écrit roiur- 
vieux)y voy. roujffe. 

ROUVRE, voy. ronre. 

ROUX (fém. rotiMr), prov. ro$, it. ro.t.to, esp. 
port, rojo, du L. ri«5«». — D. rouxsdtre; rousseur, 
rousseau, rousselet; roussir, roussi lltr. 

ROYAL, vfr. reitU, real, L. regali* (rex). — 
D. roialté ^, ropoMtii ropaJmNe, •iile. — D'un Ivpe 
latin, assex bizarre, regalimen vient vfr. realme 
(angl. realm), roialme, auj. royaume, prov. reyalme, 
esp. realme, it. reame. Le vfr. a produit delà même 
façon le mot ducheaume p. duché. 

ROYAUBfE, voy. l'art, préc 

RU, vfr. rin, rui, rouchi rieu, prov. nu, esp. rîo, 
du L. rivu*. La forme mi est l'effet d'une transpo- 
sition , analogue à celle de tuile de tegula — 
D. ruel *, ruoM, courant d'eau rapide. — D un type 
rivieellus, riv'cellus, puis (par transposition de ti;, 
tu en ui) ruicellus, vient ruissel*, nîMaeau (dontl'iL, 
par emprunt, a fait ruscello). 

Rl'Al', voy. l'art, préc. 

RUBAN, d'où l'angl. riband, ribbon. Mot d'ori- 
gine inconnue. L'étymoloeie rubens, rouge, bien 
qu'on ortiiographiâl autrefois au.ssi ruben, est trop 
arbitraire. L'ail. *fl»c/, rtiban, y esi-il pour quelque 
chose? ('/est à exauiiner; mais que faire alors 
de l'clémcat ru? — I). rubanier, -erie, verbe r«- 
baner, d'où rubmii (le vfr. disait rubanté). 

Ri nÉFIER, mot niod. fait sur le type rubeficare, 
p. rubefacere. — I). rubtj action, L. rubefactio. 

RUBicAN ; on y a vu une composilioB dernter* 
rouge, et de canuk, blanc 
MJnCOND» L. rnMcMMtet. 



Diyiiized by Google 



• 

EVBIS, it. ruilino, esp. rvMi, nM, {irof.rQMf, 
ail. rubin, dér. du L. rwh^. 

R^BniQUE, pr. Uire écrit en rouge, L. rtJ>rica 
(ruber), craie rouge, pois rubrique, ûtre de loi. — 

D. rubriquer. 

RUCHE, vrr.micle; nngw, prof. ru»ca, rmdka, 
d'alM)rd «s écorce, puis, panier pour abeilles; ces 
paniers étant faits d'écorcns d'arbres (en csp. le 
mot corcho signifie aussi A la fois écorrr, liège 
et rucbe). Le mot est de provenance celtiqut; ; un 
trouve irl. rase, gaêl. rmg, bret. nak» cymr. rimg, 
écorce, et bret. rusken, rùche. D'un t'outre côié, dès 

loses anciennes portent vha, rusca, avec le sens 

e panier, rorbcillc. La forme rouche, carcasse do 
vaisseau, n'est qu'une variété de ruche, — D. ru- 
eher, maii«, 

RVDANIEn* (Molière) p. mdeânier, comme qui 
dirait un ânier qui est trop rude à ses Anes 
(Trévoux). K A rude asne rude asnier. » 

RUD E, L. r udis, — D. rudesse, rudoyer, 

RVDBNTBB, t. d'architeclnre, du L- rudau, 
cordage. — D. riidenture. 

RUDIMENT , L. rudimentum , apprentissage , 
début rde rtidit, groiaier, non fonne). — D. noU* 
meniaire. 

1. RUE, chemin, pa«Hige, proT. rao^ ruda (le d 

est intercalaire), esp. port, ma, v. it. ruga, du 
L. rtf<7a, sillon, en BL. — plnlr;i, virus. — l). ruelle; 
motte, rigole (ou dim. de m'f;. 

2. RUE, plante, L. ruta (it. ruta, esp. port. prov. 
mfa^all.rôtitfl). 

RIDER, jeter aver imp/tuosité, L. nMre, jeter à 
terre, se jeter. — D. ruade, tueur. 

RUFIEN, esp. prov. ru/iau, de l'it. ruffiano, ma- 
quereau, puis homme débaucbé. Selon Du Cange, 
le mot il. vient de ce que les femmes publiques 
portaient des cheveux roux (L. rufnst. Celte ély- 
mologie est bien suspecte tant pour la forme que 
pour le sens. Le mot .se rattache bien plus natu- 
rellement (et j'ai été heureux de me rencontrer ici 
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avec M. Dlet) à la racine cerm. rof, rufl, expri- 
mant impureté, pr. gale, dont dérivent, outre le 
fr. rouffe ly. c. m.), le milan, rujff, plém. com. rufa, 
escarre, gale, vénit. rufa, malpropreté, romacn. 
roJSa (p. rofla), croûte de lait, dial. du Jura rouffle. 
Dies, pour appuyer cette ^leor du mol, comme 
terme do mépris, cite le passage de Dante : « ruf- 
fian, baratti e siraile lordura. • D'un autre côté il 
alirpue les provinrialismcs allemands, subst. ruf- 
fer, matpiereau, verbe rufjeln, faire le maquereau, 
et le v. angl. raffiner auj. ruffian, paillard. 

RUGIR, L. rugire (d'ou vient aussi l'anc forme 
ruir). — D. rugmement. 

Rï:(;tiEUX, L. rufjoms (r«^n,ride). — D.rugoxilé. 

HUILEU (aussi ruiUer)^ faire des repères pour 
dresser toutes sortes de pians et de surfaces, du 
vfr. ruile, = règle, mesure, formé du L. régula, 
comme futïe de tegula. — D. ruilée, bordure de 
plâtre ou de mortier. 

RUINE, L. ruina (ruere). — D. ruiner; ruineux, 
qui menace ou qui cause la ndne, L. ruinosus, 

RUISSEAU, RUIftSBIi % TOf. m.— D. ruùseler; 
ruistelet. 

RUMEUR, L. mmor. 

RUMINER, L. ruminare, 

RUPTURE, L. ncpUrra (ranpefe), type aussi de 
roture (v. c. m.). 

RURAL, L. ruralis (rus, ruris). 

RUSE, RUSER, voy. sous refuser. — Ménage 
avait pensé au L. re usus. Le Ducnat au L. ruptu»; 
ce sont des erreurs. 

RUSTAUD, extension du vfr. ruxtp, grossier, 
violent (op. lourdaud). Ruste, devenu rustre, est le 
L. riisi'irus (iqiocope dn solBie), cp. écolâtre de 
scholasticux. 

RU9TIOUE, L. ruêtieu* (rus).— D.nisljcjlé; rus- 
tiquer it. d'architecture). 

RUSTRE, voy. runtaud. 

RUT» gftié de l'anc rmit, dn L. n^ilm, rugisse' 
ment. 
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1. SABBAT, lonr de rrpos, L. itahbatwn, grec 

aflCSarov, mot biblique, de l'Iiébr. schabat, rrpiis. 
— D»! sabbali dies viciil fr. samedi p. subedi icp. 
vha. siwibeorAÏÊg, iibn. samstag). Le i>rov. retour- 
nant les termes, dit dùtapte (et «umi tapu tout 
court). 

2. SABBAT, assombléo nocturne dos sorcières, 
accompagnée de danses (d'où le sens bruit, tinta- 
marre). Ce mot est prob. identique avec le prér. , 
t'idée fondamentale paraissant étreféte, solennité. 
Le savant Huet pensait au grec ZoC&Çto;, épithète 
de liacchus, en L. Sabazius, aussi Sahadius. 

1. SABLE, L. tabulum. — D. sabler, sai^ux, 
h. sabulosus, tablier, tabUère (t. e. m.), ensiMert 
Moblon (V. c. m.). 

S. SABLE, terme d'héraldique, couleur noire ; 
du vCr. et angl. sable, marie zibeline, BL. sabelum 
(mol d'origine slave = polon. sobol, ail. zobet). — 
De sable, nom d'animal, vient le vfr. sebelin, pruv. 
tebeUn, sembelin, esp. poru cebeUina, xebellma, il. 
»fte//mo(d*où est tirée la forme fr. actuelle tibelme). 

SABLIÈRE, I.Jdér. de xablc;i.) t. do i harpontier, 
pièce de bois de support. D'après Ménage, de sca- 
jmlario (scapula) auasi une cpaullère; d'après 
nous, plutôt p. ttabMre, d'un type ttabiliaria (sta- 
btlis). Pour la chute du t dans it, cp. «owon. 

s\ni.oN% L. sabuln, -onif. — D. laMpmictrjr, 

sablottnière , sablonner. 

SABORD, embrasure an bordage d'un vaisseau , 

par où l'on tire le canon. Je ne sais pas l'origine 
de ce mot, dont le sens primitif doit être trou. — 

D. saborder. 

1. SABOT, soulier de bois. Nous ne sommes pas 
à même d'établir l'élymologie de ce mot, mais bien 
certainement il ne vient ni de xa>oirodtev, ni de aac 
de bon (Du Cange), ni de sabaudia (« chaussure de 
Savoie pl. J'inclinerais plutôt pour une dérivation 
du vfr. pruv. sap = sapin, donc pr. cbaussure en 
bois de sapin, si réellement le sens « soulier de 
bois », et non pas plutôt le sens général de soulier, 
devait servir de point de départ pour la recherche 
(le r*''tymologie, Frisch raiiu iiait le mot au mot 
slave sabotfi, chaussure. Quelle que soit la valeur 
du radical sab ou sap, nous pensons que Mbot 

irouchi chabot) est radicalement identique avec 
'it. dabatta, esp. zapata, etc. (voy. l'art, savate). — 
D. sabotier, -ière. 

â. SABOT, corne du pied du cheval et d'autres 
animaux. C'est le mémi mot que le précédent. Le 
latin solea réunit de même les deux acceptions. 

3. SABOT, toupie. D'origineinconnoe.—D. tabo- 
(cr ; subsl. sabotière, pr. ustensile servant à remuer, 
à tourner un liquide. Je crois qu'il faul rattacher au 
mâme radical sab le verbe êobouler, tirailler de 
côté et d'autre : le port, iobotar signifie également 
secouer, ébranler, agiter. Je ne puis admettre de 
rapport outre le vérité sabnulcr et un jeu d'enfanis 
usuel en £spagnc et en Italie, et (|ui cimsiste à 
faire des espèces d'anguilles (mouchoir roulé) 
que l'on remplit de cendre ou de sable et dont on 
frappe ceux qui ont fait quelque faute au jeu. Ni 
l'csp. ni l'it. ne présentent un verbe «ofrif lare. 

SABOULER, voy. l'art, préc. 

SABRE, il. sciabola,sciabla (Venise sabulu), esp. 
eeUfte; de l'ail, sabel, qui à son tour est d'importa- 
tion étrangère, cp. hongr. ttdblya, serbe idblja. 



valaque sabje. — II. Ittftrcr; âiArelûd^, nll. sàbel- 

tascbe, poche de sabre. 
SABliRRE, L. saburra. 

1. SAC. poche, L. saccus. — D. sachet, sachée} 
Mococbe (de l'it. Mococoa). — Diez et autres conai- 
dërent comme un dérivé de soc le vfr. saeker, ta- 

rhier, esp. port, sacar, = tirer dehors, et comme 
dérivé de ce verbe le subst. «accode, action de tirer 
(d'où saccadé). Nous ne sommes oas de cet avis ; nous 
admettons que saeker est un oérivé de sœ, pour 
autant on'il signifie ensacher. Comme le n. prov. 
saca, et le RL. sarcare (voy. l'art, suiv.). Mais nous 
ne pensons pas qu on puisse lui donner en même 
temps le sens opposé ou vA*. dé-sacher. Taire sortir 
du sac. Notre idée est que le fr. sacher et l'esp. 
sacar, sont p. Stacker, stacar (cp. sabtiire, «A* 
son, elc.) et reproduisent l'it. sfaccare, détacher, 
séparer, el que le subsl. saccade, secousse, petits 
mouvements détachés, non souIflQils. r^iond par- 
faitement à l'it. staccato.— Une seciHiae conjecture 
que nous nous permettons d'émettre à l'é^rd de 
sacfjiiev, tirer, secouer brusquement (d'où vien- 
drait saccade), c'est de rattacher ce verbe à l'ags. 
scdcati, quatere, concutere, angl. shake, secouer. 
Dies, il est vrai, n'admet pas la correspondance du 
se initial germanique avec s initial roman (voy. 
l'art, suiv.), niais sacquer peut «"tro p. rhaquer, 
comme on dit beaucoup dans le Nord saiiyer, sar~ 
cher p. chatiiji-r. ck»elur. Nous rappellerons ft ce 
sujet le subst. champ, socquet, cahot d'une voiture, 
qui est sans doute un dér. de cAoçuer,— angl. shok, 
ail. schaukeln. 

3. SAC, pillage, it. socco, e.sp. port, saco, subst. 
verb. d'un verM (inns.) SOfiier, der. de sac, poche, 
cl signiflant pr. empocher, puis fig. voler, butiner, 
piller. Dtez (et d'après lui Burguv] diffère un peu 
de notre manière de voir; il part du subst. saccus, 
dans le sens de gros paquet, d'où se serait déve- 
loppée l'acception « chose empaquetée >, butin. Il 
compare à cet égard le mot germanique ptunder, 

a ni veut dire en ail. paquet, et en angl. butin, 
ous croyons que cette représentation du rapport 
entre «oc, poche, et sac, pillage, est moins heu- 
reuse que la nôtre, vu que le dernier a essentielle- 
ment un sens abstrait. — Diez rejette l'étyrooiogie 
vha. scdh, butin, parce que, d'après lui, se initial 
ne se simplifio jamais on s. Cependant le philo- 
logue admet que l'it. zappa (voy. sape) a pu venir 
de vx&Trreiy, et sofladel^ll. skolla (auj. scholle); 
or, pbysiologiquemenl, ce qui s'applique à l'it. s, 
peut aussi s'appliquer à s, ces deux lettres permu- 
tant si souvent dans colle langue. — Hion que 
l'élymologie que nous avons établie nous convienne 

Êaifaitement, celle du tud. $eah, mha. schach, 
L. seacus, n'en pourrait pas moins être In vraie; 
et le mot BL. saeeomannus (it. saccomanno, valcl 
d'armée, goujat, esp. sacomano, n. prov. sacaman, 
V. flam. sackmann, voleur), nie f(»ni l 'effet d'être 
identiques avec l'ail, (bav.) schachmann ou tcAâ- 
eher, voleur, brigand, et lo flani. sacken, diripere, 
depraedari, n'est non plus peut être qu'une forme 
allcpi'o do vr//(?i'^f , raporo. — Un autre subsl. 
verb. (à sullixe dérivatif) de saquer, est saccage, 
d'où saccager. Les ty|N*s saedmre et sacdeeure 
ont resp. donné esp. sogiwar, it. saeekeggkare 
saccager. 
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8ACCADE, vov. MC 1. — - 0« 
8ACCAGB, d'où saccager, Toy. $ac 2. 
SACERDOCE, L. sacerdotium ; sacerdotal, L. $a- 

cerdotalts. 

8ACUÉË, SACHET, SACOCUE, voy. iOC 1. 

1. SACRE, action de sacrer (v. C OU). 

2. SACRE, sur te do lanier, esp. port, sacre, it. 
sagro, atl. saker; c'est prob. une traduction du gr. 
itpàXt épcrvier, faucon, pr. ui^eau sai rc- (Virg. 
»acer aies], appelé ainsi à cause de son vul circu- 
laire (cp. en ail. tœiAe, milao, du vha. wiho, 
sacré). D'autres proposent pour oricinc l'arabe 
çaqr, oiseau de proie, autotir; cette filiation n'est 
pas nécessaire, d'aulmil plus que le mut arabe 
pourrait bien ôlrc un emprunt fait au roman. — 
Ane. sacre et son dira, «lerel désignaient, oomme 
d'autres noms d'animaux, une sorte de canon. 

SACREMENT, L. sacramentum, consécration. 
— D. sacramental ou -tel. — Voj . aussi serment. 

SACRER) L. sacrare. — Û. sacrCf act. de sacrer; 
adj. saeri. 

SACRIFICE, L. sacrificium; sacrifier, li. Mcrt- 

Jicare, d'où sacrificateur, -atoire, -ature. 

SACRILEGE, 1.) adj., L. sarrilegu.s (lilt. qui re- 
cueille des objets sacres) ; 2.) subst., L. sacriùgium, 

SACRIPANT, de nt. taâiptmte, peiMniiiage de 

rOrlando furioso. 

SACRISTAIN^ It. sagrestano, dér. du BL. sa- 
Crisia, d'où aussi BL. sacristia, fr. sACRisTiE=l.) sa- 
crislae munus, 3.) le Heu où sont dé|)osés les objets 
dû culte. La vieille langue avaitfiranciséjiacmra/KM, 
v»$ecretan (nom de famille encore fort répandu) 
et segretin; àasacrista, l'ail, a tiré son mot sigrist. 

SADE *, de bon goût, gracieux, du L. sapidtu, 
qui a de la saveur, du goût: de là le dim. saain^*. 
Joli, gracieux, et le compose aïoiMMdé p. mat-mie. 

SAFRAN, It. zafferano, esp. a-zafran, valaque 
sofran, de l'arabe zdfardn. — D. safraner. 



SAFRE, glouton, coulu. Diez propose soit le 
vba. seifar = l'eau à la bouche, ou le verbe go- 
thique (supposé par Grinun) ee^m, savourer. Che- 



valfct y voyait tout bonnement une transposition 
de YaU.fresser, dnu. Jraadser. Il cite aussi un mot 
holl. schaffer, goulu, de schaffen, avaler. C'est un 
peu cavalièrement traiter le sens des mots; le boll. 
schaffen signifie donner A manger, puis par exten- 
sion prendre ses repas. — Safre, par sa termi- 
naison, rappelle goulafre, goinfre. — Le mot est-il 
identique avec safre, petulansj lascivus (Nicot); en 
Champagne on l'emploie p. rusé, aimable, gentil. 
SAGACB4L.«r9a«.— D. eagami p. L. sagacius. 
SAGE, vfr. saive (cp. rage vfr. raive], it. savio et 
saggio, esp. port, sabio, prôv. sabi, salge, du L. sa- 
pius, vocable populaire (cp. le cps. jw sapins), 
transformé en seutius, savius. — D. sagesse, n. sa- 
mèssa. — Cpe. tage-femme. 

SAGETTE *, vfr. saiette, saète, it. saetia, flèche, 
du L. sagitta, d'où sagittaire, L. sagittarius. 
SAGO,SAGOU, mot indien. 
1. SAIE» vêtement, L. sagum, — D. sayon. — Le 
jM>t eagum s'employait, observe Diefenbach (Orig. 
Eur.),des les temps classiques, aussi pour désigner 
une étofliB. De là EL. saia, fr. saie, serge, d'où sayelie. 

S. SAIE, brosse de.s orfcvrei, dn L. Mfo, toie de 
porc, pinceau. — D. taieter, 

SABSBmm, L. ioigiÊimrê, dans la basie laUnilé 
— sanguinem emittm. ~ 0. wàtghéB, "entent, 
saiijneux, 

SAILLIR, L. salire. — D. saillant, saillie; com- 

Eosés : oMêoMir (angL «soiO, d'où subsU autaa, 
,. assaltns, tretaamr, L. transsalire. — SulMt. 
verbal de salire : L. HiIttiB, fr. tant, ê^ak L. tattare, 

Ir. sauter, 

1. SAIN, adj., L. sauus, d'où subst. sanilas, fr. 
eanti, et le type sanitarius, Or. umuùre. Verbe 
«ofnir (patds fr. s guérir) et cps. omt'ntr. 

SAIN (dans le composé sain-doux, graisse de 
porc fondue), champ, sahin, esp. $ain, prov. sagin. 



- SAL 

ëtSn, du L. sagina, graisse (avec cbang ement de 
genre). L'it. sainte repond à un type «^âiun. — 
D. vfr. ensatmer, engraisser. 
SAINFOIN, p. mmtfimt; Tall. dit de même 

heilig-heu. 

SAINT, L. sanetne. — D. saintelé, L. laactitas. 

SAISin^ prov. sazir, it. sagire (mettre en posses- 
sion) et siaygire{s»isiT,\xscr de main-mise), BL.sa- 
cire, s'approprier. Le vfr. saisir avait également la 
valeur de l'it. sagire, mettre en possession ; c'est 
de cette acception que relèvent les expr. « le mort 
saisit le vif », puis se saisir de qqch. et le cps. des- 
saisir, prov. aesazir, mettre hors de possession. 
Diez pose comme ctymulogie le vha. sazjan, placer, 
prenant la valeur du cps. bi-sazjan = BhA.besetzen, 
ags. bisettan, angl. teâel, prendre en poMMSion : 
il cite à l'appui le prov. sazir la terra, occuper la 
terre, puis la synonymie des formules BL. « ad 

Î>roprium sacire » et « ad pronrium ponere » 
ponere=3all. setsen). La forme ital. sagire, observe 
Diez, se rapporte i «oz^on, comme palagio à pata- 
tium (prononcez palatsium). — Je veux bien re- 
noncer à l'idée que j'avais eue d'abord, et d'après 
laquelle le BL. sacire n'était (ju'un retour a la 
forme primitive du L. sandre, établir; mais il ne 
m'en reste pas moins des doutes quant à la jus- 
teiae de l'étymologic de Diez. Comment l'accorder 
avec la forme it. staggire? Ne faut-il pas ici, comme 
dans plusieurs autres ras, admettre , contre la 
théorie de Diez, la simplification d'un st initial en s 
(cp. iobliére, saccade, saison)1 — D. «««je; «a^e 
(prov. sazina, it. staggina) ; saisissement. 

SAISON, prov. «030, esp. sazon, port, sazâo, 
it. stiujunie La forme ital., combinée avec l'esp. 
estacion, puri. eslaçdo, portent nécessairement à 
prendre pour origine le L. statio, arrêt, séjour, 
point fixe, d'où le sens : le tenu» voulu, le mo- 
ment propice (Die/ rapproche judicieusement l'ail. 
stttnde, heure, ■de sU/m — stare). Quant aux autres 
formes avec s initial, Diez les disjoint et les rap- 
porte, avec Du Cange, au L. «eln», action de semer, 
d'où viendrait l'acception temps convenable pour 
semer, et enfin temps convenable en général. Nous 
ne partageons pas >uii avis : nous voyons dans l'.v 
initial, ici comme dans d'autres cas,'un affaiblis- 
sement de st, d'autant plus que le mot etàeOM 
exprime essentiellement les divisions ou, à propre- 
ment dirCj les quatre sranons del'année. « Cela est de 
saison » équivaut à « cela est de l'époque ». — Le 
Ducbat s'est à coup sùr trompé en proposant le 
L. sectio. — D. assmiomur (t. e. m.)^ dami^mmi, 
anc. = déplacé, dérangé, déconcerte. 

1. SAJLAUE, ail. saLat, pr. mets assaisonné avec 
du sel, puis, par extension , herbes destinées à 
être mangées en salade, subst. partie des verbes 
prov. esp. solor, it. salare, fr. saler, dér. dn L. «al. 

— D. saladier. 

2. SALADE, attaque, puis correction, répri- 
mande. Est-ce le même mol <jue le prec, pris dans 
une acception métaphorique? Le rapprochement 
de l'expression éauivalente « faire la sauce à 
qqn. » [sauce = salsa, autre dérivation de sal, sel) 
mefaitcroire queoui. — La terminaison ne permet 
guère de penser à un radical salire, faire une sortie. 

3. SALADE, casque, it. cclata, esp. celada, 
V. angl. satet, cymr. saled, du L. casait eadata, 
casque pourvu d une image ciselée. 

S.AL.AIRE, L. solarium (sal), pr. solde donnée 
aux soldats pour acheter le sel. — I). salarier. 

SALAMANDRB. L. solamandro, gr. aaXuji&vipa. 

SALE, d'après Diet du vba. «nié, trouble, terne, 
étymologie appuyée par le rapprochement de l it. 
salavo = sale, qui repond au même mot germa- 
niaue à l'état fléchi : salawer , gén. salawes. ~~ 
li'ejWmologie L. sqmlidus n'est pas aussi plau&thle. 

— Cnevallet Invoque le celtique, en dtantréoost. 
et irl. salachf gaêl. salw, = malpropre; reste à sa- 
voir si ces dérivés sont du iuuds celtique i cp. aogl. 
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MÎUm, terne, livide. — D. ttiSeli, uiHr; tatoué, 

sahnaud. 

SALER, voy. salade. — I). salage, salaison, 
salure. 

8AUN9 saline, L. salinus (mIJ. 
SAUR* voy. m/«.— D. «oliftirre. 

SALIVE, L. saliva. — D. aaliver, -atioil. 

SALLE, il. purt. prov. mlti, du vha. sal, 

maison, demeure, séjour j celle signification était 
aiuwi celle du vfr. el du prov. (« celesliais sala », 
céleste séjour). Plin tard dite s'ef t restreinte à celle 
de a grand appartement ». — D. mlon. 

8.ALMIAC, abréviation de sal ammoniacum. 

SALMIS ; je ne sais que faire de ce mut; r»pro- 
duirait-it peul-élre un type salgamidus, du L. sal- 
tfona, choses confites dans la saumure, le suis 
tout aussi embarrass»' nour salmujondis; serait-ce 
par hasard le mut salmis amplitié de conditus , 
accommodé, assaisonné? 

SALON, voy. saUe, 

SALOPÉ, soit un dér. de saU (mais alors com- 
ment expliquer la désinence?), soit \i.slope, corres- 
pondant de l'ani;!. sloppy, fangeux. — U. saloperie. 

s.ALPÉTRE, li. sal peirae, sel de roche. Le cir- 
conflexe n'a pas de raison d'être. 

SALSEPAREILLE, it. mlUapariglia, csp. zana 
parilla, racine du Pérou, composé de l'osp. zarza, 
mûrier, ronce, et de Panllo, nom d'un médecin 
qui l'a employée le premier. Telle est l'explication 
<le Scaliger, rapportée par Ménage. 

8ALTIMBANQI E, défit. «oIlnntaNco, oui saute 
sur un banc {sallarc ni hnuco); Vit, A de même MU- 
limbanco, chanteur de tréteau. 

SALiiBRE,L.fiifa^ri^. \).»alvJfrité. 

SALUSR» prov. esp. saludar, it. MAuare, L. sa- 
lutare. — B. tatut, subst. Terbal, action de saluer; 
sdliiaile; salutation, L. salutalio. 

S ALUT, 1.) L. satus, -utis, d'où salutaris, fr. sa- 
lutaire; ±) sub.st.iYerb. de saluer. 

SALVE, décharge de mousquetcrie, d'abord en 
signe de salutation, de bienvenue, du L. satve (iro- 
perciiird(> sairere, se bien portei), formule romaine 
de saliilaticju. 

SAMEDI, voy. sabbat. 

SANCTIFIER, -FICATION, L. satictificare. 

SANCTION, L. saiictio (sancire). — D. sanc- 
tionner. 

SANCTUAIRE,^ L. sanctuarium. 

SANDAL, aussi santal, eu botanique santalum. 
Le mot se trouve déjà dans les dictionnaires du 
XVI* siècle; je n'en connais pas l'origine. Est-ce 
l'arbre sandalis, cité par Pline? 

SANDALE, L. sanùatium (aavÀxiLiov). 

SAND.ARAQUB, L. sandaraca ('jxvBsto&xio). 

SANG, L. sut^uis. — D. SMtyuin (d'où sanguine)^ 
L. sangiiinns, p. sanguineuit; sanguinaire, L. san- 
gniuarms; saU(fla)it,L. saii^Hiilt'nïus ilunnc acco- 
^uire de sanguinulentus, qui se trouve chez i>cri- 
bonitts Largus). Cachet : nous sommes tenté de 
croire « qu une satire sanglante est une satire qui 
sangle ou qui fouette; il en est de même d'un re- 
proche sanglant, elc. Le sang n'a rien de commun 
avec cette expression. » Cela peut être vrai; ce- 
pendant nous ne voyons pas pourquoi sanglant ne 
serait pas justifiable comme métaphore; sanglant 
et cruel sé touchent de bien près, et crudelis n'est- 
il pas lui-mém<; mi dérive de criidus, saignant, cru ? 

SANGLE, vfr. ceiigle, it. cinghia, prov. singla, 
du L. cingida {d^eitlffere = ceindre). — D. stuigler, 
1.) ceindre avec une sangle, ±) donner des coups 
d'étrivières, fouett<îr, d'où saiiglade. 

SANGLIER, prov. sangler (autr. ou (lisait au 
complet porc sanglier)^ du BL. sinyularis apcr. 
Cette dénomination est une imitation du gr. f*.6vtoç, 
bête sauvage, pr. solitaire. — Qiiel(|uf's patuis ont 
conservé un aaj. sangle, unique, du L. sinyulus. 

SANGLOTER, prov. sanglolar, du L. sinqultat e, 
trauspufié en singlutarei à l'autre forme iaûnexino 
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gultire se ratladie le Yfk*. sengUtUr, — D. tangiot, 
prov. soMght, MiHgêot, 9aiiglMH,iUim9kinza,h. «às- 

gultus. 

SANGSUE, prov. sanesnga, L« »BM^intga, qni 
suce le sang. 
■AHIE, L. sonier. — D. uadeux, L. saniosus. 

SANITAIRE, néologisme, voy. sain. 

SANS, vfr. sem, prov. senes, sens, ses, it. setizti 
(p. .îtHesa), V. it. sen, esp. sin, port. sem. C'est l<: 
latin sine, pourvu de i'« adverbial. (L'étymologie 
absentia qne l'on a produite pour l'IU seitsa, n'est 
pas la vraie, bien qu'elle suit appnyéo par des rai- 
sons dignes de considération.) 

SANSONIVET; cet oiseau ne s'appelle pas ainsi, 
comme dit l'abbé Corbiet, parce qu'il apprend fa- 
cilement à dtatuemier fie mot s'applique dn reste 
également i un poisson'; le mol vient du prénom 
Samson , comme pierrot de Pierre et jacquot de 
Jacques. 

SANTÉ, voy. «atn. 

8A0RB, L de marine, p. Istt; du L. nAtarra (iL 

zavorra, esp. zahorra, somÉ). 
SAOUL, voy. soûl. 

s.APER, der. de l'it. zappa, esp. xapa, houe, 
pioche, qui vient peut-être du sr. màntsM, fouir 
(Dies cite i l'appui le mot it. sefto, motte de terre, 
du vha. scollu). Chevallet voit dans uippa une 
transposition de l'ail, spaten (vha. spau)]. pioche. 
C'est par trop hardi. — D. «ope, action de saper; 

SAPBIR, L. sapphirus (9àn9t^poi). 

SAPiDE, L. sapidm, dont la langue valgaire a 

l'ait sade (v. c. m). 

SAPIENCE, L. sapientia. 

SAPIN, L. saj^nus. Le vfr. el le prov. avaient dé- 
gagé dece mot le simple sap. — D. sapine, sapinière. 

SAQUEBUTE, angl. sackhut, esp. .sacabuche; je 
ne connais pas rétvmulugie du nom de cet instru- 
ment domusique (a vent), car je ne puis approuver 
Ménage qui voit dans le mot une altération du 
L. sambuca (instrument musical à cordes). Une fois 
qu'un se laisse aller aussi loin, mieux vaudrait re- 
monter au L. sambucus, sureau; les patois disent 
en effet sambuque pour une flûte de sureau. 

SARABANDE, de l'osp. ittrabottda, qui vient du 
persan serbend. 

SARBACANE, de l'it. sarbacona, que l'on expli- 
que, bien hasardcusement, par « canne de Carpi » 
(nom du lieu où cet instmoMUt aurait été inventé). 
L'étymologie reste à trouver. 

SARCASME, L. saretumus, grec fjou-paiiioi (de 
(TapxikÇïiv, ronger, Hg. railtn); Mrauofw, grec 

9aji3y.a<TTix9(. 

SARCELLE, voy. cercelle. 
SARCHE, cerceau qui porte la peau d'un tam- 
bour, d'un crible, du L. circus, donc p. cerche (cp. 

cervelle <>t sarcelle). 

SARCLER, L. sarculare. — D. sarclage, -oir,-ure, 

SARCOPHAOB, L. sarcophagus, gr aapv.oféytÇf 
pr. (]ui consume les chairs, carnivore. Le nom 
s'appliquait d'abord à une espèce particulière de 
piei re à chaux (|ui avait la propriété do consumer, 
dans l'espace de quarante jours, la chair et même 
les os d'un corps que l'on y renfermait voy. Pline, 
II. N., XXXVI, in). Cette pierre servait à faire' des cer- 
cueils,quand on enlerrait lecorps tout entier sansie 
brûler, ce qui Ht qu(> le mot a fini par s'employer 
pour toute espèce de cercueil quels f|u'en fussent les 
matériaux. C'est dans ce sens général que Juvénal 
en fait usage (Sat. x, 17^ . 

SARDINE, il. esp. sanlmu , il aussi sardella], du 
L. sarda, sardina, gr. îxsètv»;. 

SARDOINE, du L. sardonyx, grec vxpiàwl 

SARDONIQUE 'ris), gr. trapSivi?; yOu;, voy. les 
commentateurs d'Homure (Od. xx, ûûl). 

SARMENT, h* tarmentwn (de uirpen, liiller, 
émonderj. 
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SARRASIN, blé noir, venu d'Afrique et appelé 
pour cola du nom des Sarrasins. 

SARRAU OU SARROT, BL. sarrolus. CcltC dcr- 
niùrufurmcestallérée, para$similaUon,de«arcorfi», 
d'où BL. sarcotiuni, rocliet. (Micvallel dérive sar- 
cotus de l'isl. seik, tuni(|ij('; ags xijrc, atjric, m. s., 
dan. vX siiod. saerk, chemise. Il peut avoir raison 
en ce puioi, muis je ne pense pas <(uu I angl. shiri, 
chemise, qu'il cite é^lement, ait ncn à voir ici. Il 
.iiirnil dû citi-r avritit tout comme piiniilif immé- 
dial de .sarcuius, suncolus, le 1$L. .vfï/7(;(i, t ube mise 
par-dcshus les vétemenls ordinaires. 

SARRETTB ou 8ERRE'rT£y l'orme dégagée de 
ru. serraiola, L. sernifuia. 

SARRIETTE, dimin. de ittrrie, qui r«'|)ond au 
prov. sadieia, lequel vient du L. sutunja lall. sa- 
turei, it. suntoretjijia). 

SAAf tissu de crin pour tamiser, contraction du 
vfir. êétu, iOttS, es BL. sedatium, sitacium, qui sont 
l>(>ur .ve/ace«»n, dérivé du L. xeta, soie, crin. L'it. a 
iraijslormé sitacium en siaccio p. setaccio; l'esp. a 
cedazo. — I). sa.sscr, ressasser. 

8ATAN, mut liébraique (pr. i'ennemi), gr. vocra- 
yS«. — D. tatanique. 

SATELLITE, L. snielles, -itit, ^Oiée du corps. 

SATIÉTÉ, L. .suuelas. 

SATIN, vir. (par lu cbulc de la médiale) sain, 
it. netinOf port, utim, dér. de *eia, suie. — D. «oit- 
'ner, êotinade. 

SATIRE, L. satira. — D. satirique, satiriser. 

SATISFAIRE, L. sutisjacerc; subsl. saiisfai iion, 
L. satisfactio. 

SATUBEiU L. Mturare (satur).— D. saturation, 

SAUCE, vfr. »auie, tousse, it. es p. prov. salsa, 
de l'adj. satsus, salé; donc pr. chose préparée au 
.sel, — D. saucer; saucière. A un lyi)e snlsiaa, ex- 
tension de saltus, répondent it. salcicciu, esp. sal- 
chieha, BL. saJcitia, f'r. sauussb. On trouve dans 
Varrun p. saucisse, farce, le mot iskimm ; ce mot 
aui aii il exercé quelque iollueiice sur la terminai- 
son de saucisse ? 

SAUCISSE, voy. l'art, préc. — D. saucisson. 

SAUF, L. SlUvus, — D. saiofeté*. Composés : 
sauf-conduit (it. safvoeimcfiiffo) etumvegarde (tt. 
xalvarjuardia], d'où sauvegarder, 

SAUGE, L. salvia. 

SAlIGKBIfU; ce BWt, ainsi que saugrenée, est un 
composé de sel et degrâmi; il dit pr. € au gros sel, 
au sel grenu. » 

SAl'LE; ce mol ne peut se déduire du ïi. snlix, 

Sjén. talicis. A ce dernier cependant repondent les 
ornas hwg* et lurr. saïuse, champ, aussi saua, 
pror. «oust, fsuls. iL salcio, esp. saice, sauce, sauz, 
de même que le dér. saussme reproduit le L. sati- 
crinin. Diez assigne à la forme tr. saule une ori- 
gine du vba. salaha, m. s., ecourlée en «o/a (d'où 
swde, comme j^aale de vtdu»), <— 0. lawJsf, nom 
d'oiseau. 

SAUMAtrb, it. satmastro, d'un type Mlnuufsr, 

p. ialmacidus. Ce i]< iniLi vdcabhs latin a doooé le 
prov. tainaciu, vtr. saumuche. 

SAUMON, it. salamone et sertnone, L. aolno. — 
0. saumoné. — Saumon de plomb (champ, sommon), 
est-il le même mut, ou un dérivé de somme, charge .' 

SAUMtRE, it. sala-imiju, esp. \«/-)«Mero, com- 
posé de m/, sel, et du L. maria ^vl'r. mMrie]; cp. le 
gr. dl-iKvp(<, m. s. 

SAUNER, faire du sel, d'un lypesatmare (sal). — 
D. saunage; saunier, L. salinarius, d'où saunerie. 

s ll l'IQUET, (iu verbe suupiquer prov. esp. 
salpicar, piquer ou saupoudrer de sel, assaisonner 
aosd. 

SAUPOUDRER, pr. poudrer, asperger de sel. 
L'idée du sel s'eiïaçant, on dit : saupoudrer de 
farine, d( siu l e, etc. Pour cette généralisation de 
sens, e^. joncher. 

SAUR et SAURS, vfr. sor, sore, de couleur brun 
daîr, jaime tirant sur le brun, prov.taiir« blond 



jaune, il. sauro, saro. Le sens foncier csl .1 dessé- 
ché r> [cp. « hareng saur )-', d'où s'esl déduit celui 
de jaune, blond icp. le color aridu» de Pline, elles 
vestes xcrampelinae, habits de couleur de feuille 
morte, de Juvénal . Le mot vient, selon Diez, du 
néerl. soor, angl. seur, sec gerbes ags. searian, 
vba. soren , sauren , sécher), d'après iM.ihn, du 
basque turia, churia, blanc. — D. sorel ' (nom pr. 
Agnès Sorel) « angL «oref, «orref, reddish ; sawret 
(hareng ; verbes .v(i»/r(r et saurer. — Clu.'Vallet re- 
Uionle à un mol gutli. \f>r, brun, bis, fauve; le 
grand défaut de celle élvinologie esl que Ton ne 
trouve pas ce mot gothique dans les dictionnaires. 
Pour le composé essorer, voy. c. m. 

SAUSSAIB, voy. saule. 

SAUT, soit direct, du L. saltus (salire), soit subst. 
verbal de sauter. 

SAUTER, L. saltare, fréqu. de satire,— b. smte, 
I. de marine; sotit^, t. de cuisine; sauteur, saute' 
reau, sauterelle; sautoir; sautiller. 

SAUVAGE, angl. savaije, il. salvaggio, selvaggio, 
aussi salvalico, prov. salvatge, esp. snlvnge, port. 
salvagem, du L. silvatkus (silva). — D. sauvagerie, 
sauvageon, sauvagin, -ine. 

SAUVER, L. salvare. — D. sauveur; sauvetage. 

S.WAIVE, esp. savana. lîe mot est-il tiré d'un 
idiome indigène d Améri(|UC, ou transformé par 
syncope de salvaita, dér. de suva'/ Ce qui m'enouu- 
rageâposer cette dernière étymologie, Vest le 
lenne Ir. snrarl, terre inculte, J^turage^ qui dé- 
coule du même radical silv. 

SAVANT, J)r. part. prés, do verbe savoir {cf 
devoir, part, devant). Le mot ne vient pas direct, 
de la forme L. sapiens, à lanuelle répond la forme 
sachant. — Les latinisant> «le la renaissance, pen- 
sant elourdinienl à quelque rapport et) niulugiquo 
entre savant, savoir et le L. scire, crurent faire 
honneur à leur savoir en écrivant sçnvant, sçavoir, 

SAVATE, it. eiabatta, m. s., esp. zaymla, espèce 
de bottine, port, sajyata, soulier de dame, bottine; 
formes masc. esp. zapato, port, {apalo, prov. sa- 
bato, soulier. Diez cite Sousa, d'après lequel le 
mol vienlde l'arabe saifia, subst. d'un verbe sabata, 
chausser , mais cette signiftcation du verbe n'est 
pas renseignée par Freytag. Selon M.din, du ba.s- 
que zapata, soulier, zaputu, mettre le -pied, sa- 
patcea, fouler aux pieds, presser, enfoncer, chif- 
fonner. A coup sdv les vocables satna (v. c. m.) et 
savate sont d'origine commune, mais cette origine 
reste encore à fixer d'une manière Pour ma 

part, sans contester la valeur de l'opinion de Mahn, 
je soupçonne fort le rad. xap^n'étre qu'un affai- 
blissement de slop, racine forf répandue dans le 
svstème indo-européen et signifiant > mettre le 
pied, marcher », d'où l'idée semelle, .soulier. Cp. 
le slave stopa, 1.) vestige, soulier. En admettant 
un type sapa p. sfopa, chaussure, objet servant à 
marcher (alL stm^pen, stapfen, etc.), nous en dé- 
duirions sans difficulté : 1.) sapotus^ sabot; ±) sa- 
pata — savate; enlin 3.) sapella, = stbelte, m un lie 
(cp. samedi p. sabedi). — D. savetier lanc. sabaiier, 
savatier) ; verbe saveter, 

S AVEUR, vfr. savouT (d*où les dér. «asoarer, 
-eux, -et)y L. sapor. 

SA\ (HIl, il. supere, savere, esp. pniv. Mtht'r, du 
L. supere, ^. sàpere, qui dans lei> langues romanes 
a supplante le verbe sdre (conserve encore dans 
le mol escient et l'adv. sciemment). — Le subj. 
latin sapiam a régulièrement fait sache, comm<î 
sepia a dniiiie srcTic , le part. prés, s'est produit 
.sous une double lormc^ 1.) sachant, répondant lit- 
téralement au h ne sapteus, ^) savant, tiré de l'in- 
finitif savoir. L usage a consacré ce dernier Â 
l'emploi adjectival. — D. savoir, infin. subst. 

SAVON, L. sapo. — b, êatfomters savonnier, 
savonnerie i savonnette, 

SAVOUnuty savoureux, tavovret, dér. de «a- 
vmr, vfr. MMw. 
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8.4YETTE, 8AY9N, voy. saie I. 
8II1RRE, de l'U. sbirro. 

SCABELLON, L. ioobellum, dont le vrai corrcs- 
poniiaiil roman csl escabt l ', cMabeau. 

HCABVLKf rudo au tuuclicr, L. scaber; scahueux, 
L. cooftnMw». 

SCALME, t. de marine, il. scalmo, L. scalmus, 
du gr. axa\uo$. La vraie i'urmc Irauçoi^ie ealéchome 
p. echaume. 

8CAI<PEl<t L* sctUpeUum, 

SGALntR» L. êcalpere. 

SCANDALE, occa>i()ii do chute, puis, par mé- 
tonymie, le« actiuns uu parole;) qui la ruuriiisseul, 
puis, par une nouvelle progression d'idée, l'in- 
dignalion qu'on ressent, ou l'éclat qui se produit 
des actes ou discours de mauvais exemple ; L. saut- 
daluni, gr. i/àvSa/ov, piège, trébuchel. — La lan- 
gue commune a métamorphosé scandalum en 
eteiatutre (v. c. m.). — D. êomtâtàeu»; jcandaliêer 

SGAMDBft , L. waiKiere(« scandere tersus » Hor.) . 

SCAmAl^DIlE, corset à nager, mol te<:tiniqiie 
fait de s/.x'fr), nacelle, et «viif» ay£/>o«, homme, 
donc pr. homme-bateatl* 

scAPiiLAïAB, liL. tcapulor» « TCttis «eqpMlM 
tantum tenens ». 

SCARABÉE, L. scarabneus. 

SCARIFIER, L. scarijicare. 

8GABLAT1NE, voy. écarlale. 

acEAUy anc. acel; vlr. séet, sael, champ. Mo/jel, 
(angl. seul), du L. sigilluinià'oiiVaW.siegel). Le c csl 
inorganique etuiu: ajoute moderne, mutivé*: pcul- 
élre par le désir de disliugucr le mut de l'humo- 
plione seau. — D. ëcelier, cps. daceUer. 

scÉLÉOAT» L. sc e knU Mt iscelus).— B. teéU- 
raifs.se. 

SCELLER, voy. sceau. — D. sceUement. 
éUStiE, L. tcetuit gr. nuivi). — D. uênique, 
L. scenicus. 

SCEPTIQUE, L. teeptiau, grec «mxtix^ — 

D. scepticisme. 
8GBPTRE, L. soqMmm, grec .«xi|KT|wy, b&lra 

(«xiilcniv, appuyer). 

8CBIRRE, mieux squirre, gr. u/.lppoi. 

sciiis.HL, gr. sylafjLu, division (rxjLlîu», feodro). 
— 1). .schismalique, gr. i7Xi7/«aTuiO(. 

SCHISTE, gr. ayi3TC{, fendu. — O. stf to l e mp. 

SCHLAGUE, ail. schlag, coup. 
SCI ATiQLE^ mut gâté du L. ûehiadicus, grec 
Uy_i.xouoi {dér. de i«xt<*** luuicliej. 
SCIE, voy. scier. 

SCIEMMENT, it. idenumente, adv« du part. 

prés, sciens, sachant, vfr. scient, escient. 

SClEWCi:, L. scientia (scircj. Dérivé moderne : 
scuniijujuf ; un a sans doule, par celle création, 
voulu éviter le mut peu harmonieux scientiel. 

SCIER, orthogr. anc. «fer (lec a été inséré par 
méprise, cp. sçavant p. savant, et sceau p. seau], 
vlr. seer, seier, soier, it. seyare, prov. esp. segar, du 
L. secare, couper (cp. nier, vlr. noyer, de neyare). 
— 1>. scie, instnunent à scier; sciaye, -wre, -eur, 
-ene. 

SCILLE, oignon marin, L. sâlta, squilla. 

SCINDER^ L. scindere, sup. scissum, d'où scissio, 
fr. scission; scissura, fr. Hàssure. 

sciNTULLEU , L. teimUlare, de scintUla, » 
fir. ithteelle (v. c. m.). 

SCiOïV, p. secion, du L. sectio, coupure ; cp. le 
terme unalugue ail. schniitling . Le sens concret do 
sàon a motivé le genre masculin. 

SCISSION, voy. scinder. — D. scissionnaire. 

SCOLAIRE, L. scholaris (schola, ax^^^)* ^^P^ 
aussi du niul ccolicr; SCOIiASTiQIIB, L. SCkotOStiCUS 

(type aussi de àioldtre). 

tiGOLlB, gr. «x^ltov, note, de là sx^lu^iw, bire 
des notes, d'oA «x^h&vrKt tnnotalear, fr. «eo- 

liasie. 

8G0IIB1JT, saéd. êkSrbbig, aogU iqirpif. Ml. 
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scheurbuik, bas-saxon skdi^uek, ail. soharbock. 

L'étymologie véritable de ces mots est inceriaiue. 
Schwenk les décumpose eu schiren ou srhe.ren, 
couper, j- ventre. Cela ne nous sourit j.as 
trop, ^uus pensons que les muls germaniqueb re- 
poseni sur aes Inlerprélations populaires du terme 
scienlilique srorbulua, dont il S'agit dO tTOUVer 
l'origine. — D. .scorbutique. 

SCORIE, L. scoria, gr. wumpUt, déchet de indUL 

— D. scorijier. 

SGOIIPION, L. scfpio, gr. mLopTtio§. 

SCORSO:vkRE, de rit. scorzonera. composé de 
scorza, ««curce, peau, et de nera, nuire; l'ail, rap- 
pelle scliu arzwurzet, litt. racine noirc. 

scaillfi, L. scrite. Cp. gr. ypayt/Mcrsuc. 

SCRIFTEUR, L. scriptor. 

sciioFL'LE, l. scrofuta (scrofo). Toy aussi 

eciuuelle. — D. scrojuleùx. 

SCRtPULB, L. scrupiUus (dim. de scnipiis) , pr. 
petite pierre pointue, puis le poids le plus laible 
(et la plus petite monnaie d'or qui eut cours à 
RomeJ, enliu sentian iit d'inquiétude pour peu de 
chose, embarras, exactitude minutieuse. — D. scru- 
puleux, L. scrupulostts, m. s. — Il se peut que 
racceptioo morale attachée au L. scrupulus no 
découle pas précisément de l'idée de bagatelle, 
mais plutôt de celle de pierre pointue ou de pierre 
eu général (métaph. = chose qui géne. chose sca- 
breuseï ; elle s'appliquait en L. de même au pri- 
mitii scruuus. Cp. les expr. figurées ail. emen 
stein vont Iterzen tvàlzen, rouler une pierre de sou 
(•(l ur — décharger son cœur d'un souci; aile steine 
au* dem wege ràumen, 6ter toutes les pierres de 
chemin, as aplanir loulevdilBculté; et ne disons- 
nous pas de même, p. embarras, < pierre d'achop- 
pement »? 

SCliLTER, L. scrutari. — D. scrutateur, L. scru- 
tator. — Du même radical : «cratinittiR, fr. «craum, 
pr.=inquisitio, recherche, examen, pois mode de 
recueillir les suffrages. 

SCRUTIN, voy. 1 art. préc. 

SCULPTER, II. jai9«ari % fréq. de aeulpere, 
graver, ciseler, supin sculptum, o^où les subst. 
sculptur, -tura, fr. sculpteur, -ture. 

SCLRHIM TÉ, L. scurrilitas. 

SB, L. se. !■ urme secondaire soi (vfr. «ei). 

0ÉANT1 part. prés, de <s-«6', «eon> (v. c. m.) ; 
comme àié§* «■ qui sied ; comme subst., = position 
assise (cp. le vieux mot estant, voy. l'art, étant). — 
D. séance, action de seoir. 

SEAU, vfr. séel, du L. sitelius. La prononciation 
sé-ott est réprouvée par la bonne compagnie ; elle 
est, à la vérité, plus correcte au point de vue 
étymologique, mais à c<^ titre il faudrait également 

trononcer véau p. veau, ce mol venant de vé-et, 
. vitellus. Les formes situlus, silula, sjfncopëes en 
sulus, sttla, s'étant altérées en sietas, stela, u en est 
résulté les mots équivalents it. secchia, secchio 
icp. vecchioàc velulus), prov. selha,(i.seiUe{![oraio 
vii'illiej. 
SfiBiLBi d'origine inconnue. 
SBC, L. stoift. — D. «édkeretse p. «écftesse (le 

vfr. disait sècheur). — Verbe sécher, L. siccare. — 
D. st'clioir. — Les savants ont tiré direct, du ra- 
dical latin : siccitè, L. siccitas, et siccatif. 

SÉCABLE, fiÛmnVE, |»^ÇAT£UII» du L. «S- 
care, couper. 

SÈCHE, SEICHE, L. «cpiS («|ir««). 

SÉCHER, voy. sec. 

SECOND, L. êeeundus (de sequi, suivre).— D. se- 

condaire, L. secundarius; subst. seconde, ainsi 
nommée parce qu'en science la seconde est dé- 
signée par une « deuxième » virgule, une seule 
virgule marquant la minute; seconder, L. se- 
candare. 

SECOUER, du L. succutere (cp. secourir de stic- 
cnrrere). Outre la forme en er, la vieille langue en 
ltVsitj[ftQ|on IKjNf) uiieeo r» ; «çorr>; elle comt- 
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pond avfic Ifi prov. socodre, secodre. L>sp. ei le 

{>ort. oui sacudir; l'it. scuotere représente plutôt 
e composé ex-cutere (voy. esemuie). — Le parti- 
cipe aueaunu t'est franciié en vfr. ucous, et a 
donné le subst. parlicipiâl féminin MiWKMej action 
de secouer. 

SECOUniR, vfr. secorre, L. suceurrere.—î>. se- 
€ourable 1.) qui pent être secouru, S.) oui aime à 
secourir (cette seconde sipifflcatfon pèche contre 
l'analogie, cp. cependant «m'/aA/c). — Subst. vrrb. 
Mecoun, BL. Ariccttrm, d'où <ucair<a/u« auxiliaire, 
fr. succursale. 

SECOUSSE, voy. necorter. 

SECRET, vrr. segret, set/roi (cp. eoi de quiettts) 
L. serretus, secretum (srcei nere, mettre à part). — 
D. .secrétaire, BL. secrelarius, = qui est asecretis, 
scriba; d'où secrétariat. 

SÉCRÉTER, L. gecretore *, Wqu. de xecemere, 
séparer, sup. secrettim, d'où subst. socretio, fr. 
sécrétion. 

SECTE. L. tecta (secare), pr. seutier, voie, puis 
manière d'agir; méthode, système. — D. teeudre, 
L. sertnrins; sectateur, L. scclator. 

SECTEUR, L. sector (secarp), coupeur; section, 
L. sectio, ri)iipiire. 

SÉCULAIRE et SÉCULIER (cp. teoltûre et ico- 
Ker), du L. iaeeutaris. La seconde forme se rat- 
tache au sens religieux de saeculum, » monde, 
choses de ce monde. — D. séculariser. 

SÉCURITÉ. L. securitas. Voy. sùr. 

SÉDBWTA IRB, L. ««/eRlortiM (sedore). 

SBMJiENT, L. te^mnm (sedere), aflhîsse- 
ment, tassement. 

SÉDITIOIV, L. seditio (subst. du verbe sed-ire *, 
aller à l'écart, fUre dissidence); «édftinur, L. se- 
dltios us. 

SÉDtîTRC, L. »4ueere, pr. conduire A l'écart, 
SUD. seducnm» d'où seductio, -lor, h, Udmkn, 

séducteur. 

SEGMENT, L. ««ymaitinR (secare). 

SÉGRAIS, bois séparé des grands bois et qu'on 
exploite à part, du L. aecretus, séparé. 

SEICHE, voy. sèche. 

SÉÏDE, du nom d'un personnage de la tragédie 
de Mahomet par Voltaire. 
SEIGLE, vfr. soile, it. segale, stgtUOg prof. ie- 

gnel, du L. secale, m. s. 

sf,I(;xei:îi, prov. port, xeiihor, esp. seUor, it. 
siynore, du L. senior, pr. plus âgé, devenu dans la 
basse latinité un terme d'honneur et de dignité, 
équivnlont de dominas. Cp. le gr. Trpt^îirspoç, 
Vaus. ealdor (pr. senior, priiircps, dominiis), l'angl. 
alderman et l'arabe che.thk vieillard f>l ibcf.Lc 
mot seigneur est une forme d'accusatil', répondant 
au L. senidrent; le nom, «entor a Ihit senre et pnr 
euphonie ïeru/re; les serment.s de 842 prj^sen lent 
sendra (c p. fradra p. fradre). La forme senre, à 
son tour, s'est contractée en sire. D'après l'avis de 
Diez cette contraction s'est probablement produite 
dans le nord de la France, où les Picards ont 
épalonient modifié tendre on tere, et tiendrovs rn 
téions. On pourrait alléguer encore à ce sujet le 
mot latin riro que Doederlein suppose être une 
contraction de tenero (donc pr. le tendron, d'où 
ridée: jeune homme inexpérimenté), comme imus 
est formé de inirnus. — D'autre part xeifitieur s'est 
siropliiiéen tieur. En p.irtanld'unelbnTie.se/V)r(con- 
traction de scn/sr), nous trouvons pour les formes 
«ÎMr et sire une analogie frappante dans la franci- 
sation du L. pe^or, qui sepruduit également sous les 
formes pior, pteur (vfr.) et pire (furme encore de- 
bout). Il faut croire que les mots prov. sira, sire, 
esp. ser, sire, angl. sir, sont d'introduction fran- 
çaise, — n. seigneurie, sagnewuU, 

SEILLE, voy. seau. 

8ETME, I. de marérhaterie, fente de la eomedu 
c heval, du L. segmen (secare)? 
mil, L. sAïKf . 



SEINCnE, t. de pêcherie, d'un Jype L. rincta 
(cingere), snbst. pnrtir. = enceinte. ' 

SEINE, aussi senne, esp. de filet de pécheur, p. 
seène, du L. sagena {vccy/iw;), m. s. 

SEINGf prov. srnh, it. setfno, du L. siqnnm. 

SEIZE, au L. sedecim ; cp. treize de tredecim. 

ai^JOUR, voy. l'art, suiv. 

SÉJOURNER, anc. sojomer (d'où l'anal, soioitm)^ 
prov. sojornar, it. soggiomare, du L. tttMHanMrf *, 
cps. de diumare, rester longtemps. —SabsL verb. 
séjour, prov. soiarn, it. soggiomo. 

SEL,L. sof. -»*D. saler, tolUre, eic 

SELLE, anc. s 8lége(sign. encore conservée dans 
« aller à la selle »), du L. sella, n. sed-la (sedere). 
— D. sellette; seller (ens. dciiseller). sellier, -crie. 

SELON, vfr. selouc (la forme solonc est d'après 
Diea an effet d'assimilation aux formes sojomer, 
sœors, p. séjourner, secors). Diez, suivi pnr Burguy, 
explique selon par une espèce de fusion du L. se- 
cundum et du L. longum; car il ne faut pas perdre 
de vue que le .sens ancien de selon, comme celui du 
L. secundum, est le long, à côté de. Seeundum a fait 
le vfr. second, rt lotigum (cp. ail. lângs) a fait lon/f; 
ces deux termes combinés auraient donc prodiiit 
le vocable selon. J'avoue que ce procédé, pour ne 
pas être impossible, me panait Quelque peu im- 

Srobable, et nue je me range plutAt de l'avis de 
I. d'Orelli, a qui les formes vfr. sohinr , sn- 
hmc, etc. avaient Init proposer, pour le mol qui 
Tious occupe, rflyniolo^ie snhlongum. A ce sujet 
M. Burguy observé : « fil. d'Orelli aurait dû avant 
tout expliquer la signiffeation qu'on pent attribuer 
à sublonqum, car ce n'est pns uicile a (U'cniivrir », 
et M. Di'ez se prononce dans le même sens. On 
pourrait d'abord leur rétorquer le même argument 
a propos de l'étymologic subdiurnare appliquée, 
de leur consentement, je pense, au fr. stfonmer, 
bien que le latin classique ne produise pas de 
composé semblable. Admettre un composé sub- 
toKfflm n'est pas plus arbitraire qu'admettre un 
composéfuArfmntare. Hais à part cela, nous croyons 
qu'if n'est pas si difficile de découvrir la valenr 
que peut avoir le mot snhlongum admis par d'Orelli 
comme type de *e/oMc. Deuxînterprétaii«»ns se pré- 
sentent aussitôt, i.) Le préfixe xm6 remplirait ici 
le rôle qui lui est propre en latin, savoir : d'att«î- 
nuer laforcedu simple, p. ex. danssubdurus. snb- 
ruslicus ; 2.) (et c elle iriterprétalion me plaîl da- 
vantage) le préfixe sub avait che?. les bons auteurs 
déjà la valeur d'exprimer proximité; sublongum 
ne serait donc pas moins rationnel que If L. sub- 
indc ou sub-sequens. Et même en considérant .v»ft 
comme préposition, et non comme préfixe, il me 
semble que sub longo maris (vfr. selonc la mer) est 
tout aussi bien dit ijue le sub montis mdidbu» de 
César. Je pense avoir répondu d'une manière suf- 
fisante aux scrupules qui empécbent M, Hurguy de 
se rendre ii l'avis de M. d'Orelli, et nous termiiî(»ns 
par demander, à notre tour, à l'auteur de la Gram- 
maire de la langue d^dl de vontolr bien Ibnmir un 
précédent qui "justifie l'ctymologie seatnduin-lon- 
ginn qu'il patronne. — La vieille langue avait aussi 
avec la valeur de selon, les formes som, son, stnt; 
ce sont là des contractions, non pas de selon, 
cofrnne le fhit entendre M. Burguy, mais de se- 
gond. — Ménage voyait dans selon une dérivation 
de secundum par lé changement de c en /; un 
changement semblable est inouï. — Chevallet dé- 
duit également xWon.de seeundum; seulement, 
n'osant sans doute pas aller jusqu'à admettre 
l'équation c = I, il tombe dans l'amphigourique. 
« Dans selon, dit-il, le n de secundum s'est changé 
en /et le m final en n». Mais cela ne ferait que. wcii/- 
doM; !H. de Chevallet va-t-il peut-être tacitement 
de \h à seculon, seclon, pour aboutir à selon? Le 
philologue français segardebien de citer, parmi les 
anciennes formes ûeselon, celles terminées en c [so- 
loM;acfoNc),il se serait emlNiarbéenGoredavantage. 
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SBMAIKB, |»roT. tetmana, it. iettimana, sem- 
moÊM, L. im t mua ta = hebdoroas (Cod. Théud.). 

flÉMAPHOIIB, mot toehnique moderno, reprc- 
aenlaot un mot gr. ï>;«à-^op',;. porip-signal, 

liBlIBLER. il. xembrare, sembiare, csp. prov. 
temUar, du L. »imilare ou simulare sa Mmiiem 
reddere, imiter, copier, représenter, reproduire. 
Le mot fait double emploi avec simuler. Notez que 
les aïK ii iis ( iinslidisaifiil '<fiiil)l, r ;i\tT r.ncriisalif. 
— I>. semblable (cet adi. fait lus luncltuDS du L. si- 
milis ; opp. dinemMable, fait sur le L. dinimilis), 
semblant, apparence, mine; semblnnce *, opp, dix- 
semblante ; v[ks. ressembler (re comme dans : repro- 
duire, représenter). 

SEMELLE, voy. tovate. Lctymologic sapella 
(comme dim. éetapa, prim. de sapiniu)^ qu'a pro- 
posée Ménage, est trop hasardée. Le sapella, d'où 
ini>i je déduis le mut, est p. stapella. 

SEMER. L. seminure,.%etit'nitre ii p. vnmer* de no- 
minare), pro?. umenarf semnar, e»p, sembrar, port, 
««mtfar, it. teminare. — D. §emeur; temmlUp proT. 
sniiennlha, L. xeminnlia *; xemrnre, il. semenzn, 
pniv. sdiii tisa, d un type latin ntmentia p. semeniis 
(de là en.st)in ii< cr) ; semis, — Cps. ponemer. 

8EMBBTBE, L. êemMrii (MX neuse»). — D. «é- 
mestrielt 'ier. 

8EMI (en rompositidrr, L. smii 'i^r. /-'-/i . demi. 

SÉMILLAAT, champ. senuUe, agitation, vites.se, 
temiikux, alerte, ? if ; d'one racioe celtique: cymr. 
*im, remuant, léger. 

SBlflIV AIRB, L. uminarium (semen), pr. pépi- 
nière. Tite-Life : •eminarian aenatua. — 0. «àm- 

nanxli'. 

8EM(»\r.E, v()\. l'art. Miif. — D.f«Mton£«r. 
SEMOKDRE \' sub-monere (pour le préiixe m, 

ep. secourir, secouer), part, passé semons, de là le 
subsl. seiiinnse *, setiionce. — Le vfr. sitmenour 
(L. de Giiill.i, aiij. semonneur, répond au L. submo- 
nitor. Génin a été bien mal in.spiré en combattant 
rétymologie submnnere, au profit d'une dérivation 
deMrmo. — Voy. aussi Part, sommer. 

BBHOIIUBf gruau de rnimcnt j)urde l'it. semolo, 
mû est le L. smila (p. simula, gr. a/yiwÀoy), d'où aussi 
I ail. êemmeî, pain blanc. 

sEMPiTEitM L. L. Arm/}jlcma/ii * p. sempiter- 

dus; ( p. tienit l (If aelrrnu», 

SÉNAT, L. senalus (senei).— D. êènatÊMT, L.a»- 
nalor, d'où sénatorial, 

8BNADT, 8BNAU, as ail. sehnau, angl. snow, 

néerl. snaauw. 

S£\É. it. csp. sena, ail. *eHf.t, angl. senna, de 
l'arabe sdj/r/. 

8ÉNÉCI1AL, BL. «eit«Mo/m, it. siniscalco, us- 
caleo, esp. prov. senescal, selon Griram du vba. 
sinisralh mot composé suppost", litt. le plus an- 
ci<'u sorviicur, surveillant des autres esclaves, Gp. 
pour la deuxième partie du mot le composé murc- 
chalt — û. vfr. sénéchauchiei nfr. sinichausêie, 
BL. Êtneseateia. 

8ENEÇO\, L. srvecio. 

snVELLE, aussi cenelle (Nicot écrit cinelie); 
Chevallet. se fondant sur la définition du diction- 
naire de Trévoux : petite prune violette qui vient 
sur l'épine noire, rattache le mot, comme diminu- 
tir, an vlin. sIiIki nli.i. mIiIiIh'', primcllc. C'est 
tout ù fait invraisemblable. Ménage, interprétant 
le mot eenelle par baie du houx, \ voit avec plus de 
raison une forme tronquée de coccinella, dimin. de 
eoccitius, de couleur éc4irlatc. 

SF:\ESTnE. {,'nuehe, L, sinister. La forme sa- 
\anlc5inisire n'a plus queracccplioD figurée dumot 
latin, c. A. d. mauvais, malheureux, fiineste(on sait 
queL.ffi>i(f/cr signifie aussi « de bon augure »; nous 
renvoyons à ce suj«'t aux lexiccigrapnes latin.s). 

SF.\r,lY>, il. scna])ti, golli. sniitp , ngs. senepe, 
angl. senvy, vba. senaf, nba. seuj, v. flam. fenuep, 
du L. sivapit gr* vlmfleit vheatt (d*où les termes 
médicinaux sinapiser, «jiiajvime). 



SÉN1LE, L. êenitis (senex). — D. sétntiti. 
8B1IÎ8, L. «MM».— I>.«en«alH)n; ce mol, répandu 
dam toutes les lances romanes, répond à un type 

L. xensatio, qui fait présumer un verbe xrnsaie, 
frapper les sens. Le dérive sensé, pourvu de sens 
(opp. insensé), accuse également un verbe sensare, 
qui cependant n'existe pas. Nous rappelons ici que 
I ancienne langue avait p. sens aussi une forme 
sen, prov. seii, cen, xi.xenno, d'où sont dêdiiit.s vfr. 
sené, prov. sénat, esp. senado = sensé, et les com- 
posés fr. forsené, /oreeni = hors de sens. Ce mot 
xcn est, selon Diez et autres, différent d'origine et 
vient du vha. sîn, nha. simi, m. s. — J'avais pensé 
pendant (^uehjiie temps que la dualité sens et .vc;i 
était fondée sur ce que, ayant interprété Vs final 
du mot «CM comme la flexion habituelle du nomi- 
natif, on en aurait déduit pourle.sca$oMir|ues une 
forme sen. Mais l'it. senno m'oblige bien à me ran- 
ger de l'avis de mes devanciers. — Il existait en 
outre dans la langue d'oîl un autre subst. ««n,avec 
la valeur de sentier, chemin. Celui-ci se rapporte 
au vha. sinnan, proficisei. tendere, qui prooable- 
ment est idenli(|ne avec 5/i/Na»,meditari, cogitare, 
et, par conséquent, au fond le même mot que sen, 
sens. Nous citons ce vieux vocable sen, cbemin, 
parée que te mot sems actuel (ep. « marcher dans 
tel sens, mettre du mauvais sens, A contre-setis ») 
nous laisse encore ap<'rcovoir les relations intimes 

Îui existent entre les notions ratio et via;«eiM ss 
. sensus rend donc à la fois la valeur de êen, in- 
telligence, et de sen, chemin, direction. 

SENSIBLE, L. sensibilis (sentire, sup. sensum). 
— I). sensibilité; sensiblerie, — Néol. sensitif. 

8EN8i;el, L. scnsMlis (sensua).— D. matiaUté, 
"Olisme, -aliste. 

8ENTE, vieux mot, esp. semla, — chemin, du 
L. seinita. — 1). sentier (pr. un adjectif, on disait 
d'abord a chemin sentier »), il. senliero, esp. sen- 
dero, prov. semdier^ L. semitarius. Dans quelques 
provinces sentier signifie sergent de ville, le guet; 
cp, coj/er de f'oie. Ou le mut, dans cette dernière 
accepti<»n. est-il du mémo radical c^ue sentinelle? 

SENTENCE, L. sententia (sentire), manière de 
voir, opinion, jugement, vote, pensée formulée, 
phrase. — 0. sentencieux, L. xcntentiosus fnlein do 
sens; la valeur do l'adj. français s'est adaptée à 
celle du primitiP. 

SENTEUR, subst. façonné de senu'r d'après l'ana- 
logie de savew et odeur. 
SENTIER, voy. sente. 

SENTIMENT, vov. sentir. — D. sentimental. 
SENTINE, L. sentina. 

8ENTINBLLE, it. untinella,. om). centinela. Le 
mot a pris naissance en Italie. Vossios et atitres 

ont prétendu qu'il est tiré du verbe senfirr, enten- 
dre, comme l'équivalent scolta l'est de scoltare, 
écouter. Mais comment, dans cette hypothèse, se 
rendre compte de U terminaison mmaf Galvani. 
avec plus de raison, est d*avis que é'est un dérive 
de *eM<i«fl,et rl*''>ipndit d'abord, comme le L. senti- 
nator, le gardien qui veillait à la sentine, d'où le 
sens se serait élargi en celui de veilleur en géné- 
ral. Deux autres conjectures pourraient encore être 
émises : Sentinella est évidemment une petite sen- 
tiiiii. ()u:\ui ;"i M subst., on peut le prendre dans le 
sens de détachement militaire, piquet de garde, et 
le rattacher soit an vha. s«»iiim(nba. «enaéii,golii. 
sandjan, envoyer, charger d'une mission), ou au 
verbe roman sentare, placer (qui vient du partie. 
sedens, -eutis, de sedere ; dans ce dernier l as .sen- 
tina serait un terme analogue à planton, poste, pi- 

Întet. Dans l'une et l'autre de ces conjectures, il 
aut admettre que le sens abstrait ou collectif 
a garde » a tourné en sens concret ou iiuiividuel 
de a homme de garde », conversion de sens si fré- 
quente et que nous retrouvons dans le mut garde 
lui-même et son équivalent allemand ufaehe (cp. 
It. pr^ione » prison et prisonnier). Sentiov 
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sergent de vîIIp, guet (v. c, m.), sprait-il connexe 
avec n<Hre mot"' 

SENTIR, pr. recevoir l'impression des objets 
par les sens ; puis appliqué particulièrement a la 
sensation de l'odorat H du toucher; enfin répandre 
de l'«)tl«»ur ou avoir une snvpur; !.. sentire. 

SEOIR, vlr. xedeir, seeir, prov. sezer, it. sedere, 
L. tedere (cp. voir^ anc. veoir, de videre). Le sens 
premier m être assit », s'est eflacé; il ne reste plus 
que l'acception figurée « ^tre convon.lble »>, appli- 

auée d'abord à un vêtement qui va birn (l'ail, dit 
e même « dîeses kleid sitzt ni( ht put »). Le sens 
naturel cependant est encore propre au partie. 

Srés. »imt{y. e. m.). — Le d radical, syncopé à l'in- 
nilif, reparaît dans la forme sied =«= L. sedet. — 
Comment expliquer le participe six? M. Burguy, 
dans sa grammaire, cite, pour les diverses formes 
de la oonjugaison du verbe iteoir, de nombreux 
textes l'appui , mais pour m pas an seul ; cepen- 
dant il le pose bien pour le part, passé de xeoir. 
J'en conclus que m est d'un emploi relativement 
moderne. Quoi qu'il en soit, sis ne vient pas de 
Mon^mais du vfr. sire, prov. Mire, qui n'est pas le 
l*. ûdere, mais le L. sidere, s'asseoir. Voy. aussi 
DOtre art. asseoir. On ponrrnil nn besoin expliquer 
aussi sis comme forme nominalivale du L. siius, 
posé, situé, laquelle forme aurait survécu A l'aban- 
don de l'ancienne déclinaison et même poussé un 
féminin $ise ; mais l'analogie de assis fait préférer 
ma première explication. 

SIÉPARERyL. separare, dont la langue d'oïl avait 
fitit Mvrer s séparer, leouel n'est plus d'usage que 
dans un sem spécial. ^D. s^panuion,'aUe,L, se- 
parfttio^ -abilis. 
•ÉPIA, de rit. sepia, qui est le fr. seiche. 
nfcPOUIA, bobine } forme dégagée de l'ail. 
•jNi/«, m. s. voy. l'art, ittouli». 

BBPTvL. septem. — 1). septante, L. septuaginia; 
$eptembre,\j. seplembris (le septième mois de l'an- 
née romaine! ; ,sepft7?rtiV<?,L.septenariuH ; septennal, 
L. septennalis; septuagénaiart, L. septuagenarius. 
SEPTKMBRK. Toy. I art préc. 
SEPTENTRION, du L. septentriones (pr. la con- 
stellation des sept étoiles placées vers le pôle Nord, 
puis le Nord). — D. septentrional. 

8ÉPULCIIB, L. ««j»ii(cnMi(8epetire). — D. sépul- 
eratj L. sepulcralls. 

SEPULTURE, L. sepuhura (sepeUrC). 

SÉQUELLE, L. sequeta, suite. 

SÉQUENCE. L. seqnentia (sequi). 

8ÉQUESTRB. personne tierce, médiateur, ar- 
bitre, déporitaire, L. seqnenter ; ^(ttk séquestrer, 
L. sequeslrare, confier à unn tierce personne, puis 
éloianer, séparer; de ce verbe procèdent les subst. 
vénaux séquestre (action de séquestrer, état de la 
chose léqueslrée, puis la clMse séquestrée) et si' 
fwetirafjoft. 

8EQUIN, de l'it. zecchino, nom d'une monnaie 
d'or ; ce dernier est dérivé de zecca (d'où esp. zeca, 
«eca),lieuoù l'on frappe la monnaie,lequel reproduit 
l'arabe sekkah, coin qui sert à fV-apper la monnaie. 

SÉRAIL, 11. serraqlio, prov. serralh. Ce mot 
n'est pas oriental, mais roman; il siptiifie pr. lieu 
ferme, puis cbâteau, et correspond à un type sera- 
CKla», dér. du L. sera, BL. serra, verrou, serrure 
(cp. en ail. schloss r= serrure et chAteau). Sérail, 
dont les Turcs ont fait serai, signifie en général 
château, hôtel, et partie, la résidence du sultan, 
puis l'appartement réservé aux femmes, dont le 
nom spécial en turc est harem, c. i d. lieu dé- 
fendu. Pihan condamne l'orthopraphe t^rai/, parce 
que le turc dit sciiii ; il ne se doutait pas que le 
root est un emprunt roman et que pnr conséquent 
la finale / a sa bonne raison d être. — Voy. aussi 
emu m u ér a il, pr. hôtellerie de earamne. 

SÉRAN. subst, verb. du verbe sérancer icn. élan 
élancer). Quant à serancer, il reproduit bas- 
<dl. adnMCwn, déchirer, dilaeérér. 



SERDEAtJ, vieux root, = lieu où l'on portait 
les plats desservis de la table du roi et où man- 
geaient les gentilshommes servants ; il représente 
un ty p^ervttelliim, dim. du L. servitium 

1. 'serein, adj., L. serenus. — D. sérénité, L. se- 
rcnitas; it. serenata, soirée sereine, puis concert 
du soir, de là fr. sérénade [selon d'autres de sera, 
soir, voy. l'arL suiv.); verbe rasséréner. Motez en- 
core l'expr. superlative térênisslme. 

2. SEREIN, esp. sereno, prov, seren, napol. se- 
rena, vapeur froide du soir. D'après quelques-uns 
dérivé de sera, soir, mais le suffixe enus étant tout 
à fait étranger aux langues romanes, Diez se de- 
mande s'il ne faut pas plutôt admettre un type 
seranus, d'où en fr. serain, serein, lequel aurait 
déterminé le prov. seren, qui à son tour serait la 
source de I esp sereno. Ce serait un peu subtil. 
Ménage rapporte rétvmologie sertnus, la vapeur 
en question se produisant particulièrement les 
jours sereins. — Pour mt part, je présume que le 
L. serenus, clair, calme, paisible, a tout bonnement 
été envisagé comme un dérivé de sera, soir (cp. Ca- 
ton in sereno noctv, par une l)elle nuit), de sorte 
qu'il a pu prendre, outre sa valeur originelle, 
encore celle de « ce qui se produit le soir ». Car 
notez bien que les vocables, qui peuvent causer 
ici quelque embarras : HriMâe et serein, ne sont 
pas du fonds populaire, mais introduits par des 
personnes auxquelles «stsmim, puisqu'il s'applique 
aussi bien à la pureté du ciel qu'au calme au soir, 
semblait ne pas devoir être radicalement disjoint 
de sera, soir. 

SÉREUX, L. serotu* (de «enim, petit-lait). — 
D. sérosité, — De senm viennent aussi serenne, 
machine 4 battre le beone, et eérti, tsp, de fro- 
mage. 

SERF, L. servus. — D. servage, 

SERFOUIR (d'où serfouette)^ du prov. sos-foire 
= L. suf-fodere (cp. p. s = r, prov. asermar p. 
azcsmar, vlr. acesmer? Du, oe qui Boorit davantage, 
de serpe-fouir? 

8BR6B, 8AR6B, it. sargia, esp. torm, t^VO, 
pny.serga, ail. sarsche, du L. .tenca, EL. Mnce. 
— D. seiger ou sergier, d'où sergerie. 

SERGENT, it. sergente, esp. sargento (anc. sar- 
gente). D'après Grimm du vba. scano (ail. mod. 
edMrga, huissiei). Noos lemmes de l^ris de ceux 
qui profiosent pour primitif le L. serviens; car le 
sens foncier du mot n'est autre que serviteur 
;a sei jant de deu ») et le piémont. dit encore ser- 
vieni b. le fr. sergent. Le mot laUn ser^au s'est 
transibrmé en sergent, comme tahria en sauge, 
d'après le principe de la consonnifiration de l'i 
voyelle devant a (cp. singe, vendange, etc.). La 
forme servant se rapporte à servent, comme savant 
à sachant, — Pour 1 application du mot à un outil 
de menuisier, cp. le mot mifer, nom de divers 
ustensiles. 

SÉRICOLE, qui est relatif à la culture de la soie; 
mauvais mot de fiiçon nouvelle (il faudrait fériel* 
eo/«), tiré du L. «erieian, étoffé de soie. 

SÉR IB, L. sertet. 

sERiBOXy L. aetitftiff % forme exienalve de 

serius. 

tmnf, « nomen habere putatur a Sireiritoff, à 

cause de son chant ■ (Nicot). En effet on trouve, 
dans Hésychius vcipi^y avec la signification de petit 
oiseau. -- D. seriner d'où serinette. 

SERINGAT, ou varinaa, du L. syrinx, roseau; 
cp. le terme ail. ^àjen'hraut, 

SERINGUE (Nicot syringue), L. t/rAl^a (Tëgèe^ 
civslère, lavement. — D. seringuer. 

SERMENT, .iiitr. sairemeut ei plus anc. encore 
sag remeut , pro\, sagramen, du L. «ocramenlaMn.— 
D. aêserwienter. 

SERMON, !.. sermn, discours, au moyen Tipe -r- 
homilia. — D. sermonner ■= L. sermonari (Auiu- 
Gelle : termemnv mstieins videtur sed rcipiiiis. 
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mûre. 

SÉROSITÉ, voy. séreux. 

SERPE, ABC. »arpe, instniment de jardiiMgf», du 
L. mqfmt (FmIiu : untn aolioui un purytra 
diadbitit). Le«éne terM «fC m Imm à» nrmm' 

tum p. sarpmentmn , fr. sarment, et prob. aussi 
(aalgré Texi^ileuce du verbe êorire) au fond de* 
MMtuiM, houe, p. MfpicMt'itt. Le type wpa est 
Mns doute identique avec le gr. ipKn^ crochet (je 
n'ai guère be»oin de rappeler la correspondance 
entre l'esprit nide gr. et Vs lalinj. D. serpette. 

SERPENT, L. serj^em (aerpere, gr. cpiniy). En 
irfr. on disait aussi liMpi. Mf^w, cp. it. «erii^ cap. 
êierpe. — D. serpenter, nrpentm, -me. 

SERPILUÈRB, grosse toile d'emballage, esp. 
herpillera; prob. connexe avec le vfr. sfr/jo/, pa 
ttuet, trouMeaiu dont je ne connais pas l'origine. 

SiaMUiTyW. da L. •erfttHum, gr. i/MmUie* 
(prov. esp. port, serpol, il. serpelkft Mi^tUi^* 

SERRE, vuy. l'art, suiv. 

SERRER, prov. serrar, sarrar, esp. verrar, il. 
Mrr«r«, d'abord enfermer, barrer k passage, puis 
4lff«liidre, presser. La première eigîiitetUon est 

encore vivace en h. ; « serrer son nrpenl », c'est le 
mettre soii.s clef. I,e mot vient du L. aera, serrure 
mobile, cidenas ; un verbe latin serare ne se trouve 
pas, mais bien les composés o^-<Mriar«, enfermer, 
Tê-nrare et ée-terêre, onnir. — 1K «erre, i.) lieu 
où l'on serre des plantes, 2.1 pied des oiseaiix de 
proie, griffe; danti les patois aussi a serrure, donc 
représentant direct du L. sera; serrement; ser- 
rurei iérml (v» c. ■»>). Ck>«pméa : m-, rm-, été- 

SERRURE,' voy. serrer. — D. serrurier, -erie. 

SERTIR, enchâsser (une pierre précieuse) dans 
un chaton ; Diex conjecture une origine du L. aer- 
ttoit SMtomM; diono pr. mtoater d une oeuroime. 
9««l-étre le mol eel-H p. « » t i piir et vient du L. im- 
Mrere par le supfai i iyr i m n . Cp. éum les pslsii 
tttyer p. essaier. 

SERVAGE, vOf . tmf. 

SERVANT, féa. MfWMMt» |Myrl. prés. dAMrnr. 

Voy. aussi sergent, 

8ERVIABLÈ, = qui aime à senir, mot de for- 
mation moderne et peu correcte. Pourquoi pas 
MmoMe, commsos a fait secotfrable? 

SERVICE, vfr. servise, du L. servitium. 

SERVIETTE; d'après Dicz ce mot est p. servi- 
têUe, et vient de l it. serviio, 8ervice(= plats servis 
à table), prov. servit* = service en général. Le pro~ 
feaaeur aDeoMad s'admet pas que serviette puisse 
procéder directement du verbe servir. Il peut à cet 
égard avoir raison, mais faut-il absolument que 
sert 'ieitp vienne de servir? L'it, a salvietta, l'esp. 
servilleta » serviette^ et sedviUa = soucoupe ; cela 
me suggère l'idée qu'il pourrait y vnkt suTond de 
tous ces roots l'idée pranlir et par conséquent 
soit le L. saivare, soit le L. servare. Reste toujours 
l'irrégularité de la terminaison ietie. 

8ERVILB. L. servUu (servus).— D. êenilité, -isme. 

SBRVni» L. Mmfre.— D. terwaU, "Wt/e (v. c. m.) ; 
urviteur, BL. servitor, servitude, L. aerritiids. 

Siés.lME, L. sesamum ('3r,uafjL0Ti), 

SÉS.4IJ, L. teselis {sinMi). 

SESSION, L. iesm (sedere). 

8BTIBR, prov. êtuitr, it. êêitiÊre, esp. sêxtario, 
du t. sextarms, siEièns psTlie d'usé cerlâiss me* 
sure romaine. 

SÉTON, it. setotie, du L. 9€ta, loiedspore, cris 
(p p. le te rme ail. haar-seil). 

SBVJIL, it. soglia, soglio, proV. iuih, sol, esp. 
suela, port, sotha, du L. solea, base, seuil (Fesiusi. 
Le vba. sueili (nha. schweUe) = seuil, mis en 
avant par Chevallel, ne t'soeorde pat avec lea 
formea romanes. 

SSUIi, L. ioUu, — D. teuUt; verbe etwiiler, 

srig!^ prov. Mè«« dn I*. i^ps^ Jw^ net cengd- 
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nère avec le vha. tqf (nha. Mrftf^ angl. Bëerl. «e|K 

sÉ\ feRE, L.severus. — D. sévérité, L. severitai. 

sÉvÉRONDE, roucbi spuvronte, vfr. touronde, 
du L. subqrunda (Varron), it. jfrwMls. 

SÉVICES (piur.), L. mvitm, 

ttfvm, L. «eeraid 

SEVRER, voy. séparer. 

SEXAGÉNAIRE, L. sejcogenariui. 

SEXE, L. sexus. — D. «ejnwl, L. sexttalia. 

SEXTBy L. Msùi»: aixvsM, L. ÊÊtMqfim», p. 
itxtuptes. 

SHAKO, root hongrois. 

1. SI, adv., L. sic. Voy. aussi lea art. ainm et 
aussi. 

% SI. conjonction, L. si. Cps. sinom. 
SIBYLLE, L. sibyllm, — D. êibylliser. 

SICAIRE, L. siciirius. 

SICCATIF, sicciTÉ. duL. ticctu, tec. 
•IDÉRAL, L. sideralu (aidée, ^eria^ 
81ÈCLE, L. saeculum, seculum, seelum. — La 
forme seatlum, par ta chute du c médial a donné 

vfr. seule (cp. v(r. reule de régula'. 

SIEGE, it. sedia, seggia; ne peut venir directe- 
ment du L. sedet; c'est plutôt un subat. verbal abs- 
trait du \erhp siiqer, signifiant Dsens abstrait, 
action de siéger, '1.) sens con( ret, lieu ou objet où 
l'on siège. Or siéger (mot con( urretil de .seoir, qui 
est le vrai correspondant du L. sedere)^ est une 
forme assimilée h celle de eusiét/er, réguli^remeal 
faite du HL. nsseriiarr il. asxediare, esp. asediar), 

aui, .i son tour, est formé du subsl. asseUium, fait 
après le mut latin ob-iiéiliMé 
SIEN, voy. mifls. 

SIESTE, de l'esp. «jetfa, qui est le L. inf, 
sixième heure du jour ou midi| deMleverfeeesp. 

sestear, faire la méridienne. 

SIEUR, voy. seigneur. Nodier expliquait cavaliè- 
rement M mot par la formule aMéviaitveS^«B 
seigneur ! — Cpe. mee-atoir. 

SIFFLER, prov. chijlar du L. sifilaref^on. Marc). 
La forme sibilare a donné prov. siblar, siular et 
vfr. sibler. — D. sifflmumi, -eur; sijfht. 

SHULLÉB (terrs^ aaniuée d'un sceen» L, «tf il- 
loto (sigillum). 

SIGISRÉE, imitation de l'it. ciciAeo. 

SIGLE, du BL. sigla, -orum, abréviations, con- 
traction de sigilla. 

SIGNAL, voy. »igtÊ$. — D. a^gsolsr, d'oà i^paele- 
ment. 

siG\E. L. signum; dim. signet (la prononciation 
sinei est un souvenir du vfr. wM, dim. de la forme 
sin, vov. iSMie); sMima, L. aigmere; swMâi., L. ai- 

gnacHlum. 

SIGNER, L. signare (signum). — D. signature, 
-ataire. 

SIGNIFIER, vfr. sas^fier, L.si^nificare, marquer 
d'un signe, désigner. — D. signification, L. -atio; 
sipùficaiif, L. -eiivut ; pert. eoj. û^tùfiaM, m»i§iU' 

fiant. 

SIL, L. sil. 

SiLKNCSt l'* nlentium (silere). — D. silencieux, 
L* tUatthisu. 
SILEX, mot latin, caillou. — II. «tiici^ L. sili- 

ceus ; siliceux. 

siMiOi ET rE; c'est le noro d'un contrôleur gé- 
néral des finances sous Louis XIV. dont les opéra- 
tions Infructoenses éveillèrent fa mlllerie des 
Parisiens et leur firent désigner par le mot ^j7- 
houeite tout ce qui présente un aspect triste, déla- 
bré, imparfait. C'est ainsi qu'on fit des portraits 
à la silhouette Itréi de profil d'après les contours 
de l'ombre dPune chandelle. Voy. Mercier, T«l>l«eH 
de Paris, et Sismondi, Tfistoire de Fninee, XXIX, 
pp. 94et 93. — 1). silhoneller. 

SILIQUE L. sihaud. — D. siliqueux. 

i. SILLER. fendre la mer. D'après Dies, dtt 
nord.' ffito, sillonner (ponr Vi mouillé, cp pêUfriê 
pUaréj, Dies rattiieheà.ce verhe 1^ «Mm. itftai, 
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Nous ne sommes pas sans quelque doute sur la so- 
lidité de l'étymoiogie mise en avant parle linguiste 
allemand. D'abord le terme d'agriculture siUon <-s t i I 
. réellemeiit tiré de ntier, qui {laralt être «lie e&- 
l»reMHm aKct uri w en i nrarltlme? Fols, ee denrfer 
ne peut-il pas aussi bien n'être que la forme mouil- 
lée du vfr. sigler (auj. cinaler, v. c. m.), cp. tV. 
étrille du L. strigili»; ou la représentatini d'an 
tvpe latin Mcutere» dim. de ueart (cp. it. tegtare e= 
«tller)? Ce dernier t}-pe teeutecre conviendrait éga - 
lement au terme agricole siller (inus.l, û'oixsillée 
(fosse creusée autour de la vigne) et sillon. Il est 
vrai que strietencnt aeculare devrait faire teiller, 
mais n'avons-nous pas de fréquents exemples de 
l'affaiblissement de ei ou ai en i? — D. village, 
tiiiée. 

% 8IIXER, en t. de fauconnerie, coudre lesnau- 
pières d'un oiseaq de proie, p. dHer; du L. mmm. 

— D. des-siller. 

SILLON, voy. siller l. — D. êUlotmer» 
siLLRE (aussi p«r tmtpMitkn làvfo), L. tiki- 
mt (gr. ttiXovpot). 

8ILVE8, t. de littérature, recueil, mélanges, it. 
esp. seltm, da L. «ilva, léidl, bosquet, bouqaM, re- 
cueil. 

8IMAGRÉE; cemol serait il une forme estropiée 
de êimuiaerée (L. iimutacrum), ou quelque dorivé 
ftnu mU qae de Hmit, singe, o« ée timm, otaras 
(cp. l'cxpr. lat. simo vuUu—en faisant la grimace)? 
Selon barbazan, de malè gratta. Frisch s'exprime 
ainsi : • de s'il m'aqrée, ce qui était autrefois un 
jeu. » E&istait-il léeUement an jeu oit cette formiiie 
jone tra iMef 

8IMABBS» vfr. êomÊm, it. simirra, loy. dko- 
marrer. 

snoLAimB, L. mmkm (sinSis); snnmM« 

lêm svniUtttdo, 

SIM ILOR, mot industriel, fiût de trmilii mro, 
qui imite l'or, cp. l'ail, gehein-gold. 

SIMONIE, trafic des choses saintes ou des béné- 
fices eecléstastiques, de Simon le magicien, qui 
voolait acheter le dos de conférer le Siinl-E^t. 

— D. simomaque. 

SIMPLE, L. simplus (forme accessoire de sim- 
pl es^, — D. êitnp lesse *, simpUté $impt{fier. 
tntnMn% L. simplicitÊ$, 
SIMULACRE, L. simutacrum. 
SIMULER, L. simutare. Voy. aussi sembler. — 
D. simulation. 
SIMULTANE, L. simuUoneus (simul). — D. simul- 



sni APISER, gr. vtyorriÇciy, d'eè «tMOCiw/df, fr. 
sinapisme. Voy. aussi s^evé, 

SINCÈRE, L. sincerus, pr. StOS néltBgn. — 
D. iUKiriÊé, L. sincerttas. 

flnfMlll, mot litiB Hnoeul, lemi tai-ménw du 
gr. fftvîwv. 

SIKÉCURE, du L. sine cura, sans soin, sans oc- 
cupation réelle. 

BIMQB, L. «ùnlM. — > D. singer t singerie. 

smé&BB, t. d'wdntectnre, » contonmer avec 
le cordem, p. cfisplsr, d'un tjpê c b sg MU re , dér. de 
cingere. 

SINGULIER, L. singularis (singulus),dVife liN^K- 
larili, L. singularîtas; verbe singulariser. 

SINISTRE, 1.)adj., malheureux ; i.) subst., mal- 
heur. Voy. senestre. 

SINOFLE, en t. de blason = vert, corresppnd à 
il. senopia, port, tjnofyte, angl. sinoper. Malgré la 
différence de la couleur désignée par ces mois, 
ceux ci viennent du L. sinovis, fer oxyde ligneux 
muge [nommé d'après la ville de Smope). Il y avait 
deux espèces de «iiMfRS i juger d'après un texte ée 
1400 cite par Ménesirier : « siont et in ortie ShM- 
poli rubicundum invenitur et viride dtctum sino- 
plum... sinoplam utrumque venit de nrbe Sino- 
poK.-» 



- SOI 

simJS» mot latin, employé dins les snioiirni iiii 

thématiques et dont la langue conimunea filitsSHi* 
— U. sinueux, L. sinuosus, d'où sinunUé. 

siPHiLU, fl¥nnn, teroe nédioai, d'origine 
inconnue. 

i. MPBON, tuyau reeourbé, L. sipho (vif»*). 
tuyau. 

± SIPHON, trombe, du gr. tlfttr, m. s.; c'est le 
même mot que le préc 

SIRE, voy. «e^yneair. nous espérons que les éty- 
raolo^ies, tour à tonr tentées, telles que : gr. np<*i» 
gr. ^upioi, L. herus, celt. êtir, aolail, «nt iéfiiiiv»»' 
ment fait leur temps. 

8111 iiNE, L. siroi (ffcipjv). 
^SlltOC, vent du sud-est, it. seiroea>, scilocco, 
târœeo, esp. siroeo, xatoque, de l'arabe scho)-uq, 
va. s. 

SIROP, iUsiroppo, sciropao, esp. aMrmse, de 
ranlte idmék, Mssob, fb, tOk Véy. anssi 

sorbet. 

SIROTER; d'origine inconnue. Y voir une cor- 
ruption de êbf êpm , «ma wmkHn par insp ailH> 

traire. 

siRVnm, prov. «AiimMs «tstnimltietadi. d'oA 

le vfr. servantota), pr. un poème composé par un 
ménestrel au service de son maître; il peutexpri- 
mer soit le blâme ou la louange et forme opposition 
aux chants d'amour. IMet dérife le mot de servire. 
Voy. son ouvrage sur la Poétie des Tpsubndonn 
(éd. ail.), p. 111, et ITo^, sur 1m Lais, p. a». 
SIS, voy. seoir. 

81STER, L. sistere, faccre ut aliquid stet. 
SITE. L. sttiu. qui a donné le verbe êHmtr, pla- 
cer, d'uu part «(né et subal. iiunaiinn. 
SIX, L. sex. D. sixléaM^«àMÎl^ alMlfa ta). 
SIXTE, L. sea:faM. 

SIZERIN, linotte, appartient comme le champ. 
siMitss, petits oiseaux, à U fiunille du bas-aft. 
ùes'ke, angl. sk-kin, alL stM. . 

SMOGUM» de l'angl. mminU» a. t. — D. «m»» 

gleur, 

SORRB, L. sobrius, d'où sobriMas, fr. sobriéii 
(l'anc (r. avait le subst. sobresse). 

SORRIQUBT, anc. aussi sotbriquet, d'après Diez, 
composé de so< et du vfr. briquet (mauvais drôie,— 
ïL bricchetto, petit âne). Je ooute de cette étymo- 
logie, tout en la préférant à osHea tirées de seM- 
diculus (Ménage) ou de supra quest, acquis par 
dessus. Quelque patois dévoilera un jour la veri 




qu'un effet du désir de prêter un sens i un vocable 
incompris. Mutez encore lepiém. subrichet = opi- 
niâtre, fâcbé, et le pic. surpiquet = sobriquet. 

SOC» du L. êocau, soulier, en BL. à cause de ta 
feme recourbée de la pointe, » iramer. D'autres 
rattachent le BL. soccus au celtique. 

SOCIARLE, L. sociabilis (sociare). — D. sooa- 
bilité. 

aOClAI«,L.tocédis (aocius).— D.uéol. BOdaliim, 
sodaUsUt. 

SOCIÉTÉ, L. sodetas (socius). — D. soci^mre. 
SOCLE, it. ioccoto» du L. seciciiiiis, souUer, d'eù 
le sens : base, piédeatil. Cp. seuil de «else. 
SOCQUE» L. seeeus, chaussure. 
SOBint, tfr. «or, sœr, saer, du radical sor du 
L. soror; le vfr. avait aussi francisé le met latin 
d'une manière complète, en soror, sorear. Du dér. 
soroHt», elle avait fait serorge abeau-INèefeoeoie 
en usage dans les patois). — O. sœurette. 

SOFA, de l'arabe coffah, estrade élevée couverte 
d'un tapis ; d'après Freitac tenc de rapos pbîàé 
devant la maison. 

somra, de lit. aq^, ». a., qui est le L.«ijr- 
fictus (p. suffixus), 
SOI^voy.se. 

II. MM, eq». prov. ttê», tIm. iMt^ nlw. 
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seide, irl. sioda, cymr. tidan. La source de luus ces 
vocables est le L.MMt,poU long et rude de certaios 
■niiBtax, rartoul da eoebon, signifleatioii eoeore 
propre au mot fr. et csp. La signification « fil de 
huie » est venue au mot teta par ellipse. On disait 
d'abord $eta serica = écbeveau de soie, puis 00 
s'est oonteolé de dire tout court $eta pour expri- 
mer la même cbme ; le terme fénérique a absorbé, 
comiTjp souvent, le terme spécifique 11 est curieux 
de voir le» termes gr./*stTaÇa, til,eiresp pe/o(=fr. 
poit)j crin, revêtir, par un procédé identique, l'ac- 
c^lion spéciale de soie brute. — Les étjrmoiogies 
L. iMon («i*9Av)> mousseline, gr. en^s, céo. «ifr^, 
mite , etc., sont dépourvues de foiiwHMiit. — 
b. soierie, soyeux. 

80l¥j vfr. SOI, pruv. set, iL «tie, du L. fitjt. La 
finale / p. I est l'eflet d'une mutation qui se pré- 
sente parfois. Cp. vfr. mœuf de modus, le nom 
propre Maàévtf du tIm. MêgmMt (L. Mugm»- 
hodus). 

80IGN0LE, machine pour tirer Veau d'un puits, 

du L. ciconiola ; Isidore : noc inslrumentum Uispani 
ciconiam vocant quod itnitctur ejusdem numiois 
avem, levantem acdoponeiitenroalnmi dUlD dlB- 
git. — Cp. le terme grue, 

SOIN, vfr. soing, patoit $ogne, prov. tonk, voy. 
l'art, besoin. — D. soigner, soigneux. 

80IR. prov. it. sera (le pruv. a aiis>i le masc. 
ser) du L. sérum, temps avancé de la journée (cp. 
le sero diei de Tacite). L'esp. dil, de la méoM fa- 
çon, tarda p. soir, dut. tonus. ~ D. joirér. 

80IT. L. xit. 

SOIXANTE, vfr. seisante, L. sexagiuta. 

1. SOL, terroir, L. solum. 

± 80L,fei(, vlir. «oii, îu âoido, esp. nuldo, du 
L. «oAdM s. e. nummus, pr. monnaie épaisse (op- 
posée à la monnaie bracléatc;, puis monnaie d or 
ou d'argent de valeur variable. — D. bL. soltdare, 
eoldare, fr. soldu, payer; de là te subst. verb. 
mMs (it. soldo, esp. eueido, prov. «o«f, ail. sold), 
puis les formes participiales it. soldato, esp. sol- 
aado, fr. soldât, pr. militaire à gage, mercenaire. 
A un type soUdartus resîsortisscnt les l'urmc^ vtr.et 
aiigl. soldj0r B soldat ; à soldatarius, prov. souda- 
dier, vfr. aoudeier, soudoier. Du radiciil sold, com- 
biné avec le suffixe germ. ard, provient le mot 
soudard. — Une dérivalion ultérieure de solder est 
le verbe soudoyer (type lat. soldicare)^ payer qqn. 
pour fiûre qqch. (il faut distinguer l'adj. vfr. fOK- 
«loyaill^ séduisant, qui est leL. subducens). 

SOL A S *, soui.AS *, prov. soiati, esp. sola%, it. 
solazzo, (lu L. solntinm. — D. W^aàiT, attlkltitr 
prov. so tassar , esp. xolazar. 

80LACIBR, voy. l'art, préc. 

SOL.tlRE, L. solaris (sol). 

SOLDAT, voy. sol 2. — D. ioldaleujue, de l'iL 
xoldatesca. — Les soldurii gaulois, mentionnés par 
Jules César, n'ont» à ce qu'il semble, rien à bire 
avise la racine do mot «oWoi. Le mol est traduit en 
grec, par Nicolaus Damasc. ap. Athenaeum Deipn., 
•t>e«oujBo$, et il se peut fort bien qu'il soitibérique 
(voy. Diefeobach, Origines Europtoao, p. ISH). 

SOLDE, paye, et solder, payer, voy. sol S. 

SOLDER <ttn compte), it. saldare, du BL. eoU- 
dare, soldare, m. a., pr. affermir, régler. — b. solde, 
it. solda. — Le même root latin soUdarêt dans son 
acception naturelle mlferoilr, a doooé te verbe fr. 
iOtider, it. saldare, esp. soldar. 

I. SOLE, t. d'agriculture, forme féminine de 
toi, — L. .\olum. — D. asioter. 

S. SOLE, le dessous du pied (d'un cbeval)et au- 
tres objets marquant base, pièce plate de dessous, 
it. SHola, prov. sol, sola, esp. sueta, ail. sohle, du 
L. solum, plante du pied. Un dérivé solarius est le 
type du t'r. soulier (le L. exprioMït la méoM eh«Me 
parle dérivé solea), 

S. SOLE, prov. Ma, il. «09lia, poisson,L. iolea, 
m. s. (pliM). 



« — son 

SOLECISME, L. soloetkHUU, du gr. ooXouua/sdi, 
pr. la manière vicieuse de s'ourimer proprè aux 
ZAmjcm, e. a d. aux liabiUots de Soles en Cîlide. 

SOLEIL, prov. solelh, du L. solicutus; la forme 
dimiiiutive e!>t fondée, comme celle de taul d'au- 
tres vocables (p. ex. aureille, genouil akeilk^ 
sur une leodanoe à prêter au mol plus de corps et 
de sonorité.— Le simple so/ est resté dans l'it. toU, 
cat. esp. port. sol. 

SOLENNEL, L. solennalis, extension de êoUu- 
nis; soLEN!iiTii, L. solenmias; néol. solenniaer, 

80LFÉ6E. de l'iL soljegyio. Ce dernier est le 
sobst. verb. du verbe tolteggiare[=^\t. solfear et fr. 
solfier), qui, à son tour,' dérive du subst. sol/a il. 
esp. port, pruv.) = gamme, (^uaot à ce dernier, 
voici comment on 1 explique. Les syllabtes musi- 
cal es, introduites par Oui d'Arezzo, ut, re, mi, fa, 
sol, la, (ont à rebours ta sol fa mi re ut ; les trois 
premières) ont fourni laxolfa , puis la ayant dié 
pris pour l'article, il est resté solja tout court. 

SOLFIER, voy. l'art, préc. 

SOLIDE, L. solidus (de solum, cp. en grec tfiTceàoi 
de iriôov). — D. solidité, L. soliditas; solidaire ^d'oii 
solidarité) ; solidifier. 

SOLILOQUE, L. soUloquium, traduction littérale 
du gr. /tove^kéyof. 

SOLITAIRE, L. êolitariut (solua). 

soLiTtUE, L. solitudo. 

SOLIVE ; l'eiymologie de ce mot o'cst pas encore 
fixée; les langues sœurs ne l'ont pas. On s proposé 
comme source : Priseli, le L. «ofimi, base (te so- 
live itérait dune pr. un soutien, un étai); Du Cange 
l'ags. syl, colonne; lisuac Voss, 1^ L.sublica, pieu 
(Dioz compare vfr. mendive = L. mendica) ; biex 
proposerait bien te L. êubteiNure, si les régies n'ou- 
ff estent pour cela une forme iotive ou ioUive. — 
D. sottveau, solivure. 

SOLLICITEH, L. sollicitare. — D. sollicitation, 
L. -atio ; xulliciteur, L. alor. 

SOLUCiTtiUE, L. totiteitudo (de sollicitus, dont 
le sens étymologique est « tout à fait agité ». 

SOLO, mot il., = L. sotus. fr. seul. 

SOLSTICE, L. soUtilium (lilt. — arrêt du&oleilj. 

SOLLBLE, L. solubilis (de solvere, dbsoudr^. 

SOLUTION, L. solutio (solvere). 

80LVABLE, mot mod. tiré du L. solvere, dans 
son açceptioii de payer. — D, solvabilité. 

SOMBIUS; Dicz est d'avis que cet adjectif, qui a 
donné le OMri. sowAer, est identique avec le cat. 
port. esp. sombra, « ombre. Quant à ce dernier, il 
dérive d'un verbe «owifrror, mettre daob 1 ombre, 
(il n'existe qu'à r«'lat de compose, « ^oinbiar). Or 
ce verbe est, selon la conjecture de Diex» une con- 
traction de 90-9mtr», qui répond au L. «ii6-imi- 
bAsre. Cette conjecture est fortement appuyée par 
l'existence du pruv. sotz-umbrar, ombrager. Ou 
•trouve en vfr. aussi le mol essombre, lieu ombragé, 
qui accuse un type exumbrarei Burguy en cunaut 

3ue sombra pourrait en être formé par Taphérèse 
u préfixe es. Cette opinion ne mo semble pas 
fondée. Je crois que la tilialtun «u^-am^roje, «o- 
ombrar, sombror, n'a rien d'élraoge et satisfait 
parfaitement. Elle gagne en vraisemblance par le 
rapprochement de la suivante : tub-uiuiare, jeter 
dans l'eau, so-ondar, esp. sondar, fr. sonder. — 
L'étymologie ci-dessus i>e conlirme encore par le 
vero(B fr. sombrer (couler, bas, pr. dbparaitre sous 
les eaux , puis, en sens actif, labourer profondé- 
ment), qui présente une métaphore très-naturelle 
de sub-umbrat e. — Ce qui est digne d'attention, 
c'est le passage du subst. sonUtra, ombre, à l'état 
adjectival sombre, = qui est dans Tonj^ ; cp. Mis. 
SONUItER, voy l'art, préc. 
SOMMAIRE, adj. et subst , voy. somme ± 
SO.MMATION, voy. sommer 1 et ± 
1. SOMME, sommeil, it. somio, prov. som, son, 
du L. somniM (p. Mp-niis). — D. mmimU, prov. 
sonetk, dimio. (sans vsteor diaioulivv, conum «s- 
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Uil, etc.), qui a remplieé«0iiiiiMpo«rlediMraMier 

4e deux autres homonymes. 

% SOMME, quantité totale, du L. summa, pr. le 
total principal (de tuminus, p. supmus, superlalif 
de supertuj.—D. sommer (v. c. m.), iaire la somme; 
»ommé (pièce somaée, en l. de Mason, est uoe 
pièce qui en a une autre au-dessus d'elle), vuv. 
SOU8 sommet; sommité, L. summilas; sommaire, 
qui ne dunne que les clioses essentielles, princi- 
pales, L. Mimmariuii *; sommier, registre, L. sum- 
mariam; sommet (v. c m.). 

3. SOMME, charge, il. salma, soma, csp. sahna, 
xulma, ciij.ulma, ail. saiim, du BL. salma, onus, 
sarcina, qui esl p. sa<jma et tiré du gr. ffây/*a, m. s. 
Isidore : sagma quae currupte vulgo saima dicitur. 
Pour la mutation de g en /, cp. smaragdas, it, sme- 
raldo, d'où le fr. émerattde. — D. sommier (v. c. m.); 
sommelier, cui sagraala seu onera cuiiunealuum ac 
praecipue panis et vini cummissa eraut, donc pr. 
o0jcier chargé des grandes provisions d'une mai- 
son, puis particnlierement cavier; enfin le verbe 
cps. assommer (v. c. m.). 

SOMMEIL, vuy. somme i. — D. sommeiller, 

SOMMELIER, voy. soiMM 8. — D. sonMwMtrie. 

1. SOMMER» faire la somme, voy. «mhm i. — 
D. nmmation, t. de mathématiques. 

S. SOMMER) faire un dernier et suprême aver- 
tissement. Les uns prennent ce verbe pour un dé- 
rivé de summtu, suprême; d'autres y voient une 
variété du vfr. semoner, donner assignation, variété 
éesemondre (v. c. va ), qui est le L. submonere. Ce 
dernier type a, en effet, pu donner successivement 
somoner, somener, sommer (cp. le nom de rivière 
Somme, de Somona). — D. ëommation. 

SOMMET (d'où l'angl. summit,, dimin. du vfr. 
som, non (« en som », = en haut, « à som », = à 
bout), qui, ainsi que l'il. sommo, prov. aotn, csp. 
. êomo, vient du L. summum. Le même type latin a 
donné le subst. fr. son, pr. la Mrtie du ué moulu 

auireslea en haut «du tamis. — Notez encore comme 
érivé de som le vlV. sommer, mettre le couronne- 
ment, d'où le terme de blason « sommé ». 

1. SOMMIER (gr. veiyuÂoto*), l.)cbeval de somme, 
9.) eofire de voyage, maimasde crin, puis, 3.) par 
métaphore (cp. les mots poutre et chevalet) = pou- 
tre, solive, support. C^st un dérivé de somme, 
charge, fardeau. Il se pourrait aussi què la troi- 
siènvi acception se rattachât à ttmmug a>«upritane, 
qui te trouve au Mimmet. 

!2. SOMMIER, registre, grand-lLvre où s'inscri- 
vent les sommes reçues, vov. somme 2. 
SOMMITÉ, voy. somme z. 
SOMNAMBIJIJE, mot de création moderne, s 
qui ambuiat in somno. — D. somnamèM/imne. 

sOMif OLBHTfL. «ommilmiaw (9oainus)— D.Mm ■ 
noience.* 

SOWTIf AIRB, L. nmfUurim (de «wnpli», dé- 
pense); SOMPTUEUX, L. sumptuosiM» quideauuide 
de grands frais; D. somptuosité. 
• 1. SON, adj. ou pron. possessif, voy. mon. 

9. SON, partie grossière du blé moulu, voy. 

3. SON, bruit, L. souus.— D. sonnet, vfr. jo««l*, 
it. sonneito, dimin. de son, anc. =* bruit d'une pe* 
tite cloche, chaiMonnette, petit «liant. Cp. wotet 
<|einoi. 

SOMATB, de fit «HMte (senare). 

SONDER, pr. faire descendre sous IVau; type 
latin sub-uudare , voy. sombre. Roquefort pose 
Véi'^ta.junda p.fundus! — 0. subst. «omie, instru- 
ment pour sonder, esp. MMCla,* Miutaae, 

MlIftB, L. semiwm; veriie soimsbk, L. tomnkai, 

SONNER, L. sonore (sonu.s). — D. sonneur, -me; 
sonnette; sonnaiiU, type sonaculum» d'oùtmmaU- 
Ur, verbe, et mÊmSmr, sulwt. 

SONNET, voy. «on 3. 

, SONOBB, L. sonorus (sonus).— D. sonorité. 
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SOPHISME, gr. eSfta/M, sophiste, gr. eofletnç 
(de ffoffÇcffdai, abuser de la philosophie); aaj.se- 
PHtsTiuDB, gr. cofiariMf, d'où sophistiquer, subti- 
liser, s'écarter ou vrai, user de faux arguments 
(d'où le sulwt. sopbistiquerie), puis (sens particula- 
risé) fiJsIfier, frelater des drogues, suImI. «epfttMi- 
cation. 

SOPORATIF, du L. soporare (sopor), endormir; 
soPOHiKEBt, -HuuE, du L. soporifer, -Jicua. 

SOPRANO, mot it., la voix de dessus, du L. supra. 

1. son, variété ertbogr. de «aar tv. c. m.). 

'i. SOR oiseau) = qui n'a pas encore mué, pr. 
qui n'a pas encore pris le vol; adj. absijail du 
verbe essorei' (v. c. m.). 

SORBE, L. êorbum. — D. sorbier, 

SORBET, it. sorbetto, esp. sorbeta, angl. eherbet^ 
de l'arabe schorb, breuvaee (de la même famille 
que scharûb, d ou sirop). L'étymologie L. sorbere 
n'est pas plausible. — 1). sorbetière. 

SORClEB, d'un type latin soniariu* (l'it. sortiere, 
et l'esp. toriereaecusettt un type sorfoms), du L. «orr, 
sortis, donc pr. diseur de sort, de bonne aventure. 

— D. sorcerie', puis (quasi d'un primitif «orce/ter, 
d'où ensorceler) le subst. sorcellerie 

SOBlillkB, L. lordidiM. — D. iordidiU, L. sordi- 
ditas. 

SORNETTE, selon Diez, du cymr. swm, baga- 
telle, baliverne: selon liuet, du breton sorc'ne», 
bavardage. Le Dochat, rattacliantsorffeife an vieux 

root fr. sorne, crépuscule, prpT. som, sombre» y 
voyait un dérivé de serotina, s. é. fabula, un conte 
de veillée. 11 se peut que sorne et .sornette se tien- 
nent, mais bien certainement l'un et l'autre sont 
étrangers au L. serotinus. — Notez aussi le sidMt.^ 
sorne = scorie de fer, dont l'origine n'est pas plus 
claire (altération de sconnui '/i.Le vlr. et les patois 
ijiiL un verbe sorner, dire des sornciies. 

SORT, destinée, L. sors, sortis. De ce dernier 
vient le verbe latin sortiri, it. êortire, fr. soRTia 
(prés. it. 10 sortisco, fr. je sortis), obtenir en par- 
tage, obtenir, recevoir (n'est plus usité que dans 
la locution « tortir son effet »j. Voy. aussi rst- 
sortir SL 

80BTB,it. torta, espèce,màiiière, tiré du L. sors, 

dans le sens de manière d'être, condition. — D. as- 
sortir (v. c. m.) ; sortable, convenable à tel état ou 
condition. 

SORTILÈGE, L. tortUefptm % de sorUUgu*, de- 
vin, prophète. 

1. SORTIR (prés, je sortis), voy. sort. 

2. SOBTia (prés. Je sorsL it. soriire (prés. ïo 
sorto)t pener du dedans au dehors, en vfr. aussi «« 
s'échapper, prov.. sortir, sauter, faire sauter, esp. 
surtir, port, surdir, jaillir. On a rattaché ce verbe 
au L. soriiri, dans le sens de taire un partage, en 
se fondant sur l'analogie de ptutir du L.partiri, 
diviser, séparer; mais différentes considérations 
tant déforme que de signification s'opposent à cette 
élymolugie. En suivant les traces de Ménage et de 
Frisch, qui proposaient un type L. surrectire, je 
présume pour primilil'de sortir un adj. v(r. sort » 
it. «orfo, qui répondrait à un type L. siircliw, con- 
traclion de surrectus (cp. recoltecta, -colcta, colta, 
fr. récolte). La signification étymologique du verbe 
serait donc faire surgir, faire sourdre (v. c. m.), 
faire jaillir. Je ne vois aucun inconvénient sérieux 
à cette manière de voir. — D. twtie; cps. reuortir 

— rejaillir. 

SOT, esp. port, zote, ags. angl. sot^ hoU. iot, 
BL. sotius, du mot rabbinique ou syriaque schotek 
= stultus. Cette étymologie, reprise par Diez, était 
déjà celle de Cujas et deD. Ucinsius. Voy. Du Cange, 

aui cite les jeux de mot de Théodoulfe, évéque 
'Orléans (mort en 8:21), à propos de scouus et soi- 
Mts. Du Cange lui-même dérivait le mot du grec 
JE«iMTO$, ES perdu, qu'un ne peut plus sauver; c'est 
une étymologie tout aussi roulneureuse que le 
lé.§uUm, Pictet rapproche «of de l'irl. «ntilMm^ m- 



Digitized by Google 



sou — \ 

Mctl«. frtpoB, Mfttl. oitpieil, toiUiir, fier, wtaxrt, 
fat et du sanscrit çotha^ »ol. Dom L. Lrpriletier le 
rattache au breton saot, qui s»gnitie grus bétail, 
béte à cornes. Quoi que Taillent toutes ces conjec- 
tures, le mut nous semble être connexe avec I ail. 
MU, propos libre, ofeieène. — D.soÉie*, farce, auj. 
sottise (à où sottisier): vfr. assoter, rendre sol. 

SOL, forme secondaire de sol (voy. sol t). 

soiiB.^ssEMBNT; c'est le moiNiiiiiii<iir(d>Mw 
ou de Aoie?) et le préfixe sous. 

flOUBBBSAirr, d'un type L. suwra-sahwM, SMt 
en l'air; pour la forme op. le verbe prov. sobre- 
teàUir, surpasser, et le mol fr. soubre vetie. 

60UBHETTE; d'origine iooonnue. L'étymologie 
du mut équivalent ail. zofe mettrait peut-être sur 
la trace de celle du mol ir. Il existe aussi un nom 
de famillp Souhre, qui tient peut t'trf de la même 
raciiK-. Avant tout il laudrait être renseigné sur la 
première applicaitiOB do terme. 

SOUCHE (10 prov. a ^ocn et une forme masc. toc), 
pr. tronc d'un arbre, du BL. soccus. Diez prend ce 
dernier pour identique avec le latin classique soc- 
ciu, cbaussure, dont le sens primordial doit «yuir 
été base, fondement (cp. socle). Si l'équation st 
iniiial = s est admise pour saison, sabot, etc., nous 
préférerions ici comme primitif l'ail, stock, qui 
4 urrespondnit paiftitemait pcnfle aene et pour 
k lettre. 

1. flOVGlf ptavte, ifr, soKleâe, éu L. aelseqfimm, 

qui dit la raCtne rbase que le çr. r.iiorpintovy ou 
tournesol. La fleur du souci se Terme quand le so- 
leil se couche et s'ouvre quand il se lève. 

2. SOUGly soin, de l'adj. L. soitoiiHiii, g^té en 
9oMtim, — D. ad|. nudetix, verbe nmier (jadis 
Terbe actif =■ inquiéter). 

SOUCOUPE, 3= SOM-COMJW. 

ëOmiAIll, prov. «oèftM, dn L. «nUfoiMffp. anfti- 

tmetis.— D. vmdtûneti. 

SOUDAN, vfr. solda», BL. soldamu} vnrtété du 
mot sultan. 

SOUDARD, Toy. l'art, sol "i. 

•OCIMB, U. esp. port. soda. On dérive gén <r ale - 
ment ce mot de solida, nom latin de U punie ni» 
rinc qui fournit le sel de soude. 

SOUDER, voy. solder. — 0. sflMhM. 

SOUDOYES. TOy. sol ± 

80UDHE % L. solvere. 

SOUDRILLE, d'un type soldarillas, exIeatlM 
péjorative de soldan us, Soldai, soudard. 

SOUFFLER, il. xojffiare, du L. sufflare (subflare). 
"b.wjfiei toutUnr, -wrti Bonfigf, iO instrument 
semnt à MMHler, et olqets en ayant laffBrnê; 
t.) coup du plat de la main sar la iuue; pow eeUe 
transition d acception, voy. l'art, houjjer. 

SOUFFLET, voy. l'art, préc— D. soufieltr. 

SOUFFRETEUX; malgré toute l'apparence qu'il 
y a, cet adjectif ne vient pas àt soHfft ir ; il repond 
au prov. sofraiios, sofrachos, vfr. soffraitous, pau- 
vre, privé àe, et vient dir. du subsL vfr. soufraite, 
toujfieUt prov. sojraUa, sofraehe, man(|ne, disette, 
dénûment; lequel subst. esit un dérivé du part. 
L. sujffractus, brisé, à qui l'on a coupé les ressour- 
ces (part, de suffriugere). Il est singulier de voir 
que Raynouard, au vol. III, place le mot en ques- 
tion sous la rubrique frangoro, et an vol. V sons 
celle de sujfferre. 

SOUFFRIR, prov. so/rir, it. sojfrire^ djin t ype 
L. sufferere p. suffetre, ep. t^nr de tjj^nrre» ~~ 
h, toSffrant, souffrance. 

80OTRE, prov. solprt, «rf/Vv, IL «o//o, zo//o, 
esp. azufre, flara. sol/er, du L. sulphur (que Doder- 
lein fait venir de asianyopos, porte-lumière, cp. 
phosphore).— D. soufrer; sotûriere. 

SOUHAIT, subsL verbal de souhaiter. Ce verbe 
composé vient da vfr. kmt, eré, plaisir, franche 
inclination de volonté, d'où découlent aussi vfr. 
haitier (qqn.), r^ouir, faire au gré de qqn., encou- 
raper, «I htfUitr i^W, «voir à sré, êMUtr, 
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chagriner, abattre (talNt éMOM, diagrin, abMIe- 

ment), enhaiter, eshaiter, exciter, animer, locution 
adverbiale a hait — à souhait. Sou haiter est le 
verbe hâàier, dans le sens de prendre à gré, aimer, 
désirer, eombiné avec le préfixe miticatif «at^. — 
Génin a bien mal commit oe préixe; fi dft série«i> 
sèment : souhait vient-tle sonkùU^ son gré, comme 
com>ent vient de conoeiifM. — Heste à savoir d'où 
vient ce root fr. Mf, d'mi Otage si répandu jadis. 
Diez et Grandgagnage le rapportent au nord, hett, 
solb. ga-hait, vha. ga-heiz, subsU de verbes signi- 
fiant promettre, faire voeu; cp. en latin vovere = 
1.) faire vœu, i.) désirer, souhaiter, d'où votum, fr. 
vœu — promesse et désir. L'étymologie ceMqim 
invoquée par Chevallel etl loin de valoir celle que 
nous rapportons. 

SOUHAITER, voy. l'art, préc — D. souhaitable. 

SOUILLE, aussi mate, êoml» lieu bourbeux où 
se vautre le tangKer; teloa Diex, de l'adj. L. osai- 
lus, qui concerne les cochons (L sus). Mieux vaut, 
ce nous semble, voir dans souille un dérivé du 
verbe soui7/«r (voy. l'art, suiv.j. 

SOUILLER, prov. sulhear, angl. soU. Deux éty.- 
m<rfogies se présentent avec det^lret d*one valnur 
à peu près égale. I.a première est germanique. On 
a d'un côté goth. bi-sauljau, polluere, et mha. be- 
sulwett, soltjen, v. tlam. soluwen, inquinarc, macu- 
lare, ail. mod. ùek tukien, aussi suilen. se vautrer 
dam la liotte; d>ni antre, Pall. mod. ndeAias 
salir. Sans vouloir préciser ici quel rapport de pa- 
renté il y a entre les formes ail. smdem et sullen 
(Diefenncb croit que sudetn est d'une souche d i tfé - 
rente), nous rappelons qnefir. touiller peut se rap- 
porter à sudeln, comme mmttle à mtâel, et breuitSer 
a brudeln. La deuxième opinion, à Inquelle Diez 
est favorabble, part du mot latin sncula, dimin. de 
Mit, cochon, d'où prov. sutha, cochcm, sulhon, co- 
chon de mer. De ce subst. viendraient les verbes 
prov. sulhar, fr. souiller, pr. cochonner, foire nial> 
proprement, couvrir de boue. — D. tOMUt» VOlo- 
tabrum ; souillon; souillure. 

SOOl, contracté de l'anc. saoul = prov. sadol, 
il. saiolh, valaque setut, du h. satallus (¥arroQ), 
dimin. de satar. Pourquoi n'écrit-on plus tOMM,. 
comme on le fait pour août, quoiqu'on prononce 
ottl.* — D. soûler, pr. rassasier avec excès. 

MWLAGER ; ce verbe ne doit pas être confonds 
avec le fr. soulacier !voy. l'art, solas'; il se peut pour- 
tant que celui-ci ail déterminé la forme «oii/og«r 
au lieu de soulffjer, qui serait plus correct. Le 
mot, comme le correspondant esp. to/tvtnr. répond 
à un type latin t«d-lttfjar)t(cp. auigtrétm m b mii é 
— D. soulagement. 

SOULAS, voy. solas. 

SOCler, voy. soûl. — D. soûlard. 

SOULEVER. L. sub'Uvar«t 1.) relever, exhilu- 
scr, ±) soQtenir, consoler. Le tctit igvré^a veibe 
fr. a exciter, faire surgir » n'était pas encore pro-' 
pre au primitif lalin ; d'un autre coté, la accep- 
tion (métaphorique) de celui-ci est passsée à la 
forme iub-Utriare, d'où êouiager (v. c m.}. ••D. toa- 
lèvement. 

SOULIER, voy. sole 2. 

80UL01R SOLOIR*, avoir coutume, du L. so- 

sôuLTE, SOUTE, d'un type sol'tus p. tttelHt,- 

de solvere, paver. 

SOI. METTRE, L. sub-mittere , sabst. soumis- 
sion, L. sub-missio, de là soumissionner, soumis- _ 

fIDRIRBrS. 

SOUPAPE ; d'origine inconnue. 

SOUPÇON, vfr. souspeçon, du L. suspicio, qaeles 
savants ont reproduit sous la forme suspicion. — 
D. soupçonner, woupçonneux. Nous rappelons ici le 
verbe vfr. ntseher, Uté par tyneepe on p nélial 
du L. suspicari. 

SOUFE, vfr. «ope, it. suppa, esp. pwt. pMV. 
i«p«« potage, coinpMéde bouWtn et èe inuîehii 
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de nain, puis, par spéciHcntiuii, ia Irancbc Ut- uain 
seule [de là <x trempé comme une soupe »). (/est 
un root germanique : v. nord, saup, sup, vhA. sauf, 
«u/, néeri. sop, stoppe, — ]m, somillum, fNiliiien- 
tum. Au seQ8 de « tremper dans un liquide » se 
rattachent l'esp. sopar, verser du jus sur des tran- 
ches de pain et le fr. sauver, t. de tanome» 
mettre les cuirs dans le pitin cMo, Le* nota fer- 
naniqurs rappelés ei-desstn Mnt eongénèrcs avec 
Tall. saiifen, bas-all. supen, ncerl. zuipen, angl. 
soop, supi etc. = sorber«, bibere ; des correspon- 
dants de cet derniers lont vfr. souper, humer, et 
le t. de martM iuper, aspirer (en parlant d'une 
pompe). — Xt. muper, pr. prendre la soupe, puis 
dénomination générale du repas du suir ; soupière. 

84MJPENTE, subst. partie, du L. smpendere* 

SOUPER, inflnitif et sulMt.j voy. soupe. 

SOUPIR, vfr. sospâr, âousptr, L. gusjnriim; aov- 
iMtea, L. sutpirare. 

SOUPIRAIL, tiré du vfibp soupirer d'tprèt !• 
L. spiraculutn, dér. du simple spirare. 

WWiMfh. supplex. Le mut fr. ne reproduit 
' que le sens primitif (mais inusité) du vocable latin 
(rae. plicare}, c. à d. flexible; l'acception ordi- 
naire a suppliant » (pr. qui tiéchit le gaMm)y resie 
étrangère. — D. souplesse, ajuouplir, 

SOVQUEIVILLB, dimin. du vfr. touauenie (Nicot 
et Rabelais : sqnenie)^ BL. suecaidtu L'origiM de 
ce mot m'est restée inconnue. 

SOURCE, voy. sourdre. 

SOURCIL, pfov. sobrecilkt il. topracdglio, L. su- 
perdlium (de cUnun, cil). — D. aouvtirar, «wr- 
dlleux^- . . ^ 

SOURD, vfr. sort, i.) qui n'entend pas, 2.) qu'on 
n'entend ou ne sent pas, du L. Mnftif. — II. êotar- 
àaud; $ourdmei a$-»owdir, 

SOimmiB. vfr. wrdre*. An L. ntrgere, s'élever, 
jaillir; c'est la forme ancienne du mot savant sur- 
gir. Le part, [^assé sors, sours a donné le subst. 
sorse, sorce, auj. wuree, pr. BjaiUiMeitteBt. Voy. 
«uaii rmoitret, . 

somtm. verbe et subst., L. gub-ridere, rabst. 
touris, L. SHD-risus. 

i, SOURIS, masc., voy. l'art, préc. 

•S. SOURIS, fém.prov.xortfz, iU sorce, sorcia,esp. 
aorce, du L. sorex, -icis (gr. vpaÇ). — D. souriceau, 
L. soricellus; souricière. La Fontaine s'est permis 
, Tadjectif Muriguots {« le peuple souriquois »). 

SOURNOIS, murne, caché. Cp. prov. «orii, som- 
bre, obscur (d'oii le sobet. iormurà^t vfr. aome, 
crépuscule, esp. (argot) sorna, nuit ; it. somione, 
nisornione,r=so\imom,susorninre, murmurer, hiei 
présente deux élymologies. Il se peut, dit-il, mal- 
gré la rareté de la chose, que l'acception « sombre » 
au tem physique soil déduite de l'acception mo- 
rale morne et que le mot décmile d'un radical cel- 
tique, savoir le même <|ui est au fond du cymr. 
suirn-uch . grommeler, corn, sorren, être lâché 
(les mots sôr» sérllyd, naorose, sournois, sont trop 
éloignés pour la forme). D'uo autre cAtë le célèbre 
philologue, rapprochant les vocables port, et dial. 
de CAme soturno, piém. saturno, sard. saturnu, 
genevois saiurne, esp. et flor. saturnim^ tous = 
•ournois, est d'avis que ces formes dérivent du 
L. tttdtwmus, par nue contraction de Md en tçi, tço, 
tça, ça, sa et que le radical xorn serait une contrac- 
tion de sadorn, seorn (cp. rond de roiundus^ mùr de 
ina/uru4}.— Avant de connaître ces explications, me 
fondant sur la signification terne, silencieux, muet, 
qu*a fréi|aeminent le L. ntrdui, favais pense à une 
contraction de snurdmoix (type latin surdinensis), 
tiré de sonrdin (cp. la loc.a à'ia sourdine »), comme 
tapinois vient de lapin, caché. Je n'abandonne pas 
définitivement celte étymologie qu'avait du reste 
déjà piisée Ménage. En Champagne on dit sourdois 
p. sourd, d'un type surdetisis. — D. sournoiserie. 

SOUSy vfr.xox, prov. «ou. valaque subt, it. «ouo, 
dakcMlfiM (wMiif ; cp. OHM, d'oii<iit*«lpir 



ctimposition de-ans, dans . CfJiupose dessous (it. 
di xoto), analogue des composés de-ans * (dans), de- 
vant, dehors, dcuut, etc. La langue romane fait 
emploi de «ou* comme préfixe, avec la vnlenr du 
préfixe latin sub, lequel, à son tour, s'est francisé 
dans les mots du fonds commun en «ou, su et m. 

SOUSCRIRE, L. subscribert; vthUL wmcr^tkm, 
'Uur, L. sub-scriptio, -lor. 

SOtlsntAira ta* Mtts -f trébn » nib-tnSmn; 
subst. soustraction — L. sub-iractio. t 

SOLTAIWE, pr. vêlement de dessous, opp. de 
surcot, surtout; dir. de l'iL «offwto. Ce aemiorMt 
un dér. de la prép. sotio, aom. Çp. BL. suptrale 
(de super), vêtement de dffSius. Du Gange expli- 
quait notre mot par « robe de sultan»; malgré 
I existence du mot sultane avt^ l'acception « es|^Sce 
de vêtement de femme », nous tenons ropinioa de 
Du Gange pour une bévue. — D.MttAmefilu 

SOUTE, voy. soulte. 

SOUTENIR, L. sustinere, pr. tenir en l'sif. — 
— D. soutien, sounnement^ soutenable. 
SOUTERRAIN. L. «i(&-<errajtei<«. 
SOUVENIR (SE), du latin sub venire. Dans le 

ftrincipe, ce verbe était exclusivement impersonnel ; 
'étymologie ne s'applique qu'à la tournure « il me 
souvient >> — subvenit mibi, dans le sens non clas- 
sique de l'ail, a es fâlli mir bei », line vloil (ft la 
mémoire). Cp. la locution « ce nom neraerBwâeM 
pas », pour je ne me rappelle pas ce nom. — D. sou- 
venir (inf. subsl.) , souvenance '. 

SOUVENT, it. sovente, prov. »«»en,,soen, du 
L. néMe, qui signifie 1.) immédiatement après, 
2.) successivement, à la file, coup sur coup. Diez 
l'ait remarquer, à propos de l it. sovente, l'in égula- 
rité du changement ae d en r et il est disposé à y 
voir quelque souvenir des mots repenti, fréquente, 
immatiiteiitt. Pour le t final du iMt fr., H n'est pas 
plus étrange que daus le vfr. CM (m nfr. en) qui 
est le L. inde. 

SOUVERAIN, il. sovrano, d'un type mÊptmÊtu, 
formé de auper (comme mtiaiiut^ fr. aiMtcn« de 
atite, prov. wiran» inféri«n>, du L. mtbuu » pfwr. 
sotz). — D. souvertùntU, 
SOYEUX, voy. <0f«. 

SP.AciEiJX, L. spatiosus (de spatium, fr. espace). 
SPADASSIN, de ru. spadaocmo (de êpoda, fr. ' 

espre, épie). 

SPARADRAP; l'étymologic de ce mot, dn moins 
en ce qui concerne l'élément spara, m'est Itslée 
inconnue. 

SPARE. poisson, L. sparut, brème. 

SPARTE, L. spartum (gr. sTt&pTOv). — D. spar- 
terie. 

SPASME, L. sfjosmus, du gr. «irM/M'c, tiraille- 
ment («cÀ-iiv, tirer); adj. ^faamodiqu», tiré 4n 

gr. (T7raau';jô>;ç. Vov. aussi pdaiir. 
SPATM. mot allemand. 

SPATULE, L. tpatuta, din. de npaih^ moeesatt 
de buis large et plat. 
SPÉCIAL, vfr. espedal, L. specialis (de species, 

fr. espèce). — D. spécialité, spécialiser. 

SPÉCIEUX. L. speciosus (de species, apparence). 

SPÉCIFIQUE, BL. specificus, qui constitue une 
espèce à part ; spÉciriKR, BL. spccificare, » ape- 
cialim notare, d'où ipécification, -atif. 

spÉciMm, mot latin signifiant exemple, dchan- 
tillon. 

SPECTACLE, L. sjMCttMtilwii tocciBre), aspact, 
vue, théAtre (cp. diaraov, ded««cnn,HSpeclaiel. 
SnCTATBUR, L. spêCUHtr. 
sPBcmuB» L. jyMcihim (speeere), visloii, fin- 

tôme. 

SPÉCULER, L. speculari (specere), observer, 
méditer attentivement. — 0. ydmtorwwy -^ttim, 
-atif, -oloâre. 

SPÉCULUM, mot latin, s aiiieir, 

WPBNCBR, mol anglais. 

SnUtMB» gr. «irip/M. 
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' SnifcHE, L. tjfâaera, du fr. t^aipa, globe. — ' 
D. tohérique {d'où uphéricité) ; xpheréide, gr. fff«i- 
ppM^ à forme (ciio$) sphcrique. 

Snnm, L. tphinx. ^r. 99lyi. 

SPINAL. L. xpinalis do xpina = fr. expine, épine). 

SPIRE, L. xpira — pp. îTflpa, enroulement. — 
D. spiral, L. spiralis, d'où stib<it. xpirale. 

SPiaiTUEL» L. spiriiuali* {éespiritui » fr. «• 
prit). ~ D. tpMtuahti, -atiiter, -nhtte, -alitme. 

SPIBITL^EUX, mot motU rnc, ~ qui a beaucoup 
d'esprit (L. xpiritus). ospril pris dans le sens phy- 
sique uu chimique du mot. 

SPUEN, mot anglais, pr. rate, puis mal de raie, 
dtt L. «|rf<ii («9r>iiv), nie. 

SPLKNiMiini, L. ipIcMbrfaruiiMMjL.itpIm- 
dtdiM. 

SPOLIER, L. tpoUÊn. — D. Mpoliateur, -ation. 
SPONOnux, L. êpongiouu (de ^^atigia, fr. 

éponge). 

SPONTANÉ, L. spontai}ru<! U]o spotUe, de MO 
propre mouvement). — D. sponlanéité. 

SPONTON, voy. esponton. 

^PORTE . panier des moines quêteurs , du 
L. sporta, panier, dont le dim. est sportula, fr. 
iportnie, pr. petit panier. , 

SPORTVLB, voy. l'art, préc. 

SQUALE, L. iqialMit chien de mer. ' 

SQUELETTE, esp. exqurleto, il. xcheletro, du 
gr. 9X(>iT0f(9Ksji]i{ii), desséché (rovxtAtroy, momie). 

8QUIRRE, mieux xquMte, fjr. «xi/j^tff, timieur 
dure. — D. squirretuc. 

STABLE, L. stabHi» (stare), d'où stabiliUif . fr. 
êtabililé. Du verbe xiabilire : fr. establir*^ établir. 

STAGE, ^h. xtaqium, obligation de résider dans 
un endroit désigr)é, puis résidence, séjour. Le mol 
êtagiumt formé avec le sufBxe BL. agium (=> L. ati- 
eimt) de non, e»t «usai le type du mot fr. itaqe 
(v. c. m.). — D. UÊ^abte, BL. tUgiarius, qui lu 
stagio est. 

STAGNANT, L. stagnons, du verbe ttagnare, 
dér. de staguum = fr. iiang; aubaU «U^gfiMlioii, 
L. slagnitto. 

STALACTITE, formé du gr. ffTa)azTo«, adj. 
verbal de (jraXiÇiiy, tomber par gouttes, lemiel 
verbe a donné encore le tnbet entXcey/atfc, o'où Ton 
a liré stauouitb. 

STALAGMITE. Toy. l'art, préc 

STALLE, du vhn. xtal, slatio, locos. Voy. iUMi 
les mots étal et inxtaller. 

8TANCE, dir. de l'it. stanza, strophe, quittent 
d'un type L. tttmtia (stare) — arrêt. 

8TATBR, arrêter, d'un type statare, tiré de $ta- 
tum, supin de xtare, s'arrétèr. 

8TATHOUDER, titre hollandais, ail. ttatt- 
Imiter; ees mots traduisent exaelemeiit le fr. Mm» 
igKant.— D. xtathoudérat. 

STATION, L. xtatio, arr^^t. — D. stationner, xta- 
tionnaire, L. stalionarius. 

8TATIQl!B, du grec aTocTixn, s. c. Tt^v)!, science 
de Téquilibre. 

STATISTIOl'E, mot établi par les savants mo- 
dernes et tiré du verbe gr. îTaTj'Çciv, établir, i:on- 
staier. La <.t:itisii<)ue ne fait proprement que con- 
stater les faits. — D. statisticien. 

STATUE. L. «lafHa (stare). — D. statuaire, -ette. 

8TATI:er, L. xtatnere, fixer, d'où le subst. tta- 
tutum, chose arrêtée, fixée, fr. xtatnt. 

ST.4TU QUO UNI, formule laline ccourtce de in 
itntu quo jutti, (laisser les choses) « dans l'état où 
elles se trouvent >; de là la locution «Attu quû mi- 
tée en subsi., = éint de choses actuel OU ancien. 

STATUT, voy. statuer. 
STF.LLIONAT, L. xtellionatus. 
. 8TÉN0GUAPHE, mol moderne fiiit d'un type 
gr. onvo/pâ^^;, litt. qui écrit d'une manière serrée 
(rrtv^f). — D. sténographie, -ique. 
STENTOR (voix de;, deStenor, personnage d'Qo- 



STEPPE, mot russe. 

STÉRÉOMÉTRIE, gf. «Tt^lltrpte, EMSafe dot 

corps solides (rrt/scôf). 

STÉRÉOTYPE, mot modome, fait du gr. vrcpcof, 
solide, fixe, et tûttoç, type, donc pr. type immobile 
(opp. aux caractères haobiles). — D. stéréotypie, 
stéréotyper. 

STÉRILE, L. sterilis. — H. stérilité, L. sterilitas. 



STIGMATE, L. stiffma, -atis, gr. «riv/uia, marque 

Îuft laisse le fer imprimé sur la peau des < 
étrissure. — D. stigmatiser. 



peau des eaclaies, 



STIMULER, L. slimulare (de sUmtbi», p. âtig- 
ma tos, ai guillon).— D. stimuUmtt -atevr, -aticn. 
STinNUIBE. L. sr^fn(f/ari(sti|>endittm, solde). 
STIPULER, L. xtipulari. — D. Stipulation, 
STOÏQUE, L. stoicus, gr. <noV*6i (de «rro4e, porti- 
que, où Zénon enseignait sa philosophie).— D. «(oi- 
eien, sttHàtme, 

STOMACAL, STOMACHIQUE, dtt L. stomachuf 
(ffT5/ia79îl, estomac. 

STORE, du L. storea, couverture tressée, natte 
faite de joncs ou de cordes, it. sturia. 

STRANGULATION, du L. uroÊfftilare, fr. ef- 
trangler, étrangler. 

STRAPASSËR, de l'it. stropoÙÊrê, Yny, sussi 
estrapade. — D. straptusonner. 
STRAS, composition imitant le d{amant,da nom 

de l'inventeur ne rette composition. 

8TRASSK. v;iriété de estr€LSSe (v. c. m.). 

STRATAGÈME, gr. 'irpwkptfm^ tactique mili- 
taire, puis ruse de guerre. 

STRATtelB, grec ffTpanjyte, art de conduire 
une armée («TfMRT-qytw). — D. «irocé^iifftte» sfrolé- 
ijiste. 

8TRIR0RD, esp. ut^boiré, de Fags. iteorbord, 
angl. «torfroord. 

STRICT, do L. «iHdtft (strlngere), serré, type 
aussi de étroit (v. c. m.\ 

STRIDENT, L. stndevs; strideur (Buffon), 
L. stridor. 

STRIES, L. stria. — D. strié, sbriuret. 

STROFBE. grec irpof^^ m. S. (pr. éfolotioa dO 
chœur sur le th«''Atre gree). 

STRUCTURE. L. siruclitra (struere). 

STUC, it. stitcco, esp. estuque, angl. stuc, stuke, 
du vha. «faiocJkt^ croûte. — D. «inoueitr, iu stueea- 
tore. 

STUDIEUX. L. sfiidi04H« (studiiim\ 

STUPÉFIER. L.stupefieare* p. stiipefacere ; ^rv- 
rtPAiT, L. slupefaetus, à où subst. stupéfaction. 

STUPEUR, !.. -stupor; smwi, L. stupidus, d'où 
stiipidité, L. stupiditas. 

STYLE, L. siytiis, pr. ttû>oî, pr. aiguille, burin 

Emr écrire, puis manière d'écrire. — D. styler, 
ire an style, habituer, dresser. 
STYLET, dim. de «iy<e, pris dans son sens natu- 
rel de p(»incon. 

STYLOBATE, grec TT\;iî6àTn<, piédestal (de 
orû^of, colonne, et ^aivuv, marchen* 

SUAIRE, L. «vdariMm, « linteum quo sodor de* 
terpitur ». 

SUAVE, L. suaiis (dont la vieille langue avait 
fait sue/, ntf^ prov. «ttoa). — D. nmoé, L. sua- 
vitas, 

SUR ALTERNE, BL. «ii^a/t«m«s, adj. forro^de 
sub nltero, donc. lilL placé sous les ordres d'ua 
autre. 

SI BIR, L. sub ire, que les Anglais traduisent 
littéralement par mder-go.— D. mbîMemait (néol.). 

SUBIT, L. tttMiMt, dont le dérivé subitanu» a 
donné soudain (v. c. m'). 

SI liJECTiF, relntir au sujet [subjectwt). 

SUBJONCTIF, L. sub-juncHvHS. 

SUBJUGUER, L. SMh'inoare, mettre sotu le joug. 

SUBUHB, L. mbHmh,hwsn. relefé. — D. tubR- 
mité, L. -itas; sublimer, t. de rhimie, L. subHmare, 
porter en haut (dans les Fors de Bearn : sublimât, 
arsenic). 
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flUBMERfiER, L. sub-pmyere, dout le rapin 
•irilmerettin » donné nubinmiio. fr. tubmerthm. 

éVBORDONMLR, L. sub ordinare, mettre sous 
les ordres de qqn. (voy. pour la forme du mot fr., 
le simple or d èw iM r ) . — D. ubordinatim, L. éobor- 
dînalio. 

SUBORNER, L. suh-ùrnare, pr. préparer, fortner 
en secrpl. — D. suborneur, -adou, -émeut. 

SlfBnÉCOT, le surplus de l'écot; c'est un com- 
poeédu L. m^a et le mot écot (v. c. m.) 

SUBRBPTICE, L. siibrepticim (sub-ripore\ en 
levé, dérobé, clandestin. — Sobreptio:^, L. subrep- 
tio. 

SUBROGER» L. iub-rogwre.— D. iubrogtOiùH, 
L. tubrvigftio. 

SUBSÉQUENT. !.. xttb xeqnem. 

SUBSIDE, L. xubsidinm jsub-sidere), réservé, 
aide, scrours.— D. subsidiaire, L. -arius. 

SUBSISTER, L. êub^ixteret rester, demenrer, 
coDiinner d'élre. — D. «uMufonce, d'abord action; 
puis moyen de subsister. 

SUBSTANCE, L. subatttntia, être, essence, na- 
ture. — D. substantiel, L. tialis; «it6x/an(i/,L.-livus. 

SUBSTITUER, L. wb UUiutt^ mettre à la place. 

— B. MHMtut^ L. •ttlos; mtbrtitution, L. -utio. 

Si nTERFUGE, L. mbterfuqium* , subst. de «vl»- 
fer/uperc, s'érhapper, fuir «tecrètement. 

SUBTIL, vfr. soutil, sittil, soufif, prov. sobtil, 
sofi<. esp. sutiL, it. »ouile, L. xubiiùs (pr. finement 
lissé). — D. ntMlité, L. -itas; stibiiliner (en vfr. 
soubtiller, it. sottig tiare). 

SUBVENIR, L. »ub-venire, m. s. (type aussi de 
Èouvmifi, — Snbst. «nftseMibit, L. subvenllo*, d'où 
iubwntiùnntr, 

SUBVBRTIR, L. sub-vertere, supin subversura, 
d'où subversion, subversif. 

SUC, L. succus. — D, sttccin, L. succinom ; tuc- 
cuient, L. succulentus. 

SUCCÉDER, L. xnrrrdrre (sub-cederc, venir 
après), supin successuui, (J où L. surcessus, fr. suc- 
cès; puis L. Mirressio, -or, -iviis. fr. MeesnlDR, 
-eur, -i/. et le terme mod. successible. 

SUCCES, L. xuccessu» fv. l'art, préc.) pr. ittiie, 
suite d'une affaire. Composé in-succés. 

SUCCESSEUR, -ION, vuj. succéder. 

SUCCIN, voy. suc. 

SUCCINCT, L. suceiuetus (sub-dogere), serré, 
court. 

SUCCION, aussi suction, d'un type latin CHClid, 
subst. de .tuijere, surer (supin xuctum). 

SUCCOMBER, L. suc-ctimbere, être ooacbé des- 
sous; CD. i'M^titer-lieifeUt succomber. 

SVCGOLniT, voy. sue, 

SUCC1IR8AU, dér. du L. Memms^afr. ««. 

courg, 

SUGIR^ it. sueciare, SHzzart, d'un type Uilin 
muUart, tiré de sucius, part, de sugere. Voy. aussi 
tueetoif D. mceur, sufoir, suçon ; suçoter. 

81'CRE . II. znrcliern, esp. port, azncar , vha. 
Mcura, nba. zucker, dér. de 1 arabe soUkar^ assok' 
Imr; cp. le persan seftnÂrar, gr. aàxxapov. L» 100- 
eharutn. — D. sucrer, -ter, -erie, adj. sucrin. 

SUD, esp. it. sud, port, sul, de l'ags. sudh, angl. 
touth. 

SUER, L. sudare. — D. suée, frayeur subite; 
wette. — Serait, L. sudor. 
SUFFIRE, L. «Nj^cf r« (rp. eoi^re de eoi|/lcer«). 

— D. suffisant, d'où suffisance. 
suFFOQURR, L. itfffiteon (sub, IHux).— D. sk/- 

focation. 

SUFFRAGANT. p. nffiragm, BL. tuffraganens, 

vicaire, c«»adjuieur; pour les diverses acceptions 
et explications étymulugiques iL. sufiragari, aider 
de Sun vote) de ce titre eodésiastique, voy. Bu 
Caiwe. 

SvfVRACIB, L. sttjffragium. 
SUGGÉRER, L. stKjijprere (sub gerere, lîtt. met- 
tre sous s. e. la main, Ug. fournir, iosiniMi); supin 



magestum, d'où suggestio, dans U basse-laiiniléa" 
àvts, conseil, fr. suggestion. 

SI ICIDE, forme, avec le pron. L. sni — de soi- 
même, sur le patron des subst. homicide, parri- 
ade,etc., cp. ail. seibêtumâ. Ce mot, qui dit pr. « oc- 
cision de soi-même >, ne remonte qu'au xvni« siè- 
cle et le supplément du DIct. de Trévoux, publié 
en 1752, en attribue la paternité à l'abbé Desfon- 
laines. Montesquieu ne l'emploie pas, il dit« bo- 
micide ae soi-même » on « nori volontAire ». 
Voltaire s'en sert dans son Commentaire sur l'Es- 
prit des luis en 1778 et il est accueilli, la même 
année, dans la 5' éd. du dictionnaire de l'Acadé- 
mie. — D. ie suicider ;\oy. la josliûcation de celte 
expressien par Génin (Recréations philologiques). 

SUIE, prov. suia, sueia, suga, cat. sutje imasc). 
Le type immédiat du mot français est stiga, qui, 
si'Ion Diez, vient de l'adj. ags. sôtig (conlrarté en 
sotg) = angl. wotif, dérivé d'un subst. tôt, d'où 
vient aussi gaêl. tuùk, «irfiAe. 

SUIF, it. sevo, sffio, esp. sebo, prov. seu, du 
L. .sébum, .sevum. La forme fr, suif présente quel- 
que difficulté. Elle petit, à la vérité, se déduire de 
seu/ (cp. tuite p. teute du h. teaului, mais cette 
forme a-t-elle janiais existé f Seton les r^es 
sevum devait faire sef ou (diphthongué) sief, seif, 
soif. Il se peut qu'il jr ait dans suif une substitu- 
tion à une forme ancienne soif (cp. nuit, huit, me* 
noit, oit, etii.),M que cette substitution ait été mo- 
tivée par te besoin de distinguer deux bomonymes. 

Nott^7, la forme roiichi sieu, r^ptlièrCBieill tireU du 
radical sev. — D. suiver, suiffiir, 

SUINTER ; ce verbe ne vmbI pas de suer, comme 
on est tenté de le croire; que ferait-on de la ter- 
minaison? D'après Diez il est p. suiter (cp. pour 
l'insertion de ti, -cingler ' p, sigler, ronfler p. rojler) ; 
quant à <ut7er, c'est le vha. siitsan (nba. whuHtzen), 
angl. «Mieot, uéerl. sweelen. Subst. f«rb. suài^ 
suintement. 



SUITE, vfr. seute, d'un type secuta (par la syn- 
cope de c), part, de eefm, 
teule) de teguta. 



suivre} 4^. arfle (vfr. 



SUIVRE, vfr. «eirre (pour «I substitué i eu, cp. 

suite p. seule, tuile p. teitle), prov. segre, seguir, it, 
seguire, de l'infinîtii barbare L. sequere p. sequi.'— 
]). suivant, subst. (fém. suivante), puis prép.(<9i. 
en L. «cimdum paiement tiré de sequi). 

8UJBT, L. «it^>j«enrf, soumis, eiposé i ; de là 
sujet, subst., personne « placée » sous l'autorité 
d'un gouvernement (cp. l'ali. unter-than). Quant au 
subst. sujet, comme terme de logitiiie et de gram- 
maire, d'où se sont déduites différentes autres 
acceptions, entre autres celle de persenne en gé- 
néral, il exprime la substance formant la base de 
la proposition : le mot traduit le gr. ùno^oXTft ou 
Le mot substance répond à BBS idée 
primitive semblable. — B. (Mufettir» 

SUJBTlOlf, L. subjectio. 

SULFATE, SULFITE, du radical suif, du L. Ml> 
phur, d'où aussi les adi. sulfureux, -ique. 

SULTAH, mot arabe signifiant empereur on 
seigneur. Le mot s'est franctsé aussi sous lu forme 
sowfoft. 

• SUPER, t. de marine ; le sens propre parait être 

« aspirer ». Voy. sous soupe. 

SUPERBE, adi., L. superbus, orgueilleux, Biagul- 
flqne, d'où le subst. superbia, fr. superbe. 

SI PERCHERIE, répond à l'it. soperchieria,soper- 
chieriu, outrage, tromperie, dérive de l'adj. .soper- 
chio,=i\\x\ excède, qui dépasse la mesure (employé 
aussi comme subst. p. superfluité, puis p. outrage, 
et superclieriej. Au f«»nd du mot il y a l'adv. lat. 
super, par- dessus; il marque donc excès en tout 
■;inre (cp. OMJror/e, de ulter ou ultra). - Ménage, 
malgré sa familiarité avec l'italien, a commis la 
sottise d'iina(;iner une contraction de super^iri- 
chcrie. Et Uoqucfuit etBescherelie ont doBué dans 
le panneau ! 

39 
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SUPERFÉTATION , Mii st. du L. «iqMr*/«Mre, 
produire en sus, par surnbundance. 

SUPERFICIE, L. superficies (racies); ce mot fait 
double emploi afQe«ivface.~D. suferJkM, L. su- 

pcrfirialis. 

81'PCRFLU , L. superfluut, traduit eiMleaieiit 
par l'ail, ûbcrfiûuig. — D. superfluité. 

MVVéKïïïïMm^ L. tuperior (comparatif de «tr- 
ftmit). — D. supériorité. 

SUPERLATIF, L. supertativus (de suger-latus, 
porté outre mesure, exagéré). 

SUPBEPOSBR , = poser piirsieiraa* 

SUVIKSTl'i'iON, L. supersHUo. h. mtpenH" 
lieux, L. superstitidsiis. 

SUPPLANTER, L. tup-planuvre (de planta» plante 
du pied), renverser qqn. en lai doniiMl on croc 
en jambes. 

SUPPLÉES, da L. tupplere, compléter. La fac- 
ture du mot ne s'accorde pas avec celle des paro- 
nymes emplir, accomplir. — D. suppléant; sup- 
plément id'où supplémentaire)^ L. supplemerilum. 

SUPPLICE, L. snpplicium. — D. supplicier. 

SUPPLIER, L. supplicare (pr. plier le genou). — 
D. suppliant. Au ty pe laliif ressorlissent directe- 
ment : les subst. supplique et supplicati<m {L. -alio}. 

stPPORTER, L. sup-portare, pris dans le sens 
de sufTorre (sub-ferre). — D. supfuyrt , supportable. 

SI PPOSER, de poser, d'apn''s le L. supponere, 
d'où le part, siippositus, mis sous la dépendance 
de qqn., = subdiius, fr. suppost '^suppôt, et suppo- 
iith (Irad. du gr. ùnéHn^^ fr. iupphsithn. 

SUPPÔT, voy. l'art, préc. 

SUPPRIMER, L. supprimere (premere; cp. ail. 
uttter dr&cken)^ snpin fuppreesttni, d'eù suppreesio, 
fr. suppression. 

SVPPUIIBR, L. suppurare (pus). — D. «Mpfwni- 

iHNff, -Mif. 

SUPRÊME, L. supremus. — D. suprématie, mot 
moderne, façonné arbitrairement d'après les mots 

aristocratie et sembl. 

1. SUR, prép.,vfr. et it. sor, du L. super (d'où 
9ISJpr,SUr\. Les formas vTr. sorre , snre , \evre,\y. 
sopra» sovra, esp. purt. prov. sobre accusent pour 
type le L. supra. Comme préfixe, «tir marque posi- 
tion supérieure, addition et excès. 

S. SUR, acide, du vha. ags. v. nord. sAr, flam. 
aiier, soer, nha. sauer, m. s. — D. suret; surelle, 
oseille (pic. surieie, wall. sural, flam. suerick). 

StR, vfr. segur, séur, prov. cat. segur, esp. port. 
seguro, it. sicxro, du L.securus. — D.surpté et forme 
savante) sécurité, !.. securitas; assurer (v. c. ra.). 

SI nANNER, V. II., gagner |»Iks «fuM m d'Age, 
vieillir. — D. suranné. 

* SURBAISSER, balwer nar-dessus, déprimer. 

SURCROIT, compos»» ou simple croit; donc — 
nouvelle augmentation. Le verbe sur -croître 
signifie croître par di^ssus. 

SURDITÉ, L. surditas (surdus). Voy. sourd. 

SUREAU, anc. surel. D'après Diez, c'est le vfr. 
Séil augmenté du suffixe dimin. arellus; cepen- 
dant le philologue allemand se demande comment 
il faut accorder avec cette explication la forme 
vfr. seur, et si l'on peut, dans celle-ci, voir la forme 
«étrrf au dépouillé de la terminaison fou êtins). 
— Voici ma manière de voir jusqu'à meilleure 
information. Le type est le L. sabucus, sureau; <le 
là prov. sauc, esp. sauco, val. «oc, W» pic. siu 
(wali.saou, lang. sahuci ; d'un type àinin. sabucelltts 
viendrait siusel, et jpar la substitution régulière de 
l à s, seurel, snrel, sureau; le type subucariiis, 
enfin, aurait donné la l'orme suyer, consignée |Kir 
Nieot. Quant à la forme «â»*, je n'y voit pas plus 
clair que Dies. — Je citerai encore pour mémoire, 
et pt)ur guider les recberches, le primitif «u« (Pats- 
grave!' et le dér. champ, susain, — sureau. 

SURFACE, type super-facies p. superficies, d'où 
la forme savante ««per/îc»«. 

SURFAIRE un prix, c'est pr. le faire avec exa« 



gération, le porter trop haut; par extension ou 
plutôt par bracbylogie, on a fini par dire « surfaire 
une marcbandise » et oséme € surfUre l*awbe> 
teur ». 

SURGEON, vfr. sorjon ; c'est pr. une chose qui 
sort (quae surgit) du pied d'un arbre. Jadis sorjon 
(€ petit surjon d'eau », Montaigne) était synonyme 
de sorse *, source et désignait Teau qui sort de 
terre. C'est un dérivé de xuryere, fr. sourdre. J'es- 
time celle étymulogie plus correcte «^ue celle tirée 
du L. siirculûs, rejeton, par un primitif «ureMa, 

SURGlRt i» «Mixers. Voy aussi sourdre. 

susjBTni, coudre en Jetant les dent botds 
d'une étoffe l'un par-dessus l'autre. — D. surjet. 

SLRMO\TEn, monter par-dessus, franchir, cp. 
ail. îibcr sieigcn. — D. surmontable. 

SURNAGER, formé de nager, d'après le précé- 
dent du L. super-natare. 

SURNOM, nom ajeaté (voy. «ofcvfwl); verbe 
surnommer. 

SURNUMÉRAIRE, L. supra-iiumerarius {supra 
numerum); cp. ail. ùber-zàhlig. — D. sumumêrariat. 

SURPASSER, passer, aller plus haut qu'un autre. 

SURPLIS, vfr. sorpelis, prov. sotrepeiitz, BL.tM- 
perpelliceum. Voy. pelisse. 

SU RPLOMBER, dépasser l'aplomb, avoir le haut 
plus avancé que la base. Voy. aplomb. 

SURPRENDRE, prendre OU saisir qqn. en venant 
par au-dessus, sans qu'il puisse s'en apercevoir, 
prendre 4 l'imprévu, lig. acquérir frauduleusement, 
et étonner (cp. les espr. ail. iber- fallen, ûber- 
raschen). D'autres expliquent le sur, 'moins bien à 
mon avis, par « prendre qqn. sur le lait ». — D. part, 
adj. surprenant; subsl. part, surprise. 

SURSAUT, 1.) attaque brusque (op. sai^prise}, 
S.) sant en l'air; type super-stUtus, subsL de super- 
salire. 

SURSEOIR, L. mper-sedere, cesser, disconti- 
nuer. — D. surséance et sursis, suspension, délai> 

8URT0UT,adv., par-dessus toutes cbosesîaubst. , 
vêtement ou pièce de vaisselle, mis par-dessus les 

autres. 

SURVEILLER, veiller sur, cp. ail. ùber-wachen. 
— D. surveiliant, -auee. 

SURVEILLE, jour au delà de la veille, en comp- 
tant en arrière, cp. sur^eudemaat. 

si nvEMR, L. «iqMr-veiiirs« arriver à rimprém 

(cp. sur prendre). 

SURVIVRE, L. super -vivere. — D. survivant, 
d'où survivance. Par analogie, on a tiré de vie, L. 
vita, le composé survie. 

SUS, adv., prov. sus, esp. it. suso; c'est le L. susum 

i forme accessoire de sursum — subvorsum), vers le 
laut, en moulant, abrécé en sus dans la locution 
susque deque, de haut en bas. — Composé : de-sus 
dessus. Notez aussi en-sus. — Dans quelques com- 
positions romanes et techniques {suscription , sus 
dit, etc.), le préfixe sus équivaut pour le sens au 
L. supra. — Le préfixe latin sus (dans sm-cipere, 
sus-tmere, etc.! est une variété de sub par la forme 
intermédiaire subs; cp. os (dans os-teudere) p. obs, 
ob, et as (dans asportarCj p. abs, ab. 

suscEFTiHLB, mol Douveau, m qui facile sus- 
cipit, le verbe sus-dpere étant pria dans le sens de 

u éprouver, être sensible » (cp. ittSdpare dolorem, 
invidiam). — D. susceptibilité. 

SUSCITER, L. s{i.t-c/tar«. — 0. «meftaMm. 

SUSCRIPTION, d'après le L. tSÊpra-seHpth, opp. 
à souscription, L. sub-scriptto. 

SUSPECT, L. suspectas, part, passif de snspicere, 
soupçonner. — D. suspecter, L. suspectare, syno- 
nyme du paronyme soupçonner (l'un et l'autre se 
rattachent au thème SPfeCi. 

SUSPENDRE, L. sus peudere, part, suspensus, 
d'où suspens, suspendu de ses funclions, puis la 
loc. adv. en suspens, = in susuensu; subsU suspen- 
Étoa, L. suspenno; ii^pcRMNr (ou -0^4; adj. sas- 
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SUSPICION, L. suspicio, voy. soupçon. 
SUSTENTER, L.sus (en(are (fréq* de Mif-tfiwre). 
BUSUBREil) L. suêurrare* 
SUTUBB, L. mtura (suere), couture. 

SL'ZERAIIV; On oroil ce mot formé de su.mm, 
fr. sus, comuït souverain àesujjr a.— H. siizeruineté. 

SVELTE, de rit. svetto, dégagé, agilo, lequel 
vient du verbe svellere \h'H du L. ex-vellere)^ arra- 
cher, déraciner, dégager. Je pense que l'it. ndto 
répond d'abord à l'idée « élire, élancé ». 

SYCOMORE, L. sycomorus, grec (ivKo/iopoi, litt. 
figaier-mftrier. ... 

SYCOPHANTE, gr. 9u*of&vTnt* pr« dénonciateur 
de figues fraudées, puis en général délateur, ca- 
lomnialeu r. 

SYJLLABE, L. syllaba (ail. silbe), du gr. (juUa^-n, 
ce qui est pris (quod curripitur) en une seule émis- 
sion de VOIX, du gr. ffuiiaj»6àv«iv, prendre ensem- 
ble, L. com-prehendere.— D. syllaber, ifftIMre. 
Un autre dérivé du même verbe grec est ràMifi^K, 
fr. êyllepse, pr. action de lier ensemble. 

8YLLCPSB Toy. rarlicit! préc. 

S Y L LOG I SME . L . sylloqismits, d u gr . <j\jXXoyi9u6t, 
calcul, raisoimemenl. — D. sytlogistique, gr. avXXe* 

SYUPHfi, d'où sylphide; je n'ai, pas appris ou 
ron a pafsé le mot «ylpAe, pour désigner les génies 

de l'air. 

SYMBOLE, L. symbolum, du gr. î juSoAov, signe, 
marque, de <Tw/A-6àUtiv, dcvinfr, expliquer, tra- 
duit litléralemenl par le L. con-iicere (d'où cowec- 
ture). — D. symbolique, gr. v j/«S«>ms(, symbotim, 
'isme, 

SYHÉTRIE» grec «u/A/Acr^îa, juste mesure^ ac- 
cord, oonoordancc, proportion. — D. tymitnqiie, 



STMFATBIB» gr. «v/nirod^a, que Ics Lttint <ml 
traduit exactement par com-jMMl». D. lynqM- 

ihique, -iser. 

SYMPHONIE» gr. ffv/tftuvia, Iitt.= L. COIISOIMII- 
tia, accurd. Le m. en avait fait chifoniê, 

SYMPTÔME, gr. itvftitru/jict, coïncidence, acci- 
dent qui accompagne une maladie (de <ru//-7riTrTeiv, 
coïncider). — D. symplomaiique, gr. ffyju:rTw/ji«Tixd{. 

SYNAGOGUE, gr.auvayuyi?, réunion, assemblée. 

8YNALLAGMATIQUB, a<y. de «wyÀAXocy/Mi, Ob- 
jet d'écbange , contrat. 

SYNCOPE, gr. dy/xoTTii (xo^TTetv, couper), 1.) rac- 
courcissement par la suppression d'un terme, d'un 
élément, S.) alfiiiblissenent subit, déTaillanoe. — 
D. syncoper. 

SYNDIC, L. syndicus, gr. ffvvSuo^, conseil dans 

un prot ès (ût/.yj), avocat, procureur. 

SYNODE, L. synodus, gr. «ùvodo(, compagnie de 
route (ôSo{], puis compagnie, assemblée en géné- 
ral. Le mut français devrait dire du genre féminin, 
comme les correspondants gr., lat. et âli. — D. sy- 
nodal. 

SYNONYME, grec 9W'ôwfMi*^= qui dénomme 
concurremment (avec un antre mot). — D. synony- 
mie, -iqne. 

SYNOPTIQUE, grec ffuv-oTTTixoî, qui embrasse 
divers objets d'un seul coup d'œii. 

SYNTAXBy grec 9wyra{ic (liii. ^ co-ordinatio), 
arrangement. 

SYNTHÈSE, grer 7vv&iT($, litt.sCOm*pOCitio; 
adj. synthétique, gr. (7uv^îTuco$. 

SYSTÈME, grec vù arrifiXy -«T0(, réunion de plu- 
sieurs choses pour former un tout, assemblage, 
composé organique ; par sa fiicture («vv, Urriiu) le 
mot correspond exactement au L. COn-tUtUUO. — 
D. systématique, grec awrij/AaTMCrc 
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TABACU mot né en Amériaue ; c'était en pre- 
mîpr lieu le nom du vase dans leiniol If^s indigènes 
fumaient le tabac; la plante elle-même s'appe- 
lait cohiba. Voilà ce que m'apprend le livre de 
M. Scbwenk. D'autres font dériver le mot de l'Ile 
de TeAacOt une dei petites Antilles, d*oâ l'on pense 
qup le promirr tabac fut apporté en Espapiu'. 
ne sais qui a raison. — Les Anglais disent lobacco, 
les Allemands tabak (aussi tobak, tubak). — D. taba- 
gie; ta^anère iritalien,sauTefardaDt la finale guttu- 
rale, dit plus eorrectement uAaeekiereii. 

TABARIN; ce fut d'abord le nom donné à un far- 
ceur, vers le commencement du xvii« siècle, à 
cause du tabard {aussi tabar) ou petit manteau qu'il 
portait. Tabard se trouve dans l'it. tatMtrro, esp. 
port, tabardo, angi. tabart, cvmr. tabar, greç du 
raoy. Age n/ticftptay, mais l'etyinologie en est In- 
connue. 

TABBLUON, L. tabelUo. 

TABEBNAGLBy L. tabernoeutum (taberna),leale, 
petit temple. 

TABI8, taffetas ondé, calandre, it. (nhi. i Tabis, 
salabii, tabith, sorte d'étoffe de soie faite par ondes 
dont on établissait des robes et des jupes et au- 
jourd'hui des garnitures pour les livres. Huet pense 
que ces mois ont été faits du royaume de Tnibet, 
fhthelh, d'où venaient ces étoffes Ainsi s'exprime 
Roquefort. Nous sommes loin de partager l'avis de 
l'évè que d'Avrancbes, quoique nous n ayons rien 
de plus plausible \ opposer, ni le L. iab'idiia, ni le 
fr. tapis, ni le verbe lapev ne suflisent pour nous 
tirer d'embarras, — D. tnbiser. 

TABLATURB, descriptions ou indications di- 
verses dans l'enseignement de la musique, faites 
sous forme de tableau; au fig. ai chose diliicilfl, 
embarrassante ; der. de tabula. 

TABLE, pruv. iaula, esp. tabla, it. tarola, du 
L. tabula, qui signifiait : 1.) planche, ais (d'où s'est 
déduit le sens moderne = mensa);S.) morceau 
plat de niéUil on de pierre, servant à écrire ou gra- 
ver, d'où l'acception errit , liste . registre; 3.) pein- 
ture sur un panneau de bois, tableau. Dérivés: 

TmcAO, tabiel*, type latin tabnlellus. 

T*atvrn!, petite plancbe, pièce plate, petite fa- 
te/a à écrire. 

Tabcetier, faiseur de tables ou planches à jouer 
(échiquiers, trieiraca, etc.). — D. loMetttrje. 

Tablatork, vmr. ee mot. 

Tablier, I.) échiquier, damier, de ta^:</a= plan- 
che à jouer (d'où aussi le verbe tabler, poser, 
caser les dames sur l'échiquier); 2.) parquet ou 
plancher d'un pont; ô.j objet devétement, servant à 
préserver les habits quand on se trouve à t(dile, soit 
pour travailler, soit pour manger; ou bien cette 
dernière acception énuine-t elle de tabula, comme 
signifiant chose plate et mince 'f Cp. en L. tabitlare 
paittti, employé par Végèce p. le voile du palais. 

Tabloin, terme d'artMlerie, plate-forme faite de 
madriers pour placer une batterie de canons. 

(Composés : attabler; entablement. 

TABOUBET; on peut prendre ce mot pour un 
dérivé de faftonr*, tambtntr. Ce serait donc pr. un 

Eetit siège à forme de tambour. D'un autre cAté, le 
I. tabula — banc engage à y voir une altération 
de taboulet. Cp. tabourm, objet placé au-dessus 
d'une cheminée, pour l'empêcher de fumer, mol 



qui me aemble également se raHielwr è itétà». 

Voy. aussi l'art, tambour. 

TAC, maladie contagieuse des moutons ; m'est 
avis que ce mot est analogue à l'expression clou, 
L. ctmnu (d'où la maladie dite ciavean ou claveUe] ; 
or nom verrons dans l'art, suiv. que tae signifie 
en efl'et clou. 

TACHE, niartjue, suuilUirc, it. laeca, coche, 
cran, tache, vice, taille, taccia, tecca, tache, prov. 
taca, esp. port, fodka. vfr. pic. teqaa.— D'autres 
rejetons du même radical fac se rencontrent dans 
les idiomes romans avec diverses significations; 
nous citons it. tacco, talon ;pr. pièce plate de sou- 
lier, wallon tac. plaque, ler-blaiic, rouchi lacq, 
pièce de terre, langued. tacho, clou i téle plate ; 
It. taccone, morceau de cuir (pour raccommoder 
des souliers; cp. le mot fr. ra-tnconer = raccom- 
moder, rapiécer), ei^. port, tactm, talon de buis 

F tour souliers, et tacnm, galon, clou à téte dorée, 
r. tacon, ulcëi.e rcmtagieux du safran, de l'ui^non, 
taquon, t. d'imprimeur, pitîce plate mise sur le 
grand tympan ou sous les caractères trop bas; les 
ouvriers champenois appellent tache leur tablier de 
peau. Il est probable que toutes ces variétéa sont 
de la même famille et découlent d'une racine tac, 
désignant toutes sortes d'objets faisant saillie ou 
reluT sur one surface plane, ou, pour nous servir 
du mut même, •* faisant tache. » Tantôt l'ofcyet en 
relief est plat lui-même, tantôt pointu. Cette m- 
cine se retrouve lanl dans l'élément celtique que 
dans les idiomes L'erinaniques : nous citerons gaél. 
tue. Corn, lavh, cltm, aiigl. tuck, pointe, crochet, 
neerl. lak iall. zackeU dim. fr. taquet, verbe néerl. 
taeken, ags. taeean, angl. iake, prendre, «atslr. 
(''est du niènie primitif tac que procèdent encore 
nos verbes tr. attacher, attaquer (v. c. m.) et déta- 
cher. — Notre mot tache, dans son acception mar- 
que, souillure, est donc identique avec le mémo 
root dans le sens de morceau, pièce plate; une 
transition de signification analogue se rencontre 
dans le mut allemand fUck, qui signifie à la fois 
pièce d'étoffe, pièce de terre (d'où Jiicken, rapiécw) 
et tache. - Bui|piy pose la question, s'il n'est Ma 
préférable de séparer étymologiquement le motfr. 
tache, taiche des autres vocables rapportés cî-des- 
sus, et de le rattacher dircctemeal au goth. icùkm, 
agi. fécicn, tacn, etc. (ail. mod.uwAen}, qui signifie 
marque, signe. Il est toutefois disposé à la résoudre 
négativement, comme l'avait dqà fait avant loi 
M. Diefenbach, et à accueillir la manière de voir de 
M. Diez, qui est celle qu'il a reproduite dans son 
livre et que nous avons suivie a notre tOttr. — Si 
l'on voulait disjoindre tache des autres mots cités, 
une autre étymologie se présenterait, réunissant 
toutes les cuiidilions voulues de sens ou de forme. 
Nous déclarerions tache pour le subst. verbal de 
tacher; et lâcher pour la représentation d'un tvpe 
L. taclare, toucher, meurtrir, fréquentatif de tan- 
gere; nous citerions à l'appui pour la forme fléchir 
de yZectere, et pour le sens le L. macu*, dim. ma- 
cula, de tnacare % fouler, presser (voy. notre article 
nmcaueri. — D. tacher, foêAefar, entacher. 

TACHE, vfr. lasche, lasque, angl. task, ouvrage 
imposé ; prov. tascu, taschu, BL. ttuca, taxa, impôt 
sur les terres, champart. Ces mois dérivent du 
L. taxare, et signifient ce qui a été adjugé, assigné 
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i qqn., ce qu'on Ta taxé. Taxa a 4onné 0ehe, 

comme laxns a fait Idche (transposition de es ou x 
en se).— D. tâcher, pr. prendre à tâche, s'attacher 
à réussir dans une entreprise. 

TAGBBTEBy dimln. OU fréquent, de toeker, i^y. 
tache. 

TACITE, L. tacitus; TAcneam, L. tadtKmuê, 

d'où tacUurnité, L. -itas. 
TACT, L. tactu* (tangere), le toneher; tactiie, 

L. taetilU, palpable; tactuel. 

TACTIQUE, grec >j ToxTtxv^, s. e. tï/v»), arl de 
ranger, de disposer (râTTstv) dos troupes. Pour le 
«ens fig., cp. stratagème, — h. taeiicieu. 

TAFFETAS, il. tqffeia, esp. tafetan, angl. taffeiu, 
taffeta, ail. taffet, mot oriental, selon Adelung du 
persuu tajieh. 

TAIE. vfr. foie, d'après Ménage, suivi pai Diez, 
du L. tkeca (^,»ys), etui, gaine, enveloppe. IHez 
appuie cette origine du grison teija ((eroia),= gaine 
<;t nousse de lit, qui s'accorde avec tneca, comme 
gris. *p«»;a avec «pita.— Avant dcconnaîlre cette ély- 
mulogie, j'avais noté celle de teua légère), pr. cou- 
verture; je ne l'abandonne pas aélînilivement; elle 
est acceptable au point de vue tant du sens (op. 
L. tegnmenlum, couverture, housse, enveloppe) que 
de la l'orme, au même titre (|ue celle de iheca. Le 
vtia. ziecha, ail. mod. zieche, laie, doit être le même 
mot. L'i germanique se retrouve dans le dim. 
ehamp. liqumê^ laie d'oreiller. — Le mot tme, 
' dans le sens médical de pellicule formée sur l'a'il, 
s'accommode en tout cas mieux avec l'ctymologie 
tega.' 

TAIIXANDlBIty voy. tailler. — D. taillanderie. 

1. TAILLE, coupe, it. taglia, esp. laja, prov. 
ttdha; subsl. verbal de tailler (v. c. m.). 

ï. TAILLE, impôt. Ce mot, à mon avis, repré- 
sente un type tocu/a, dimin. du BL. tacus, impositio 
(charte de Charles le Simple de 916)« dont je ne 
fixerai pas l'origine fp. tascus, taxos, de taxare?]. 
Il peut, cependant, je n'en disconviens pas, facile- 
ment élre ramené au mut précédent; cp. le terme 
noeiie (v. c. m.) et assiette des impAta*» nsssefa 
(secare). — D. taillable; taillon. 

TAILLER; Dlex accepte l'étyroologie du L. talea, 
qu'il traduit p.ir branche coupée, scion. Celte opi- 
nion est acceptahlei il est vrai (pour la lettre, on 
peu t i nvoquer poW», it. paglia, du L.polea). Cepen- 
dant le mot roman tara étant pris comme synonyme 
de pièce, ne serait-on pas Jonde à poser uiî type la- 
cunre = mettre en pièces? Diez lui-même n'ac- 
cepte plus l'autorité du passage interpole de Nonius 
Marcellus, où l'on fait intervenir le vmÎm interta- 
leare. line origine du golb. dailjan, partager, pour 
laauelie s'est prononcé Chevallet , ne s'accorde 
nullement avec la lettre. — D. taille, subst. verbal 
radical (v. c. m.) ; taillam, it. tagliata, d'où tailla- 
der; TAiLuar, partie tranimaiite. outils Irancbants, 
d'où taillandier; taillfxr (cp> l'ail. Schneider], angl. 
tailor; TAILLIS, jeune bois mis en coupe réglée; 
TAILLOIR, plat pour tailler (d'où le v. flam. talioor, 
MX, têtiàert alL teiler, voy. noire art. <Mst«/ie). 
Compeâs : Huaîler, entailSw, 

TAIK, écourté de erstain, étain (v. o> B.); ep. 
prèle p. esprelle, pâmer p. etpasmer. 

TAIRE, L. tacere, tac re (en. plaire de placere). 
En vfr. on avait aussi taisir, itum» plus eorreete, 

f^uisqu'eH* respecte Ye long de la terminaison 
atine. 

TAISSON (champ, tachon)., it. tasso, prov. tais, 
taiiô, esp. iMon, bL. taxas, du vba. thaks*, forme 
hypothétique antérieure à dahs, ail. mod. dacfts. 
lÀs Latins appelaient cet animal me/». — D. iai.s- 
tonière *, contracté en vfr. taisnière, tesuière, d'où 
tanière (v. c. m.), cp. mcàtna^f mesnage, ménage 
p. mai tonaae. 

TALCf ail. angl. talk, du persan talq. 

I. TALBNT, poids d'or ou d'argent, L.talentum 
(dtt |ik T*JUn»r«y, «.) batanoe, i.) rpl^ peaé^^ 



t. TALENT , autrefois s> désir, envie , volonté, 

gré, signification propre encore à l'it. talento, esp. 
tatento, lalantef proy talen, talan. Comme le mot 
préc., oelttl-d oeconle du gr. ràletvrov, balance; 
il marque propension, inclination. — D. talenter'^ 
tttalenter*y avuirà gré, désirer, e;iiale»lsr% rendre 
désireux ; maltalent*, ntttMakM, mauvaise Ydonté, 
haine, rancune. 

3. TALENT, aplitnde à l^ire qqcb., habileté; 
c'est le mut préc, avec une acception déduite. BU 
sens inclination à celui d'aptitude, il n'y a pas loin. 
Ou bien faut il voir dans cette signification « don 
naturel » une allusion*au talent de l'Evangile, quj 
est le « trésor », l'ensemble des facultés que chacun 
a reçues de Dieu, pour qu'il les fasse valoir en lea 
mettant en œuvre? 

TALION, du L. talio (talis). 

TALISMAN, it. talismano, esp. tnli.sman, de 
l'arabe re/sant, figure magique, ou plutôt du plur. 
telsamân, par quoi l'on désignait un objet placé 
sous un certain horoscope; le mot arabe est tiré 
du gr. Tî) î5//«. Voy. Saumaise ap. Ménage, 

TALLE. branche qu'un arbre bou&se à son pied, 
e«p. it. tialht du L. thedlu» l$nùX6^y m. s. — 
D. taller. 

TALMOLSE, soufflet, coup de poing, de taller, 
frapper (voy. taloche) cl mouse, dans les patois = 
visage. - Je ne me charge pas d'exjpliquer ce mot 
comme signifiant une espèce de pâtisserie. 

1. TALOCHE, coup de main sur la têie. Voici, 
quelle est, sur ce mot, mou opinion personnelle; 
je n'en connais du reste pas d'autre. I^ous avons 
émis, au mot taillart une eooîecture relative à 
l'origine de ce verbe; ici nous dirons complémen- 
lairement, que les patois se servent aussi de la 
forme non mouillée taller. Je ne veux pas décider si 
cette forme peut être envisagée comme une simple 
variété de tailler s=. laculare, tac' lare s ci latin, 
d'après les règles, demande toujours un II monillê. 
Quoi qu'il en soit, it existe dans le patois du départ, 
de l'Aube, et ailleurs sans doute, un verbe tèuter, 
frapper, meurtrir, et les subst. talle et talloche, 
coup. Je vois donc dans taloche, un dérivé de 
(aile, coup. (Il se |)eui aussi que taller, frapper, 
soit un der. de talle, bran( hc, ycr^c) 

± TALOCHE, anc. = bouclier. Ce mol est p. ta- 
veloche (type ra6u/-oceiM), comme on explique très- 
plausibleriicrit le vfr. talevas, m. s., par une trans- 
position (le tiivcliis, donc comme le corresp. de l'it. 
tavolaccio, type L. tabut-aceus. On nomme encore 
taloche une plauche mince et carrée pour étendre 
le plâtre. ^ 

TALON, it. tallone (le double / est irrégnlier), 
esp. port, talon, dér. du L. talus, cheville du pied, 

a ui, chez les Latins, a souvent été employé pour 
éaigner la partie inférieure du pied. — 1>. tàtou' 
ner, marcher sur les talons de qqn. 

TALL'S, pente inclinée; mot purement latin, par 
lequel on exprime la forme d'une chose qui va en 
pente par diminution d'épaisseur comme le talon. 
— On écrivait jadia ausai lattit, de là le verbe <»• 
failsr. 

TAMARIN, it. esp. tamarindo, de l'arabe tamar 
hendi = datte indienne. — D. tamarinier. 

TAMBOUR, vfr. tabour, prov. tabor, it. tamburo, 
esp. port, tambor, atambor. D'après les uns le mot 
est formé paronomatopée; d'après d'autres, il vient 
du pers. tambùr, arabe tonbur — tilhara. — D. la- 
bourer *, tabouler'f it. tatnburare, frapper comme 
sur un tambour; tamboitri»M d'où MniMKnffer. 

Obs. Nous pensons que le mot /am/rour peut fort 
bien être revendique à l'élément roman. Si, ce que 
nous ne sommes pas à même de vérifier, le nom 
de l'instrument proprement dit est. en effet, d'ori- 
gine orientale, d autres acceptions au mot noqs en- 
gagent à le rattacher à la racine tah, adoucissement 
de tap, QUI signifie frapper; de là les anc. formes 
non nasalisées tattnr, ttialour. Parmi les rcjelQna d^ 
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cette racine tap, tab, frapper, nous citons d'abord 
le vei^e taper (d'où tapin, tambour), puis prov. ta- 
teM.t^ge, vacarme, d'où (a^i»Mr, tabuuar, it. 
tamnumre, frapper, faire du brait; vfr. tabourie, 
taubuire, tapage, vacarme. 

TAMIS, pruv. tamùs, il. tamigio, vénitien (annso, 
etp. IMià;. INefenbacb y voyait ud dérivé du ccli. 
tamma, mettre en pièces. Dans ce cas la terminai- 
son is (=3 19/0} devrait répondre à un suffixe latin 
itium, mais, observe Dicz, non-seulcmenl le BL. dit 
tamuium, mais enc ore on tspe iamilium Aurait né- 
oeiiairenient fait en prov. Ufipizi ou tamùf et Bon 
pas tami». L^pbtluiugue alTeinund rapporte donc 
de préférence tamis au néerl. letm.s, itins, ni. s. 
Mais d'où vienl lems '.' M. Diez ne h'vu (H-eupc plus 
qu'en citanl le vba. zemisa, son. Kei»te à savoir si 
lems n'est pas un emprunt dtt BL. lamlMtuii -ou 
tamisium, La porte au\ conjectures est donc encore 

ouverte. — D. tamiser. 

TAMrOM uu tapo)i, BL. tappo, esp« iopon, dér. 
de tape, m. s. (terme de brasserie), tape est l'ags. 
taeppe, angl. tap, ail. zapf[d*oik il. zaffo), m. s. — 
D. tampoinier. 

TAN,écorce dechêne moulue. D'après Fristh, de 
l'ail, tanne, sapin, le tan s'étant fait (et se fiiisant 
encore) avec de l'écorce de sapin ; d'après Diefeu- 
bach et antres, du breton taun, chêne, mais Diez 
objecte (\uc ce mol est inconnu aux langues cel- 
litiues et même au breton, à l'exception du dialecte 
de Léon. (En ce dernier point, il se trompe ; M. Cb e- 
YaQet renseigne plusieurs composés celtiques de 
faim.) — D'où que vienne ce subst., le verbe fnnare 
remonte très-haut dans la basse latinité. Serait-ce 
une dérivation de l'angl. taw, tanner, type tavinare, 
tav'tMoref'— D. verbe tanner (rouchi leuer, champ. 
tenner,\. flam. taveii.teyneti); la signification mé- 
taphorique, tourmenter, lasser, fatiguer, se ren- 
contre déjà ehez les trou vèi es ; cp. esp. zurrar, 
corroyer les peaux, tig. pousser à bout; lonin. 

TANCER, vflr. teneer, prov. ftntdr; de là subst. 
vfr. tetice ou tençou, nrov. tema, teuson, It. tenzn, 
tenzone, insistance, dispute, querelle. D'un l)pe 
tentiare, tiré de tei\ius, part, de lencre, dans' le 
sens de soutenir une opinion ; ou bien p. arnten- 
tiare, rejeton barbare ée coitiendere, disputer. Le 
"Vocabulaire d'Evreux raiseigne l'adj. tenceux = 
contentiosus. — MM. Noël et Carpentier rappor- 
tent le mot au L. tamjere; le ridicule de cette éty- 
molo^ie est encore dépassé par celle des helléno- 
mânes Périon et Bournelot, qui songeaient au grec 
lîri-Ti/x)?ffa(. 

TANCHE, L. tinca. 

TANDIS, aussi longtemps, pendant ce temps 
(signification ancienne de cet «averbej, du L. tam^ 
ditt. L'adverbe diu, romanisé en dt, et avec l's 

adverbial , en dis. se trouve également dans jadis. 
Chevallet se trompe en expliouanl tondit par tan- 
lotdl0f;le mot a pris, en effet, dans la vieille 
langue, parfois cette valeur par confusion; mais 
le prov. tatidiiis, corrélatif de quandius, témoigne 
en faveur de l'étymologie tamdiu. 

TANGENTE, clu L. laugens, qui touche, subst. 
langenee; tamciblb, L. taaaibilis (langere). 

TANGUER, balancer ae poupe à proue; je ne 
connais pas l'origine de ce terme de marine. — 
— D. tangage. 

TANIÈAE, pr. le trou du taisson, voy. taisson. 
N'était la forme vfr. taiinière, qui appuie l'éty- 
mologie que nous avons suivie , le mot se déduirait 
plus naturellement de l'it. tana, caverne, tanière, 
que l'on prend, à défaut de mieux, pour une forme 
apocopée de sotiona. L.' eubtana, pr. souterraine. 

TANNE, petit bulbe durci dans les pores de la 
peau. D'où vient ce mot? 

TANNER, voy. tan. — D. tannée; tanneur, -erie. 

TANT» L. tanfinR. — D. tanlet, tantin, tantinai 
tantUme. 

TANTE ; la fomie andeiintt (encore en usage 



dans les patois) est mte s angl. annt, prov. amda, 
et vient du L. «MUn. La vieille la^jôe avait «a 

outre la forme accusative antain (cp. itonoîn, pu- 
tain). L'adjonction du rest purement euphonique; 
à répo'nie où l'on ne disaii plus m'ante cp. m'a- 
mie), reculant devant la forme mon ante (à Valen- 
cien nés on dit cependant m'n ante, et Jlean Lenaire 
des Belges a ton unie), on a dit ma-t ante, comme 
on dit encore a-t-il, voila-t-il. L'all. tante est tout 
à fait moderne et pris du fiançais. 

TANTOT, p. tant lot, voy. tôt. 

TAON. prov. vfr. taoan, esp. tabano, It. êafitn», 
du L. labanus. 

TAPAGE, dér. de taper. — D. lapager, -eur. 

1. TAPE, coup de la main, subst. veib. àt taper. 

2. TAPE, bouchon, voy. fom^n. — D. tapette. 
TAPER, frapper, d'une racine Utp» réfiandae 

Cartout pour marquer l'action battre, surtout 
altre à plat. Voy. aussi l'art. /arn^oar. — D. (a- 
paiir, tnpin. 
t^lFlNOlS (EN), voy. l'art, suiv. 
TAPIR (SB), M blottir dans le but de se sous- 
traire aux regards; de là le vfr. et prov. tapin, 
caché, ^irov. a luul, vlV. en tapi», d'uù lapiner, ca- 
cher, déguiser, a'où en tapinage, auj. en tapinois, 
SB en cachette. — Pour l'étymologie de tapir, 
Frisch a pensé à tap, bouebon, pr. qqch. de ruulé, 
de ramassé ensemble, < t Diez, a l'appui de celte 
manière de voir, rappelle le fr. cacher (v. c. m.), 
qui au fond dit la même chose, c. à d. presser, 
serrer. .Se /optr serait dnnc.se peloter, se mettre 
en paquet, bu Gange dérivait le mot de taipa, 
tau|)e; mais, sans parler du sens, qui pourrait 
bien s'y opposer aussi, Diez pense que l'élision de 
/ serait un fait trop insolite pour oser lui donner 
raison. D'un autre côté, le linguiste allemand croit 
que l'adj. champ, taitpin, seeret, est en effet une 
forme créée par assimilation à taupe. 

TAPIS, prov. tapit, it. tappelo, esp. port, tapete, 
tapitz, du L. tapes, tapete et tapetum (gr. r&intç), 
étoile de laine à longs poils qui servait de tapis- 
serie pour les murs d'un appartement, de tapis 
pour les planchers, etc. — B. fO]MMfr« II. «|qMS- 
sore; tapissier, -erie. 
TAPON, voy. tampon. 
TAPOTER.' fréquentatif de taper. 
TAQl Eli, frapper, d'une rac. tak, variété de 
tok, d'où toquer. — D. taque, plaque de fonte (ce 
mot, toutefois, pourrait aussi devoir être placé SOUS 
la rubrique tache, v. c. m.) ; taquet, ais SUT leqool 
on frappe pour faire revenir le laucon; taquoir. 
TAQUET, crochet, voy. tëchei et l'art, préc. 
TAQi'iN, vilain, chiche, II. Uiccagno, esp. le- 
eoiio; de là les verbes it. (aocMiiare, fir. taquiner, 
avoir l'humeur taquine, querelfer, contrarier pour 
des riens. La source de ce verbe est germanique ; 
c'est, suppose-t-on, quelque forme bas-allemande 
[taag, tach , holl. tt^, ttKgPjf répondant au haut 
allemand sâAe, tenace, avare. Cp. le dér. néerl. 
taeyaerdy homo tenax, avarus (Kil.); les Latins 
employaient de même tenax dans le sens d'avare. 
— Cependant , nous préférons citer ici le verbe 
tagghen renseigné par Kiliaen et traduit par dis- 
ceptare, vitilitigare, altercari; ce verbe répond 
mieux au radical du mot fr. ; à notre avis tagghen 
est la forme néerL correspondant an liaut ail. sa»> 
ken, disputer. 
TAQUINER, voy. l'art, préc. — D. taquinerie. 
T.4RABIISTER, prob. une forme exlensive du 
vfr. tahusler et tabuter, faire du tapage (Voy. l'art. 
tambour). Le prov. a talabust, bruit, vacarme. 
TARAUD, voy. tarière, — D. tarauder. 
TARD, du L. tordue; de Ift adj. tardtf, prov. 

tardin, esp. port, tnrdio, it. tardivo; TCrbe TAaBHt, . 
L. tarddve; cps. relarder, attarder. 

TARE, déchet, diminution sur le poids d'une 
marchandise, prov. it. esp. tara; 'de l'arabe tarak, 
écarté, tarh, qqch. de laissé en arrière, rebut. — 
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D. tarer, causer de la tare, endommager, gâter ; 
de là le part. adj. taré, avarié, gflté, mal note. 

TARENTELLE, danse nommée d'après la ville 
de Tarente, et qui, dit'On, guérit de la morsure de 
tarentule. 

TARENTULE, it. tarmtota; cet insecte lire son 
nom de la ville de Tarente, où il estassescoouDttn. 

TAREE, voy. tare. 

TARBT, Toy. tarière. Cp. L. tereio, 

TAR6B, TARGUE, it. targa, esp. prov. tarja 
(esp. port, aussi dargn, adarga); du vha, zarga, 
défense, abri ags. tarqe. v. nnrfi. lar(ia, hoiirlier. 
L'ail, mod. tarische est rt'cniprnnie du roman. — 
D. dim. target, targette; verbe se targuer, pr. se 
couvrir de qqch comme d'un bouclier, fig. se pré- 
valoir avec défi ou ostentation. 

TARGUER (SEI, voy. I nrl. préc. 

TARlI^ltE (dans les dialectes térère, terière) , 
prov. taraire, esp. tatadro p. tttrùdrd, du L. tara- 
trum {Isid. 19, 191 = gr. tï/îîtoov (tî(cîiv); les 
gloses de CassiM portent taraariix. On doit supi»»- 
.ser l'exislcnco d'un ancien verbe tarure, dont rcU;- 
vent aussi les sul»st. taraud, instrument pour faire 
des écrous, taranehe, grosse cheville, et taret, mol- 
lusque qui troue le bois dos digURS et des vais- 
seaux. (Du même radical vient le L. tar-mes, ver 
qui ronge le bois, d'où it. tarma, esp. tarma, it. 
tarUi, ver rongeur.) — Les langues celtiques ont uà 
mot correspondant à utratrum, savoir cyinr. Utradr, 
Iwrel. tarar , terer — foroi. I.es lormes dialecèales 
térére, terière découlent peut-être directement du 
L. terebra (cp. paupière de palpebra], — Ledimin. 
L. terebellim a donné le prov. taravel, tarière, 
trépan. 

TARIF, it. lariffa, esp. tarifa, de l'arabe tarif, 
annonce, publication. — D. tarifer; néol. lariji- 

caftoM. 

TARIN, sorte de pinson; dans les dial. tairin, 
tirin, térin; selon l'ingénieuse conjecture de Diez, 
du pic. tère, tendre (L. tener); l'équivalent ail. 
sststo vient de même du mha. zeiz, tendre. 

TARIR, du vha. tharrjan, darrjm, sécher. Mé- 
nage songeait à un verbe L. arire, par métaplasme 
p. arere, avec prosihèse d'un t comme dans le mot 
tante p. antel — l>. tit)i.s\nhle, -seim ut. 

TARLATANE, prub. d'origine indienue. Ou le 
mol aurait-il quelque rapport avec l'ît. tarlata, 
piqué des vers (dér. de tarlo) ? 

i. T.4ROT, basson. Ol instrunienl d<î musique 
tire peut-être son nom d*>s trous doul il est pourvu 
et appartient ainsi à la famille du subst. tarière. 

9. TAROTS^ jeu de cartes, de l'it taroeehû (ail. 
tarok) , dont j'ignore l'origine. Notez que tarot 
signifie aussi un dé dont chaque côté i>orl(! son 
nombre de trous noirs. Dans cette signiiication le 
mot se confond étymologiquement avec le préc. 11 
se peut que le nom du dé se soit tran^orté à 
quelque jeu de cai les. — D. taroté, 

TAROUPE, d'origine inconnue. 

TARSE, gr. rà&ïos. 

TARTAN, étoffe de laine à carreaux ; d'éco- 
logie inconnue. 

TARTANE, it. osp. port, tartaua, esp. do potit 
bâtiment de la Méditerranée; du Bli. tarida, tareta 
et tarta, qui vient de l'arabe (égyptien) taridah, 
nom d'un vaisseau affecté spécialement au trans- 
port des chevaux. 

TARTE, p. inrle, it. torta, du L. torta 'torqnorr'i. 
chose faite en spirale. Le même L. torta (ail. torte) 
a donné également le mot tourte.— La supposition 
d'après laquelle la forme tarte, BL. tarta est sim- 
plement une modification de torte ou torta, ne me 
semble pas être à l'abi i d«' toute objection. Il doit, 
en tout cas, y avoir eu, pour opérer ce change- 
ment de o en a (que l'on rencontre du reste encore 
dans prov. tartuga p. tortuga, fr. tortue], l'influence 
de quelque autre mot de facture et de signification 
senpabie; L'it. a p. tarte aussi la forme lartara, 
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I et te BL. la forme farlrei. La tarte, «fest un point 

à noter, implique plutôt l'idée d'un gAleau plat, 
que d'une pâtisserie montante, à forme contordue. 
Vossius pensait au L. tracta, pièce de pâtisserte 
allongée; sa coi^ecture n'est pas à dédaigner; 
tracta, tareta, tarta est une filiation narfiiitement 
régulière et admissible. — D. tartdette; tÊOrtine 
(en Belgique = beurrée;. 

TARTRE; le nom scientifique est tttrtarttm; il 
a été donné à la pierre de vin par Paracelse, par 
des raisons qui me sont restées inconnues. — D. tar- 
tarique ou tar trique, etc. 

TARTUFE ; la valeur actuelle de ce mot se rat- 
tache au héros de la célèbre comédie de Molière. 
Quant à la question, fort débattue, des sources 
d où Molière a tiré le nom de son personnage, nous 
n'avons pas h la traiter ici. Cependant nous signa- 
lons à nos lecteurs deux notices qui peuvent les 
initier un peu aux éléments de cette controverse : 
l'une, celle de M. Desbarreaux-Bernard, a été in- 
sérée dans le Bulletin du Bibliophile, publié nar 
Techener, année 18a9, p. 24; l'autre est de M. (.é- 
nin et figure dans ses Récréation* phiiologiqueâ, 
T. I, pp. ifflSetsoiv. Ifous extrayons de la dernière 
ces quelques lignes, qui en forment pour ainsi dire 
ta substance : <» Molière n'a pas inventé le mol Tar- 
tufe, il l'a pris tout fait dans la langue italienne 
vulgaire, ou il s'employait déjà comme épilhëte« 
non pas, il est vrai, dans Taceeption d'hypocHte 
que le chef-d'œuvre de Molière lui a imprimée 
irrévocablement, mais avec un sens métaphorique 
voiun de celui-là ». Nous retrouverons le vocable 
en question en traitant du mot trt{ffe, — D. tar- 
I tuferie. 

1. TAS, amas, prov. tatz, de l'ags. angl. tass, 
néerl. tas, amas de blé. — D. tasser ;, eu tasser, dé- 
tasser. 

2. TAS, enclume portative; d'après Diez du vha. 
aszasi, nom d'un outil. Je suis aun autre avis et 
pense que tas est soit une abstraction du dimin. 
tasseau, qui est le L. taxillu», pr. petit bloc, petit 
cube, ou le représentant d'un mot latin taxas, pri' 
mitif inusité de taxillus. 

TASSE, prov. tassa, esp. taza, port, taça, it. 
tazzti, de l'arabe tas'iafi, bassin, coupe (qui , lui, 
vient du verbe tasfa, tremper, s'il n'est pas em- 
prunté du persan). La correspondance de s arabe 
et z roman se rencontre plus d'une fois. 

TASSE Ai\ r iSSEL*, it. tosselto, du L. taxillus 
(vov. tas 2. ;. 

"TASSETTE, dim. du BL. tascia, tassia, formes 
variantes de tawa, pera, saceulus, « ail. touche t 

t AtER, T.\STER *, it. tastare, prov. laatar, ail. 
tasteu, angl. tasle. Ce verbe roman représente le 
fréquentatif du L. fojare (Aulu-Gelle : taxare pres- 
sius crebriusque est quam tangere). Tastare est 
donc une forme contractée de taxitare. Au fig. tdter, 
toucher, est devenu synonyme de goftter, es.sayer. 
— D. a tâtons (cp. à recutom) ; tâtonner; tatiiton, 
d'où tatiltonner. 

TATOUER, angl. taitoo, ail. tàttonmw; proba- 
blement un mol Indien. 

TAI'DE. loile étendue par-dessus des marchan- 
dises; du v.nord. tialld, tente (— angl. ti7/), ou, ce 
qui paraît plus naturel, directement du V. flam. 
telde (c'est Tall. zelt). De là vfr. taudir, couvrir, 
abriter, et taudis, petite hutte, plus tard logement 
misérable (dim. taudionK 

TAUPE, L. talpa. — D. taupiére, taupinière, 

TAtm*, TOR% fém. taure, L. taunu.^b, tau~ 
rel', taureau, d'où tourillon . 

TAIiREAU, voy. l'art, préc. 

TAUX est le snbst. verb. masc. de raxors; la 
forme fém. du même mot est taxe, it. tassa, 

TAVRLBR, moucheter, tacheter, du vfr. mv/e 
= L. tabula, éehi(|uier. — D. tavelure. 

TAVERNE, L. taberna. — D. tavernier. 

TAXBR, L. taxare, 1.) blâmer, eessurer. S.) et- 
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limer, évaluer. — D. taxe, taxateur, -aiiou, — Vvy. 
TE, TEI*, TOî, L. te. 

TECHNIQUE, grec tsxvuco{, de rix*i)^ art, d'où 
aussi lo cps. iMmolo^i», sci«oee qui traite des arts 
et métiers. 

TE DEUlli, cantique d'actions de grâc^, nommé 
ainsi d'après les parnl'^s initiales : c le Oeam lau- 
damiis », nous le louuns. Dieu. 

TEIGNE (antr. anaai f%me), mite, vermine, L. fi- 
Nco, it. ligmi, prw, tam. Le nom de l'iniecte s'est 
transporté à une sorte de ((aie qui vient i la téte, 
signiBcation dadiiito «it'jà pnipre au !.. tinea, dans 
Furtunat. — D. leigueux, L. (ineu8us; les mots 
leignasse ou tignaste, mauvaise perruque, et Uqnon, 
coiffure du derrière de la této, chlRnon, sont ils de 
la même famille? Nous n'osorions 1 affirmer. 

TEILLEn OU TIIXF.n, voy. dUc 

TEINDRE, it. tignere, esp. tenir, du L. tingere. 
— D. subst. partie. : 1. masc. feint, S. fém. famie; 
leiniurr, L. linctiira. 

TEINTE, vuv. l'an préc. — D. teinter; teinté. 

TEi\ rijRE.' voy. êeûUbre, — b. teÛÊturier, -trk, 

TEL, L. talix. 

TÉLÉGRAPHE, mot moderne fait sur un type 
imnginain» r-nU-ypxfOi, pr. qui écrit à distance.-» 
D. téleqi aphte, -ique. 

TÉLESGOPB, grec mls-ffx^ac, litl. qui obaerre 
de loin. 

TÉMARAimt, L. umerariu»; Tiaiairé, L. IMie> 
rtms. 

TÉMOIN, vfr. tesmoiny, il. teslimonio, teslimone, 
du L. teHimonium, lémoignage, preuve ; en BL., le 
mol a pria le sens concret de testi.s (cp. le mot 
record). — D. te»moignier*^ témoigner, d'où témoi- 
gnage. 

TEMPE, anc. temple, prov. templa, il. tempia, 
du plur. L. tempora, les tempes (r changé en /). 

TEMPÉRER, vlr. umprerX* ttmpertare, mélanger 
convenablement, modérer.— D. teifipénmt, L. tem- 

Eerans; tempérance, L. lemperantia; tempérament, 
. temprrameotum,=s combinaison proportionnelle 
de qualités diverses^ juste merare; température, 
h. temperalura, pr. juste proportion, constitution 
régulière, puis, par extension, état accidentel, 
spec. état de l'air. — La transposition de la liquide 
dans le verbe roman temprare (p. tempi rnri i a 
produit la forme tremper, prov. Ircmpor, < (>. eu la- 
tin les loc. temperareaei, vtHum, tremper le cuivre, 
le vin fy m^'ler de t'enu). 

TEMI'Ks riF, r. ieiiipestirm flempus\ qui vient 
en son temps; intempestif, L. intempestivus. 

TBMPftTB, L. umpenta, p. tempeeias,'- D* IAR- 
péter. 

TEMPLE, L. templitm. — D. templier. 

TEMPOn \inE, L. temporm iiis; i kmi oiui , î,. tm- 
poraliSf relalil aux tempes (L. tempora) \ temporej., 
L. témporatie, relatif au temps, d'où temportûité. 

TEMPORISER, it. tonporeqgiare, dérivé ruman 
de lempus, oris, pr. gagner du temps, liésilor. — 
D. temporixatio}! , aieiir ou -eiir. 

TEMP8« vfr. tanx, tens (formes survivant dans le 
terme de grammaire anglais lenae), L. tempm (it. 
tempo). L'.v nti.-il est un reste de ^'ancien Dominalif, 
comme dans corpXfJih, etc. 

TENAGB, h, tenax (tenere); TÉRicnt, L. tena- 
ci tai* 

TEWATt.LE, prov. temilha, it. ttataglia, du L. le- 

tuinilnm fou jilutôl de son plur. Imocilto), iostni- 

ment pour tenir. — I). tenailler. 
TEM)0\, voy. 1 iirt. suiv. 

1. TENDRE,' verl)e, L. tendere, 1.) déployer, 
tirer, 2.) se diriger vem (Pall. siehen réunit égale- 
ment ees deux acreptions). — D. part. prés, et adj. 
tendant, d'où tendance; tendeur, -erie; tendon, ex- 
trémité du muscle^ it. tendine, fait d'après un type 
L. ieni^o, ini» (cp. en ail. sehnen, tendre vers, et 
$ehne, tendon). — Du participe tenuu, tendu, vient 



le BL. tenta, fr. tente, cp. L. tentorium. Les formes 
it. port. prov. tenda, esp. tienda, s tente, repré- 
sentent des subst. verb. radicaux de tendre (cp. 
esp. prenda, gage, prise, de prender, prendre). 
Autre dérivé du part, leutux : subst. tenture. — Au 

Sarticipe teneui ressortissenl le BL. Icnso, teea, pr. 
tendue, largeur des braa étendus, d'où it. iéM« 
vfr. teise, nflr. lolie (cp. inofa de nmisit, pàtds de 
pensum). 

± TENDRE, adj., L. tener, teneri.— H.tendrene 
et undreté (L. tenerttas); teiMreletftendrani verlM 
factitif attendrir. 

TENANT, vuy. tenir,-' D. tmtKut*, flef,poiaet- 
sion, d'où tenancier. 

TÉNioiRBB, L. tsMèrae. — D. ténArma, L. te- 
nebrosus. 

TENIR, L. tenere.— D. teneur, fém., texte litté- 
ral, = L. teuor, pr. continuité, enchaînement, 
contexte; teneur, masc.= qui lient; tenable; tenant, 
i.) qui tient contre ou pour, 2.) qui tient ane terre 
d'un autre, vassal, 3.) = attenant ; tènement, tenure; 
tenue, action de tenir ou de se tenir, puis spéc. ma- 
nière dont les troupes sont vêtues ou entretenues, 
uniforme; tenailles (v. c. m.) ; tenon, objet qui tient 
ou fait tenir ; tenettes (cp. j^incetteà). 

TÉNOR, de l'it. tenorf litl. ^ fr. tenem% forme, 
manu^re, taille, puis accord de divers sons. 

TENSION, L. tensio (tenderel. Le mt-mc primitif 
a donné au.ssi tenson, tençon, prov. temo, it. ten~ 
zone, dispute entre poètes, sorte de poésie. Voy. 
l'art, tancer. 

TENTE, voy. tendre. 

TENTER, L. teniare (fréq. de fcndere).— fen- 
tation, 'ateur, -ative. 
TENTURE, voy. tendre. 

TÉNU, L. teniii.'!. — D. ténuité, L. tenuitas. 

TERCEp, TER8ER, donner le 3« labour ou la 
3« façon, du L. tertiux, troisième. 

TBRGBTy couplet composé de trois vers, da 
L. iertiuM. 

TÉRÉBTNTHE, L. M'«Uitfftll«> gT. tSpttMftoc — 
D. térébenthine. 
TÉRÉBRBR, L. ler^hw, perforer.— D. féré- 

bration. 

TERGIVERSER, L. tergivertari, pr. tourner le 
dos. 1>. ii'rfiirersiition, -ateur. 

TERME (vtr. termine), L. terminus (cp. lame de 
lamina)y borne , limite, Un, an moyen iges= ratio, 
modus, d'où l'aoceptlon moderne* rapport, puis 
les pièces mises en rapport, enfin mot, diction ». — 
I). ainiiioycr. Mot sâvsnt : termtnoUfgie , explica- 
tion des term«'s. 

TERMINER, L. isrmAmrtf (termlnus). — D, fer- 
minaison, able. 

TERNAIRE, L. tervarius (terni). 

I . I ERNE, adj., s;itis tclat, d'où le verbc ternir; 
du vba. tarni, voilé, verbe tarnjan, voiler, obscur- 
cir. L*élymolugie terrenire (de (errënitf), enduire de 
terre, mise en avant par Ménage, est dénuée de 
fondement. 

II. I KIlXR. r<'Miniuti dr Irois nombres, L. Isiinia. 
TERNIR, voy. terne. — D. teruMure. 
TERRAIN, voy. Isrrs. 

TERRASSE, voy. fm«.— D. isrnMsr, d'où ler- 

rasyer, -ement. 

TERRE, L. terra. — D. terraiji , it. terreno, 
L. terrenam ; terrassk (v. c. m.), levée de lerre, 
BL. lnTar«a,esagger lerreus ; terragc ^, redevance 
sur les fruits de la lerre ; TKiiRFAr. fumier pourri et 
réduit en terre (d'où lerreauter) ; TERntR, se terrer; 
TCRRESTRR, L. terrestris; terreux, L. terrosux; tbr- 
niKN, oui possède des terres, Qpe terrentu; trs- 
rirr, i.) registre du dénombrement des terres, 
BL. codex teirarius — cadastre, 2.) trou dans la 
terre; terrimb, vaisseau de terre; verbe terrir; 
TRauTOtna, L. territwritm, d'où par contraction 
TERROIR. Composés : ai-Mrrcr (les autres. langiMS 
disent souterrer), dé-^errtr* 
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TBRRBint, L. tencr, d*où ttmrime, -iste, ter- 
rori/ier. 

TERRIBLE, L. ttrribili.i; terrifier (néo\(M.). 
TERRlTOinE, voy. terre. — 0, terriUnwL 
TERTIAIRE, L. tèrtiarius (lertius). 
TERTRE, vrr. teltre. Élicnne dérivait ce mot dn 

gr. Tk.f,^oci'i>, sommité d'une chose; Diez, revendi- 
quant lo mot à réiémciit latin, l'explique [iSkrlerrae 
toru», élcvalion de terre; pour la né|;ligence de 
l'accent, placé sur la syllabe to, et l'élisiun de la 
voyelle accentuée, il rappelle le mot trèfle de trifo- 
liinn. O qui vien^t à Tappui de i'élyniologie de Diez, 
c'est le terme gr. -//-/c^'^o;, qui signiiie la même 
chme et qui est formé de la mâm« nnnière. 

TESSON, p. testait, dimin. de tSt (v. C. m.). 

TESTAMENT, L. lesiameutiim (leslari).— D. tes- 
tamentaire. 

TESTER, L. testare p. texiari, déclarer ses der- 
nières ▼olontés. — D. tettatew^ L. testator. 

TESTICULE, L. testîcitlux (teslis). — Le prov. a 
(rxtil. L'élymolopie teslis est ainsi exprimée par 
l'Elucidarius : « qunr so lestimoni qud hOD es 
mascle e poderos de generar ». 

TESTISfOllIAL, L. teHimomaHs (lestimonium). 

TESTON, monnaie, ainsi nommée à cause de la 
teste du roi qui y est gravée. 

TÉT, TEST (<roii tesson, T. C. m.), du L. testum, 
couvercle, pr. objet creux, rebombé. Ancienne- 
ment te$tM disait p. crftne(cp.it.tiidUi9, d'un type 
testulus). — D, te.stacé, L. testaeeui» 

TÊTARD, voy. l'art, suiv. 

TÊTE, TESTE *, du L. testa, pr. vase de terre 
CttîKf, puis fig. = crâne. Le mot burlesque et popu- 
laire a fini par se substituer au mot propre caput 
ffl'où tV. chef]. Dans le principe testa se rapportait 
à caput, comme auj. caboche, boule et expressions 
semblablp.s se rapportent à tête. — D. têtard, 1.) le 
petit de la grenouille, 2.) chabot (mot qui vient 
de cap comme têtard de tete)^ têtière, têtu, en- 
têté. 

TETER, TETIN, TETON, VOy. tette. 

TÉTHA — , élément initiai de composition, an- 
nonçant que la chose, exprimée par le simple, est 
au nombre de quatre; au gr. Tirpa, p. riropa, 
T^Toeocf. Ex. Ulracorde, à 4 curdfs \y6occ!^\\ tétraè- 
dre, a 4 bases icâpa), tétragonCt à 4 angles (vuy(«). 

TETTE, it. teita, titta, exp. prov. tetaf d'origine 
germanique: ags. tite, ail. ntod. zitze. Cp. le gr. 
rt'râv;, m. s. — 1). subst. telm, teline, tetou, verbe 
teter. 

TEXTE, L. textiM (tcxere), pr. tissu, puis suite 
ou enchatnementdMdees, et suite de mots.— D.fex- 

iuel. 

TEXTURE, L. textura (texere): c'est la forme 
savante du mot ordinaire ftwiire.— Tbxtiu, L. tex- 
t Uù, 

TBé. it. esp. té, mot chinois. — D. thHère. 

"THÉÂTRE, L. tltratrum , du ^t. Sèarcov fde 
&s«(î&ai, cp. L. specuu aliim de speclare). — U. théâ- 
tral. 

THÉISME, TBÉI8TB, mots savants faits du gr. 
^téç; comme déime,déinte ont été faits du L. deus. 

THÈME, gr. Sîua, sujet posé 'de Tt'&nui, je 
pose). Aiilre dérivé de &âw : subst. dcffiç, action de 
poser, d'où L. thesis, fr. thèse. 

THÉOCRATIE, sr. àsox/saT^», pr. gouverne- 
ment de Dieu (par Vorgane de ses ministres). — 
D. théocratique. 

THÉORicÉE, mot s(ieii(ilique créé par Leibnitz, 
ei formé de ^îo^. Dieu, et ô(/«i9$, juste, latbëodi- 
«ee traitant de la justice de Dieu, 

THÉOGONIE , gr, ^loyovta. , génération des 
dieux. 

THÉOLOGIE, gr. dsoXoy(a, science de Dieu. — 
D. théologique, -ifien, -gai. 

TliÉoniE, gr. ht'^yiu. ;de !3îojjiîtv, voir, exami- 
ner), spéculation, science; M. théorique, ^t(api*.tiiy 
•I <MoNijgRe,^pqTtxtf«.~31héor^e,gr.dcdi/»)/M(, 



objet de Pexanen, proposition établie ptr te 

science. 

THÉRAPEUTIQUE , branche de la science mé- 
dicale, qui a pour objet le traitement des malades, 
de S^iMçffctbuv, servir, soigner, guérir. 

TÉrams, L. ÛtémoÊ s. e. aquae, gr. ito/Ui 
s. e. ûSflerae, eaux chaudes, bain dûind. — D. iJwr- 
mal. 

THERMOMÈTRE, litt. nMSttieur (/sCr/Mfi) de ta 

chaleur (dcp/iov). 

THÉSAURlSEit, BL. theMttMTVUxre, d'après le gr. 
^(Taupcçttir, m. s. ^^^wtfiit ^ ^ttÊOttrm» fr. àri- 

sor). 

THkSE, voy. tMmê, 
THON, L. thunnus, gr, &ûvvoç. 
THORAX, gr. &(ljpaÇ, Ironc, buste, puis poitrine, 
estomac, 

THURIFÉRAIRE. L. thuriferarius *, pr. porteur 
d'encenTs (fAu9, rAun«). 

THUYA, L. thya ou thyia, gr. 

THYM, L. thyrnutn, gr. dii/xov, 

TI.4RE, L. tiara, gr, Tiàoa. 

TIBIA, mot latin, régulièrement francisé sous la 
forme tf^«. — D. ftfria/, L. tibialis. 

TIC, 11. ticchio, mouvement convulsif. On tient 
généralement ce mot pour une onomatopée comme 
tic-tac, mais il me fait l'effet d'appartenir à la mémo 
famille que l'équivalent ail. tuicken, bas-saxon tUC- 
ken, angl, tugg, ainsi que fait, seeltoi (provincia- 
lisme), qui Sont des formes renforcées de ziehen 
{zieyen), ags. teogan, tirer, tirailler. — Cp, spasme 
de uni-siv, tirer. — D. tiquer, -eur. 

TIÈDE, li. tepidus (d'où tepde, tede, tiède). — Le 
prov. tebe, vfr. tève (esp. n'i^io), sont produits parle 
rejet du suffixe idus, comme pâle, rame (V> t, ni.}. 
— D. tiédeur, tiédir, attiédir, 

TiEiv, voy. mien. 

TIERCELET, voy. l'art, suiv, 

TIERS, fém. tierce, L. tertius. — D. subst. tierce 
(terme de musique' ; tiercer (en termes d'agriculture 
aussi tercer, terser)^ L, terliare; tiercelet, dimin. de 
rit. terzuolo, esp. tonueto, port, tresô, prov. tersotf 
vfr. tereiol, angl. tarxel et tasse! , qui viennent du 
lîL. teriHibis, aooipilris species minor, ou plutôt le 
mâle de l'autour, ainsi nommé, selon les uns, parce 

Ïu'ii est d'un tiers plus petit que U femelle, selon 
'autres, parce que le tr tdmme de la nldiée se 
trouve toujours être un mAle. 
TIGE, régulièrement tiré du L. tibia. 
TIGNASSE, TIGNON, voy. teigne. 
TIGRE, fém, tigreêêe, L. t^t, gr. rf/pts. — 
D. tî^m*. 

TIL, tilleul, forme masc. de fille (v. C. BL), cor- 
respondant à l'it. tiglio. 
TILBURY, mot anglais. 

TILLAC, dn V. nord. tkUia, snéd. tilja, ags. 
ll>f/l^,vha.d?K(all. mod. dtWe), lambrissure, par- 

auet (op. vha. thil, ima parsnavis). M ais> d'où vient, 
einande Al. Diez, qui est l'auteur de cette étymo- 
lo([ie, le suffixe oc f Serait-elle Teifet d'une assimi-- 
laiion au mot BL. astracum =spavimentum domus? 
Pour ma part, me rencontrant sur ce point avec 
Ménage, j'avais imaginé un type tegulacum (âe te- 
gere)^ séduit par l'analogie de ï aW.verdeck (de dec- 
Ken, couvrir), mais j'avoue qoe ce type est quelque 
peu forcé. On peut, du reste, établir aussi que til- 
/ac est issu de tille, qui existe également comme 
terme de marine signillant une portion du tillac. 
L'ciymologiefé(/ri/a({(9'/a) pourrait être appuyée du 
dim. tillette, qui signifie petite ardoise, et dont 
l'origine du L. tegitla [c^). champ, fefllci, 6B angl. • 
lile) ne paraît pas contestable. 

1. TILLE, anc. teile, teille; ce root signifiait 
d'abord tilleul (cp. angl. teil-tree]\ auj. il nes'ap- 
pli(|ue plus qu'à la peaufine et déliée entrel'éooree 
et le bois du tilleul; puis par extension, à l'écorce 
des brins de chanvre ou de lin. Du L. tUia, oui si- 
gnifie 1.) tilleul, %) aubier, écovce. — De ta forme 
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Iei7/e vient le verbe teitler; de tille, l i-quivalcnl 
HUer. ~ An type dim. tiliolns répond le Tr. tilleul. > 

± TiLLB^ lerme de marine, «oU d'origine ger- 
nanique, soit du L. tegula; tov. tffloe. 

TILLEI L, voy, fi7/ei. 

TIMBALE» it. timhallo, du plur. L. tympana, 
gr.Tw/iTTavov (racTYIl-w. frnppef)* La terminaison 
a/e présente quelque diffîculie: cependant, pour 
i'explifjuer , il n'est pas précisément nécessaire 
d'y voir une nssimilation h cymlmle; la nuila- 
tion n en / est un fait fréquent dans les langues 
romanes; nous ne raïkpflllerom orphelin p. or- 
pbenin, Barcelone p. Barrenone. Le persan ta- 
hala, espèce de tambour (d'où l'espagnol a-tabat), 
ne doit pas être invoqué non plus, à moins qu'on 
ne rencontre dans la vieille lansue une forme tam- 
bale. Quoi qu'il en soit, le double /dans le mot ita- 
lien est peu régulier. — D. timbalier, — I.e mot la- 
tin tympanum se trouve encore dans la langue 
savante sous la forme tympan, et dans la lanpue 
vulgaire sous celle de timbre (op. diacnus, fr. dia- 
ere, et eo/fiiit,fr. cofre, pamp'nus, fr. pampre). 

TIMBRE, voy. l'art, préc. Le mol timbre signifie 
d'abord une <i<K hefrappéepar un niarl«'au, puis par 
métonymie, le son quo rend le timbre, enfin, son 
de voix en général. Par ressemblance avec une 
cloche, on a nommé àmbre, en termes de blason, 
le casque qui sormoiile l'éru (et tout re qui se mft 
sur l'écu pour dlstfkiftUer les degrés de noblesse ou 
de dignité], puis aussi populairement la t^tr (« avoir 
le timbre felé, être timbré »). — Quant à la signiH- 
cation « cachai, marque imprimée sur un papier », 
elle procède, pensons nous, également du mot gr. 
rvuiravov, dans l'arception d'un instrument servant 
à frapper (TÛTrreiv). Cp. l'ail, stempel de xtampen, 
= tr. estamper (d'où atampitler). — D. timbrer. 

TOIIDB, L. Hmidtii (timere).— D. timidité, L. ti- 
midilas; verbe intimider. 

TIMON, L. temo, -oitM (BL. riato). — D. timonier. 

TiMORB, L. f jmorafiit (saint JérOine), de ttmor, 
cr ainte . 

TTV, aussi tdn, t. de marine, morceau de bois, 
servant d'appui, du L. tiffnum, poutre? Le dérivé 
rin/er =3 assujettir avec dés tins, serait, dans ce 
cas, librement formé sans respect de l'étymologie. 

TtlfCTORlAL, dér. du L. liiMl0riiM(tiDgere),qui 
sert i teindre. 

TINEt dim. titullc, du L. tina. 

TINTAMARRE; d'après Pasquier, c'est un com- 
posé de tinter, fkm sonner une cloche, et de imnre» 
instrument pour fosser la vigne; * anciennement, 
dit-il, les vignerons avertissaient leurs compagnons 
de se retirer, en tintant ou frappant avec des pier- 
res sur leurs marres. » De là viendrait le sens de 
vacarme, de clameur. 

TINTER, Tj. tivnitnrr, fnWj. de tinnirr. — D. tin- 
tement; tintin ', linlohi ou InKuuin, dérivations de 
fantaisie. 

TIQVE, it. zecca, du bas-all. teke, baut all.zecAre, 
angl. tike, tkk, — Dim. tiquet, nom vulgaire des 
aittses. 

TIQUETÉ, marqué de petites ponctuations co- 
lorées ; de 119110 , l'ioaecte ; ou pour étiqueté 
(V. c. m.) ? 

TIRAILLKR, fréq. de tfrer.*-~ I>. tfraiïlement, 

tirailleur. 

TIRE-LIRE, it. rira-Zira, petit pot avec une fente, 
d'où l'on a tire les lires » (ou francs). 

TIRBR, it. firore, esp. port. prov. tirar, du goth. 
ttdran, vha. zertm, néerl. rér«tt, angl. tear, scîndere, 
rumpere, laerrare, delere. Tette étymologie, gé- 
néralement admise parmi les étymologisles sé 
rieux (Ménage, et o'aprës lui Bescherelle, Do- 
cbcz, etc., ont imaginé de faire venir tirer du 
L. traheret), est-elle bien la véritable? Il faut le 
croire, puisqu'il ne se produit rien de mieux. Du 
reste la filiation des idées lui vient à l'appui ; le 
sent fonder cal : fiiire nu moufenent brusque «C | 
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rapide pour détruire, pour arracher, de là se dé- 
duit l'idée de tirailler (op. l'affinité de forme et de 
sens entre l'ail, zehren, détruire, et s«rreit. tiraîl- | 
1er, distendere, vellere). L'ail, reixun sfgViifle dga- I 
lement à la fois dérhirer, et faire un motivemenl 
rapide, tirer (tracer des lignes). — D. subst. verb. 
1.) masc. tir, â.} fém. tire (dans « à tire-d'aile, tout 
d'une tire 9\jàrade, tirage» -eur, tirtt, tbnmt, tiroirs 
tirasse; tinauer; composé» : attirer, âitirer, Mrer, \ 
retirer, soutirer. Tiuites les acceptions modernes 

[leuvent se ramener à celle de « mouvoir en sens de | 
onguenr, aoll en approchant, sèit eu Joignant >; | 
tirer une arme à feu ne s'explique que comme for- 
mule faite sur celle de « tirer l'arbalète ou l'arc •. 

TISAXE, prov. tisana, du L. ptisana, déroction 
de gruau [ttnvàvi]). Pour l'apocope du p initial, 
cp. prov. fnia, p. phtisia, vfr. tisiaue p. phtisique, 
saume p. psaume. — Le p a'eat déplâoé dana la 1 
forme prov. tipsana. 

TISOIV, it. tizznne, esp. prov. tizon, du T.. titio, 
-onis. — D. tisonner, — A un tvpe latin titiu* se 1 
rattachent tes formes ii. tiv», mp. tbo« d*où le ' 
verbe it. nttizzarê, esp. «fbar, prof. ofâMr» otiattr, 
et fr. ATTISKH. 

TI8SER (vfr. aussi rt.t«trel Hitre), prov. teissrr. 
du L. texere. Le part, usm se rapporte à l'ininitif 
O'tfre. — D. tftm, sobst. part, (d'oà ^umtier^ ; tis- 
ser and, g.lté du vfr. teixserenc, qui est un composé 
du subsi. vfr. tissier et du suHixe germ. inc, tng 
(=rvfr. eue ; tissure, tissage. 
TITILLER. L. litillare.—D. titillation. 
TITRE, angl. title, ân L. tititius (cp. épttn de 
epistola). — I). titrer; titulaire, !.. titularis. 
TITUBER, L. titubare. — I). tilubation. 
TOAST, mot anglais qui pr. signifie rôtie. La 
signification « santé » vient, dit-on, de l'usage 
qu'ont les Anglais de mettre parfois du pain roti 
dans leur vin pour boire les santés. On orthogra- 
phie aussi en fir. toste, d'où le verbe totter. 
TOC, siibst. verb. du verbe toquer; voy. toucher. 
TOCSIN, p. toque-sin, cps. de toquer = toucher 
(v. c. m.) et vfr. sein, sintj, = cloche. Ce subst. 
sein, qui correspoiui nu v. It. segno, port, sino, est 
le L. signum, qui dans le DL. a pris le sens de 
signal et, par métonymte, ét doche. 

TOGE, L. toga. 
TOI, vfr. tei, L. te. 

TOILE, L. tcla. — T). toilette, nappe de la table 
OÙ se déposent les objets servant a l'ornement ou 
à l'ajustement d'une personne, puis tout ce qui 
couvre le meuble pourvu de la toilette, lequel 
meuble lui-même s'appelle aussi toilette (pour ce 
transport d'idée, ep. bureau). Par une méluiiymie 
ultérieiure, le mot s'est transmis à l'aet ion de se 
parer. — Les Italiens disent topoletta, pr. petite 
tal)It\ et rnr/rr^a, forme empruntée nu IVai^-riis. Ma- 
rot emploie toilette dans le .sens de tissu tres-6u. — > 
Autres dérivés de tM'Aî .* foilièr, toUerie; verbes em- 
toiler, rentoiler. 

TOII.STTE, voy. toile. 

TOISE, vov. l'ait, tendre — !>. toiser. 

TOISON, It. tosoue, esp. lusou, du L. tonsio, 
action de tondre. Le sens abstrait s'est concrétisé 
en cdui de produit ou d'olijet de la tonte (q». 
potion). 

TOIT, vfr. teit, prov. teq, tet, esp.tedio, it ttU», 
du L. lectum (tegere). — 1). toiture. 

TÔUB, plaifuede fer battu; prob. une variété de 
la forme ancienne et dialectale taule, = L. tabula» 
planche, tablette {cp. parole do parabola, it. /o/« 
de fabula'^. 

'TOLÉRER, L. tolerare. — D. toUranl, -auce, 

-able, 

TOLLÉ, impératif du L. totlere, enlever. La 
signification actuelle de ce mot « cri d'indigna- 
tion «vient du « toile hune », que se mirent à crier 
les Juifs contre Pilate pour qu'il lit mourir Jésus* 
Cbrial. 
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TOMATE, esp. port, tomate, eat. Unmtee, fo- 

maco; du mexicain tomatl. 

TOMBAC, it. lombacco, csp. ^umAOM^, poH. Ami- 
taca, du malais lainbdga, cuivre. 

TOMBB, L. tomba, gr. rû/ttCif. — > D. Mute/; 
subst. Mmtteati, d'un type mmteltof « dim. de 

lunilfu. 

TOMBER, vfr. tumber (qui avait «lusi le sens 
actifs faire tomber »), esp. prov. tttmbar,potL prov. 
tembùr, it. (dim.) tombolare. On peut liésiter, dit 

Diez, entre deux étymologies, savoir 1.) v. nord. 
tumba, tomber la trte en avant; 3.) le L. lumba, 
dans le sens de las, lertre (tomber serait pr. faire 
tas). A l'appui de la dernière, Dicz allègue la lo- 
cution ail. êberden Haufen tti«r/en, jeter&terre, litt. 
jeter par-dessus tas, puisl'esp. /ro/jp//ar, renverser, 
detropet, las. On pourrait ajouter l'expression fami- 
lière « faire un cumulé » (= faire la culbute), qui rap- 
pelle naturellement le L. cumulus, tas. — Ménage 
en était réduit à imaginer pour type de tomber un 
vt-rl)»^ latin ptornare (du grec -rzrù^.T., chute) d'oîi 
tomare, tobare, tombare! — La vieille langue avait 
aussi une forme tumer (encore en Lorraine on dit 
teumei, en Champ, tumer), et l'it. a tomare p. cul- 
buter, descendre. Die/, rattache ces formes privées 
lie b, au vha. tumon, nlia. taumeln (— angl. tumble), 
tournoyer, sauter, gambader. — D. tombée; tom- 
bertau (t. c. m.). 

TOMBEREAU, angl. tumbrel , de tomber, de 
même que le bourg, champ, tumereau, tumerel, 
vient de la forme tumer. Le tombereau est une 
charrette dont on < renverse * la caisse.— D. tom- 
traUer, umAelier, charretier. 

TOME, L. tomus, du gr. t3>o;, pr. secUon, di- 
vision. — D. tomer, d'où tomaison. 
1. TON, adj. possessif, voy. mon. 
S. TON , suDsL L. tonus, gr. reyo{. — b. to- 
nique, tonoHti. 

TONDRE, L. tondere. — D. tonte, subst. partici- 
pial, d'un type tonditus (cp. pente, vente, ponte, etc.), 
d'où tonture, tontice ou tonttsse: tondeur; tondaison, 
— Du supin L. tonsum : les suhsU tonsio, fr. toUon 
(v. c. m.), et tonsura, fr. tonsure. 

TONNE, prov. tona. Ce mot se rrncontre dans 
tous les idiomes germaniques (p. ex. vha. tunna, 
nha. tonne), mais Grimm lui suppose une origine 
étrangère et les gloses de Cassel et de Scheletstadt 
renseignent tunna comme un vocable latin. La 
racine tmi uu ton semble être une variété de la 
racine tin de tina. — D. tonnage; dimin. tonnel *, 
temeau (d'où tonnelet, tonnelier, -eUerUliy fém. 
tonnelle, chose faite en forme de tonneau, voûte en 
plein cintre (angl. runne/), puis espèce de iilet (d'où 
tonneler, t. de chasse). 
TONNBAU. TONNEI< *, vov. tonne. 
TONIfSR, L. tonare (tonus). 
TONNERRE, vff. totmre, towrirtf prov. tonedre, 

du L. tonifru. 
TONSURE, voy. tondre. •— D. âmnmr. 
TONTE, voy. tondre, 

TONTINE, d'aprèsle nom derinvenleur Laurent 

Tonti (1653). — I). lontinier. 

TOPAZE, L. topazus, gr. roTrâÇiov. 

TOPER, it. toppare, ail. toppen, consentir à une 
offre. De la racine ttm, onomatopée pour exprimer 
le brait de la poignée de main par laquelle ce con- 
sentement est confirmé. — D'autres, à tort, pen- 
sent que c'est le même verbe que l'esp. topar, 
rencontrer, ou le primitif de rit. m-topinre, 
lienrter, trébucher. 

TOPIQUE, pr. local (de r&icoi, lieu), puis » mé- 
dicament externe appliqué sur une « place déter- 
minée » (en gr. roTruèv fàp/uuLOv) ; en rbét. = qui 
ceneeme les lieux communs. 

TOPOGRAPHIE, gr. TevsyfMffo, description 
d'un lieu {touoç]. 

TOQUE, it. foeea, esp. feee, du eyour. Uk, m, s. 
— D. to^uet. 



TOQUER, variété et forme primitive detoudier 
' (t. c. m.). — D. subst. toc; voy. aussi tocsin. , 

TORCHE, prov. torcha, pr. faisceau, amas de 
choses tordues ensemble (en t. de blason on appelle 
toFÇMelebourrelelrondq^ut se pose sur le heaume), ^ 
bouchon de paille, brandon fait d'un bouquet de 
paille (funale tortilium), puis tlambeau en général. 
Que ce mot vienne directement de q|uelque ancien 
subst. força (tiré de torceare oja plutôt ror^Mortf, 
primitif du anmom Te/rqmteafi ou d^m participe 
tordus, il se rattache en définitive au verbe latin 
lorquere, => fr. tordre (on disait autrefois aussi 
tortis, torqms, d'nn typeL. lorcftctus)— La forme il. 
torcia parle en ihveurd'un primitif romaBCordHUv, 
tiré, à la façon romane, oe tarotue. — D. torcher 
(V. c. m.); torchon, -ette; torchère. 

TORCHER, BL. lorcare, detergere, dér. de torca, 
fr. torche = bouchon de paille, servant à nettoyer. 
— D. torchis. 

TORDRE, it. torcere, prov. forser, du L. tor- 
quere f/orc're). — Le participe ancien de tordre était 
lors; il est resté comme aoj. — D. tordage, -eut. 

TOBE, L. torus, nœud, renflement. — D. toron. 

TORÉADOR, mot esp., dtt verbe torear, eon- 
battre les taureaux {toro). 

TORPEUR, L. torpor. 

TORPILLE^ sorte de raie, qui frappe d'une com- 
motion électrique et engourdit la main de celui qui 
la touche, du L. torpere. — Ce poisson s'appelle 
aussi torpéde (du L. torpédo, engourdissement), 
tremble et trcmoise. 

TORQUER, type L. torquare p. torauere. — 
D. torauette, certaine quantité de marée entor- 
tillée aans de la paille. — Au sens fig. du L. tor- 
quere, faire du tort, ^e rapporte le vieux mot 
torqnet, piège, moyen d'induire en erreur. 

XORREFLER, L. torreficore *, p. torrefacere 
dont le subst torrelhctio a donné ferr^^beftm. 

TORRENT, L. torrenx, pr. brûlant, violent, puis, 
comme subst., ruiss(-au rapide. — D. torrentiel, 
torrentueux. 

TORRlDE, L. torridiu, 

TORS, voy. tordre. — H. t&rter (voy. aussi 
fro«a*er), d'où torsade. 

TORSE, de l'it. torso. L'it. torso, trognon de 
chou ou de frnil, puis statue sans tête , repond au 
piém. trous, esp. port, trozo, prov. vfr. tros, trous. 
Comme le vha. ttirso, torso, nha. dorsch, trognon de 
chou, il vient, selon Diez, du L.thyrsus,fr. °tùp<soi, 
tige des plantes. Pour le transport d'idée, cp. le 
subst. L. truncus, tronc, et adj. tnmeiu, ooîq^ 
mutilé (d'où en fr. trognon, tronçon)» 

TORSION, L. torsio (torquere). 

TORT, it. torto, esp. tiierto, prov. tort, BL. lor- 
lum = injustice, lésion, dommage, du L. tortue 
(torquere), tordu. C'est une métaphore corrélative 
à celle de droit = jus, qui rappelle la ligne droite. 
On trouve encore dans les patois le verbe tordre 
p. porter dommage, préjudicier, t oniiiie en latin 
déii, torquere signittait torturer, tourmenter. 

voRTfooiM, de terttm eolhm, cou torta (lit 
dit collotorto et torcicollo). 

TORTIL, TORTILE, L. lortilis (torquerc). 

TORTILLER, d'un type torticulare (tortus). — 
D. tortille, tortiliage, -ment, -ie, -on, Cps. enlor- 
tUler. 

T0RTI8, L. torticius (lortus). 

TORTU, d'un type BL. tortuus ou tortucus (ex- 
tension de tortus).— D. tortue (v. c. m.) ; verbe tor- 
tuer; adj. tortueux, L. tortuosus, d'où tortuosité. 

TORTUE, esp. tortuga, prov. tortttga, tartuga, 
du BL. toriuca, tariuca (der. de tortia, torlu). En 
anglais le nmt est tortoise. L'it. a la singulière 
forme (artart<(7a. La tortue aurait, dit^n, nréson 
nom de ses pieds tortus. L'ail, nomme cette am- 
phibie schilafcrôte, litt. crapeau à bouclier ; l'it. dit 
de même botta scudaja. 

TORTURB, L. tortura (torquere]. — 0. torturer. 
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— Cp. ummuit d« foimeiiiiMi, autre dériTé de tor- 

TOSTER, TOy. toasU 

T&tf promptement, h. ftwfo, prov. lost. On s'est 
beaucoup torturé pour éclaircir ruriginc d«> cet 
adverbe romao,4)ui s'est nubstitué au L. statim uu 
illico. L'explication la plus soutenable est celle qui 
le rattache au oart. L. to$tu$, qui vient de torrere 
et •ianifie brAw. Le même verbe torrere n'a-t-ii 
pas donné lorretu, brûlant, puis viulent, impé- 
tueux, rapide? M. Dicz, de aou côté, cite à l'appui 
de cette explication les exprcssidiiN il. cuido, ailda, 
tout à coup, et vfr. chuU pas (= pfutu calido^ 
promptement, cp. en ail. imwtfuit-wanni). — La 
signincation s'accorderait, il est vrai, davantage 
avec une étymolugie qui verrait dans ioxto une 
contraction tot-cito, c. à d. tout vite, d'uù toç to, 
toito iq»« lu amistà de amcUas et destare de de-ex- 
dtnv) ; poor la composition avee iotus, cp. it. tittto 
in un tempo, fr. tout à l'heure, elC OiMnpuaéa : 
bientôt, tantôt, sitôt, aussitôt, plutôt. 

TOTAL, BL. totatis i lotus).— D. totalité. 

TOTON, L. loiiiai, le tout; le dé appelé Mim a 
une des noet pourmea de la UnOn TdéaicnBl le 
mot totum, parce que, lorsque le dé préMBte Wlle 
face, le joueur gagne tout. 

TOU AILLE, m, iMHtffo, toeille» angl. lowel 
(BL. toactUà^t linge pour se laver les mains; ce mot 
n*est en aucune façon une corruption de toile, 
comme on prétend vulgairement. La simple com- 
paraison de l it. tovaglta, de l'esp. totUla (cat. to- 
voila) ei (îu prov. toalha engage à rejeter cette 
absurde étymoloeio. Le mut est germanique et 
vient du vba. duahilla [mhzi. ,twehele, nha. zwehie^ 
m. s., dér. du vha. duahan, laver. 

TOUCHER, variété chuintante de toquer (cp. 
moquer et mouelur)^ it. ieecarv, etp. port. pruv. 
tocar. Selon moi, ce verbe roman est issu de la ra- 
cine onomatopée toc, comme taper vient de la syl- 
labe imilative rap. C'est à une modalité vncale de 
ioc, que »e rattache le latin TAC ou TAO, dans 
1090 ■ , tango a tottdier.^lNet est d'un autre avis, 
qui peut-être doit prévaloir. Le linguiste allemand 
voit dans loccare la représentation romane du vba. 
XHchôn (ail. mod. xàeken)^ tirer, arracher. Cette 
sinuikatîOD priaiilive du verbe toucher se recon- 
naît encore, dit-il, dans l'espr. vfr. se toucher de 
qqch.,= se séparer de qoch., échapper, et dans la 
locution nfr. toucher de l argent, qui rappelle l'ail. 
geld einziehen. Pour la Hliàtiun des idées tirer et 
toucher, Dies allègue les verbes L. stringere, qui a 
denéme les deux acceptions, etafftn^ere— toucher 
et prendre, puis le çotli. tckan ^ tom hcr. comparé 
à son similaire aogl. take — prendre, tirer à soi. — 
D. tamànsf untchant, adj. et prép.; loMcAsr, inf. 
sabst.; cps. attoucher (cp. L. attingere), retoucher. 

TOUER un navire. Ce verbe se rattacherait très- 
bien au BL. tocare, pris dans le sens de tirer, qui, 
selon Diez, est le seuii initial de ce mot (voy. l'art, 
préc); cp. louer de tocare. Cependant, il semble 
plus naturel de le considérer comme une francisa- 
tion de l'équivalent anglais toiv et de le rattacher 
au subst. tow, néerl. louw, ail. tau, iri. tW§jss 
cAbl e. — D . U}ue, louage. 

TOOFR, vfr. toffe, correspond au mot suisse 
zujffe = poignée de qqch. ; on connaît la correspon- 
dance qui existe entre le s haut-all. et le / roman. 
Ce mot zuffe est une variété littérale du mol ail. 
sop/sB touffe de cheveux, lequel, à son tour, n'est 
que la fome haut-allemande du bas-all. topp = 
V. nord, toppr, ags. angl. top, touffe de cheveux, 
sommet d ua arbre, d où vient le vfr. tope, nfr. 
toupe, et son dimin. toupet. — D. toujffu. 

TOUILLER, remuer, manier, mélanger; d'un 
type toeulare, dér. de foeare, toucher, donc pr. tA- 
ter beaucoup? Notre conjecture vaut en tout cas 
mieux que celte de Ménage, qui « le tient formé de 
waMMlan en felruiellantla .pranièra syllabe »! — 



TOU 

D. SMffItoN.— Un mélange de rdf«r et de touiiUr a 

peut-être donné naissan( i- .\n terme populaire 
touiller, manier salement et avec désordre. 

TOUJOURS, = toui (les) joun; cp. le vfi*. ioêéis, 
toudis = totox dies. 

TOUPE. dimin. toupet, toupillon, voy. touffe. 

TOi;PF,T, voy. touffe, toupe. Le sens déduit 
■ sommet, tête » (cp. angl. top) a donné lieu aux 
loe. « le feu lui moule au toupet, avoir du toupet ». 

TOUPIE (angl. top, ail. topf , de la rac. top = 
pointe, extrémité, rac. identique avec le lop, tôt, 
d'où touffe et toupet, (-elle racine se reticontre éga- 
lement dans les idiomes celtiques. C'est d'uUe au»si 
que procède le vfr. toupou, bouchon, pr. thme co- 
nique. — I). toupiller. 

1. TOI R, fem., L. turns. — D. tourelU. 

2. TOUn. masc, vfr. loru, 1.) mouvement en 
rond, subst. verbal de tourner (v. c. m.) ; S.) ma- 
chine ou appareil du tourneur (dim. muderne tou- 
ret, tourillon), du L. tornus, fr. W/»se(, prÎBiilirda 
verbe tornare, fr. tourner. 

TOURAILLE, t. de brasserie, étuve puur aécher, 
le irain germé, du L. lon er». 

t. TOURBE, substance combustible, it. torba, 
esp. turba, wall. (par transposition; trouf, du vha. 
sur/, ags. lurj, ail. mod. torf, m. s. — D. tourbeux, 
tourbière. 

S. TOURBE, multitude, L. turba. 

TOURBIULON, dér. dim. du L. turbo, -iitis (it. 
turbine), m. s. — ]). tourbillotitwr. 

TOURO, du L. lurdus, grive et csp. de poisson. 

— D. tourdeile. 

TOURELLE, dimin. de tour 1. — 1). tourillon. 

TOURMENT, L. tormentum itorquere , cp. tor- 
ture. — D. tourmenter. 

TOURMEKTE . orage , bourrasque ; est-ce le 
subst. verbal féminin du verbe loarmenter, ou vient- 
il de quelque type barbare turbimevtum de turbof 
J'incline pour la première explication; lourmeH' 
ter = agit* r violemment, s'y prflieparfùlenient. — 
D. tournunteux. 

TOURNER, oiouvotr ou se mouvoir en rond, it. 
tornare, esp. port. prov. tornar, du L. tornare, fa- 
çonner au tour (L. lornu.%). On est porté à croire 
que la lansue vulgaire latine employait déjà tor- 
nare dans le sens de vertare, ce sens 'se produisant 
dans les plus anciens documents de la moyenne 
latinité. — Subst. verbal, it. esp. port, tôt no, prov. 
loru, fr. TOUS (cp. four, jour, de foru, joru]. lia tour 
viennent les locutioBsadverbialet» : 1 entouras. c.m.)^ 
iU jnionio (cp. en-vlrofi), d'où à Ventour et le subst. 
alentours (v. c. m.) et le verbe entourer; ±) autour. 
Dérivés de tourner : tournant, -eur, -ée, -ure; 
tournoyer (v. c. m.), tournailler; tourniquet (voy. 
foamofsr). Composes : vfr. atoumer, diriger vers, 
puis préparer, arranger, habiller^ orner (cp. dres- 
ser), û'oii y (r. atorn, nfr. atour;—butourner(\. c. ru.); 

— contourner; subst. confour,- — détourner, subaL 
détour; — pourtour; — retourner, subst. retour. 

TOURNÎBSOL, traduction dugr. tihorpoTno-*. 

TOURNOI, subst. de tournoyer. D'après Duchea, 
d'un mut celtique dorna, battre, frapper! 

TOURNOIS, terme de monnaie, L. XunmmUt, 
frappé à Tours. 

TÔURNOVBIt, vfr. tournier, faire des évolutions, 
cnrresp. du prov. torvcinr, il. tnrneare, esp. porU 
toruear; d'un type lornicare (d'où provient au.ssi le 
mot tourniquet). Subst. verb. 1.) radical : toiirsoi, 
pruv. tomtà, esp. it. port, torneo; S.J à suffixe : 
(OttrnoieiRent. ^ 

TOURTE, ail. torte. voy, tarte. — D. frarlcoK 
(d'où tourtelet, -elelle) ; tourtière. 

TOURTEREAU, -ELLE, L. turturetlus* (p. tur- 

turilUuU àim* de turtur, primitif conservé dans le 
vieux mot fr. tourtre, angl. turtie. 

TOU8ELLE, blé sans barbe, féminin du vfr. fo- 
sel, imberbe (pr. tondu, lisse), puis = damoiseau, 
BlifQon (aussi lofioe). INmin. de tow wt umm» 
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TOUSSAOrr, ffile eoniiterée à c tout iti Mteli >. 

TOIT8SER, VU) , toux. — D. totutmÊMt, 'êri», 

TOUT, vJr. lot, L. fora*. 

TOUTEFOIS^ pr. en tout cas; les anciens di- 
saieni toMentmte» = de tuule manière {vme$ a« 
L. niasi selon d'autres, = L. vieet), 

TOi?x, L. omis. — D« fOMser; en vfr. loiisatr, 
d'aprèn L. tuxsire. 

TOXIQUE, L. toxieum inivftiit). De là io«jeplo« 
gie» acience de^ puisons. 

TRABAN, it. trabante, snéâ. drabant, Kohéme 
drabmtti; on lait venir ces mois de l'ail, trahen, 
truller, courir; le iraban serait ainsi pr. un piétun, 
un coureur. 

TRAC, allure du cheval, piste des bêles, angl. 
tiack, trace, ornière; c'est ou le subsl. verb;il à 
fwvni'. masculine de tracer, ou le subst. verbal de 
tjraquer (v. c. m.). Je ne saurais me décider entre 
ces deux suppusitions. 

TRACAS, subst. verbal de traca/ater. 

TRACASSER; c'esl une forme dérivative et péjo- 
/aiive de traquer. On y retrouve Irès-bien le double 
Kens (actif ettieutre) de ce dernier, savoir : d'une 
part, tirer, tirailler, inquiéter, et d'autre part, mar- 
cher, courir çà et \h. — D. traça»; tracassier, -erie. 

TRACE (it. traccia, esp. irtaa, prov. troua], 
subsl. verbal de tracer. 

TRACER, tirer des lignet, it. traeeiare^ suivre 
la piste, psp. trazar, trarer. D'un type latin trac- 
tiare, tiré, d'.iprès le génie roman, du L. tracliis, 
part, de trahere, tirer des lignes, Caire des traits. 
(Cp. ehaeer'y chasser de captmre.)LaL vieille langue 
avait en outre les fermes trader et tressier^ sui- 
vre In piste, et tfosser — chercher avec soin, fouil- 
ler. — D. trace (v. c. m. ; iracv, tracemeMê 

TRACHÉE, L. trachea, gr. Tpayûa. 

Tit .ACTION, L. tractio (trahere). 

TRADITION, L. traditio, action de transmettre 
[tradere). Le même subst. latin, avec le sens « ac- 
tion de livrer » s'est Iraociaé en trahiÊon, Voy. Ira- 
Air. — D. traditiotmeL 

TRAOUntE, L. im'éueere, pr. faire passerd'une 
langue dans une autre; cp. les termes analogues 
fr. tramlater * et angl. translate (de translatus, 
part, de lraiisfLM r< ), cl iill. ûheriragen, ftbersetzeti. 
— D. traduùible. Du L. traductor, -liu : fr. traduc- 
teur, -ffOtt. 

TRAFIC, voy. l'art, suiv. L'ancienMlasgueavait 
aussi la l'orme féminine traficque. 

TRAFIQUER, il. trafficare, d'où le subst. trafic, 
il. traffico, prov. trafec, tra/icy,esp. bn^aao,4rafico, 
port, trafego, trafieo. L'origine de ce mot n'est pas 
encore tirée au clair. On a proposé pour tvpc un 
verbe tra-vicare (de vix, f/'C/«), dont le i' se serait 
durci en /, comme dans le mut/iit(v. c. m.); donc 
pr. échanger. Peut-être le verbe repose -t-il sur une 
forme barbare tranxficare, p. trans ficere, cp. l'ail. 
ùber-machen , livrer, transmettre. 

TRAGEDIE, L. tragoedia, gr. Tpayaôia.—li.tra- 
gédien. 

TRAGIQUE, L. traqicus, gr. rooyixo^. 

TRAHIR, anc. (rair, it. tradire, du L. tradere 
for. livrer) = pro-dere, cp. envahir, de invadere.— 
Du subsl. iradiiio : fr. trahison, tratson *. D. Iradi- 
tor, fr. traître (v. c. m.). 

TRAILLB, L. traqtda (tragere * = trahere), em- 
ployé par Varron pour traîneau, claie, herse. 

TR viiv, anc. train, trahin, il. truino, esp. tragin, 
cal. tragi, prov. trahi, marche, allure, trace, suite, 
attirail, dérivé de frdhers, tirer. Pour la relation 
entre tirer et marcher, cp. l'ail, xiehen, qui réunit 
les deux acceptions, le L. ducere, etc. Le type im- 
médial de tram doit avoir été un subst. L. trahi- 
tnen; cp. aain, anc. gtàn (dans le cps. rtffaim) =■ it. 
fM-ifiie. Les fomes it. et esp. paraissent calquées 
sur la forme rr.ooprov. — D. f/ a/ner (anc. fraïHer, 
^<dùn er)^ traUte, tnântau, -ée, -eur, -ard{ cps. en- 
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TRAIRE. 11. traire, du L. tracere ou tragere, 
forme primitive de trahere; cp. faire de J'acere. — 
Du part, latin traetuê : le part. fr. irait, d'où le subst. 
partie, lém. traite, étendue de cbemin, lettre de 
cbange tirée sur qqn., transport de marchandises, 
commerce, tratic— Dér. dulr.fra/re. subst. trayon. 

1. TRAIT, L. tracium (trahere), pr. chose tirée 
ou tracée, de là : flèche^ corde, ligne, mArque, etc. 
(cp. l'ail, zug). 

"i. TRAIT, action de tirer (a d'un seul trait »}, du 
L. tracCiis itrabcrc). 
TRAITE, vov. traire, 

TRAITER, L. iraefar«« fréq. de irdkffiv, tirer; 
donc tirer beaucoup ou en tout sens, manier, cul- 
tiver. — D. trailable, traitement, traiteur; traité, 
L. traclalus. 

TRAITRE, vfr. trahitor (numiu. ira^rei), angl. 
traitor, du L. traditor. — D. tniflrèKimeNf. 

TRAJET, L. irojectits (ira-jicerc), traversée. 

TRAle, nom vulgaire du mauvis, vfr. trasle, du 
vlia. throscela, ags. ihrosle, angl. ihrostle. 

TRAHAU.,TIIÉMAIL, il. uatnaglio, BL. trema- 
culttm. Ce dernier substantif se décompose en 
Ire r= très, et macula, maille; donc filet à trois 
uKiilles ; cp. le L. tri-licium, d'où il. Uaiiccto, ir. 
iietUis. Le wall. dit trotmâe pour treillis; le |^ê- 
mootais a trimtg. 

TRAm, L. trama. ~ D. tramer. 

TRAMONTANE, de Vit. trmnoiUaua, nord, puis 
veut du nord, étoile du nord; de tram ntoutes, au 
delà des montagnes (des Alpes). 

TRAJKCUER, autrefois treucher, prov. trencar, 
trittear, trinchar, esp. port, trinear, it. trinciare, 
couper, rompre, pic. trinquer. L étyraologie de ce 
verbe est encore à trouver. Le verbe transcindere, 
allégué pour type par Roquefort, ne mérite guère 
une mention. Il faut également i*ejeter le L. trun- 
care, ainsi que le type monstrueux trennicare, que 
l'on fait dériver dé Vall. trennen, séparer, diviser. 
Langensiepen propose, avec trop de subtilité^ selon 
nous, le type d'nmicare, ^rimeart, de dinmert; 
l'irrégularité de t p. d n'est pas sans précédent. Si 
celte irrégularité paraissait irop choquante, l'au- 
leur de cette ëtymologie recommande la filiation 
suivante : L. interimere (pr. enlever du milieu, dé- 
truire, tuer), intmmieare, intrimearei trineare (cp. 
it. tra p. inlra). — D. tranche, tranchant, tranchée 
fp. le sens a douleurs de ventre », cp. l'ail, leib- 
schneiden], tranchet, -oir ; retrancher. 

TRANQUILLE, L. troxtquiUÊU.—h. trauquiltiti, 
L. -ilas; tranquilli^. 

TRANS -, élément de composition d'un grand 
nombre de mots de provenance latine. C'esl l'adv. 
<»u prép. trans, au delà, à Iraven* <hl F* appUipié 
aussi à quelques verbes du cru roman, p. ex. trans- 
border, transpercer. Dans la couche ancienne de la 
langue fr., le préfixe latin trans s'f si régulièremeiil 
converti en très (cp. vir. enjes de infans), dont la 
finale s s'est elâoee dans Torthographe moderne 
devant les consonnes autres quex : ex. trespasser*, 
trépasser, tressaiiUr. La forme corresp. it. et prov. 
est tras (en it. aussi tra). Le mol très = L. trans, 
sert aussi d'adverbe pour marquer, sinon l'excès, du 
moins le haut degré : tris-grand = excessivement 

(irand, it. trtu-^ronde, c p. ail. ithenjross. La vieille 
angue en faisait un usage bien plus étendu ; elle 
d Isa i t par exemple : m' trU'grafHt, la plus trét'heUe 
geut. 

TRANSAcrrion, L. fnuMoefie, wbct. de transi- 

gère = fr. transiger. 

TRANSCENDANT, L. iranscendens, litt. qui va 
au delà (des limilee ordinaires). — D. iroMaceii-^ 

dance. 

_ TRANSCRtRB, L.craii«erifere;sub8t. transcrip- 

tio, fr. transcription. 

TRANSE; ce mol signifie en premier lieu les 
aogoîMea de U mort; c'cai l'etp. on pu 
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(masc.) = moment suprême, heure de la mort. Co 
mot trance, suivant les lois phonétiques de ta ian ■ 
gue csp., correspond à l it. transiio [L. transitus), 
passage de U vie à la mort (cp. le mol trégas), d'où 
trant'to, tnmee, trmue. Priidi cite nne forme en. 
usuelle en Suisse: transt = transe. Jusqu'ici nous 
avons reproduit l'opinion de Diez.Nous nous permet- 
tons à notre tour une petite variante d'explication. 
Nouspartoot du ^ttbetnau-in, êamay» t^ts tré- 
pesser, mourir, de U le verbe fr. mmiîr, ane. » 
mourir, plus tard = s'engourdir, perdre le senti- 
ment de la vie; or le &ub&l.iranse peut fort bien être 
considéré comme lesubst. verbal de fraNJur et signi- 
fier torpeur, frayeur; de sorte qu'il n'est pas néces- 
•aire de supposer un emprunt direct à 1 espagnol. 

TRANSEPT, mot technique, formé de tratu, et 
de septuvi, enclos. 

TEAN8FÉBER, L. transferere, forme barbare p. 
mm/erre; du part. baro. iransfertua, vient le 
snlist. trawtfert. * 

TBANSnGVUB» L. tram-figtffon — D. trmu- 
figuratim, 

TBANSVOBMBIt, L. tram-fwmÊrt, — D. Irmi- 

TAANSFL'GE, L. trans-fuga. 

TRANSGRESSEIV, L. transgressare *, fréq. de 
tfonsgredi, dont le supin transgressum a donné 
transgresser, -lo, tr, tnmtgreueur, -ion. 

TRANSIGER, vuy. trawfoction. 

TRANSIR, voy. transe. — D. iramissement. 

TRANSIT, L. tramiiua, passage. 

TBANSITIF,L.(raJMiliviM; transition, L. (raiM- 
Uh; TRAmiToiai, L. trmuitoriiu, passager. 

TRAN8LATER,angl.^ a;?v/afc, VOY. sous rrodaire. 

TRANSLATION, L. Iraun lalio (t'raus-ferre). 

TEAN8METTRE, anc. tra-meUre, L. trans-mit- 
Icfv, supin traQsmissttm,d'où irwÊmiMwmJI^* tran»- 
roissio, et (rmfiiMSiAle. 

TRANSiniEB, L. tnmt-nmtarê, d*où Mmimmo- 
tiott. ' 

TRANSPARENT, ttol nguTeeu fait de tram, à 
travers, et du part, parens^ qui parait, qui iuil. 
C'est une Citation du gr. oia^ayi^^, diaphane. — 
D. transparence. 

TRANSPIRER, du L. troM-spiriure, s'exhaler à 
travers, sortir d'une manière tnseMible.— D. (ront- 
piration. 

TRANSPLANTER, L. tram-plantare.—ïi.trmM- 
plan talion. 

TRANSPORTER, L. tratu-poruire, — D. subsL 
verb. ironaporl, adj. mmaporfoMe. 

TRANSPOSER, VOy. opposer. 

TRANSSURSTANTIER, mot théolosique, chan- 
ger une subtumee en une totre. — 0. trtaunb- 
stantùxUon, 

TRANSVASER, iL trouasore, mot noaveeu, s 

faire passer d'un vase dans un autre. 

TRANSVERSAL, mut scientiflque, tiré de trans- 
tersus, voy. travers. 

TRANTRAN) mot populairefaitdu subst. tram (?). 

TRArtSB, du gr. r/}iSc7rsÇ«, table, puis toute 
table carrée. 

TRAPra* prov. et BL. trappa, esp. trompa, il. 
(din.) frappé, du vha. trupo, pi^«* UéiHicbet. 
Cps. olfnuer (v. c. m.}. 

TRAPU, vfr. rrape. A déAiut demieox, on dérive 
ce mot, par transposition, du gaël. tarp, monceau 
(cymr. lalp]. Uicz est tout aussi porté à le faire ve- 
nir du vna. taphar, tapar, lourd, considérable 
(= ail. mod. tapfer, fort, brave), d'où vieqt le subst. 
vba. taphari, monceau. On voit de la même manière 
se correspondre le verbe mha, tapfei u, matiirarr, 
et lefr. traper cgregie sucére^ccre (Diclionn. de 
Trévoux). Auj. encore on dit d'un melon qu'il 
trape, p. qu'il grossit. Trape peut en effet au«M bien 
venir de tapar, que tremper de temperare. 

TRAQLER. pr. tirer des toiles autour d'un bois, 
pour oolii^cr w gibiçr d'entrer dans les toiles. Du 



néerl. freikAen, tirer. Au même primitif germanique, 
pris dans le sens de marcher, aller {cp.ail.zieheft — 
tirer et aller) se ratlarhe le dér. tracasser (v. c. m.,'. 
— D. masc. trac (v. c. m.), fém. traque, action 
détraquer, traqueur; traquet, piège; traquenard 
= espèce d'entre-pas ou d'amule rompu. Je ne 
me rends compte ni de cette sigtiilication ni de 
la forme du mot traquenard; comme signillaot 
« piège »,il pourrait biuo être, comme on l'a pensé, 
une eontraaioa de traque- rautrd. Le mot répon- 
drait il î\ ouelque forme m'-erl. trekkenaai .* Au 
neerl. trekken correspond l'angl. track , tirer un 
bateau. Quant au dér. tracasser, on peut rappro* 
cher l'écioM. tnUk, courir çà et là, le bavarois 
tràdtein et le suisse tneMu, être indécis. La ni> 
cine trak tient sans doute du tracere latin, forme 
antérieure de trahere; les signiôcatioas se ré- 
pondent. 

TRAVAIL, it. travaglio, esp. trabajOj port, tra- 
baiho, prov. trabalh, trebalh, anc. tourment, cha- 
grin, peine, puis ouvrage (même «'nchaînemeiit que 
dans le L. làbor). On s'est bien torturé pour fixer 
l'origine de ce mot roman. Ferrari le^fatt venir de 
tribulum, tribulare , Sylvius de trans-vigilia, veilla, 
insomnie, Muratori et autres de l'it. vaglio, tamis 
[tra-vagliare serait pr. =*ecouer), Wachle.r du 
cymr. trc^od^ travail; d'autres, moins aventu- 
reux, du gaêl. treabh, labourer (cp. l'ail, arbeitem 
pr. labourer, travailler la terre, et le fr, labourer 
= L. laborare, travailler). Diez ne croit pas devoir 
sortir du domaine latin; il voit dans travail un re- 
jeton du verbe travar (d'où le l'r. en-<rttver), arrê- 
ter, empêcher, qui lui-même procède du subst. 
L. trabs (vfr. tref ), poutre. Travar, c'est pr. mettre 
des bâtons dans les roues, entraver ; de là se dégage 
l'acception contrarier, tourmenter. Voici, en dén- 
nitive, l'enchaînement des formes et des accep- 
tions ; Trabs, poutre, barre; — de li le typefraéôre 
(d'où esp. travar, mettre des entraves (cp. le fr. 
embarrajfser de barre), arrêter, empêcher^ tour- 
menter, contrarier, — puis la forme diminutive tra- 
biculare (d'où travagliare, etc.)^émes significations 
(vfr. travellier, tourmenter). De là le subst. verb. 
travail i.) (sens propre) appareil composé de pou- 
tres puur tenir en respect les chevaux vicieux; 
9.) sens fig., contrariété, peine, tourment (op. em- 
bârms). Du subst. verbal travail, s'est de nouveau 
dégagé un verbe travailler de seconde formation, 
signifiant se mettre en peine, se donner du mal, 
s'efforcer, exercer ses forc(>$ sur qqcb., comme 
loéer, peine, a donné laborare, travailler. — L'angl. 
a un verbe frarff/=faire du chemin, voyager ; le vfr. 
donne la même acception au verbe travellier (voy. 
le glossaire de Gachet) et le bavarois arbeiten a ie 
même sens. C'est la peine, l'eifort, envisagé dans 
une circonstance particulière. — On ne peut douter 
de la justesse de l'éiymologie suivie par Dier. (et 
que nous avions déjà notée avant de connaître l'ou- 
vrage du célère linguiste). Il est étonnant que parmi 
tant de conjectures malheureuses soulevées par ie 
mot tmmtier, personne n'ait songé à té mettre en 
rapport avec le vfr. trepeiller [— courir çà et là, 
être inquiet, syn. de tracasser), qui vient du vfr.' 
treper, sauter, étymologiquemeot identique avec 
le néerl. trippen, ail. trippeln, angl. ti^, faire des 
petits pas (voy. aussi trépujner). De là le subst. vfr. 
trepeil, inquiétude, tourment, tracas, qui, certes, 
n'est pas éloigné^ pour le sens et la forme, du mot 
travatl. L'erreur étymologique eût été pardonnable. 

TRAVAILLER, voy. l'art préc — J>. irovoa- 
leur. 

TRAVÉE, dér. du L. trabs, trabiit, poutre. 

TRAVERS, du L. trans-versus, tra versas, placé 
(pr. toomé} en travers , oblique ; de là : subit* 
masc. travers (l'idée d'obliquité a dégagé le sens 
moral irrégularité, bizarrerie, caprice), fém. tra^ 
veise; les mentions adverb. de travers, à travers, 
ott travers de, l'adj. traversier, le subst. travertin. 
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oreiller qui occupe toute ia largeur du lit, etc.; le 
verbe traverser, passer à travers. 

TRAVERSER, voy. l'art, préc.— D. traversée. 

TRAVESTIR, d'un type latin lraii»'Ve»tire, faire 
changer de vêtement. — 0. rrovctfjMeilMllf. 

TRAYON, dér. de traire. 

TWÉÊHiCtm, ane. tnéiÊeher, esp. prov. Aw- 
bncar, sens act. = renverser, jeter à terre, sens 
neutre = tomber k la renverse. Selon Diez, ce 
verb<* est un compos»* du préfixe traiix, tra et du 
vfr. bue qui signifiait tronc, busto du corns humain, 
(et qui vient da vha. bûk, ail. mod. 6aucA/=ventre 
et tronc). Comme analogie l'on cite l'pxpr. it. (mm- 
bustare, renverser, de busto, busto. Trébucher {|(|H. 
serait donc pr. faire dévier le tronc de sadirertion 
naturelle en passant sur quelque obstacle. — Nous 
n'avons pas une foi entière dans celte étymologie. 
Évidemment l'on ne peut gnère séparer trahu- 
cher * de l it. trabocmre, lancer, jeter, renverser. 
Or ce verbe ital. dérive de trahocco, baliste (rp. 
aceabUr, pr. atMttre, de eadabuU(\. Oa faut-il, en 
sens inverse, dériver fnnfcweo, rinstroment, du 
verbe traboceare, et voir, comme le pense M. Diez, 
dans ce dernier, une simple variété de trabu- 
eare? — Si l'on trouvait quelque part le type tra- 
buêcare, rien ne serait plus facile que d'expliquer 
le mot par « mettre une bûche è travers » pour 
faire tomber; mais le radical ne se rencontre que 
sous la forme bitc (non pas bu»c). — Enfin ne pour- 
rait-on pas invoquer un primitif iraftuoa, dérivé de 
trabs, avec le sens de poutre mise en travers, tra- 
verse (cp. earrtica, masnua et tant d'autres)? De là 
viendrait le diniin. trêbuchet, 1.) obstacle, piège, 
S.) barreau, fléau, levier d'une balance; cp. en it. 
trébaiDoa, banN||iie, autre dérivé de trab». Les subst. 
prov. trabttc, esp. trabuco, it. trabocco ■= baliste, 
s'accommoderaient aussi parfaitement d'un pri- 
mitif irabs. 

TRÉBUGHBT, vov. l'art, préc Evidemment la 
forme de ee mot presoppose on primitif Mm. tra- 

Intehe <Hi m^isr. trabuc. 

TRÉFILER, Ks^etraus-filare, passer le fil à tra- 
vers la filière. — D. tréfileur, -erie. 

TRÈFLE, vlr. tre/eui, esp. trebol, type tri/otum 
p. tri-folkm (pr. trois fenillesy. — D. ôtfller, diar- 
aonneret. 

TRÉFONDS, contnacllon de terrae fundus? — 
D. tré foncier. 

TRBIUUB, prov. trelka, du L. trichila, tricla, 
trielia, berceau de verdnre. ^ D. verbe trdner*^ 
d'où treillage et treillis, assembinge de barraausde 
bois qui se croisent en forme de treille. 

1. TREILLIS, voy. l'art, préc. — D. treillister. 

2. TREILLIS, toile grossière, vfr. trtUê, Iresike, 
trektlit, it. ttatkcio, e.sp. treliz, du L. tn^, tissa 
de trois fils {licium), quiest auMi le type de l'équi- 
valent ail. drillich. 

TREIZE, du L. irt-dmm, cp. seite de tedeeim, 
TBÉMAi du fr. rj»qjMc, pr. les points pereés 
dans les des i jouer. 

, TRKSIAIL, voy. iramnil. 

TREMBLE, il. iremula, L. tremula s. e. populus, 
peuplier tremblant. — D. trembMe. 

TREMBLER, it. tremolare, esp. tremblar, du 
L. tremultut (tremere), agité, tremblant. — D. trem- 
htemetit, trembloter. 

TRÉMIE, l'orme altérée des vieux mois trémuiej 
trémoie, it. tramoggia, sic. trimoja, prov. tremueia. 
Selon les uns, dè trimoditis (la trémie envisagée 
comme renfermant très modios]; .selon d'autres 
(ei c'est à eux nue nous donnons raison, la trémie 
étant toujours dans un état de tremblement), tra- 
mofia serait pour trema-moggia {moggia^tt» mwis 
représente le L. mocira p. modius, boiSiein)j pr. 
donc — boisseau tremblant. 

TRÉMOlJSSEli; on est tenté d'y voir le radical 
tremere, mais reste alors à j ustifier le suffixe oauer, 
à notes d* trouver quelque type italien trenuudo. 



tremwciaref Diez rapporte le mot à un vocable 
liarbare Crmw-mofiare, se remuer fort [trans mar> 

Suerait l'excès comme dans tressaillir). Il fau- 
rait , pour approuver cette éfymolocie , justifier 
d'une fttrmc iinterienre ii i ' i < ' r. — Je pense que 
tré-moiisser doit tenir de l it. mosso, agité, ou motsa. 
BMMivement; mais je sois tout aussi emiMrraasé 
pour expliquer ces primitifs. 

TREMPER, p. temprer (angl. temper, mêler, dé- 
tremper), voy. tempérer. — D. trempe; détremper. 

TREMPLIN, it. trampellino, forme nasalisée p. 
treplin; dér. du vfr. treper, triper, sauter, sau- 
tiller. Voy. sous trépigner. 

TRENTE, it. trente, esp. treinta, du L. triginta. 
— 1). trentième, -aine. 

TRÉPAN, it. {repojio, trapano, du gr. r/»ûiravov, 
m. s. — D. trépaner. 

TRÉPASSER, anc. tres-passer, it. tra-passare, 
outre passer, puis fig. faire le passage de la vie à 
la mort, mourir. Voy aussi l'art, tnmse, Ù, tri- 
pas, mort, autrel. = passage en général. 

TRÉPIED, it. treppkde, du L. fr<-pe«, gén. tri- 
pedis. 

TRÉPIGNER, p. trepiner, extension de treper, 
triper, sautiller, gambader. Treper, triper, appar- 
tiennent à la racine trop, trip, à laquelle se ratta- 
chent les mots germaniques : ira/);>m, trappeln, 
trampeln, trempehi, trippein, néerl. trippen, angl. 
trip, etc., qui tous marquent mouvement du pied. 
Cette racine se trouve égatemeoC daos le celtique. 
Voy. aussi le mot Iremp/m. 

TRÈS, voy. tram. 

TRÉSOR, it. esp. tesoro, prov. thesaur, du L. thé- 
saurus (gr, %r,'sa.\jp6<i). D'où vient l'r de la forme 
française? Est-ce une simple insertion eupboni<|ll6 
comme dans fronde de fnnda? M. Diez peiise que 
cette insertion, particulière aussi au napolitain 
trnsoro, remonte très-haut, puisque l'ags. a treior 
et le vha. treso, triso, et que ees mots gernl. sont 
d'importation romane. Il se peut, dit-il qu'eHe soit 
basée sur une raison étymologique. Il est («tabli 

S[uc le mot latin thésaurus a ete précède d'une 
orme thensaurus , qui, s'étaiii soiitcnuc parmi le 
peuple, a pu passer en France (en brel. l'on ditten- 
samir). De tetuauT se serait produit tnesor, puis 
trésor 'pour n = r, cp. la forme latine frestra qui 
se trouve chez Papias ft. fenesira, fnestra). — D.tré~ 
sorier, -erie. 

TRESSAILLIR, type trans-solire, sauter fort 
{tra$u, outre, préfixe de Texcès). — D. irettaStte' 

ment. 

TRESSf%LT, en termes de monnaie, inégalité 
entre deux essais d'une même espèce; d'un type 
trans-saUnsi c'est donc un terme ânaloguo à rat- 
•airr s resattus; cp. le mot eàHHe, 

TRESSE, anc. trece, it. treccia, prov. tressa (esp. 
trenza, port, trança). Les étymologies L. tricae, 
embrouillement, confusion, ou ji;r. boi^^grn. r^yo'ç, 
cheveu, sont insoutenables. Mieux vaut celle tirée 
de Tçixa, en trois parties, d'où a pu se produire un 
siihsl. trichea, puis treccia cp. L. brarhium, it. brac- 
cio). Celip manière de voir, qui est celle de Diez, a 
pour elle le rapprochement de l'it. trina, prov. trena, 
svnoiiyme de treeda et venant du L. truius, triple. 
Elle se recommande en outre en ce que le mot 
latin trichea n'est pas trop hypothétique , puisqu'il 
Amrnilen m^^'Uie temps le primitif de mcAi/a, d'où fr. 
treille. — N'était la forme it. treccia, nous dirions : 
trecer est pour tereer et vient du L. tertm»,~- 
D. tresser, -enr, -oir. 

TRÉTEAl), anc. trextel, HL. trestellus, angl. 
tresile; selon Diez dif n<>erl. drie-stal, siège à trois 
pieds. Cela me semble bien problématique. ToicI 
une autre conjecture : BL. trestellus serait p. tran- 
sitellus (cp. BL. trestura, droit de transit, p. tran- 
situra), et sifjnifieraii d'abord une espèce de tra- 
verse servant de support. Ou le mot représenterait-il 
I l'ail. iro^-siiiA/.si^e de support? 



Digitized by Gc) 



TAl 

TMnJIL, T|IV1JL% tnc. » pre«ioir. auj. s ma- 
chine pour soulever des fardeaux ; c est le prov. 
trolh. Celui ri est p. torlh et vient, cumme l it. for- 
chio, torcolo, prwwoir, du L. iorailiMi, s. (lor- 

TMVB, vn*. trhe, trimae, it. np. prov. tregua, 

port, tregoa, VL. treuga. L'ancienne arreption de 
ces mots est sûreté, « seruriias praesiita rébus et 
penonis, discordla iMfiduin finita >; de là s'est dé- 
duite celle de suspension d'hostilités. Du vha. 
trimvù, triwa, goth. triggua, confiance, sécurité; 
de trigguà vient tregiia (par transpOBition tnti§a), 
d'où tregva, treva, trêve. 

TRiACLEii n , c II a rl a tan, Canfaron, pr. vendeur de 
tbériaque, du vfr. triacle p. trinque — L. theriaca. 

TRIANGLE, L. Iri-angulu», d'où triangulaire, 
-ation. 

TRIBORD^ |>. ttribord (v. c. m.). 

TRIBU, L. trihu.~h. tribunus.fr. lr(lim(T.e.m.). 

TRIBU LATIOÎV, h.tribulatio, du verbe tribulare, 
presser, tourmenter, affliger, d'où it. trUfolare, 
vfr. tribler, écraser, ainsi que tribamler êt trièêmil- 
ter, remuer, troubler, inquiéter. 

TRiBiriff, L. tribunua (tribut). Delà : Iribunalnt, 
fr. fribntiatfK tribunal, pr. le siège pins élevé où 
siègent les tribuns uu les magistrats, ir. tribunal. 
Le sens « siése élevé > s'est conservé daits le Blot 
BL. trUmna, tr. tribtme. 

TRIBinVAI^ TRIBUNE, voy. l'art, préc. 

TRiBi T. vlr. iUM, L. tntMwm»— D. tribuurire, 
L. tributarius. 

TRICHBR, vfr. treeher, it. treceare, prov. tri- 
char. Diez, rejetant, pour des raisons pnonulogl- 

3UCS, l'étymologie du h.tricari, faire des difficultés, 
es détours, rattache le mot au néerl. trek, trait 
(cp. l'expr. fr. « faire des traits >). subst du verbe 
trekken, mha. Ireeken, tirer; cp. l'angl. trick, tour 
de main, trait d'adresse. — D. triekeur, tricherie, 
vfr. trecerie. Fréquentatif /ricoler (v. c. m }. 

TBicoisE, ( hamp. tnc^ê, tenaille, danéerL 
trek-ijser, 1er à tirer. 

TRICOMM», L. tri-colùr* (q|. bi-eoUn)^ à trois 
couleurs. 

TRICOT, 1.) subst. verb. defncofer, 2.) = LAton, 
voy. trique. 

1. TRIGOIVR. former des mailles avec un fil, 
pour ettrieoier (cp. pthner p. expaimer)^ de l'ail. 
stricken, m. s. (pr. faire des nœuds), d'où vient 
prdb. aussi le mol élriquer (v. c. tti.). — U. tricot, 
Irnotaçie, -eur, -eiixe. 

%, TRICOTKR, ancien vert>e, signifiant agiter, 
remuer. Il semble être ptnlAl un TréonentMif de 
trit\uer — tricher, ou du L. tricnri, que le not pré- 
cédent pris dans une acception tigurée. 

TRICYCLE, voiture à trois roues, « très cycli ». 

TRIDB« t. de manège, vif, prompt, angl, trédt. 

TRiDRif T, L. tui'de»», à trois «ents. 

TRIENNAL, -AT, du L. Iri-eiwii (tnnns), de 
trois années. 

TRIER, prov. cat. triar, angl. try. Suivant Diez, 
dn L. triture, fréq. de tertre (sup. irifiun), braver. 
Le sens actuel se serait dégagé de la locution 
u graniim terere ». battre le blé, r. à d. séparer le 
giaiu de la paille. Le philologue allemand invoi|iie 
en sa faveur le prov. triar lo gra de la palha, le 
rouchi trilier qui répondrait à un t>p« tritulare^ 
puis rit. tritare, qui signifie à la fuis brover et 
examiner de près. Je me range volontiers a l'au- 
torité de M. l)iez; pour ma part, i y avais vu le 
L. e3fi4ricare, it. xtrigare, démêler (chùie du préfixe 
comme dans pâmer p. expasmer, dans les patois 
saier p. essayer], d'aulaut plus qu'on dit encore 
triquer les buis, les cuvées de vtn, |»* trier,— 
D. triage (vfr. tri, trie).. 

TRIGAUD, BL. tnealduM, du L. trkari, user de 
finesse. — D. trignuder, -erie. 

TRIGONOMÉTHIE, uiesurage (/A(Tfia)des triao- 
|let (Tpiyowov). 
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TRILLE, it. trillo, angl. trill, ail. trilUr, onoma- 
topée. 

TRILLION, forme de très, comme billion de bis; 
c'est le troisième ordre en partant de million comme 
premieri million» 1000 mille; billion =« 1000 rail- 
lions ; trtilton as 1000 billions. 

TRIMBALEIl, mot popubire . d'élymologie in- 
connue. Forme nasalisée de iriballer, qui signifie 
agiter, secouer, danser, et qui semble être une 
modification de rrièou/er (voy. tribulation)1 Ou bien 
faut-il y voir une contraction du mot équivalent 
trinqueballer ;Rabelais), lequel est jM»ut-être pour 
treque-baller (uéerl. treAAeitJ=s tirer, remuer le pa- 
quett 

TRIMER, marcher vite et avec fatigue. D'où 
vient ce mot? A coup sûr pas du gr. 5pkfiut, courir, 
cumme on l'a prétendu. 

TRUIESTRE, L. trimestri*. — D. trimestriel. 

TRINGLE ; Diec ne connaît pas l'étymologie de 
ce mot, il rappelle seulement, en suivant Ménage, 
le BL. taritigae, broches de fer, mais sans dire 
d'où vient cè dernier. Je crois que tringle ne veut 
dire autre cbose que « règle », car on dit encore 
trhugler pour tracer nne li^ne ; cela me porte à éta- 
blir l'étymologie suivante : tringle p. étringle (cp. 
iresilton, t. de marine p. étrésillon, pâmer p. épd- 
mer, etc.), d'un type ittrigula (avec n intercalaire), 
dimin. du L. sirijr, raie, rainure, cannelure. — 
D. tringler, trmgiette. 

TRINITÉ, L. trinita» (trinusl. 

TRINQUER, it. trincare, de l'ail, trinken, boire. 

TRIOLET, petit poème de 8 vers, dont le I'*'' vers 
se répèle après le a" et le 6*. Le nom vient de la 
triple répétition du i** vers; rac. In' » L. Cris, fret. 

TRIOMPHE, L. lrlaiaqiAai«.~D.lrtoM^fiter,iri^iiM- 
phateur, -al. 

TRIPE, esp. port, tripa, it. trippa (angl. tripe, 
V. flam. trijp, cymr. et basque tripa semblent em- 
pruntés du romani. Diex attend encore la solution 
étymologique à propos de ce mot. Voici, en alien- 
dant, ma conjecture : tripe est pour estripe (cp. les 
mots tringle et trique) et vient de l'ail, elriepe, 
xtrippe, courroie, lanière. J'avoue cependant que 
celte étymologie ne s ac» orde pas avec tripe, dans 
sa signification de veniie d'tiù trinaut, tripier, 
ventru). Par contre elle a pour elle la forme bre- 
tonlie ttripem, — D. tripette, tripaiUeet tripière, 
triperie. 

TRIPLE, L. triplex on plutôt triplus.— \y. tripler. 

TRIPOT, v»ty. Vart. sinv. 

TRIPOTER, brouiller, mélanger.Le mot exprime 
confusion, ou plutôt mouvement dénordonné, te 
va-et-vient sans plan dèlerminé ; ne serait -ce donc 
pas un diuiin. du vlr. iriper, ireper, marcher, faire 
des petits pas (le champ, dit en eflirt tripoter, dans ■ 
le sens de frapper du pied, danser), duiil il a élé 
question sous trépigner. Le sens « place réservée 
aux joueurs de paume », puis maison de jeu » 
altaelié au subst. tripot, s'accorderait assez bien 
avec cette ëtymologie; c'e.Kt la place pour les mou- 
vements, les ébats. — Ou bien faut-il partir d*ui| 
subst. tripot, marmite, qui serait fait de pot, sous 
l'influence (le tripus, inpndis, trépied'* Mais alors 
d'où vient trtiwt, dans le sens de jeu de paume? 
Tout cela reste encore ft examiner. — D. iriptH, 
tripotage, tripotier. 

TRIOUE, gros bâton, p. étriqué (cp. tain p. 
étaiti. tliamp. trom p. estram, etc.), du néerl. strij- 
keti, frapper (ail. streichen). — D. tricot, gros bAton, 
triquet, petit battoir au jeu de paume; tri^^, 
aussi tricoter, donner des coups de bâton* 

TRIQUER. trier, choisir, voy. trier ^ 

TRISTE. L. /r/v^M. — >D. iTitCSMe, L. trisUlia; 
verbe factitif awriffcr. 

TRITURB, L. frAivra (tererè). — D. triturer, 
L. triturare. 

TRIVIAL, L. trivialis, de trivium, endroit où 
aboutissent trois cliemilka (««• vAw).^ D. trMotttf, 
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TROC, subst. de troqver. 

TROCHE*,TROCHET,bnuqiirt naturel âo fleurs 
»u de fruits; ce mot pourrait bien être de la fa- 
nille de l'ail, traube, grappe, ^bu.drwp», par l'in- 
ermédiaire d'une forme BL. drupea, trupea. Quel- 
lues dialectes all., du rostp, présentent la forme 
rauch. — On trochet srrait-il une transposition de 
orchet et signifierait-il proprement faisceau ? 

TROOm; selon les uns du cyror. trwyn, Cor- 
louallles tron, museau; Diez préfère le v. nord. 
'.riona (dan. trynu), groin de cochon. Du français 
rient le néerl. tiotne. 

TROGNON; l'étymologie de ce mot n'est pas 
nerlalne. Est-ce une altération de trontone (fonne 
it. de tronçon), d'où trongon et par métathèse tro- 
fftion? Ou une dérivation arbitraire du vfr. inm», 
variété nasalisée de tros, m. S.' (VOy.fOTM)?— L'asp. 
dit irmckQ de ma col, 

TROIS, tfir. trel», du L. treâ. — D. tn^iUme. 

TROLER, all. trollen, angl. iroll, trowl, rouler, 
puis courir çà et là. 11 faut prob. disjoindre de ce 
mot le vfr. traHUt, qui est le L. ou It. fr«-a»tare, 
iraferser rapidement, s'envoler. 

TROMBE, anc. trompe, it, tÊWuba, voy. trompe. 

TROMnLONy p^ trwmbtUm, da l'il. tnmba, tube, 
arme à l'eu. 

TRmiBOini, mot italien, dér. de fromta, tron- 
pette. 

TROMPE, esp. port, trompa, it. tromba, prov. 
trompa et tromba. Du \., tuba, avec insertion de r 
(CD. tronar p. tonar, tonner] et de m (cp. prov. 
pmpa p. p^). Celte dlymoloiïie de Guyet, reprise 
par DIez, se confirme par la circonstance qu'en it. 
tromba sienitie aussi tuyau, tube (comme en latin 
le mot tuBa n'est que le fém. de tnhtis;. — 1). vfr. 
fromper, publier à son de trompe ; dim. trompette. 
— Le fk>. tnmhe (II. tromba) eSt-il identique avec 
trompe = trompette ou pluiAi = tuba, ou repré- 
sente-t-il une transposition du L. lurbo (d'où tour- 
billon)t Nous penchons pour la dernière opinion, 
d'autant plus que le L. turbo, dans le sens de tou- 
pie, s'est également transformé en esp. tnmpo et 
trompa, et le fr. trompe lui-même signifie parfois 
une coquille en forme de toupie. (Voy. aussi l'art. 
tromper.) L'étymologie tuba, du reste, peut au be- 
soin aussi sappliquer à la trombe d'eau, par 
laquelle on entend une • colonne • d'eau <^ui s^Sleve 
on tourbillon à la snrfnre de la mer; aussi les Alle- 
mands la nommenl-ib wasser-irompete (aussi wut- 
Mer-hou, pr. culotte d'eau). — SI l'on n'avait aUbire 
qu'au fr., nous rattacliariôn8fromp« aussi bien que 
fromAe, au L. Mtrvmhm (grec vTpàfi^oi), objet en 
.spirale, à forme conique, 'puis aussi tourbillon; la 
chute de Vs initial n'est pas .sans précédents. 

TROMPER, décevoir, v, esp. trompar. L'étymo- 
logie de ce BBOt est loin d'être fixée. Il ne faut pas 
perdre de vue qu'avant de dire « tromper qqn. » 
on disait o se tromper de lui » Cp. se jouer deuqn. 
et jouer qq^n.). Or a $c tromper de qq. » signifiait 
d'abord se jouer, se moquer de lui. D après Génin 
le mot se rattache au subst. trompe, en tant qu'il 
signifiait guimbarde. Que ce soit la piimbarde ou 
la trompette qui a donné naissance a l'expression, 
peu importe (cp. en all. einem etwas vorblasen, 
vorpfeijen, au fie. — eu débiter à qqn.); cela re- 
viendrait, pour la fixation de l'idée qui y était pri- 
mitivement attachée, à la même chose. M. Diez, 
lui, pense que tromper vient de /rompe = toupie 
* (L. turbo) et veut dire pr. faire tourner qqn. dans 
un cercle, au lieu de le conduire droit au but. Une 
fuis qu'on s'en tient h turbo, autant vaudrait, quant 
à la U'tlre, partir du verbe turhare = troubler; 
mais dans l'un ou l'autre cas on ne se rendrait pas 
bien compte de l'ancienne tournure • se tromper 
de qqn. ». L'étymologie suivante de Valois le Jeune : 
1,. xiroplia, ruse, artifice, d'où xtrophare, puis au 
moy. iige ttropare, puis par ia chute de l't initial, 
trtfmt, nasalisé en Irompare, m» parait digne 



d'être prise en considération.— D. trompeur, -erit; 

détromper. 

TROMPETTE, voy. trompe, — D. trompeter, 
TRONC. L. truncui. — 1). iroRfon, type trund», 
cp. arçon de are; l'it. dit troncone d'un type latin 
fruneo; verbe tronquer, L. truncare. — Le terme 
d'architecture tronck»[û'iA trandbai) r^rta ou te la 
fémin. de iruac us. « 
TROHcnT, voy. l'art, prée. 

TRONÇON, voy. l'art, tronc. 

TRÔNE, auc. irosne {s intercalaire), L. throtuu, 
gr. iptivoi. — D. trôner ; dé-trtmtt» 

TRONQUER, voj. tronc, 

TROP, il. iropiw, est le mène vocaMe qae 
trottpe (V. c. m.) et Burquè «m quantité, puis on 
degré excessif. 

TROPE, L. tropus (rpaïc^, pr. tournure. — 
D. tropi quef t ropicai. 

TROFUsB angl. troplty, it. esp. port, trofeo, du 
L. tropaeum oui est le gr. rponaiov. Le ph p. p se- 
rait-il l'effet de quelque confusion entre les syno- 
nymes grecs Trpofoioç, et Towraloç? Au reste cp. 
pour/ ou ph substitué àp : les moU ù.gotfe, elil. 
hifile p. HypsiphUe, 

TROQUER, esp. port, trocar; d'origine douteuse. 
En désespoir de cause on a mis en avant l'ail, trug, 
tromperie, ou le gr. rpoxoç^ course circulaire. Dlea 
émet deux conjectures : 1.) de vpoir^fi, tounrare, 
cbangement, ou plutAt de l'adj. rpoitmcç (cp. fro- 
pica = changements, mot employé par Pétrone) 
d'où tropicar, trop'car, trocaar; %.) du L. vicia, d'où 
tra-viear, traucar, froesr. Langeiuiepen y voit une 
transposition de torquar, et compare l'ail, verdre- 
hen = vertautchen. Le mot fr. ùvquer, ainsi que 
l'angl. truck, parait tiré dIraetenMtttdareqiagnol. 
— D. subst. verb. tioc. 

TROTTER, it. trottare, esp. prov. trotar, gaèl. ^ 
trot, cynir. trotio. L'expression latine* ire toiutim, » 
= aller au irot, permet de supposer, avec Sau- 
maise, un verbe latin tolutare, coiitraclëeii ilutare, 
d'où par la mutation / en r, trutare, trotare. ~ 
D. trot, trotter, trotteur, -oir* trwtr, qui ré- 
pond au L. tolutariu». 

TROU, vov. trotter. 

\. TROUliLE, adj., d'un type latin turbulus = 
turbulentus, en désordre, anté: de là le verbe 
troubler, agiter, raetire en dmordre; vfr. lorMet, 
d'où le subst. verb. trouble. 

± TROUBLE, subst., dér. du verbe troubler, 
voy. l'art, préc. 

TROUER, vfr. trouer, wall. trawer, prov. francor, 
BL. fraucnre. Les étymologies gr. rowciv on gotb. 
thairkô ou cymr. tnvyd sont impossibles. Par sim- 
ple conjecture, Diez propose, pour traucar, la forme 
provençale, d'où énUBU le UNt français, un type 
tra-buear, dans le sens de percer (cp. it. 6ifco, 
creux, Xroviybucare, creuser), d'où trab'car, traucar 
(cp. aul de avolus/fanla de fabula;, (''est la seule 
étymologie plausible et correcte que nous ayons 
rencontrée. M nous n'avions affaire qu'à la forme 
française, nous aurions expliqué le mot par tar- 
ouer; rae. tar d'où tarière, tarot, etc. — D. subst. 
verb. trou, prov. iNwe, ane. cat. irae; aubsl. part. 
trouée. 

TROUILLE, résidu de la fhbrieition des huiles, 

sans doute du L. torcula (torquere); cp. treml. 

TROUPE, esp. port, iropa, prov. /rop, = grex j'it. 
truppa est tiré du fr.). La loi Allemanique pré- 
sente déjà le mot troppu$ p. troupeau. Quant à son 
origine, elle est encore enveloppée d'obscurité. Le 
gaèl. drobh, m. s., est l'angl. arove, aui à son tour 
est l'ags. drâf, subst. de dréfan, = all. mod. trei- 
beu, faire aller (cp. L. agtneh de agerc). l.c cvmr. 
torv, troupe, répond au L. turba^ Diez se décide 
provisoirement en faveur d'un type turpa, gûté, 
sous l'influence germanique, du L. turba. De la par 
transposition prucèdept trupa, trupus. — Nous d - 
vona observer que la latinité du miîyon ^e préaenle 
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tnuit •VM ta «MM éê troupeaa, ta iam» lUtopiu. 

— D. esp. port. proT. tropel, fr. trocpf.au ; troupier; 
verbe at trouper. — Le BL. tropptUf grande quan- 
lilé, a donné aussi l'adv. trop. 

T^OUSSBa, «ne. tnuettftof.umsQrf c'est une 
tanne transposée du vfr. tontr, netlre en paquet, 
■= it. torciare, tordre ensemble, ficeler, esp. a-tro- 
zar, amarrer la vergue au mât. Ûr lorser, torciare 
représente un type tar tiare, d4Mlé à la façon ro- 
mane de tOTtut, paKi. de toirauere. — p. trousse, 
paauek, faisceau, d'oA tro$m*, trodssbac (it. tor- 
selto); troussis; retrousser; détrousser, l.) détacher 
ce qui était troussé, 2.)^ dépouiller 4)qn. ^e son ba- 
gage. 

THOWBR (v£r. aussi <rover, truver; au prés, l'o 
on ou se modiOait en eu ou ue, cp. mourir, prés. 
meurs, prouver, subst. preuve), it. trovare, prov. 
cat. trobar. Ce vocable, qui dans lea tangues néo- 
• tatines a supplanté le L. invenire, i beaMoap tor- 
turé les étymologistes. Du Cange proposait pour 
origine le vfr. treu, qui représente le L. tributum; 
les agents du fisc auraient désigné par Xreuvé les 
Wi^Ul perçus. Cette conjecture est de toute in- 
vraisemblance. On s'est altaebé aussi au part. vha. 
trofan, atteint, rencontré, trouvé; mais ce serait te 
seul cas de la dérivation d'un verbe roman d'un 
participe allemand. Grimm suppose, pour expli- 
quer trouver, un verbe goth. onf/jon, qui corres- 
pondrait au vha. trefan (ail. mod. tr^tfSM), comme 
gotb. Irtidnn répond à l'ail, treten. Cette étymolo- 
gie, observe Die?, peut sa^isiaire, si l'on veut se 
çontenter d'un root forgé pour le besoin de la 
caiite. 8«ioa tai, Û n'est dm n é ce wa ir e df sortir 
derâénevt tatn. Bvintav^ « trouverT; dit-il, 
les notions chercher et trouver se rencontrent, 
l'une est corrélative de l'autre (cp. guatUignare s= 




badour el trouvère) n'emporte t-ii pas celui de re- 
cherche, médUaliop? £a partant donc du sens 
chercher, oi|, p^nt fi»rt biM. rapporter Hvéor au 
L. turbare (transpoiitioii de la liquide comme dans 
frouMa') «B mettre en désordre, fouiller. Ce qui 
vient 4 l'appui de cette étymologie, c'est que l'on 
trouve en effçt, %voc Iç sens naturel du latin Hir- 
iare, en f • peri trôwrw, n. napol. struwr» dis- 
turbare), eontrovar (= conturbare). — L'it. ctmtro- 
vore et fr. eontroui^er (v. c. m.), nous l'avons dit, est 
comme composition d'un verbe roman avec cou, 
â'mtiC^nçi^p tout à failtiofoUta; cette ainmiiarité 
n'en eit plnè une si, conme le pense M. Mes, le 
mot trouver est d'origine romaine, et si controuver 
ne fait que repruduire, avec un sens déduit, le 
L. conturbare. Il est assez plaisant de voir Ménage 
eippsçr une fiUàrç, qui rattache trouver à recupi- 
rant /— 9» tr^badar, (r. troubadour, vfr. fr»- 
vercMp ÊtKm» tmm» fit» ttmfkêi tnamiaF; ùm- 
vaille. 

TBUANID, prov. truat» (fém. /monda), esp. tru- 
Afffi. I^'<^igin« cdliaue d'aorè» Diez : cyinr. tru, 
tfUfm, anoM, m|«éi«Me. gaél. truaighe, misère. Le 
B|«. trutanut, erro, vagaoundus, v. flam. trouwant, 
▼àgabundus, fait penser à un type truture — trotter 
(T. c m.) ; cp. aussi BL. trotimi s boufoos, bala- 
dins,— Hf. tfuati4er, -aie, hwm. — Note» «iisai la 
tarme trucher, gueuser, qui aceuse un type imnë- 
diat tru'care; cette racine truc se retrottte dMM ta 
Y. flam. trugqheien, aeruscari, mendier. 

TRUCHEMAN OU -MENT, vov. drogmati. 

Tlkli£Ui% L. inUi^. (iw tamait dimin. de inia, 
eiuHer. 

1. TRUFFE, corps végétal, aussi truffle (cat. 
trumjo, /rum/a^lante bulbeuse). On a déduit ce 
mot roman dut. ciiAer (primitif de tuberculum), 
devenu tntf* par la transposition de l'r el le chan- 
gement de 6 en/; le plur. neutre inteni aurait, 
conine souvent, détamûié te genra fteiui» du 



mot fr. Quant aux forme» H. tarft^ (à 

tuJBfol, dans le Piémont tartifle), tr. TAftTorca, qui 
signifient, sinon précisément la truffe, toujours 
quelque autre végétal bulbeux, elles repr^nteat, 
comme ta pensait déjà Ménage, la oonbhudion 
L. tovae ttmer, employée p.ir Pline pour désigner 
une sorte de plante tuberculeuse; tartuffo, etc., 
d'après cette manière de voir, serait une forme 
euphonique pour UtrtruffOf etc.— DiflS eenk dis- 
posé i sanctionner sans reserve l'opintan qui ex- 
plique truffe par tuber, si les dialectes ne présen- 
taient pas généralement des formes sans r (ainsi 
aenev. tuf elle, languedocien tufeda, etc.). Il se 
èénuUKta s'il tant rapporter ces formes à l'it. fi{^, 
valeur (voy. le mot étouffer), soit à cause de la qua- 
lité pulvérulente de la truffe ou à cause de son 
odeur, ou bien s'il faut les prendre pour des mu- 
tilatiuRs de tartufo. Il penche pour la dernière 
opinion, ce qui nous ramène i tuber. — La forme 
it. tartufola a donné, par dissimilatlon, l'ail, kar- 
toffel, pomme de terre (dans les dial. tarioffel, isl. 
tartujlar; le n. prov. truffa a revêtu la même signi- 
fication). — D. truffer, garnir de truffes; subst. 
Irufière. 

2. TRUFFE*, aussi truffle, vieux mol français, 
signifiant conte en l'air, plaisanterie, fourberie, It. 
truffà, esp. port. prov. truja. C'est le même root 

3ue le précédent; le langage a transporté le nouk 
'un petit fruit à une bagatelta, use ntataerta. 
Les Maliens employaient tartufo dans le sens de 
« homme de petit esprit >. La comédie s'en est 
emparée pour dénommer par li certains personna- 

K» niais ou vita; c'est à ta coaédta iialienne «pie 
dière a emprunté le nom de son célè(n« iMr> 
sonnage. 

Génin rapproche fort ingénieusement, pour ex- 
pliquer ta métaphore, la valeur du L. funauB, 
ekampignon (fig. sot, imbécile) et du fr. conuchost, 
citrouttley etc. — Noos soumettons à de plus forts 
que nous la question de savoir, si le mot tr. trufle 
ne pourrait pas être rais en rapport avec le mot 
triMsu, qui était chez les Latins le nom de la cM- 
taigne ou truffe d'eau ; si une altération en trubiiu», 
trublus, truflut, est admissible. Quoi qu'il en soit, 
l'angl. trifie, bagatelle, sottise, y répiMidrait par- 
faitement pour le sens et la l^tre. — D. truffer^ 
plaisanter, railler, tromper, «erta. 

TKUIÉ, il. troja, a ne. esp. troya, prov. trueia, 
BL. troja. Les Romains appelaient « porcus tro- 
janus », un cochon .servi à table et farci d'autres 
animaux, par allusion au cheval de Troie « ma- 
ebina foeto armis >, comme a dit firgile. De ce 
terme portro di Trnjn s'est naturellement produit le 
mot troja, pour désigner une truie pleine. C'est 
ainsi que par un procédé analogue on a fait en esp. 
bi^ma, gros drap de laine , de patmo à'IbernUiM et 
en it /t^BHo (wy.Me) du h,kétr JkMum, pr. Me 
d'oie engraisse de figues. Cbevallet rattache truie 
au ItL. iroga, qu'il interprète comme féminin du 
celtique fécoss. irl.) torch, porc mAle. 

TRAillS, angl. trout, du L. irucMjtaidPfe), qui 
parait venir du gr. Tp6t*T^ç. 

TRI ME.\lî. jarret de bœuf, a Nos pères disaient 
truraci, pour jambe, cuisse, gigot de mouton; ce 
mot fut ensuile employé pour designer un mur so» 
lide et m^mi placé entre deux portes ou fenêtres, 

Euis ft; une giaee appliquée siïl' cet Intervalle. > 
oquelort, dont nous venons de citer les paroles, 
fait venir trumeau du gr. rp-jui), trou « parce que 
l'os s'en séparant aisément, il reste un grand trou 
au milieu du trumeau ». Celte expUcattan, j'ai hAie 
de le dire, ne m'inspire aucune cOniance, mais je 
n'en ai pas de meilleure à y substituer, h moins 
qu'on ne veuille accepter la conjecture que voici : 
trumeau, gigot, est pour tumetift intercalaire), et 
vient du vfr. tumer, s'agiter, sauter, gambader, 
comme gigot, selon moi (y. c. m,}, vient d'une rac. 
^ expriuMuit r emu emeutt agitattan. Bt cPeU HU 



Digitized by Google 



TUM 



— 351 — 



TYR 



souvenir de tremere, qui a peatFMre donné nais- 
sance i l'orthographe trumtau. 

TU, L. tu. De tu et de toi on a fail tuttger, 

TIJBE, L. lubus. Voy. aiuii tuyau. 

TUBERCULE, L. tuberoUui, — 0. tuberculeux. 

TUDESQUE, it. tedesco, dn tIhu dnukc, «11. 
m od. deu tsch, allemand. 

Tinni. Le vfr. tuer, le prov. tudar (composé 
a-tuzar, es-tuzar) et Fit. tulare (dans les composés 
attutare et «fiuare) signifient pr. éteindre, étouffer 
(on disait « tuer la chandelle, tuer le feu ») ; le sens 
« faire mourir » est survenu. La seule étymologie 
a^dmiitihle. selon Diez, est le L. tutari, dont b va- 
leur première protéger, défendre, aurait^eu.'à pj^ti 
dégagé les acceptions tenir à l'écart, contenir, ar- 
rêter (cp. it. aitutare la fume et le fr. tue-ventjy 
modérer, éloufler, luer. Les étymologies gr. tv, 
Mcrifier, ou ail. tSdteit, tuer, quelque accréditées 
qu'elles soiont, doivent être rejetées comme incor- 
rectes et contraires à l'histoire du mot.— D, iufftr, 
tuerie. 

TUF, iu tu/o, ail. tuf, tof, du L* tophus, 

TVUJS, m. ternie (p. en devonn «t, q». iuite p. 
seule), du L. tegula (cp. rtr. reule de régula, prov. 
teun de tenuis). Tegula s'est romanisé aussi sous la 
forme teille, mot cham|». s tuile. -— |>. taiorr^ 
-erie, verbe tuiler. 

TULIPE, esp. tulipa, ail. tuljoe; dérivés : il. ftr- 
lipano, esp. tuiipan. Du persan aulbend, qui signifie 
tMrfran, lequel mot en aérive également. La fleur 
a pris son nom de sa ressepdwuMse avec un i«rr 
be,n, — ■ D. tulipier. 

TtJIXE, étvmologie inconnue» Est-ce un mot 
géographique? 

TUMBUA, L. tumor; Toutnia, type tum^ççre 
p. tume/aeen, d'oà Uani/actàon. 

TiniHLAlBI^ II. fMJBiMi (tumnlus). 



TUMULTE, L. ru mutait.— l>.iiamiinMii«, -fwiirs, 

L. tumultosus, -anus. 
TUNIQUE, L. lunica. 
TUNNEL, voy. tonne. 

TURBAN, it. turbante (v. flam. tulpe)^ voy. tu- 
lipe. 

TURBOT» angl. turbot, cvmr. torbwt, gaèl. Mr- 
frotd, néeri. tanot. Selon Ûuet, du L. tmho avec 
le suffixe roman ot. Les Grecs ont de même, nous 
ne saurions dire en vertu de quel rapport, appliqué 
le mot /:o>eo{, = turbo, à un poisson de la mone 
espèce que le turbot. 

TiutipiiMBfT, L. iKrtelnins. ^ D. Dninl^iio;. 

Tl'RP, mot anglais, signifiant gazon. 

TLRLUPIN, nom d'un acteur de l'ancini^i^e £|rcç, 
qui vivait sous Louis XIII. — D. fur^pgîippfr, -«ff^ 

TURPITUDE, L. turpitudo (turpis). 

TURQUOISE, it. turchese, esp. prov. turqum^, 
de turci la couleur bleue s'appcOe tfrçhhto en 
italien. 

TUTELLB, l lutela, d'<A PUtMn^UmMÊi 

Tonaa,i. tutor (tu erij. 
TCVAVf TtrTiOi* (d*oli1*aogl. tewet)^ esp. prov. 

ttidet: ce mot ne peut pas venir, comme le prou- 
vent les formes esp. et prov., de tubeliuf, dimio. 



de tubu$; il dérive, selon Diez, du v. n(^d.i 
dan. fad, néerl. tuit = tuyau. 

TYMPAN, L. tympanum (tOurow** de TYI{-«*, 
frapperU Voy. aussi sous timbale — D. ^yaipantiar 
(p. tambouriner, ail. au$-trommeln), 

TYPE, L. typus, gr. twttos (de TYn-«»v, frapper). 
De là le terme tecnoique typographie, art itmr 
primer (pr. d'écrire) avec des types mobiles* 

TYPHUS, gr, r'jfoi (Hippocr.J,— 
xMffotiivii du genre du typhus. 

TTRAW, L. lynHfmif, gr. t^pWH* -» P. pprim" 
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UBIQUITÉ, UBIQUISTE, de l'adv. L. ubique, 

partout. 

ULCkRE, L. ulcut, plur. ulcéra. — D. ulcérer, 
-ation, -eux, L. ulcerare, -atio, -osus. 

ULTÉRIEUR, L. utierior [ulter, abl. ultra). 

ULTIMATUM, mot diplomatique formé de itili- 
iiwt, dernier. 

ULTRA, mot latin, = fr. outre, employé WCOOI» 
position et marquant excès, exagération. 

ULTR AMONT AIN, à» uUra motttet, «u delà des 
mooUjdes Alpes). 

tmUJB, poisson, variété de ombre, L. umhra, 

UN, L. utius. — D. unité, L. unitas ; unième. 

UNANIME , L. unanimit (uno aaimo) , d'où una- 
nimité, L. -itas. 

wawowoiMf L. UMiforHUt, — D. unifimniU» 
ÏM-iiu. 

UNION, L. unie (unus). 

UNIQUE, L. tuticus (unus). 

UNIB, L. Kttàv (onm), — D. nul; qw. ri'WUr, 
dis-ttnir. 

UNISSON, L. uni-8onua *, traduction de/tovo- 

UNIVERS, L. universus, tout entier. — D. univer- 
tel, L. -alis, d'où universalUii muvertUé, L. univer- 
sitas, ensemble, généralité, coraaranaalé, collège, 
de là universitaire. 

URBAIN, L. urbamu (nriM), opp. de nnticiis*— 
D. wbanit^ L. «itas. 

VBB* L. «nw. 

URfeTRE, et urèthre, du gr. oùp-nhpa, conduit 
de l'urine [o-jpkùiy pisser). — D. urcfra/. — Urétére, 
du gr. oùpY}Triû. 

cnCENT, !. urgeiu (urgere), preasanL — 0. wr- 
yeuee» 

URINE. L. urina (gr. OYR-to).— D. wrinai, -airt, 
-eux; verbe uriner. 
OOn» L. ttrm. 



URTICAIRE. -ATION, du L. urtica, francisé en 
ortie (de urere, brûler). 
US. L. usus (uti). 

USER, d'un typeL. uxan, ircqu. de uti. — D. usage, 
(d'où usager)^ usance. 

U9INB, AL. usina, = officina quaevis ad ai^uas 
evstmcla. Ce mot est-il tiré de uti (supin u»itm), 
par rapport à la concession ou droit d'user de l'eau, 
ou est-ce une altération du L. ustrina, lieu où l'on 
brûle, atelier à feu? 

U WTÉ» d u L. MtUare, fréq. de uti, 
' USTrareiLB, dtt BL. usêeÊttitia poor utensitia ;. 
peut-être Vs provient-il d'une aaiiniilatloir au mot 
ustil ' d'où otuil (v. c. m.). 

USTION, L. uslio (urere). 

USUEL, L. usualis (usus). 

USUFRUIT, du L. ususfructus, abréviation de 
usHs fructiisque l'usage et les fruits, de là utufrui' 
tier, et usujructuaire, L. usui'ructuarius. 

USURE, L. usura (uti), i.) usage, jeu iasanoe; 
%.) jouissance du capital prêté; 3.) ce que l'on paye 
pour cette jouissance, intérêt. Le sens moderne 
« intérêt, exagéré, illq|itinie s (d'où Hsaraire^ ttem- 
rier) est surv enu. 

USUMfrat, L. Miirp<nv(nso repare). — D. iMnr- 
paieur, -ation. 

UTÉRIN, L. uterinus (utérus), eodem utero natus. , 
— D. utérinité. 

UTILE, L. utiUe (uU). — D. utiUté, L. utilitas 
(d'où utitilairéi ; verbe mUiier. 

UTOPIE, mol forgé du gr. oû-tottoî, non-lieu, 
c. à (i. lieu qui n'existe pas. Thomas Morus a 
nommé ainsi le pays imaginaire où il place son 

{ouvernementfictif.Le nom du pavss'ostlranHM>rté 
00 gonvemement, et le mot est devenu synonyme 
de rêverie, idéal. Rabelais s'en est également servi 

n désigner le royaume de Graudgousier. — 
lepique, tuopitie. 
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VACANT» L. vaeans, part, de vaeare. être TÎde. 
inoccupé. — H.tmcauce, 1.) temps pendant lequel 
une place est inoccupée; 3.) temps pendant lequel 
on eslMDs uccupaliun, loisir, repius. 

VACARME, une wacarme, du cri nécri. wach- 
armer, malheur à toi« rnivérable (pruh dolor! Kil.). 
Comp. le Roman du Renard, IV. p. 239. « Fiamcnt 
scut, si cria u asi.nrme. » F^uur'la traniitioD deiena, 
cp. les mots aierie, alarme. 

VAGATfOBf, 1.) action de vaquer à une aibire, 
puis le temps qa*<in y met, 2.)BL*va6ario^cesntion 
de fonction. 

VACCIN, VACCINE, du L. vaccinus (vacca), qui 
viest de, ou qui »e produit sur la vache. — D. vac- 
dHefp d'tfù suDst. veA». tuneetiialjbii. 

VACHE, prov. esp. port.lNMa,lt.vaCM,L.MKM. 

D. vacher, vacherie. 

VACiLLEU, L. vacillare {rac. VAC, cp. Tall. 
wàck-eln ei wank-en). — D. vacillation, -emeni. 

VACUITÉ, L. vaentm (vacuus). 

VADE, L, vade (Impér. de vadere, aller; cp. 
l'expr. de jeu va et va tout); ou du ïiL. radium, 
cbusc mise en gage t 

VAOE-BfECUMy mois latins stgn. « va avec moi, 
accompngne-moi 

VAGABOND, L. iMfjpaftiimfatt (vagari).— D.iM^- 
bouder, 'oge, 

VAGIN, L. ym^neu Note» le cbangemeiil du 
genre. 

VAOIB, L. vagire. — D. vagissement. 

1. VAGUE, subst., ne vient prts de ttnda vaga, 
mais du vba. wdc, goih. wegt, v. llam. waeghe (ail. 
nod. tvoge, angl. wave), sa vague. 

S. VAGUE, adj., L. vagui, errant, non fixe; 
verbe vaguer, L. vagari. 

VAGLEME8TBB, de l'ail. HM^eumewter, matire 
des équipages. 

VAILLANT, forme variée du part, valant, du 
L. vatens, qui a de la valeur, de la force, vigOtt* 
reux. — D. vaillance, L. vaientia. 

VAIN, proT. «Ml, L, vamu,— D. vmUé, L. va- 
nitas. 

VAINCBB (vfr. vdiUrtUt L. «Aïoere. — D. vain- 
queur. 

VAIR, L. varias, de couleur variée, bigarré. — 
D. vairon, m. s., aussi nom d'un poisson à cou- 
leurs très- variées (on écrit aussi véron), 

VAISSEAU (ane. vaistet, angl. «estef), vfr. iwu- 

ciel, it. vascello, pn»v. vaissel, esp. bojcel; du dim. 
L. vascetlum p. vasculuin (vas). La furme féminine 
est vaisselle, employé pour l'ensemble des vais- 
seaux (vases) ou plats servant à la table. 

VAISSELLE, voy. l'art, préc. 

VAL, pliir. j'a«x'(dans «par monts et par vaux ») ; 
val se présente sous la forme vau dans « à vau 
l'eau » et dans vaudeville (v. c. m.). Du h.vaUû.— 
D. vallon ; vallée; adv. at/a/(v. c. m.) et verbe a-valer, 
faire descendre. — La langue des trouvères pré- 
sente, p. petite vallée, le donin. vamdd, d'un Ijrpe 
vallicellus. 

VALÉRIANE, Ctt Ut. iBOd. voMonas rail, en a 

lait baldrian. 

VALET, anc. vaslet, qui est pour vasselei, dim. 
de vassal, signifiait autr. jeune homme , garçon 
d'un gentilhomme, écuyer} puis apprenti, eoûa = 
domestique, sertiunr. m Mtlei par la nuHatioii 



« ea r, s'est produite la forme variât et par assimi- 
lation celle de vatlet. Le mot sert aussi à désigner 

divers obieis techiiulcigiques. — ti,valelag9,vtU€- 
taille, veroe familier valeler. 
V ALÉTUDINAIBB, L. voUtudbutriiu (valetado)» 

maladif. 

VALEUR, L. valor (valcre). — D. valeureux, 

VALIDE, L, validus (valere); opp. invalide,'" 
D. validité, L. validitas; valider, rendre valide. 

VALISE, it. vatigia. Voici l'étymologie proposée 
par Dicz : L. vidnlus, malle en niir, valise :PI;iute), 
de 1^ vidul-ilia (cp. en L.capiUus, capilliliuyn , con- 
tracté régulièrement en vetlitia, velliyia (cp. it. 
êtrillo, hauts cris, de siridulus), d'où (e atonique 
passe régulièrement en a)valtegia (gloses (fAlfric), 
et valigia. De valise l'ail, a forgé son mot fellisen, 
auj. felleisen, simulant une combinaison de fell^ 
cuir,etetMn, fer; pour ainsi dire «CUiràsemire». 
— D. dévaliser (cp. détrousser), 

VALUBE, prov. wUlada, il. vallata, extensiOQ 
de val. 

VALLON, dimin. de val. 

VALOIR, L. valere (vaux p. vais, vaudra p, fat 
rai). — D. vuloMe; vo/iie» sunst. part.- 

VAL8ER, de rail, waben, rouler, tourner. — > 
D. valse, ail. walzer; valseur. 

VALUE, voy. valeur. — D. valvation p. valualion, 
estime d'une monnaie; dsofuer; cps. jratiHwAie. 

VALVE, L. vttlva, 

VAMPIRE, mot venu d'Allemagne, mais non pas 
d'origine allemande (vov. les dict.). 

VAN, L. vannus, — D. forme féip. vanne; dim. 
vameauXf grosses plumes des oiseaux de proie, à 
cause de la ressemblance avec le van. Vanneau 
(it. vanello) est aussi devenu le nom d'une espèce 
d'oiseau, à cause de sa huppe qu'il peut, comme 
une penne, dresser et baisser à volonté, vannier, 
faiseur de vans, d'où mnmerlf ; veri»e «amter» 
L. vannare. 

VANDALE, destructeur, du nom des Vandales 
(par allusimi an pillage de Rome en 4SB)*— D. mm* 
aalisme. 

VANIUJE, iL vainiglia, esp. vainilla et mmiea, 
dimin. de l'esp. vaîna, gousse, qui rqnréseutele 
L. vagina. — D. vanillier. 

VANITÉ L. vanitas (vanus). — D. vaniteux. 

V ANNE , VANNER, VANNIER, VOy. VOM, 

VANNEAU, voy. vm. 

VANTAIL, p. ventait, voy. vent. 

VANTER, it. vantare, prov. vantar, du L. voiit- 
fare (saint Augustin), fréq. de mmire, dire des fu- 
tiiités, mentir, faniaronoer (anc. ams^ tantanee, 
vantise) (le proT. a i la feis-wmor et vaMm^. QueU 
ques-iins font erronément venir vanter de vendi- 
tare, chercher à vendre, faire valoir sa marchan- 
dise. Malgré l'affinité de sens entre le L. ventosus 
et le fî*. vantard, et bien que les Allemands disent 
wind-machen p. se vonier, il serait box de ratta- 
cher «amer à «eufitt» vent. — 0. smiifriei 
lard, 

VAFEim, L. wq)Of>.-^D.wqMrnw,L. npefoens; 

vaporiser. ' 

VAQUER, i.) être vacant, interrompre ses occu» 
pations ou prendre ses vacances; SL) se livrer à, 
s'occuper de qqcb., s'y appliquer: du L. vaeare, 
1.) éiNMMe, dSr» libre/s.) «rofr le iamH*> 
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de faire qqçh., y consacrer aes loisirt. — D. i»- 
eant, vacauou (t. c. m.)' 

VARAN, esp. de léurd d'Egypte, de l'arabe 
warai, lézard. 

VAAANGUE, du luéd. plur. vrànger, les côtes 
du navire. 

VARECH^ 1.) fucus, plante marine que la mer 
arrache en montant et jette sur le rivage, â.j navire 
coulé, débris quelconques rejt lés par la mer, de 
l'ags. vràc, qqch. de reielé, angl. wreck, débris de 
navire; cp. golb. «rma», siim. «rftfta, pootier, 
beurter. 

VABENNE. Ce mot est étymologiquomccit iden- 
tique avec aarenne (v. c. m.)- De • Iteu défendu à la 
cttllure • a est d^gé le sens • lieu inculte ». 

VAMCB, L. w&.—h. variqueux, L. ftrieocas. 

VARIER, L. variare (varius}. — D. variante; vu- 
riaiion, L. -atio ; variable, L. -abili»; variabilité. 
VARIÉTÉ, h. varieta». 

VAmoi.lL, BL. variola, dim. 4e varm, bifarré 
tacheéé; Tît a mguolu, Tesp. vimete; ees formes 

parlent en faveur de notre étymologic et contre 
celte de voriu, pustule. Le Ir. vérole est p. vairole 
ét procède de l'adj. voir iv. c. m.) = varius, La 
fitrâe espagnole semble avoir été ddleroiiiiée pw 

une influence de viru*. 
VARLET, voy. valet. 

VARLOPE, rabot. L'étymologie de ce nom d'ou- 
dl ne m'est pas ooniHie, mais Je ne donte pas qn'il 

ne soit d'origine néerlandaise. 

1. VASE, masc., du L. vasum, forme access. de 
vas. 

% VA8K, fém., bourbe (en norm. aussi gase), du 
néerl. ipme, aga. vase. — v. vaseux. 

VA8WTAS (aussi gAté en vagiitas], petite fenô- 
tre, de l'ail. ■ was uc das n, qu'est-ce qu'est-ce 
qu'il y a? 

VA8QCIB, bassin rond et peu profond, d'un ad- 
jeellf «asiew (vas)?; ou uos^ue est-il peur tiimp(e, et 
représenle-t-il le dim. L. vasculumf 

VASSAL, prov. vMsal, it. port, vassallo. esp. 
vasallo, BL. vassallus. La Loi des Allemands a le 
simple vassus, daaeJe «ena de serviteur. L» vieille 
laoffue attacbaltivatia/leaamgénénil de « homme» 
et de 1 combattant », et l'un y trouve le dér. vas- 
salaqe employé pour vaillance. Comme l'a déjà 
dlalw Iiewmli, le mot vient du cymr. gwas^ jeune 
bomme, serviteur. On expliaue également le suffixe 
al par une influence de ta forme cymr. gwassawl, 
Kcrvant. Dim. valet (v. c. m.). SubsL marquant 
l'état de vassal : vassàiUé et vasselage. De vassus 
f g smrw vient le fr. swpoMMr Qprov. ttnmuùr), 
tronqué en vasseur tout court. 

VASTE, L. vastus.— D. vastité*, L. vastitas; 
vattUude. 

VAUDEVILLE; co mot est^ comme on sait, 
d'abord le nom d'une ebanson. Il est altéré de vau- 
dê-rine, qui tire son nom du val [ou t au] de Vire en 
Normandie, où cette espèce de poème prit nais- 
sance au XV* siècle. Voy. m court de ItlMnliire*--- 
J). vaudevilliste. 

▼Atr*X.'BAU {k), = àval ttùu (voy. voi) >s> en 
descendant l'eau. 

VAURIEN, cp. les expresaions/ai-néonL va-nu- 
pieds, etc. L'alL dit comme le ft, taMg9-4ndUi, lo 
néerl. deugtùei. 

VAUTOUR, L. vultur. 

VAUTRE, espèce de chien pour la chasse au 
MQgUer, v£r. vioutre, viutre, iL prov. veltro, = 
I*. vêrtrigu*, |«. aaU «eftmm, mot d'origine celti- 
tique.— D. ueninid; dqiùpofo pour U dmcso ou 

sanglier. 

VAUTRER (SE); autref. Vêoutrer, voitrer^ vou- 
irer; la forme orimitive est vo/fr«r, qui correspond à 
lit. i»lleler«y lequel dér. de volto, part. iL duL. vol- 
ver e, rouler. — M. Liltré, se fondant sur la forme 
vunrer, dérive le verbe ^u subst. viu^re (fr. mod. 



rait, selon lui, se rouler comme Ibniles lévriers. 

VEAU (d'abord vedel, forme prov., puis vé-et, 
aussi viel, enfin ve au, veau), du L. vitellus. De la 
forme anc. véel viennent le verbe vêler, et le subst. 
vélm, pr. peau de veau. A la forme vedel se ratta- 
che vedeUt, pâtre oui soigne les veaux. 

VEDETTE, de l'it. vedeila. Ce dernier ne se 
prête en aucune façon à une dérivation de veder. 
Voir. Diez suppose avec raison un changement de 
veletta en vedetia (cp. L. am^lum, fr. amidon) \ or 
vdeua, qui signifie vedette, est un dérivé de véglia 
= L. vigilia. 

VÉGÉTAL, dér. du L. vegetus; végéter, L. ve- 

Ïetare, pris dans le sens neutre vegelum esse. — 
vé^iktion, L, vegeUtio; végétaole, L. vegel«- 
bîKs. 

vÉBÉBiENT, L. vtkmeni, >~ D. vHtfmtnee, 

L. vebementia. 

VÉHICULE, L. vehicutum (veherc). 

VEILLE, it. veglia, L. vigilia. 

VEILLER, L. vigiiare. — D. veillée; veilleur, 
-euse; comp. é-veiller, d'où réveiller; sur-veiller. 

VEINE, L. venu. — D. veineux, L. venosus^ 
veiner, 

VÊLER, voy. veau. 

VÉLIN, peau de veau (voy. veoiO* 

VELLÉITÉ, terme philoio^qoo Curmé do ItnH 
latin veUe» vouloir. 

VÉLOCB *, L. vdox. — D. viloeiti, L. velocitas. 

VELOURS, anc. velous, villuse fl'r est interca- 
laire) ; du L. h7/o««s, velu. L'it. dit velluto, l'e&p. 
veludo; ces formes sont les correspondantes du Ir. 
velu et vieopent du L. villutus. D'un diminutif 
veluet vient aant doute le mot angl . velvet = velours ; 
un autre diminutif se trouve dans la vieille langue 
fr. sous la forme velluau = BL. velludellum, pannus 
sericus villosus. Quant au verbe velouter, il est fait 
loii d'après l'it. veUmare, ou librement déduit de 
«êlmt '(ep. folettr de mAit). 

VELU, voy. l'art, préc. 

VENAISON, L. venaUo (venari), chasse, produit 
de la chasse. Le verbe teuort a donné vener, courre 
un animal domestique pour en attendrir û choir; 
venator, fr. venem a*où vénerie. 

VÉNAL, L. venalis. — D. vénalité. 

VENOAN6E, h. vmdmia [i consonnifiél. te 
prov. dit MtNtenJla. D. twmmnger h» wido- 
miare], -eur, ' 

VENDiQUER, employé dans La Fontaine pour 
revendiquer, L. vindicare. 

VENDRE, L. vetidere. — p. veau, it. vendita, 
L. vmetu (cp. renu, pentê, etc.); wndum; -eiNet 
revendre. 

VENDREDI, it. vener di, du L. Veneris dies. Le 
prov. retourne les termes et dit divendres; l'es- 
pagnol (sans dies) dit tout court viemes (p. vtenreij, 
le prov. de mémo pmreê. 

VÉNÉFICE, L. veneficium. 

VENELLE, petite rue: p. veinelte, pr. petite 
veine? Cela rappelle la métaphore du mot artère = 
rue principale d'une ville, Effiler la venelle signifie 
prendre la fuite; avoir la veitefte, gagner peur. A 
n'y a cependant pas de rapport de faniille entre ve- 
nelle et venette. Floquefurt explique ce dernier par 
« peur pareille i celle du gibier poursuivi par les 
venesar*. Notre opinion est que venette dérive de tie- 
ner. expression populaire p. tresser; cp. la loc. ovotr 
la foire. Quant a venelle, si l'explication ci-dessus 
ne satis&it pas. nous époettrons deux autres con- 
jectures : 1.) dim. du BL. venna. haie, buisson; 
%) dim. du L. vacjina, gaine. D'autres ont plus 
hardiment explique venelle par un dim. vkmetta, 
de via, chemin. — 11 e.st toujours bon, pour se di- 
riger dans les recherches, de noter que Du Çaïue 
cite un document du xui* siAolo portant la wmt 

latine vanella. 
VÉNÉNEUX. L. veneuMUSp 
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VEn - ! 

inbf Arbr^ L. v^erarU — D. vénénaUm, •obU, 
L. veneratio, -aMIbi. 
VÉNÉRIEN, relatif à Ytm»», géll. KhmH^. 
VBNKTTE, voy. venelle. 

VBN6BR, prov. vengar, venjor, etp. veimar, h. 
MMMre, L. vindicare (cp. manger it nuauteoM)* 

— D. vinyeur; vengeance, revenger et nm mtk tr 
(t. c. m.). 

VÉNIIL, L. veniaUs (venia). 

VENIN, Tfr. velin et venim (de cette dernière 
forme procède l'adj. venimeux et le verbe en- 
wèàb n e i) . Dii L. venetmm. 

▼WWlt» L. ventre. — Y), subst. part, venue. 

VENT, L. ventus. — D. venter; venteux, L. ven- 
leauft; ventait (orthographié aussi vantait), pr. 
soupirail (par où l'on respire), puis aussi battant 
df porte (cp. venteau, porte d'une écluse); cps. con- 
trevent, paravent, éventer, d'où éventail (v. c. n».). 

— Roquefort a commis la colossale méprise de 
placer l'adj. iventnel sous li rubrique wnt! 

VENTE, Toy. vendre, 

VENTILER, L. ventilare, remuer à l'air, agiter, 
•acruter. — D. ventilation, -ateitr. 

VENTOUSE, prov. esp. iu BL. ventosa pr. sou- 
pirail, donnant passage à l'eau ou i niir; de là les 
oifférentes applications technologiques et médicales 
de ce mot. Ce «jne nous appelons ventouse en chi- 
rurgie s'appelitil chez les Làlim cucurbita, chez les 
Grecs «ixua, pr. courge; Juvénal a cucurbita ven- 
faao. Du L. venuuuM (ventus), primhirauaaidn nom 
de mois républicain ventône. — D. ventouser. 

VENTRE, L. venter. — D. dim. ventricule, L. yen- 
triculus; ventrée, -ière; ventru; ventriloque, venlri- 
loquus (Terl. Hier.)» qui parle du ventre; verbe 

l^ÉPIIB* &. vexper, soir. 

VBR, prov. vfr. verm, L. vermi*. — D. véreux; 
piqué lies vers; véroter, èhercher des vers. 

VÉi^GB (néoL), !#. verax, — 0. viraeUé, h, ve- 
vneiitR. 

VERRE, L. verbtim, pr. mot. — Y), verbal, L. ver- 
balis (de l'expr. procès-verbal vient le verbe verba- 
liser) ; verbeux, L. verbosus, d'où verbùiiti; verbiage 
(d'où verbiager), d'un verbe bypotbétique verikr, 
type L. verbieare. 

VERD l'orlhoçr. usuelle est vert, L. viridis. — 
D. verddtre, verdelfit» verdet, v«f 'dt>r (oiseau); ver- 
deur, verdure; mmUt; «mAiycirCrt* twÀygifere, esp. 
verdear). 

VERDICT , mol d'introduction anglaise , du 
L. vere dictiim; l'ail, dit irnhi -si>) nrh. 

VEROlBRy garde forestier, dér. de verd *, cp. le 
terme gruffer (v. c. m.). — B. verderie. 

VERDURE, voy. vert. ~D. »ercf«no>*tàne. 

VÉREUX, voy. ver. 

VERGE, L. virga. — D. vergé, barré, rayé; rrr 
fcr, mesurer avec la verge, d'où vergeure iênverger 
(v.cm.); dim. wrpttfe, d*oà vergeter. 

1. VERGER, verbe, voy. verge. 

2. VEItGER, subst., du BL. viridiarium, vir'dia- 
rium (viridis). 

VI;BiGI«AS> composé de verre et do glace. On 
trouve Mmi p. verglas en vflr. vergiel {giet = gelu). 

— D. verglacer. 

VERGOGNE, prov. vergonha, it. vergogna, du 
L. verecundia, subst. de l'adj. verecundus, d'où 
noua ect resté divergtmdé (prov. ûeevergpnlua)^ 
devergendoge, 

VERGI E (cp. prov. trergua), duL. «fVgn, baguette, 
pièce de bois longue. — D. enverguer iv. c. m.). 

VÉRICLE, du L. vitriculus (vitrum). M. Diez con- 
teste ridentité de béricle et de vàrklt, pour laquelle 
rétait prononcé W. Littré. 

VÉRIDIQIIE, L. veri-dicun. — D.véridicité. 

VÉRIFIER, BL. verificeare; subst. vérificateur, 
•Qtion. 

• ^ VERIN, nom d'une machine en forme de presse; 

* est pas, comme on a avancé, un dér. de t'«r, par 
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alhision à la forme de la vis ou de l'écrou, mais de 
la famille du L. veru: voy. vrille.. 

vÊniTt. vfr. verté, L. veritas. — D. véritabit 
(cp. équitable de équité, charitable de charité). 

VERJL'8,p. vert jus. — D. ver juté. 

VERLE. jauge pour mesurer les Aitiilles, de 
virgukt, duB. de virga, te. verge. 

VERMEIL, it. vermiglio, du L. vermicutus (dim. 
de vermis, pr. petit ver, puis = coccum, teinture 
écarlate. coefaenille. Le mot s'est appliqué surtent 
à. la couleur que l'on donne à l'or, pour rendre son 
feu plus vif et qui est composée en grande partte 
de vermillon, puis à l'argent doré. En agriculture 
vermeil se disait d'un lieu où il y a des vers. Dim. 
vermillon, cinabre, couleur vermeille. 

VERMICELLE, de l'it. vermicelli, petits ven, 

VERMILLER, chercher des vers {vermis). ^ 

VERMILLON, voy vermeil. 

ViylM INB, p rov. vemtena, d'un type adjectival 
vcriNMifS (vermisU 

VERMISSEAU, anc. vermiêsel, -icel, L. l 'ermt- 
cellus, forme access. de vermiculus (cp. arbrisseau, 
ruisseau). 

VERMOULU, pr. moulu par les tier«; de là mt- 
moulure; de vermoulu, au mépris dee régies, on l 

abstrait un verbe se vermnuler. 

VERNAL, L. vernalts ide ver, printemps). 

VEIilXE, ou vergne, aune (arbrei, prov. verna, 
veru. Du L. arbur verna. arbre printanier! Dies 
préftre une étymologie celtique : cymr. gwem, im- 
raîs, d'où la combinaison coed gwem, aunes, pr. 
arbres de marais (on trouve aussi tout court gwem 
= aune). 

VBItNiR, d'un type vitriuire, dér. de vitrinus 
(vitrum). Cp. ail. glasiren (de gfar), it. vtrrjere, esp. 
t'erfnar, = vernir, vernisser; de là vernissure. — 
Le subst. VERNIS réound à un type vitrinicinm (cp. 
angl. vttrittih, M.jîmis). Dochez lui asssigne pour 
étymologie un subst. lat. veriUx, que j^i vaine- 
ment cherché. 

VEnxiS, voy. l'art, prëc. — D. vernisser. 

VÉROLE (aûtr. vairole) vient de voir, veir 
comme vorialr du primitif latin norii». Un autre 
dérivé de voir ou v»»> est tidrede sa varicelle, et 
t'^on p. vairon. 

VÉRON, voy. l'art, préc. 

VERRAT (p. verrocf cp. esp. verraco) dér. du 
L. Mrre»; on rencontre aussi les formes verrou, 
verau, verrot. 

VEniiE, vfr. voirre, il. vetro, prov. veire. régul. 
tiré du L. vitrum, dont la langue savante a fait 
vitre. — D. verrier, -ière, -erie; verreux; verroterie. 

VBRBOU, anc. t«erroMiZ(d'où le verbe tvrroii^Ûir), 
prov. verroth, du L. verueuiwm, petite broclie. 

VERliLE, L. verruca. 

\. VERS, subst., L reraiis vertere ; cp. nrpof^,, 
de «TTf if*»). — D. verset; verbe versifier, L. versi- 
Hcara, suoet. vere^eatimt, -ateear^ t. 'Uilo, -ator. 

3. VERS, prépos., L. versHê (pr« toomé)* Com- 
posés : envers, devers, 

VERSATILE, L. versatUu. — D. versatilités 

VERSÉ, exercé, du L. versatut (versari). 

VBRSBll, it. senore, prov. wrser, du L. versorr, 
fréq. de vertere, propr. retourner, renverser. Le 
sens répandre, fafre couler, est dédnii de l'idée 
renverser un vase ou l'incliner pour eti faire sortir 
le liquide. Le sens originaire « retourner » (La Fon- 
taine disait eneore vener un champ, imitant en 
cela le versare glebas d'Horace) reparaît dans le 
composé renverser. — D. vei sant, pente d'une mon- 
tagne d'où découlent les eaux; à oerie, locution 
adverb. = en versant (de là le subsL otwn^; seiv 
sement, tfereean. 

VERSION, L. vertio (yqrterq), action de loamer, 
puis de traduire. 

VBR80, S. e. Iblio, mois Ittias au lieoiilet 
tourné. 

VERT, voy. verd. 
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VBBTtoRE, L. vertebra (verto). — D. verté- 
bti, -al. 

VBRTIGAL, dér. du L. vertex, -ici», point Cttl- 
miiuinl, wwnet de la lète, zénith. 

VERTIGE, it. vertigine, L. vertigo, • iiiM (fertere) 
tournoiement. — D. vertigineux, L. vertiginosus. 
On a cunienré le mot l. vertigo pour caprice, 
lantaisie. 

mniTU (anc autti ■» forer «frite, courafe), 

L. ifirtus. De là prov. vertttdos, it. virtuow, fr. ver- 
TCF.CX (le mol virtitose fit rmprunlé de l'il.), verbe 
évertiter, prov. es-iertudar. 

VBATUGADIN, dUu. du vieux mot vertujfode, 
bemrelet qne l'oo explique par • verto en garde». 
Les Espagnols appctlent la même cheee anasi 
guarda-ntjante. 

VERVE, du L. vervo, tête de bélier, ornement 
de sculpture, de I& raeçepUon ; fantaisie d'artiste, 
caprice. Un développement analogue d'idée «e re- 
marque dans ]c mol caprice, rapra, chèvre. 
Seulement on se demande, à l'égard de ce dernier, 
si le sens figuré ne repose pas sur un autre point de 
vue impliquant une allusion au caractère bizarre de 
lachèvre. Ménage voyait dans «env, enthousiasme, 
l'inspiration du verbe divin; le P. Labbc pensait à 
rertere (entre vertige et verve il y ifin effet quelque 
affinité, mais il faut aussi se mettre en règle avec 
la forme des mots; or verve ne se prèle en aucune 
façtm à un radical vert). On serait peut-être moins 
tfiiKtraire en raltiichanl le mot fr. lerve-^ l'anal. 
virtue [u consonnifié en v]. On sait que L. virtus 
(d'où Tangl. virtue) signifie en premier lieu force. 
Seulement cette explication ne s'appliquerait pas 
aussi bien au sens Tantaisie. caprice, qui parait 
avoir précédé celui d'entbousiasine, d'entrain* 

VERVEINE, L. verbena. 

VBRVBIXS, voy. l'aH. suiv. 

VERVEl'X. filet, anc. verveu, p. vertveu. Ce der- 
nier mol est, d'aorès Pott, suivi par Diez, la repré- 
sentation fr. de rit. verioveito ou bertovello, nasse, 
qui, à son tour, est le L. verubotum (Loi salique) 
ou plulAt verteMttam fen. en fr. la forme vervelle, 
gonds dans la cfuille d un bateau foncei, pour y 
accrocher le gouvernail). Or vertebolum est un 
dimin. de vertebra, et tire sa signification du verbe 
verWrti ta nasse est ainsi nommée parce que le cot 
eat tourné en dedans; aussi Porince de la nasse 
s'appelle-t il de même en it. ritroxo = retrortti.f 
(pr. retourné). — La forme limous. vertuel se rap- 
proche plus sensiblement du type vtrtMium. 

VEscE, vfr. veste, vèche, it. veecia, vetta, angl. 
teteh,jxicli, V. flam. vitien, ail. wkke, du L. vkm. 
— D. vexteron. 

VÉâlClTOIRE , du L. vesica, ampoule (voy. 
veuie). 

VE8SE, mot radicalement identique avec l'ail. 

fiest, angl. fiizte. — D. veuer. 

VESSIE, L. rcsica, vessie, ampoule, cloche, 
d'où le verbe vesicare, se gonfler el l'ad. vesicato- 
rtes fr. vitkaHrire, — D. «eit^poN. 

VESTE, L. veslin. 

VESTIAIRE, L. ventiarium (vestis), garde-robe. 

VESTIRULE, r. r> ^tihulum. 

VESTIGE, L. vestigium. 

VÊTEMENT, L. «ettfmeiilinii (veslire). 

VÉTKRAIV, L. veteranus (vêtus). — 1>. vêtérance, 
mot forniH comme si le primitif était féréraïu. 

VÉTÉRINAIRE, L. veterinnriits (de IfeUliM IC. 
beslia, béte de trait ou de somme). 

VÉTILLE, d'après Diez, du L. vitilia, marchan- 
dises en osier, treillis, etc. (choses de peu de va- 
leur); il cite à l'appui le L. genae qui signifie 
1.) choses en osier, b;>g;itelles, balivern«'s. D'au- 
tres l'ont venir le mut de viiititigare, chicaner, mais 
celte élymolof ie est par trop forcée. — Pour ma 
part je ne rois pas pourquoi rétille ne serait pas un 
dimin. de vetitt, marquant d'abord une vieillerie, 
chose usée, sans valeur. Raynouard rattache le mot. 



peut-être avec raison, au prov. esp. veto, cordon, 
bande (= L.vitta) et allègue le passoge suivant : 
« paubre Lairon pent hom per una veta », qu'il tra- 
duit • pauvre larron on pend pour une twa/îe ». — 

I). vétùler, -eur, -erie. 

VÊTIR, L. vestire. — D. vêtement, L. vestimen- 
tum ; véture, prise d'habit. Comp. re-vélir, dé-vétir. 

VÉTO, mol latin = je défends, je m'oppose. 
verbe vetare se trouve en prov. et esp. sous la 
forme redar, en vfr. véer, en Él. ViClarV. 

VÉTl STÉ, I.,. t etustas. 

VEI F, fém. veuve, prov. veuva,vezoa, esp. viuda, 

Sort, viitva, id. vedwa, valaque ali. wtfftoe, 

am. wedmœ, angl. vmIow. La forme «emw est 
issue de vedite, d'où vedve, veve, veuve. Le masc. 
veuf est dégagé du féminin. Du L. viduus. Voyez 
aussi vide. — 1). veuvage. 

VSUI.E» vieux mot « mou, faible, léger, primi- 
tivement SB vain, vide. La forme twiile proéede de 

la forme vole (Rutcbeuf : n pensée vole ■). Or vole 
vient de vola, le creux de la main, soit que l'on ait 
pris creux dans le sens de vide, suit sous l'influence 
de l'expression composée vamtoU, chose futile 
(Rom. du Renard, I. p. 147). 

l'EXER, L. vexare vehere', pr. secouer, ballot- 
ter, tirailler. — D. vexation, -atoire. 

\TARLE, mot mod. tiré de vie. — D. viabilité. 

VIADUC, formé de viae dnctus, d'après l'analo- 
gie de aquae duetui, fr. aqueduc. 

\ lAGER, d'un type barbare vitaticariux, dér. de 
vita; le terme vieùre, pension viagère, répond à un 
type litarimm. 

VIANDE, prov. vianda, it. vivanda, anC. •OUnrî» 
ture en général; la forme ancienne et complète eat 
vivande dr la : virandièt e . du L. vivenda, mot de 
façon barbare devant signifier « ad vivendum ne- 
cessaria •. Le sensi ancien de pflture subsiste en- 
core dans lee dérivés (ternes de vénerie) eioïKier, 

viandis. 

VIATIQUE, L. viatinnn .irgeiil on frais de 
voyage. Vtaiicum est aussi le type du mot voyage. 

VIBMR, L. vibrare. — D. vuratiom. 

VICIIItE, L. vicariut (vicis), qui tient la place 
d'un autre, lieutenant, substitut. — D. vtcariat, -ai, 
verbe vicarier. 

1. VICE, déiaut, L. vitium.— D. vkiaix, L. vi- 
lioeus; vider, L. vitiare, corrompre. • 

2. VICE-, élément prépositif de romposilinn, du 
L. vice, à la place de, abl. de vicis, place; vice-roi 
est celui qui gouverne vice régit, i la place du rui. 

vicENNAL. L. vieemmUs de tueenm'uui (vioenti 
an ni), espace de vingt ans. 

nciNAL, L. viciiialis (de vicinux, fr. voisin). Uy 
chemin vicinal est un chemin qui relie des locali- 
tés vuisineii. 

V1CI88ITLDE, L. vieiuitudo. 

VICOMTE, p. vlee-tomtê, BL. tt'cse-comftt. — D.rf- 
comlé. 

vic riME, L. viclima, animal offert en .sacriftce. 
— D, victimer, L. vintimare. 

VICTOIRE, L. vieion'a(vincere).— D.tiidorieiHr, 
L. victoriosus. 

VICTUAILLES, vfi . ' /r<7;7/^5, L.vji;(iM(je (vietw). 
De vitalités vient r-avitatlier. 

viDAMB, contraction de «let'dàNw, L. viee-do- 
minun. 

VIDANGE, vo^'. l'art, suiv. — D. vidanqeur. 

\ IDK, vfr. vuide, viiit, nrov. vuei. Le mol \'uit 
procùde du L. viduus, par la transposition du pre- 
mier tt. — D. vider, autr. vuider; de là vidatiget 
prop. action de vider, t'tdiire;cps.dé«aider(v.e.n.); 
c-vider. Voy. aussi veuf. 

VIDIMI S, mol lattii = notis avons VU; de là le 
verbe v idime r, apposer le vidimus. 

VIDITirtf, terme savant pour veuvage, L. vidut- 
tas. — Vov. veuf. 

VIE, L.' vita. 

VIEIL (avec l't du nom. viel»*, d'où tneux, prov. 
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vieik, it. veeekio, vegUo, esp. vie}o, pwt. vellto, éa 

L. vetuliis, cantr. en vetltis, d'où veclm, toutes for- 
mes dont i'eiistence est cunstalét. — D. vieillot, 
vieillurd; vieillir; vieiiletse, -erit, 

VIELLE, formé du L. vitella, comme viole est 
fait de vitiila; Toy. vioU. — D. vieller, -eur, 

VIERGE, y(r. virge, L virgo, -mw. Du thème 
virgin vient le yfr. l'irgine, prov. vergene, et «agi. 
virgin. 

VIF, L. frinu^'Ù. waifiitt, L. vifiAeaie; m M mt, 

raviver. 

VIGIE, de la nt. wêg de vig-ilare. 
Vl«i|<B, fenne savaDte 4e wmJI« (v. c i^.) ; vi§i- 
Imt, -mm, L. v^fans, -«ttia. 

VIGIVE, L. wnea. — D. vigneron; vignette (les 
premières vignettes représentaient dâa pampres et 
des raisins; 49. le terne cal éê l—yq; v^peWe 
(w. c m.). 

vmraBLE ; d'aprèe let une le mot «et gllé êm 

virole {c^. M. vignuola ; on disait atitr. t;^no/«<lf, 
p. petite vigne); d'après i)i(>z dp vmiopulent, atmn- 
OMN en vin (pour l'apucupe de en», il cite eerpe de 
aerpens). Peut-être le mot est-il modifié de vmobre 
et désiffne proprement un lieu eù l'on fait da vin, 
prov. ohrar = operari. 

viGOGBfB, de i'esp. vicuha. 

viGUnrat, L. «jyer. Ba la famm «fr. «j^air fient 
l'adj. vigottretue. 

VIGUIBR, prévAt, francisation du L. viccariua, 
lieutenant. — D. viguerie. 

VIL} L. vilU. — 1). viUU (vfr. vieuU, prov. viWaf) ; 
ovfllr. 

VILAIN, BL. villanu», voy. f»i7/«. — H. vilenie, 
arlion de vilain; villanelle, poésie postorale. 

MLEBREQiiN. aiic. t irebrequin; l'élément vtr« 
représente le verbe virer, touraer; brwqum est p. 
bewkin et reproduit le neerl. bermm, petit ftiret 
(de boren, percer) ; virebrequin est donc lilt. = foret 
à tour. (Du fr. viennent prub. : esp. berbiqui, port. 
berbequin.) Noua ne prétendons pas renverser cette 
étymokicie; cependant 00 trouve dans les dialectes 
vmbefmân qui cquiveot àfitItterTnm; lenotne 
serait-il donc pas un dimin. flamand d'un nom 
d'outil appelé nuilbert (cp. le nom propre guillOMme 
es rabot). On doit citer ici aussi 1(> mut guUbOfmt, 
qui tl gnifte une espèce de vrille ou de pwDfm. 

VILENIB. éér. oe viUm, 

VILIPENDER, L. vilipendere. 

VILLA, forme lat. ou it. de ville (v. c. m.}. 

VTLLA6B, voy. l'art, suiv. <— D. villageois. 

VHJJE, L. vtUe. Dès les premiers temps du 
mayen àfgB le sens primitif de villa, savoir maison 
de campagne (encore propre à l'il. r;7/a), s'est mo- 
difié en celui de hameau ou de village. Par exten- 
sion le mot s'est appliqué à une ville de campagne, 
opposée à la cité ou au bourg, défendus par un 
château. De ville dérive villain . auj. vilain, it. vil- 
lano, pr. vilan, d'abord = paysan, homme de la 
campagne, puis, selon les préjugés du citadin, = 
grossier, vil, bas, laid ; c'est de celte dernière ac- 
ceMioo que relève le subst. vUenie, et le verbe fr. 
VNm«r, injurier, outrager, déshonorer, dont le part,' 
pris une acception spéciale en termes de 
Uaton. — De ville, dans son acception d'établisse- 
Mil rural, vieat le terme collectif tit/Zo^tf. 

VILLEGIATURE, de l'it. viUrgqiatura, subst. 
du verbe villeggiare , séjourner à la campagne 
{villa] . 

viMAiRE, du L. vii major, forée nMiaure. 
' VIN, L. vinum^ D. viiHm% L. ti«anii« ; r 
L. vinosus (d'où vinosité) ; vinée ; vinane(i%é 
«0) ; vmicoie (néol.) 5= qui cultive le vin, 

VINAIGRE, p. vim âl§rt, — > h, wimigm, -élU, 
vmaigrier, -ectf . 

VlNDAS,eabeelan ; on dit aussi guinda* {v germ. 
^ g afr. ) ; voy. le mot guinder. 

yiHDlCATlF, du L. vindicare, d'où fr. venoer. 
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VINGT, L. vfdfjnfi*. — D. vingtième, -aine. 

1. VIOI-E. primitif inusité de violette, it. esp. 
prov. viola, L. viola (dimin. dagr. — b.viotacé, 
-at, -ier, -être, et surtout violet tt nmtm, 

S. VIOLE, instruoMDt de orasique, nrov. aàila, 
viola, it. esp. port, viola. Diex prend la forme prov. 
tn-ula comme la plus riticienne,car d'aprée luiviula 
a pu dégénérer en viola, mais non pas vioe-venâ. 
Or viula rapr^Mste le BL. «ÛiKJa. Gb demiar eal, 
d'abord, par transposition, devenu maria (cp. prov. 
veuza de vedua, leuna de tenvi»), d'oè (par la chute 
du /, cp. rotar de rot'lare) viula, viola. Or vitula 
(qui est aussi le primitif de l'ail, /tedoi) vient du 
L. «fta/on*, se réjouir (litt. gambaéBr «eoMM un 
veau, vituius); la viole était l'instrument de la 
joyeuse compagnie (« vitula jocosa », dit un poète 
cité par Du Cangej. ('omme viole vient de twala, 
•aîMi vient vie/ia de la forma variée mkUê, — 
D. it. violétte at vMuneotto, dPoè Mfs amMi Hr. fmMH 

et VIOLOMCKLLB. 

VIOLENT, L. violentas. — D. violence, L. vioien- 
tia; verbe violester. 

viouBR, L. oïotere.— D. vioi; viotoNMi, mmt, 
violateur. 
"VIOLET, -ETTE, vov. viole 1. 
VIOLON, voy. viola ± — D. viaÈuUêit, 
VIOLONCELLE, Wf, «Mtl. 
VIORNE, L. ft^ttrmnii. 
VIPÈRE, L. vipera. 
VIRAGO, mot latin. 

viB£LiAi,= t;{re-ioi, de virer; donc lai en rond. 



VIRER (rouchi virler p. vireler), esp. port. prov. 
»;irar. Diez rejette l'élymologie gyrare communé- 
ment reçue, la svUabe gi ne changeant jamais en 
VI ; il ikit dériver le verbe du vfr. vire, dial. ital. và«, 
v«raaMMrele, anneau. Or cesubst. wre re|M^îtealala 
L. viria, esp. de bracelet (dim. viriola, « fr. vbnrie, 
cercle, esp. prov. virola d'où le cat. viVo/ef 3= gi- 
rouette). Au dire de Pline, viria et viriola (■« esp. 
MOV. tnroia), sont des vocable* celtibériqttea, et 
Uaill. de Hmabeldt avait mimé eni les retrower 
dans le basque biruneatu, tourner, en quoi le grand 
linguiste s'est trompé, ce mot basque représentant, 
selon Diez, le L. verruncare. Diefenbacn (Origiaea 
Eurqpaeae) déoMatra que la tbème vir de «ma sa 
produit tout autant ianedei vocables germaniques 
que dans des vocables celtiques désignant courbe, 
rondeur, tournoiement, sans que toutefois on soit 
autorisé à les admettre pour sources directes du 
mot roman, car Diefenbacb est bien d'avis que le 
t; initial roman ne peut répondre ni au eelt. v 
(= cymr. qw, gaél. /i, ni au germ. v, w. Voy. aussi 
l'art, guirlande. Au verbe t'irer se rattache : viron, 
cercle, circuit, dans l'expression en-viron (cp. fa- 
four, à rentour), d'où le verbe environner. Le Sage 
fait dire i Sancho : « Le papillon, à force de ti'roii- 
ner autour d'uTie chandelle, finit par se brûler». 
Subst. verb. virement. Cps. revirer % -ement. 

VIRGINAL» L. virgimiliif vmailnl*, L. vi^yMMit 

(virgo, -inis). 
viRGLXE, L. virgula (virsa). 
VIRIL, L. vinlts ;viiO, — ». aMUMi 
VI ROLE , voy. virer. 

vraTTOL, nëaloff. foraiè da triMM» i&n^jt. 

vertu. 

VIRTU08E, voy. vertu. 
VIRULENT, -ENCE, L. virulentus, -entia. 
1. VIS, subst. masc, vieux mot. = viaaga. «aa^ 
servé encore dans retvressIoB «w-d'fpiv wm Awa i 

face, téte-à-téte; c'est le L. vtms, vue. action de 
voir, oui, au moyen âge (peut-être sous l'influence 
de 1 ail. ge-sieht, visage, de sehen, voir) a pris la 
valeur du L. mtUus (vir. vont). — 0. vtféfa, larme 
augmentai; vMhe dmse qui garanlft la vi*. — 
L'expression vfr. il m'est vis est le L. visum est 
mibi; ce visum latin est aussi au (end du mot avis 
(V. e. D.). 

4S 
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t. VlS,-ralMt. Mn., vfr. vi». Le vfr. vt«, viz et 

proT. t'tfz signifiaient également escalier tournant 
uu limaçon. Le mol représente le latin Mfû, vrille 
lie viyne, punpre; ea BL. « via de pressoir et vis 
en général; en il. nous voyons de même le mut 
rite réunir les acceptions de vigne et de vis; et en 

fdov. mod. rtt signifie sarment, jet de la vigne. La 
orme vn, qui a précédé vis, représente le radical 
ifH, pln« U flesioB du nominatif «. Le redical vU 
(sans $) se retrome encore dans le langage popu- 
laire ponr signifier le membre viril cp. prov. viei, 
d'où vieg, m. s). Vo^. Diefenbach, Celtica, n" 'ki. Le 
y. flam.a «ede p. vit, ce qui parle encore en faveur 
de «Mé. — D. muer. 

VISA, mot tiré de la formule de chancellerie 
« visa est b ;la pièce) a été vue (et approuvée). — 
h. viser, apposer le visa. 
VISAGB, voy. vis. — D. en-visager, dé^îMoer, 
imctes, du plur. L. wsetra, — D. ftbttrm, 
VISER, L. visere, ou plutdt d'un lype lisare, fréq. 
de videre» — D. visée. — À distinguer: viser, mettre 
le vûaà «ne pièce, qti «ieat fimnédiiliment de 

VÎM. 

VISIBLE, L. vUihOii. — D. «îMMKtf. 

VISIÈRE, voy. vis i. 

VISION, L. viÉÙ>. — D. visionnaire, 

VUmn, L. fUitmre (fréq. de fiMM).— D. vteïe 
(terme «avant «ïMeljea), rnuuttr, " 

VlSOUBin, L. vtieotiM (de Wiam, = fr. ^wQ. 
— D. viscosité. 

VISSER, dér. de vif 9 (T. c m.). ' 

VISUEL, L. tnanoUt * (fin»). 

VIT, voy. vis î. 

VITAL, L. vitalis (vita). — D. vitalité, vitaliser. 

VITE (mieux vite), anc. viste, prompt, alerte, il. 
visto. Diex, dans la première édition de sa gram- 
naive, t'était prononcé en faveur de l'étymologie 
L. vegettu avec intercalation de s. Des scrupules 
lui sont venus à ce sujet, et dans son Dictionnaire 
il exprime l'opinion que le mot italien est anté- 
rieur au mot fr. et qu'il ne représente autre chose 
qii'iwe forflM écouriée de mmsto, prévoyant, avisé, 
circonspect; il allègue, pour justifier cette transi- 
tion du sens * circonspect, attentif, vigilant » en 
celui de « prompt dans ses mouvements, vif », 
l'analogie ae l'adj. cUerie (v. c m.), pr. sur ses 
fatdes, puis vif, allègre. Bien queM.Burguy, dans 
la préface de son Glossaire, déclare avoir mis à 
protit le Dictionnaire de Diez, il prête encore à ce 
dernier son ancienne inanière de voir. Dicfenbacb 
(CelUca), après «voir reproduit l'étym. vegetus, 
poaeen entre les confeetnree snivantet? I.) vistn, 
vu, le mot signifierait « à peine vu, ou A première 
vue, d'un coup d'œil »; 3.) corruption de vividus. 
En6n il pose la question si le l»aM|aeJb» est em- 
prunté de tilt. — D. mttêÊt. 

V1TRB, L. vHrum (francité aussi en verréi. — 
D. vitrer, -âge, -ail; vitrier, -erie; vitrine. La science 
a tiré de vitrum les termes : vitrifier, vitreux et ï'it. 
titriuolo, d'où fr. vUriol. 

vrVACB, L. vivax (vivut). — B. vivaeiti, 

ViVANDifcRB, voy. viande. 

VIVAT, mot latin >i qu'il vive » ; cp. l'expr. salve. 

VIVIER, L. vivarium, réservoir a'aDinMux, sur- 
tout de poissons; de làraU. wcstr. 

VIVIFIER, voy. vi/. 

VIVIPARE, L. vivi-parus (vivum parère). 

1IVRE, L. vivere. Le parf. lest/tiis (plus tard 
vescus, vécus) reproduit le latin vic-si transposé 
en vis-ki. — D. vivre, infinitif substantivé ; vivoter, 

vrvRÉ, terme de blason, de vivre, mot vfr. re- 
produisant le L. vipera, Voy. giwe 2. 

VOCABLE, L.Mcatalwii (vox), d'oèMcntalanv, 
vocabuliste, 

VOGAI*, L. voealis (vox).— D. •oeofiMr^dTo&w»» 
ealise et vocalisation. 
VOCATION, L. i>OMtio (vocare). 
voGViUB, L. MC^cnni. — D. vee^inHont 



- m 

vœi' , prov. vet, it «Mo, du L. itmai (weirer^';' 

= 1.: prumes^ faite aux dieux, 1.) souhait, déthr. 
Du même subst. latin la langue lavanle â IM le- 
tenne vole, voeu exprimé par le suftage.— IKl 
prov. vodar, L. vouure fréq. de votfere. 

VOGUER, il. vogare, esp. bogtar, port. prov. 
gar, nager sur l'eau, du vha. wag&n, altéré en 
wogôtt (d'où l'aU. wogen, flotter), se mouvoir; cp. 
TMU te wngévmêH^ fr. être en vogue. — D. vogue, 
mouvement d'un navire, fig. ëMra,dant « avoir 
la vogue, être en vogue ». 

VOICI, VOILÀ, p. vois-ci, vois-là. 

VOIE, L. via. — D. voyer, L. viartus, intpectear 
des chemins, d'où t'oirt« p. wokrie . Le tuhtt. Mit 
est au fond des composés : at'oyw (vfr.), mettre sur 
la voie, convoyer (v. c. m.l, envoyer (v. c. m.), dé- 
voyer (cp. L. conviare, inviare, deviare) et fors- 
voyer *, fourvoyer, mettre hors (voy. fors) de U 
roule; FWta en outre donné et pouase tes refetont : 
VOYAGE, pr. cheminement (it. viaggio, esp. riage, 

Erov, viatgé), qui, par sa structure, répond au 
. viaticum, pr. argent de voyage, mais employé 
d^i avec raocention moderne dans Venantiut 
Fortnoatnt. — Vn, «te a aervi anati è répondre à 
la question < combien de fois »; una via, une fois 
(cp. le nord, gang, allée, venue, le néerl. reis, 
voyage, et keer, tour, it. volta, tour, qui tous signi- 
fient égalemeaU fois >). Ce même vta, durci en jto» 
vfr. fie, a donné \i.fiata, yfr. fiede,fiée,foiie,mM, 
feie, = fois. Cependant le mot fr. fois (v. c. m.) ne 
représente pas le L. via dont nous parlons; ce 
dernier n'a plus guère de trace dans la langue 
actuelle, car l'anc. expression toutesvoies (esp. 
todavia, it. tùttavia), sous l'influence de fois, s'est 
transformé en toutefois. 

1. VOILE, masc, it. iWo, L. vélum. — D. voiler, 
L. vdare; eps. dé~voiler; dira, voilette. 

2. VOILE, fém., it. vela, du L. vela, plur. de ve- 
lum; donc une simple variété du mot préc — 
D. voilier, voilure, voilerie. 

vont, vfr. ve-eir, ve-oir, L. videre. Du part, vm 
(vfr. «é-É) vient le tuhsi. vue (it. veduta). 

VOIRE (anc. avec 1'* adverbial, vôtres), L. vere. 
Autrefois tw= L. verus, s'employait aussi comme 
adjectif. 

VOIRIE, voy. voie. 

VOISIFT, L. viehui." D. noiiteer, -âge; «toM- 

nant. 

VOITURE, it. t^ttnra, du L. vectura (vehere), 
transport. Sens moderne : 1.) transport, 2.) chargé, 
camaiton, 3.) moyen de transport, véhicule. — 
D. «otortr; uoiturm et (d'après Vit. fettwteo) «tl- 

turin. 
VOIX, L. vox. 

1. VOL, subst. verbnl de t;o/«rK prendre. 
%. VOL. tuhtt. verhai de voler » te mouvoir 
dans les airt. 

VOLAGE, prov. volatge, L. vo/a<îcu« (Senèoue : 
volaticus et levis; Cicéron : o arademiam volati- 
cam !). Cp. VaW.flatterhaft, de flaiiern, voltiger. 

voLAlLLBf nom collectif, du L. volatilia, plur. 
de l'adj. volattlis, dont les savants ont fait volatile. 

- D. volailler. 

VOLATILE, animal qui vole, voy. l'art, préc. Le 
latin volatilis, dans son acception figurée « léger, 
fugitif », a donné le terme de chimie iNiteiil, ^où 
volatiliser, -ité. 

VOL-AU-VEIVT ; je ne connais pas l'origine de 
ce terme culinaire. Y a-t-il au fono l'idée de chose 
creuse et par conséquent le mot L. vola. Anc. on* 
disait d'une chose de néant, d'une chose vide, vole 
et vain; voy. l'art, vettle. Je citerai encore le mot 
champ, volé = pAle bien levée. 

VOLCAN, L. vulcanus. — D. volcanique, -iser. 

VOLS* terme du jeu de cartes; d où vient ce 
terme? Du L. vola, paume de la main (cp « faire 
toutes les mains ») ou sAté de ttoUe, tour, ou enfin 
du verbe iN»l«r> llg. » ihiie i " 
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VOUÉE (type volata, actiuD de volerj, 1.) = vol, 
1.) l>ande d'oiseaux, 3.) niouvanenl (on osplotloii) 
de plusieurs chose* à U foU., 

I. VOLER, se ONMivoir dtnt lei airs, L. vol»*. 

— D. 7 0/. volée (V. c. Wk:iiVQlaM; din. vokur (ep* 
L. volitare) ; volière. 

% VOLBRy prendre furtivement, forme écourtée 
de c»-M»lcr, prof. mtialar, it. involare, qui repro> 
diril le L. mràlore (pr. voler sur), employé dan* le 
sens de « attaquer, dérober, enlever » (cp. Cic. in- 
volare in pussessiunem). Le même involare a pro- 
duit le vfr. mtbler, enlever (vôy. emilée). Du reste 
Mkr, piendre, peut ausai dtro «wriaagé comme 
dérivant directement de vokr^L. veiare; ce ne 
serait qu'une extension du terme de vénerie « vo- 
ler la coroeiiie, le héron, etc. » = Caire la chasse. 

— D. wf; «olsiir (din. «olsrsa»« La Fontaine)» w- 
ierie. 

1. VOLET, pr. colombier i volets, puis pigeon- 
nier en général; cp. pour cette manière de généra- 
liser les significations, les mots réverbère, foie, 
truie, etc. 

2. VOLET de fenêtres. Je suppose que le sens 
propre de volet dans cette application est aile, 
comme l'instrument pour voler. Les volets seraient 
envisagés comme des ailes ou des battants de fe- 
Bélrea. Cp. le terme volonl d*an moolln, d'une 
fobe. 

3. VOLET, tablette pciur trier des graines, ap- 
partient à la même famille que voli^e, voUle, plan- 
che mince de. sapin, et vo/ice, volicAe* latte à ar- 
dolbe. Sont-ce des dérivés dn L. vola, paume de la 
Biain ? 

VOLITIOIW, L. volilio*, mot forgé par les philo- 
sophes, du L. volere, forme barbare p. velle. 

VOLONTÉ. L. votunuu,— D. volontaire, vfr. vo- 
hntÎÊr, L. «oliaifartiis; de nsloiificr Q nous est resté 
(avec Vê ctnelérislique des adverim) Tadv. «oton- 
fjers. 

VOLTS, t. de manège, de l'it. volta, tour, évolu- 
tion, lequel est un subsL participial du verbe vol- 
gère, ^ L. «olMre. (Cp. rieùhg de reiioJ«sf«.| De 

voite vient le verbe voiler, t. d'escrime, changer de 
place; d'où volie face, litt. = tourne-visage. 

VOLTIGER, pr. tournoyer, de l'it. voUeggiare 
(dér. de volta, voy. l'art, préc.}.— J>. voUige, vo/ii- 
fe«r. 

VOLUDILI8, sorte de liseron, du L. volubilis 
(volvere), sa qui roule facilement (cp. le nom de 
plante coitvofmil'iif). — > De volubilis, oui tourne fa- 
cilement, prompt, rapide, vient le suImU voUUnti- 
ta$, fr. volubilité. 

VOLUME. L. volumen 'volvore), rouleau, livre.— 
Du sens étymologique circuit, circonférence (pr. 
tour, courbure), s'est déduit le sens « grosseur, 
étendue dans l'espace ».— D. volumineux; Sidonius 
déjà emploie volumimsus dans le sens de « glome- 
rosus, convoluiUH ■>. 

VOLUPTÉ, L. voluptas. — D. voluptueux, L. vo- 
luptnusus. 

VOLUTE, enroulement, L. voluta (Vitr.); du 
part. L. voluius ^volvere), tourné, roulé. — D. volu- 
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VOMIR, L. vomere. — D. vomietement; vomt\J; 
vomiquê, = subst. L. vomica, adj. => L. fonieus, 

VORACE, L. VOrUX.— D. MTOOfé. 

VOTE, voy. veau — D. «oisr. 
VOTIF, L. votivus. 

VOTRE, VÔTRE, BL. voster p. tester. 

VOUER, prov. vodar, du L. voiare, fréq. de vo- 
vere, ou der. du L. vatum, vfr. vod, v<nt, aiû. «cm. 
Composés : a-voner (t. e. m.) ; di-votier, qui a son 
précèdent dans le L. devotare, (réq. de devovere. 

VOULOIR, it. volere, prov. voler, du L. volere, 
forme barbare p. «el/e.Le part. vfr. voitlant, veuil- 
laM, s'est Éiediié «• veUuaa dans les composés 
bienveUhmtt/tmaheUkmt. 

vous, L. I/o*. — D. vousouer. 

VOUSSOIR, -URE, voy. 1 art. suiv. 

VOUTB» vfr. volte, it. prot, vote, de uoTim, vo- 
lutut, part, de volvere, tourner, courber.— D. voA- 
ter. — Les dérivés wwMseav, -mr, -ure présuppoeenl 
un verbe vousser, qui, i soo UMir, accttse mm type 
latin voFtiare p. volutiare, 

VOVAGB, voy. vote, — D. Vùgagêr, -enr* 

VOYELLE, L. vocalis. , 

VOYER, voy. voie. 

VRAI, vfr. "prov. verai, d'une forme dérivative 
latine veracus (cp. prov. ybriai, fait du L. ebriacu* 
dér. dee^n'ui; cp. aussi Cambrai, Dunot du L. Ca- 
meracum, Duacum. Le simple verus existait dans 
la vi(Mlle langue sous les formes ver (d'où avérer), 
veir et voir (v<qr. votn), — Gompoiés s erotamNa- 
ble, -once 

VRILLE, p. verille; ce mot. comme ses parony- 
mes it. verrina, laceret, piton à vis, rouchi véritt, 
vis, fr. vérin, machine pourvue de vis, ne vient pas 
de virare, tourner (les dér. de ce mot conservent 
tous leur i radical intact), mais du L. veru ou «e- 
rum, pique, broche à rfttir (cp. pour Fit verrhta le 
dér. L. veruina, javeline, employé par Plaute). — 
Le mut vrille, par extension, s'est appliqué aux 
cirrhes de la vigne. — L'étymologie 4â-4eas«s est 
celle proposée par Dies; avant de la connaître, je 
paosais qne vriue était une forme dimin. d'un pri- 
mitif germ. tTtV/ ou t;rtc, racine d'où sont sortis 
une foule de mots germaniques k base wrin^, 
wriuk, aussi hrUtg, etc., marquant chose tournée, . 
tortue, cercle, etc.; i cette même famille wrik, wrak, 
wrok appartiennent p. ex. les mots flam. wrûngkél, 
spira, cinnus, et ail. ranke, vrille. Je suis porté i 
croire que le sens foret est postérieur au sens bo- 
tanique, et qu'il y a ici le méuM transport d'idée 
que celui que nous avons remarqué aans le mot 
vis. Ou bien vrille, par un type vrit'la, ne tiendrait-- 
il pas du V. flam. m-^im» tomare, torqueret — • 
D. vriller, ■ 

Vin, voy. vo«>. 

vuLGAiRByL. vulgarU (vulfus).— D. oulgarUi, 

vulgariser. 

VULGATE, du L. vulgata se. scriptura, version 
de l'Écriture sanctionnée pour l'usage public 

VULNÉRARLB, L. vulnerakitit (vttinerare); vul- 
néraire, L. vulnerarius (vulnus). 

VULVE, L. vulva, forme accessoire de volva 
(vnhrere), pr. envelop^ 
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Tout les mou du dicUonnain Craaçtis conmeo- l WAGGON, moi ancUis, cp. l'fll. umaen, char, 
çant par w sont d'orifi— itrutlM. ioif fM WALLON, fogr. ^aitfo t. 
d'aatreeuxaMtd'iuitii^eMWM». | WMT, MM aillait. 



Tous les mots commençant par x son| d'imp<^r- ] iicieDti^q^e. Nous ne aenUoMMroni qu« jtyiogra- 
iliQnélraagirecci9f«ffli«iiiMitàltl«ni|i%^i9iie | fl^t»tMllil. p.grpviiNwrMt(i^). 



T, it. m, vi,i, V. «ip. «I ffttf. At,f» 4u|«. iW 

(cp. en de mdé). 

l'ACHT; ce mot nous e»l venu (lirectcmcnt des 
Anciais, qui à leur tour le tiennent des Hollandais 
(tUttm i h^t, li|Ninilca,pelpx, navia pncditloria; 



le même mot si^ifie chasse ; c'itt llQDe pTirfni 

vaisseau pour faire la chasse). 
litBLE, orlhogr. variée de hiible (y. c. m.). 
YEUSE, prov. gute, il. elee, du L. Uex,§^n. t.licù, 
iruix, p. itx, ittXt plnr. de onK*. c v.). 



ZAIN, il. zaitw, d'origino ïik oiinuf. 
ZfeBRE, it. ubro, angi. ail. zébra, mol d'origine 
africaine. — 5. t^ri. 

SkLE, it. psp. port, zelo, angl. zeal, du L. zelux 
envie ardente. — D. zéii; sé/iileur,L.zelator 
dli verbe telare, avoir du iMs.— Voy. iimijÉlMur. 
W^WTf , mot arabe. 
SBniVR« L. tepkin» (Zi^u^«). 
Z^RO, gSlé de l'arabe* çafriin, cifrun, m. s,, pr. 
= vide (en arabe mod. et en turc le zéro s'appelle 
$llfr). Voy. aussi l'art, chiffre. 

ZBSTi ZESTE, nom qu'on dimiie à une petite 
peta dure qui sépare les parties de la noix, pais à 
nae petite trancne de l'écorre des oranges, des 
citrons, etc.; au tig. le mot signitie • cbt»e de peu 
de valeur, bagatelle »; de là reipr. « je n'en don- 
nerais pas un zeste » et rinlenection SMI/ Du 
L. tdtttttit («TXiTToç), Réparé, diviiê. 

ZIBELINE, it. zibfllnw, prov. sebelin, esp. port. 
cebtlltna, zebellina, llL. sabellinus, dont le primitif 
xabellum répond au vfr. angl. table, ail. zobet {vov. 
l'êrUêoMeU Le mot est originaire du nord-est de 
ranrope; cp. l'appellation russe êoM, «erbe 
«omur. 

XIBBTH, it. si^Mo, voy. civette. 

INIAA, ail. Mkhiuà, eunUttaiMO onMMtopée 



I tenant de la famille allaMUide sodf, eboid al- 
longée ea pointe. 
ZINC, de rail, cfttit, qui, toutefois, ne parait jpaa 

être de provenance germanique, mais une altéra- 
tion de quelque mot étriiiiger îtccummode au root 
xitm, qui signifîe étain. — D. ziuquer. 

ZlNZOLiNi d'autres disent gingeoUiit d'après 
Ménage de l'arabf giolpolaN, semence du sésaom 
(dont on fait cette couleur); esp. ^ioi»j9ti,ti0m^, 
it. giangelina. — D. ziniolhter. 

ZI8T , variété de zest, employé dans la loc. 
« entre le aist et le «est », luciilion analogue à 
« bonnet bUme et btane bonnet >. 

ZIZ.tNiE, L. zizania '^irav(a\ ivraie; fig. on dit 
semer la zizanie p. semer la discorde, le trouble. 



ZODIAQUE, gr. ^(^Siaxoi s. e. xûxXo«, cercle d'a- 
nimaux (de t^itl 
— D. sodiaeol. 



figure d'animal, oonsteUalionj* 



ZONE, du gr. Çi»v»5, ceinture. 
ZOO-, élément initial de divers mots composés, 
du gr. ÇA«v, animal : loo-logie, description des 
animaux, zoo-lithe, animal pétrifié (Aldof, pierre); 
zoo-phyte, gr. Çc<«9^uToy, pr. rejeton ^vace^ pris 
par la science dans le sens de « animal-végelal 
MO-tomU, dissection (to/ai^) des animaux, 
fonm» polz aatale» du gr. ÇImis««, goudron. 



FIN. 
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